Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


Google 
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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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M.    D  C  C    L  X  V. 
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LABBACUS.RoiJe 
Thèbes,  eroil  fils  de  Polydo- 
re ,  petit  -  fils  de  Cadmus,& 
père  de  Laïus.  Voyez  CW- 

BUU  ,  LllîiU- 

LABDA,  ËUe  d'Ara- 
pliion ,  étant  boiteufe,  ne  trou 
va  peifonne.riaas  la  famille  des 
Bacchides ,  dont  elle  étoii ,  qui 
voulût  .'époufer  :  elle  eut  re- 
cours à  l'Oracle  ,  qui  lui  pré- 
dit qu'elle  forait  mère  d'un 
fils  qui  ufurperoit  la  fupiéme 
autorité  à  Corinthe ,  &  s'en 
ferait    recoDooîtic    Roi,  Feu 

Tome  II, 


LAB 

<Je  temps  après,  elle  le  maria 
à  Echéon  ,  fils  d'Echec  rate , 
citoyen  de  Corinthe ,  &  eu  eut 
an  nls  nommé  Cypielus.  Les 
Corinthiens ,  inlbuiis  de  I'om- 
de  que  Labda  avoit  reçu  , 
voulurent  taire  mourir  cet  en- 
tant. Labda ,  pour  le  dérobée 
à  leur  fureur ,  le  cacha  dans 
une  mefure  de  bled ,  que  les 
Grecs  appellent  Cypftle  ,  dont 
l'eniant  put  le  nom. 

LABDACUS.fils  6* 
•  Plœnii ,  Roi.  de  Thèbes ,  fut 
père  de  Laïus. 


fe  LAB 

Nepfune,  dont  efïe  eut  la  Nym- 
phe Rhodus.  V>y«6  JMû&r. 
XASRAfipUS,  ou 

L  A **  aus£  tt«  .  nom  Iju'en 
donnât  4  J^ij^r  4aas  la  Ca- 
rie ,  qi\  S  pe-rte  If  Ipcjte ,  die 
Plutarque  (a) ,  au  lieu  de  la 
foudre  ou  du  feeptre  ,J>our  la 
xaifoïi  qui  fuir,  Ai*  ' 
qùïel  eut .  yaîac* 
Hippolyte ,  il  lui  enleva  fes 
armes ,  entje.  le(bueUes  étpit 
une  hache ,  dont  Jj  fiupréiettt 
à  Omphale.  De  cette  PrincefTe, 
elle  pafla  aux  Rois  de  Lydie, 
oui  la  portaient  au  lieu  de 
feeptre ,  jufqu'à  ce  que  ,  dans 


HLAB 

f>  ik  firenr  ce  Labyrinthe  xai 
»  peu  aurdeftiis  du  lac  Morris,  * 
*  aupff s  de  la  ville  des  Cro~ 
»  eoàiles.  Je  lfai  vu ,  co»ti* 
»  nup-rf-U ,  $c  je  l'ai  trouvé  . 
»  plus  merveilleux  qye  je  ne, 
»  puis  l'exprimer.  Si  quelqu'un 
»  vouloit  le  bien  confîdérer, 
»  %  ie  confia  au*  j>1ijs  bçau* 
»  ouvrages  4es  Grçcs,mêmc 
*>  au*  tettiples  d'Ephèfe  &  de 
»  Samos  9  il ,  les  trouveroit , 
çXoit  pour  Je.  travail ,  foit  pour 
û  la  eépenfe  ,  fore  inférieurs  à 

»  ce  Labyrinthe Il  y  a» 

»  dans  ce  merveilleux  ouvra- 
»  ge ,  douze  grandes  falles 
»  couvertes  ,  dont  les  portes 


la  défaite  deXknda^e(,  dernier   '»  font  joppofées  les  unes  aux 
Jloi  de  Lydie ,  eHe"  tomba  en-    »  autres  :  (ht  de  ces  falles  font 


tre  les  mains  des  Cariens ,  qui 
&f*at  use  ftatqejhfaH»tf ,  Se 
lui  mirent  cette" hache"  a  ïa 
main. 

LABYRINTHES/ 
On  a  mis  entre  les  merveilles 
du  monde  les  Labyrinthes , 
ra,  od.  on  entejad  <*!**  4»  Itt 
Mgftis ,  e*  pfôpte  »  fc  .celui 
4?  î^çte , ,<yà  %  j&qri  £!«*,  &* 
%iifoit  <me  la,  ^^e.fftrrâ 
4fc$çh»  d'ggypte.  ÇeM-rçi 
'«UJrâflt  W«MX  ^  j&efcn  «\wne*r 

v^rie  du  mondai  *mpft^*w 

4*  celles  qu'ftft  a  .mjfei  das* 
$e  QOffiferg  *  Çt  mwwwt, 
p  dit  Sérpfote  »  fre  hft  par 
y  lej  do^e  Rpj«  qui  irfgflè* 
»  rent   enfogfele:  ci*  .Ëgyptt  * 

>        i   ■  ■    ■       '       ■ 


»  pofées  dû  côté  du  Midi ,  fur 

»  te  meme  jang  ;  &  .fix  ai 

»  côté  du  Septentrion,  en  mê- 
*>  me  fituatîon  ;  le  même  mur 
i>  les  environne  par  dehors.  Il 
»y  a  trois  mille  chambres , 
»  dont  la  moitié  eft  fogs 
»' terré,,  &  Fautfe  moitié  fur 
»  celles  -  ci.  Dans  celles  de 
»  deffûus-  otoient  les  fipujGres 
»jdes  Rqis  qui  avoient  bâ< 
»  ce  Labyrinthe ,  &  ceux  des 
»  Crocodiles  facrés  ;  on  I  ne 
*  permettait  à  peribnne  4e 
«  les  ;w»âc.  Fo»r  les  chambres 
«•  ai>£o^haat ,  elles  pafient  te** 
«  ce  qui  a  jamais  été  ait  par 
».ty  main  dés  hommes*  Il  y  a 
ft*xfes  iffues  par  les  td-V&s  >  de 


(4>  Da«s  foB  ^tteûiçaiÇIrec^aei» 


^iw 


tAff 

»  à^  Contours,  &  des  droite 
t>  de  dffîrenws  manières ,  pra> 
»  tiques  dans  les  fàlies  avec 
9»  tant  d'art,  que  nous  en  étions 
»  épris  d'a^Biirarirtn.  On  pafle 
»  des  faites  dans  les  chambres, 
»  &  des  chambres  dans  d'au- 
p  très  appar temens  :  tous  ces 
»bkkneiK  ont  des  coïts  de 
*>  pierres  ,  les  mutailies  (but 
»  auffi  de  piertes ,  &  toutes  or«- 
»  nées  d'ouvrages  en  fculptu- 
•>  re ,  faifs  fur  ks  murs  mê* 
»  mes.  Chaque  feUe  e&  bor*- 
»  dee  d'une  colonade  de  belle 
p  pierre  blanche  et.  Pompo- 
sûus~Méla  en  fak  une  descrip- 
tion plus  courte ,  qui  ajoute 
pourtant  à  celle  d'Hérodote. 
»  Ce  Labyrinthe ,  ouvrage  de 
»  P&mmétfcus ,  contient  trois 

•  mille  appartemens ,  &  douze 

•  palais  dans  une  (iule  enoekv 
»  te  de  murailles  ;  il  eft  bâti 
»  &  couvert  de  marbre.  Il  n'y 
»  a  qu'une  feule  descente ,  nuis 
»  au-dedans  ,  il  y  a  une  infi- 
»  aité  de  routes  par  od  Ton 
»  paflè  le  ïepaflê ,  en  faisant 
»  mille  détours,  &  qui  jettent 
»  dans  l'incertitude  ;  patte 
v  qu'on  fe  trouve  fouvent  au 
■»  même  endroit.  Après  avoir 
r>  tournoyé, -on  reveint  au  mè- 
»  me  lieu  d'eu  Ton  étoit  parti , 
»  fans  Ravoir  comment  U  ttfer 
»de-U«. 

Lt  LABYRINTHE 
<de  rifle  de  Crète ,  fut  bâti  for 


LA-C  3 

Je  modèle  de  celui  d'Egypte. 
Dédale  en  fut  lardiiteâe  pas 
l'ordre  de  ii|iaos9  pour  y  en*, 
fermer  le  Mnotaase.  Dédale 
y  fin  enfermé  lui-même  avec 
ion  fik,  p  Ce  Labyrinthe,  dit 
j>  Virgile  (û),  par  les  iendets 
»  obfcers  4c  par  mille  toutes 
»  ambiguës ,  égaroït ,  fias  t£h 
»  péranœ  de  retour ,  tous  ceux 
*>  qui  s'y  engageoéent  a.  Voy, 
JÊtiadae,  Dédale ,  Minotture- 
Ce  Labyrinthe  étoit  auprès  de 
la  ville  de  Gntoflê.  Les  hifat- 
riens  parient  d'un  tresfième 
Labyrinthe  dans  l'ine  de  Lenv- 
aos  >  Ôt  d'un  quatrième  en  to- 
ile, bâti  par  Forfama,  Roi 
d°Euurte ,  qui  voulut  fe  faire 
un  magnifique  tombeau. 

Les  anciens  ont  encore  par- 
lé de  deux  autses  Labyrinthes; 
celui  de  Lem&os ,  &  celai  que 
Porfenna  fit  bâtir  dans  la  Tos- 
cane. 

LACS  f  les  Gaulois  avoient 
un  refpeâk  religieux  pour  les 
iacs  ,  qu'ils  regardoient ,  oiz 
comme  autant  de.  divinisés  ^ 
ou  du  moins  comme  des  lieux 
qo^elks  chohlflbient  pour  leur 
demeure;  ils  donnaient  même 
i  ces  lacs  le  nom  de  quelques 
i)taa«  patritaliert.  Le  plus  ce- 
ièbre  de  ces  lacs  étoit  celui  de 
-Touioufe ,  dans  lequel  ils  je*- 
toieat,  Cok  en  efpfcces,  fois  en 
tarte* ,  ou  liug&K ,  l'or  &  l'af- 
-gent  qu'ils*  aliène  pris  fine 
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ieurs  ennemis.  Il  y  avoir  att/EV 
dans  le  Gévaudan ,  au  pied 
-d'une  montagne  ,  un  grand  lac 
xoa&cré  à  la  Lune ,  ou  on  s'a£ 
lèmbloit  tous  les  ans  des  envi- 
erons,  pour  y  jetter  les  offran- 
des  qu'on  faifoit  à  la  Décfle. 
-Strabon  parle  d'un  autre  lac 
-très-célèbre  dans  les  Gaules, 
.qu'on  nommoit  le  lac  de  deux 
.corbeau*  ;  parce  qu'il  y  avoit 
deux  de  tes  oifèaux  qui  y  fai- 
•foiént  leur  féjour,  &delquels 
-on  faifoit  mille  contes  ridicu- 
les ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que .,  dans  les  dif- 
férends qui  am voient,  les  deux 
partis  s'y  rendoient ,  &  leur  jet- 
soient  chacun,  un  gâteau  :  ce- 
lui que  les  corbeaux  man- 
-geoient ,  en  fe  contentant  d'é- 
parpiller l'autre,  donnokgain 
5e  caufe.  Mais ,  qu'arrivoit- 
41  quand  les  deux  étoient  man- 
gés? 

:  LACÉDÊMON ,  étoit  fils 
-de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
„Taygete ,  &  ftère  d'Himère  , 
ayant  époufé  Sparte,  fille  d'Eu- 
xotas ,  Roi  de  la  Laconie  ;  & 
ayant  hérité  du  royaume  par 
ce  mariage,  il  donna  à  la  ville 
capitale  ion  nom  &  celui  de 
la  femme  ;  enforte  que  les  an- 
ciens donnent  affez  indifférem- 
ment  à  cette  ville  les  noms  de 
Sparte  &  de  ^acédémone.  Ce 
fut.  Lacédémon  qui ,  le  pre- 
mier, cooiàcra  un  temple,  .aux 
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JVÏufes.  Il  eut ,  après  £r  metog 
un  monument  héroïque  dans 
la  Laconie. 

LACÉDÉMONIA» 
fumom  de  Junon  >  parce  qu'el* 
le  étoit  la  divinité  tutélake  de 
Sparte. 

LACHÉSIS,  une  des 
trois  Parques ,  celle  qui  fitoie 
tous  les  événemens  de  la  vie» 
fuivant  cette  expreflion  du  Ju* 
vénal  (a),. pendant  que  Lat 
chéfis  a  encore  de  quoi  filer  i 
pour  dire  :  pendant  que  nous 
vivons  encore.  Voyez  Par* 
ques. 

.  LACINIA ,  ou  Lacinient 
ne  ,  furnom  que  l'on  donnoit 
à  Junon ,  tiré  d'un  Promontoi? 
re  d'Italie ,  dans  le  Golfe  de 
Tarante ,  oïl  elle  avoit  ua 
temple  refpe&able  par  fà  fain- 
teté,  dit  Tite-Live ,  &  célèbre 
par  les  riches  pré&ns  dont  il 
étoh  orné.  Il  étoit  plus  grand 
que  le  plus  grand  temple  qui 
fut  à  Home.  Il  étoit  couvert 
de  tuiles  de  marbre,  dont  une 
partie  fut  enlevée  par  le  Cenr 
feur  Quintus  Fulvius  Flaccus^ 
-pour  fervir  de  couverture  à. ua 
temple  de  la  Fortune  qu'il  fai- 
foit bâtir  à  Rome»  mais ,  com- 
Jtoe  il  périt  enfuite  miférabler 
ment,  on  attribua. fa  mort  i 
■une  yengeance.de  la  DéefTe» 
& ,  par  ordre  du  Sénat ,  l'oa 
'reporta  les  tuiles  au  même 
lieu  d'od  on-  les  avpit  étéeç. 


çû)  JLiv.  i ,  Satyre  trotâèmc. 
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|L  ce  premier  prodige  ;  on*  eft 
ajoutoit  un  autre  puis  fingu-' 
lier,  c'eft  que  fi  quelqu'un  gra- 
yoit  fon  nom  fur  ces  tuiles ,  la 

fravure  s  efïàçoit  dès  que  cet 
omme  mouroit.  Cicéron  rap- 
porté un  «autre  miracle  de  Ju- 
non Lacinienne.  Hannibal  vou- 
lant prendre  une  colonne  d'or 
dans  ce  temple ,  &ne  fçachant 
i.  elle  étoit  d'or  maffif ,  ou  fi 
elle  n'étoit  que  couverte  de 
feuilles  d'or ,  l'avoit  fait  fon- 
der ;  de  forte  qu'ayant  recon- 
nu qu'elle  étoit  toute  *d'or ,  il 
avoit  réfolu  de  l'emporter; 
mais  que  ,  la  nuit  fui  vante , 
Junon  lui  étant  apparue ,  8c 
l'ayant  averti  de  n'en  rien  fai- 
re, s'il  ne  vouloit  perdre  le  bon 
oeil  qui  lui  reftoit  >  Hannibal- 
déféra  à  fon  fonge;  de  l'or 
qu'il  a  voit  tiré  de  la  colonne» 
en  la  fondant ,  il  en  fit  fondre 
une  petite  géniflè ,  qu'il  fit  po- 
ier  lur  le  chapiteau  de  la  co- 
lonne. Pline  tait  encore  men- 
tion d'un  autre  prodige.  Il  dit 
2ue  les  cendres  que  Ton  laiC- 
>it  fur  l'autel  de  la  DéefTe , 
expofées  à  toutes  les  injures 
de  l'air,  ne  bougeoient  jamais 
de  leur  place.  Selon  Tite- 
Live ,  les  beftiaux  de  toute 
cjpèce ,  con&crés  à  la  DéeiTe , 
paiffbient  dans  les  prairies  du 
temple,  (ans  que  perfonne  les 
gardât  ,  &  fe  retiraient  le  foir 
d'eux  -  mêmes  ,  (ans  que  ja- 
mais les  bêtes  faùvages  ,  ou 
}&  voleurs  les  inquiétaient. 
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Voyez  Làcinius. 

LACINIUS,  brigand 
redoutable  qui  vexoit  tout  le 
pays  de  Crotone:  Hercule  com- 
battit contre  lui ,  le  tua  ;  8c ,  en. 
mémoire  de  fà  viâoire,  fit  bâ- 
tir un  temple  à  Junon ,  fous  le 
nom  de  Lacinienne. 

LA  CI  US,  un  de*  Héros 
de  l'Attique ,  auquel  on  avoic 
confàcré  un  bois,  prés  d'une 
bourgade ,  appellée  de  fon  nom 
la  bourgade  des  Lacides  ;  c'é- 
toit  la  patrie  de  Miltiades  8c: 
de  Cimon  fon  fils,  deux  grands 
capitaines  do,  la  Grèce. 

LACTURNUS,  di- 
vinité que  les -Romains  invo- 
quoient  pour  la  confervation 
du  bled,  dans  le  temps  que 
le  bled  étoit  en  lait.  Servais, 
le  nomme  La&ens  Deus  ;  &» 
d'autres ,  LaSwcia  Dea. 

LAD  ON,  fleuve  d'Ar- 
,  qi 
de  la 
8c  de  la  Nymphe  Syrinx  ;  c'eft. 
des  rofeaux  du  fleuve  Ladon 
ue  Pan  fe  fervit  pour  faire. 
â  fldte  à  fèpt  tuyaux.  Voyez 
Davhné >  Syrinx. 

LAERTE,filsd'Arcé- 
fius  8c  père  d'Ulyfle ,  eft  comp- 
té, par  Apollodore ,  au  nom- 
bre des  Argonautes;  il  étoit  » 
en  effet ,  contemporain ,  8c  pa- 
rent de  Jafon,  U  époufa  Anti- 
die  ,  fille  d'Autohcus,  dont  U 
eut  le  célèbre  Uiyffe. 

LAGÉNOPHORIES ,  fô- 
tes  célébrées  â  Alexandrie  dtf 
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cadie  ,  que  la  fable  dit  être 
père  de  la  Nymphe  Daphné ,, 
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temps  des  Ptoieffrée*.  Elte* 
Soient  ainfi  nommées  («); 
|fwee  ^iie  éêux  qui  les  eèlè- 
broient ,  foupoîèm  fer  dw  lits 
âetxkrs ,  &  buvoient  chacun 
de  la  bouteille  efa'il  avôfc  ap- 
portée de  efcëe  lui.  C/étoit  une 
fête  qui  n'étoie  que  j>ouf  le 
ifienu  jAetrple'. 

LAïRA,  c'eft  la  ittème 
«Ju'Hilaire,  fille  de  Lêttoppus, 
qui  fut  fkneée  à  Lyncée ,  & 
enlevée  pat  Càfto*.  Hygù*  là 
xwnfche  Lafta.  Voyez  ntlaire, 

LAIS,  faràeuw  courtifene 
de  Conn'the.  Ce*  elle  qftri 
demanda  ,  pour  une  nuit ,  dix 
mitte  dragnies  à  DemoAhéae , 
«]ui  foi  réj&ondit  qn*il  n'ache- 
&rti  p$s  »  ênef  un  repentir. 
Qùefcjues  femntef ,  jalottfes  de 
ft  beauté  >  Payant  &Yp*îfè  dans 
un  ten*pfe  cfe  Venus  ,  la  tué- 
rrent  à  coups  d'aiguilles:  &  de- 
lta» feu  aventure ,  Ta  Venus 
de  Cotfaftfee  fet  furnômmée 
Avfyoq&cç  5  c'fcft-à-dire ,  ho- 
ifticide.  £>ans  1er  fauxbourg  de 
cette  ville  éfoic  te  toinbeau  de 
£aïs ,  for  lequel  on  vôyoit  une 
lionne  qui  tenoit  un  bâier  en* 
xre  fes  pattes. 

LAIUS,  fite  de  Lab- 
cfecus ,  Rot  de  Thèbes ,  petit- 
fil*  de  Cadrrras ,  &  père  cPCHf* 
dipe.  TVras  les  malheurs  de  fe- 
famille  &  les  liens  propres,1 
lurent  une  foire  de  la  coière 
de  Junon ,  contre  la  race  de 
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fiadttms.  Il  etoit  encore*  s3 
berceau  forfqu'il  perdit  fon> 
père  j  ce  qui  porta?  Lycus  ùm 
énolé  à  s'ftnpater  du  ifràwar 
4*1  tef  éebic  (M.  Mais  les  Thé» 
bains ,  après  la  mets  de  Pufii*- 
pateur  &  dé  "(es  enfan* ,  réta- 
blirent Laïus  for  le  arène.  V; 

LAMA  CONGIM; 
nom  que  lès  habïtans  de  1* 
Tartarie  Méridionale  donnent 
à  Dieu  >  qui  veut  dire  en  lent 
langue ,  Dieu ,  le  Père  Eter* 
nel  &  Célefîe.  Ifs  dorment 
gufiï  le  nom  de  Lama  à  leur 
Grand-Prêtre ,  à  qui  ils  ren- 
dent un  culte  d'adoration ,  &c 
le   nomment  Grand  -  Lar^a. 

LAMIE,  étoit  fille  de 
Neptune.  Les  Africains.  Pa- 
voient  nommée  Sibylle ,  6c  ht 
regardoient  comme  ïa  pre- 
mière femme  qui  eth  prophé- 
tîfé.  Jupiter*  en  eut  une  mie  ; 
qui  fort  nommée  HçropHylé» 
è.  qui  fiit  Tune  des  Sibylles. 
(Voyez  Hêrophyle. )  D'autrer 
dîfent  que  Lamie  fut  une  bel- 
le femme  de  Lybie,  mi'elîé 
étôit  fille  de  Bélus  &  de  Lybie, 
Jupiter-  en  fut  épris  ;  èc  Junon 
conçut  tant  de  jaloufîe  de  leurs 
amours,  qu'elle  fit  périr  tous 
fes  ern%i§  avant  qjrifo  vint- 
ftaft  au*  mande.  Un  de  ces  en-, 
fkrts ,  nommé  Achiire ,  échatK 
pa.  cependant  aux  fureurs  de 
la  Dêeflè.  (  Voyet  Achille  ) 
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(  a  )  De  Lagçha ,  une  bomeUlé  ;  8c  faro ,  je  force. 


£es  'effets  de  la  cttlèfe.  de  Ju- 
non  causèrent  à  Laitiie  tin  fi 
grand  chagrin ,  qu'elle  perdit 
entièrement  la  beauté  oui  lui 
*nm.  attisé  :  les  regards  de 
Jupwer ,  &  devint  forienfe  au 
point  d'enlever  8c  de  tndr  tous 
les  eafans  qui  lui  romboient 
feus  la  main  ;  on  a  même  dit 
tiu*eiie  lès  dévdroit; 

LAMIE  &  AU^ÉSIE, 
d*ax  divinités  auxquelles  on 
ftendok  on  cahe  à  Epidaure , 
à  -Egvate  &  à  Txéxènew  C'en  . 
tbieat  deux  jeunes  <  filles  i  die 
Pau&ans  »  qui  vinremule Qth* 
te  à  Trézene  ,  dams  le  temps 
que  cette  ville  éfoit  divrfee 
par  dés  partis  comraifes;  elles 
fuient  les  viàïnibs-  dé  la  fëdif 
non  ;  êc  le  peuple ,  qui  n&  ie£ 
fe&oie  den ,  les  afibmma  i 
coups  de  pierres;  o'eft  pour-' 
quoi  on  célébra  tous  les  ans , 
en  leur  honneur ,  tm  jon*  de 
fête  y  qu'on  appella  li  Lapida- 
tion. 

•  LAMIE;  fille  d'nnAthA 
ttien  noûimé  £iéanor>,  excella 
dftts  Fan  de  jouer  de  k  fiâcey 
8c  tti  fit  ion4  métier  ;  eUe  dé- 
vin*  en&ke  une  célébré  coor* 
tt&rte")  de  parvint  à  être  corn 
cutané  de  rtoiéméè  premier^ 
Itoi  d'Egypte.  Dans  fa  batail-i 
Je-  nawue  que  ce  Prince  «mJ 
d*  cernai  Wœétrios  Poitor- 
cé«s»  La*»*  fiât  pnie  avdo 
pleurs  de  fes  compagnes  / 
&  ffèferkée   au    vamqaefaf. 
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fur  le  retoufc,  elle  foi  mfpiri 
on  amdurit  aécidé,  que,  juf- 
qu'à  la  mort ,  elle  fut  k  plus 
chérie  de  Tes  œàîtfefles  ;  àultl 
dîfoit-on  qu'il  étoit  aimé  des 
autres  ;  mais  qu'il  aimoit  cch 
le- là.  Qri  eut  beau  le  raillet 
fur  Xon  choix ,  elle  ne  cefli 
de  le  terni  fous  fou  empiré* 
&  de  lui  tirer  des  richeffes  im* 
menfes,  qu'elle  prodiguoit  avec 
la  même  profnfion  qu'elles  lui 
étoient  données.  Entre  plu* 
fieu-rs  violénoeîquë  lesArhé* 
niens  eurent  à  fouffirir  de  Dé* 
métrius  à-i'occafion  de  cette 
courtifane,  rien  ne  les  ficha, 
davantage  que  Yàlèst  qu'il 
leur  donna  de  lui  fournir  in* 
cdTarnmentcfeœrf  cnnscinqtnm^ 
te  talens.  La  levée  s'en  it.ave* 
beaucoup  defrî^ûeuf  &  dV|>ré- 
eipitatfon  ;  &  logique  l'argent 
fut  prêt  y  il  commanda  de  le 
remettre  à<  Lami**&  aux  au» 
très  coxittifaiftte  qir/erte  avoit 
à  fà  fvhei'c'ejtj  dHKilyyoar 
leur  faroà.  Ces  paroles ,  * 
fufags  ^ju^lles  indiqnoieriti 
firerftpia^de  peâitf  aux  Atké* 
niens,  que  hrjewé  de  lenr  at* 
genci  Cependant  ils  poofféreîfc 
k  Àaweris  r  à  l'égard  de  Dé« 

ittétdap,  '  juftjt&uflt  impiétéi 
te»  plus"  folie*  '>  àréûgéta»  i 
Lfcmte  tw>  terâplé  fera  leriiw» 

a<i  vïmtè  iiAMïÈ.  c  Vo> 

L**/M.)  Las àntéfe&les tttf» 
tiens  fit*»*  pi«b^igués  à  effet* 
iadétenW  divfo&él  Déftiéttiûft 
en  fut  fi  fiifpfev-tytâ'  diibÉà 
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J*fe-mî*êflt  *  rfBItrtfcr,  lH 
s*  cfaftTqfti  rdriflôtefit  ttirie* 
tfcftttfc*»    c«n«11«ttèrttK   £ 

i*rfW*iflei*û¥fc  :  -^ctwoiren* 
WWfe  s*étwtr  rt¥!!t»i«{tf£ ,-  if 
fa  -y&iV  ^K-  te*  crtropsgswm* 

*  Suite  M  1»  ««irL<îte  '  Wafc- 

*#  fea*  te»-  *.*  .   &r*«s 

*H*  6*  8  *  ****  fc  £>«*!!£»*, 

fait  h**<j*fa*  h*i&fé  tm 
fcÀWPTàittFS,»** 
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apj*  liées  " ,  j*ttC-  cj»  fêtes  1er 
fi*fcneflt  la  imita  la  ctaexks. 

l&ttlBe£. 

fBIe  cie  CakhfcS: 

fleV"  II  bâttr  la-  vrile  <k  Parais 
ces  <«  cjtt  I  xuauuc  appelle  il?y*- 
tr*gpme*  rm  -pille-  ôb.  ILèbuuv. 
Ira  race  cfir*  etner  c'âflF  tte  Ihî 
<ptc  JhLeiuleàr  1*  hamile  IL*- 
xnt»  x  Rame: 


HBP  r   3£  3WSJlr  dfc    «uns. 

hv  tDSEBcn?  (SSIinilli^ff-  cBhbt  flt^ 
pB9  W£  AVIS  TStt  XfttKttï    Mt* 

L'Arf  CE,  ILcs  ffooBiBBR, 
fct  ferme  ft 


&ftU  ttttfatt  tnmré  Tm  et 

pirf  cette  connstic  ae*  Sdbttfr  ■, 
Cwi  oui  bflstice  eroit  feryniK 
bofe  &  la  gfrtrte.  Voyez  ÇtaK 


i«;  0'^  M^iéci*  t4 
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ïîmtf.  D'autres  peuples ,  fetoà  e%iari^tieLaoc®o*ap^éeta, 

Juftin ,  rendaient  leur  cuire  a-  étirant  ua  facrifice  à  Ncpmne 

«mêlais»,  &  c'eft  de**Ià ,  dit»  fat  le  bord  de  h  nier,  vit 

il,  etfeft  venue  la  coutume  fonàr  de  Tito  <fe  Téaédos  deux 

de  donner  des  hutees  aux  fa*  atfteux  ferpens ,  qui  fe  gliflant 

mes  des  Dieux.  fut  la  fumee  des  eaux ,  s'é* 

L  À  N  T I N ,  nom  d'une  foutent  &r  le  rivage ,  &  s'ap» 

ftafue.  prochent  avec  des  yeux  étiu» 

LAOCOON   ^  frire  celans  &  des  Mtetnen*  terri- 

à'Amhtât  ,  etolt  Prêtre  d' A*  btes  ;  ils  vont  droit  a  Laocoon , 

fotton  a:  dsr  Neptune  en  mè-  &  commencent  pat  fe  jettç* 
me  temps.  Vayan»  fe  peuple^  for  fe  deux  petits  enlanspour 

Troyen  admirer  le  cheval  de  le?  dévorer  :  leur  pète  artad  de 

boa    que  le».  Grecs  avoèent  dard»  vient  a  leur  fecoufs  t  ils 

fc^  cfei*  tear  camp  ,&  s'en*-  fe  jettent  de  même  &#  lai  , 

pveflèr  dé  fintroduke  dan*  la  Ffcrnfetfaifent  ,  fe  replient  aa 

♦Bfe ,  if  courut  da  haut  de  la  tour  de  foi*  corps ,  de  s'élèvent 

citadelle  po«r  Vy  oppofèr,  m  «ncote  au-deflus  de  Laôcooa 

les  affmaat  qtfil  y  avok  des  de  toute  la  tête ,  &  de  la  paît» 

roldats  cachés  dans  le  corps  de  fupériéure  de  feut  corps-, Jape- 

et  enevat,  <m  que  c'itoit  une  ta/rt  cafite  &  cemc&us  ahip  t 

Hiadïme  ée  guêtre  pour  ten-  couvert  de  leur  venin ,  fl  tait 

▼erfer  leuts  muMttttw  ,  pouf  de  vains  efforts  pour  fe  déga- 

d^rmôer  forleuwntaifofig,  ou  ger  y  &  pou&  vers  te  ciel  de? 

flou*    quetotfau&e    ferprife.  cris  alïrea*  Je  peuple  itàfi  de 

»  Croyez ,  Tawrem,  ojie  c*eft  fraye***,  diîSft  feguter&ent qaé 

»  un  piégé  q«*ofl  vous  tend ,  ne  e  était  afr  châtiaient  gùe  Lab* 

»  Voua  y  fiez  point;  je  train*  cdo*  avoit  in^rkd  ,  lui  don"t  te 

»  les  Grecs ,  mette  ioriqu'il*  tfiaifr  faérifége  àVoit  éfë  fefel-» 

*  font  de*  prdfens  «  :  en  par-  &r  le  choa*  fecré  o&rtà  Fat* 

lantafau*  >  il  tança:  de  tdtuefe  tels.  *  Gfe  pïetend  ,   dit  Ma 

fefee  une  longue  javeline  con-  *  l'Abbé  des  Fontaines  ,  que 

tie  les  flaftes  da  cbev&L  La  *  ëe*te  dèfetfption  dpè  Vfcgite 

jftveffoè  y  réfta ,  &•  teer  p*o~  »  fart  kri  /a  èe*  copiée  <f aprls  lé 

ronde  eottcavaé  fëleatfc  de  1»  *  g*<*qfe  de  PftkhW,  ^tro 

.  valence*  du  coup-.  Cette  a&ott  »  préfentoït  Ffciftoire  de  Lao* 

fe  regardée  &  tout  le  *ho**  0  coon  >  #  de  fes  deu*  énratà 

dé  contmé  uàe  kfitJi&e'  r  &r  en  *  dev^f èV  pa|  <léu^  fer^enè  «* 

en-  fot  enebie  We*  pfer  pitftaK  Plkie  (  *>  arltfe  quit  *  va  èé 


<M 


(4)  Liv.  3^,ch.  J. 


«  ETA'O» 

?rooppe   dans   le  palais 'dé 
Empereur  Titus  >  Û  pouvoit 
jêtre  a  Rome  du  temps  de  Vir- 

file  :  il  exifte  encore  aujour- 
'hui  à  Rome  ;  &  Ton  en  a  fait 
en  France  plufïeurs  copies  efti- 
«nées ,  fur-tout  celle  qui  eft  en 
bronze  à  Trianon. 
.  LAODAMANTE , 
tfils  d'He&or  &  d'Androma- 
oue.  Voyez  Andromaque. 

LAODAMIE,  fille  de 
fiellérophon  &  d'Achémone, 
fut  aimée  de  Jupiter ,  dont  elle 
eut  Sarpédon  ,  Roi  de  Lycie. 
Homère  dit  que  Diane  ne 
pouvant  fbuffrir  fon  orgueil , 
la  tua  à  coups  de  flèches.  V* 
Sarpédon* 

.  LAODAMIE,  femme 
4e  ProtéTilas  ,  ayant  appris 
que  fon  mari  avoic  été  tué  au 
ilége  de  Troye ,  pour  ne  pas 
perdre  de  vue  l'objet  de  fa 
douleur  8c  de  (ba  amour ,  fit 
faire  une  ftarue  qui  refTembloit 
à  fon  mari ,  &  qu'elle  tenoit 
toujours  auprès  cielle.  Un  e£ 
clave  ayant  vit  cette  ftatue 
dans  le  lit  de  Laodamie ,  alla 
çlife  à  Açafte  fon  père  que  la 
PrincelTe  étoit  couchée  avec 
yn  homme  :  le  Roi  accourt 
aufli-tôt  à  fon  appartement.,  & 
otayant  trouvé  que  cette  fta- 
tue ,  il  la  fait  enlever ,  pour 
ftter.i  fa  fille  ce  qui  entrete- 
noit  fa  douleur.  Laodamie 
affligée  de  cette  féconde  perte, 


demanda  aux  Dieux  ;  potfl 
•toute/grace ,  qu'il  lui  fut  per* 
mis  de  voir  &  d'entretenir  foi* 
mari  pendant  trois  heures  feu*: 
lement  ;  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Mercure  alla  retirer  des; 
enfers  Protéfjlas ,  8c  le  lui  pré- 
fenta  :  mais  le  terme  étant 
expiré  v  Laodamie  ne  peut  fe 
r&ôudre  à  la  féparation  ,  elle 
aime  mieux  fuivre  fon  épour 
dans  ie  Royaume  de  Pluton  » 
que  de  refter  fans  lui  fur  la1 
terre.  Ovide  nous  a  laifTé  une; 
épître  de. Laodamie  à  Proté- 
nias ,  (  c'eft  la  treizième  de 
fes  héroïdes  ,  )  par  laquelle 
elle  lui  exprime  la  vive  dou- 
leur qu'elle  a  reiTentie  de  fon' 
départ  ,  8c  la  crainte  conti— 
nuelle  où  elle  eft  que  cette 
guerre  ne  lui  devienne  fatale  > 
crainte  entretenue  par  des  fon- 
ges  funeftes  qui  l'ôbfédent  tou« 
tes  les  nuits.  Mademoifelle 
Bernard ,  parente  de  JVJefficurs 
Corneille  ,  donna  en  i^8S  > 
une  Tragédie  de  Laodamie  , 
qui  étoit ,  dit  -  on ,  fort  tou~ 
chante  ;  elle  n'a  pas  été  im- 
primée. Voyez  P/otéfilas. 

LAODAMIE,  Princeffe 
d'Epire  (a)  :  les  Epirotes  ayant 
fait  périr  tous  les  Princes  de 
la  famille  royale  dans  une  réV 
volte  générale  ,  il  ne  reftok 
du  fang  de  Uurs.  Rois  que 
Néréis  8c  Laodamie  fa  feeur. 
Néréis  époufa  le  fils  4e  Gé- 


(  a  )  Dans  Juftin.  *8 ,  j. 
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I6n";  Roi  de  Sicile.  LzoizmTè 
tétant  réfugiée  à  l'autel  de 
Diane  ,  comme  à  un  afyle 
qu'elle  croyoit  inviolable ,  y  fut 
aflbmméeimpitoyablemenc  par 
le  peuple.  Lis  Dieux  vengè- 
rent ce  forfait  par  des  fléaux 
&  des  calamités  qui  firent  pét- 
rir prefque  toute  la  nation.  A 
la  ftérilité  ,  à  la  famine ,  à  la 
guerre  civile,  fuccédèrent  d'au- 
tres guerres  qui  achevèrent  de 
tout  perdre*  Milon  ,  qui  avoit 
porté  le  coup  mortel  à  Lao- 
damie,  devint  furieux  j'ufqu'au 
point  de  fè  déchirer  le  ventre 
&  les  entrailles ,  avec  des  pier- 
res,  du  fer ,  &  avec  (es  pro- 
pres dents  ;  enforte  qu'il  mou- 
rut le  douzième  jour  après  le 
meurtre  commis.  Ceft  ainfi 
que  Diane  vengea  la  profa- 
nation de  fon  afyle. 

LAODICE,  mère  de 
Niobé  ,  félon  quelques-uns. 
y-.  Nùhé. 

LAODICE,  fille  d'A- 
^amemnon  &  de  Clytcmne£ 
tre.  Son  père  ,  dit  Homère , 
l'offrit  en  mariage  à  Achille  , 
iK>ur  être  le  fceau  &  le  lien  de 
leur  réconciliation.  On  pré- 
tend que  c'eft  la  même  qu  E- 
4eâre.  Voyez  Eleârc. 

LAODICE,  Reine  de 
Cappadoce ,  étant  reliée  ven- 
dre d  Ariarathe  avec  fix  enfans 
«îiles ,  en  $t  mourir  cinq  pat 
ic  poifon ,  dans  la  crainte  de 

ÎP  pas  jouir  long^-  temps  d& 
adminiltraùoa  du  ftoyauîne  ^ 


t  A  <3  if 

fi*c>uelcjffe5--uns  parvenoient  enf 
majorité.  Il  y  en  eue  un  quel 
le  foin*  de  les  paréns  déroba 
à  la  fcélérateffe  de  cette  rr«H 
râtre.  Il  fut  le  feul  qui  montât 
fur  le  trône ,  après  qu'elle  eue 
été  mile  en  pièces  par  le  peu** 
pie  indigné  de  fa  cruauté.  Tho- 
mas Corneille  a  fait  fur  ce 
fujet  une  Tragédie ,  dont  Tin- 
trigue  confïfte  dans  le  dégui* 
fement  d'Ariarathe ,  fils  de  la 
Reine ,  (bus  le  nom  d'Oron- 
the  ;  lorfque  Laodice  recon~ 
noît  fon  hls  ,  elle  fe  donne 
elle-même  la  mort. 

LAODICE  ,  fille  dé 
Priam  &  d'Hécube ,  fut  ma-* 
riée  en  premières  noces  i  Te- 
kphe  ,  fils  d'Hercule  >  mais' 
ce  jeune  Prince  ayant  quitté 
le  parti  des  Troyens  pour  paf- 
fer  dans  celui  des  Grecs ,  aban* 
donna  au/fi  fon  époufe.  Priam 
remaria  la  fille  a  Hélicaon  , 
fik  d'Anténor  ,  qui   fut   tué 
peu  de  temps  après*:  pendant 
Ion  veuvage ,  elle  eut  un  fils 
d'Acamas  ,  Prince  Grec.  V* 
Acamas.  Lorfque,  la  ville  de 
Troye  fut  prile  .,  Laodice  , 
pour  éviter  la  captivité  où  elle  ♦ 
le   voybit  prête  de  tomber  ; 
craignant  fur-tout  de  devenir 
relclave  de  la  femme  de  Té- 
léphe  ,'  le  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  On  voyoit  dans  la 
•Pnrygié  le  tombeau  de  cette 
infortunée  PrincefTe  i  du  temps 
de  Maximus ,  Préteur,  de  l'4- 
J&ç ,  .qui  le  fit  réparer.  Pau&- 


xalie ,  pour  en  transfère*  là 
iabitans  à  Nicopolis  fa  nou- 
rvelle  ville,  donna  à  ceux  de 
•Patra  en  Achaie  une  partie  des 
.dépouilles  de  Càlydon  ^  & 
-nommément  la  ftatue  de  Dia- 
jie  Laphria,  que  ces  peuples 

E ardèrent  précieufèment  dans 
sur  citadelle.  Cette  ftatue  étoit 
.«d'or  &  d'ivoire,  &  repréfen- 
•toit  la  Déeffe  en  habit  de  chât- 
ie. Les  habitans  de  Patra  , 
.après  lui  avoir  élevé  un  tem- 
ple ,  établirent  une  fête  an- 
nuelle en  fon  honneur.  Paufa- 
mias  (a)  nous  décrit  les  céré- 
-nionies  qu'ils  y  obfervoient. 
->->  Ils  arrangent  en  rond,  dit-il, 
.«>  tout  autour  de  l'autel ,  des 
p  pièces  de  bois  verd ,  de  la 
«longueur  de  feize  coudées; 
»  &  ait  milieu  de  ce  circuit , 
,»  ils  mettent  une  quantité  de 
;»  bois  fec.  La  veille  de  la  fête, 
*>  ils  apportent  de  la  terre  mol- 
»  le ,  dont  ils  font  des  gradins  > 
•Dafin  de  pouvoir  monter   à 
»  l'autel.  Enfuite  la  cérémonie 
-p  cqmmeuce  par  une  proceG- 
»  non ,  où  Ton  porte  la  ftatue 
a>  de  la  Déeffe  avec  toute  là 
*>  pompe  imaginable  ;  une  vier- 
p  ge  qui  exerce  le  fàcerdoce* 
lopaioît  la  dernière  ,  portée 
Jf>  fur  un  char  attelé  de  deux 
:p  cerfs.  Le  lendemain  on  pré- 
■p  pare  le  facrificc,  &  tous  y 
*>  afl*ftent  avec  autant  de  dé- 

*  («)  Dans  fon  voyage  de  l'Amqiiç, 

*  *  lb  ).*if  m  l  bupn  |  dépouiller, 


ILÀT* 

p  vôtîon  que  d'allégrefle.  En* 
p  tre  la  baluftrade  &  l'autel  il 
»  y  a  un  grand  efpace ,  od  Tort 
p  jette  toutes  fortes  d'animaux! 
»  tout  en  vie  ;  premièrement  i 
p  des  oifeaux  bons  à  manger  ; 
p  en  fécond  lieu ,  des  victimes 
p  plus  confidérables  ,  comme 
»  des  fàngliers ,  des  cerfs ,  des 
p  chevreuils  ;  des  louveteaux  ; 
p  des   ourfeaux  ,  même   des 
p  loups  &  des  ours  ;  troifième- 
p  ment ,  des  fruits    de  toute1 
p  efpèce  ;  enfuite  on  met  le  feu 
»  au  bûcher.  Alors  ces  ani- 
p  maux  qui  fentent  la  chaleur 
p  de  la  flamme  >  deviennent 
»  furieux  ,  quelques-uns  mê- 
p  me  s'élancent  par-deflus  là 
p  baluftrade  ,  &  cherchent  à 
»  s'échapper  ;  mais  on  les  re- 
p  prend  ,  &  on  les  ramène  à 
»  l'autel.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
»  ticulier  ;  c'eft  qu'au  rapport 
0  de  ces  peuples ,  il  n'en  arrive 
p  point  d'accident ,  &  que  ja- 
p  mais  perfbnne  n'a  été  bleffé 
p  en   cette  occafîon  a.  Cette 
Diane  Laphria  eft  aufli  nom- 
mée Tricloria. 

;LAPHYRE,furnora  dé 
Minerve  ,  pris  d'un  (  b  )  mot 
qui  fîgnifie  dépouilles ,  butin  ; 
parce  qu'elle  étoit  la  DéefTe 
de  la  guerre  ,  &  que  c'étoir 
elle  qui  faifbit  faire  du  burin  ; 
remporter  les  dépouilles  des 
ennemis. 


m* 
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.  LAPHYSTIUS  ,  fume*» 
de  Jupiter,  a  qui  Phryxus  im- 
mola le  bélier  qui  l'avoit  porte 
à  Colchos.  Les  Orçhomeniens 
loi  donnèrent  ce  nom  (a)  en 
mémoire  de  la  fuite  de  Phry- 
xus ;  &  depuis  ce  temps  -  la  , 
Jupiter  Laphyfcius  fut  regardé 
comme  le  Dieu  tutélaire  des 
fugitifs. 

XAPIDATION,c*eft 
le  nom  d'un  jour  de  fête  que 
les  Eginétes  célébraient  en 
mémoire  de  deux  filles  de 
Crète  qu'ils  avoient  malheu~ 
reniement  tuées  à  coups  de 
pierres  dans  une  /édition.  V. 
Auxélie  Se  Lame. 

LAPIS.  On  donne  ce  nom  i 
Jupiter ,  en  mémoire  de  k.  pier- 
re que  Saturne  avoit  dévorée  & , 
la  place  de  fbn  fils  >  &  fous  cène 
dénomination  il  étoit  confon- 
du ordinairement  avec  le  Dieu 
Terme.  Le  ferment  que  Ton 
faifoit  par  ee  nom  myûérieiix  » 
étoit  très  -  refpeâable ,  com- 
me nous  l'apprend  Apulée. 
C'eil  ce  que  Cicéron  appelle 
Jovem  lapidem  jurare  (0), 

LAPITHES,  peuples 
de  Theflàlie ,  qui  prirent  leur 
nom  de  Lapithus ,  fils  d'Apol- 
lon &  de  Stibia,  fille  déme- 
née. Ils  s'étoient  établis  aux. 
environs  du  fleuve  Pénée.  Les 
feôces  de  Piritous ,  leur.  Km , 
occafionnèrent  une  guerre  fàn- 


LAR  ift 

glanre  entre  ces  peuplés  Se  les 
Centaures,  où  ceux-ci  furent' 
exterminés  ,  ou  du  moins  en-* 
tiéremenr  diflîpés  par  la  valeur, 
d'Hercule  &  de  Théfée ,  les 
chefs  des  Lapithes.  Voyes 
Centaures ,  Pirithoiïs* 

LARA,  fille  du  fleuve 
Almon,  ayant  eu  rinciîfcré-- 
tion  de  faire  confidence  à  Ju- 
non  des  galanteries  de  Jupi- 
ter ,  ce  Dieu ,  dit  Ovide ,  lui 
fit  couper  la  langue,  Se  or- 
donna a  Mercure  de  la  con- 
duire aux  enfers.  Le  trifte  étac 
od  elle  étoit,  n'avoit  pas  éteint 
tous  les  charmes  ;  fon  conduc- 
teur en  devint  amoureux ,  &  la 
rendit  mère  de  deux  jumeaux 
appelles  Lares.  On  l'appel- 
loit  au/fi  Laranda  Se  La- 
runda. 

LARES  ;  c'étoient  les 
Dieux  domeftiques ,  les  génies 
de  chaque  maitbn,  comme  les 
gardiens  des  familles.  Apulée 
dit  que  les  Lares  n'étoient  au- 
tre choie  que  les  âmes  de  ceux 
qui  avoient  bien  vécu  Se  bien 
rempli  leur  carrière.  Au  con- 
traire ,  ceux  qui  avoient  mal 
vécu ,  erroieat  vagabonds,,  Se 
épouvantoient  les  hommes.  Se* 
lôn  Servius  ,1  e  culte  des  Dieu» 
Lares  eft  venu  de  ce  que  l'on 
avoit  coutume  autrefois  d'en- 
terrer les  corps  dans  les  mai- 
fons  >  .ce  qui  donna  occafioa 


(6)  foreur ,  fc  hâter ,  s'enfuir. 

(  b  )  ïp.  i  TriUww  Stptinroi  l  paxnû  Je*  fri<r«t  ^molièrei. 

Tome  IL  * 
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a»  peuple  crédale  de  slang!* 
r#er  que  leurs  âmes  y  demeu- 
votent  aaffi  comme  des  génies 
(ccouraUes  &  propices,  &  de 
les.  honorer  en  cette  qpslitié. 
On  peut  ajouter  que  la  cou- 
tume satané  enftme  introduise 
d'enterrer  les  morts  fur  les 
grands  chemins,  ce  pourrait 
inca  être  de-là  qu'on  prit  oc- 
cafioa  de  les   regarder  anal 
comme  les  Dieux  des  chemins* 
Cétoit  le  fendaient  des  Plato- 
niciens ,  qui  des  amesdes  bons 
faifoient  les  Lares ,  &  les  Lé* 
mures  des  âmes  des  médians. 
Les  Lares  ,  dit  Plante   r 
étoient  repréfentés  ancienne* 
ment  fous  la  figure  d'an  chien., 
ions  doute  parce  que  les  chiens 
font  la.  même  foa&ion  que  les 
Lares  ,  qui  eft  de  garder  la 
maifon  ;  &  on  ëtoit  perfuadé 
que  ces  Dieux  en  éloignoient 
tout  ce  qui  auroit  pu  nuire» 
Leur  place  la  plus  ordinaire 
dans  les  maifons  r  étort  derrière 
ta  porte  ,  ou  autour  des  foyers. 
Quand    les    jeunes    garçons 
écoient  devenus  aflex  grand» 
poux  quitte»  les  buiies>,  qu'on 
ne  portoit  qu'en  la  première 
jeuneflè  ,  ils  les  pendoient  au 
col  des  Dieux  Lares.  »  Trois 
0  garçons,  revêtusde  tuniques 
•/Wanches,  entrèrent,  ditPé- 
»  trône ,  deux  desquels  mirent 
v  rut  1»  table  les  Lares  ortiés- 
».dç  bulles»  l'autre*  tournant 
»  avec  une   coupe  pleine  de 
»  vin.,,  aiott.qae  ces. Dieux. 
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»  ibient  prookes  «u  Les  é£ia~ 
ves  y  pendeiera  auffi  leurfc 
chaînes  T  lotfqu'ib  recevoieno 
la  liberté. 

La  viâvne  qu'on  offroit  aux? 
Lares  étoicun  pote  t  quand  on> 
leur  facrtâoit  en  public  Maie 
en  particulier  on  leur  offrait 
aréique  tous  les  jours  du  vin  ,■ 
de  1  encens ,  une  couronne  dé 
laine  f  &  an  peu  de  ce  que  l'on 
fèrvoit  à  table.  On  les  «ou-» 
sonnoit  de  rieurs ,  &  fur-tout 
de  violette  ,  de  myrte  fie  do 
romario-  On  leur  faàfoit  drf 
fréquente*  libations  ;  on  ailois 
mêmejuiqtt'aaxiàcfifices.  Les 
ftatues  de  ces  Dieux  étoient 
et*  petit  ;  on  les  tenoit  dans 
un  otaeare  particulier  ;  oa 
avok  un  foin  extrême  de  les 
tenir  proprement  :  il  y  avok 
même  f  du  moins  dans  le» 
grande»  maifons ,  on  domefti^ 
que  uniquement  occupé  au  fer- 
vice  de  ces  Dieux  ;  c'était  kl 
caasge  dfun  arrraBchichex  les 
Empereurs.  Cependant  il  arft* 
*oit  bien  quelquefois  qu'on? 
perdoit  le  refpe&â  leur  égard  r 
dan*  certaines  occasions ,  com- 
me à  la  mort  de  quelques  per* 
formes  chères  ;  parce  qu'alors 
on  aceufok  les  Xares  de  n'a* 
vois  pasbitnveiUéàletif  cokk 
fevaaoa.,  &  de  sfétre  lahTé» 
ftirprendre  pat  les  génies  mal* 
faifans.  Un  jour  Calcula  fie 
jettes  les  fiens  par  la  fenêtre.» 
parce  que ,  cUioic  -  il  ,  il  étoil 
mécontent  de  leur  fervke. 
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te  de  Laves ,  outre  ceux  de* 
ttatfbnt,  qu'on  appeUoie  arilî 
iamihm,/JaKi£Mr*r;  les  Lares 
publics,  qui  urfljfloirot  àurM* 
cimeos  publics  ,  piiMa  »  le» 
Lares  de  ville ,  infanti  ;  ceux 
des  carrefours,  cmpisdtn  tes 
Lares  des  chemins ,  vitffer  ;  les 
Lues  de  la  campagne ,  raïuh 
I» ;  les  Lares  ennemis  ^Mcfiitii 
en  kojtëtr  ;  cea*  <fui  arvttéeac 
fetn  d'éloigner  Ifeiâieitti ,  les 
Lares  de  k  -mer,  pemminiz 
les  dette  grands  Dieux  étoient 
nos  même  aa  nombre  des  La- 
ies; ÂïcooJtfs^Pedianus ,  exéli- 
qaant  le  Dm  Mâgms  de  V  ir- 
p ,  prétend  que  les  grands 
Dieux  font  les  Lares  de  la 
▼aie  de  Rome.  Jarres ,  an  rap- 

S«t  de  Macrofce ,  était  on  des 
iewe  Lares ,  parce  «s'il  pré- 
£doît  aux  chemins.  Apollon , 
Diane ,  Mercure,  étoient  aufi 
réputés  Lares ,  parce  que  tans 
ftatues  fè  trouvoieat  an  coin 
des  rues  ou  r%r  les  grands  che- 
mins. En  général  ,  tous  les 
Dieux  qui  étoient  choifis  pour 
patrons  êc  tntélakes  des  lieux 
Se  des  particuliers  ;  tons  les 
Dieax  dont  on  ëptouyok  4a 
protection  ,  en  quelque  genre 
One  ce  rut  ,  étoient  appelles 
tares.  Froperce  nous  dit  que 
ce  forent  les  Lares  qui  chaffe* 
lent  Annibal  de  devant  Rome  , 
parce  que  ce  forent  quelques 
rihantomes  nocturnes  -qui  lui 
ioanctent'de  la  fiayw,  Qa 
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Lares  le  nom  gdt 

de  pnxsfiizes  ,  da  latin 

Les  Lares  arbient  m  temw 

Èi  Rome  dans  le  champ  da 
ors.  On  les  y  Isonoroit  font 
le  nom-  de  Groadiles ,  ceft* 
a-dire  grognans ,  comme  font 
les  porcs.::  teft  Romums  qui 
leur  donna  ce  nom,  en  me* 
moire  de  la  traie   qui   amk 
ans  èas  trente  petits  cochons 
en  une  iènie  fois,  ils  avoient 
antii  use  éète  pirrictriière ,  qni 
arrivait  le  ornée  -avant  iesca* 
kndes  de-"  Janvier.    Microbe 
Rappelle  la  ibleiBnité  ées  pe- 
tites ftatnes-,  tclebrîtas  jSgifc 
unonuit*  *  On  honoroit  cea 
Dieax  chaque  jour  dans  les 
maiions  particulières  *>d  il'  j 
avoit  une  efpèce  d'oratoire  * 
qu'on  appèlloit  horaire.     Ce 
que  dit  Lampride  da  larairfc 
d'Alexandre  «Sévère  ,  Jnérite 
d'avoir  place  ici.   Lorfquecet 
Empereur  le  opouvoit  dans  les 
ajoutions  aéceflâices,  il  fàcxi» 
fin*,  le  mafia  dans  ion  laraise* 
où  il  avoit  placé  les  grands 
hommes  qae  leur  façaeté  avoâ 
fait  mettre  an  urang  des  Dieax  , 
à  Apollonius  de  Tyane ,  k 
Abraham ,  1  Orphée  ,  à  Aie» 
xandre-le-Grand ,  au  Chrift.  . 
Il  «&  Singulier  de  trouvée 
ce  dernier  nom  parmi  les  <h+ 
vûihésd^ui  Prince  païen.  Ou* 
tre  ce  braire ,  il  «a  avoit  mi 
antre  où  il  metsoiz  les  grands 
bsfnmes  oyU  tf avait  ças-déi* 
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fiés  :  tels  étoieat  Vugtte  >  Gice* 
na,  Achille  3c  aimes.  Mate* 
Amèle  avok  auffi  unlaiaitc» 
cuk  il  laettoit  les  gtaads  tant* 
tnes ,  &  ceux  qui  avaient  été 
les  maîtres  en  diffiéfeas  geoves 
4e  liitçraïuie  :  û  powoie  tant 
dévora**»  à  fea  marne»,  dit 
Jtanpiide,  foa  hiftatten,  «jaii 
leaok  letus  ftatue&  d*ot  dans 
A»  laraùe,  &  fe  «eafeit  me-* 
se»  à  letue  toaieeau*  pesât  lea 
hoaoaef  eacojfr,  ealeur  odraat 
de&facrificeeâc  des-ftatmi  Voy* 

LARENTAtBS.au 
liAui^iH^ut,  ffete- en 
PhoaDeurd'Atta  LtffiDtt^qm 
À  cclébioif  •  1&  dix  apam  1» 
caleade*  de  Jaawct ,  ho»  de 
Son»  foi  le*  baftk  da  Tî- 
tae. 

LARBOTIALVoyeaitora 
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LARIS5.B,  Wll*d*l* 
TbefliJie  fui  1*  Pénée-,  c  écoit 
1&  pairie  d'Achille*  Jbpeer  y. 
éxoic  pejtkeHèfeaaaM^towwré-, 
dfaàil  ïmCwMMmiLaftfflmè 

hARJSSB,  ddkltntm 
dW*wiigd'Bpktée,  a*  ApaU 
lea  ara*  a»*  tganeilit  :  ceft 
p»ttiq*Aft  œ>  le  veuve-  qad^ 
«aefais  aypaUfe  Laa^mrom 

LARISSBUS,  c*  U**$~ 
Catto  Voyea  Ijorifâ» 

L ARISSU S,  rivière* da 
Béloaaentfc ,  ea*e  l'Acteûe* 
l*Elid*.  Riaftaw»  dk-<piefa* 
*t#.  bttfdl  dette**  tmi*ç  éwL 


LAS  lUS, 
da>  la-  Geèsa  <pû  a£pû»>  à>l& 
yafl&ffiea)4taHfjpirJMBii  »  il  far 
tnépat  (Hfinawaif: 

L  AlT  ail  lerne»dtae>4fe>- 
tact  <pà  étak  adeac*  par  le* 
I&ekos  daxtt.likviUce<keSaaaa> 
mat  ;  efcler  éteâr  douane  iènkt 
pjene,  haute-  de  $<*.  beaiE&, 
pofte  au  miliea  djai  teanafa 
fo*em  ckt-  **  rnWiaaiTH  dlor 
maâik  MaJaÉmieaa  Jik~deL  Ser- 
btôtf^iôa,  gyaar 
ville,  bft&.ridak'datâs 

LATÉRANUS, 
feyet s  :  ca-taunt  lai  fa^danoBt* 
lekwa  Atiwfae  ,.  pasce  qa'aan* 
cwiwewwnt  oai  raifeit.att.  IV** 
remiSbac  lefoyeaidruoexclicf* 
naiaée  de  bskpoa ,  afpeiUeajett 

LATHRIA&itti&XA*b 

DRA ,  deia  loena  jaaeslka» 
Gâtes  de.  TÈar^adat.,  Rot  de 
Çl4tQfc->  époaftiaaa. lct.  daaafc 
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fils  jumeaux  d'Ariftôdèffie ,  & 
après  leur  mort  x  eurent  un  au- 
tel dans  le  temple  de  Lycur- 
gue,aLacédémone.  - 
-  LATIALlS,furnom  de 
Jupiter ,  à  oui  les  villes  du  La~* 
Hum  fàcrinoient  dans  les  fé- 
ties-latines.  Tarquin-le-fuper- 
be  érigea  à  Jupiter  Latialis 
une  ftatue  fur  une  haute  mon-* 
tagne  proche  d'Albe  \  od  fe 
tint  ,  dans  la  fuite ,  raflêmblée 
des  fériés  latines.  Les-Romains 
qui ,  dans  un  traité  ,de  'paix , 
avoient  exigé  des  Carthagi- 
nois qu'ils  ne  facr  ifieroient 
eus  leurs  enfans  à  Saturne ,  les 
omams  eux  -  mêmes  fàcri- 
fioient  tous  les  ans  un  homme 
à  leur  Jupiter  Latialis.  Eufèbe 
cke  Porphire  ,  quiie  rapporte 
comme  une  chofequi  étoit 
encore  en  ufàge  de  ion  temps. 
LATIAR ,  c'eft  le  nom  de 
la  fête  infatuée  par  Taïquin 
en  l'honneur  de  Jupiter  Latia- 
lis. Taïquin  ayant  fait  un  trai- 
té d'alliance  avec  les  Latins , 
propofa  ,  pour  en  affurer  la 
perpétuité ,  d'ériger  un  temple 
.commun,  od  tous  les  Allies, 
les  ifomains-,  les  Latins  y  les 
Héroïques  &  les  Volfques  , 
s  Wenablaffent  tous  -  les  ans  , 
pour  y  faire  une  foire  &  y 
célébrer  enfemble  des  fêtes  8c 
des  facrifices.  Telle  fut  l'inf- 
titution  du  Latiar.  Tarquin 
ji'avoit  deftiné  qu'un  jour  à 
cette  Jëte.  .Les  premiers  con- 
fias en  ajoutèrent  un  auocv 
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aprèr  qu'ik  eurent  conclui^al- 
liance  avec  les  Latins  :  on  en 
ajouta  un  troificme  ,  lorfque 
le  peuple  de  Rome ,  qui  s  é-f 
toit  retiré  *  fur  -le  mont  fàcré  * 
fut  rentré  dans  la  ville  ;  8c 
un.  quatrième,  après  qu'on 
eut  appaifé  la  fidition  qui  s'é> 
leva  a  l'occaiiôn  du  confulat  t 
auquel  le  peuple  vqnlqit  avoiz 
part.  Ces  quatre  fours  étoient 
ceux  qu'on  appelloît  Fériés  La* 
tines  y  8c  tout  ce  qui  fe  faifoit 
pendant  ces  fériés  ?  fêtes ,  of- 
frandes f  facrifices  ,  tout  cela 
s'appelloit  Latiar. 

LATINUS,filsdeTéV 
lémaque  &  de  Circé.  Voyez 
Télémaquei 

LATINUS,RoiduLa- 
tium ,  étoit  fils  de  Faune  8c  de 
la  Nymphe  Marica.  U  avoit 
eu  de  la  Reine  Amate  un  fils, 
que  les  deftinsiui  enlevèrent 
dans  la  fleur  de  les  jouis,  il 
ne  lui  reftoit»  qu'une  fille  qui , 
dans  un  âge  nubile,  fe  voyoic 
l'objet  des  vœux  de.plufieura 
Princes  de  l'Italie.  Ce  fut  alo*8 
qu'Enée  aborda  en  Italie  >  8c 
vint  demander  à  Larinus  un 
petit  coin  de  terre  fur  le  ri- 
vage ,  pour  s'y- établir  avec  les 
Troyeps.  Le  Roi  le  reçut  fa- 
vorablement ;  &  fe  fbuvenant 
d'un  Oracle  qui  loi  avoit  pre£ 
cru  de  ne  marier  fa  fille 
qu'à  un  Prince  étranger ,  il  fit 
alliance  avec  Enée ,  8c  lui  oët 
frit  fa.  fille  en  mariage.  Les 
Latins  &\>ppofèrent  à.  cette,  al- 
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lance-,  dr  fmulicm  l«r?R*r  çnt  taat'dé  ftlbnée  ,  qs'eififc 

itane  la  gaenei  Enée>  Le  pezfëeota  ik  rtraèe  avec  Jsr- 

Prince- Trayea  ayanfc:eti.tw*  mir  :  dk-ik-fatfnr  de*  tene - 

ravani^ç^ecctteçiHJtBrvtie-  le  ferpent  Pytbea,  àqwieëe 

vint  poffeâenr  de  la  Prin:e&  conjîajia.  vengeance.;  &  coor** 

&  hemier  dix  tanne:  tic*  Lzà*  we.fr  Vumrcts  entier  araê 

nns.Il  régna  gTimiarir  lix  ans»  ep»u&  le:  rcilèntinaent  derli*- 

Voyez.  Uavamf  au* ,  Latone  ne nomon^dattam. 

LATLU  ATT.aK'pays<ic9  lieu  od  e&c  pat  arenneher; 

Latins  ;  cétok  à  peu  près  le  car  la  Tcrrr  sarok  jtœtjueile 

pxy?  epe  ouKonoBOBs  an**  or  loi  dmnemic- 

wwd  inu  ClnnuiUBBEjd&:nanBL.  rtEifg.    JiyepcnDe  . 

11  au  aànét  ■>■"■»  du.  mat  tuât  fait,  de  cet* 

Zaare^-lc:  cacher;  parce:  que ,  toatunes,  ikifconr ,  d'un  coup- 

Jèkm  la  îàbie^Satoïne:  ayant  deicureident.,  Tifie  de  Détat 

été.  chaire  du  dail  parâuLnls  dar  ânà  de.  la  mm  (TeiV-ià. 

Jopitesv  vint  (h  cacher  dans  <pe  Lnrt ,  intr«ff»i[dbofcBPc 

cette  cantnée?  de  tëltaJie,.  ai  en  caille  par  Jfcnicer.,  te-im*- 

règnoit  Janus.  îw-ii^aiiéuBrd'un  aiiwcr^.nair 

£  AT  iWU^rJBtmta^tictlÊ-  am  monde  lis:  denu  «niante 

Catn^iàBWttfè  par  lWaaranx  frpwtifHt  âc  Drame 
âénueaie  JiSaiàifjmtm  :.xl  y  a        Fuirarn ,  dam  (bot  c&dnspHt 

un-onÉRnt?  dn.  ccn&iumosgne  y  dcs>  Euouc  nnsins ,  iascr  «uboi 

die  ffaunariaK,  qntaii  appelle,  psriairlris  <3k£&^mum"£u:iujetr 

«ÛCOME  la  stnttB  ctfjib^/nànn.  de  karanc.  »  fa.  jbpknr  ce 

IL  A  TI  (J  B:  I:  ULS  T.  c  «il  lu  ^oBninmàc^mmtaïamxBLiÛm 

urnni  qu'oui  iiiiirrirr  ahez  le*  wopn:  âme  fuir  immer  JEgBCL 

anxens  Noucpuss  au-  Dieu  de.  »;  Mepmne    PtnuuaaL  <&&&  9» 

là-  £mté  :  certxir  lctur  Ëicuia^  m  Txœ.  Etnur  larron  ainr  on*»» 

jb  ?>  ou*  pence—  <£ue  le.  mu.  du  jdoqcs  de  iLatEanc,.  cuni  ^T"  <Bb 

^ttiqu'kabilc  mouasav  qu'il»  astaunaii  dlanàne.    îtantanex. 

htsnaixuaffr  .uvàs  &  unm*  San:  a  Qubq:  L  l&Cicii  fc  1a  nernr 

joui'  fa$  œur  le-  figpiâsc  „  s^ili  ».  aerâo»  prar  ffiffifon* umnrlh* 

i««ntidwî'C jrecSi&  des  BtdUHHiML  H*  flBadttr  œ  <<ttrracs>  2?  htm:  Bûk 

JLATODiC ,»  tiiicr  dm  Titan:  n>  coiesr  de  jumm:  iiin  tcxoMB 

CAbub>&  dfe :  IHttBbé  ifeifcsttr,,  »Lfc€jdj;;afe  heTams  a  iwni. 

Mon  Heliodirv  oui ttllsde  te*  wdé  oc  la?  -pinc  uumjwiiii  ;?  fii 

an» ,  (yiu»  B&aaèm  T,ihcca**  h>{ubii  <uuc  anmt  iifer  (Bsura* 

mœ  ittrJVigTtett.  Junœi  daaŒaav  a.imn  pouitt  aiia»  aœ  mndic« 


^i  rfeft  point  obligée  au  fa- 
«  méat.  Neptune.  Arrête  a  nia 
%>  voix ,  ifle  flotante ,  pour  fe*- 
•»  vir  à  la  naiflânee  de  deux 
«  jumeaux ,  qui  feront  l'hoiv- 
t»  neuf  du  ciel  &  les  plus  beaux 
'*>  ènfans  de  Jupiter.  Que  les 
«  vents  retiennent  leur  halei- 
«  ne ,  tandis  que  tes  tritons  fc- 
«  «ont  paflêri  accouchée»  Pour 
«»  ]e  ferpem  qui  la  pourfuit , 
1»  il  fervira  de  tiopfeée  à  ces 
»  jeunes  Dieux  dès  le  point  de 
*»  leur  naiflance.  Va  dire  à  Ju- 
*  piter  que  tout  eft  prêt  ,  &c 
«•qu'il  vienne  quand  il  lui 
n  plaira  «. 

A  peine  Latone  fut-elle  ac- 
couchée ,  que  la  vindicative 
Junon ,  ayant  découvert  &  re- 
traite ,  ne  lui  permit  pas  de 
-goiîter  le  repos  dont  elle  avoit 
beCom  :  elle  l'obligea  encore 
et  form  de  cette  ifle ,  &  d'em- 
•porter  avec  elle  fes  deux4  «*- 
fans  à  la  mammelle.  Après 
avoir  long-temps  erré  â_fa- 
vanture ,  elle  arriva  en  Lycie^ , 
où  étant  un  jour  accablée  de 
laifitude  &  de  foif ,  à  caufe 
qu'il  faifbit  fort  chaud  ,  elle 
pria' des  payftns ,  qui  coupoient 
î*herbe  d'un  étang ,  de  lui  don- 
ner un  peu  d'eau  pour  appaifer 
4a  foif  dont  elle  étoit  dévorée  > 
mais  ceux  -  ci  non-feulement 
lui  en  réfutèrent,  mais  même 
ik  troublèrent  l'eau  pour  'lui 
-foei  le  moyen  d'en  pouvoir 
taie»  Latone ,  poutpuaif  eette 
méchanceté ,  invoqua  Jupiter , 
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qui  changea  ces  brutaux  on 

S  renouilles.  Elle  Ce  vengea 
'une  manière  plus  cruelle  enr 
corc  des  mépris  que  Niohé  lui 
témoigna.  Voyez  Niobl  Hé- 
rodote dit  que  Latone  n'était 
que  la  nourrice  rf  Apollon ,  le 
qu'Ifîs  en  étoit  la  mère.  Sclop 
cet'  hiftorien  t  Latone  ,  poux 
dérober  Apollon  aux  perieeu- 
tions  de  Typhon  ,  le  cacha 
dans  rifle  de  Chemnis ,  qui  eft 
dans  un  lac  auprès  de  Butes, 
od.demeuroit  Latone.  Latone 
infpira  aaiîî  de  tendres  défes 
au  géant  Tityus  ,  &  ne  fut 
préservée  des  entreprifes  de  se 
monitre ,  que  par  le  courage 
de  l'adreâè  de  fes  e&fans.  Voy. 
Tttyùî. 

Latone ,  malgré  la  haine  Je 
^  Junon ,  fut  adnufe  au  rang  dfes 
'Déefles  ,  en  considération  de 
(es  detflt  enfans  >  qui  firent 
deux  grandes  divinités.  £Ue 
eut  un  temple  dans  l'iile  de 
Delos,  auprès  de  celui  de  fon 
fils.  Athénée  en'  rapporte  une 
hiftoire  affet  piaffante  :  Par- 
méaifque  Aïétapontin ,  qui  >  par 
fa  nainance  &  par  (es  richeP 
fes,  tenait  le  premier  rang  dans 
fon  pays ,  ayacA  eu  la  témé*- 
rité  d'entrer  dans  l'antre  de 
Trophonius ,  en  punition  de  fo 
faute ,  ne  pouvoit  plus  rire  , 

3uelqu'ecca(ion  qu'on  lui  en 
onnât.    Il  confulta  l'Oracte 
d'Apollon  ,  qui  lui  répondit 
lue  fa  mère  »  dans  (à  maiftm  ,. 
ui  tendsoit  la  faculté  de  rixe- 
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ilrànis.  .^  etm»~l,  1  it   m: 

.oar-jet  mil  -  -rose: 

mantes  ie  i^fonr-  jtocvosc.  * 
tome  uiettm  ^eeeiiesae:  tarnet 
jr  *^2*5r:ie:   .nus.  i  î  *  tour- 

arçpre  i  musaititt..  pilait 
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£stfr  ZItaaQê  me  t»  an» 

mu&  iuct  nuauiuo  .  it.  tuitue 
tm>tr  mi  umoaiççr  ut  ^^aarniR. 

i*  lus»  iiA  srrauiit^  tt«»  nu'ik 
cclmuoiiuu  uiuqite  tmuet  ,  ia 
cuMPumntr  mou  en  "nonneur 
4fc*  Laume  .  at  painùt  unsn»- 
aor  tnuit  dm»  Ja  viik  de  Bu- 
ik.  Ctmut  eucuie  &  divinité 
mitihiar  de*  TiunikanH».    Los 

CtlUUe*   QUI    ftllUl   k>*ygpff   L&- 

tone  »  comme  du  le  prouve  pa? 

<HinUnif"lb  mWiMiiMiiL  :  n»  ocnîi 


iwir  iet  a. 

Ttx  i.  hooK  jft:  i:  Zfeesfe  Ûir 
ne  .znar  &  ne  aime?  »miif^ 
£_  anep<iaBr  £  feaFc  Ainam, 
i*.*  ttmmu:  au  L  mmne  csut  K 
.a.  me?  «vJEtK  maznmic  ,  as 
axxv'ar  s  ^m^sanc  de  Xzs? , 

HU     mftm»H>    a»   www^n»    du 

«aur  aue  &  anhs  ne  Cràdàe 
ic  uE»une  de  Piic"^  a  ^R»- 
.me  i  oc:  .Timmie  S.  Angnfna 
vaam  n,  ne  asxss  èe.  - 1>  1* 
*  jour  où  on  lavoir 
»  mmsm  Cvtuiie ,  oeae  vj 
»  4l  nuae  ne  mus  HBs.DmiTT ,  ne 

»  tDienr  devant  &m  ebar  des 
•»  dunes  fi  nBirtrnff» ,  ou  il  eut 
ïu  ete  aes-imiûcenr ,  je  ne  nind 
.»  jw  one  k  jnèxe  des  Dieuc  % 
»  nia»,  nue  ia  -mac  de  qnei- 
v  >au£  jirrfeane  one  ce  ins ,  m. 
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»  eût  entendues  :  car  il  y  a 
.»  une  certaine  pudeur  que  la 
»  nature  nous  a  donnée  pour 
»  nos  parens  ,  que  la  malice 
»  même  ne   nous  peut  ôter. 
»  Ainiî  ces  baladins  auroient 
»  eux-mêmes  eu  honte  de  ré- 
»  pérçr  chez  eux  ,  &  devant 
•Meurs  mères,  pour  s'exercer, 
»  toutes  les  paroles  &  les  po£- 
»  turcs  lafcives  qu'ils  faifoient 
»  en  public  devant  la  mère  des 
»  Dieux  ,  à  la  vue  d'une  rnul- 
d  titude  de  personnes  de  l'un 
»  &  dp  l'autre  fexe ,  qui  ayant 
»  été  attirées  à  ce  foectacie  par 
i»  leur  curiofité  ,  dévoient  au 
.»  moins  s'en  aller  avec  beau- 
»  coup  de  conftifion,  d'y  avoir 
»  va  des  chofès  qui  bleffbient 
»  £  fort  la  pudeur  ç. 
.     LAVERNA,Déeffedes 
larrons  &  des  fourbes.  »  La- 
it) verae ,  dit  Horace  (a)  -don- 
»  nes-moi  l'art  de  tromper ,  & 
»  de  paroître  jufte ,  faiat ,  in- 
»  nocent  ;  répands  les  ténèbres 
-»  &  l'obfcurité  fur  mes  crimes 
»  &  fur  mes  fourberies  a,  Les 
larrons  étoient  appelles. La- 
verniones,  à  caufede  leur  Déet 
le.  On  lui  avoit  confacré  un 
bois  od  les  brigands  s'aflèm- 
.bloient  dans  le  lieu  le  plus  fom- 
bre  &  le  plus  caché  :  .3s  y  ap- 
.portoient  leur  proie,  &  en  fai- 
lbient  entr'eux  Je  partage.  Il  y 
avoit-lâ  une  ftatue  de  la  Déef 
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fe,i  laquelle  ils  rendoient  leurs 
honneurs.  Son  image  étoit  une 
tête  fans  corps ,  les  facrifices  & 
les  prières  qu'on  lui  offroit, 
fe  faifoient  en  grand  fîlence. 
Une  des  portes  de  Rome  s'ap- 
Delloit  de  fon  nom ,  Lavernar 
le  ;  parce  qu'elle  étoit  voifine 
du  bois  facré  de  Laverna. 

LAVlNIE,  fille  unique 
de  Latinus,  Roi  du  Latium/ 
&  de  la  Reine  Amate  (b).  Hé- 
ritière du  royaume  de  fon  pè- 
re ,  elle  fe  voyoit  l'objet  des 
vœux  de  plufieurs  Princes  de 
l'Italie  ;  mais  les  Dieux ,  par 
d'effrayans  prodiges ,  s'oppo- 
foienc  a  leur  alliance.  Un  jour 
que  la  PrincefTe ,  à  côté  de  fon 
père  ,   faîfoit  un  fàcrifice  & 
brrîloit  ies  parfums  fur  l'autel , 
le  feu  prit  à  fa  belle  chevelu- 
re. Toute  fa  coëffure ,  ornée 
de  perles.,  fut  en  proie  à  la 
flamme ,  qui ,  bientôt  s'atta- 
chant  à  tes  habits  ,  répandit 
autour  d'elle  une  pâle  lumiè- 
re,  &  l'enveloppa  de  tourbil- 
lons de  feu  &  de  fumée ,  dont 
tout  le.  palais  fut  rempli.  Cet 
accident  caufa  un  grand  effroi 
Les  devins  augurèrent  de  -  là 
que  la  PrincefTe  auroit  une 
brillante  deftinée  ;  mais  que  (k 
gloire  feroit  fatale  à  (on  peu- 
ple ,  qui  auroit  à  foutenir  pour 
elle  une  guene  funefte.   Le 
Roi ,  pour  s'éclaircir   fur  le 
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,  ioi  ics.  ïtfc- 
te  -i  Jeans. 
a»  jummce.- 
mt^  i  narr  je:  jsmvsi  ^£c& 
*«L?nnca:  Tjb^^cse  «i  jnifeHïror 
Je"  L-i\*tmer  *.  flc  i»;  aewatt- 
aus   Ldxrmer    ifcvciufr  ^earee 

«c^noe.  jar  Aurçsar  ils  r1!- 
H»r  &  i  Lwub:..  arieu:  utir 
sa:  ?'^nc2:  r  itteniàc  i:  ia  ver., 
amr  fikrs  alîirer  jx  sauaronnr  tbs> 
lâtstib  rhiiK^ixmr^aalîir  ele 
$'*la:  suàtar  liai&  ms  i'jjoss , 
vi  rV  jc^vucuv  4  toi  ti&  jpu 
j.rftr ,  i  gaule  tic  îaai»v  tr  ir.uit 
ésr  5a4viik».  L  abfcnce  de  La- 
<rnur  fe  nurrmaxer  le  jttupie 
t^îictr  A(cur;ue  ,  oui  le  ri: 
«Mtpr  de  (asse  cKadier  fa  bel- 
Ir-  in&r ,  fc  dr  lu»  ceder ,  à  rlie 
S:  g  i»v  t.k ,  la  ville  ir  Lan- 
inuat  Apr»  il  mort  d'AIca- 
Ctte  ,  le  fbb  de  Lavime  «noua 
lut  lr  trr>nr,kflc  le  trat»rcnn  1 
le*  fuurfTsut*  »  tandis  otte  les 
tiescendass  tr  Alcscnr  v  ^imw 
que  1*  charge  À  fravcnui 
ronnte. 


t  -ouïs  cl  lui ,  îêr  ^'n^riesL 
ut  aancr  ta.  nr  ttctc^  tî&- 
vsçnx  .Lime.!  i  tcc~  ier»mv  .ûnç-- 

iiiinre:  os  c?  iss.  m.  ti  afvutr 
.ruifti   mit 
^awnr  um;.<  rr  c  AwaluH» 
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kît?  ic  î^«ujiuc  *  .Xhtpîint. 
JEhip  mr  ainxe  saitbu  plis 
'«aiiiàiitiiLiiiiir  ,  imnr  InqnHfe 
fit  jet  iat*vmr  rmnaerg  à  Apdî- 
rrar  ,  r"je&  pc'an  cmrr  pertimihf 
tmr  cens  ou:  aannoicnr,  ayant 
■fciff  la  îk  qneivpEs  isxanchcs 
jk  cet  ekik  ,  îccevt)iBnT  ^ks 
*ipapeii^  gui  les  meanient  en. 
étar  de  -prnj^iétner.  Ccan  œù 
aU^ient  ccmfutet  l'Oracle  Ifc 
X^elphef ,  <ê  conrami  oient  àt 
laurier  axi  rcxoin  ,  ^ils  9^Dieoc 
irea  en  Dieu  une  xepasrfê  fi^- 
vuraUc  :  c'rô  aiafi  que ,  dans 
Sopbode  ,   Œdipe  ,   voyant 

qCx^CjJHieS  ^  » 

launcf ,  coateâaB  «a'il 
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por «-une  bonne  nouvelle*  Les 
anciens  annonçoieut  les  choies 
futures  fur  le  bruit  que  faifok 
je  laurier  quand  il  bruloit  5  ce 
qui  écoit  un  bon  augure.  Mais 
au/G  s'il  bréloit  fans  aucott 
pétillement ,  c'etoit  iinmauvais 
ligne.  Om  mettoir  à  la  porte 
des1  malades  des  branches  de 
laurier  H  comme  pour  &  tenait 
fatorabie  à  Apollon  ;  Dieu  de 
la  médecine.  La  couronne  de 
laurier  fe  donnoic  aux  exceL- 
lens  poètes  *  comme  favoris 
d'Apollon.  On  dit  due ,  ùax  la 
coupole  du  manfolée  de  Vir- 
gile», qui  eft  près  de  Roûzols, 
il  xft  ad  des  lauriers  qtri  fera- 
tient  couronner  tfédinc©  ;  4c 
quoiqu'on  en  ait  coupé  deux  à 
la  racine ,  qui  étoienf  les  plus 
grands  de  tous ,  ils  renaiUènt 
4k.  pouffent  des  branches  de 
tons  côtes ,  comme  ri  la  natti- 
xe  eut  vonlu  elle-*  môme  cé&6+ 
èrer  la  gloire  de  ce  grand  poè- 
te; -La  couronne  de  laurier 
carie  parriculière  aux  jeux 
Mythiques ,  à  cauie  d'Apol- 
lon >;â  qui  ce»  jeux  étaient  coi* 
lactés.  Enfin ,  on  couronnoit 
de  laurier  les  vi  Aorieux ,  de  on 
«a  plantait  des  branches  aux 
po&esdu  palais  des  Empereurs, 
le  premier  jour  de  l'année  ;  êc 
%n  d'autres  temps  ;  loriqufâs 
«voient  remporté  quelque  vie- 
taire:  aufli  Pline  appelle  le 
laurier,  le  portier  des  Cédas , 
le  Jidéle  gacdîca  de  leurs  pa- 
lais. 


LUE  LÉA  LEC     *? 

LE  M  N  A ,  courtifane  de 
Démemus  Poliorcètes,  à  la- 
quelle les  Athéniens  bâtirent 
un  temple  ,  &  élevèrent  des 
autels.  Voyez  Lande* 

LÉANDRE ,  jeune  hom- 
me de  la  ville  d'Abydos ,  lux 
la  cote  de  l'Heitefpoat,  du  té- 
té de  F  Ane ,  amoureux  de  la 
jeune  Héro.  Voyez  Héro, 

LÉARQUE,fik  d'Ine 
4c  d'Athàmas  ,  fut  la  victime? 
4e  la  haine  que  Janon  avok 
conçue  contre  tonte  la  race  dé 
Cadjnus.  Il  rut  tué  par  Ton 
propre  père ,  que  la  Déefié 
avoit  rendu  furieux.  Voyea 
Athamas. 

LÉCHÉS,  «sde  Nep- 
tune &  de  Piréne ,  fille  df  Ache- 
loiis ,  donna  (on  nom  i  un  des 
ports  de  Corinthe  appelle  Lér- 
chée. 

LÉCORISçc'eftlenom 
-qu'on  donne  lune  des  Grâces, 
dans  un  ancien  monument  :  les 
deux  antres  font  Gélafie  &  Co- 
mqfie*  Voyez  Gélafie. 

LECTISTERNE, 
cérémonie  rellgieafe  pratiquée 
à  Rome ,  dans  des  temps  de 
calamités  publiques ,  dont  l'ob- 
jet étoit  d'appaifer  les  Dieux. 
Cetoit  un  refHn  qne ,  pendant 
pfuïteurs  jours ,  on  donnoit  au 
nom  &  aux  dépens  de  la  ReV- 
publique,  aux  principales  di- 
vinités éc  dams  un  de  leurs 
temples ,  ^imaginant  qu'elles 
y  prendraient  fart  eéfe&ive- 
jnent;parce  qn  on  y  avpit  ûv- 
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*«*rv* ,  w  la  pou  ^.  pcox 
n*ii  £-w>i  **c,jv«e  ummiitf 
ôe  k^ics  .ot(j^  :  cuuuue  le 
nul  itou  r<m*>  reraoïe  »  &  qu'oa 
•Va»  jkmvo*i  uoavct  »  ni  La 
i.vutC,  ui  la  fin,  p4c  ua  <ic- 
oct  du  Scoai  »  ou  dila  con- 
fuite*  le*  hvrc>  de*  Sibylles; 
lc&  Duuiu-Viis  Sibylline  ap- 
poitèicut  que ,  poui  faire  cêf- 
icr  ce  Beau  »  il  ialloit  taiie  une 
fêic  avec  cb*  feftias  a  lèpe  di- 
v mites  qu'ils  nommèrent,  (Ra- 
voir ,  Apollon ,  Diane  »  Hcr- 
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que  la  txoiiïcBtt  fcis  q«  «o 


(a)  Au  cinquième  iiy*  de  Ton  Hiltoite?cb»  i*. 
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tint  te  Lcftifternc ,  pou*  ofe~ 
tenir  encore  la  ceflàtion  d'une 
pefte ,  cette  cérémonie  fut  d 
peu  efficace ,  qu'on  eut  re- 
cours £  un  autre  genre  4e  dé- 
votion ,  qui  fut  l'iaftittition  des 
jeux  Sceniques  ,  dans  l'elpé-: 
tance  que ,  n'ayant  pobt  en- 
core paru  à  Rome ,  ils  ferojent 
plus  agréables  aux  Dieux. 

Valére-Maxime  fait  men- 
tion d'un  LeOifterne  célébré 
en  rbonneur  de  trois  divini- 
tés feulement  ,  Jupiter ,  Mer- 
cure 3c  Junon.  Encore  n'y 
avoit-il  que  la  ftatue  de  Ju- 
non qui  fut  couchée  fur  le 
lit ,  pendant  que  celles  de  Ju- 
piter &  de  Mercure  étoient 
fui  des  ûeges.  Arnobe  fait  auili 
mention  d'un  Lefèfterae  pré- 
paré à  Cérès  feulement. 

Le  Leûifterne  neil  .pas 
d'inftitution  Romaine ,  comme 
on  Ta  cru  jusqu'au  temps  de 
.  Ga&ubon  >  ce  fcavant  critique 
a  fait  voir  qu'il  étoit  auiu  en 
ufage  dans  la  Grèce.  En  effet , 
Paufanias  parle  en  plusieurs 
endroits  de  ces  fortes  de  couf- 
fins, pulvinaria,  qu'on  met- 
toit  fous  les  ftatues  des  Dieux 
&  des  héros.  M.  Spon ,  dans 
fon  voyage  de    Grèce ., .  dit 
qu'on  voyoit  encore  à  Athè- 
nes le  Le&ftcrne  d'Ifis  Se  de 
Sérapis  ;  c'étoit  un  petit  lit.  de 
marbre  de  deux  pieds  de  long 
fur  un  de  hauteur,  (ùr  lequel 
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ces  deu*  divinités  étoient  re- 
présentées afîîfès-  Nous  pou- 
vons juger  par-là  de  la  forme 
des  anciens  Le&ifternes.  Le 
nom  de  la*  cérémonie  efr  pris 
de  l'aéHon  de  préparai  des  litsA . 
de  les  étendre  (a). 

LÉDA,  fille  de  Theftius, 
épottâ.  Tyndare,  Roi  de  Spar- 
te. Jupiter,  l'ayant  trouvée  fut  - 
les  bords  de  l'Eurotas,  fleuve 
de  Laconie ,  ou  elle  fè  bai- 
gnoit ,  en  devint  amoureux  ;  8c 9 
pour  pouvoir  rapprocher  fans 
aucun  foupeon ,  il  commanda 
à  Venus  de  fe  métamorphofet 
en  aigle  :  pour  lui  il  prit  la 
figure  d'un  cygne,  qui,  étant 
pourfiiivi  par  cet  aigle,  alla  fe 
jétter  entre  les  bras  de  Léda , 
&  fe  repofa  fur  ion  fein.  Au 
bout  de  neuf  mois ,  la  Reine 
de  Sparte  accoucha  d'un  œuf* 
d'où  forment  Poliux  &  Hélè- 
ne. Dautres   content  qu'elle 
accoucha  de  deux  œufs ,  &  que 
de  l'un  d'eux  fouirent  Cattot 
&  PoUux  :  &  de  l'autre  Hé- 
lène &  Clytemneftrc.  Plusieurs 
des  anciens  ont  confondu  Léda 
avec  Néméifs,  Paufanias  die. 

2ue  Lédà  nétoit  point  la  mère 
'Hélène,  mais  feulement  fa- 
nourrice.  Phidias  ,  fe  confor- 
mant à  cette  tradition ,  repré- 
senta Léda  de  telle  forte  fur 
la  bafe  de  la  ftatue  de  Né- 
méfis  y  qu'elle  fembioit  amener, 
Hélène  à  cette  Déefie.  D'au- 
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ae  nwrore  ,  donc  l'i 
dans  la  poihae  d'un  animal 
qui  fine  ;  l'aune  ,  dans  celle 
d'u»  chien  qui  aboie  âpres  kâ> 
Le*  Dieu*  a' ayant  pas  vtmis 
pef  tneitfe  qu'aucun  deces  deux 
auuiMUtx  tue  vaincu ,  les  avoieat 
mecainorpkoies  en  ptenes.  Les 
poètes  ont  tàk  llàitoiie  &  la 
généalogie  de  ce  chien.  Virf- 
cain ,  lèioa  eux  ,  f  avoir  fof- 
nte»  &e&  avoie  hur  ptéfenc  £ 
Jupiter*  qui  le  donna  à  Ea~ 
«ope*  Ptacrts  »  qui  le  teçut  de 
Mtu*$*  ^d*Mta*eQfokei€é~ 
piuue.  Y» 

IFL5X.  ?*****  Fely- 

3fc»k  Vovettitfe''fôMc» 

i^AVNOS  >  îtie  ir  La  me» 
b>*K  «**«*  «*  kt  Tinter  *r 
sùi  watt  AtifcK.  ftaiwii^Mt 


*u«*  ont  obfervé  que  Pombres 
de  cette  fnoitfagne  s'étend  juf- 
quee  fer  rifle ,  lorfque  k  fo- 
leii  étant  prêt  à  fe  coucher  , 
rend  ks  ofiabfe»ia£diiaeB€  plus. 
grande*  que  ktf  éorp»  qui  ks 
occasionnent.  Lemaos  éft  cé- 
lèbre dads  k  mytbokgie.  Elle 
tire  fbn  ilom  de  là  grande 
Déeffe  »  qui  s'appelloit  Lem- 
nos ,  &  à  qui  l'on  facrifioit  des 
filles;  Son  labyrinthe  fut  l'un 
des  quatre  édùicfcs  de  cette  na- 
jne  donc  les  anciens  aient  faifc- 
mention*  (Voy. Labyrinthe). 
Ceft  dan*  Cette  i/le  que  Vul- 
cain  tomba  quand  il  Ait  pré-* 
dfké  du  ciel.  (  V.  Fult*in  ). 
Sa  diûte  donna  i  l'endroit  de 
la  terre  fur  laquelle  il  tom- 
ba ,  de  glandes  verras  >  celle 
entr'autres  degaénr  toutes  for- 
tes de  bkflùres.  Belon,  qui 
vdyageeit  en  Turquie*!»  1 $  48» 
nous  apprend  qu'il  n'y  a  afteur* 
habitant  de  Lemnds  qui  ne 
parle  de  Vnkain  :  le»  uns  di- 
fent  qu'en  tombant,  lui  8c  fbn- 
cheval  fè  rompirent  les  coiffes , 
mais  qu'il  fut  promptement 
gnéf  i  pat  la  vertu  inertie  de  la 
terre  qui  k  reçut.  Le  même 
autear  dit  que  ks  anciens  fiu> 
forent,  en  médecine,  beaucoup- 
triage  d'une  certaine  terre,  qui 
oft  encore  aujourd'hui  auffi  re- 
Gomnoiandable  qu'elk  l'ait  fa- 
mais  été,  Les  Latins  la  nom» 
ment  Terra  Lemhi*,  on  Terré 
fyillatu ,  &  ks  François  Terré 
fiêUée.    kû*  Êub&èau*  * 
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ajowe-t-tl,  qui  reviennent  de 
Turquie  ,-  en  apportent  ordi- 
nairement pour  en  faire  pré- 
fent  aux  grands  ièigneufs  *;  cat 
elk  eft  etitr*autres  propre  con- 
tre la  pefte  Se  contre  toute» 
fortes  de  fluxions.  Il  fe  vend 
beaucoup  de  terre  fcellée,  con- 
tinue Belon*  mais  elle  eft  pxeA 
que  toujours  Contrefaite,,  parce 
qu'il  ne  s'en  trouve  que  dan» 
lifle  de  Lemtiôs,  où  il  faut 
l'aller  prendre  en  perfbnne ,  6c 
la  recevoir  de  la  main  du  fous-* 
bachi ,  qui  la  tient  à  ferme  du» 
Gtand-Seigneu*.  II  fe  fit  con-*  , 
duire  à  l'endroit  d'où  l'on  tire 
cette  terre  ,  &  n'y  vit  outra 
chofe  ,  finQn  un  permis  Mi~ 
que ,  qui  ^toit  fermé ,  &  qu'il 
kn  rut  impofiibk  de  faite  ou- 
vrir ,  parce  qu'on  ne  l'ouvre 
qu'une  fois  l'an  ,  le  6  d'Aoîk  i 
avec  beaucoup  d'appareil  &  de 
grandes  cérémonies.  Le  même 
auteur  ajoute  que ,  du  temps  de 
Diofcoride,  on  mêloit  du  fàng 
de  bouc  avec  k  terre ,  pour  en 
faire  des  efpèces  de  pains  :  mais 
on  ne  ruoit  pas  les  boucs  fans 
beaucoup  de  cérémonies  ;  la 
prètrefte  feelloit  enfuite  les 
pains  d'an  fceau  qui  repréfen* 
coit  une  chèvre  ,  d'où,  on  les 
a^eUoitiSpnro^fdz  œgos,  qui  * 
en  Grec ,  lignifie  fceau  d  uno 
chèvre.  Cette  cérémonie  d'inv* 
nroier  des  boucs  ic  de  rnéle^ 
leur  fàtig  avec  la  terre,  étoio 
en  mémoire  de  la  Colère  de 
Vernis ,  donc  00  va  parler,  qui 
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punit  les  femmes  de  Lemnds,  courtdifie  ;  mais  elles  ne  leur- 
en  leur  imprimant  à  toutes  une  permirent  de  descendre  qu'a- 
odeur   violente    de   bouquin,  près  avoir  fait  ferment  de  lent 
Ces  cérémonies  n'avoient  plus  fervir  de  maris.  Les  Argonau- 
lieu  du  temps  de  Gallien  :  une  tes ,  inftruits  de  la  caufe  qui 
prêtrelfefe  contentoit  de  femer  avoit  dégoûté  les  Lesbîensde 
du  froment  8c  de  l'orge  fur  la  leurs  femmes,  & -du  maffacre 
terre  avec  certaines  cérémo-  qu'elles  avoient  fait  de  leurs 
nies  ;  enfuite  elle  en  empliffoit  époux  ,  de  leurs  pères  &  de 
un  chariot ,  qu'elle  faifoit  me-  leurs  frères ,  eurent  de  la  peine 
ner  avec  elle  à  Epheftia,  Tune  à  promettre.  Itya  même  des* 
des  villes  de  l'iue.  Il  eft  bon  auteurs  qui  ditent   qu'ils   fe 
de  remarquer  ,  à  cette  occa-  battirent  :  mats  enfin  ils  pro- 
iion  ,  qui!  y  a  des  auteurs  qui  /  mirent ,  8c  tinrent  fi  bien  leur. . 
difent  que  ce  ne  fut  pas  une  parole  ,  qu'ils  ne  fongèoient 
flèche  d'Hercule    qui    bleffa  plus  à  l'expédition  de  Coldtos*' 
Philo&ète  ,  mais  la  morfure  ils  y  refièrent  deux  ans.  Enfin* 
d'un  ferpent ,  &  qu'il  en  fut  Hercule  ,  qui    étoit  toujours 
guéri  par  la  vertu  de  cette  refté    dans   le  vaiffeau  ,  fans 
terre.  vouloir  prendre  part  aux  pkt~ 
•   L'ifle  de  Lemnos  eft  encore  firs  de  fes   compagnons ,  les* 
femeufe  par  le  maflacre  dont  obligea  de  fe  rembarquer  ;  & 
on  a  parlé  à  l'article  d'Hyp-  c'eft  ainfï  que  i'ifle  fut  repeu- 
flpyle.  Ce  maffacre  aurok  fait  plée.    On  a  dit  ,  à  l'article 
de  cette  ifle  un  défert,fi  les  rlypjipyle,  qu'elle  devint  amou* 
Argonautes  n'y  euffentremé-  xeufe  de  Jafon,  &  qu'ils  vé~ 
dié.   Les  femmes  avoient  tué  curent ,  pendant  ces  deux  ans  , 
tous  les  hommes ,  &  n'étoient  très-bien  enfifmble. 
pas  dans   le  deffein  de  rece-     .  Cette  ifle  étoit  fort  incom- 
voir  les  premiers  venus  ;  car  modée  des  fauterelles  ;  8c  c'eft 
ayant  appris   qu'un    vaiffeau  pour  cela  que  chaque  habitant 
abordoit  dans  leur  ifle,  elles  étoit  taxé  a  en  tuer  un  cer-. 
accoururent  en  armes  fur  le  tain  nombre ,  8c  qu'on  y  ado- . 
rivage  ,  dans, la  difpofition  de  roit  les  oifeaux  qui  les  détruis, 
s'oppofer  à  l'invafion.     Mais  (oient.  Bacchus  y  étoit  auftî. 
quand  elles  eurent  fçu  que  ce  en  grande  vénération  ;  ion  cul- 
n'etoient  point   les  Thraces,  te  y  avoit  été  établi  pat  Thoas^ 
leurs   ennemis  ,  qui  venoient  fils  de  ce  Dieu  8c  d'Ariadne.: 
les  attaquer ,  &  que  c'étoit  le*  Le  pays  étoit  bien  récompenfé: 
vaiffeau  des  Argonautes ,  elles  de  ce  culte  par  l'abondance  des 
les  reçurent  ayee  beaucoup  de  vins.  Le  culte  de  Diane  y  étoit  ^ 

auffi, 


Aiflî  en  grande  vénératïôa. 
Pour  Venus  ,  elle  n'y  ét#it 
point  aimée  ;  &  c'étok  poux 
3è  venger  de  ce  mépris,  qu'elle 
avoit  rendu  les  Lesbiennes  fi 
«mantes  :  d'ailleurs  cette  Déeffe 
-le  fbuvenoit  toujours  >  avec 
chagrin ,  que  c'étoit  dans  cette 
iflc  que  Vùicain  la  furprit  avec 
Je  Dieu  Mars  ,  &  la  donna 
en  Ipectacle  a  tous  les  Dieux, 
Homère  place  cependant  cette 
aventure  dans  le  ciel.  Voyez 
Cyclopes ,  Hypjipyle ,  Philo&è- 
te  %  Venus ,  Fulcain. 

LÉMURALIA ,  fêtes  des 
Lémures. 

LÉMURES  on  Larves; 
-c'étaient ,  dans  le  fyftême  des 
-Païens  ,  des  génies  malraifiuis, 
ou  les  âmes  des  morts  inquiets 
qui  revenoient  tourmenter  les 
vivans.  On  inftkua  à  Rome 
«les  fêtes  appellées  Lémuries 
ou  Lémurales,  pour  appaifer 
les  Lémures  ou  pour  les  cha£- 
£cr.  On  croyoit  que  le  meil- 
leur moyen  de  les  écarter  des 
maifons,  étoit  de  leur  jetter 
«les  fèves ,  ou  d'en  brûler ,  par*- 
ce  que  la  fumée  de  ce  légu- 
me rôti  leur  étoit  infùpporta- 
ble.  Apulée ,  dans  fon  démon 
deSocrate ,  dit  que,  dans  l'an- 
cienne langue  latine ,  Lemure 
iîgnifioit  l'ame  de  l'homme  fé- 
parée  du  corps  après  la  mort. 
Jt-es  Lémuries  fe  célébroient 
au  mois  de  Mai  :  tous  les  tem- 
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pîes  étoient  fermés  à  Rome  »» 
Se  il  n'étoit  pas  permis  de  fe 
marier  pendant  ces  fêtes  :  elles 
fé  célébroient  lanuit.  ;  car  Ovi- 
de les  appelle  fêtes  nod urnes  : 
c'eft  aufii  le  temps  des  lutitls* 
Enfin  elles  furent  inftituées  pat 
Romulus,qui  voulut  appaifer 
les  mânes  de  fon  frère  Rémus  > 
qu'il  avoit  tué.  C'eft  pourquoi 
on  croit  que  le  mot  Lémures 
efr  pris  pour  Rémures ,  ou  fê- 
tes en  l'honneur  de  Réirlus. 

LÉNÉEN:Bacchus  eft 
fbuvent  appelle  de  ce  nom ,  qui 
eft  pris  dupreffoir  (a).  On  cé- 
lébroit  tous  les  ans  dans  l'Att- 
aque ,  fur  la  fin  de  l'automne  ,' 
des  fêtes  en  l'honneur  de  Bacr 
chus  Lénéen  ,*  d'où  le  mois 
Lériéon  a  pris  ion  nom.  Dans 
cette  fête  ,  appellée  aufli  la 
fête  des  preffoirs ,  lés  poètes 
s'exerçoient ,  à  l'envi ,  a  faire 
des  Vers  &  des  tragédies. 

LÉONIDÉES,  fêtés 
inflituées  en  l'honneur  de  Léo- 
nidas  ,  Roi  de  Lacédémone  -, 
■qui  fe  fit  tuez ,  avec  toute  fa 
troupe ,  en  défendant  vaillam- 
ment le  paflage  des  Thermo- 
pyles. 

LÉONTE,pèred'ïxion» 
Voyez  Ixion. 

LÉONTIQUES ,  fêtes  de 
Perfe;  Voyez  Mithriaques. 

LÉOS  ,  un  des  héros  Epo- 
nymes  de  la.Grèce-,  il  acquix 
ce  titre,  dit  Paufanias,  poui 


(  û  )    Mfôt ,  prévoir. 
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cavoir  dévoué  fes  filles  à  1a  Inî  en  donnent  fept ,  d'aùtnl 

mort  pour  le  falut  de  l'état ,  par  utuf  ,  fie  d'autres  cinquante. 

Je  confeil  de  l'Oracle.  Quand  on  en  coupott  une ,  on 

.    LÉPRÉAS  ou  LépRiéuS  ,  «n  voyoit  autant  renaître  qu'il 

fils  de  Glaucon  &  d'Aftyda-  en  reftoit  après  celle  -  là ,  à 


j^bnfe  de  Ton  tra-  die  qui  en  étoit  frotée ,  don- 

vaii  ,  félon  la  promefle  faite  aoit  infailliblement  la  mort, 

par  Augias.  Depuis  ce  temps-  Cette  hidre  faifbit  un  ravage 

iàj  Hercule  cherchoit  l'occa-  incroyable  dans  les  campagnes 

fion  de  fe  venger  ;  mais  Afty-  &  dans  les  troupeaux.   Hcr- 

<lamie  réconcilia  Lépréas  avec  .  cule  reçut  ordre  d'Euryfthée 

le  héros.  Après  cela ,  Lépréas  d'aller  combattre  ce  monftre  : 

difputa   avec   Hercule  à  qui  il  monta  iiir  un  char  ;  Iolas 

joueroit  mieux  au   djfque,  à  lui   iervit  de  cocher.    Junon 


gai  poids ,  •&  à  qui  boiroit  da-  tin ,  qui  le  piqua  au  pied.  Her* 

vantage  :  dignes  exercices  d'un  cule  l'ayant  aufli-tôt  écrafé  > 

iéros  !  Hercule  remporta  par-  Ja  Déefle  le  plaça  parmi  les 

<$out  la  vidoire.    Enfin  Lé-  aftres  ,  où  il  forme  le  figne 

préas ,  plein  de  vin  &  de  co-  de  l'écreviiTe  ou  du   cancer. 

1ère ,  ayant  de  nouveau  défié  L'hidre  fut  tué   enfuite  fans 

Hercule ,  fut  tué  dans  le  corn-  obftacle.   Ce  fut  un  des  tra- 

bat  (a).  vaux  d'Hercule.  On  dit  qu'Eu- 

LERNE ,  c'eft  l'ancien  nom  xyfthée  ayant  feu  qu'Iolas'avoit 

i'un  lac  dans  le  territoire  d'Ar-  accompagné  Hercule  dans  le 

.gos  ,  dont  le  circuit  n'a  guères  combat ,  ne  voulut  pas  admet» 

plus  d'un  tiers  de  ftade  (  b  )  ,  tre  celui-ci  pour  un  des  douze 

Jâit  Paufanias.  Ce  lac  eft  re-  travaux  auxquels  le  deftin  a  voit 

nommé  dans  les  anciens  poc-  «ilujetti  le  Jbéoos.    Quelques 

-les,  à  caufe  de  l'hydre. de  Ler-  mythologues  a  voient  dit  que 

ne.  Cette  hidre  étou  un  monf-  les  têtes  de  l'hidre  étotent  d'or , 

jre  à  plufieurs  têtes*;  les  uns  iymbole  de  la  fertilité  qu'Hère 

111    '       v M- 

~  (a)  Dans  Athénée,  iiv.  io. 

. .  (b)  JU  flad»  sft  gavtf^a  Ja  vkigt-^witrtème  partie  d'une  de  nos 

lieues. 
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tuîe  procura  à  un  lieu  îhac- 
certrble.  Eurimde  dit  aulli  que 
la  faux  dont  fe  fervkce  héros., 
pour  couper  les  têtes  4e  ce 
monftre ,  étoit  cFor. 

Paufanias  rapporte  d'autres 

taftfcularités  de  ce  hc  de 
,erne  :  »  c'eft  par  ce  lac  ^ 
d  dk-il ,  que  les  Argiens  pré- 
i»  tendent  que  Bacchus  defcert- 
»  dit  aux  enfers  pour  en  reti- 
n»  rer  Sémeié  fa  raère  :  ce  qu'il 
»  y  a  de  vrai ,  ajoute  lJhifto- 
»  rien ,  ceft  que  ce  marais  eft 
»  d'une  profondeur  exceffive  9 
*>  &  que  qui  que  ce  foit ,  juf- 
y>  qu'aprélènt ,  n'en  a  pu  trou- 
»  verlefond,  de  quelque  ma- 
»  chine  qu'il  fè  (bit  fervi  poilr 
»  cela  :  car  Néron  même  fit 
§>  lier  des  cables  bout  À  bout , 
»  de  la  longueur  de  plufieurs 
•>  ftades  ;  Se  par  le  moyen  d'un 
*>  plomb  que  l'on  y  attacha  , 
»  il  fit  fonder  le  tond  de  ce 
»>  marais  ,  fans  qu'il  fut  pbmV 
y>  Me  de  le  trouver.  On  en 
v>  raconte  encore  une"  autre  par- 
ti» ticularké  :  c'eft  que  l'eau  de 
»  ce  raarafè  ,  qui  paroît  tou- 
»  jours  comme  dormante  , 
»  tournoie  néanmoins  telle* 
»  ment' ,  que  quiconque  ofe- 
*>  roit  y  nager ,  ne  manque* 
9>  roit  pas  de  fe  perdre  «.  ' 

LERNÉES  ou  Lerréens  , 
fîtes  ou-royftêres  qu'on  «élé- 
brott  à  Lerna ,  près  ïPAigos , 
en  l'honneur  de  Bacéhus  &  de 
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Cérès.  La  Béeflè  y  avok  un 
bois  faqré ,  tout  en  platanes  ; 
êc  air  milieu  du  ixxs  étoit  fa 
ftàtue  de  marbre  qui  la  ie* 
préfentok  affife.  Bacchus  y 
avok  auffî  une  ftatue.  Quant 
aux  Sacrifices  no&uxnes  qui 
s'y  font  tous  les  ans  à  Bac-r 
chus  ,  dit  Paufanias  ,  il  ne 
m'eft  pas  permis  de  les  dirai* 
guer.  ' 

L  E  S  B  O  S  ,  iile  de  la. met 
Egée,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Mételin.  Les  Lesbiens 
a  voient  la  barbare  coutume 
d'immoler  à  Bacchus  des  vic- 
times humaines.  V.  Cadmus, 
ouCadmilus. 

LESTfUGOMS  étoient  un 
peuple  qui'habàoit  en  Italie, 
proche  de  'Caïette.  Leur  ville 
capitale ,  qu'Homère  appelle 
Leftrigonie ,  Se  qui  a  eu  de?- 
puis  le  nom  de  Formies  ,  avoir 
été  bâtie  par  Lamus.  Voyet 
Lamas.  Homère  (a)  nt>us  don- 
ne les  Leitrigons  ppur  Antra- 
pophages.  UlyfTe  étant  arrivé 
«fur  lés  e$tes  de  Ja  Leftrigo- 
nie ,  envoya  deux  defes  conv- 
pagnons  vers  4e  Hoi  du  pays  i 
ceux-ci  trouvèrent ,  A  l'entrée 
du  Palais  -,  la  femme  du  «Roi , 
dont  la  v$e  leur  fit  horreur , 
car  elle  étoit  aufli  grande 
qu'une  haute  montagne.  Dés 
qu'elle  les  vit  ,  elle  appella 
ion  mari  ,  qui  leur  prépara 
une,  cruelle  mort  ;  car  empoir 
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gnanc  d'abord  un  des  deux  en- 
voyés ,  il  le  mangea  pour  fon 
dîner  ;  l'autre  voulue  s'enfuir , 
mais  ce  monftrc  fe  mit  à  crier 
&  à  appeller  les  Leitrigons.  Sa 
voix  épouvantable  rut  enten- 
due de  toute  la  ville.  Les  Lef- 
trigons  accoururent  de  toutes 
parts  fur  le  port,  femblables  , 
non  à  des  nommes ,  mais  à 
des  géans  ,  &  du  haut  de  leurs 
rochers  efearpés,  accablèrent 
de  pierres  les  compagnons  à'U- 
lytte  :  ils  en  faifirent  plufieurs  ; 
de  enfilant  ces  malheureux  com- 
me des  poifibas  ,  ils  les  em- 
portèrent pour  en  faire  bonne 
chère.  Ulyffe,  qui  n'étoit  point 
defeendu  a  terre ,  s'éloigna  au 
plus  vite  de  cet  horrible  lieu , 
après  avoir  perdu  plus  de  la 
moitié  des  Cens.  Cette  hiftoire 
eft  contée  différemment  par 
Ovide.  Voyez  Antiphate.  Au 
ïefte ,  les  Leitrigons  ne  culti- 
yoient  point  la  terre  ;  ils  ne 
vivoient  que  de  la  chair  &  du 
lait  de  loirs  troupeaux. 

L  É  T  H  É ,  un  des  fleuves 
de  l'enfer ,  autrement  nommé 
le  fleuve  d'Oubli.  Les  eaux 
du  Léthé  ,  dit  Virgile  ,  bai- 
gnoient  les  champs  Eiyfées  : 
fur  les  bords  du  fleuve  volti- 
geoit  une  foule  d  ombres  de 
toutes  les  nations  de  l'univers  , 
ui  paroiflbient  fort  empref- 
ees  de  s'y  plonger  ,  &  d'en 
boire  i  longs  traits  >  pour  per- 
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dre  le  fbuvenir  du  paffé  :  c'&i 
toient  les  âmes  qui  dévoient 
animer  de  nouveaux  corps* 
»  Mais  cft-il  croyable ,  difoit 
»  Enée  à  fon  père  Anchife  , 
»  aux  champs  Eiyfées ,  que  les 
*>*ames  retpurnent  fur  la  ferre 
»  pour  animer  une  féconde  fois 
»des  corps  mortels  ?  Eft-il 
»  poffible  qu'elles  défirent  avec 
»  tant  d'ardeur  de  revoir  la  lu- 
»  mière,  &  qu'elles  aient  tant 
»  de  godt  pour  cette  malheu- 
»  reute  vie  ?  Anchife  lui  ré- 
»  pond  :  lorfque  le  temps  a 
»  achevé  d'effacer  toutes  les 
»  fouillures  des  âmes  dans  les 
»  enfers ,  &  qu'elles  ont  re- 
»  couvre  la  pureté  de  leur  cé- 
»  lefte  origine  ,  &  la  (implicite 
»de  leur  eflènee,  un  Dieu, 
»  au  bout  de  mille  ans  ,  les 
»  conduit  fur  les  bords  du 
»  fleuve  d'oubli  ,  afin  de  les 
»  rappeller  à  la  vie ,  &  de  les 
»  unir ,  fuivant  leurs  âéCiïs ,  à 
»  de  nouveaux  corps  «.  Ceux 
qui  admettaient  la  métempfy- 
cofe,  penfoient  que  c'étoit-là 
la  caufè  pourquoi  on.  ne  fe 
fouvenôit  plus  de  ce  qu'on 
avoit  été  auparavant.  Il  y  avoir 
en  Egypte  un  marais  près  du 
lac  Querron,  appelle  Léthé, 
dont  (a)  le  nom ,  en  grec, 
fignifie  oubli.  Toute  la  fable 
du  Léthé  paroît  bâtie  unique- 
ment fur  la  fignification  du 
mot  Léthé.    Le  Léthé  étoit 
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ttôffi  une  rivière  cT  Afy  que ,  qui 
ie  jettoit  dans  la  Méditerranée, 
proche  le  cap  des  Syrtes  ;  il 
interrompit ,  dit-on ,  fa  courfe  * 
Se  rentrant  dans  la  terre ,  coû- 
tait par-deflbus  pendant  quel* 
Sjues  milles ,  &  rèfortoit  en- 
uite  plus  gros  ,  près  de  la  vil- 
le dé  Bérénice  :  c'eft  ce  qui 
fit  imaginer  qu'il  fortuit  aes 
enfers.  Il  y  avoit  encore  en 
Efpagne  deux  fleuves  de  même 
nom  ;  l'un  dans  la  Béthique , 
c'eft  le  Guadalethe  ;  l'autre 
dans  le  Portugal,  aujourd'hui 
le  Lima.  Enfin  ,  on  trouve 
dans  Tifle  de  Crète  un  fleuve 
Léthé ,  ainfi  nommé ,  dit  la 
fable, parce  que  Hermioney 
oublia  Ion  mari  Cadmus. 

LÉTHÉE  &  Oléms, 
changés  en  rochers.  Voyez 
Olène. 

LETTRES  dcBelléro- 
phon.  Voyez  BeUéravhoru 

LÉVANA ,  divinité  tuté- 
taire  dés  enfans.  Elle  préfîdoit 
a  l'action  de  celui  quilevoit 
on  enfant  de  terre  :  car  quand 
un  enfant  étoit  né ,  la  âge- 
femme  le  mettoit  par  terre , 
Se  il  fàlloit  que  le  père /ou 

rlqu'un  de  fa  part ,  le  levât 
terre ,  0c  le  prit  entre  fes 
bras,  fans  quoi  il  pàïïbit  pour 
illégitime.  Voflius  prétend  que 
Lévana  eft  la  même  qullithie 
ou  Lucine. 

LEUCADHJS  /  furnom 
d'Apollon ,  à  caufè  d'un  'tem- 
ple qu'il  avoit  dans  Tifle  de 
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Leucate,  fur  la  côte  d'Epyre. 

LEUCATE,  Promon- 
toire de  l'Acarnanie ,  od  Apét- 
lon  étoit  honoré  particulière- 
ment ;  il  étoit  voiftn  d'Aétrum. 
C'eft  à  Leucate  qu'Enée  fie 
célébrer  les  jeux  Troyens  en 
Thonneur  de  fon  père  Anchife. 

LEUCÉ  ,  ifle  du  pont 
Euxin,  dont  les  anciens  ont 
fait  une  elpèce  de  champs  éiy- 
fées,  ou  nabitoient  les  âmes 
de  plusieurs  héros.  »  Il  y  a- 
»  fur  le  pont  Euxin ,  dit  Pau* 
»  fanias ,  vers  l'embouchure  du 
»  Lifter  (  le  Danube  )  une  ifle 
»  confacrée  à  Achille ,  qui  a 
»  nom  Leucé  :  cette  ifle  a 
»  quelques  vingt  ftades  de 
»  circuit  :  elle  eft  toute  cou5* 
»  verte*  dé  forêts  qui  abondent 
i»  en  bêtes  fauves  Se  de  tou- 
»  te  elpèce.  Achille  y  a  un 
»  temple  Se  une  ftatue.  On  dit 
»  que  Léonimie  de  Crotone 
»  eft  le  premier  qui  ait  abor- 
*>  dé  en  ce  lieu.  En  effet,  la 
»  guerre  s'étant  allumée  entre 
s>  les  Crotoniates  Se  les  Lo- 
»  criens  d'Italie ,  ceux  -  ci ,  i 
»  caufè  de  leur  ancienne  affi- 
»  nité  avec  les  Opontiens ,  in- 
»  voquèrent  Ajax ,  fils  d*Oi- 
»  lée.  Léonyme ,  qui  comman- 
»  doit  les  Crotoniates ,  attaqua 
»~les  ennemis ,  Se  donna  d  a- 
»  bord  fur  un  gros  que  l'on 
»  fuppofoit  être  commandé  pal 
»  Ajax  ;  mais  il  reçut  une 
9  grande  bleflure  dans  Ye&o* 
9  mac ,  ce  qui  l'obligea  à  ft 

Ciij. 
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»  retint  du  combat  Dans  jg 
»  fuite ,  comme  fa  plaie  lui 
*>,fà\fon  beauettrap-xte  douleur* 
»  il'  alla  eoafttltei;  l'Oracle  de 
»  Delpfees.  *La>  PijrAie  lui  or- 
»  donna  d'aile* -dans  Tifle  Leu-* 
p  ce ,  (fie  M  ii  trottvérok  Ajax 
P  qui  le.  gftétwfo  i  il  y  alla  en 
*  effet;*  &fiït  guéri;  Lés  Cro- 
it tomates  diferit  qua  fou  re* 
»  toux  il  affûté  qu  if  evoit  vît , 
*dans  œtxeJûe,.  Achille,  les 
*dcu#Àja*,  8d  avec  eux  Pa- 
»  ttùek  &  Antiloque  :  ^ju'Hér 
f>'lène  étoit  msttice  a  Achille^ 
».  &l  ijue  ,  cette  Princeffe  lui 
»  a  voit  recommandé ,  qu'auflï- 
g  tôt  qu'il  ftroiè  jattiVé.à  Hi~ 
*rméra  ,  U  avertît  iScéficnore 
»  qu'il  n'avoit  perdit*  la  vite 
*rtque  pas  un  eftet  de*,  fa  colè» 
»  re  &  de >  fa  vengeance  ;  avis 
p  dont  le  poHtfi  profita  fi  bien, 
pq«e*  pet*  :dfcc temps  aptes  il 
»  ehatfta  rla  palinodie  ««  Il 
faut  remarquer  que.  Paufanias 
commence  fbn  , récit  par  ces 
triots  :  »  Il  .faut  que  je  rap* 
»  porte  ur>.  conte  que  font  les 
*>  Crotoniates  -fur  Hélène  ce; 
Voyez  AchiUeûi  '  - 
.  LEUGIPIDES ,;  Pkebé  & 
Hilaire.,  filles  der  Leucippus. 
Voyez  Cafter  ,Hilaire* 
.  LEUCIPPE, -fille  de 
ïneftor.  Voye^ïïe/Zwv 
.  .  LEUCIPPUS  *  fils 
d'Oenomatis,  Roi  dePife,  au 
rapport  de  Pauiànias ,  «devint 

Îaflionnémem    amoureu*   de 
)aphné  i  mai*  U  comprit  que  f 


s'il  la  rec^exchok  ouveflfcifïÊflf 
en  mariage,  il  s  erpo&rofc  à 
Un  refus  y  parce  qu'elle  a  voit 
de> .  .Bavcrlion  généralement 
pour  tous  les  hommes;  voici 
4onc  le  ftoatagêmc  dont  il  s'a* 
vifa.  Il  laiifa  croître  lès  cher 
Veux  pou*  en  faire ,  difbit-il  t 
Un  facri&ce  au  fleuve  Alphée* 
après  les  avoir  noués  a  la  ma- 
nière des  jeunes  filles ,  il  prit 
«m  habit  de  femme, &  alla  voit 
Papbné  :  il  fe  préfenta  à  elle 
fous  le  nom  de  la  fille  d'Oeno- 
maiïs^  &  lui  témoigna  avoir 
grande  envie  de  faire. une  pat- 
lie  déichaffe  avec  elle  ;  Daphng 
ftt  trompée  à  l'habit ,  &  JLeu- 
cippe  paflâ  pour  «ne  filkv 
Comme  et  ailleurs-  fa naiflance 
&  (bit  adicfle  lui  domnoient  un 
grand  avantage  fut  toutes  les 
compagnes  de  Daphné  ,  ôfc 
qo'il!  n'ouolioit  tkiï  potixduï 
plaire,  il  eut  bientôt  gagné 
(es  bonnes  graceà'Ceux  qui 
mêlent  les  amours  ■  d'Apollon 
avec  cette  aventure  %  contraue 
Fhiftorieo  y  ajoutent  que  le 
Dieu  ,  piqué  de  voir  Leucippe 
plus  heureux  que  lui-,  infpira  à 
Paphné  &  à  Ces  compagnes, 
l'envie  de  fe  baigner  daris  h 
Ladon  i  que  Leucippe  fut  corw 
traint  de  quitter  fes  habits  conv» 
nie  les  autres ,  &  qu'ayant  été 
reconnu-  pour  ce  qu'il,  étok, 
il  fut  tué  à  coups  de  flèches 
ou  de  poignard.  Cette  hiftdire 
peut  être  vraie  dans  toutes  (es 
çiicoaftaûces,  fi  on  en  ôtc  Yia% 
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ternention  d'Apollon  ;  eau  3 
cft  (Tir  que  Leucippus  pérît  dan© 
fo  jeuneiè  par  ^defeu'avàn- 
tute  tragique.  Voyez  t>ppin^ 

LEUCIPPUS  éwdt 
fils  cfc  Ggrgophone  &^de  PèW 
Mères  y  fils  dfEoîe.  Leucippus 
(ut  père  de  Phœbé  &  dJHi- 
laixe  y  qui  furent  enîerëes  par 
Caftor  &  Pollux ,  leurs  coudas» 
germains  ;  Tyndare ,  étant  hè- 
re utérin  de  Leucippus;  Voy~ 
Gargopk<me>Hilaite.  ■■    .< 

LEUCON,.filsd*Atha- 
mas.  Voyez  Andréas*  * 

LEUCONOÉ,fiHe«b 
JHinyas*  Voyez  Mméïèes. 

LEUCOPHRINE, 
furnom  de  Diane /.  pris  rd'un 
heu  fitué  fur  les  bords  du 
Méandre,  dans  la  Magnéfie  c4 
cette  Déelfe  avoit  un  temple 
&  une  ftatue  qui  la  repréfen- 
toit  à  plufieurs  mammclles,  & 
couronnée  par  deux  victoires. 

LEUCOPHYLLUS* 
plante  qui  avoit  une  vertu  ad- 
mirable. Voyez  Phafiu  - 

LEUCOSIE,  unedes 
Sirènes ,  donna  fon  nom  à  Aine 
ifle  de  la  mer  Tyrremenne^ 
fur  la  côte  Occidentale  cPIta-* 
lie ,  ou  elle  fut  rejettes  \  dir 
Srrabon ,  lotique  ,  félon  la  fa- 
ble, elles  fe  précipitèrent  dans 
ht  mer.  Voyez  Sitènes. 

LEUCOTHOÉ,^ 
la  même  qu'Ino  ,  nourrice  de 
Bacchus,  à  qui  lès  Dieux  don*' 
ivèxent  ce.  nom  apiès..qu'elle 
fut  admife  au  rang  des  divi-» 


«tés  matines.  Elle  avoit  «or/ 
autel  dans  le  temple  de  Nep- 
tune à  Coriathe.  Elle  fut  aufil 
honorée  à-  Rome  ,  dans-  un 
temple  oit  les  dames  Romak 
nés  alfoient  offrir  leurs  voeux 
pour  les  efifans  de  leurs  frè* 
res ,  n'ofant  pas  prier  U  Diée£> 
fe  pour  lés  leurs ,  parce  qt&U 
les  avaient  été  trop  malhe%» 
reufes  en  enfans»  Il  m'étoit  pas 
permis  aux  femmes  efclaveç 
d'entrer  dans  ce  temple ,  &-otf 
les  battoit  ■  impitoyablement/ 
jufqu'i  les -faire  mourir  fous 
le  bâton,  lorsqu'on  les  y  trou» 
voit.  Voyez  MatutCL  ■  -i 

LEUCOTHOÉ,  fille 
d'Qrchamfc,  feptième' ReH» 
Perfc ,  depuis  Bélus ,  &  d'Eu- 
rynome ,  k  plus  belle  perforait 
4e  r Arabie.  Apollon  ,  charmd 
de  fa  beauté ,  prit  la  figure  dé 
fa  mère  ;  8c  ,  tous  ce  déguifei 
ment ,  eut  un  accès  facile  au- 
près de  fon  amante.  Orcbame , 
père  de  la  Princefle ,  ayant 
été  averti  de  fon  crime  par 
Cly tîê ,  que  la  jaloufie ,  pou» 
une  rivaje ,  avoit  portée  à  cette 
baffe  vengeance ,  le  Roi ,  dis— 
je ,  txanfporté  de  fureur  ,  or- 
donna que  Leucothoe  fut  en- 
terrée toute  vive ,  &  que  fon 
jettât  fur  Cm  corps  un  mon- 
ceau de  fable.  Apollon  n'ayant 
pu  la  fauver ,  parce  que  le 
DeftmVy  oppolbit ,  arrofa  de 
neétar  fon  corps  &  la  terre 
qui  Teimrannoit  ;  aufE-fiox 
Ton  eu  f k  fortir,  l'arbre  qui 
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faste  l'encens.  Voyez  Cljtièi 
^  LIAGORE,  une  des 
cinquante  Néréides. 
r  LIBATIONS  ,  céré- 
monies qui  fè  farfbient*  dans 
les  fàcrihces  des  anciens  où 
le  Prêtre  épaochoit  du  vin, 
«lu  lait ,  ou  autre  liqueur ,  en 
l'honneur  de  la  divinité  à  la- 
quelle on  fàcrifioic ,  &  fbuvent 
le  facrifice  n'étoit  qu'une  (im- 
pie libation  :  mais  les  libations 
accompagnoient  toujours  les 
iàcrifices.  Dans  les  commen- 
cexnens  ce  n'étoit  que  de  l'eau 
«u  on  répandoit  y  lorfque  l'u- 
iage  du  vin  n'étoit  pas  établi , 
fli'ne  Tétoit  qu'en  quelques 
endroits.  Alexandre  immola  un 
taureau  à  Neptune  ;  &  pour 
faire  une  offrande  aux  Dieux 
marins,  il  jetta  dans: la  mer  le 
rrafe  d'or  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  faire  les  libations. 
-  LIBENTINA,Déeffe 
du  libertinage-*  dont  le  nom 
Tient  de  libendo  >  félon  Var- 
ton,  d3oû  le  font  faits  les  noms 
de  libido  >  libidinofus*  Quel- 
ques-uns prêtèrent  que  Li- 
bentine  étoit  un.  furnom  de 
Venus ,  &  que  c'étoit  à  Ve- 
nus Libentine  que  les  filles, 
quand  elles  devenoient  gran- 
des ,  confàcroienc  les  amufe- 
mens  de  leur  enfance.  Perfè 
parle  de  cet  ufage  dans  fa  fé- 
conde Satyre.  Plaute'  appelle 
cette  Déefle  Li^enria^laDéeA 
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le  qui  permet  de  faire  tour  ce 
qui  plaiL 

LfB  ER,  furnom  de  Bac- 
chus  qu'on  lui  donna ,  ou  par- 
ce qu'il  procura  la  liberté  aux 
villes  ïie  la  Béotie^ou  parce 
qu'étant  le.  Dieu  du  vin,  il 
rend  l'efprie  libre  de  fbucis» 
de  fait  qu'on  parle  librement» 
On  y  joignoit  le  mot  Pater* 
Les  Indiens  donnoient  aufli  ait 
fokil  le  nom  de  Liber» 

LIBÉRA:  ilyavoitauul 
une  DéefTe  Libéra ,  qu'on  croie 
être  Profcxpine.  On  la  trouve 
couronnée  de-feuilles  de  vigne, 
&  accompagnant  Bacchus.  Il  y. 
a  des  monumens  confacrés  à 
Liber  &  à  Libéra  enfèmble  ; 
ces  deux  divinités  ayant  les 
mêmes  fymboles.  Ovide,  en 
fes  faites ,  dit  que  le  nom  de 
Libéra  fut  donné  par  Bacchus 
à  Afiadne.  Cicéron  fait  Libé- 
ra fille  de  Jupiter  &  de  Ce- 


tes. 


LIBÉRALES,  fêtes 
qu'on  célébroit  à  Rome,  en, 
l'honneur  de  Liber  Pater ,  ou 
de  Bacchus.  Elle  étoit  fixée 
au  17  Mars.  Saint  Auguftin(o) 
en  parle  comme  de  fêtes  plei- 
nes de  la  plus  grande  difïb- 
lution.  Voici  comme  il  s'ex- 
plique, 1»  Vairon  dit  qu'en  cet- 
»  tains,  lieàx  de  l'Italie  on  cé- 
qlébroit  des  fêtes  de  Liber, 
»  avec  tant  de  licence ,  qu'on 
»  révéroit  en  fon  honneur  des 


^ a)  liv,  fepricme  de  la  Cité  de  Dieu    tku  au 


9  figures  infâmes ,  non  dans  Te' 
»  fecret ,  pour  épargner  la  pu- 
»  deor ,  mais  en  public ,  pour 
»  faire  triompher  l'iniquité* 
»  Car  on  les  mettoit  honora* 
»  blemenc  fur  un  chariot ,  que 
i>  Ton  conduifoit  dans  la  ville , 
»  après  l'avoir  d'abord  pro^ 
»  mené  par  les  champs.  Mais , 
»  dans  Lavinium ,  il  y  avoit 
»  un  mois  entier  pour  les  fèu- 
w*les  fêtes  de  Liber ,  pendant 
i»  lefquelles  on  difoir  les  plus 
»  grandes  faletés  du  monde , 
»  jufqu'à  ce  que  le  chariot  eût 
»  travcrfé  la  place  publique , 
»  &  fût  arrivé  au  lieu  que 
»  Ton  avoit  deftiné  pour  met- 
*  tre  ce  qu'il  portoit.  Après 
»  quoi  il  falloir  que  la  plus 
»  honnête  dame-de  la  ville  al- 
»  iât  couronner  cet  infâme  dé- 
»  pât  devant  tout  le  monde. 
»  C'eft  ainfi  qu'on  croyoit 
»  rendre  le  Dieu  Liber  Savo- 
ir rabie  aux  femences ,  &  qu'on 
»  efpéroit  détourner  des  terres 
»  les  charmes  &  Jf s  fbrtilé- 
»  ges  a.  Cette  fête  étoit  dif- 
férente des  Bacchanales.  Var- 
îon  ajoute  que  de  vieilles  fem- 
mes ,  couronnées  de  lierre  *  fè 
tenoient  afEfès  avec  des  •  Prê- 
tres de  Bacchus  à  la  porte  de 
fim  temple ,  ayant  devant  elles 
un  foyer  &  des  liqueurs,  com- 

Gfées  avec  du  miel ,  &  qu'el- 
.  i  invitoient  les  paiTans  à  en 
acheter  pour  faire  des  liba- 
tions à  Éacçhus  en  les  jettant 
dans  le  feu.  On  mangeoit  en 
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pubfic  ce  four  -  la  ,  &  chacun 
avoit  la  liberté  de  dire  ce  qu'il 
vouloit. 

LIBÉRALITÉ,  cette 
vertu  cft  perfonnifiée  fur  les 
i^édailles  Komaines.  C'eft  une 
femme  qui,  dans  un  rêver; 
d'Hadrien ,  répand  une  corne 
d'abondance  :  dans  une  autre , 
elle  tient  la  corne  d'abondan- 
ce d'une  main ,  &  de  l'autre  une . 
tablette  marquée  de  points  ou 
de  nombres  ;  c'étoit  pour  in* 
diquer  la  quantité ,  ou  de 
grains,  ou  de  vin,  ou  d'argent 
que  l'Empereur  donnoit.  Ou- 
tre ces  figutes  de  la  Libéra- 
lité représentée  en  femme,  il 
y  en  a  plufieurs  autres  ou  l'ac- 
tion même  du  Prince ,  qui  fait 
fès  libéralités  au  peuple,  eft  re- 
préfentée.  On  appelle  même 
ces  médailles  Liber  alitas.  Le 
globe  étoit  aufïï  un  des  fym- 
boles  de  la  Libéralité.  Voyez 
Globe. 

LIBÉRATOR,  Jupi-  * 
ter  fè  trouve*  quelquefois  ap- 
pelle de  ce  nom  dans  les  poè- 
tes ,  lorfqu'il  avoit  été  invo-. 
que  dans  quelques  dangers , 
dont  on  croyoit  être  forti  par 
la  prote&ion. 

LIBERTÉ,  c'étoit  une 
Béefle ,  chez  les  Grecs ,  fous 
le  nom  d'Eleutherie.  Mais>  fon 
culte  fut  bien  plus  célèbre  chez, 
les  Romains ,  û  amoureux  de 
la  Liberté ,  qu'ils  lui  bâtirent 
plufieurs  temples,  &  lui  éle- 
vèrent un  grand  nombre  de 
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forcé  de  fe  pouffer  les  uns  Ici 
autres ,  ils  renversèrent  la  co- 
lonne qui  étoit  fui  le.  tom- 
beau ;  Tusse  qu'elle  fourencwt  ï 
tombe  &  fr  caiTe  :  le  fbleil  vil 
doncles  os  d'Orphée.  Dès  la 
nuit  fuivante  il  y  eut  un  orage 
effroyable  ;  le  Sus ,  an  des  tor- 
rens  qui  tombent  du  mont 
Olympe ,  groiïi  des  eaux  du 
ciel,  fe  déborde  ,  inonde  la 
ville  de  Libèthie  ,  en  jette  à 
bas  les  murs ,  les  temples ,  les 
maifons ,  gagne  enfin  avec  cane 
de  précipitation  êc  de  violen- 
ce ,  que  cette  raiférable  ville, 
avec  tout  ce  qu'elle  renfeimoit 
d'habitans,  fut  enfevelie  fous 
les  eaux.  Ainfi  fut  accompli 
TOracle. 

LIBÉTHRIDES  :  on  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  mu- 
les ;  il  étoit  particulier  à  des 
Nymphes  qui  habitoient  aux 
environs  du  mont  Libéthrius  , 
près  de  l'Héliton.  Près  de-là 
étoit  aufll  la  fontaine  Libéthri^ 
de ,  qui  fortoit  d'une  groflê  ro- 
che ,  dont  la  figure  imite  le 
fêin  d'une  femme  ,  de  manière 

3ue  l'eau  fernble  couler  de 
eux  manimellesi  comme  du 
hit.  Les  Mufes  &  les  Nym- 
phes Libéthrides  avoient  leurs 
flatues  fur  le  mont  Libéthrius. 
LIBITlNE,Déeffequi 
préiïdoit  aux  funérailles.  Plu- 
tarque  prétend  que  cfétoit  Ve- 
nus à  qui  on  donnoifî  ce  nom , 
pour  avertir  les  hommes  de  la 
fragilité  de  la  vie ,  &  km  faire 
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comprendre  que  la  fin  n'en 
étoit  point  éloignée  du  com- 
mencement ,  puKque  la  même 
divinité  préiïdoit  à  l'un  &  i 
l'autre  :  c'eft  aufE  le  fentiment 
de  Denis  d'Halicamafle.  D'au- 
tres croient  que  c'était  Proies» 
pine.  Libitine  avoit  ua  temple 
a  Rome ,  qui  étoit  environné 
d'un  bois  tacré  :  c'étok  dans 
ce  temple  qu'on  vendoit  tour 
ce  qui  étoit  néceflairc  pour  les 
funérailles.  Par  une  ancienne 
coutume  établie  par  le  Roi  Ser- 
vius-Tuthis  ,  on  portoit  à  ce 
temple  de  l'argent  pour  cha- 
que perfbnne  qui  mouroit  :  on 
mettoit  cet  argent  dans  le  tré* 
for  de  Libitine  >  &  ceux  qui 
étoient  prépofés  pour  le  rece«» 
voir,  écri voient  fur  un  régit 
tre  le  nom  de  chaque  mort 
pour  lequel  on  venoit  appor- 
ter cette  efpèce  de  tribut.  Ce 
regiftre  s'appclloit  le  regiftre 
de  libitine  ,  Libitin*  ratio* 
OeftparMà  qu'on  fça voit  com- 
bien il  mouroit  de  monde  cha-» 
djue  année.  On  appella  Li£i~ 
iinakes  des  Officiers  publics 
qui  avoient  foin*  des  funérail- 
les ,  &  de  tout  ce  qui  concer* 
noit  cette  cérémonie,  il  parolt  * 
par  la  troiueme  Ode  du  troi- 
fiéme  livre  d'Horace  ,  qu'on 
donnoit  auifi  le  nom  de  Libi- 
tine à  cette  efpèce  de  lk'dam 
lequel  on  portoit  lès  corps 
morts  à*  leur  fépukure. 

LIBYE ,  fille  d'Epaphus  & 
de  Caffiopée  >  ou ,  (elcn  d'au- 
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très ,  dé  l'Océan  &  de  Pàm* 
pholyge  ,  fut  aimée  de  Nep- 
tune ,  dont  elle  eut  deux  fils , 
Agénor  &  Bclus.  Ceft  elle  qui 
a  donné  (on  nom  à  la  Libye. 

LICHAS.  Voyez  Lychas. 

LICURGUE.  Voyez  Ljf- 
atrgue. 

LICORNE ,  animal  qui  n'a 
qu'une  corne  :on  le  met  au- 
jourd'hui afTez  communément 
au  rang  des  animaux  fabuleux. 
Cependant  on  ne  peut  guèrcs 
nier  qu'il  n'exifte  dans  la  na- 
ture plusieurs  efpèces  d'ani- 
maux qui  n'ont  qu'une  corne. 
Parmi  les  quadrupèdes  ,  nous 
.n'en  trouvons  pas  moins  de 
cinq  efpèces ,  le  bœuf  &  l'âne 
des  Indes ,  lé  rhinocéros  ,  l'o- 
ryx  &  le  monocéros.  Olaùs  & 
Albert  en  décrivent  une  forte 
parmi  les  poifTons  $  &  il  s'en 
trouve  encore  parmi  les  infec- 
tes $  telles  (ont  les  quatre  eipe- 
ces  d'efearbots  nafkornes ,  dont 
Murfétus  nous  a  donné  la  des- 
cription. Une  des  plus  fortes 
xaifons  contre  l'exiftence  de  la 
licorne,  c'eft  que  la  plupart  des 
anciens,  qui  parlent  de  cet  ani- 
mal, en  font  des  deferiptions 
contraires  les  unes  aux  autres,& 

2 ni  fe  détruifent  fouvent.  Pline 
k  que  c'eft  un  animal  féroce  & 
terrible  i  Vartoman  ,  an  con- 
traire, en  fait  un  animal  doux 
fc  trakable.  Les  licornes  du 
Cap  de  Bonne-E(pérance  font 
décrites  par  Gardas  àb  korto , 
ayee  des  têtes  de  cheval:  cet 


les  que  Vartoman  a  vies  ; 
avoient  des  têtes  de  cerf.  Pli* 
ne ,  Elien  *  Solin ,  Paul-Vént- 
fien ,  témoins  oculaires ,  affu- 
rent  que  les  pieds  de  la  licorne 
reilèmbient  a  ceux  de  l'élé- 
phant ;  celles ,  au  contraire  , 
dont  parle  Vartoman,  avoienc 
les  pieds  fendus  comme  les 
chèvres.  Selon  Elien,  c'eit  un 
animal  de  la  grandeur  du  che- 
val. Selon,  Vartoman ,  de  la 
grandeur  du  poulain.  Celle 
dont  parle  Thevet ,  de  la  gran- 
deur d'une  génuTe  ;  & 'Paul-. 
Vénitien  dit  qu'elle  approche 
de  la  grandeur  de  l'éléphant. 
De  ces  deferiptions  fi  différen- 
tes ,  on  doit  conclure  que  ces 
divers  auteurs  ne  parlent  pas 
du  même  animal.  La  corne  de 
ces  différentes  eipèces  de  licor- 
nes ,  n'eft  pas  la  même  non 
plus.  Celle  dont  Elien  &  Pline 
font  mention,  étoit  noire  :  la 
nôtre  eft  prefque  toujours  blan- 
che ;  &  des  cinq  que  vit  Sca- 
liger ,  il  y  en  avoit  une  d'un 
rouge  clair ,  deux  tirant  fur  le 
rouge,  mais  il  n'y  en  avoic 
pas  une  qui  ffit  noire.  Parmi 
celles  que  l'on  garde  dans  les 
cabinets  des  curieux ,  quelques- 
unes  font  tories  ,  d'autres  ne 
le  font  pas.  Celle  que  l'on 
montre  à*  S.  Denis  elt  fpirale 
&  torfe  :  en  cela  elle  convient 
avec  celle  que  décrit  Elien. 
Les  deux  que  l'on  voit  dans 
le  tréfor  de  S.  Marc  à  Ve- 
nife ,  font  unies  &  fcmblablc* 
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S' peu  près  aux  cornes  de  l'anè 
Indien.  Celle  qui  eft  chez  l'E* 
Je&eur  de  Saxe  eft»  unie  &  fo- 
lide.  Albert  -  le  -  Grand  parle 
-d'une  qui  avoit  dix  pieds  de 
long  ,  &  treize  pouces  de  tour 
a  (a  bafe.    Celle  d'Anvers  , 
Récrite  par  Bécan ,  ne  lui  cède 
guères  :  on  croit  que  celles- 
ci  (ont  de  licornes  de  mer, 
Îui ,  au  témoignage  d'Qlaiis- 
lagnus ,  font  fi  grandes  &  fi 
fortes ,  qu*  elles  percent  les  cô- 
tés d'un  vaûTeau.  Mais  ajou- 
tons à  ceci  que ,  quoiqu'il  y 
ait  phifieurs  efpèces  de  licor- 
nes ,  & ,  par  une  fuite  nécef- 
(àire ,  plufieurs  fortes  de  cor- 
nes >  il  y  en  a  beaucoup  que 
•nous  prenons  pour  telles ,  qui 
ne  font ,  en  aucune  façon ,  des 
cornes,  mais  des  fbfliles  ou 
des  pétrifications  de  corps  durs, 
qui  en  ont  les  apparences. 

Voici  maintenant  une  fable 
de  nos  anciens  naturalises  , 
rapportée  (  a  )  par  Ifidore  de 
Seville ,  fur  la  manière  de  pren- 
dre les  licornes.  »  Rhinocéros , 
9  ainfi  appelle  par  les  Grecs , 
»  s'explique  en  latin ,  qui  a 
9  une  corne  fur  le  nés.  Le 
9  monocéros  ou  la  licorne,  de 
9  même  s'appelle  ainfi ,  parce 
»  qu'elle  a  au  milieu  du  front 
p  une  corne  de  quatre,  pieds 
9  de  long.  Cette  come  eft  fi 
»  forte  ,  qu'elle  renverfè  ou 
-*>  perce  tout  ce  qu'elle  frappe. 
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9  Elle  combat  fouvent  contre 
»  l'éléphant ,  #  le  tue  en  lui 
»  perçant  le  ventre.  Sa  force 
»  eft  telle,  que  les  chafTeurs 
»  ne  pourroient  jamais  lapren- 
9  dre.  Mais  comme  amirent 
9  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  na- 
9  ture  des  chofes  ,  on  fait 
9  avancer  une  jeune  fille  vier~ 
»  ge ,  qui  découvre  fbn  (èia 
9  devant  la  licorne  lorfqu'elie 
9  approche  ;  alors  la  bête  dé- 
9  pofànt  toute  fa  férocité  ,  ap~ 
9  plique  fit  tête  contre  ce  fein , 
9  où  s'étant  comme  àtlbupie  9- 
9  elle  eft  prife  fans  aucune  pei- 
9  né  ,  comme  û  la  nature  ne 
9  l'a  voit  point  armée  «.  Cette 
fable ,  qui  choque  la  vràifem- 
blance  ,  auiîi-bien  que  tanc 
d'autres  chofes  que  nous  rap- 
portent les  anciens  naturaliftes, 
fe  trouve  exprimée  (ùr  une 
pierre  gravée ,  qui  eft  du  goût 
des  beaux  fiècles  de  l'antiquité. 

LICYMNIUS ,  frère  d*Alc- 
mène ,  fut  tué  par  Tlépolème , 
fils  d'Hercule.  Voyez  Argée, 
Œnoiis ,  Tléùoléme. 

LIERRE.  Cet  arbre  étoit 
spécialement  confàcré  à  J3ac- 
chus  ,  ou  parce  qu'il  fut  jadis 
caché  fous  cet  arbre  ,  félon 
quelques-uns,  ou  parce  que  le 
lierre  ,  toujours  verd  ,  mar- 
quoit  la  jeunefTe  de  Bacchus», 
qu'on  difoit  ne  point  vieillir, 
rlutarque  (b)  dit  que  ce  Dieu 
enfeigna,  à  ceux  qui  étoient 


(  a)  Au  liv.  douzième  de  tes  Origines ,  cit.  i. 
ib)  Iav.  j  dçs  propos  de  wblc?  <iucjft*  «• 
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épris  de  fe&faveurs^  fe  coutod* 
ner  de  lierre,parce  qu'il  a  la  ver* 
tu  d'empêcher  qu'onneVeoivre. 
On  couronnoit  auûl  les  poètes 
de  lient  ,  comme  on  le  voie 
dans  la  première  Ode  d'Ho- 
race ,  &  dans  la  fepeième  Edo- 
§ue  de  Virgile  >  fur  laquelle 
ervius  dit  qu'on  le  faifoit, 
parce  que  les  poètes  font  con- 
ÙLCtés  a  Bacchus  >  &  (ont  fu- 
jets  à  des  enthoufiafmes  ;  ou 
bien,  parce  que  l'éclat  des  beaux 
vers  dure  éternellement ,  &.  ac- 
quiert à  leurs  auteurs  l'immor- 
talité.  Voyez  CiffoiL  . 

LIGDUS.Voyez^pAû. 

LIGÉE  ,  une  des  Nymphes 
que  Virgile  donne  pour  com- 
pagnes à  Cyrène,  mère  d' A- 
riitée. 

LIGÉE(a),c*eftauffile 
nom  d'une  des  Sirènes. 

LILÉE  ,  Naïade ,  fille  du. 
fleure  Céphifè ,  donna  fbn  nom 
à  une  petite  ville  qui  étoit  près 
de  Delphes  ,  du  coté  du  mont 
Parnafie  ,  dans  laquelle* Apol- 
lon &  Diane  avoient  chacun 
vu  temple. 

UMÉNÉTIS  ,  furnom  de 
Diane ,  qu'on  lui  donnoit  lors- 
qu'elle pxéfidoit  fur  les  ports  ; 
&  fous  cette  idée ,  fa  ftatue  la 
repréfèntoit  avec  une  efpèce  de 
cancre  marin  fur  la  tête. 

LIMENTINUS,  ou 


tint 

Lïmentim  a,  divinité  qui 
préfidak  i  ht  garde  des  portes , 
qui  s'appellent  en  Jatrâ  Li~ 
meiu 

L1MNADES,ouLim- 
MiaoES  y  Nymphes  des  étangs 
£c  des  marais  (b). 

LIMNATIS  ,  autre  furnom 
de  Diane ,  qui  étoh  regardée 
comme  la  patrone  des  pêcheurs. 
On  faifoit  une  fête  en  fbn  hon- 
neur, fous  le  nom  de  Limnatt- 
die. 

LTMNÉUS.  On  trouve 

Suelquofois  cette  épithète  à 
acenus  ;  mais  à  quel  titre  ? 
Préfidoit  -  il  *aufli  aux  lacs  <fc 
aux  étangs  ?  Ce  n'eft  pas  la 
fonction  du  Dieu  du  vin.  • 

LlMNORIE,une  ècs 
cinquante  Néréides* 

LIMONIABES  ;  c'étoient 
Jes  Nymphes  qui  préfidoienc^ 
aux  prés  (c). 

LIMYRE,  fontaine  de 
X/ycie  qui  rendoit  des  oracles , 
félon  Pline,  d'une  façon  fin- 
guftere  :  c'étoit  par  le  moyen 
des  poiflôns.  Les  con&ltans 
leur  préfentoient  à  manger  ;  fi 
Jes  poiflbns  le  jettoient  defTus , 
c'étoit  un  augure  favorable 
pour*révénemeBt&r  lequel  on 
venait  les  interroger  ;  s'ils  le 
lefufoient ,  en  le  rejeaantavec 
leurs  queues ,  c'étoit  la  mas- 
que d'un  mauvais  fuccès. 


(a)  juw ,  Ai>tût ,  ûgaifie  qui  a  un  ion  doux    âc  agcéahle9  une  voix 
çUhs  &  argentine. 

(  b  )  De  ju^ft/ ,  un  cang ,  un  lac» 
(c  ;  De  An/ta' ,  un  pré. 
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LINIES ,  ftcct  en  rhonneu* 
«le  Linus* 

LINUS  écrit  fils  d'Uranie 
Se  d'Amphûnaras ,  fils  de  Nep- 
tune, félon  Paufanias.  U  fut 
'  le  plus  excellent  muficien  que 
l'on  eût  encore  vu  ;  mais  Apol- 
lon le  tua  ,  pour  avoir  ofe  iè 
comparer  à  lui.  Les  habitans 
du  mont  Hélicon  font  tous  les 
ans  fon  anmver&ire  avant  de 
iàcrifier  aux  mufes.  Linus  fut 
pleuré  des  nations  4es  plus  bar- 
bares ;  &  Homère  dk  que  Vul- 
tain  avoit  gravé  furie  bouclier 
4' Achille,  entre  plufieurs  au- 
tres ornemens ,  un  jeune  mufi- 
«cien ,  qui  chantoit  fur  fà  lyre 
la  mon  de  Linus. 

LINUS ,  fils  d'Apollon  & 
de  Therpficore  ,  fut  maître 
•d'Orphée  ,  Se  enfiiite  d'Her- 
cule. Il  apprit  à  ce  dernier  à 
jouer  d'un  infiniment  de  mu- 
tf  que  qui  fe  touchait  avec  l'ar- 
ichet.  Ce  difciple  le  tua.  Voy. 
-Hercule.  On  dit  qu'il  avoit 
t^crit  de  l'origine  du  monde , 
-du  cours  du  loieil  &  de  la  ht- 
«e ,  de  la  natuié  êes  animaux 
Se  des  plantes.  Il  difoh ,  félon 
Diogène  La'érce  ,  que  tout 
avoit  été  créé  en  un  infiant. 

LION.  Phitarque  dit  que 
le  lion  étoit  con&cré  au  So- 
leil ;  parce  que  de  •  tous  les 
^animaux  qui  ont  des  griffes 
recourbées ,  c'eft  le  feul  qui 
voit  en  naifiànt ,  &  parce  qu  il 
dort  fort  peu ,  &  les  *yeux  ou- 
verts :  mais  c'eft  une  fable. 
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I*ê  lien"  étoit  con&cré  à.  Vul- 
cain  ,  ai  Egypte  >  à  caufe  de 
fon  t^ramLnt  tout  de  feu. 
Les  poètes  attèlent  le  char  de 
Cybele  de  deux  lions ,  comme 
il  paroit  par  plufieurs  médail- 
les. On  portoit  auffi  une  effi* 
gie  de  lion  dans  les  facrifiecs* 
de  cette  Déeffè  ;  parce  que  le% 
Galles ,  (es  prêtres  ,  avoient 
trouvé  le  fècret  d'adoucir  ,  & 
même  d'apprivoifer  des  lions 
jusqu'au  point  de  pouvoir  les 
toucher  &  les  careflèr  fans 
crainte  ,  à  ce  que  dk  Varron. 
Les  Léontinsadoroient  le  lion, 
8c  en  mettoient  une  tète  fur 
leurs  monnoies.  Quant  au  lion 
de  Némée  ,  qu'Hercule  tua  ,  < 
voyez  Néméc.  C'eft  le  lioa 
«dont  les  poètes  ont  fait  la 
conftellation  du  lion  célefte. 

LIONS.  Voyez  Mtkrict- 
quet. 

LIRIOPE ,  une  des  Nym- 
phes Océanides ,  qui*  eut  Nar- 
ciflè  du  fleuve  Céphifè  :  elle 
donna  (on  nom  a  la  fontaine 
dans  laquelle  on  feint  que 
Narciflèlenoya.  V.NaràJfe* 

LISSA.  Euripide,  dans  ion 
Hercule  furieux ,  met  la  Déefle 
Lifla  au  nombre  des  Furies , 
parce  qu'elle  infptroit  la  fureur 
&  la  rage ,  d'où  elle  avoit  tiré 
Ion  nom.  Junon,  dans  ce  poè- 
te ,  ordonne  à  Iris  de  conduire 
cette  Furie  ,  armée  de  ferpens, 
auprès  d'Hercule ,  pour  lui  in£ 
ptrer  les  fureurs  qui  lui  firent 
(enfin  perdre  la  vie. 
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L I T  E  S  ;  c'étoient  ^feloû 
Homèie ,  les  Prières ,  filles  de 
Jupiter  (a).  »  Ces  DéefTes, 
»  dit-il ,  font  boiteufès,  ridées , 
»  toujours,  les  yeux  baiffés , 
»  toujours  rampantes  &  tou- 
»  jours  humiliées  ;  elles  rhar- 
•  »  chent  toujours  après  l'inju- 
J,  re  ;  car  l'injure  altière ,  plei- 
»  ne  de  confiance  en  fès  pro- 
»  près  forces ,  &  d'un  pied  lé- 
»  ger ,  les  devance  toujours  , 
»  parcourt  la  terre  pour  ef- 
»  frayer  les  hommes ,  pendant 
»  que  les  humbles  Prières  la 
i>fuivent  ,  pour  guérir  les 
»  maux  qu'elle  a  faits.  Celui 
d  qui  les  reipe&e  &  qui  les 
»  écoute  ,  en  reçoit  de  grands 
»  fècours  :  elles  l'écoutent ,  a 
»  leur  tour ,  dans  fès  befoins , 
»  &  portent  fès  voeux  aux  pieds 
»  du  grand  Jupiter  a. 

LITHOBOLIE  ,  c'eft  le 
Xiom  grec  de  la  fête  appellée 
la  lapidation,  dont  nous  avons 
parle' (i). 

LITOMANTIE ,  efpèce  de 
divination  ,  qui  fe  faifoit  par 
le  moyen  de  plufieurs  anneaux, 
qu'on  poaffoit  l'un  contre  l'au- 
tre y  &  dont  le  fon  ,  plus  ou 
moins  clair ,  ou  aigu  7  donnoit 
i  connoître ,  difbit-on ,  la  vo- 
lonté des  Dieux  (c). 
.    LITTORALIS.  On  trou- 
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ve  cette  épithète  ,  donnée  1 
Silvain,  dans  un  monument;, 
ou  il  paroît  couronné  de  lier- 
re y  avec  fès  cornes  qui  percent 
la  couronne  :  apparemment 
qu'il  étoit  honoré  fur  le  ri- 
vage de  la  mer  en  cette  for- 
me. 

LITUUS ,  bâton  augurai , 
recourbé  par  le  bout ,  que  te- 
noient  les  Augures  lorfqu'ils 
vouloient  pronoftiquer  fur  le 
vol  des  oi&aux.  Les  Augures 
dont  on  a  confèrvé  la  repré- 
fentation  ,  font  toujours  ac- 
compagnés du  lituus.  C'étoit 
auffi  une  efpèce  de  trompette 
courbée ,  &  un  ligne  militaire. 

LOCUTIUS ,  le  Dieu  de 
la  parole.  Les  Romains  firent 
ce  Dieu  à  l'occafion  d'une  voix 
qu'on  entendit  à  Rome  ,  dit- 
on  y  quelque-  temps  avant  que 
les  Gaulois  arrivaient  poux 
s'en  rendre  maîtres.  Cette  voix 
ordonnoit  aux  Romains  d'a- 
vertir les  magiftrats  que  l'en- 
nemi approchoit.  On  ne  dou- 
ta point  que  ce  ne  fût  la  voix 
d'un  Dieu  ;  &  on  le  nomma 
Locutius  (d).  On  lui  bâtit  un 
temple  dans  la  rue  neuve  , 
parce  que  c'étoit  l'endroit  «c^i 
la  voix  a  voit  été  entendue. 

LOIMIUS ,  furnom  d'Apol- 
lon. Macrobe  dit  que  les  Lia- 
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Siens  honoroienc  Apollon  Loî- 
mius  (a)  ;  c'eft-à~dire ,  (innom- 
mé de  la  pefte  ,  mais  de  la 
pefte  comme  déjà  finie ,  parce 

Sue  ç'eft .  Apollon  qui  challê 
s  maladies  &  la  pelle. 
LOTIS  ,  Nymphe  qui, 

foui  éviter  la  violence  que 
riape  lui  voulut  faire  ,  pria 
les  Dieux  de  la  fècourir  :  elle 
fut  changée  en  lotus. 

LOTOPHAGES ,  anciens 
peuples  d'Afrique  ,  qui  habi- 
taient la  côte  de  Barbarie  , 
dans  le  golfe  de  la  grande 
Syrte.  Ulyfle  ayant* été  jette, 
par  la  tempête  ,  fur  la  côte 
des  Lotophages,  envoya  deux 
de  fes  compagnons  ,  qui  ne 
leur  firent  aucun  mauvais  trai- 
tement ;  ils  leur  donnèrent  feu* 
lement  à  goûter  de  leur  fruit 
de  lotus.  Tous  ceux  qui  man- 

Îjeoient  de  ce  fruit ,  ne  vou- 
oient ,  ni  s'en  retourner ,  ni 
même  donner  de  leurs  nouvel- 
les :  ils  n'avoient  d'autre  en- 
vie que  de  demeurer -la  avec 
ces  peuples  ,  &  de  vivre  de 
Lotus  dans  un  entier  oubli  de 
leur  patrie.  Il  fallut  ufer  de 
violence  pour  les  faire  revenir 
dans  leurs  vaiffcaux.  Les  Lo- 
tophages étoient  ainfi  appelles , 
parce  qu'ils  vivoient  du  fruit 
de  Lotus  (b). 

LOTUS.  On  vpit  fbuvent , 
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dans  les  monumens  Egyptiens , 
Ifîs  afïife  fur  une  Heur ,  qu'on 
appelle  ordinairement  la  fleur 
du  lotus.  Plutarque  (C)  dit  que 
les  Egyptiens  peignent  le  lo— 
leil  nauTant  de  la  fleur  du  lo- 
tus ;  &  en  effet ,  on  le  trouve 
ainfi  peint  en  jeune  homme  , 
avec  une  couronne  radiale  , 
ailîs  fur  cette  fleur  s  non  pas 
qu'ils  croient  que  le  foleil  foie 
né  ainfi ,  mais  parce  qu'ils  re- 
préfentent  allégoriquement  la 
plupart  des  chofes.  Ce  lotus 
eft  une  plante  aquatique  qui 
croît  dans  le  Nil ,  &  qui  porte 
une  tête  &  une  graine  à  peu; 
près  comme  le  pavot  ;  elle  fe 
trouve  dans  les  myftères  des 
Egyptiens  ,  à  came  du  rap- 
port que  les  peuples  croyoient 
qu'elle  avoit  avec  le  foleil ,  à 
l'apparition  duquel  elle  fe  mon- 
trait d'abord  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  &  s'y  replongeoic  dès 
qu'il  étoit  couché  :  phénomène 
d'ailleurs  très-commun  à  tou- 
tes les  efpèces  de  nymphes  ou 
plantes  aquatiques.  Cette  fleur 
de  lotus  étoit  aufîl  confacrée 
à  Apollon  &  à  Venus ,  puis- 
qu'elle accompagne  quelque- 
fois leurs  ftatues. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de 
lotus,  que  nos  botaniftes  ap- 
pellent Perjeà,  qui  croît  aux 
environs  du  Grand  -  Caire  Se 
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fur  la  côte  de  Barbarie  ;  elle 
z  des  feuilles  très-fèmblables 
au  laurier ,  mais  un  peu  plus 
grandes  :  (on  fruit  eft  de  la 
figure  d'une  poire ,  qui  renfer- 
me une  efpece  d'amande  ou 
noyau  ,  ayant  le  goût  d'une 
châtaigne.  La  beauté  de  cet 
arbre ,  qui  eft  toujours  verd, 
l'odeur  aromatique  de  fès  feuil- 
les ,  leur  refTemblance  à  une 
langue ,  Se  celle  de  fon  noyau 
à  un  coeur ,  font  la  fource  des 
nyftères  que  les  Egyptiens  y 
avoient  attachés  ,  puuqu  ils  l'a- 
voient  confàcré  à  Ifis  ,  Se  qu'ils 
plaçoient  fon  fruit  fur  la  tête 
de  leurs  Idoles  ,  quelquefois 
entier  ,  d'autres  fois  ouvert , 
pour  faire  paroître  l'amande. 
Cette  defeription ,  qui  eft  d'un 
moderne  (a),  approche  beau- 
coup de  celle  que  Polybe  a 
donnée  de  cette  efpece  de  lo- 
tus. L'auteur  Grec  ajoute  que , 
quand  le  fruit  eft  mûr ,  on  le 
Élit  lécher,  &  on  le  broie 
avec  du  bled  :  en  le  broyant 
avec  de  l'eau ,  on  en  tire  une 
liqueur  qui  a  le  goût  du  vin 
mêlé  avec  du  miel  Ceft  cette 
liqueur  qui  parut  fi  agréable 
aux  compagnons  d'Ulyflê , 
qu'ils  ne  voulurent  point  quit- 
ter le  pays  qui  produuoit  cette 
précieufe  plante. 

LOUP.   Les  Egyptiens 
avouent  en  vénération  cet  ani- 
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mal,  parce  qu'ils  croyoienC 
qu'Offris  s'étoit  fouvent  dé-* 
guifé  en  loup.  Le  loup  étoic 
même  adoré  à  Lycopolis ,  qui 
fignifie  la  ville  du  Loup.  Cet 
animal  étoit  confaaé  à  Apol- 
lon ,  parce  que  le  loup  ,  dit- 
on,  a  la  vue  fine  Se  perçante* 
Mais  Paufanias  en  donne  une 
meilleure  raifbn.  »  Il  y  avoit , 
»  dit-il ,  près  du  grand  autel 
»  d'Apollon  ,  à  Delphes ,  un 
»  loup  de  bronze  :  c  étoit  une 
»  frande  faite  par,  les  habitans 
»  de  Delphes  eux-mêmes.  On 
»  dit  qu'un  fcélérat ,  après  avoir 
»  dérobé  l'argent  du  temple  „ 
»  alla  fe  cacher  dans  l'endroit 
»  le  plus  fourré  du  mont  Par-. 
»  nailè.  Là  s'étant  endormi  * 
»  un  loup  fè  îetta  fur  lui  Se  le 
«mit  en  pièces.  Ce  même 
»  loup  entroit  toutes  les  nuits 
»  dans  la  ville ,  Se  la  remplif- 
i»  foit  d'heurlemens.  On  crue 
»  qu'il  y  avoit  à  cela  quelque 
»  enofe  de  furnaturel  :  on  fui- 
»  vit  le  loup  ,  Se  on  retrouva 
»  l'argent  iacré ,  que  l'on  re- 
»  porta  dans  le  temple  et.  En 
mémoire  de  cet  événement  » 
on  fit  faire  un  loup  de  bronze  » 

Emr  le  confacrer  au  Dieu.de 
elphes.  Voyez  Ljcogène  % 
Macéda* 

LOUVE ,  nourrice  de  Ré- 
mus  Se  Romulus.  Ces  deux 
enfans  jumeaux ,  dit  Virgile  > 


.  (*)  M.  Mahudel  ?  dans  les  Mémoire*  de  l'Académie  des  Belles  Let; 
1res. 
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ïbçoient  fes  mammelles ,  ba* 
dinoient  fans  crainte  autour  de 
la  bête  féroce  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  mère,  &• 
qui,  tournant  la  tête ,  les  ca* 
xoiflbit  avec  fà  langue.  C'é- 
toit  la  tradition  populaire  des 
Romains.  V.  Acca  Larentia. 
Cette  louve  Ce  trouve  fbuvent 
dans  toutes  fortes  de  monu~ 
mens  Romains ,  avec  les  deux 
enfans  qui  tètent.  Telle  eft 
cette  belle  ftatue  du  Tibre  , 
copiée  fur  l'antique  à  Rome , 
que  l'on  voit  dans  le  jardin 
des  Tuileries. 

Plutarque ,  dans  fès  parai* 
lèles,  raconte  un  fait  a  peu 
près  femblable  arrivé  dans  l'Ar- 
cadie.  Philonomé,  fille  de  Nyc- 
tirnus  &  d'Arcadie,  alloit  d'or- 
dinaire à  la  ebaflè  avec  Diane: 
Mars  ,  prenant  la  forme  d'un 
berger ,  s'accofta  de  Philono- 
mé; elle  en  devint  groffe,  & 
accoucha  de  deux  garçons  : 
craignant  l'indignation  de  fon 
père ,  elle  les  jetta  dans  l'Eri- 
manthe.  Les  enfans  tombèrent 
dans  un  chêne  creux  od  une 
louve  Ce  tenoit  avec  fes  petits. 
La  louve  leur  donna  la  mam- 
melle.  Le  berger  Tyliphe ,  qui 
s'en  appercut ,  prit  les  deux  en- 
fans ,  les  éleva ,  &  les  nomma 
Lycaftus  &  Parrhafius  :  ils  fuc- 
cédèrent  à  leur  aïeul  au  royau- 
me d'Arcadie. 

LOXO,  fille  de  Borée  & 


IUALUBLUC     fi 

é'Orithye. 

LUA,  divinité  Romaine 
qu'on  invoquoit  à  la  guerre, 
Tite  -  Live ,  liv.  & ,  dit  qu'a- 
près un  combat  contre  les 
Volfques,  le  Confùl  qui  com- 
mandait l'armée  Romaine  , 
confacra  &  voua  à  la  Déeffe 
Lua  les  armes  des  morts  qui 
fe  trouvèrent  fur  le  champ  de 
bataille.  On  croit  que  c'étoit 
la  Dé|fle  des  expiations  (  a  )  » 
Se  que  cette  offrande  étoit  poux 
expier  l'armée  viâorieufe ,  poux 
le  fang  humain  répandu. 

LUBENTIN.  Voye* 
Libentino,. 

LUCARIES  &  LucerieS  ; 
fêtes  Romaines  qui  prenoienc 
leur  nom  de  Lucus ,  bois  fa- 
cré.  Ce  bois  facré,  od  fe  fai- 
foient  les  Lucaries,  étoit  entre 
le  chemin  appelle  ViafaLaricL% 
&  le  Tibre.  Les  Romains  co- 
lébroient-là  cette  fête ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'ayant  été  dé- 
faits par  les  Gaulois ,  ils  s'é- 
toient  cachés  dans  ce  bois ,  8c 
y  avoient  trouvé  un  afyle 
affîiré.  Plutarque  dit  qu  on 
payoit  ce  jour -là  les  comé- 
diens ,  de  l'argent  qui  prove- 
noit  d'une  coupe  qu'on  faifoit, 
dans  ce  bois  facré.  D'autres) 
tirent  l'origine  de  cette  fête  des 
préfens  de  monnoie  qu'on  fai- 
foit à  ces  bois  (acres ,  8c  qu'on 
appelloic  luci.  Ces  fêtes  fe  cé- 
lébroient  au  mois  de  Juillet. 


(s)  De  lmn%  expier,     « 
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LUCÉRIUS,  furnom 

donné  à  Jupiter ,  •  comme  à 
l'auteur  Ae  la  lumière  (a). 

LUCIFER;  e'eft  le  nom 
eue  les  poètes  donnent  à  Té- 
toile  de  Venus  ,  lorfqu  elle 
paroît  le  matin  ;  comme  elle 
paroît  avec  l'aurore ,  on  a  dit 
que  Lucifer  étoit  né  de  l'Au- 
rore ;  on  le  fait  auffi  le  chef 
&  le  conducteur  des  aftres  : 
c'eft  lui  qui  a  foin  des  chevaux 
$c  du  chat  du  Sokil ,  qu'il  at- 
lele  &  qu'il  dételé  avec  les 
Heures.  Enfin,  on  lui  donne 
des  chevaux  blancs. 

LUCIFERA,  fitmom 
de  Diane.  Les  Grecs  invoquent 
Diane  Luctfera  pour  l'accou- 
chement ,  dit  Cicéron ,  de  mê- 
me que  nous  invoquons  Ju- 
noQ  Lucine.  Diane ,  fous  ce 
titre ,  eft  la  même  que  Diane 
Lune:  elle  porte  le  croulant 
fur  la  tête,  &  un  flambeau 
élevé  à  la  main  ;  elle  eft  auffi 
couverte  d'un  grand  voile  tout 
parfemé  d'étoiles.  Voy.  Lune. 
On  donnoit  auffi  ce  furnom  à 
Hécate.  Voyez  Hécate. 

LUCINE,  Déeflè  qui 

Sréfidoit  aux  accouchemens 
es  femmes ,  &  à  la  naiiïance 
des  enfans.  Tantôt  c'eft  Diane 
&  tantôt  Junon  ;  mais  plus 
£>uvent  Junon.  Quelques-uns 
en  ont  fait  une  Déeffe  parti- 
culière ,  fille  de  Jupiter  &  de 
Junon ,  &  mère  de  Cupidon , 
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fuivant  un  ancien  poète  cité 
par  Paufanias.  Ce  mot  Lucine 
vient  de  lux  ,  lumière ,  parce 
*  que  c'eft  elle ,  dit  Ovide ,  qui 
donne  le  jour,  la  lumière  aux 
enfans  ;  ou  bien  de  lucus,  bois 
iacré,  parce  que  fbn  temple 
étoit  dans  un  bois.  On  la  rc- 
préfentoit  comme  une  Matrone 
qui  tenok  une  coupe  de  la 
main  droite ,  &  une  lance  de 
la  gauche  ;  ou  bien  affile  fût 
une  chaifè,  tenant  de  la  main 
gauche  un  enfant  emmailloté  ; 
&  de  la  droite ,  une  efpèce  de 
fleur-de-lys.  Quelquefois  on 
lui  donnoit  une  couronne  de 
di&arane,  parce  qu'on  croyoic 
autrefois  que  cène  herbe  fa- 
cilitent l'enfantement ,  &  pro- 
curent aux  femmes  une  promp- 
te &  heureufè  délivrance.  On 
nommoit  cette  DéefTè  Iiithie  » 
Opigene ,  Olympique  ;  Se,  fous 
ce  dernier  nom  ,  elle  avoit  un 
temple  chez  les  Eliens ,  dont  la 
Prêtreffe  étoit  annuelle.  Voy. 
encore  Akmène ,  Galanxhis  , 
Natalis. 

LUCINIENNE,  Ju- 
non avoit  un  autel  à  Rome 
fous  ce  nom ,  qui  paroît  être 
le  même  que  Lucine.  On  die 

3ue  les-cendres  qui  y  reftoienc 
u  fàcrifice ,  demeuroient  im- 
mobiles, quelque  vent  qu'il 
fit.  | 

L  U  N  D I ,  ce  fécond  jour 
de  la  femaine  fe  trouve  per- 
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fonnifii ,  dans  les  monumen»  ; 
par  une  figure  de  Diane  Lune , 
qui  porte  le  croiflant  fur  la 
tête  ,  ornement  ordinaire  de 
Diane. 

.•  LUNE  i  le  Soleil  &  la 
Lune  furent  les  premiers  ob- 
jets de  l'Idolâtrie ,  chez  la  plu- 
part des  peuples  de  la  terre. 
Les  hommes ,  frappés  à  la  vue 
de  ces  deux  arftres  qui  leur 
ctoient  fi  "utiles,  fe  perfuadè- 
xent  aifément   que  ces  corps 
lumineux  étoient  les  maîtres 
du  monde  ,  &  les   premiers 
Dieux   qui  le  gouvemoient. 
Comme  on  s'imaginoit  que  la 
Lune  caufoit  plufieurs  maux 
par  fes  influences ,  on  la  croyoit 
animée  ;   &  parce    qu'on  la 
voyoit  toujours  la  même  & 
fans  aucune  altération  >  on  la 
croyoit  immortelle:  dès-lors, 
on  commença  à  fe  profterner 
devant  elle  ,  &  à  lui  adrefler 
des  vœux  pour  fe  la  rendre 
*  favorable.  Un  Auteur  Païen , 
c'eft  Macrobe ,  a  prétendu  mê- 
me prouver  que  toutes  les  di- 
.  vinités    du    Paganifme   pou- 
voient  fe  rapporter  à  ces  deux 
aftres  ;  les  divinités  du  fexe 
féminin  à  la  Lune ,  comme  cel- 
.  les  du  fexe  mafeulin  au  So- 
leil. Selon  cet  Auteur  ,  c'eft 
la  Lune  que  les  Egyptiens  ado- 
roient  (bus  le  nom  d'Itls ,.  dont 
le  nom  fignifie  la  vieille  ou 
l'antique  ;  ce  qui  convient  fort 
à  la  Lune. 'C'eft  elle  que  les 
Phéniciens  adoroient  tous  le 
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nom  d'Aftarte  ,  les  Arabes , 
(bus  le  nom  d'Alizat  ;  les  Pep» 
Tes ,  fous  le  nom  de  Mylitra  ; 
lès  Grecs  &  les  Romains ,  fous 
les  noms  d'Artémis ,.  de  Diane. 
Dans  l'Ecriture  Sainte ,  il  effc 
fouvent  parlé  du  culte  que 
Ton  rendoit  à  la  Reine  du 
ciel.  Héflode  dit  que  la  Lune 
étoit  fille  de  Théa  ;  c'eft-à- 
dire  ,  de  la  divinité  ;  il  donnoit 
la  même  origine  aux  autres  au- 
tres. Les  Grecs  &  les  Romains 
l'honorèrent, comme  une  Dée£ 
fe ,  (bus  le  nom  propre  de  Lu- 
ne, ou  2eX>?vff,  en  grec  Son 
culte  étoit  auiiï  fort  répandu 
dans  les  Gaules;  on  trouve 

Îu'il  y  avoit  un  Oracle  de  la 
,une  „  deffer vi  par  des  filles 
DruideiTes  de  profeflïon ,  dans 
la  petite  ifle  de  Sain ,  fituée  fut 
la  côce  Méridionale  de  la  baffe 
Bretagne ,  au  rapport  de  l'Au- 
teur de  l'hiftoire  de  la  religion 
des  Gaulois.  Voyez  Diane + 
IJis ,  Soleil»  Quant  aux  amours 
de  la  Lune  &  d'Endymion, 
voyez  Endjmion.  Les  Magi- 
ciennes de  Theflalie  difoienc 
avoir  un  grand  commerce  avec 
la  Lune  ;  elles  fe  vantoient  de 
pouvoir ,  par  leurs  enchante- 
mens  ,  la  faire  defeendre  fut 
la  terre ,  ce  qu'on  appelloit , 
Lunam  ieducere.  Lucien, dans 
fon  Philopfeudès ,  parle  d'un 
homme  qui  faifoit  defeendre 
la  Lune  ;  &  Pétrone  fait  dire 
à  Chryiîs ,  que  les  femmes  de 
Crotone  faiibient  defeendre  la 
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JLune  quand   elles  vouloient. 
V.  Sortilèges* 

LUNUS  :  les  anciens  font 
mention  d'un  Dieu  Lunus ,  qui 
a'cft  aune  que  la  Lune  même, 
parce  qu'on  donnoit  fouvent 
les  deux  fexes  aux  Dieux.  Ce- 
lui-ci ,  fuivant  Spartien  ,  étoic 
adoré  à  Carres,  ville  de  la 
Méfopotamie ,  ou  l'Empereur 
Caracalla  fit  un  voyage  pour 
vendre  honneur  à  ce  Dieu. 
iVoici  comme  s'exprime  l'hif- 
torien  fur  ce  Dieu  Lunus. 
x>  Il  eft  à  remarquer  que  les 
i»  plus  fçavans  hommes  ont 
»  écrit  une  chofe  que  ceux  de 
»  Canes  difent  encore  aujour- 
m  d*hui ,  c'eft  que  ceux  qui  ap- 

•  pellent  la  Lune  du  nom  te- 

•  minin  ,  &  qui  la  regardent 
I»  comme  une  femme  ,  font 
»  affujettis  aux  femmes  &  maî- 
»  trifes  par  elles  >  &  qu'au 

•  contraire  ceux  qui  croient 
9  que  c'eft  un  Dieu  mâle ,  ont 
»  toujours  l'empire  fur  leurs 
•>  femmes ,  &  n'ont  point  à 
v  craindre  leurs  pièges.  De- 
»  là  vient  que  les  Grecs  & 
0  les  Egyptiens  ,  quoiqu'ils 
m  appellent  la  Lune  dun  nom 

-  ^féminin  ,  en  parlent   dans 
rs  myftères ,  comme  d'un 
icu  mâle  a.  Ce  Dieu  Lu- 
nus eft  appelle, par  Strabon, 

jMrfv  9  qui ,  en  grec ,  fe  prend 
pour  la  Luné  aufli-bien  que 
pour  le  mois.  Dans  plusieurs 
langues  de  l'Orient ,  la  Lune 
p  un  nom  maiculin»  en  d'au- 


tfes,  comme  en  hébreu,  elle  s 
les  deux  genres.  De -là  vient 

Îue  les  uns  en  ont  fait  un 
>ieu  ;  d'autres  une  Déeflè ,  & 
quelques-uns  une  divinité  Her- 
maphrodite. U  y  a  des  monti- 
mens  qui  ont  confèrvé  la  fi- 
gure du  Dieu  Lunus  :  il  porte 
le  bonnet  Phrygien ,  recourbé 
fur  le  devant ,  à  la  manière 
des  anciens  bonnets  des  Orien- 
taux :  il  eft  debout  en  habit 
militaire ,  une  pique  à  la  main  9 
tenant  de  la  main  gauche  une 
victoire ,  8c  ayant  à  lès  pieds 
un  coq  y  dont  le  chant  nous 
avertit ,  pendant  la  nuit ,  du  re- 
tour de  la  lumière.  Spartien 
nous  apprend  encore  que  les 
hommes  iacrifioient  au  Dieu 
Lunus  en  habit  de  femme ,  6c 
les  femmes  en  habit  d'homme. 
Enfin,  le  Dieu  Lunus  étoit 
aufli  quelquefois  pris  pour  la 
Nuit. 

LUPERCAL, c'eft  la 

grotte  ou  Rémus  &  Romains 
avoient  été  alaités  par  la  lou- 
ve :  elle  étoit  au  pied  du  moue 
Palatin.  Servius  croit  que  cette 
grotte  rut  ainfi  appellée ,  parce 

Îu'elle  étoit  coniacrée  à  Pan  , 
>ieu  de  l'Arcadie ,  auquel  le 
mont  Lycée  étoit  aum  cou- 
fàcré  :  qu*Evandre,  Arcadien, 
étant  venu  en  Italie  ,  dédia 
de  même  un  lieu  au  Dieu  de 
fa  patrie ,  &  le  nomma  Lu- 
perçai ,  parce  que  c'eft  par  le 
Fecours  de  ce  Dieu  que  les 
beftiaux    font  préfeivés   deç 
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lottps.  Il  eft  vrai  que  le  Lu* 
perçai  étoit  confacré  à  Pan , 
&  que  les  Luperques  ,  fes 
prêtres,  lui  faifoient-là  leurs 
Sacrifices. 

LU  PERCALES,  fêtes 
infatuées  à  Rome  en  l'honneur 
de  Pan  :  elles  fe  '  célébraient , 
félon  Ovide ,  le  troifième  jour 
après  les  ides  de  Février.  Nous 
avons  vil ,  au  mot  Lupercal , 
que  Servais  en  attribue  l'inA 
titution  à  Evandre.  Valère- 
Maxime  prétend  que  ces  Lu- 
percales  ne  furent  commen- 
cées que  fous  Romulus  &  Ré- 
mus ,  i  la  pexfuafîon  du  ber- 
ger Fauftulus.  Us  omirent  un 
Sacrifice ,  immolèrent  des  chè- 
res ,  &  firent  enfiiite  un  fes- 
tin ,  où  s'étant  échauffés  la  tête 
a  force  de  boire  du  vin  ,  ils 
divifërent  la  troupe  des  ber- 
gers ,  qui  s'étant  ceints  des 
peaux  de  bêtes  immolées ,  al- 
loient  ça  &  la ,  folâtrant  les 
uns  avec  les  autres,  En  mé- 
moire de  cette  fête,  des  jeu- 
nes gens  couroient  tout  nuds , 
(  remarquez  que  c'étoit  au  mois 
de  Févner  ) ,  tenant  d'une  main 
les  couteaux  dont  ils  s'étoient 
ièrvis  pour  immoler  les  chè- 
vres ;  us  fe  teignoient  le  front 
de  ce  fàng ,  &  enfùite  fe  fai- 
ioient  efiuyer  cette  teinture 
avec  de  la  laine  trempée  dans 
du  lait.  Dans  l'autre  main  ils 
avoient  des  courroies ,  dont  ils 
frappoient  tous  ceux  qu'ils  trou- 
jroxent  fur  leur  chemin.  L'opi- 
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nion  où  étoient  les  femmes , 
que  ces  coups  de  fouet  leur 
fervoient  à  devenir  fécondes  , 
ou  à  accoucher  heureufèment  , 
fàifbit  que ,  loin  de  s'éloigner 
pour  éviter  leurs  rencontres  , 
elles  s'en  approchoient  poux 
recevoir  ces  coups  fi  favora- 
bles.   Voici ,  faon  Ovide  , 
Fafl.  lib.  i ,  l'origine  de  cette 
opinion  :  Les  Sabines  furent 
long  -  temps  fans  concevoir 
après  leur  enlèvement  ;  maris 
&  femmes  s'adreflerent  à  Ju- 
non,  qu'ils  allèrent  invoquer 
dans  un  bois  qui  lui  étoit  con- 
fàcré :  elle  répondit  qu'il  fal- 
loit  qu'un  vilain  bouc  faillie 
les  femmes  de  Rome  :  Itati- 
dus  matres ,  inquit ,  caper  6ir- 
tus  inito.  Par  bonheur  un  Au*, 
gure  ,  qui  fe  trouva-la  ,  les 
tira  de  peine  :  il  immola  un 
bouc ,  dont  il  ordonna  que  la 
peau  fût  mife  en  lanières ,  poux 
fouetter  les  femmes.  Elles  y 
confèntirent  ,  &  ne  manquè- 
rent pas  d'accoucher  au  dixiè- 
me mois.    Parmi  les  Luper- 
ques »  il  y  avoit  des  gens  de 
la  première  qualité ,  8c  des  ma~ 
giflrats  qui  couroient  la  ville 
tout  nuds  comme  les  autres. 
La  raifon  qui  fàifbit  courir 
tout  nud  aux  iupercales ,  c'eft , 
dit-on ,  qu'un  jour  que  Rémus 
&  Romulus  célébroient  cette 
tète  ,  des  voleun  profitèrent 
de  l'occafion  ,  &  enlevèrent 
leurs  troupeaux.  Les  deux  frè- 
tes »  &  toute  la  jeunefle  qui 
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ctoit  avec  eux  s'en  étant  ap^ 
perçus,  mirent  bas  leurs  ha- 
bits pour  courir  plus  aifëment 
après  ces  voleurs  ;  &  les  ayant 
atteints»  ils  leur  enlevèrent  le 
butin.  Comme  cela  leur  avoit 
réuni,  la  coutume  de  courir 
nud  aux  lupercales,  s'introduiftt 
Se  s'établit.  Ovide  ,  Fajt.  i  » 
en  rapporte  encore  une  autre 
xaifbn.  Il  dit  qu'Hercule  voya- 

feant  un  jour  avec  Omphale  , 
'aunus  ,  qu'il  prend  ici  pour 
le  Dieu  Pan  ,  devint  amou- 
reux de  la  belle.  Hercule  & 
Omphale  logèrent  cette  nuit- 
là  dans  une  caverne.  Pendant 
Îu'on  leur  préparoit  à  fbuper  > 
)mphale  s'amufaà  parer  Her- 
cule de  Tes  habits  &  de  fes 
bijoux  >  Se  prit ,  à  la  place  ,  la 
peau  de  lion ,  la  mafiue  ,  le 
carquois  Se  le#  flèches  ;  ils 
loupèrent  en  cet  équipage ,  & 
ne  le  quittèrent  point  en  (e 
couchant.  Il  fallut  faire  lit  à 

San  cette  nuit-là ,  parce  qu'ils 
evoient ,  dès  le  matin ,  faire 
un  facrifice  à  Bacchus  ;  &  cette 
cérémonie  demandoit  que  l'on 

f  allât  la  nuit  dans  la  continence, 
aune,  qui  avoit  fuivi  l'objet  de 
fon  amour ,  entra  dans  la  ca- 
verne à  la  faveur  des  ténè- 
bres &  du  fommeil  où  tout 
le  monde  étoit  plongé.  Il  va 
de  côté  &  d'autres  a  tâtons , 
tant  qu'enfin  il  trouva  le  lit 
d'Omphale  ;  mais  il  n'eut  pas 
plutôt  touché  la  peau  du  lion  , 
qu'il  recule  tout  effrayé.   Il 
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trouve  enfin  le  lit  d'Hercufe  ; 
qu'il  prit ,  au  toucher  des  ha- 
bits ,  pour  Omphale.  Il  fe  elifla 
dans  le  lit  ;  le  héros  s'éveil- 
le,  &  ,  d'un  coup  de  coude  , 
fait  fauter  Faune  hors  du  lit,, 
Omphale  s'éveille,  appelle  fes 
gens ,  demande  de  la  lumiè- 
re ;  on  en  apporte  ;  on  trou- 
ve le  pauvre  Faune  par  terre» 
qui  a  de  la  peine  à  fe  rele- 
ver ,  Se  en  eft  quitte  pour  une 
huée  qu'il  efTuie.  Il  prit,  de 
cette  aventure  ,  en  horreur  les 
habits  qui  l'avoient  trompé» 
5c  voulut  que  fes  prêtres  n'en 
portaflènt  point  pendant  les 
cérémonies  de  fon  culte.  Du 
temps  d'Augufte  ,  cette  fête  , 
qui  commencent  à  s'abolir  , 
fut  rétablie  ,  Se  fe  continua* 
depuis  au-delà  même  du  paga* 
nifme ,  qui  fut  aboli  à  Rome 
dès  le  quatrième  (iècle  ;  Se  ce- 
pendant les  lupercales  fe  fai- 
lbient  encore'  a  la  fin  du  cin- 
quième. 

LUPERCESou  Le 
p  erq  o  e  s  ;  ce  font  les  prêtres 
du  Dieu  Pan  qui  célébroienc 
les  lupercales.  C'étoient  les 
plus  anciens  prêtres  de  la  re- 
ligion païenne  à  Rome ,  ayant 
été  inititués ,  ou  par  Evandre  , 
ou  par  Romulus.  Ils  étoient 
divhes  en  deux  collèges  ou 
compagnies  ,  celle  des  Fabiens 
&  celle  des  Quintiliens.  Jules- 
Céfkr  en  ajouta  une  troifîème  , 
qu'il  nomma  les  Juliens  de  (on 
nom.  Suétone  donne  à  entenr: 
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3re  que  cet  établiffement  fut 
iine  des  chofès  qui  rendit  cet 
Empereur  plus  odieux.  Il  pa- 
*oît  même  que  cette  compa- 
gnie de  Luperques  ne  fut  point 
înfh'tuée  par  Céfâr  ni  pour  Pan , 
mais  par  les  amis  de  Céfàr ,  & 
en  fon  honneur  ;  »  car  il  fbuf- 
»  frit ,  dit  Suétone ,  qu'on  lui 
»  décernât   des  honneurs  qui 
*>  font  au-deflus  de  l'homme  : 
»  un  fiége  d'or  dans  le  fenat  & 
»  fur  le  tribunal ,  des  temples , 
»  des  autels ,  des  fïatues  au- 
»  près  de  celles  des  Dieux  , 
i»  un  lamine ,  des  Luperques , 
»  Se  qu'il  y  eut  un  mois  qui 
»  portât  fon  nom  <*.  Cette  es- 
pèce de  facerdoce  n'étoit  pas 
en  grand  honneur  à  Rome.  Ci- 
céron  reproche  a  Antoine  de 
l'avoir  été  >  &  il  traite  le  corps 
des  Luperques  de  fociété  agre£ 
te ,  inftituée  avant  l'humanité 
&  les  loix ,  c'eft-à-dire ,  avant 
que  les  hommes  fuffent  huma- 
nifés  &  policés. 

LUSTRALE ,  eau  luftra- 
lc  ;  c'effc  celle  dont  on  Ce  fèr- 
voit  dans  certaines  cérémo- 
nies pour  les  luftrations. 

LUSTRALES.  Voyez 
Hoftie. 

LUSTRATION  ,  expia- 
tions ,  facrifices  ,  cérémonies 
par  lefquelles  les  païens  pu- 
rifioient ,  ou  une  ville ,  où 
un  champ  ,  ou  une  armée, 
ou  les  personnes  fouillées  par 
quelque  crime  ou  par  quel- 
qu'impureté.  Il  y  avoit  de  trois 
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fortes  de  luftrations  ,  ou  on 
les  faifbit  de  trois  manières  , 
par  le  feu  ou  le  fourre ,  avec 
l'eau,  ou  par  J'air  ;  c'eft-à-dire 
en  remuant  &  agitant  l'air  au- 
tour de  la  choie  qu'on  vou- 
loit  purifier.  Il  y  avoit  un  joui 
fixé ,  auquel  on  faifbit  des  luf- 
trations fur  un  enfant  avant  de 
lui  donner  un  nom  ;  c'étoit  le 
neuvième  après  la  naiffance 
pour  les  garçons,  &  le  hxàr. 
tième  pour  les  filles  :  quel- 
quefois pourtant  on  prenoit  le 
cinquième.    On  trouve  aufîi 
que  le  dernier  jour  de  la  fè» 
maine   étoit   particulièrement 
affe&é  aux  luftrations  pouf 
les  enfans.   C'étoit  un  jour  de 
fête  auquel  la  DéefTe  Non- 
dina'préhdoit.  Les  fàges-fem- 
mes  &  les  dorneftiques  paf- 
fbient  &  repaflbient  l'enfant 
autour  du  feu  qui  étoit  fur  les 
autels  des  Dieux  ;  puis  ils  jet» 
toient  de  l'eau  fur  lui  parât 
perfion.'  De  vieilles  femmes 
mêloient  dans  cette  eau  de  la 
falive  &  de  la  poufÏÏère,  qu'el* 
les    prenoient    ordinairement 
dans  les  bains  :  enfin  on  faifbit 
iw  grand  feftin.  Voyez  Ex- 
viations. 

LUSTRE ,  c'eft  un  efpace 
de  cinq  ans.  C'étoit  autrefois 
une  cérémonie  ou  un  facrifice 
que  faifbient  les  Romains  après 
avoir  fait  le  dénombrement  du 
peuple  de  cinq  en  cinq  ans. 
#  LUTTE ,  combat  de  deux 
hommes ,  corps  à  corps ,  poux 
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éprouver  leur  force  ,  &  voit 

2ui  terraflèra  fon  compagnon, 
"étoit  un  des  plus  conndéra- 
bles  exercices  chez  les  anciens. 
Mercure  étoit  le  Dieu  de  la 
lutte.  U  y  avoit  des  combats 
ic  des  prix  de  lutte  aux  jeux 
Olympiques.  Hercule  lut^ 
avec  Antée.  Voyez  Antée. 

LYB  AS,  un  des  compa- 
gnons d*Ulyflè.  Ce  Prince , 
s  en  retournant  en  Grèce  après 
la  prife  de  Troye ,  fut  jette , 
par  la  tempête  ,  fur  la  côte 
d'Italie ,  au  pays  des  Bruttiens, 
&  prit  terre  à  Témeflè.  Ly- 
bas ,  dans  le  vin  &  la  débau- 
che 9  fit  violence  a  une  jeune 
fille ,  &  la  deftionora.  Les  ha- 
bitans ,  pour  fè  venger  de  cet 
attentat,  lapidèrent  le  Grec. 
Depuis  cet  accident ,  les  mâ- 
nes de  Lybas  ne  cefîerent  de 
tourmenter  ces  pauvres  habi- 
tans  ;  &  n'épargnant  aucun 
âge,  ils  portoient  la  défla- 
tion dans  toutes  les  familles  ; 
de  forte  que  ce  malheureux 
peuple  étoit  fur  le  point  d'aban- 
donner Témeflè.  Mais  ayant 
confulté  TOracle  d'Apollon , 
la  Pythie  ordonna  aux  habi- 
tans  de  refter  dans  leur  ville , 
&  de  tâcher  feulement  d'ap- 
paifer  les  mânes  du  héros ,  en 
lui  confacrant  un  temple  avec 
une  portion  de  terre  ,  &  en 
lui  dévouant  tous  les  ans  une 
jeune  vierge  ,  la  plus  belle 
qu'ils  pourroient  trouver  ;  ce* 
qu'ayant  pratiqué ,  ils  furent 
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délivrés  de  la  perfécution  qu'ils 
fouf&oient.  Un  athlète ,  nom- 
mé Euthyme  ,  fe  trouvant  par 
cafard  à  Témeflè  ,  juftement 
dans  le  temps  qu'on  alloit  faire 
ce  cruel  facrifice  au  Génie  du 
héros ,  informé  de  ce  que  c'é- 
toit,  demande  à  entrer  dans 
le  temple.  Là  il  apperçoit  une 
belle  perfonne  dans  l'appareil 
d'une  viftime  :  à  cette  vue  il 
eft  attendri  ;  d'abord  la  com- 
paffion  agit  ,  puis  l'amour  : 
cette  jeune  perfonne  lui  pro- 
met fa  foi  s'il  peut  la  déli- 
vrer. Euthyme  l'entreprend» 
combat  le  éénie  ,  &  remporte 
fur  lui  une  fi  belle  viâoire  , 
que  le  Génie ,  honteux  de  fa 
défaite ,  quitte  le  pays ,  &  va 
fe  précipiter  dans  la  mer.  Pau- 
fanias  ,  qui  conte  cette  his- 
toire 9  ajoute  à  la  fin  :  »  ce 
»  que  je  viens  de  rapporter  , 
»  n'eft  que  fur  le  réat  &  fur 
»  la  foi  d'autrui  >  mais  je  me 
»  fouviens  d'avoir  va  cette 
»  hiftoire  dans  un  tableau  fait 
»  d'après  un  ancien  original. 
i»  Le  Génie  paroiflbit  fon 
9  noir ,  d'une  figure  effrayan- 
»  te ,  &  couvert  d'une  peau  de 

»  loUP  «. 

LYBIE,  fille d'Epaphus, 
&  mère  de  Bufiris.  V.  Bujiris , 
Lanue% 

LYBIE  fut  aimée  de  Nep- 
tune , dont  elle  eut  deux  fils, 
Bélus  &  Agénor. 

LYCAON,Roid'Ar- 

cadie ,  fut  célèbre  par  &  exuau* 
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ïi.  U  frifoit  mourir ,  dit  la  fa- 
ble ,  tons  les  étrangers  qui  paf- 
foient  dans  fes  étajs.  Jupiter 
rftant  allé  loger  chez  lui ,  Ly- 
caon  le  prépara  à  lui  ôter  la 
vie  pendant  que  fbn  hôte  fc- 
toit  endormi  ;  mais  aupara- 
vant il  voulut  s'aSTurer  fi  ce 
n'étoit  pas  un  Dieu  s  &  pour 
cela  il  lui  fit  fervir  à  fbuper 
les  membres  d'un  de  fes  hô-  . 
tes,  qu'il  venoit  d'égorger.  Un 
feu  vengeur ,  allumé  par  l'or- 
dre de  Jupiter ,  confuma  bien- 
tôt ce  palais,  &  Lycaon  fe  vit 
change  en  loup.  Paufànias , 
après  avoir  rapporté  cette  mé- 
tamorphose ,  ajoute  :  »  la  cho- 
'*>  fe  neft  pas  incroyable  ;  car 
9  outre  que  le  fait  paflb  pour 
»  confiant  parmi  les  Arca- 
9  diens ,  il  n'a  rien  contre  la 
9  vraisemblance.  En  effet,  ces 
9  premiers  hommes  étoient 
•>  Souvent  les  hôtes  &  les  com- 
9  mentaux  des  Dieux  :  c'était 

•  la  récompense  de  leur  /ufti- 
9  ce  8c  de  leur  piété  ;  les  bons 
9  étoient  honorés  de  la  vifite 
9  des  Dieux ,  &  les  médians 
9  éprouvoient  fur  le  champ  leur 

:  »  colère  :  de-là  vient  que  plu- 
9  fieurs  d'entre  les  hommes  fu- 
©  rent  alors  déifiés  ,  &  qu'ils 

•  jouiflènt  encore  des  honneurs 
9  divins.  Par  la  raifon  contrai- 
»  re ,  on  peut  bidn  croire  que 
9  Lycaon  fut  changé  en  une 
9  bete.  Mais  aujourd'hui  que 
9  les  hommes  Sont  générale- 

p  mm  çonompos  t  oa  ac  voit 
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9  plus  que  les  Dieux  en  adop- 
p  tent  aucun ,  fi  ce  n'eft  par 
p  de  vaines  apothéofes  qu  in- 
9  vente  la  flatterie  ;  &  la  juf- 
v  tice  divine  ,  devenue  plus 
p  lente  &  plus  tardive ,  fe  ré- 
i»  Serve  à  punir  les  coupables 
p  après  leur  mort.  Or ,  de  tout 
p  temps  ,  les  évènemens  ex* 
p  traordinaires  &  Singuliers  , 
p  en  s'éloignant  de  la  mémoi- 
9  re  des  hommes ,  ont  ceiTé  de 
p  paroître  vrais ,  par  la  faute 
p  de  ceux  qui  ont  bâti  des  fa- 
»  blés  fur  les  fondemens  de  la 
p  vérité.  Car  depuis  l'aventure 
w  de  Lycaon ,  l'on  a  débité 
p  qu'un  autre  Lycaon ,  facri- 
p  nant  à  Jupiter  Lycéus ,  avoit 
p  été  auffi  change  en  loup  ; 
»  qu'il  reprenoit  figure  d*hom- 
9  me  tous  les  dix  ans ,  fi  dans 
p  cet  intervalle  il  s'étoit  abfte- 
p  nu  de  chair  humaine  ,  8c 
p  qu'autrement  il  demeuroit 
»  loup  4L 

Les  autres  historiens  Grecs , 
moins  crédules  que  Paufa- 
nias  ,  nous  représentent  Ly- 
caon comme  un  Prince  éga- 
lement poli  Se  religieux ,  qui 
fut  d'abord  chéri  de  fbn  peu- 
ple, à  qui  il  apprit  à  mener 
une  vie  moins  Sauvage  qu'au- 
paravant. Il  bâtit  fur  les  mon- 
tagnes d'Arcadie  ,  la  ville  de 
Lycofure ,  la  plus  ancienne  de 
toute  la  Grèce,  &  y  éleva  un 
autel  en  l'honneur  de  Jupiter 
Lycéus ,  à  qui  il  commença  i 
fcrificr  des  viftimes  humai- 
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nés.  Voilà  le  fondement  de  & 
métamorphofe  ,  &  ce  qui  a 
fait  dire  a  Ovide  qu'il  avoit 
donné  a  Jupiter  un  feftin ,  dans 
lequel  il  lui  avoit  fait  fervir 
les  membres  d'un  efclave  qu'il 
avoit  fait  égorger.1  Sa  cruau- 
té &  (on  nom ,  qui ,  en  grec , 
veut  dire  un  loup ,  l'ont  fait 
changer  en  cet  animal ,  auûî 
féroce  que  carnaffîer.  Il  ré- 
gnoic  en  Arcadie  du  temps  que 
Cécrops  régnoit  à  Athènes. 

Suidas  raconte  autrement 
la  fable  de  Lycaon.  Ce  Prin- 
ce ,  dit-il ,  pour  porter  fès  fu- 
jets  à  Tobfervation  des  loir 
qu'il  venoit  d'établir  ,  publioit 
que  Jupiter  venoit  le  vifîter 
fou  vent  dans  fbn  palais  (bus 
la  figure  d'un  étranger.  Pour 
s'en  éclaircir ,  fès  enfans ,  dans 
le  moment  qu'il  alloit  offrir 
un  facrifice  à  cç  Dieu ,  mêlè- 
rent parmi  les  chairs  des  vic- 
times ,  celles  d'un  jeune  en- 
fant  qu'ils  venoient  cl'égorger, 
perfuadés  que  nul  autre  que 
Jupiter  ne  pourrait  s'en  apper- 
cevoir.  Mais  une  grande  tem- 
pête s'étant  élevée  avec  un 
vent  orageux  ,  la  foudre  ré- 
duifît  en  cendres  tous  les  au- 
teurs de  ce  crime  ;  &  ce  fut , 
.  dit-on  ,  à  cette  occafion  que 
Lycaon  infritua  les  lupercales. 
LYCAON ,  un  des  fils  de 
Priam  ,  prêta  à  fbn  frère  Paris 
fa  cuirafTe  &  fbn  épée  ,  poux 
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le  combat  fingulier  avec  Mé^ 
nélas. 

LYCASTUS&PAR- 
R  H  A  Si  U  S ,  nourris ,  dans 
leur  enfance ,  par  une  louve. 
Voyez  Louve. 

LYCÉE ,  montagne  d'Ar- 
cadie.  Voyez  Lycéus. 

LYCÉES ,  fêtes  d' Arcadie  , 
qui  étoient  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  que  les  lupercales 
de  Rome  ;  on  y  voyoit  des 
combats ,  od  le  prix  du  vain- 
queur étoit  une  armure  d'ai- 
rain. On  dit  aufli  qu'on  y  im- 
moloit  un  homme.  Lycaon 
pafToit  pour  l'auteur  de  cette 
fête. 

LYCEES  ,  autres  fêtes  qui 
fè  faifbient  en  l'honneur  d'A.- 
pollon  >  qui  donnoit  la  chailè 
aux  loups  du  pays  d'Argos  (a). 
Voyez  Lycogène. 

LYCÉUS  ,  furnom  de  Ju- 
piter ,  pris  du  mont  Lycée  e» 
Arcadie  ,  qu'on  nommoit  au* 
trement  le  mont  Sacré ,  parce 
que  les  Arcadiens  prétendoient, 
au  rapport  de  Paufanias ,  que 
Jupiter  avoit  été  nourrit  fut 
cette  montagne ,  dans  un  pe- 
tit canton  nommé  Crétée  s 
c'eft-îà ,  difent-ils  ,  que  Ju- 
piter a  été  élevé  par  trois 
Nymphes  ,  Thifoa ,  Néda  $c 
Hagno.  »  Sur  ce  mont  Ly- 
»  cée  eft  une  fontaine  qui  por- 
»  te  le  nom  de  la  troiueme  de 
»  ces  Nymphes.  Dans  les  temps 
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»  de  féçhereflè,  lorfque  la  ter- 
w  rc ,  aride  Se  brûlée,  ne  peut 
»  nourrir  les  arbres  &  les  fruits 
*>  qu'elle  donne ,  le  prêtre  de 
•>  Jupiter  Lycéus ,  tourné  vers 
9  la  Fontaine ,  adreflè  fes  priè- 
»  res  au  Dieu,&  lui  fait  des  fa- 
»  crifices ,  en  obfèrvant  toutes 
»  les  cérémonies  preferites  ; 
»  enluite  il  jette  une  branche 
»  de  chêne  fur  la  furface  de 
9  l'eau  ,  car  elle  ne  va  point 
»  au  fond.  Cette  légère  agi- 
»  ration  qui  arrive  a  la  fon~ 
»  taine  ,  en  fait  fbrtir  des  ex- 
»  halaifbns  qui  s'épaiffiffent  Se 
»  le  forment  en  nuages  ;  lef* 
»  quels  retombant  bientôt  en 
*>  pluie  ,  arrofent  &  fertilifent 
9  le  pays.  Le  mont  Lycée  eft 
»  fameux  par  .bien  a  autres 
70  merveilles ,  continue  Paufa- 

•  nias.  Il  n'eft  pas  permis  aux 
»  hommes  d'entrer  dans  l'en- 
*>  ceinte  confacrée  à  Jupiter 
»  Lycéus.  Si  quelqu'un  ,  au 
»  mépris  de  la  loi  ,  eft  aflèz 
»  ofé  pour  y  mettre  le  pied , 
*>  il  meurt  infailliblement  dans 
»  l'année.  On  dit  auffî  que 
»  tout  ce  qui  entre  dans  cette 
v>  enceinte  ,  hommes  Se  ani- 
•>  maux  ,  n'y  font  poinc  d'om- 
9  bre.  Si  une  bête ,  pourfuivie 
9  par  des  chafleurs ,  peut  s'y 
9  fàuver ,  elle  eft  en  fureté  > 
9  les  chafleurs  ne  paflènt  pas 

•  outre ,  ils  fe  tiennent  en  de- 
*hors  »  mais  ils  remarquent 
»  que  le  corps  de  cette  bête , 

•  quoiqu'oppofç  aux   rayons 
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9  du  foleil  ,ne  fait  aucune  om- 
*  bre.  (  Il  faut  croire  que  l'hi£ 
»  torien  ne  parle  que  d'après 
»  ces  peuples  ).  Sur  la  croupe 
»  la  plus  haute  de  la  monta- 
»  gne ,  on  a  fait  à  Jupiter  un 
»  autel  de  terres  rapportées  , 
»  d'où  Ton  découvre  prefque 
»  tout  le  Péloponnèfe.    De- 
9  vant  cet  autel  on  a  pofé  deux 
9  colonnes  au  foleil  levant  , 
«^fur  lefquelles  il  y  a  deux  ai- 
9  gles  dorés  ,  d'un  goût  fort 
»  ancien  :  c'eft  fur  cet  autel 
»  qu'ils  facrifient  à  Jupiter  Ly- 
»  céus  avec  un  grand  myftère. 
»  Il  ne  m'eft  pas  permis  de 
»  divulguer  les  cérémonies  de 
»  ce  facrifice  ;  ainfi    J  ai  fions 
»  les  chofès  comme  elles  font, 
9  Se  comme  elles  ont  toujours 
»  été  a.  Ces  derniers  mots  de 
Paufknias  renferment  une  et 
pèce  de  formule ,  dont  les  an- 
ciens ufoient ,  pour  éviter  de 
cenfurer  ou  de  divulguer  les 
myftères  d'un  culte  étranger. 

LYCÉUS i c'eft  aufïfun 
furnom  de  Pan ,  qui  avoit  un 
temple  fur  le  mont  Lycée  > 
avec  un  bois  facré  ,  près  du- 
quel étoit  un  hippodrome  Se 
un  ftade ,  od  ,  de  toute  aur 
cienneté,  l'on  a  célébré  des 
jeux  en  l'honneur  du  Dieu 
Pan. 

LYCHAS ,  jeune  homme 
attaché  au  fervice  d'Hercule. 
Ce  hérps  étoit  à  Cénée ,  où 
il  élevoit  un  temple  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  >  c'eft-là  que 
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Lychas  vînt  le  trouver ,  Se  lui 
préfenta ,  de  la  part  de  Déjà* 
nire ,  la  tunique  teinte  du  fang 
du  centaure  NeiTus.  Mais  a 
peine  fe  fut-il  revêtu  de  cette 
fatale  robe ,  qu'il  fe  fèntit  dé- 
voré d'un  feu  fecret,  qui  le 
mit  en  fureur.  Il  appelle  Ly- 
chas ,  dit  Sophocle  ,  lui  de- 
mande de  quelle  main  il  a  reçu 
cet  horrible  préTent  $  &  fur  fa 
réponfe ,  que  c'eft  de  Déjanj- 
te ,  fàifi  de  courroux ,  &  prene 
par  l'excès  de  la  douleur ,  il 
prend  le  malheureux  Lychas  , 
&  le  jette  û  rudement  fur  un 
rocher  ,  que  fon  corps  en  eft 
tout  brife.  Ovide  dit  qu'après 
l'avoir  fait  pirouetter  pendant 
quelque-temps ,  il  le  jettadans 
la  mer  avec  plus  de  force  & 
de  roideur,  qu'une  machine 
qui  lance  une  pierre.  Le  corps 
de  ce  malheureux  fe  durcit  en 
l'air  ;  &  la  crainte  lui  ayant  en 
même-temps  glacé  le  fang  ,  il 
fut  changé  en  ce  rooher  qu'on 
voit  encore  dans  un  endroit  de 
la  mer  Eubée  ,  avec  quelques 
traits  d'une  figure  humaine. 
Les  matelots ,  qui  le  nomment 
Lychas,  ajoute  le  poète ,  n'o- 
fent  en  approcher ,  comme  s'il 
confervoit  encore  fa  fenfibi- 
lité 

Lychnomanciê, 

efpèce  de  divination ,  qui  fe 
faifbit  par   la  flamme  d'une 

(a)  De  Avxw,  lampe. 
{b)  Oc  a*i« 9 loup. 
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lampe  («). 

LYCIUS ,  furnom  donné  i 
Apollon  par  Danaiis.  Ce  Prin- 
ce ,  difputant  la  couronne  d' Ar- 
Î;os  à  Gélanor ,  apperçut  un 
oup  &  un  taureau  qui  le  bat- 
toient  Le  loup  ayant  rem- 
porté la  vi&oire,  Danaiis  le 
fit  remarquer  aux  Argiens ,  en 
leur  difant  qu'Apollon  avoic 
voulu  leur  faire  voir  qu'un 
étranger  devoit  l'emporter  fus 
un  citoyen ,  puifque  le  loup  , 
qui  eft  un  animal  étranger  , 
avoit  vaincu  le  taureau.  Cette 
remarque  fit  impreifion  fur  un 
peuple  grofficr  Se  fuperftitieux, 
qui  adjugea  la  couronne  à  Da- 
naiis. Le  nouveau  Roi  d'Ar-« 
gos  ne  manqua  pas  de  témoi- 
gner fa  reconnohTance  à  Apol- 
lon ,  Se  lui  éleva  un  temple 
(bus  le  nom  d'Apollon  le 
loup  (i) ,  ou  Lycéus. 

LYCOGÈNE,  autre  fur-? 
nom  d'Apollon.  Ce  qu'Elien 
raconte  au  fujet  de  ce  nom, 
mérite  d'être  rapporté.  »  On 
»  dit  qu'Apollon  aime  le  loup  ; 
»  parce  que  Latone  étant  fur 
»  le  point  d'enfanter ,  fe  mé- 
»  tamorphofa  en  louve  ;  Se 
»  c'eft  pour  cela  qu'Homère 
•  nomme  Apollon  Lycogène. 
»  Pour  la  même  raifon ,  il  y 
»  a  à  Delphes  un  loup  de 
»  bronze ,  pour  marquer ,  dit- 
»on  ,  l'enfantement  de  La- 
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atone.  Quelques-uns  en  ap* 
»  portent  une  autre  ration  ; 
n  c'eft ,  difent-ils ,  que  des  vo- 
»  leurs  ayant  pillé  toutes  les 
»  richeflès  du  temple  de  Dél- 
it plies ,  que  la  piété  des  dé- 
»  vots  à  Apollon  y  avoit  ac- 
•  cumulées  ;  &  les  ayant  en- 
o  fouies  en  terre ,  un  loup  vint 
»  prendre  par  la  robe  un  des 
»  prophètes  d'Apollon  ;  leme- 
»  na  au  lieu  où  le  tréfor  étoit 
»  enfoui ,  &  ôta ,  avec  &s  pac- 
»  tes  ,  la  terre  qui  le  cou- 
»  vroit  a.  Voyez  Loup. 

LYCOMÊDE.Roide 
Tifle  de  Scyros ,  étoit  fils  de 
Parthénopee  &  d'Apollon.  Il 
cft  connu  dans  l'hiftoire  hé- 
roïque par  une  perfidie.  Thé- 
fëe  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter Athènes ,  fe  retira  chez  ce 
Prince ,  eipérant  y  trouver  un 
afyle  aflîiré.  Mais  Lycomè- 
de,  gagné  par  les  ennemis  de 
Thèfée ,  ou  craignant  la  ré- 
putation d'un  fi  grand  hom- 
me ,  le  mena  fur  la  plus  haute 
montagne  ,  comme  pour  lui 
faire  voir  ion  i/le ,  &  le  pré- 
cipita du  haut  d'un  rocher. 
C  eft  ce  même  Lycomède  chez 
qui  Achille  fut  envoyé  par  (à 
mère  Thétis ,  pour  l'empêcher 
d'aller  au  fiége  de  Troye.  En- 
fin il  étoit  père  de  la  belle 
Déïdamie  ,  dont  Achille  eut 
Pyrrhus.  Voy.  Achille  ,  D&- 
damie ,  Pyrrhus. 

LYCOPOLIS ,  ou  la  ville 
îles  loups,  étoit  en  Egypte, 
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fur  les  bords  du  Nil.  Diodoie 
dit  que  les  Egyptiens  adonnés 
à  toutes  fortes  de  fuperftitions» 
même  les  plus  ridicules ,  ado-» 
roient  les  loups  en  cette  ville  % 
&    les  refpe&oient  jusqu'au 

Gint  de  n'ofer  non-feulement 
;  tuer  ^  mais  même  leur  don*, 
ner  la  fuite. 

LYCORIAS,unedes 

Nymphes  que  Virgile  donne 
pour  compagne  à  Cyrène,  mè- 
re d'Ariftée. 

LYCORUS,  fils  d'A- 
pollon &  de  la  Nymphe  Cor 
rycie ,  bâtit  la  ville  de  Lyco- 
rie  fur  le  mont  ParnaiTe ,  lor£ 

2ue  le  déluge ,  qui  arriva  fous 
)eucalion ,  eut  inondé  route 
la  terre ,  &  que  le  peu  d'hom- 
mes qui  s'en  fauverent ,  eue 
gagne  le  mont  Parnaflè. 

LYCURGUE.fils  de 
Dryas ,  Roi  de  Thrace ,  »  ne 
»  jouit  pas  long-temps  d'une 
»  longue  vie  ,  dit  Homère  , 
»  pour  avoir  oCi  faire  la  guer- 
»  re  aux  Dieux  céleftes.  Li- 
ft vré  à  un  efprit  d'étourdiflè- 
*>  ment ,  il  pourfuivit  un  jour, 
»  lût  la  montagne  de  Nyilê, 
«tes  nourrices  de  Baccnus, 
»  qui  célébroient  fes  Orgies: 
»  ces  femmes,  effrayées  de  fe 
»  voir  pourfuivies ,  avec  tant 
»  de  fureur,  par  ce  Roi  impie , 
»  jetterait  i  terre  leurs  thyr- 
»  fes,  &  Bacchus  lui-même 
9  épouvanté ,  fe  précipita  dans 
»  la  mer.  Thétis  le  reçut  dans 
»  fon  fein,  &  le  remit  i  peine 


Ï4  LYC 

»  de  fon  effroi ,  fi  grande  étoît 
i»  la  terreur  que  cet  homme 
»  lui  àvoit  imprimée.  Tous  les 
»  Dieux  en  furent  irrités.  Ju- 
v  piter  le  frappa  d'aveugle- 
»  ment,  &  fa  mort  fut  bien- 
»  tôt  le  fruit  de  la  haine  que 
»  les  Dieux  vengeurs  avoient 
»  conçue  contre  lui  a.  On 
ajoute  à  la  fable  d'Homère , 
que  Lycurgue ,  ayant  voulu 
animer ,  par  fon  exemple ,  les 
ouvriers  qu'il  employa  pour 
arracher  les  vignes ,  fe  coupa 
les  deux  jambes  d'un  coup  de 
hache,  ce  qui  fut  regardé  com- 
me l'effet  de  la  vengeance  de 
Bacchus. 

LYCURGUE  ,  Roi 
des  Tégéates ,  en  Arcadie ,  fut 
père  d'Ancée  l'Argonaute. 

LYCUS ,  frère  de  Ny&éus, 
ufurpa  la  couronne  de  Thé- 
bes,  qui  appartenoit  à  Laïus, 
&  pcrfécuta  Antiopc.  Voyez 
Antiope>  Laïus. 

LYCUS,  compagnon  de 
voyage  d'Hercule ,  lorfque  ce 
héros  alla  faire  la  guerre  aux 
amazones  par  ordre  d'Eury£- 
thée. Hercule,  pour  lcrécom- 
penfer  ,  lui  fit  préfènt  d'une 
ville  ,  que  Lycus  nomma  Hé- 
raclée,  en  l'honneur  de  (on  bien- 
faiteur. Mais  pendant  qu'Her- 
cule étoit  defcendu  aux  enfers, 
Lycus  voulut  lui  débaucher  fa 
femme  Mégare ,  &  l'engager  à 
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lui  céder  le  royaume.  Hercu- 
le ,  revenu  à  propos ,  le  tua. 
Voyez  Hercule ,  Mégare* 

LYE  ,  fùrnom  que  les  Sici- 
liens donnoient  à  la  lune  , 
parce  qu'elle  les  avoit  déli- 
vrés ,  difoient-ils ,  d'une  mala- 
die contagieufe. 

L YÉ  U  S ,  iurnom  de  Bac- 
chus ,  pris  d'une  qualité  qu'on 
attribue  au  vin  ,  fçavoir  (a)  , 
de  difliper  le  chagrin. 

LYGODESMAS ,  furnom 
de  la  Diane.Orthia ,  parce  que 
la  ftatue  de  cette  Diane  étoic 
venue  de  la  Tauride  à  Spar- 
te ,  empaquetée  dans  des  brins 
de  farment  (£).  V.  Orthéfie. 

LYMAX,  rivière  d'Ar- 
cadie  ,  dans,  laquelle  on  die 
que  les  Nymphes  qui  afïit- 
toient  aux  couches  de  Rhéa , 
lorsqu'elle  eut  mis  au  monde 
Jupiter ,  lavèrent  cette  Déeffe. 
Le  mot  Lyma  fignific  purifia. 
cation. 

LYNCÉE ,  fils  d'Egyptus , 
fut  le  fèul ,  de  cinquante  frè- 
res ,  qui  échappa  au  maiïacre 
des  cruelles  Danaïdes.  11  fuc~ 
céda  à  fon  beau-père  au  trône 
d'Argos  ,  &  l'occupa  quarante 
ans.  Sa  ftatue  fe  voyoit  dans 
le  temple  de  Delphes  ,  parmi 
celles  de  tous  les  héros  de  la 
Qfrèce.  Voyez  Hypermnejbe* 

LYNCÉE ,  fils  d'Apharée , 
Roi  de  Meifënie ,  fut  un  des 


(  a  )  De  Avijr ,  diifiper ,  délier. 
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Argonautes.  Pindare  ( n)  dit 
que  Lincée  avoit  des  yeux  û 
perçans,  que  de  fort  loin  il 
avoit  apperçu  Caftor  dans  le 
tronc  d  un  arbre.  D'autres  au- 
teurs ,  enchérifiànt  fur  le  récit 
de  Pindare ,  ont  dit  de  Lyncée 
qu'il  voyoit  jufqu'aux  entrail- 
les de  la  terre.  Il  fut  tué  par 
Pollux ,  à  l'occafion  d'une  dif- 
pute  que  Lyncée  &  Coh  frère 
tdas  eurent  avec  les  Diofcures 
pour  un  troupeau  de  bœufs. 
Théocrite  donne  une  autre 
caufe  de  cette  difpute.  Voy. 
Hilaire  Se  Phœbi. 

LYNCÉE ,  fils  d'Epitus  , 
avoit  auili  la  vue  fort  per- 
çante. 

LYNCUS  ,  Roi  de  Scr 
tfaie ,  jaloux  de  la  préférence 
que  Cérès  avoit  donnée  à 
Trjptoléme  fur  lui ,  voulut  aC- 
fàfnner  ce  Prince  lorfqu'il  vint 
à  fà  cour  :  dans  le  moment 

3u'il  alloit  lui  percer  le  fein  , 
fut  changé  ,  dit  -  on ,  en 
lynx ,  animal  qui  eft  le  fym- 
bole  de  la  Cruauté.  La  reflem- 
blance  des  noms  a  donné  oc- 
casion à  la  métamorphofè. 

LYNX,  animal  que  les 
anciens  ont  dit  avoir  une  vue 
fi  fixe  &  fi  pénétrante ,  qu'il 
voyoit  a  travers  les  murailles, 
&  même  en  dormant.  C'eft  un 
animal  qui  n'exifte  que  dans 
le  pays  des  fables.  Il  étoit  con- 
frère à  Bacchus  ;  fa  figure  ac- 
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compagne  Quelquefois  les  ima- 
ges de  ce  Dieu ,  elle  appro^ 
che  beaucoup  de  celle  du-  chê-? 
vreuil. 

LYRE,  ancien  infiniment 
de  mufîque  que  les  anciens 
mettent  ordinairement  entre  les 
mains  d'Apollon.  Les  uns  at- 
tribuent l'invention  de  la  lyre 
à  Orphée  ;  d'autres  à  Amphion  ; 
d'autres  enfin  à  Mercure  ôt  à 
Apollon.  Quelqu'un  a  dit  que 
c'étoit  un  inftrument  fait  d'une 
coquille  de  tortue  qu'Hercule 
vuida  &  perça,  &  puis  la  monta 
de  cordes  de  boyau,  au  fon  de£ 
quelles  il  accorda  fa  voix.  Elle 
étoit  d'une  figure  prefque  trian- 
gulaire ,  avec  un  petit  npmbre 
de  cordes  au  .milieu ,  qu'on 
pinçoit  avec  les  doigts.  Apol- 
lon eft  fbuvent  représenté  te- 
nant la  lyre  entre  fes  mains;, 
c'eft  même  fon  fymbole  le 
plus  ordinaire.  La  lyre  nrfer- 
voit,  dit-on,  que  pour  louet 
les  Dieux. 

LYSIDICE,femmedc     < 
Meftor.  Voyez  Alcmètie. 

On  parle  d'une  autre  Ly-^ 
fidice ,  fille  de  Pélops ,  mère 
d'Amphitryon.  Voyez  Amphi- 
tryon 

LYSINIASSE,  fille 
d'Epaphus  &  mère  de  Bufiris* 
V.  Bufiriî. 

LYSIPPE.  V-  Ipkianaffe. 

LYSIZONA,furnom 
de  Diane.  Voyez  Fîrginenfcs* 


(a)  Dans  l'Oie  10  d*  fes  Ncmccnna. 
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IVl  A  ;  c'eft  le  nom  que  les 
Jkydiens  donnoient  quelquefois 
s\  Rhéa ,  &  fous  lequel  on  lui 
fàcrifioit  un  taureau.  On  don- 
ne aufli  ce  nom  à  une  femme 
Îui  fuivit  Rhéa ,  &  à  laquelle 
upiter  confia  l'éducation  de 
Qacchus. 

MAC  AR.  V.Héliadcs. 
MACAR,  fik  d'Eolc: 
Tincefte  qu'il  commit  avec 
Çanace  ou  Canache  fa  fœur, 
itant  venu  à  la  connoiflknee 
d'Eole ,  il  ordonna  que  le  fils 

Si  en  étoit  né ,  fiït  expofé  aux 
iens:  il  envoya  une  épée  à 
fa  fille ,  elle  en  fit  l'ufàge  qu'il 
fouhaitott  ,  en  fè  tuant,  roux 
Macar ,  il  évita  le  châtiment 
par  la  fuite ,  &  s'étant  retiré  à 
Delphes  ,  il  fut  admis  parmi 
les  Prêtres  d'Apollon. 

MACARIE, fille  d'Her- 
cule &  de  Déjanire,  fe  facrifia 
fénéreufèment  pour  le  falut 
es  Héraclides.  Lorfqu'Eu* 
xtflhée  vint  déclarer  la  guerre 
à  Démophoon,  Roi  d'Athè- 
nes ,  parce  qu'il  avoit  pris  les 
Héraclides  fous  fa  protection; 
on  comulta  l'Oracle,  qui  pro- 
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mit  la  ,vi£fcoire  aux  Athéniens; 
s'ils  vouloient  immolera  Cérès 
une  fille  née  d'un  père  illuftre. 
Le  Roi  ne  veut ,  ni  fkerifier  Gt 
fille ,  ni  contraindre  aucun  de 
fes  fhjets  de  faire  un  pareil  fa- 
crifice.  Macarie ,  inftruite  de 
l'oracle  ,  fè  dévoue  volontai- 
ment  à  la  mon,  fans  vouloir 
permettre  que  le  fort  en  décide 
entre  fes  fœurs  &  elle.  »  Si  le 
»  fort  eft  notre  arbitre ,  dit- 
»  elle  (  a  ) ,  le  trépas  n'eft  plus 
»  volontaire,  &  la  vi&imeperd 
»  fon  prix  ;  je  m'offre  moi- 
»  même  à  mourir ,  acceptez ,  fi 
»  vous  le  jugez  à  propos ,  une 
»  mort  volontaire  ;  mais  j'y 
9  renonce ,  s'il  faut  la  fubir  pat 
»  l'arrêt  du  deftin  «t.  Les  Athé- 
niens ,  pour  conferver  le  (bu- 
venir  d'une  a&ion  fi  généreufè  , 
donnèrent  le  nom  de  Macarie 
à  la  fontaine  de  Marathon ,  Se 
enfiiite  ils  lui  confkcrèrent  un 
temple  fous  le  nom  de  la  Déef* 
fe  Félicité  (t). 

MACÉDO,filsd'Ofiris> 
ou  feulement  un  de  fes  Lieute-* 
nans ,  félon  Diodore ,  eut  parc 
aux  honneurs  que  les  Egyp~. 


»  (a)  Dans  les  Héraclides  d'Euripide,  ad.  s. 
r     (b  }  fMumf , (Aiiucft* ,  heuiculc ,  eu  fciiciçc». 


MAC 

tfctis  tendirent  à  fetf  pire  ;  Se 
comme  il  portoit ,  pour  habil- 
lement de  guerre,  une  peau 
éc  lonp,  les  Egyptiens  eurent 
en  vénération  cet  animal. 

MACHjERÉUS,  Prêtre 
d'Apollon ,  qui  tua  Pyrrhus, 
y.  Pyrrhus» 

MACHAON,  fils  dTEfcu- 
lape  &  d'Epione  ou  Lampétie, 
fut  un  des  duciplcs  de  Chiron.  Il 
xegna  dans  la  Mefienie  avec  (on 
firère  Podaiire;  ils  allèrent  en- 
ièmble  au  (iége  deTroye,  où  ils 
commandoient  les  (Echaliens. 
Virgile  compte  Machaon  par- 
Ini  ceux  qui  s'enfermèrent  dans 
le  fameux  cheval  de  bois.  Il 
rut  tué  par  Eurypile  ,  fils  de 
Tcléphe  ;  de-là  vient ,  dit  Pau- 
(anias  ,  que ,  dans  un  temple 
d'Efculape  qui  eft  à  Pergames  » 
on    chante    des    hymnes  en 
l'honneur  de  Téléphe  9  (ans  y 
tien  mêler  qui  (bit  à  la  louan- 
ge d*Eurypile  ;  il  n'eft  pas  mê- 
me permis  de  prononcer  (on 
nom  dans  ce  temple;  parce 
qu'il  eft  regardé   comme  le 
meurtrier  de  Machaon.  Ses  os 
furent  recueillis  par  Neftor  & 
portés  à  Gérénie  ,  ou  il  fut 
inhumé,  &  fur  (on  tombeau 
on  lui  éleva  un  temple  qui  de- 
vint fon  célèbre  ;  car  les  ha- 
bitats croy oient  que  Machaon 
avoit  auffi  la  vertu  de  guérir 
les  maladies.  Dans  ce  temple 
le  Dieu  eu  représenté  en  bron- 
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%e  debout  Cor  (es  pieds ,  ayant 
lut  la  tête  une  couronne  que 
ies  Mefleniens  nommoient ,  en 
leur  langue ,  Cipkos. 

MACIONISSE,  l'une 
des  maitreflès  de  Neptune» 
qu'il  rendit  mère  d'Euphémus. 

MACRISjfillefAriftée. 
Elle  reçut  Bacchus  fur  (es  ge- 
noux ,  après  que  Mercure  Veut 
tiré  des  flammes  ,&  lui  fit  pren- 
dre du  mieL  Pour  éviter  la  co- 
lère de  Juoon ,  irritée  de  ce 
fcrvice  rendu  à  Bacchus,  Ma- 
cris  quitta  l'Eubée,  de  s'alla 
cacher  dans  un  antre,  dans  rifle 
des  Pheaques ,  ou  elle  rendit 
de  grands  fervices  aux  habirans. 

MACROSIRIS, géant 
dont  le  corps  fut  trouvé,  félon 
Phlégon,  dans  un  tombeau 
près  d'Athènes ,  qui  avoir  cent 
coudées  de  long.  V.  Géant* 

MADBACHUS  ,  furnom 
que  les  Syriens  donnèrent  i 
Jupiter ,  lorfqu  ils  eurent  adop- 
té (on  culte.  M.  Huet ,  qui  a 
cherché  l'origine  de  ce  mot 
dans  les  langues  Orientales, 
croit  qu'il  lignifie ,  préfênt  par- 
tout ,  qui  voit  tout. 

MAENALIUS;  c*eft 
le  père  du  quatrième  Vukain, 
félon  Cicéron. 

MAÉRA,  nom  que  les 
pactes  donnent  an  chien  d'O- 
rion,  &  qui  figmfie  brûlant  <ax- 
puce  que  (bus  cette  confie! 
don  le  fôleil  eft  des  plu»  *fAc 
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prétendus  prodiges  attribues 
aux  Dieux. 

MAGISME,  ou  la  re- 
ligion des  Mages.  Voyez  Ma- 

**MAGOPHdtNIE,fête 

établie  chez  les  anciens  Perfes, 
en  mémoire  du  (a)  maflacre 
des  Mages ,  &  en  particulier  de 
Smerdis  le  Mage,  qui  avoit 
ttfurpé  le  trône  de  Perfè  après 
la  mort  de  Cambife.  Darius , 
fils  d'Hyftapfe,  ayant  été  élu 
Roi  à  la  place  du  Mage »  vou- 
lut en  perpétuer  ht  mémoire 
par  une  grande  fête, qui  devok 
fe  célébrer  tous  les  ans ,  dit 

Hérodote. 
MAGUSANUS,Her: 

cule  fe  trouve  firtnomrné  Mar 

fufamis,  dans  des  médailles 
e  Polthume  ;  on  croît  que  ce 
nom  eft  pris  de  Maguium, 
Ville  d'Afrique,  dont  Pline  fait 
mention'  au  fîxième  livre  de 
fou  hiftoke  naturelle,  chapi- 
tre 19  y  od  ce  héros  avoit  peut- 
être  un  temple  ou  quelque  fta- 
tue  célèbre ,  dont  le  culte  s'é- 
tendoit  bien  loin.  On  trouva 
en  15 14 ,  dans  Tille  de  Val- 
keren  ,  en  Zèlande ,  fur  le  bord 
de  la  mer ,  une  figure  de  cet 
Hercule  Magufanus  :  il  porte 
un  grand  voile  qui  lui  couvre 
la  tête  Se  lui  defeend  fur  le- 
bras  ,  fans  le  couvrir  d'ail- 
leurs. Il  tient  une  grande  four- 
che appuyée  contre  terre  ,  & 


«Ai- 
de F  autre  main  un  dauphroi 
A  (on  côté  eft  un  autel  d'où 
forcent  de  longues  sreuilie£ 
pointues  ,  comme  des  joncs 
marins  ;  fie  à  l'autre  côté  eft 
un  porffon  ou  mpnftre  marin. 
On  peut  conjeéturer  de  ces 
iymboles  ,  qu'il  palïbit  pour 
une  divinité  de  la  mer. 

MAI,  ce  mois  étoit  pet-» 
fbnnifîé  fous  la  figure  d'un 
homme  entre  deux  âges ,  ha- 
billé d'une  robe  fort  large  & 
à,  grandes  manches ,  qui  porte 
une  corbeille  pleine  de  fleurs  t 
fie  tient  de  l'autre  main  une 
fleur  qu'il  porte  à  fon  nez: 
ce  qui  peut  avoir  rapport  aux 
jeux  Floraux.  Le  paon ,  qui  eft 
à  fes  pieds,  montre,  par  fà 

Îueue,  une  image  du  mois  de 
lai, tant  elle  eft  chargée  de 
fleurs  que  la  nature  y  a  pein* 
tes.  Aufene  a  ainfi  exprimé» 
en  quatre  vers  ,  le  mois  de 
Mai.  »  C'eft  le  mois  qui  pro* 
»  duit  le  lin  dans  nos  campa* 
1»  gnes  :  c'eft  lui  qui  nous  four* 
»  nit  toutes  les  délices  du  pria» 
»  temps ,  qui  orne»  les  vergers 
»  de  rieurs ,  fie  qui  remplit  nos 
*►  corbeilles:  il  eft  appelle  Mat 
»  de  Maia ,  fille  d'Atlas  :  c'eft 
»  le  mois  qullranie  aime  fur . 
»  tout  autre  «.  Mai  étoit  fous 
la  protection  d'Apollon.  C'eft 
dans  ce  mois  qu'on  célébrait 
les  Florales,  pendant  les  trois 
premiers  jours»  les   Lému«< 


(a)  D&/*àw,Magc2  «c  fin%a  meurtre» 
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tiennes  qui  duroient  anffi  trois 
Jours,  à  commencer  le  fcpt 
avant  les  ides ,  ou  le  neuf  d* 
mois  :  les  Agonales  ou  Ago- 
nies de  Janus ,  de  n  avant  les 
calendes  de  Juin»  on  le  i* 
de  Mai  ;  êc  les  Tnbilntes ,  le 
10  avant  les  calendes  de  Jsôa 
Mais  voyez  Tubiluftre.  On 
câébfoit  encore  aux  ides  de 
Mai ,  la  naiflànce  de  Mercure, 
de  la  fête  des  marchands.  Les 
Romains  qui  éeoient»  en  gé+ 
aérai,  fort  fuperftiâeox ,  ob- 
fervoient  de  ne  point  iê  ma- 
rier dans  le  mois  de  Mai  V* 
Mariage. 

MAIA,  fille  aînée  d'Atlas 
«c  de  la  Nymphe  Pléïon,  eft 
mife  an  nombre  des  Pléiades  j 
elle  eut  de  Jupiter  le  Die» 
Mercure.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  Maïa  neft  qu'un 
fùmom  de  la  Déefle  Tellus  * 
on  de  la  grande-mère ,  le  fe 
fendent  fur  ce  que  Ton  immo- 
loit  à  Maïa  une  troye  pleine , 
qui  étoit  la  victime  propre  de 
la  Terre.  C'A  elle  qui  a  donné 
Ion  nom  au  mois  de  Mai. 

MAÏA,  femme  de  Vul~ 
cain  ,  félon  Macrobe  ,  qui  dis 
que  le  Flamine ,  ou  Prêtre  de 
Vulcain  ,  failbit  un  (àcrifice  1 
Maïa  ,  an  premier  jour  de  Mai  : 
il  lui  offroit  du  vin,  mais  dans 
un  pot  de  mieL  Cette  Maïa 
étoit  fille  du  Dieu  Faune ,  Se 
différente  de  la  mère  de  Mer- 
cure. 

MAIN:  toutes  les  parties 
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&  corps  humain,  pri(ès  (epa*- 
rémeat  &  principalement  la, 
main ,  étoit  honorée  comme 
une  £vinité,(èlon  &  Athanaiè, 
en  (on  Traité  contre  les  Gen^ 
ttls  :  ce  qui  Ce  prouve  vérita*- 
hlement  par  un  très  -  grand 
nombre  de  mains  qui  fe  trou*- 
vent  parmi  les  anciens  naobu- 
mens,  lesquelles  (ont  prefque 
toutes  chargées  de  têtes  &  de 
fymboles  àts  Dieux ,  &  dé  cck 
animaux  qui  faifoient  l'objet 
du  culte  des  Egyptiens»  Rien 
n'empêche  pourtant  de  croife 
ue  ces  mains  myftérieufès 
ont  des  voeux ,  ou  plutôt  de* 
aGcOmpliflèmens  de  vœux  t  & 
qu'elles  ont  été  appendues  danfc 
les  temples  des  Dieux  à  qui 
elles  étoient  vouées ,  en  recon* 
noiffirace  de  quelque  fignolée 
faveur  reçue ,  ou  de  quelque 
guérUbn  opérée  extraordinai*. 
rement. 

•  Un  des  fymboles  les  plus 
ordinales  delà  Concorde  (ont 
deux  mains»  jointes  :  rien  de 
plus  commun  que  ce  type  fut 
les  médailles.  Quelquefois  les 
deux  mains  jointes  tiennent 
un  caducée,  marque  que  la 
concorde  eft  le  fruit  de  quel- 
que négociation.  On  voit  andt 
les  deux  mains  jointes ,  tenant 
on  caducée  entre  deux  cornes 
d'abondance,  pour  montrer  que 
F  Abondance  accompagne  tott~ 
tours  la  Concocdc*  ïraftf  taa# 
médaille  S Angnfte  oo  taonre 
esois  arias  foûates  Je  tMoUétê 
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-d'un  caducée ,  avec  ces  voûté  ; 
le  f dut  du  genre  humain.  C'é- 
;toit  peut-être  la  devife  du  fa- 
meux Triumvirat  ;  ou  bien  ce 
-nombre  de  trois  fe  prend-il  pour 
exprimer  la  concorde  parfaite 
«jui  régna  dans  l'empire  Ro- 
main ,  (bus  Augufte.  La  main 
portée  fur  la  tête,  étoit ,  chez 
les  ancien»,  une  marque  de 
fureté  ,  ou  demandée ,  ou  ob- 
tenue. Plutarque ,  dans  la  vie 
de  Tibérius-Gracchus ,  racon- 
te que  celui  -  ci ,  voyant,  que 
Scipion-Nafica  venoit  pour  le 
tuer ,  &  que  le  tumulte  étoit  fi 
grand  ,  qu'on  ne  pouvoir  en- 
tendre fa  voix ,  mit  fa  main  fur 
fa  tête ,  pour  montrer  la  gran- 
deur du  péril  &  demander  fu- 
reté. Voyez  Sûreté. 

MAJUME,  fête  que 
l'Empereur  Claude  inûitua  , 
pour  le  Ier  jour  de  Mai,  au- 
quel commençoient  les  Flora- 
les i  qui  devinrent  paf-U  bien 
plus  iolemnelles.  Julien,  dans 
ion  Mifofogoii  rnous  décrit  la 
magnificence  avec  laquelle  on 
célebroit  cette  fête ,  &  la  dé- 
peine  qui  s'y  faifbit  en  feftins 
&  en  offrandes.  X,a  licence  des 
Florales  fè  communiqua  fans 
doute  à  la  Majume  >  ce  qui  a 
fait  dire  à  Tillempnt  que  c'é- 
toit  une  fête  de  débauche  &  de 
licence.  Ce  jour-là ,  un  grand, 
nombre  de  citoyens  de  tous 
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états  fe  rendoient  à  ûftie  7 
fur  le  bord  de  la  mer ,  où  fe 
folemnifoit  la  fête  :  mais  elle 
fe  répandit  bientôt  dans  les 
provinces  de  l'empire ,  &  juf* 
qu'à  Daphné,  fauxbourg  d'An* 
uoebe ,  oi\  on  fè  livroit  en  ce 
jour  aux  plus  grandes  diflblu- 
tions.  Les  Provençaux  ont  en-» 
core  aujourd'hui  la  fête  de 
la  Mate ,  que  l'on  croit  être 
un  refte  de  1  ancienne  fête  Ma- 
jume. 

.  MALACHBÉLUS.U), 
nom  que  les  Palmyréniens 
fionnoient  à  la  lune ,  qu'ils  ado* 
roient  comme  un  Dieu.  Car, 
il  étoit  repréfènté  en  homme 
avec  un  crôUTant  &  une  cou- 
ronne. Voyez  Aglïbolus  ,  Lu-» 
nus. 

MALCANDRE,mari 
d'Aftarté.  Voyez  AJlarte  ,  Bf. 
blos. 

M  A  L I S ,  efclave  d'Om-, 
phale.  Voyez  Alcée,  Hercule» 

MALLOPHORE  ,  fur- 
nom  que  les  Mégariens  don— 
noient  à  Cérès ,  parce  qu'elle 
leur  apprit ,  dit-on ,  à  nourrir 
les  troupeaux  ,  &  à  profiter  de 
leur  laine  (i). 

MALPADIE.  Voye* 
Emithèe. 

.  MAMERCUS,furnomque 
les  Sabins  donnoient  à  Mars  , 
&  qui  paffa  enfuite  à  la  famille 
Çmilia.. 


(a)  Maiach,  en  Syriaque ,  veut  dire  Roi,.  &  Btlus Ê Seigneur» 
(t)  De  f»c*M«$>  laine,  &  fif#,  je  porte*      .    ,. 
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.  MAMMONA, Vçft  te 
nom  d'un  Dieu  des  Syriens , 
mi  préfidoit  aux  richefles.  11 
ffeft  comm  que  par  l'Evangile 
de  S.  Matthieu. 

MAN ,  ou  Mahwos,  Dieu 
des  anciens  Germains,  ii  étott 
fils  de  Tuifcoft ,  autre  Dieu. 
V.  Gernuàns. 

MAN  A ,  ou  Mania  ,  divi- 
nité Romaine ,  qui  préfidok  par- 
ticulièrement aux  maladies  des 
femmes.  On  y  joignoic  ordi- 
nairement le  mot  Geirita  ?  par- 
ce qu'elle  préfîdoit  aufli  a  la 
naiflance  des  enfàns  >  c'eft 
pourquoi  les  Romains  la  comp- 
soient  parmi  les  divinités  qu'ils 
appelloient  Génitales.  Voyez 

MANÉRUS,  nn  des 
Dieux  d'Egypte  :  Jutius-PoL- 
Jux  ,  dans  ton  Onomaftkon , 
parie  de  Manérus  ,  comme 
ayant  été  l'inventeur  de  l'agri- 
culture en  Egypte ,  &  le  duci- 
ple  des  Mules. 

MANES:  par  ce  mot 
les  anciens  entendoient ,  tantôt 
les  divinités  infernales  ,  les 
Furies ,  Minos ,  les  Parques  , 
Platon  ,  Radamanthe  ,  &c 
tantôt  les  âmes  mêmes  des 
morts  ,  auxquelles  ils  don- 
noient ,  par  .honneur ,  dit  Apu- 
lée ,  le  titre  de  Dieux  («).  Ho- 
noris grand  Dti  pocaiulum 
additum  tft.  Mais  fi  ce  n'eft 
que  par  honneur ,  comment  les 
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invoqtioxent-ils  ?  Car  il  y  a  un 
grand    nombre    d'inferiptiom 

3 ai  commencent  par  ces  mots  : 
e  prie  les  Dieux  Mânes  tun 
tel  de  m' être  favorables.  Et 
comment  peut  -  on  appelle? 
Dieux  ,  ces  âmes  qui  étoient 
menées  devant  le  tribunal  des 
Dieux ,  pour  y  être  jugées  * 
Comment ,  dis-je ,  peut-on  ap~ 
peller  Dieux  ,  ces  âmes  ,  (ans 
(çavoir  fi  elles  (èroient  livrées 
aux  fupplices  pour  leurs  cri- 
mes ,  ou  récompenses  pour 
leur  bonne  vie.  A  cela  on  ré- 
pond ,  i°.  que  les  Païens  rai- 
ibnnoient  très-peu  confëquem- 
ment  iur  la  plupart  de  leurs 
divinités ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  trouver,  dans  la 
mythologie ,  un  fyftême  fuivi  ; 
i°.  que  les  Dieux  Mânes 
pourraient  être  quelque  puif» 
fance  attachée  à  chaque  hom- 
me en  particulier.  Cétoit  l'o- 
pinion commune  que  le  monde 
étoit  rempli  de  génies ,  qu'il  y 
en  avoit  également  pour  les1 
vivans  Se  pour  les  morts.  Les 
Dieux  Mânes  étoient  donc  les 
génies  des  morts  ,  établis  pour 
avoir  foin  des  fépultures,  & 
des  ombres  qu'on  croyoit  er- 
rer autour  de  leurs  tombeaux. 
La  crainte ,  autant  que  le  res- 
pect ,  raâfoit  qu'on  avoit  pour 
ces  Dieux  une  extrême  véné- 
ration :  on  ne  manquoit  ja- 
mais de  leur  recommander  les 
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morts  ;  de-là  la  formule  ordi- 
naire qui  fe  trouvait  fur  les 
tombeaux  des  anciens  :  D.  M. 
c'eft-à-dire,  Dis  meuiibus.  On 
faifoit  fur  les  tombeaux  de  fré- 
quentes libations ,  qui  avoient 
pour  objet  non- feulement  les 
ombres  des  morts ,  mais  aufE 
les  Dieux  Mânes  qui  les  gar- 
daient. Les  Augures  hono-< 
soient  aufE  ces  Dieux  d'un  cul* 
te  particulier»  &  ne  manquoient 
jamais  de  les  invoquer ,  parce 
qu'ils  croyoient  qu'ils  étoient 
auteurs  des  biens  &  des  maux 
qui  nous  arrivaient..  On  dit 
que  le  bruit  &  le  fon  de  l'airain 
ou  du  fer,  étoit  iî  infuppor- 
table  aux  Dieux  Mânes,  qu'il 
lesmettoit  en  fuite.  Il  falloit 
faire  beaucoup  de  cérémonies 
&  des  facrifices  pour  appaifer 
les  mânes  de  ceux  qui  n'a* 
voient  point  eu  de  fépulture. 
Dans  les  dévouemens  &  les 
imprécations  on  invoquoit  les 
Dieux  Mânes  contre  les  enne- 
mis. Voyez  Dévouemens. 

MANIA,  mère  des  Laies./ 
Voyez  Lares ,  Mânes. 

MANIES,  étoient  des 
Déeflês  que  Paufanias  croit 
être  les  mêmes  que  les  Furies. 
»  Elles  avoient  un  temple  fous 
*  ce  nom,  dans  l'Arcadie, 
s*  près  du  fleuve  Alphée,  au 
«même  endroit  où  Orefte 
»  perdit  l'efprit ,  dit  -  il ,  après- 
»  avoir  tué  ià  mère.  Près  du 
»  jemple  eft  unç  efpèce  de 
p  tombe ,  fur  laquelle  eft  gra- . 
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tfvee  la  figure  d'un  doigt; 
»  c  eft  pourquoi  Jes  Arcadiens 
»  l'appellent  la  fépulture  du 
p  doigt ,  &  difent  qu  Orefte  % 
»  devenu  furieux,  fe  coupa-ià, 
»  avec  les  dents ,  un  des  doigts 
»  de  la  main.  Dans  le  voifina-» 
e  eft  un  temple  bâti  aux 
luménides  ;  parce  qu'Orefte 
»  fut  guéri-Ià  de  fes  fureurs  a. 
Us  racontent  qu'à  la  première 
apparition  de  ces  Deeflès ,  lor£ 
quelles  troublèrent  l'efprit  â 
Orefte»  illes  vit  toutes  noires  i 
qu'à  la  féconde  apparition  * 
après  qu'il  fe  fut  arraché  un 
doigt , .il  les  vit.  toutes  blaa-> 
ches  y  &  qu'alors  il  rencontra 
fon  bon  iens  ;  qu'à  caufe  de 
cela,  pour  appaifer  les  pre-* 
mières ,  il  les  honora ,  comme 
on  a  coutume  d'honorer  le* 
mânes  des  morts,  (bus  le  nom 
de  DéefTes  Manies,  mais  qu'il 
âcrifia  aux  fécondes. 

MANTICLUS.  Hercule 
avoit  un  temple  hors  les  mur* 
de  Meftîne  en  Sicile  ,  fous  le 
nom  d'Hercule  Manticlus.  Cef 
temple  fut  bâti  par  Manticlus  ^ 
chef  d'une  colonie  des  MéiTé* 
niens,  qui  ,  chaffés  de  leuii 
pays,  vinrent  fonder  cette  nou-t 
velle  ville  ,  à  laquelle  ils  don» 
nerent  leur  nom  ,  664  an» 
avant  l'ère  chrétienne. 

MANTINÉE,  ville  d'A** 
cadie ,  oà  Antinous  ,  le  favori, 
de  l'Empereur  Hadrien  ,  eut 
un.  temple  r  des  facrifices  &L. 
des.  jeux  ,,.qui  &  célébroient 
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tons  les  cinq  ans  en  (on  non* 
neur.  Antinous  étok  repiéfa*- 
té ,  dans  fes  ftatues ,  fous  la 
forme»  de  Bacchos.  Ce  fut  pat 
l'ordre  d'Hadrien  que  Manrir 
née  rendre  tous  CCS  AOBnCUR 
à  Antinous ,  parce  que  ce  jeu- 
ne homme  étok  de  Bkhy- 
nium ,  colonie  des  Manunéens. 
Voyez  JmthiOttS» 

MANTO  étok  fille  de 
Tiréfias,  ëc  grande  devinereflè 
comme  fon  père.  Il  y  en  a 
qui  ont  dit  qu'elle  avoit  Her- 
cule pour  père  ;  mais ,  iuivant 
la  tradition  la  plus  générale, 
c*étott  Tiréfias.  On  dit  que 
Thcbes  ayant  raccombé  tous 
les  efforts  des  Epigones ,  dans 
la  féconde  guerre  de  Tliébes  , 
Manto ,  fuyant  les  vainqueurs , 
le  retira  à  Claros ,  ou  elle  bâ- 
tit le  temple  d'Apollon  Cla- 
tien.  D'autres  ont  dit  que , 
quand  les  Argiens  pillèrent  le 
temple  de  Thcbes ,  ils  ne  cru- 
rent pas  pouvoir  s'acquitter  du 
voeu  qu'us  a  voient  fait  à  Apol- 
lon ,  de  lui  confacrer  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  excellent  dans 
leur  butin  ,  s'ils  ne  lui  o£- 
froient  Manto  :  elle  fut  donc 
envoyée  au  temple  de  Delphes; 
Alcméon,  qui  avoit  été  généra* 
limme  de  1  armée  qui  prkThè* 
bes  ,  eut  deux  enfans.  de  Man- 
to ,  Ampbilocus  &  la  belle 
Thiiphone.  (  V.  ces  z  articles). 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  la  naiffânrr  de  ces  deux 
,  enfans ,  c'eft  que  leur  mère 
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eut  pour  Alcméon  la  foiriefiè 
qui  leur  donna  naifîànce,  pen- 
dant la  fureur  dont  il  avoit 
été  (àifi  après  qu'il  eut  fait 
mourir  fa  rnète.  Voilà  ce  qu'A* 
poUodore  rapporte  de  Manto. 
Paufànias  dit  qu'à  la  vérité 
elle  fût  amenée  à  Delphes 
avec    les    autres    prifonmeis 
Thébains  ;  mais  que  l'Orar- 
cle  leur  ayant  ordonné  d'al- 
ler planter  une  colonie,  ils 
allèrent  à  Claros  ,  où  Rha- 
cius  en  avoit  établi  une  ;  qu'il 
l'épouià  ,  &  en  eut  Mopfus. 
Strabon  donne   cependant   à 
Mopfus  ,  Apollon  pour  pète. 
Au  lieu  de  tout  cela,  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  la  fille 
de  Tiréfias  fc  nommok  Daphr 
né  ;  qu'elle  fut   envoyée  à 
Delphes ,  comme  une  offran- 
de des  Argiens   >  qu'elle  y 
perfectionna  les  connoûTances 
qu  elle  avoit  déjà  dans  l'a* 
prophétique  ;  qu'elle   écrivit 
un  grand  nombre  d'oracles  s 
qu'on  prétend  qu'Homère  lui 
a  dérobé  beaucoup  de  vas  ,. 
pour  en  orner  (es  poefies  • 
qu'on  la  regarda  comme  une 
Sibylle  ,  parce  qu'elle  étoit 
fbuveot  faifie  de  l'écrit  di~ 
vin,  &  qu'elle  rendoit  plu*- 
fieurs  réponfes.  Paufànias  dk 
qu'on  montroit  encore  de  ion 
temps  à  Thèbes  t  devant  le 
vembule  d'un  temple ,  la  pier- 
re Fur  laquelle  Manto  s 'a£- 
fèy oit  9  ic  qu'on  la  nommok 
la  chaifc  de  Manta  11  hMok 
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qu'elle  eût  beaucoup  voyagé*  ; 
car  Virgile  la  tranfporte  en 
Italie ,  oïl  le  Tibre  la  rendit 
•mère  d'Oènus ,  qui  bâtit  une 
ville ,  qu'il  appella ,  du  nom 
de  fa  mère  ,  Mantoue.  Enfin 
ce  fut  à  Claros  qu'elle  mou- 
rut. On  dit  que  ,  déplorant 
fans  ceflè  les  malheurs  de  fa 
patrie ,  à  la  fin  elle  fondit  en 
larmes,  &  que  fes  pleurs  for- 
mèrent une  fontaine  &  un  lac ', 
dont  l'eau ,  lorfqu'on  en  bu- 
•  voit ,  communiquoit  le  don 
de  prophétie  ;  mais  comme 
cette  eau  n'étoit  pas  faine  , 
•elle  caufoit  aum  des  ma- 
ladies» &  abrégeoit  la  vie. 
Voyez  Akméon ,  Amphilocus, 
Mopfus. 

MANTURNE  ,  divinité 
Romaine ,  que  les  maris  invo- 
quoient  pour  obliger  leurs 
femmes  a  demeurer  dans  la 
maifon  (a). 

M  ANUS,  fils  deThaif- 
ton ,  divinités  des  anciens  Ger- 
mains. 

MARATHON  ,  fils 
d'Epopée ,  petit-fils  d'Aktus, 
qui  avoit  le  Soleil  pour  père , 
craignant  la  colère  &  les  mau- 
vais traitemens  d'Epopée ,  s'é- 
toit  tranfplanté  dans  la  partie 
jnaritime  de  l'Attique.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  revint 
dans  le  Péloponnèfe ,  parta- 
gea le  royaume  entre  fes  en- 
fans  ,  &  retourna  enfuitedans 
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l'Attique  ,  bû  Ces  deux  fils  ; 
Sicyon  &  Corinthus,  s'établi- 
rent ,  &  donnèrent  leur  nom 
aux  lieux  qui  leur  étoient 
échus  en  partage.  Marathon 
donna  au/fi  le  fienà  une  bour- 
gade ,  qui  devint  célèbre  dans 
la  fuite  ,  &  où  fa  mémoire 
fut  honorée* 

MARATHON,  fleuve. 
Voyez  Himère. 

MARATHON ,  bourgade 
de  l'Attique,  célèbre  par  la 
-vicWre  que  Miltiade ,  à  la  tête 
de  dix  mille  Athéniens ,  renw 
porta  fur  les  Perfès ,  dont  l'ar- 
mée étoit  de  cent  mille  hom- 
mes. Les  vainqueurs  ne  per- 
dirent que  deux  cens  hommes , 
à  qui  on  érigea,  fur  le  champ 
de  bataille ,  d'illuftres  monu- 
mens  ,  où  leurs  noms ,  &  ce- 
lui de  leurs  tribus  >  étoient 
marqués.  Paufànias  dit  »  que 
»  fi  on  veut  croire  les  Ma- 
»  rathoniens ,  il  y  eut  en  cette 
»  fameufe  journée  uu  évène-, 
»  ment  fon  fineulier.  Un  in- 
»  connu  ,  qui  avoit  1  air  & 
»  l'habit  d'un  payfan ,  vint  fe 
»  mettre  du  côté  des  Athé^- 
»niens  durant  la  mêlée ,  tua 
»  un  grand  nombre  de  barba- 
»  res  avec  le  manche  de  fa 
»  charrue,  &difparut  auffi-tôt 
»  après.  Les  Athéniens  ayant 
»  confulté  l'Oracle ,  pour  fça- 
î>  voir  qui  étoit  cet  inconnu- , 
»  n'eurent  d'autre  réponfè,  fi- 
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les  nuits  des  hen- 
wCwik  de  chevaux  &  un 
brait  de  combattais  :  tous 
ceux  que  la  curiofîté  y  at- 
tire ,  &  qui  prêtent  l'oreille  à 
defflem ,  s'en  letomnent  fort 
maltraités  ;  mais  ceux  qui  t 
paflâne  leur  chemin,  voient 
oo  entendent  quelque  cho- 
ie ,  n ofièment  point  les  mâ- 
nes,&  il  ne  leur  arrive  point 
.  de  mal  a. 

Marathon  étoit  déjà  fameux 
par  la  vidoire  de  Théfte  fur  un 
»  furieux  taureau ,  qu'Hercule 
avoir  amené  de  Crète  par  l'or- 
dre â"Euryfthée ,  &  qui  ayant 
été  lâché  dans  le  territoire  de 
Marathon,  y  fàhoit  d'horri- 
bles dégâts.  Théfëe  combattit 
ce  terrible  animal ,  le  dompta , 
ramena  tout  vivant  à  Athènes 
pour  le  faire  voJr  au  peuple , 
Se  le  facrifia  enfuite  à  Apollon. 
MARIAGE.  Dansprefaue 
tputes  les  religions,  &  chez 
prefque  tous  les  peuples ,  cet 
engagement  a  été  regardé 
comme  le  plus  important,  &' 
fubordonné  à  des  cérémonies 
religieufes.  Chez  les  Grecs, 
avant  que  de  célébrer  les  no- 
ces ,  il  y  avoit  un  jour  des- 
tiné pour  célébrer  les  fiançail- 
les ,  fponfalia ,  ou  fè  traitoient 


c'était,  en  quelque  forte* le 
jour  de  fâchât  >coc«yciiL  Des 
ce  moment  Ja  iemene  etoft 
fu  jette  à  la  pmf&nce  &  à  Tan* 
torité  maritale. 

Les  Romains  avoient  établi 
une  autre  façon  de  s'engager: 
on  Jaifoit  mutuellement  ,  pen- 
dant  un  an ,  Teffiù  de  Telptù,  de 
Thumeur  &  des  qualités  corpo- 
relles. Il  n  étoit  pas  permis  a  a- 
bandonner ,  pendant  ce  temps  » 
le  lit  nuptial';  &  iï  Ton  s'en  étoit 
éloigné  trois  nuits,  on  avoit 
la  liberté  de  prendre  foo  parti» 
Cet  ufàge  avoit ,  dit-on ,  conv» 
mencé  dans  le  temps  de  l'en* 
levement  des  Sabines.  On  s'en- 
gageoit  encore  par  confarréa- 
tion,  confœrreatione*  Cétofc 
une  cérémonie  iuftituée  pat 
Numa ,  qui  fe  faùoit  avec  un 
gâteau  de  froment  ,  par  le 

Srand-poutife  &  le  prêtre  de 
upher.  Cétoit  par-Lt  que  les 
mariés  croyoient  rendre  leur 
union  inviolable  :  ils  ne  laif- 
fbient  pas  cependant  de  la  rom- 
pre quelquefois  ;  &  leur  di- 
vorce s^pcïlok  diffarréation. 
Cette  cérémonie  étoit  particu- 
lière aux  miniftres  de  la  reli- 
gion ;  &  Ton  ne  pouvok  ob- 
tenir cette  prêtrifiè ,  qu'on  nç 
fut  iffu  d'un  femblable  ma- 
riage. Tibère,  dit  Tacite,  pro- 
posa d'élire  un  prêtre  de  Ju- 
piter ,  &  de  faire  une  nouvelle 
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(à)  t*'!**  »  ûguific  manche  d'une  charnte. 


?*       ut  AU 

loi  fur  ce  fiijet.  Il  Ht  que  la 
coutume  étoit  autrefois  de 
nommer  trois  patriciens,  dont 
les  pères  enflent  obfervé ,  dans 
kur  mariage  ,  la  cérémonie 
de  la  confarréaticfh  ,  Se  d'en 
choifir  un  des  trois.  Cette  cé- 
rémonie ,  dans  la  fuite  ,  fut 
négligée.  Le  même  auteur  en> 
attribue  l'abolition  à  trois  cau- 
sés ;  le  peu  d'attachement  pour 
les  cérémonies  religieufes,  les 
difficultés  de  la  cérémonie,  Se 
la  perte  de  la  puuTance  pater- 
nelle d'où  fortoit  celui  qui  ac- 
quérait cette  pritrife. 

Les  autres  cérémonies  étoient 
aiTez  conformes  aux  nôtres» 
L'époux  donnoit  un  anneau. 
Voyez  Anneau.  Celui  qui  de- 
voit  dreffèr  les  articles  (du  con- 
trat ,  arrivoit  ;  &  après  lui,  ceux 
qui  prenoient  les  augures* 

La  célébration  de  cet  enga- 
gement avoit  fa  faifon  &  fes 
jours  permis.  Le  mois  de  Mai 
étoit  regardé  comme  funefte  ; 
foit  parce  que  fe  rencontrant 
entre  le  mois  d'Avril  confacré 
à  Venus  ,  &  le  mois  de  Juin 
confacré  à  Junon,  on  ait  cru 
devoir  avancer  ou  reculer  , 
pour  fe  trouver  dans  un  temps 
deftiné  à  un  culte  plus  parti- 
culier de  divinités  qui  président 
au  mariage  ;  foit  que  ce  mois 
fe  paflat  dans  l'obfervation  des 
plus  grandes  cérémonies  de  la 
religion ,  &  que  les  prêtres  de 
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Junon  affitéraffent  une  trifteflfe 
qui  pafToit  jufques  dans  leur 
Habillement  ;  ou  foit  enfin  que 
l'oblation  pour  les  morts,  qui 
cfc  placée  dans  ce  mois  -  la  , 
ne  convint  guères  à  l'efpèce  de 
(àcrifices  qu'exigent  les  Dieux 
du  mariage.  Cette  ancienne  fu- 
perflition  fuWîfte  encore  au- 
jourd'hui, en  quelques  endroits, 
parmi  le  peuple ,  qui  regarde 
le  mois  de  Mai  comme  un 
mois  malheureux ,  (ans  en  al- 
léguer d'autres  raifons  qu'une 
ancienne  tradition.  Menfe  Maio 
malt  nubunt  (a). 

Les  mariages  étoient  encore 
défendus  les  jours  des  calendes 
Se  des  ides  ;  parce  que ,  fui- 
vant  Macrobe ,  toutes  voies  de 
fait  étoient  défendues  ces  jours- 
là  ;  &  que  la  loi ,  qui  ne  per- 
mettait aucune  violence ,  avoit 
enveloppé  dans  (à  défenfe 
les  mouvemens  mêmes  de  la 
paillon.  Le  temps  où  la  lune 
étoit  dans  fon  plein  ,  étoit  ce- 
lui que  les  Grecs  croyoient  le 
plus  heureux  pour  les  maria- 
ges. 

Il  y  avoit  des  acclamations 
pour  les  fiançailles  mêmes  ; 
la  première  étoit*  IvrvySç  9 
féliciter.  Auffi-tôt  que  les  con- 
ventions étoient  (ignées  ,  les 
parens  Se  les  amis  .affemblés 
répétaient  (buvent  ce  mot,  qui 
étoit  d'un  bon  augure.  Eniuite 
ils  faifoient  tous  un  repas  , 


(a)  Ovide,  Faft,  iiv/j. 
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le  Dieu  qui,  chez  les 
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Quand  ils 
levèrent  les  Sabines,  les  fbl- 
àats  AeTëlaffius *  jeune  hom* 

dans  Rome,  &  un  des 
miers  chefs  des  Romains, 
feraient  une  fille  «Tune  beauté 
fingulière  :  on  leur  demanda  à 
qui  ils  la  réfcrvoient  ;  crai- 
gnant qu'on  ne  la  leur  ravît , 
ils  s'écrièrent  tous  que  c'était 
pour  Talaffius  ;  ce  qui  tint  en 
xefpeâ  tous  ceux  que  la  beau- 
té de  cette  fille  auroit  pu  ten- 
ter ;  &  c'eft  de-là,  ditThe- 
Live ,  que  les  Romains  fe  (ont 
toujours  fèrvis  depuis  du  nom 
4e  Talaffius ,  comme  les  Grecs 
de  leur  Hyménàis. 

Le  jour  des  noces ,  on  pa- 
toit  la  mariée  avec  beaucoup 
de  foin  ;  on  la  revêtoit  de 
plufieurs  ornemens  myfté- 
vieux ,  dont  Plutarque  a  parié 
dans  les  confeils  qu'il  donne 
fur  le  mariage.  Cm  lui  met- 
toit  une  couronne  de  fleurs  ou 
d'herbes  fàcrées  >  qu  elle-mê- 
me avoit  cueillies. 

Chez  les  Romains ,  on  par- 
tageoit  fa   chevelure  en  fi* 


dTmi  javelot 

Sfoa  fe  fcrvoit  iï  javelot» 
en  mémoire  de  ienfeve- 
ment  des  Sabines  »  qm  fe  fit  i 
nain  armée;  feèr  qu'on  ait 
vouiu ,  par  -  ti ,  mhouet  â  la 
jeune épouie , qu'il  fijloit me- 
prùer  tout  autre  ornement  que 
ceux  de  la  vemi»  ou  que  Ren- 
gagement qu'elk  cootraâok  > 
ne  pouToit  le  rompre  que  pat 
la  force  des  armes  ;  fett  enun 
pour  honorer  Juoon,  qui  pré- 
fidoit  particulièrement  an  ma- 
riage ,  &  à  laquelle  fe  javelot 

La  mariée  demenrott  voilée» 
dans  la  maûonde  les  parens, 
jufquau  commencement  de  la 
nuit ,  que  l'époux ,  ratvi  des 
tiens  ,  venoit  la  chercher  : 
avant  lui ,  perfbnne  n'avott  la 
liberté  de  la  voir  »  &  c'eût  été 
blefler  là  pudeur ,  que  d'ofèt 
l'entreprendre.  Ce  voile  s'ap- 
pelloitjlammeum.  H  croît  vio- 
let :  c'eft  la  couleur  qui  con- 
vient aux  amans. 

Mais  ,  de  tous  les  ornemens 
qui  (èrvoient  aux  mariées  ,1e 
plus  remarquable  étoit  une 
ceinture  înyitérieuië ,  appellèe 
ceflus*  Voyez  C^re. 

L'époux  recevoir  la  mariée 
de  la  main  de  fit  mère  ;  il  lui 
ôtoit  £>n  voile ,  &  elle  rece- 
voit ,  de  chacun ,  des  comph> 
mens  fur  les  charmes  de  & 
perfonne  :  belle  on  bide,  & 
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beauté  était  célébrée.  Mais  ces 
louanges  écoient  interrompues 
par  les  mouvemens  d'impa- 
tience qui  prenoient  à  l'affem- 
blée  en  laveur  de  l'époux. 
Quelquefois  les  amis  étoient 
occupés  à  effuyer  les  larmes 
honorables  que  la  pudeur  fai- 
foit  couler. 

Trois  jeunes  garçons ,  pa- 
ïens des  deux  cotés  ,  la  con- 
duifoient  à  la  maifon  de  l'é- 
poux ;  l'un  portoit  un  flam- 
beau devant  elle ,  &  les  deux 
autres  lui  donnoient  la  main. 
Des  joueurs  de  flûtes  &  d'autres 
inftrumens  l'accompagnoient, 
&  de  temps  en  temps  on  en- 
tendoit  les  acclamations  de 
tout  ce  cortège.  Le  Dieu  Do- 
miducus  préudoit  à  cette  mar- 
che ;  on  le  prioit  d'être  favo- 
rable >  &  d'écarter  tous  les 
mauvais  préfages  qui  pou- 
voient  fe  trouver  en  chemin. 
On  invoquoit  Junon  pour  la 
même  chofe ,  fous  le  nom  de 
Domiâuca. 

Avant  d'aller  chez  l'époux, 
elle  alloit ,  avec  ion  cortège , 
au  temple  ,où  Ton  ofrroit  un 
facrifice ,  &  od  leS  époux  fe 
juroient  une  foi  mutuelle  ;  & 
dans  le  même  appareil,  elle 
fe  rendoit  à  la  maifon  de  fou 
mari.  Elle  avoit  grand  foin 
de  ne  pas  toucher  le  feuil  de 
la  porte  en  entrant  ;  cet  acci- 
dent auroit  été  du  plus  mau- 
vais préfage  :  la  moins  vive  le 
franchuToit  avec  légèreté.  En 
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entrant  ,  les  parens  &  amis 
s'emparoient  du  flambeau ,  Se 
fe  hâtoient  de  l'éteindre  :  fi 
la  femme  le  cachoit  (bus  le 
lit  nuptial ,  ou  û  le  mari  l'étei- 
gnoit  dans  un  tonneau ,  c'é- 
tait ,  difoit  la  fuperftition ,  une 
marque, aflurée  d'un  veuvage 
prochain.  Les  chants  d'allé- 
grefle  ceflbient  lorfque  t*é- 
poufe  entroit ,  &  faifoient  pla- 
ce aux  plaifanteries  :  on  réoi- 
toit  fou  vent  des  vers  ,  aux- 
quels on  attribuoit  la  vertu 
(l'arrêter  tous  les  charmes  Se 
les  fafeinations.  La  plupart  de 
ces  vers  s'appelloient  Tefcen- 
niens  ;  ils  étoient  pleins  de 
traits  vifs  &  malins ,  &  fou- 
vent  licentieux. 

On  jettoit  des  noix  à  une 
troupe  d'enfans  :  cet  ufàge  étoit 
exprimé  en  grec  par  le  mot 
nctTctKticfjLctrci,  Les  uns  ont 
dit  que  cette  cérémonie  n'a-» 
voit  pour  but  que  rappelle!  à 
l'époux  qu'il  falloit  renoncer 
aux  amufemens  frivoles,  re- 
préientés  par  ces  noix  ,  poux 
s'adonner  aux  occupations  fé- 
rieufes  du  mariage.  D'autres 
croient  que  ces  noix  ne  le  jet- 
toient  à  une  troupe  d'enfans 
ramaflfés  exprès  ,  qu'au  mo- 
ment où  l'époux  difparoiilbic 
avec  (on  époufe,afin  d'exci- 
ter un  bruit  qui  pdt  favorifer 
la  pudeur  de  Fépoufe. 

Cinq  principales  divinités 
préfidoienç  aux  mariages  :  Ju- 
piter }  Junon  r  Venus  f  la  dour 
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te  Pedùafion  &  Diane  ;  en 
conféquence,  on  alfaunoic  cinq 
flambeaux  i  toutes  tes'  noces. 
Trois  antres  divinités  étoient 
particulièrement  révélées  com- 
me Dieux  du  mariage  >  Pi» 
cumnus  *  Pilumnus  &  Man- 
turneu  Voyez  ces  mots.   La 
fuperftition  des  Romains  avoit 
multiplié  les  divinités  à  propor- 
tion des  incidens  du  mariage , 
&  de  tous  les  momens  de  cette 
première  journée.  UneDéeflè, 
appellée  Virginenfis ,  voy.  Vit- 
ginenfi ,  aidoit  au  mari  à  dé- 
lier la   ceinture  de  l'époufe. 
Plusieurs  autres  divinités  fu- 
balternes  étoient   appellées  à 
la  célébration  du  myftère.  L'é- 
poufe ,  pour  fe  rendre ,  de  l'au- 
tel ,  dans  la  chambre  nuptia- 
le ,  paflbit ,  de  main  en  main , 
par  les  foins  &  fous  les  aus- 
pices d'une  infinité  de  Dieux  , 
dont  quelques-uns  étoient  cen- 
fes  ne  la  point  abandonner ,  & 
fe.  chargeoient  de  fondions 
dont  la  bienféance  ne  permet 
pas  le  détail.   Plutarque,  en 
parlant  du  concours  de  ces  di- . 
vinités ,  nous  en  donne  une 
image  très -agréable.  Il  met 
en   mouvement  Venus  »  les 
Grâces ,  Mercure  &  la  Per» 
fuafion.  Des  dames  d'un  cer- 
tain Âge  introduifoient  la  ma- 
riée dans  la  chambre  nuptia- 
le, &  lui  donnoient  les  leçons 
&  les  avis  dont  elles  croyoient 
que  l'inexpérience  de  la  ma- 
riée   pouvoit    avoir  beibin, 

2*mc  ll% 
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Les  acclamations  redoubloienc 
alors  :  h  hymen ,  hymen&e  io« 
On  donnait ,  â  la  benne  mine 
de  l'époux,  les  louanges  que 
l'on  avoit  données  à  la  beauté 
de  la  femme.  Enfin  de  jeunes 
filles  avoient  foin  de  fermée 
"les  portes  de  l'appartement  # 
&  chantoient  répithafame  ou 
les  vœux  pour  le  plaiftf  &  la 
durée  d'une  union  dont  le» 
Dieux  &  les  hommes  avoient 
pris  foin.  Vous  trouverez  en- 
core quelques  détails  fur  cette 
matière  au  mot  Junon.  Voy. 
auflî  Domiiucus  9  Manturnë , 
Pertunda  ,  Pretna  %  Quiris , 
Subigus,  yolumnus.    '  v 

MARICA  ,  Nymphe  que 
le  Dieu  Faune  rendit  mère 
du  Roi  Latinus. 

MARMAX ,  un  des  amans 
d'Hippodamie',  qui  fut  tué  pat 
(Enomaus ,  père  de  cette  Prin- 
ceffe. 

MARNAS ,  c'étoit  le  Jupi- 
ter ou  la  grande  divinité  des 
habitans  de  Gaza  ,  qui  lui 
avoient  érigé  un  beau  tem- 
ple ,  8c  çélébroient ,  en  fou 
honneur,  des  jeux  &  des  cour- 
fes  de  chariot.  Marnas  ,  en 
Phénicien  ,*  lignifie  Seigneur. 

MARON,  compagnon 
d'Ofiris  ;  c'eft  le  même  que 
Bacchus  :  il  donna  fon  nom 
à  la  viliede  Maronée  en  Thra- 
ce ,  qui  devint  fameufe  par  fes 
bons  vins.  De-lâ  vient  que  le 
vin  Maronéen  cft  appelle  pat 

Tibuiie ,  Mmntus  awxlm* 
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MARON  f  un  des  grands 
capitaines  qui  fignaièrent  le 
plus  leur  courage  au  combat 
des  Tbermopiles  :  après  fa 
mort  on  lui  dédia  un  temple 
comme  à  un  Dieu ,  dit  Pau-* 
(amas. 

MARDI ,  tioificme  jour 
de  la  femaine  ,  confacré  à 
Mars  i  il  étoit  aufli  perfonnifié 
{pus  la  figure  de  ce  Dieu. 

MARPESSE ,  fille  d'Eve- 
nus,  R,ei  d'Etolie,  fut  enlevée 
ar  I(W,  fils  d'Apbarée ,  fur 
e  char  de  Neptune ,  dans  le 
temps  qu'ApoJ.lon  la  recher- 
clioiç.  en  mariage.  Evenus  , 
outré  dé  cet  enlèvement ,  pour- 
suivit le.  rayiffeur  ;  &  n'ayant 
p4  'l'atteindie  »  fe  précipita  K 
de  défefpoir ,  dans  le  fleuve 
Lyconrca*.  >-  auquel  il  donna 
fpn  nom.  Mais  Apollon  (b, 
rendit  maître  de.  la  perionne 
cfe  MarpeiTe  ,  qvi'Idas  avoit 
emmenée  à  MeÇetie..  Ctelui-rci 
en  porta  fa»  plaides  £  J«ipir 
ter ,  qui  reink  à  Màrpefi*.  b. 
cnoix:  de  1*ua  <fes  deux-  ri- 
vaux ;  elle  décida  en  feveur 
d'Uas,  dans  &  crai&tç-qu?  A~ 
poilon  ,  déjà  connu  .par  Eh>~ 
confiance  de  fes  ampur*  ,  ne . 
la  quittât  lorsque  fe.  beauté 
feroit  effacée  par  l'âge.>  Voy. 
Idas.  ' 

MARS,  le  Dieu  des  Ut 
tailles  ,  des  combatp  .&  fdes 
querelles  ,  était ,  felon  Ho- 
jncte  &  tous  les  poètes  Grecs , 
fils  de  Jupiter,  &  de  Junon., 
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Ce  n*eft  qtle  pa*mi  les  po£te% 
Latins  qu  on  trouve  U  iablç 
ridicule  qui  dit  que  Junon  ; 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avoir 
,  mis  au  monde  Minerve  fans 
fa  participation ,  avoit  voulu  , 
à  ion  tour ,  concevoir  &  en- 
gendrer fans  le  concours  d'un 
mâle,.  La  Déeflè  Flore  lut 
montra  une  fleur  qui  croiflb.in 
dans  les  champs  d  Olène  >  Se 
dont  le  fettl  attouchement  pre* 
duifoit  ce*  admirable  effet.  V* 
junon*  Junon  fit  élever  le  jeu* 
ne  Mars  par  Priape ,  de  qui  il 
apprit  la  danfe  &  les  autres 
exercices  du  corps,  comme  les 
préludes  de  la  ^guerre.  Ceft 
pour  cela,  dit  Lucien  ,  qu'en 
tiithynie  on  offroit  à  Priape 
la  dixme  des  dépouilles  qui 
ej<wenj&  compactées  au  Dieui 
Ma/es. 

.  Le$  principales  aventures  de 
Mars  font  v  fen  jugement  au 
cpnfeil.  des  dôme  Dieux  pour 
la  moro  dfAUymhiu»»lamorc 
du  6m  fils  A&aia|4\us  >  qu'il 
veut. vjengei  contre  l'ordre  de 
Jupiee*  i.  fa  bMftire  pat  Dio- 
raede  *•&«  combat  contre  Mi- 
Dfisrc  ,Aôc-  f60  adultère  avec 
Venu$. 

-  Marjkajranfi  appris  qu'Aliy- 
rotbiufl.,  filide  Neptune  ,  avoit 
fait  violence  i  Alcme ,  vengea 
l'outrage  iàâ  à  fa  fille  ,  eu 
tuant.  Tanteux  du  crâne.  Nep- 
tune >  défefpété  de  la  mort  do 
ion  fils ,  fit  appeller  Mars  en 
jugement  .devant  les   douze. 


MAR 

grands  Dieux  du  ciel ,  qui  l'o- 
bligèrent de  défendre  fa  catf* 
(è  :  Mars  fe  défendit  fi  bien , 
qu'il  fut  abfbus. 

Afealaphus  ,  fils  dé  Mars  , 
qui  commandoit  les  Béotiens 
au  fiége  de  Troye ,  ayant  été 
tué  ,  le  Dieu  en  fut  fi  péné* 
tré  de  douleur  ,  que ,  fans 
craindre  le  réflentiment  de  Ja* 

S 'ter,  qui  avôit  défendu  aux 
'ieux  de  prendre  parti  pour 
ou  contre  les  Troyens  ,  »  il 
»  ordonne  à  la  Fureur  &  à 
»  la  Fuite ,  dit  Homère ,  d'at- 
»  teler  (on  char ,  &  prend  fes 
»  armes  éclatantes.  Il  alloit, 
»  dans  ce  moment  ,  altofttôf 
»  dans  Tefprit  de  Jupiter  une 
i»  colère  bien  plus  furieu* 
»  fe  ,  fi  la  Déeffe  Minerve 
»  n'eilt  couru  fur  le  champ 
r>  après  lui.  Elle  lui  arracha 
»  fbn  cafque ,  fon  bouclier  & 
»  fa  piqne  >  &  d'un  ton  plein 
»  d'aigreur ,  elle  lui  dit:  Fû* 
9  rifcttx  &  hlfenfé  que  vous 
>>  êtes,  neconfetvez-veus  done 
w  plus  aucun  refpeéfc  pour  le 
»  Maître  des  Dieux ,  9c  ave»* 
»  vous  oublié  fa  défenfe  ?  Re- 
»  tenez  le  reffentiiTient  qui 
•>  vous  infpire  la  mon  de  vo* 
»  tre  fils  :  de  plus  braves  que 
»  lui  ont  déjà  mordu  la  pou£ 
»  fière ,  ou  la  mordront  bien* 
i»  tôt  EfMl  poffible ,  dans  les 
»  fanglans  combats  ^  de  fauvdr 
»  de  la  mort  tous  les  fils  des 
i»  mortels  ?  En  fiaifiàn*  ces 
»  mots  ,  elle  ramena  Mars  ,• 


*>  &  le  fie  affeoir  malgré  fa 
»  fufëur  «. 

Mars  ayant  pris  parti  pour 
les  Troyens. ,  contre  la  parole 
qu'il  en  avoit  donnée  a  Mi- 
nerve ,  cette  Déeffe  excite  Dio>- 
mède  à  aller  combattre  contre 
le  Dieu  même  des  combats. 
Ne  craignez  ,  lui  dit-elle  ,  ni 
leDifcû  Mars,  ni  aucuns  des  im- 
mortels ;  pouffez  vos  chevaux 
droit  à  lui,  &  frappez  -  le  de 
près ,  (ans  refpe&er  ce  furieux , 
cette  pefte  publique  ,  qui  fait 
tant  de  maux  à  tous  les  mor- 
tels. Mars  n'eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  Diomèdc ,  qu'il  marcha 
contre  lui ,  éc  lui  allongea  un 
grand  coup  de  pique,  que  la 
Déeffe  eut  foin  de  détourner. 
Diomède,  à  fon  tour ,  lui  porte 
us  aufli  grand  coup  >  Minerve 
conduit  la  pique  ,  &  la*  fait 
entrer  bien  avant  ati- deffcras 
des  côtes  :  elle  fait  une  cruelle 
biefTure  au  Dieu  ,  &  déchire 
fbn  beau  corps.  Mars ,  en  ht 
retirant  ,  jette  un  cri  épou- 
vantable, &  tel  que  celui  d'ur- 
ne armée  qui  marche  pour 
charger  l'ennemi.  H  Relève 
àuffi-tôt  vers  POtympî ,  an 
milieu  d'un  tottrbillôtf  de  pouf- 
fièré  ;  &  le  coeur  ferré  de 
douleur  Se  dé  trifrefle ,  il  mons- 
tre à  Jupiter  le  fàng  immox-* 
tel  qui  coule  de  Gt  biefTure  , 
î  lui  ^otté  fes  plaintes  con- 
tre ÊKomède  6c  contre  Mine*- 
vtf,  qui  ¥tt  enfewd*  à  ce  coh> 
\m*  #  Jupiw   le  regardant 
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rapporter  :  ils  feront  expliqué* 
chacun  dans  leur  article.  On 
l'appelloit  Are*  ,  Aveugle  > 
Bicrota ,  Briçonius ,  Camulus , 
Gruel ,  Dieu  commun ,  Enya- 
Mus ,  Gradivus ,  Hippius ,  Ma- 
rnerais ,  Père,  Quirinus ,  Sali- 
iubfulus,  Sanguinaire ,  Silvef- 
tre  ,Terrible ,  Thurius.  Homère 
lui  donne  l'épithète  (a)  Mlo- 
frofallos*  qui  veut  dire  ineonf- 
tant,  querelleur*  On  le  trou- 
ve dans  une  .infcriptkm  fut- 
nommé  (5)  Opiophoros ,  c'eft- 
à-dire,  le  pieu  armé  ,  parce 
qu'en  effet  ce  Dicfc  eft  prêt 
que  toujours  repréfenté  arme. 
MARS  :  ce  mois ,  te  troi- 
fième  de  notre  armée  ,.  étoit 
autrefois  le  premier' chez  les 
Romains  :  quoiqu'il  eut  pris 
fan  nom  du  Dieu  'Mars  t  il 
4toit  fous  la  protection  de 
Minerve.  Les  calendes  de  ce* 
mois  étaient  remarquables  , 
parce  que  c'étoit  le  premiet 
jour  de  l'année  ,  auquel  on 
pratiquoit  plusieurs  cérémo- 
nies. On  allumoit  du  feu  nou* 
veau  fur  rautel  de  .Vefta.  V. 
Vefta.  On  ôtoit,  dit  Ovide, 
les  vieilles  branches  de  lau- 
rier &  les  vieilles  couronnes , 
tant  de  la  porte  du  Roi  des 
facrifices ,  que  des.  maîfons  des 
famines  &  des  haches  des  con-» 
fuis ,  &  l'on  en  mettott  de  nou- 
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relies.  En  ce  jour  on  cclé- 
broit  les  matronales ,  &  la 
fête  des  boucliers  facrés.  Voy. 
Ancilies.  Le  6 ,  c'étoient  les 
fêtes  de  Vefta  j  le  14 ,  les 
Equiries  ;  le  1  ?  ,  la  fêted'vj/imx 
Perënna.  Le  17  ,  les  Libéra- 
les ou  Bacchanales  ;  le  19  ,  la 
grande  fête  de  Minerve,  ap- 
pelle les  Quinquatries  ,  qui 
duroit  cinqjours.  Le  1  f  ,  les 
Hilaries.  On  trouve  ce  mois 
perfonnifié  fous  la  figure  d'un 
homme  vêtu  d'une  peau  de 
louve  ,  parce  que  la  louve 
éeoit  consacrée  au  Dieu  Mars. 
»  Il  eft  aifé ,  dit  Aufbne  ,  de 
»  reconnoître  ce  mois  par  la 
»  peau  de  louve  dont  il  eft 
»  ceint.  Il  s'appelle  Mars  ,  & 
»  c'eft  Mars  qui  lui  a  donné 
»  fa  dépouille.  Le  bouc  pé- 
y»  tulant ,  l'hirondelle  qui  ga- 

*  zouille ,  le  vaiflèau  plein  de 
p  lait ,  l'herhe  verdoyante  , 
»  tout  cela  marque  le  prin- 
»  temps    qui   commence    au 

*  mois,  de  Mars  «.  Ce  font 
les  fymboles  qui  accompa- 
gnent la  figure  de  ce  mois. 

MARSPITER,  nom 
de  Mars ,  compofé  de  Mars 
6c  Païen ,  comme  le  furnom 
de  Dielpiter. 

MARSYAS  ,  fils  d'Hya- 

Snis ,  étbit  un  habile  joueur 
e  flûte  de  la  ville  de  Célène 


,,  „ ,    r 

(a>  AAAOTpoVaMoç ,  vient  <Î'«aa6ç,  auire,  apU, 
s'attache  tantôt  à  Tun,  tantôt  i  l'autre. 

(  l  )  orTA*f  ef k ,  vient  ÎW»» ,  armes,  &  p»f  •,  je 


,  autre  ,  *§h ,,  ppur ,  &  *m«i  ;  qui 
autre. 

porte. 
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eh  Phtygie  :  3  joignait,  dît 
Diodore ,  à  beaucoup  d'cfprit 
&  d'mdtifrrie ,  une  fageffe  & 
une  continence  â  toute  épreu- 
ve. Son  génie  parut  (ut  -  tout 
dans  f  invention  de  la  flûte  >  où 
il  fçut  rafîêmbler  tous  les  Ions 
qui  auparavant  fè  trouvaient 
partagés  entre  les  divers  tuyaux 
des  chalumeaux.  U  eut  un  a*» 
tachemet*  finguiier  po*q.Cy- 
bêle ,  &  fat  le  fidèle  campa* 
gnon  des  courtes  de  cetteDeef- 
le.,  Etant  arrivé  à  Nife ,  féjout 
de  Bacchus,  il  y  rencontra 
Apollon  qui  étoit  tout  fier  de 
fts  nouvelles  découvertes  finr 
la  lyre.  Maffyas  eut  la  bar- 
diefle  de  faire  au  Dieu  uu  défi 
qui-  fut  aecepté  ,  i  condition 
que  le  vainqueur  fer  dit  a  l'au- 
tre le  traitement  qu'il  vdudfoit. 
Les  Niféeni  furent  pris  pout 
f  uges  dé  la  dhpttte  :  ce  ne  fat 
pas  fafts  peint  de  fens  péril 
ë'ètre  vaincu  qtf  ApotU»i?e4> 
porta  enfin  fur  fôtt  cSfJCurreM* 
Indigné  d'une  telle  réfiftande  > 
on  dit  qu'il  attacha  Màrtya& 
à  un  arbre ,  &  l'écorch*  tout 
vif  M*i$,  quand  la  chaleur  dà 
Tcflentimenc  fut  palfte/fé- re- 
pentant dé  fil  barbarie,  il  rompît 
les  cordes  de  fa  gtaitatre ,  &  là 
dépofa  avec  fel  fl&és ,  dans  un 
antre  de  Bacchusj  auquel  il 
confacfa  ces  infttaméns.  Céft 
ce  qui  éft  répréfenté  danfrplu- 
ïïeurs  ihoriumens  où  lbon  voit 
Apollon  qui  tient  d'une  main 
un  couteau ,  &  de  l'autre  la 
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peau  de  Marfyas.  Mais,  entre 
les  deux  figures ,  on  voit  un 
jeune  homme  qui  fléchit  un 
genou4évant  Apollon  :  Hygin 
dit  que  c'eft  Olympus  ,difèiple 
de  Marfyas,  qui  demande  i 
Apollon  le  corps  de  fon  maî- 
tre ,  pour-  lui  tendre  le  devoir 
des  funérailles,  &  qu'il  l'obtint. 
Les  Faunes  &  les  Satyres  des 
forêts  voiftoes^  &  Olympe  ;  les 
Nymphes  &  tes  bergers  de  la 
campagne ,  tous-  vénèrent  des 
pleurs  a  cette  mon.  La  terre,, 
dit  Ovide ,  reçut  toutes  ces 
latrnes  dan*  (on  fein ,  &  Ton 
-en  vit  forti*  *e  fleuve -rapide, 
ijui  fut  nommé  Marfyas.  Il  y 
a  des  figures  de  Marfyas  qui 
lé  refrefenrent  avec  des  otett- 
lês^lfe  rafeneou  de  fatyre ,  une 
queue  de  Mène ,  &  des  pieds 
de  boue:  auffi  y  a-t-iJ  des 
Auteurs  qui  le  mettent  au  rang 
dé*  Satyres.- 
MAATÉA.  Voyez  H^ 

t&s 

M  A  R  T I A ,  Junon  avoit 
^Roitte  utv  temple  ,  fous  le 
nomfc lùttb- M Ortia,  Junon, 
mère  de  Mars; 

•M-ARflUS,  furnom 
de  Jupiter  i  père  de  Mars, 

MA  S  €U  LA ,  furaom  de 
Venus.  Voykirtiarbata. 

MASSUE,  forte  d'à*, 
mes ,  louldë  Se  gioffe  pat  un 
bout  i  propre*  à  ailommer.  C'eft 
le  fymbolé  ordinaire  d'Hercu- 
le ,  parce  -que  ce  héros  ne  le 
fetvost  qile  d'une  maffia  pimr 
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ta  le  nom  de  maufolee ,  nom 
qui  a  paflé  depuis  à  tous  les 
grands  fépulcres  qui  fe.diftin- 
guoient  par  la  magnificence 
de  leur  ftruc"rure.  Pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pourrait  cé- 
lébrer la  mémoire  de  (on  mari, 
Artémife  établit  des  jeux  fu- 
nèbres ,  affignant  de  grands 
prix  pour  les  poètes  &  pour  les 
orateurs  ,  qui  viendroient  a 
l'envi  exercer  leurs  talens ,  eri 
l'honneur  du  Roi  Maufbie. 
Enfin ,  on  prétend  qu'Artémife 
ne  furvécut  que  deux  ans  à 
fon  mari  ;  &  que  fa  douleur  né 
finit  qu'avec  (à  vie.-  Mais ,  fï 
nous  en  croyons  Vitruve  Se 
Démofthène  ,  Artémife  ,  du- 
rant (z  viduité ,  ne  fe  conduifït 
point  en  veuve  défblée  &  in*- 
confolable;  car  ils  lui  font  fai- 
re de  très-belles  conquêtes  fur 
les  Rhodiens  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Bayle  de  (ôupçonner  que 
tout  ce  qu'on  dit  de  merveil- 
leux dé  la  triftefle  d' Artémife , 
jpourf oït  bien  avoir  été  tiré  de 
quelque  roman  du  temps ,  Se 
copié,  dans  la  fuite,  par  les 
écrivains  poftérieurs. 

MÉCHANÉUS, fur- 
nom  de  Jupiter ,  il  fignifie  ce- 
lui qui  bénit  les  entreprifes  des 
hommes  (a).  Il  y  avoit  à  Ap- 
gos ,  au  milieu  de  la  ville  ,  un 
cippe  de  bromr.e  d'une  gran- 
deur médiocre ,  qui  (butenoit 
ht  ftfttue  de  Jupiter- Mécha- 
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néus,  accompagné  de  Diane 
Se  de  Minerve.  Ce  fut  devant 
cette  ftatue  que  les  Argiens, 
avant  d'aller  au  fiégede  Troye> 
s'engagèrent  tous  par  ferment 
à  périr  plutôt  que  d'abandon- 
ner leur  enrreptife. 

MÉCISTÉE.  Voye* 
Eutyale. 

MÉDECINE:  les  Dieux 
qui  préfidoient  à  la  médecine , 
étoient  Apollon ,  Efculape  Se 
les  enfans ,  que  les  Grecs  nom- 
ment Thélefphore,  Hygiéa, 
Jafo ,  Panacée  ;  il  faut  ajouter 
Péon,  &  enfin  Méditrina.  Voy. 
tous  ces  noms. 

MÉD  ÉE,  fille  d'Aëtè», 
Roi  de  Colchide  Se  d'Hécate. 
Héfiode  lui  donne  cependant 
pour  mère  Idyia ,  fille  de  l'O- 
céan. Voyez  Idyia.  Ayant  vd 
arriver  Jalon  à  la  tête  des  Ar- 
gonautes ,  elle  fut  charmée  de 
la  bonne  mine  de  ce  Prince, 
Se  en  devint  auïfi-tôt  amou- 
reufe.  Junon  Se  Minerve ,  qui 
lui  avoient  infpiré  cet  amour, 
conduisent  la  Princeflè  hors 
de  la  ville,  près  du  temple 
d'Hécate ,  dans  le  temps  que 
Jafon  y  étoit  déjà  allé  implo- 
rer le  fecours  de  la  Déefle. 
Médée  fait  connoître  à  Jafon 
le  tendre  intérêt  qu'elle  prend 
à  fes  jours  ,  Se  lui  promet  tou- 
tes fortes  de  fecours  ,  s'il  vent 
lui  donner  fa  foi  ;  poÏTédant  & 
fond  Fart  des  enenantemeas , 


(*)  "Du  vcibe  f**x%riv>iAM ,  je  médite,  j'entrepeens.' 
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elle  FaSbre  qa'elk  pouvoit  le 
cirer  de  tous  les  dangers  aux- 
quels alloit  l'expofer  la  con- 
quête de  la  toifon  d'or.  En  ef- 
fet, elle  le  rendit  victorieux 
de  cous  les  monftres  qui  gar- 
doienc  ce  tréfor ,  l'en  mit  en 
poflèfGon ,  8c  s'enfuit  de  nuit 
avec  lui.  Voyez  Jafon. 

Actes*  fit   pourfuivre   les 
Grecs  par  Abfyrthe  fôn  fils, 
qni  périt  endette  entrepriiè.  V. 
Abfyrthe.  Médée  arriva  heu- 
reufement  en  Theflalie  avec 
Jalon  :  elle  eut  le  fecret  de 
rajeunir  le  \ieux  Efbn,  père  de 
ion  mari ,  8c  de  faire  périr  Pc- 
fias  ,  ufurpateur  du  .trône  de 
Jafon.  Voy»  Ef>n>  Pélias. 
Cependant  elle  ne  put  faire  re- 
connoitre  (on  mari  pour  Roi 
d'Iolchos.  Jafon  ,  obligé  de 
téder  fa  couronne  à  Acafte, 
fils  de  Pélias,  fe  retira  avec 
Médée  à  Corinthe ,  ou ,  affiliés 
de  leurs  amis ,  ils  vécu» ont  dix 
ans  en  repos  8c  dans  une  par- 
faite union:  deux  enfans  fu- 
rent le  fruit  de  leur  amour. 
Mais  Jalon  fe  lafla  enfin  d'être 
fidèle  9  8c  oubliant  qu'il  devoit 
tout  à  Médée  ,  qui  l'avoit  dé* 
livré  d'un  péril  certain  ,  &  qui 
avoit  tout  facrifié  pour  le  lui-* 
vie ,  réfolut  de  i  eailer  avec 
les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'el* 
le ,  après  avoir  époufé ,  à  fes 
yeux ,  Glaucé  ou  Creiife ,  fille 
du  Roi  de  Corinthe. 
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La  vengeance  qu'en  tire 
Médée,  fait  le  fùjet  de  plu- 
fieurs  Tragédies ,  dont  la  pre- 
mière eft  d'Euripide  :  Ovide  en 
avoit  compofê  une  qui  n'eft 
pas  venue  jufqu  a  nous ,  &  dont 
Quintilicn  nous  a  confervé  ce 
vers  fi  connu  (a): Si  pai  vu 
le  fjsuwer  >  ne  pair  -  je  le  aV- 
triuret  On  dit  que  Mécénas 
même  avoit  traité  ce  fujet  à 
fa  manière.  Mais  ce  qui  nous 
refte  de  meilleur  en  ce  genre , 
fe  réduit  à  la  Médée  de  Séné- 
que,  à  celle  de  Louis  Dolcé, 
en  Italien  ;  à  celles  de  Pierre 
Corneille ,  de  Longe  -Pierre  i 
&  à  l'Opéra  de  Médée  &  Ja- 
lon ,  par  Laroque* 

Médée ,  dans  Euripide ,  fait 
fèmblant  d'approuver  cet  hy- 
men politique  &  de  vouloir 
même  gagner  la  bienveillance 
de  la  nouvelle  Reine  :  &  pour 
cela ,  elle  demande  la  permif- 
fion  de  lui  envoyer ,  par  fès 
enfans,  un  don  digne  délie, 
une  robe  très-fine  &  une  cou- 
tonne  d'or  ,  gage  précieux , 
dit-elle ,  que  le  Soleil ,  mon 
aïeul,  a  FaifTé  à  fa  poftéritc. 
Ses  préferis  font  acceptés  ;  mats 
à  peine  Glaucé  s'eft- elle  re- 
vêtue de  la  robe ,  à  peine  la 
couronne  eft-elle  fur  (à  tête, 
qu'elle  fe  voit  toute  entourée 
de  feu  &  conflimée  toute  vi- 
vante. Le  Roi  fon  père  ac- 
court à  fes  cris ,  il  fe  jette  fut 


(a>  Servait  potui  *  perfore  an  pofpm  rsgas  t 
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le  corps  de  fa  fille  &  le  tient 
ferré  dans  fes  bras  ;  les  flam- 
mes fe  communiquent  au  père , 
il  en  eft  dé voré,& meurt  entre 
les  bras  de  fa  fille.  Médée, 
ayant  appris  l'ilTue  de  ces  pré* 
fens ,  court  achever  fa  ven- 
geance ,  en  égorgeant ,  en  pré- 
ience  de  Jalon,. même  les  deux 
enfans  qu'elle  avoit  eus  de 
lui ,  &  puis  elle  s'élève  dans 
les  airs  fur  un  char  que  lui 
avoit  donné  Je  Soleil ,  empor- 
tant avec  elle  le  corps  de  fes 
enfans ,  qu'elle  va  cacher,  dit- 
elle,  dans  un  temple  de  Ju- 
non  ,  poux  enlever  ces  triftes 
relies  a  la  fureur  de  fes  enne- 
mis. Horace  &  Sénéque  di- 
fent  que  ce  char  étoit  traîné 
par  des  dragons  ailés.  Euripi- 
de ne  dit  rien  de  cette  circonf- 
tance. 

Médée ,  félon  Diodore ,  au 
fortir  de  Corinthe ,  fut  fe  ré- 
fugier chez  Hercule ,  qui  lui 
avoit  promis  autrefois  de  la 
fecourir ,  fi  Jafon  lui  manquoit 
de  foi  :  arrivée  à  Thèbes ,  elle 
trouva  qu'Hercule  étoit  de- 
venu furieux;  elle  le  guérit 
par  fes  remèdes ,  mais  voyant 
qu'elle  ne  pouvoir  attendre 
aucun  fecours  de  lui  dans  l'é- 
tat oi\  il  étoit ,  elle  fe  retira  à 
Athènes ,  auprès  du  Roi  Egée, 
qui  non  feulement  lui  donna 
afyle  dans  fes  états ,  mais  l'é- 
poufà  même  ,  fur  l'eipérance 
.  qu'elle  lui  avoit  donnée ,  qu'el- 
le pourroit ,  par  fes  enchame- 
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mens ,  lui  faire  avoir  des  en- 
fans. Théfee  étant  revenu  à 
Athènes ,  en  ce  temps-là ,  poux 
fe  faire  reconnoître  par  (on 
père,  Médée  chercha  à  faire 
périr  par  le  poifon  cet  héritier 
du  trône.  Diodore  dit  qu'elle 
tn  fut  feulement  foupçonnée , 
&  que ,  voyant  qu'on  la  regar- 
doit  par-tout  comme  une  em- 
poifonneufe ,  elle  s'enfuit  en- 
core d'Athènes  ,  &  choifit  la 
Phénicie  pour  fa  retraite  :  en- 
fuite  étant  paffée  dans  l'Afie- 
fupérieure ,  elle  époûfe  un  des 
plus  grands  Rois  de  ce  pays-là, 
&  en  eut  un  fils  appelle  Midas , 
qui .,  s'étant  rendu  recomman- 
dable  par  fon  courage ,  devint 
Roi  après  la  mort  de  (on  père, 
&  donna  à  fes  fujets  le  nom 
de  Médes.  . 

Plufieurs  anciens  hiftoriens 
nous  repréfentent  Médée  avec 
des  couleurs  bien  différentes; 
félon  eux ,  c'eft  une  perfonne 
vertueufe  qui  n'a  d'autre  cri- 
me que  l'amour  qu'elle  eut 
pour  Jafon,  qui  l'abandonna 
lâchement,  malgré  les  gages 
qu'il  avoit  de  fàtendreffe  ,pour 
epoufèr  la  fille  de  Créon  >  une 
femme  qui  n'empîoyoit  les  fe- 
crets  que  fa  mère  lui  avoit 
appris  ,  que  pour  le  bien  de 
ceux  qui  venoient  la  confulter  ; 
qui  ne  s'étoit  occupée  en  Col- 
cliide  qu'à  fauvex  la  vie  aux 
étrangers  que  le  Roi  vouloir 
faire  périr  ;  &  qui  ne  s'étoit 
enfuie  que  parce  qu'elle  avok 
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hoircm  des  cruautés  de  (on 
père  ;  enfin  une  Reine  aban- 
donnée, perfecutée,  qui,  après 
avoir  en  inutilement  lecooxs 
ara  garans  des  promeflês  & 
des  (ennens  de  (on  époux ,  fut 
obligée  d'errer  de    cour  en 
cour;  8c  enfin,  de  pafler  les 
mers ,  nom  aller  chercher  on 
alyle  dans  les  pays  éloignés. 
Médée  s'étoit  retirée  à  Co- 
linthe  ,   parce  qu'elle  avoit 
droit  à  cette  couronne  ,  félon 
Paufanias  ;  efFe&ivement ,  elle 
y  régna  conjointement  avec 
Créon.  Diodore  dit  même  que 
ce  furent  les  Corinthiens  qui 
invitèrent  cette  Princeflè  à  quit- 
ter Iolchos  ,  pour  venir  pren- 
dre poffeflion  d'un  trône  qui 
lui  étoit  dû.  Mais  ces  peuples 
inconftans ,  (bit  pour  venger  la 
mort  de  Créon ,  dont  ils  ac- 
cofoient  Médée ,  ou  pour  met- 
tre fin  aux  intrigues  qu'elle 
formoit  pour  afturer  la  cou- 
ronne à  (es  enfans  ,  les  lapi- 
dèrent eux  -  mêmes  dans  le 
temple  de  Junon ,  od  ils  s'é- 
toient  réfugiés.    A  quelque 
temps  de-la  ,  Corinthe  fut  af- 
fligée de  la  pefte  ou  d'une 
maladie  épidémique ,  qui  fai- 
foit  périr  tous  les  enfans.  L'O- 
racle de  Delphes  avertit  tous 
les  Corinthiens  qu'ils  ne  ver- 
roient  la  fin  de  leur>  maux , 
que  lorfqu'ils  auroient  expié  le 
meurtre  (acrilége  dont  ils  s'é- 
toient  rendus  coupables.  Auffi- 
tôt  ils  inftitu&rent  des  facrifi- 
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ces  en  l'honneur  des  fils  de 
Médée  ,  8c  leur  confacrèrenc 
une  fearue  qui  repréfèntoit  la 
Peur.  Pour  rendre  encore  plus 
folemnelle  la  réparation  que 
les  Corinthiens  le  trouvoienc 
engagés  de  faire  à  ces  mal- 
heureux Princes ,  ils  faifbient 
porter  le  deuil  à  leurs  enfans  , 
8c  leur  ceupoient  les  cheveux 
jufqu  à  un  certain  âge.  Ce  fait 
étoit  connu  de  tout  le  monde , 
lorfqu  Euripide  entreprit  de 
mettre  Médée  fur  la  (cène. 
Les  Corinthiens  firent  préfène 
au  poète  de  cinq  talens  >  pour 
l'engager  de  mettre  fur  le 
compte  de  Médée  le  meurtre 
des  jeunes  Princes  :  ils  efpé- 
roient ,  avec  raûon ,  que  cette 
fable  s'accréditeroit  par  la  ré- 
putation du  poète  qui  l'em- 
ploieroit,  8c  prendrait  enfin 
la  place  d'une  vérité  qui  leur 
étoit  peu  honorable.  Pour  ren- 
dre plus  croyable  cette  pre- 
mière calomnie ,  les  poètes  tra- 
giques inventèrent  tous  les  au-, 
très  crimes  dont  l'hiftoire  de 
•  Médée  eft  chargée,  les  meu*» 
très  d'Abfyrthe,  de  Pélias,de 
Créon ,  8c  de  fa  fille ,  l'empot- 
fonnement  de  Théfée ,  &c.  . 
On  la  fit  aufli  pafler  pour 
une  grande  magicienne ,  parce 

Îu'elïc  avoit  appris  de  fa  mère 
lécate  la  cannoiflàncc  des 
plantes ,  8c  plufieurs  fecrew  m> 
tes  dont  elle  faifoit  u&ge vont 
Futilité  des  hommes.  Enfin 
ceux  qui  l'ont  chargée  de  tant 
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de  forfaits  ,  n'ont  pâ  s'empê- 
cher de  rcconnoître  que ,  née 
vertueufe  ,  elle  n'avoit  été  en- 
traînée au.  vice  que .  par  une 
eipèce  de  fatalité ,  Se  par  le 
concours  des  Dieux,  fur-tout 
de  Venus ,  qui  perfécuta  fans 
relâche  toute  la  race  du  So- 
leil ,  qui  avoit  découvert  foa 
intrigue  avec  Mars.  De-là  ces 
Éuneufes  paroles  d'Ovide  î 
Video  meliora  ,  proboque  ,  dé- 
tériora fequor ,  que  Quinauit 
a  fi  bien  imitées  dans  ces  deux 
vers  : 

le  deftin  de  Médée  eft  d'être 

criminelle , 
Mais  fon  coeur  ccoic  fait  pour 

aimer  la  vertu. 

MÉDÉSICARTE ,  une  des 
filles  naturelles  de  Priam ,  fuc 
emmenée  avec  les  autres  cap- 
tives de  Troye ,  Se  mariée  à 
Imbrius ,  fils  de  Mentor  ,  qui 
l'emmena  dans  la  ville  de  Pé- 
déon  en  Aufonie. 

MÉDiALES.  Voyet 

MÉDITERRANÉE: 

9a  dit  qu'Hercule  fépara  avec 
fes  deux  mains  deux  monta- 
gnes nommées  Calpé  Se  Aby- 
la  ,  qui  ,  étant  fîtuées  encre 
l'Afrique  Se  l'Efpagne,  arrê;- 
toknt  l'Océan  ;  Se  qu  auffi-tôc 
la  mer  entra  avec  violence 
4ans  les  terres,  Se  forma  ce 
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grand  golfe  qu'on  appelle  ht 
Méditerranée. 

MEDITRINA, une  des 
DéefTes  de  la  médecine ,  qu'on 
honoroit  à  Rome ,  &  en  l'hon- 
neur de  laquelle  on  célébroie 
les 

MÉDITRINALES, 
fêtes  qui  fc  faifbiènt  en  au- 
tomne ,  le  1 1  d'Octobre  :  on 
goôtoit  ce  jour-U  le  vin  nou-> 
veau  ,  Se  le  vieux  en  même- 
temps  ;  Se  cela  pour  raifon  de 
fanté  :  on  faifoit  au/fi  en  l'hon- 
neur de  la  Déefle  Meditrina , 
des  libations  de  l'un  &  l'autre 
vin.  La  première  fois  que  l'on 
buvoit  du  vin  nouveau,  on  fe 
fervoit  de  cette  formule,  fé- 
lon Feftus  :  Je  bois  £u  vin 
vieux-nouveau  ;  je  remédie  à 
la  maladie  vieille-nouvelle  (a). 

MÉDIUS  FIDIUS. 
Voyez  Ftâius. 

M  É  D  O  N ,  fils  aine  de 
Codrus,  ayant  voulu  montez 
fur  le  trône  d'Athènes  après  la 
mort  de  fon  père ,  vit  fes  droits 
disputés  par.  fon  frère  Nilée , 
qui ,  fous  prétexte  que  Médon 
étpit  boiteux- ,  le  méprifoit  & 
refufoic  de  lui  obéir.  L'affaire 
ayant  été  portée  à  l'Oracle  de 
Delphes ,  la  Pythie  prononça 
en  faveur  de  Médon  ,  Se  lui 
adjugea  le  Royaume.  Ses  frè- 
res ne  pouvant  digérer  cette 


(a)  Vetùs-novum  vinum  bibo  r  vetai-novo  morbo  mtdeor.  Peft.  c'efl 
4u  mot  latin  mkor ,  <£u'on  a  fait  les  noms  4c  Meditrina  >  &  M&ikriz 
nales, 
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préférence  ,  réfolurent  d'aller 
chercher  fortune  hors  de  .leur, 
pays  ,  Se  vinrent  s'établir  fut 
la  côte  orientale  d'Afie,  od 
ils  fondèrent  Milet. 

MÉDON,  fils  de  Pylade 
Se  d'Eleâre, 

MÉDU  S  étoit  fils  de  Ja- 
fim  Se  de  Médée,  félon  tjéfio- 
de  ;  (Mon  Diodore  ,  d'Egée , 
Roi  d'Athènes ,  &  de  Medée. 
On  Ta  fait  auteur  des  Médes, 
quoique  ces  peuples  n'aient 
commencé  à  paroître  que  vers 
le  temps  de  la  fondation  de 
Rome  ,  Se  que  JJJédée  eut  vé- 
cu plus  de  lîx  cens  ans  aupa- 
ravant. 

MÉDUSE,  l'une  des 
trois  Gorgones ,  étoit  mortel- 
le ,  dit  Hefiode ,  au  lieu  que 
les  deux  fœuts  ,  Euryale  Se 
Sthéno,  n'étoient  fujettes,  ni 
à  la  vieilleflè  ,  ni  à  la  mort, 
C'étoit  une  très -belle  fille: 
mais  de  tous  les  attraits  dont 
elle  étoit  pourvue,  il  n'y  avoit 
nen  de  fi  beau  que  fa  cheve- 
lure» Une  foule  d'amans  s'em* 
pefferent  de  la  rechercher  ea 
mariage  :  Neptune  en  devint 
auffi  amoureux ,  &  s'étant  mé- 
tamojpphofé  en  oiieau,  enleva 
Médufè ,  Se  la  tranfporta  dan» 
un  temple  de  Minerve  qu'ils 
profanèrent  enfembie.  Noël  le 
Gomte  dit  feulement  que  Mé- 
dufè ofa  difputer  de  la  beauté 
avec  Minerve  ,  &  fe  préférer 
même  à  elle.  La  Déefle  en  fut 
fi  irritée ,  qu  elle  changea  ea 
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affreux  ferpens ,  les  beaux  cher 
veux ,  dont  Médufè  fe  glori~ 
fioit ,  Se  donna  à  fès  yeux  la 
force  de  changer  en  pierres 
tous  ceux  qu'elle  regardoir, 
Plufieuxs  fèritiient  les  perni- 
cieux effets,  de  fes  regards ,  & 
5;rand  nombre  de  gens ,  autour 
u  lac  Tritonis  ,  furent  pétri- 
fiés. Les  Dieux ,  voulant  dé* 
livret  le  pays  d'un  &  grand 
fléau  y  envoyèrent  Perfee  pouf 
la  tuer.  Minerve  lui  fit  préfenc 
de  fon  miroir ,  Se  Pluton  de 
fon  cafque  :  ce  cafque  &  ce 
miroir  avoient ,  dit  Hygfn ,  la 
propriété  de  laiflèr  voir  tous 
les  objets ,  fans  que  celui  qui 
le  portoit,  pût  être  vu*  lui- 
même*  Perfée  fe  préfènta  donc 
devant  Médufè,  fans  en  être 
apperçu  y.  Se  fa  main ,  conduite 
par  Minerve  même,  coupa  la 
tête  de  la  Gorgonne  ,  qu'il 
porta  depuis  avec  lui  dans 
toutes  fes  expéditions.  Il  s'en 
fervit  poux  pétrifier  (es  etmer 
mis  ;  c'eft  ainfi  qu'il  en  ufa  4 
l'égard  des  habitans  de  rifle  d* 
Sériphe  r  qu'il  changea  :  en  iot 
chers  ,  4e  à  r égard  «T Atlasv  qui 
devint  pacrlà  une  gtofiè  monS 
tagoe.  i>u  fang  qui  fortit  de 
la  plaie  de  Médufè,  quand  ùk 
têie  fat  coupée,  naquit  Pég4t 
Je SeÇhayfaor;  Se  torique  Pen» 
fée  eut  pris  fon  vol  pai-deA 
fus  la  Libye,  toutes  le&gou* 
tes  dé  fang  qui  découlèrent  de 
cette  fatale  tête,  fè  change* 
ieot  en  autant  de  (èrpen*  i  ceft 
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dc-la ,  dit  Àpollodbre ,  q**c& 
venue  la  quantité  prodigieufc 
de  ces  animaux  venimeux ,  qui 
depuis  on:  infe&é  toute  cette 
contrée.  Perfée ,  vainqueur  de 
tous  (es  ennemis  ,  contacta  à 
Minerve  la  tête  de  Médufè, 
qui,  depuis  ce  temps-là , fut 
gravée ,  avec  fes  ferpens ,  fur 
la  redoutable  égide  de  la  Déef- 
fe  :  »  On  voyoit  ait  milieu  de 
»  F  égide ,  dit  Homère ,  la  tête 
p  de  la  Gorgonne ,  ce  monftre 
9  affreux  ,  tête  énorme  &  fox- 
»  midable ,  prodige  étonnant 
»  du  père  des  immortels  a. 
Virgile  la  place  auffi  fur  la 
cuirafle  de  Minerve ,  à  l'en- 
droit qui  couvroit  la  poitrine 
de  la  Déeffe.  Il  y  a  même  ap- 
parence que  c'étoit  l'ornement 
le  plus  ordinaire  des  boucliers 
du  temps  des  héros  :  car  Ho- 
mère dit  encore  que  cette  mê- 
me tête  étoit  gravée  fur  le 
bouclier  d'Agamemnon  ,  en- 
vironnée de  la  Terreur  8c  de 
la  Fuite  ;  c'cft-à-dire ,  qu'on  y 
gravoit  cet  affreux  objet  pour 
épouvanter  fes  ennemis.* 
•  Cependant  toutes  les  Mo- 
dules ,  que  les  anciens  raonu- 
mens  nous  ont  confèrvées, 
n'ont  pas.  ce  vifage  affreux  & 
terrible  :  il  y  en  a  qui  ont  un 
vifage  ordinaire  de  femmes  ;  il 
s'en  trouve  même  aflez  fou- 
vent  qui  fbnttrès-gracieufès, 
tant  fur  l'égide  de  Minerve, 
que  feparément.  On  en  voit 
une  entr^autres  affife  fur  des 
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rochers  »  accablée  de  douleur 
de  voir  que  non-feulement  fes 
beaux  cheveux  fè  changent  en 
ferpens,  mais  auffi  que  des 
ferpens  viennent  fur  elle  de 
tous  côtés ,  &  lui  entortillent 
les  bras ,  les  jambes  &  tout  le 
corps  :  elle  appuyé  la  tête  fur 
fil  majn  gauche  :  la  beauté  & 
la  douceur  de  fbn  vifage  fait 
que ,  malgré  la  bizarrerie  de 
cette  fable ,  on  ne  fçauroit  la 
regarder  fans  s'intéreflèr  à  fbn 
malheur. 

»  Sans  m'arrèter  aux  fables 
»  qu'on  débiteur  Médufè ,  dît 
»  Paufanias ,  voici  ce  que  l'hit- 
i»  toire  en  peut  apprendre. 
»  Quelques-uns  difènt  qu'elle 
»  étoit  nile  de  Phorecus  >  qu'a- 
»  près  la  mort  de  fbn  père , 
«elle  gouverna  les  peuples 
»  qui  habitent  aux  environs  du 
»  lac  Tritonis ,  qu'elle  s'exer- 
»  çoit  à  la  chafle ,  &  qu'elle 
»  alloit  même  à  la  guerre  avec 
9  les  Libyens  qui  ctoient  fbu- 
»  mis  à  fon  empire  ;  que  Per- 
»  fée ,  à  la  tête  d'une  armée 
»  Grecque ,  s'étant  approché, 
»  Médufè  fe  préfenta  a  lui  en 
»  bataille  rangée  ;  que  ce  hé- 
»  ros ,  la  nuit  fiiivante  ,  lui 
9  dreflà  une  embufcade  où 
9  elle  périt  ;  que  le  lendemain 
9  ayant  trouvé  fbn  corps  fur 
9  la  place ,  il  fut  fùrpris  de 
9  la  beauté  de  cette  fem- 
9  me»  lui  coupa  la  tête ,  &  la 
9  porta  en  Grèce,  pour  y  fer- 
»  vir  de  fpeftacle  ,  &  comme 

»  un 
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9  un  jammmenf  de  ia  viâmfB* 

»  patle  d'une  manière  qui  pa- 

*  »  soit  plus  vraifembiafak.  Il  dit 
»  que,  dans  les  défrm  delà 
»  Libye,  an  voit  afièz  carn- 
y  Tnimrncnt  des  bêtes  d'une 
»  forme  &  d'une  grondeur  cx- 
»  ttaatdinaire  i  que  les  bom- 
»  mes  ;&  les  "frntm^f  y  font 
»  ikuvages ,  &  tiennent  dupso- 
»  dige  comme  les  béas  :  en- 
»iïn,  qœ  de  &n  temps  xm 
»  amena  à  Home  un  Libyen, 
».qui  parut  iî  dHfticnt'desjut- 
»  très   bommes ,  que  tout  Je 

•  monde  en  fut  lurpris.  Sœ 
»  ce  fondement ,  il  croit  que 
s>  J&duiè  émit  .une  de  ces 
"ikuvages.,  qui,  en  condui- 
»  faut  ion  troupeau ,  s'écarm 
»  jusqu'aux  environs  du  ma- 
»  rais  Txitoais  ;  on*  itère  de  la 
»  force  de  corps  dont  elle  émit, 
»  elle  voulut  maltraiter  les 
»  peuples  (f alentour^  qui  fn- 
»  sent  enfin  délivrés  de  ce 
»  monJbe  par  Perfëe.  Ce  qui 
»  a  damé  beu  de  croire ,  a  juu- 
»  ae-t-il ,  que  Pcffec  avoit  été 
»  aidé  par  Minerve  ,  c'eft  que 
»  tout  cecamimeftcimuïcu£à 
»  cette  Déeffè  *  Jf  que  les  pnu- 
»  pies  qui  rbabitent ,  font  ions 
»  £à  ptoteâinn  «  ? 

JLe  n»^m^  Paufiulias  non 
apprend  encore  une  rirconftan- 
ce  fingulière  fur  Méduig  :  c'eft 
qpe  l'on  gardoit ,  dans  un  tem- 
ple à  Tégée ,  des  cbeveux  de 
Module,  dont  Minerve ,  difoit- 

Tomt  IL 
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a  Aleus,  en  1  auuzant  que  par- 
ia Tégée  deviendroit  une 
vilfc  imprenabie.  Ce  qui  « 
rapport  à  ce  que  dit  Apolio- 
Ahb.,  mie  l'on  attribuoit  mur 
cbeveux  de  Mémue  une  venu 
toute  particulière,  Bc  qu'Her- 
cule donna  à  Stérope ,  fike  de 
Cépbée ,  une  boucle  de  cbe- 
veux de  Médafe ,  en  lui  difant 
qu  elle  n'avoir  qu'à  montrer 
cette  boude  sut  ennemis  poux 
1«  mettre  -en  fuite.  Voyez 
G&gmmcy  P*rfé&>  Il  y  a  un 
Opéra  de  Médafe,  de  la  corn* 
poimon  de  Claude  Boyer ,  qui 
fut  texé&sxté  en  1697. 

MEDUSE, eft  le  nom 
d'une  fille  de  Priam  C'eft  aufit 
celui  d'une  fille  de  Stenems. 

MÉGAEYSE,  ou  Méga- 
iobisî ,  nom  des  Prêtres  de  la 
Diane  d'Elfe.  Les  Mcga- 
byfes  étaient  eunuques  ;  une 
Iwicfflr  viorne  -ne  vonh>k  pas 
d'anses  Piètres,  dit  Strabon, 
il  sen  préièmon:  de  diflerens 
endroits  pour  oGcnper  ces  pla- 
ces,*: onleso:  poinwtunfbit 
grand  bonneur  Des  filles  vies- 

Epattageoient  avec  eue 
kfineor  dm  Jacemoce  :  cek 
ne  fut  pas  toujons  obfcrvéj 
fie,  fbms  la  iùse  da  temps  t 
on  giaia  une  partie  de  ces  cou- 
tumes, *c  t»  négligea  l'autre. 
MÉGALASCllPlADES, 
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pe.  Voyez  AfclépieU 

MÉG  A  LÉ,  ou  LA  GflUKDE, 
furnom  qu'on  donnoit  à  Ju- 
non  ,  pour  marquer  fa  fupério- 
rite  fur  les  autres  DéefTes.  On 
le  donnoit  auiïi  à  Cybèle  ,  qui 
étoit  la  grande -mère  des» 
Dieux. 

MÉGALÉSIE>ftte 
inltituée  à  Rome»  en  l'hon- 
neur'de  Cybèle ,  ou  de  la  gran- 
de-mère >  vers  le  temps  de  la 
féconde  gutrre  punique.  Les, 
Oracles  Sibyllins  marquoient , 
au  jugement  des  Décemvirs  , 
qu'on  vaincroit  Fennemi  Se 
qu'on  le  chafferoit  d'Italie ,  fi 
la  mère  Idéenne  étoit  appor- 
tée de  Peffinonte  à  Rome.  Le 
Sénat  envoya  des  Légats  au, 
Roi  Attalus ,  qui  les  reçut  bu-, 
mainement ,  les  amena  a  Pefli- 
nonte ,  &  leur  donna  une  pic*-» 
xe  que  les  gens  du  pays  ap- 
pelaient la  mère  des  Dieux. 
Cette  pierre  ,  apportée  à  R#- 
me,  fut  reçue  par  Scipion?. 
J^afica ,  qui  la  mit  au  temple 
de  la  Viûoire,  au  mont  Pa^ 
latin  ,  le  14  Avril ,  auquel  joua 
on  établit  une  nouvelle  fête  à 
Rome ,  noniraée  Mégaléfie, 
On  y  célébrait  des  jeux  qui 
furent  aufli  appelles  Mcgalé-» 
iîens  (a ). 

MÉGALOBYSE.  Voyez 
Mégabjfe. 

MEGANIRE,  ou  Meta- 

(a)  fMyetà  y  la  grande. 
--(,*)  Mi>«f o ,  grand  édifiit» 
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WKE  9  femme  de  Triptolème> 
étoit  mère  de  Déïphon.  Voy. 
Déïphon» 

MÉGAPENTE  /fils  de 
Prœtus ,  régnoit  à  Tirynthe  % 
&  fur  toute  la  côte  maritime 
de  l'Argolide.  Perfée  fou  pa- 
rent ,  ayant  tué ,  par  maikeux, 
Acriûus,  Ion  grand-pèke>&  fe 
reprochant  un  parricide  qu'il 
n'avoit  pourtant  commis  que 
par  mégarde  >  s'exila  lui-mèn^e 
d'Argos ,  &  propofa  à  Méga- 
pente de  changes  de  Royaume 
avec  lui  ;  ce  qui  fut  accepté. 
Voyez  Perfée» 

MÉGAPENTE  & 
NICOSTRATE  ,  fils 
naturels  de  Ménélas  ,  étoient 
nés  d'une  efclave.  Après  la 
mort  de  leur  père ,  ils  voulu- 
rent s'emparer  du  trône  de 
Sparte ,  &  chauerent  Hélène  ; 
mais  les  Lacédémoniens  réfu- 
tèrent de  leur  obéir,  &  appel- 
lèrent  Orelte,  fils  d'Agamem-* 
non ,  pour  les  gouverner ,  pré- 
férant un  petit-fils  de  Tyndare, 
leur  ancien  fbuverain ,  aux  fils 
d'une  efclave.  Voyez  Hélène* 

MÉQÀRA  (*),  c'efo 
k  nom  qu'on  donnoit ,  dans 
l'Afrique ,  aux  premiers  tem- 
ples de  Cérès,  dit  Paufanias  * 
parce  qu'ils  étoient  plus  grands 
que  les  bâdmens  ordinaires. 
-  MÉG  ARE,  fille  de 
Créon ,.  Roi  de  Thèbes ,  fut 
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Ja  première  femme  d'Hercule* 
Erginus ,  Roi  des  Minyens , 
étant  venu  attaquer  le  Roi 
4e  Thèbes ,  Hercule  marcha_ 
contre  les  Minyens  ,  les  tailla 
en  pièces ,  tua  leur  Roi ,  fac- 
cagea  leur  pays ,  4c  délivra 
Créon  de  la  terreur  que  lui 
avoîeBt  infpirée  de  fiers  enne- 
mis. Ce  fat  en  leconnoifiance 
de  ce  fignalé  ferviçe  que  Créon 
le  fit  fon  gendre  ;  mais  ce  m*- 
fiagc  né  fut  pas  heureux.  Après 

Îriufieurs  exploits ,  Aïeule  vou- 
lu descendre  aux  enfers ,  & 
comme  il  ne  reparoiflôit  plus , 
on  le  crut  mort  :  il  s'éleva  une 
édition  dans  Thèbes  :  Lycus , 
chef  des  rébelles,  tue  Créon, 
s'empare  du  trône,  &  veuf 
faire  périr  toute  lance  d'Hcr»- 
cule.  te  retour  imprévu  du 
héros  chance  tonte  la  fcéae, 
il  délivre  Jttégare  *  fes  tnr 
xans  des  mains  de  Lycus ,  Se 
punit  ce  téméraire  de  fon  en- 
treprife.  Mais,  bientôt  après, 
les  Furies  s'étant  falfies  de  lui 
par  Tordre  de  l'implacable  Juf 
non,  le  portent  i  tmmoler  lui- 
môme  de  G»  mains  ceux  qu'il 
venoit  d'arracher  à  la  cruauté 
de.  Lycos.  Ceft  ainfi  qu'Emir 
pide  (a)  fait  mourir  fflégare; 
mais  Paufanias  dit  qu'Hercule 
ayant  perdu  tous  les  enfant 
qu'il  avoit  eus  de  Mégaxt ,  Qç 
croyant  l'avoir  époulee,  fous 
de  malheureux,  aujpices ,  il  la 
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répudia,  &  rengagea  à  épou- 
ièr  loks ,  fon  grand  compa- 
noa  de  voyage.  Voyez  'Her- 
cule. 

MÉGARE ,  ville  de  l'At- 
tique.  Les  Mégaréens  préten- 
doient  qu'Apollon  avoit  aidé 
Alçathous  à  bâtir  leurs  mu~ 
railler  ils  ea  prenoient  à  té- 
.mojn ,  dit  Panfanias  »  une  gref- 
fe piètre  qu'on  voyoit  près  de 
la  citadelle ,  fur  laquelle  ik 
affuroient  que  ce  Dieu  fe  dé- 
barrafla  de  &  lyre  f  lorfqu'U 
voulut  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre avec  Alc^thoiis.  »  En  effet, 
»  ajoute  Thiflorien  ,  fi  vous 
*  p  touchez  cette  pierre  avec  un 
»  petit  caillou ,  elle  rend  un 
»  ion  .tout  femblablc  à  celui 
»  que  rendent  les  cordes  d'un 
»  inftruxrieut  ,  quand  on  les 

*  £ince;  j'en  ai  été  furpris  moi- 

*  môme  a. 

H  y  avoit  a  Mégare  un 
iemple  de  Diane ,  furaçinraée 
ia  PWeftrice  »  en  voici  la  rai- 
son, jrapponée  par  Paufanias. 
»  Jyfs  Berfes  que  Ma*doniiv 
«avoir  amenés,  après  avoir 
-wrayigé  tous  les  environs  de 

*  Alé^reivoulureutreipindre 

*  leur  chef  qui  étoit  à  Thèbes  ; 
»  mais ,  par  le  pouvoir  de 
9  Diane,  ces  barbares  fc  trou- 
»  «èrçnt  tourni-coup  enjrcJopr 
»  pés  de  fi  épaifiès  ténèbres, 

*  que ,  ne  copôoiffant  plus  les 
«àen^ns^  îll  s'égarèrent  ôc 
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»  tournèrent  du  côté  des  moi*- 
»  tagnes.  Là ,  croyant  avoir 
»  Taîniée  ennemie  à  leurs  trout 
»fès,  ils  tirèrent  une, infinité 
»  de  flèches  ;  les  rochers  d'à- 
»  lentour ,  frappés  de  ces  fié— 
»  cfaes ,  fembloierit  rendre  une 
«  efpèce  de  gémtfTement  ;  de 
»  forte  que  les  Perles  croyoient 
»  blefler  autant  d'ennemis  qu'ils 
âtiroient  de  flèches;  bientôt 
»  leurs  carquois  furent  èpui- 
»  Ces  s  alors  le  jour  vint ,  les 
*>  Mégaféens  fondirent  fur  les 

*  Perles  ,  &  les  ayant  trouvés 
»  fans  réfiftance ,  ils  en  tuèrent 
»  un  grand  nombre  :  &  ce  fut 
■9  pour  perpétuer  la  mémoire* 
»  de  cette  aventure,  qu'ils  con- 
»  facrèrent  une  ftatue  à  Diane 

•  Proteclrice  «c. 
MÉGARÉUS,fils  de 

Neptune,  ayant  époufé  Iphi- 
noc  ,  fille  de  Nifus  ,  qui  ré- 
enoit  dans  un  canton  de  FAt- 
tique,  vint  avec  une  armée  de 
Béotiens ,  au  fccours  de  fon 
beau-père ,  afliégé  par  Minos , 
dans  fa  capitale  ;  mais  ayant 
été  tué  dans  le  combat,  on  lui 
éleva  des  monumens  héroï- 
ques ,  &  la  ville  qui  s'appel- 
Jok  auparavant  Nifa,  fut  nom- 
mée Mégare ,  du  nom  de  ce 
héros.  Il  étoit  père  d'Hippo- 
-mène.  Voyez  Atalaaze ,  riip- 
pomêne. 
.  MÉGARUS ,  fils  de  Jupi- 
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ter  &  d'une  Nymphe  Stthntde; 
fe  fauva  du  déluge  de  Deuca* 
lion ,  en  gagnant  le  fommec 
du  mont  Geranie  :  guidé  par 
une  bande  de  grues  qui  vo- 
taient de  ce  côté-là ,  par  l'or- 
dre de  Jupiter ,  Mégarus  nage» 
jufqu'au  haut  de  cette  mon- 
tagne ,  qui ,  depuis  cet  événe- 
ment, seft  appellée  le  mont 
Géranien  (a).  Voyez  Sithni- 
ies. 

M  É  G  È  R  E,  une  des  trois 
Furies ,  dont  les  Dieux  fe  fer- 
voient  pour  punir  les  hommes. 
Son  nom  nenifie  envie,  ou 
difpute  (b).  Voyez  Furies. 

MÉLjENIS  ,  furnom 
de  Venus,  qui  fignifioit  Ve- 
nus la  mire  ;  parce  qne ,  dit- 
on  ,  les  plaifirs  auxquels  cette 
Déeflè  préfide,  font  plus  du 
reffort  de  la  nuit  que  du  jour. 
C'eft  celle  qui  apparut  en  fon- 
ge  ï  la^  célèbre  Laïs ,  pour  lui 
annoncer  l'arrivée  d'un  amant 
fort  riche. 

MÉLAMPUS  ,  fils 
6?Atréerfut  furnommé  Diof- 
cufe>avec  fis  deux  frères  Aléon 
Se  Eumolus,  au  rapport  de  Ci* 
céron ,  qui  n'en  dit  pas  la  rai* 
fon.  Mais  voyez  Diofcures. 

-MÉLAMPUS  ,  étoit 
fils  d'Amythaon  &  d'Aglaïa. 
On  a  rapporté)  au  mot  Ant* 
jhiaraiiS)  la  généalogie  d'A- 
myt]|aon  :  on  dira  feulement 


U)  De  >ip«Mt/traé*nie. 
\k)  De  ww  ê  «avlcr  »  ou  f*i*0*  Vç*  gwadc  contention* 
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ici  que  les  Auteurs  de  font  pas 
<Taçcor<l  fur  la  mère  de  Mé- 
lampus ;  les  uns  la  nomment 
Agfaïa;  d'autres  Eidomène, 
Se  ajoutent  qu'elle  étoit  fille 
de  Phércs,  fils  de  Créthéus. 
Mélampus  avoit  un  frète  nom- 
mé Bias  y  auquel  il  procura 
une  femme  &  une  couronne. 
Kélée,  Roi  de  Py le ,  dans  le 
Péloponnèfe ,  ezigeoit  de  ceux 
qui  afpiroieat  au  mariage  de 
Péro  La  fille ,  qu'ils  lui  ame- 
naflênt.les  bœufs  qu'Iphiclus 
aourriflbit  dans  la  Theffalie, 
Se  qu'il  faifbit  garder  par  un 
chien ,  dont  aucun  homme ,  ni 
aucune  bête  n'ofoit  approchée. 
Bias ,  qui  afpiroit  à  la  main 
de  Péro ,  implora  le  fecours 
de  Mélampus ,  qui  lui  promit 
d'avoir  les  bœufs  en  queftion, 
après  qu'il  auroit  été  un  an, 
enprifon.  On  le  prit  eflecTive- 
ment,  comme  il  tâchoitde  Eu- 
re ce  vol.  Il  y  avoit  un  an  qu'il 
étoit  en  prifon,  lorsqu'il  en- 
tendit le  bruit  que  faifoient 
des  vers  qui  rongeoient  la 
poutre  du  toit.  Il  leur  deman- 
da combien  ils  en  avoient  en- 
core à  ronger  >  ils  répondirent 
qu'ils  avoient  peu  de  chofe. 
Il  demanda  d'être  transféré  ;  à 
peine  l'eut-il  été ,  que  la  mai- 
£bn  tomba.  On  dit  que ,  dans 
cette  prifon ,  il  étoit  fervi  par 
un  fort  bon  homme ,  marié  à, 
une  fort  méchante  femme» 
de  qui  il  avoit  reçu  de  fort 
mauvais  trahemens:  que  les 
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vers  ayant  annoncé  la  chute 
prochaine  de  la  mailbn,  il 
teignit  d'être  malade,  &  ob- 
tint qu'on  le  tranlportât  avec 
fon  fit.  Le  mari  le  mit  de- 
vant ,  &  la  femme  derrière.* 
Dès  que  le  lit  fut  dehors, 
prefque  tout  entier ,  la  maifon 
tomba ySc  écvafa la  femme.  Le 
mari ,  inftruit  de  l'amure ,  le 
fit  fçavoir  à  Iphicltts  »qui  com- 
prit que  Mélampus  étoit  de- 
vin; il  le\nit  en  liberté,  & 
lui  demanda  de  qu'elle  maniè- 
re il  pourroit  avoir  des  en  fans 
d'A&ioché  fit  femme ,  qui  étoit 
Génie.  Le  Psophète  promit  de 
taire  cefler  cette  ftérilité ,  pour- 
vu qu'on  lui  donnât  les  boeufs. 
On  les  lui  promit  >  il  évoqua 
les  oifeaux;  Un  yautour  fe  pré- 
(enta ,  qui  lui  dit  que  rhi- 
laque,  père  d'Iphidus,  muti- 
lant des  béliers ,  avoit  laiffé , 
proche  de  (on  fils ,  le  couteau 
tout  fanglant ,  qu'Iphiclus ,  ef- 
fray é,  avok  pris  la  fuite ,  &  fi- 
ehé  lé  couteau  dans  un  arbre  , 
od  il  étoit  encore»  qu'il  falloit 
L'en  retirer  %  en  ôter  la  rouille, 
&  la*  filtre  boire  â  Iphklus, 
pendant  Six  jours  de  fuite  > 
dans  du  vin.  La  recette  réufGt> 
Iphiclus  devint  père  de  Parda- 
chès  >  le  devin  emmena  les 
bœufs ,  qu'il  falloit  donner  à 
Nélee,  nt  célébrer  les  noces 
de  Bias  &  de  Péro ,  &  s'arrêta 
à  Meflene.  Il  y  en  a  qui  ont 
dit  que  ce  ne  tut  pas  un  cou- 
teau ,  mais  une  cpée  >  qui  ope- 
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ra  ce  prodige.  Phylaque ,  ft- 
ché  un  jour  contre  fon  fils, 
le  pourfuivit  l'épée  à  la  main, 
ïphiclus  tut  fi  grande  peur , 
qu'il  en  devint  impuiffant  ;  & 
lé  fie  étoit  refté*  dans  un  poi- 
rier y  c4  Phylaque  l'avoit  fi* 
chée ,  n'ayant  pu  atteindre  fon 
fils.  Voila  comment  il  acquit 
une  femme  à  foh  frère.  V  oh 
ci  comment  il  lui  acquit  un 
royaume.  P»oHtU6 ,  Roi  d?Àr- 
gos  *  avoit  trois  tUfes*  qui  do* 
vinrent  folles  en  punition  d'un 
a€te  d'indévotioft,  Vcry.  Jptëtf- 
tiajjh*  Leut  foreur  devint  fi 
violente ,  qu'elles  fe  mirent  à 
courir  les  champs  avec  toutes 
fortes  d'indéc<mee$  ;  elles  fe 
croyaient  vacltffc.  OnVadreflâ 
à  Mélampus  ,  qui ,  outre  l'art 
de  deviner  ,  fçavoit  auffi  la 
médecine.  Il  promit  guérifen, 
pourvu*  que  Froctus  lui  don- 
nât le  tiens  de  fon  royaume. 
Le  Roi  trouva  que  c'erat  paye* 
trop  cher  la  guérifon  dé  tes  fil- 
les ;  le  mal  empira  Se  devint 
contagieux  ;  les  autre*  Ârgien- 
aes  en  rusent  tellement  tour- 
menthes  quelles  tuoient  leurs 
enfans ,  &  s'en  allaient  dans 
les  déferts.  On  offrit  i  Mé- 
ktnpus  ce  qu'il  avoit  deman- 
dé ;  mais  il  voulut  deux  tiers 
du  royaume  ,  un  pour  lui  & 
un  poux  fon  frère ,  6c  qu'on 
hii  donnât  en  mariage  une  des 
Prmceffes  qu'il  guiriroit.  Il 
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obtint  la  demande,  guérit  tou- 
tes les  femmes ,  &  épou&  1» 
Princeflè. 

On  prétend  qu'il  entendoit 
le  langage  des  oifèaux,  Se  que 
c'était  par  leur  moyen  qu'il 
apprenoit  l'avenir,  il  fut  le 
premier  qui  apprit  aux  Grecs 
le  culte  de  Bacchus.  C'eft  lui 
qui ,  dans  la  médecine ,  fit  ufa- 
ge  le  premier  de  J'efpèce  d'el- 
lébore zpftllieMelampodium. 
On  lui  éleva  un  temple  après 
&  mort ,  &  l'on  célébra  (à  fête 
tous  les  ans.  On  le  mit  au 
rang  des  Dieux  de  la  méde- 
cine* Homère  lui  donne  deux 
fils  ,  Antidates  &  Mantius. 
On  Ait  que  lé  talent  d'entendre 
le  langage  des  oifeaux  lui  fut 
communiqué  par  deux  ferpens , 
qui  allèrent  un  jour  lui  lécher 
les  oreilles,  pendant  qu'il  dor- 
moit.  V.  Prùëtides. 

MÉLAiMPYGUS  ,  ou 
f  ivotnifee  Aux  feiTes  noires  (*). 
Ce  fumom  fut  donné  à  Her- 
cule dans  «ne  occafion  allez 
plaifante>  Achémon  &  Bafk- 
las,  denx  frères  de  l'ifie  de 
fcythécuft,  dans  la  mer  Tyr- 
rhénienne  ,  étoient  fi  querel- 
leurs ,  qu'ils  attaquoient  tous 
ceux  qu  ils  rencontraient.  Leur 
mère ,  qui  fe  mêloit  un  peu  de 
magie ,  connoiffant  leur  mau- 
vaise inclination ,  les  avertit  de 
prendre  garde  de  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  du  Mé- 


(â )  De  ptxttt,  nofr ,  et  w  9  feftieu 
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lampyge.  Quelque  -  temps 
après  JPbns  un  voyage ,  ils 
rencontrèrent  Hercule  qui 
dormoit  feus  un  subie ,  6c  l'at- 
taquèrent félon  leur  coutume. 
Mais  ce  héros  fe  relevant 
tout-à-coup ,  les  prit  par  les 
pieds ,  8c  les  attachant  à  (a  mât- 
ine, qu'il  avoit  fur  fbn  épau- 
le, les  porta  la  tête  en  bas, 
comme  les  chaflèurs  portent 
quelques  pièc#  de  gibier  pen- 
dues a  leurs  armes.  Ce  fut  en 
cette  pofture  que  ces  frères  > 
voyant  le  derrière  d'Hercule 
noir  8c  velu,  (è  (buvinrent  du 
Mélampyge  dont  leur  mère 
les  avoit  menacés  :  ah  l  voila* 
ce  Mélampyge  que  nous  avions 
à  craindie  ,  le  dubient-ils  l'un 
à  l'autre.  Hercule,  qui  les  en- 
tendit, éclata  de  rire  à  ce  nou- 
veau nom  qu'on  lui  donnoit, 
8c  les  laifla  aller  (ans  leur  tai- 
re aucun  mai  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe  des 
Grecs  :  Prens  garde  au  Mi- 
lamgygt.  Ce  conte  eft  tiré  du 
Léxicon  de  Suidas  ,  au  mot 
Mélamjyge. 

MÉLANÉUS  vintala 
cour  de  Périérès ,  Roi  de  MeC- 
fénie.  Il  tiroit  fi  bien  de  l'arc , 
qu'à  caufè  de  (on  adrefic  on 
le  difoit  fils  d'Apollon  :  Pé- 
riérès en  fit  tant  de  cas , 
qu'il  lui  donna ,  dans  (es  états, 
un  petit  état ,  qui  fut  nommé 
Œchalie ,  du  nom  de  la  femme 

{a)  De  pfx«<,  noir,  obfcur. 


40} 


SIÉL  • 

de  Mélanéus. 

M  ÉLANI D  E,  fumôm 
que  l'on  a  donné  à  Venus  » 
parce  que ,  dit-on ,  Venus  cher- 
che Couvent  les  ténèbres  pour 
(è  livrer  à  (es  penchans  (a). 

MÉLANIDE,filsde 
Théfée  fc  de  la  fille  de  Syn- 
nis  »  remporta  le  prix  de  là 
coude ,  lorfque  les  Epigonnes 
célébrèrent  les  jeux  Néméens, 
après  qu'ils  eurent  terminé  la 
guerre  deThèbes. 

MÉLANION:  c'eft  le 
nom  qu'Apollodore  donne  i 
l'amant  d'Atalante ,  que  les  au- 
tres mythologues  nomment 
Hippomène.  Voyez  Amiante. 

MÉLANIPPUS  ,  fils  de 
Mars  8c  dé  la  Nymphe  Tri- 
tia ,  fille  du  neuve  Triton  , 
prêtreffe  de  Minerve  ,  fonda 
une  ville  en  Achaïe ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  fit  mère. 
Voyet  IrttuL 

MÉLANIPPUS, jeune 
homme ,  amant  de  Cométbo. 
»  A  Patra ,  en  Achaie ,  étoit  le 
»  temple  de  Diane  Triclaria, 
»  dont  la  prêtreffe  étoit  tou- 
i»  jours  une  vierge  ,  qui  étoit 
»  obligée  de  garder  la  chafteté 
»  julqu'à4  ce  qu'elle  le  mariât , 
».&  pour  lors  le  (acerdoce 
»  pafloit  à  une  autre.  Or  il 
i>  arriva  qu'une  jeune  fille  , 
»  d'une  grande  beauté ,  nom- 
»  mée  Cométho  ,  étant  revê- 
»  tue  du  facerdoce ,  Mélanip- 
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s>  pus ,  le  jeune  homme  ,  Je 
*>  fon  temps  ,  le  mieux  fait  & 
P  le  plus .  accompli  >  devint 
*  amoureux  d'elle.  Voyant 
*>  qu'il  en  étoit  aimé  récipror 
»  quement ,  il  la  demanda  en 
»  mariage  à  ion  pèr,e.  Le  na- 
»  turel  des  vieillards ,  dit  l'hit 
»  torien ,  eft  de  s'oppofer  tou- 
»  jours  à  ce  que  fouhaitent  les 
>>  jeunes  gens ,  &  d'être  furT 
»  tout .  fort  peu  touchés  de 
»  leurs  amours  :  par  cette  rai- 
a*  (bn  Mélanippus  ne  put  ob- 
»  tenir  de  réponfè  favorable  > 
»  ni  des  païens  de.  la-fille ,  ni 
»  ni  des  nens  propres.  On  vit , 
»  en  cette  occafion  comme  en 
»  bien  d'autres  ,  que  ,  quand 
j>  une  fois  l'amour  nous  pof- 
»  lede ,  toutes  les  loix  divines 
»  &  humaines  ne  nous  font 
»  plus  de  rien. 

»  Mélanippus  &  Cométho 
»  fatisfirent  leur  paflion  dans 
»  le  temple  même  de  Diane  ; 
»  &  le  làint  lieu  alloit  être 
•»  pour  eux  comme  un  lit  nup- 
»  tial  ,  fi  la  Déefle  n'avoit 
»  bientôt  donné  des  marques 
»  terribles  de  fa  colère  :  car 
»  la  profanation  de  fon  tem- 
i>  pie  fut  fuivie  d'une  ftérilité 
»  générale  ;  enforte  que  la  ter- 
»  re  ne  produifoit  aucun  fruit , 
»  &  enfuite  de  maladies  popu- 
»  laires  qui  emportoient  beau- 
»  coup  de  monde.  Ces  peu- 
m  pies  ayant  eu  recours  à  l'O- 
»  racle  de  Delphes ,  la  Pythie 
»  leur  apprit  que  l'impiété  de 
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*  Mélanippus  &  de  Cométho 
v  étoit  la  caufe  de  flfcs  leurs 
p  maux»  &  que  le  fèul  moyen 
»  d'appaifer  la  DéefTe ,  étoit 
p  de  lui  fàcrifier  à  l'avenir  tous 
»  les  ans  un  jeune  garçon  &  une 
»  jeune  fille  qui  excellaient 
»  en  beauté  fur  tous  les  au- 
»  très  :  ainfi ,  pour  le  crime 
»  de  ces  deux  amans  >  on 
.p  voyoit  périr  de  jeunes  filles 
»  &  de  jeunësj  hommes  qui 
»  en  étoient  très  -  innocens  : 
»  leur  fort  &  celui  de  leurs 
»  proches  étoit  bien  cruel  , 
»  tandis  que  Mélanippus  & 
»  *  Cométho  ,  les  feuls  coupa- 
»  blés ,  paroiflbient  moins  ma!- 
»  heureux  ;  car  du  moins 
»  avoient  -  ils  contenté  leurs 
»  défirs  :  8c  les  amans  fe  trou- 
»  vent  heureux  de  pouvoir  fe 
»  fàtisraire,même  aux  dépens 
»  de  leur  vie  a.  Pour  fçavoix 
.comment  ceffa  cette  barbare 
coutume  de  fàcrifier  des  hom- 
mes à  Diane  Triclaria,  voyez 
Eurjpile  ,  fils  d'Evéfnon,  8c 
Triclaria.  J'ai  rapporté  le 
paflage  tout  entier  de  Pau- 
îanias  fur  Hiiftoire  de  Méla- 
nippus 8c  de  Cométho  ;  &  les 
réflexions  qui  y  font  jointes , 
font  auflï  de  Phiftorien. 

MÉLANTHE  fut  aimée 
de  Neptune  ,  qui  ,  pour  la 
tromper,  fè métamorphofa en 
dauphin. 

MÉLANTHUS,fils 
d'Andropompe ,  &  arrière-pe- 
tit-fils de  Périclymène,  enleva 
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la  couronne  d'Athènes  à  Ty- 
moccès ,  le  dernier  des  defcen- 
dans  de  Théfée  ,  par  une  fu- 
percherie  qui  donna  occafion 
a  la  fête  des  Apamries.  Voy. 
Apaturies.  Il  rat  pèie  de  Co- 
dnis ,  dernier  Roi  d'Athènes. 

MÊLAS,  fils  de  Phrixos 
&  de  Calciope.  V.  Calciope. 

MELCHR  ATÈS ,  nom  que 
les  Tyriens  doimoimr  £  Her- 
cule ;  il  fignifie  Roi  de  la  ville. 

MELCHGM,  Dieu  des 


MÉLÉAGRE.filsd'Oé- 
nee ,  Roi  de  Gdydoo ,  fut  un 
des  héros  de  la  Grèce.  Dans 

a  i  expédition  des  Argonantcs. 
Il  fut  le  chef  de  la  fameufê 
chafTe  de  Calydon.  »  Oénée, 
Rot  de  Calydon,  fanant  on 
jour  des  fâcnnces  i  n»os  les 


ces  de  la  fêrtîlïtc  de  Tannée, 
n'en  fit  point  à  Diane  ;  de 

ant  que  les 


que,  pend 
Dieux  «e 


fir  a  recevoir  lodcur  des 
Hécatombes,  la  feule  Diane 
royoît  fa  autels  mirk  2c  né- 
gligés. Soit  oubli,  fait  mé- 
pris ,  cH»  ferait  vivement 
cette  injure  ;  &  dans  fà  co- 
lère, cette  Déefiê,  qui  fait 
fa  délices  de  fa  traits  ,  en- 
voya bu  furieux  fanglier  , 
qui  ravagea  tomes  les  terres 
d  Qénée  ,  déracina,  les  ar- 
bres chargés  de  fruits,  3c 
»  déJbla  les  campagnes.   Le 
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*  fils  du  Roi ,  ce  brave  Mé- 
v  léagre  afiembla ,  de  toutes 
»  les  villes  voifines ,  un  grand 
»  nombre  de  chaflêurs  &  de 
»  chiens  ;  car  il  ne  falloir  pas 
»  moins  qu'une  armée  contre 
9  cet  affreux  fanglier,qni  étoir 
9  d'une  grandeur  énorme  êc 
9  nionfrrucufè,  &  qui ,  par  fa 
»  carnages,  a  voit  déjà  allumé 
9  dans  toute  KEtolîe  une  in- 
9  finité  de  bûchers.  Méléagre 
9  le  tue  ;  mais  Diane  ,  qui 
»  n'émît  pas  encore  (âtisiaiie, 
v  excise  contre  ks  Etoliensâc 
«les  Curetés  un  runefie  dé* 

*  mêlé  pour  la  bure  fie  pour 
9  la  peau  de  la  bête,  chacun 

*  prétendant  que  cette  glo- 
»  rieuiè  depouâk  émit  due  1 
9  &  valeur.  J-a  gnene  s'aliu- 
9  me  t  on  en  vient  aux  mains. 
»  Pendant        "  "  ' 


«bat  à  la  tête  de  fa  peu*. 
9  pies,  les  Curetés,  qnoiqu'en 
»p3ns  grand  nombre  ,  font 
9  maltraités  ,  fie  ne  trouvent 
«aucun  lie»  à  fc  mettre"  a 
9  couvœ  contre  les  furieufa 
»4brties  qull  fait  tous  les 
9  jours  fiir  eux.  Mais  bientôt 
»  après  il  tt  renie..-  *.  &  fe 
»  renferme  avec  la  femme  , 
»  la  belle  Cléopatre ,  outré  dp 
»  colère  de  ce  qu'Akhée  ,  fa 
«>  mère  #  au  deieipoir  de  la 
vmort  de  fa  frères  ,  qu'il 
9  avoir  tués  dans  le  combat  # 
pfaifbir  contre  lui  les  plus 
»  affreufa  imprécations  ,  en 
y  frappant    la  tetxe   de   fa 
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9  matins  ,  8c  en  conjurant  à 
f>  genoux  le  Dieu  Pluton ,  8c 
9  la  cruelle  Proferpinc  ,  d'en- 
»  voyer  la  more  a  Ton  fils. 
9  La  Furie  ,  qui  erre  dans 
t>  les  airs ,  8c  qui  a  toujours 
9  un  coeur  violent  &  fàngui- 
9  naire  »  entendit  ces  impré- 
9  cations  du  fond  des  enfers. 
»  Âuffi-tât  les  Curetés  ,  rani- 
»  mes  par  l'abtênce  de  Mé- 
»  léagre ,  recommencent  leurs 
»  attaques ,  &  donnent  de  fu- 
9  rieux  aflauts.  LesEtoliens, 
i>  dans  cette  extrémité ,  dépu- 
9  tent  à  Méléagre  les  plus  fa- 
9  ges  vieillards  &  les  prêtres 
9  Tes  plus  vénérables ,  pour  le 
9  conjurer  de  fortir  les  ar- 
9  mes  à  la  main  &  de  les  dé- 
9  fendre  ,  lui  promettant  un 
9  prêtent  confidérable  dans  le 
9  meilleur  pays  de  Calydon  ; 
9  car  ils  lui  offraient  un  en- 
9  clos  de  cinquante  arpens  , 
9  qu'il  choifiroit  lui  -  même. 
9  Le  père  de  Méléagre  ,  le 
9  Roi  Oénée ,  monte  dans  Tap- 
9  parlement  de  (on  fils  ,  le 
9  jette  i  Ces  genoux  ,  lui  re- 
9  préfente  le  dange/  où  il  eft  , 
9  &  le  preflè  de  prendre  les 
9  armes.  Ses  frères  joignent 
9  leurs  prières  à  celles  dufcoi  ; 
9  fa  mère  même,  revenue  de 
9  (on  emportement  ,  8c  cou- 
rt chée  de  repentir ,  le  conjure 
9  avec  larmes  :  il  n'en  eft  que 
9  plus  dur  9  8c  rejette  toutes 
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9  leurs  fupplications.  Les  Cu- 
9  rètes  ,  déjà  maîtres  des  tours  f 
9  (è  faillirent  des  avenues  du 
9  palais  y  8c  vont  embrâfer  la 
9  ville.  Dans  cette  extrémité , 
9  la  belle  Cléopatre  fe  jette 
9  aux  pieds  de  fon  mari ,  le 

9  conjure  ,  le  prefle 8c 

9  touche  enfin  ce  coeur  en- 
9  durci.  Il  demande  (es  ar- 
o  mes ,  fort  de  fon  palais  corn- 
9  me  un  lion ,  8c  combat  avec 
9  tant  de  valeur  8c  de  fuccès , 
9  qu'il  repoufle  les  Curetés , 
9  &  fauve  les  Etoliens.  Ces 
9  Etoliens ,  qu'il  avoit  refufés 
9  fi  durement ,  ne  lui  font  plus 
9  le  présent  qu'ils  lui  avoient 
9  offert  :  ainfi  Méléagre  fauva 
9  ces  peuples ,  8c  n'en  fut  point 
9  récompenfé  a.  Phénix ,  dans 
Homère  (a)  ,  fe  fert  de  cet 
exemple  de  Méléagre  pour 
engager  Achille  à  modérer  fon 
refientiment. 

Homère  ne  nomme  pas  ceux 

2ui  accompagnèrent  Méléagre 
ans  la  chafle  de  Calydon. 
Voici  leurs  noms  tels  qu'on 
les  trouve  dans  Apollonius  , 
Paufanias  &  Ovide  :  Caftor 
&  Pollux ,  Jafon ,  Théfée  8c 
Pirithoiis ,  Toxée  8c  Pléxip- 

Çe ,  frères  d'Althée,  Lyncée, 
,ucippe ,  Acafte ,  Idas ,  Cénée , 
Hippothoiis,  Dryas  ,  fils  de 
Mars ,  Phénix ,  fils  d'Amintor , 
Ménétius ,  père  de  Patrocle  , 
Télamon,  Pelée,  Admète,Io- 


(<x)  Uiad.  liv.  * 
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fus  dft&âor  ,  les  ^nne 
fis  gTfofngi— ,**  la  bd&e 


de  k  Grèce. 
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HûftoôcdeMclczgie,  Je  vas 
ij|ymcf  les 


?Iier,en4aaank  pen&rk 
■ne  à  Anbtt ,  qaâ  fa 
Uefle  k  ptcmàe.  Les 


frères  d*j 

oc  cette  diauiflioa ,  Jt 
cherear  i  k  Priacefiê  la  dé- 
poeille  «"elfe  venos  de  «e- 
cevou.  Mrlragte  ,  outre  de 
cet  afiant,  le  jeoe  fer  Jet 
deaxoûdes  &  les  ne.  »  Cc- 
pcadaai  Âhhét  ,  qui  alkâc 
temenJei  les  Diear  de  la 
nâxme  que  ta  sis  wanoa 
de  KfDpoffier  »  feacoatra  les 
ocbx  corps  de  ks  iTCfes  one 
Y cm  portoir  à  Calydon»  A 
ce  ipeâade  elle  quitte  Ion 
habit  de  cérémonie ,  (ê  cou- 
vre de  deuil,  de  fait  reten- 
tir «once  k  ville  de  (es 
cris  4c  de  les  gémHIexDens. 
Quand  elle  apprit  enfuite 
que  fon  fils  étott  le  meur- 
trier de  {es  «ncles ,  elk  fit 
ceflèr  fes  larmes  $  &  ne  foc- 
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pa  fû»  qpt'à   le 

,  les  "aioues 

«bas  le  aca  m 


tor 


9  Aînée  a  von 
cnê  da  6a  le  fini  «non, 

k 

i 

hont  de  les  fines,  die 
le  ptk,  «r  fit  aflaaaer  4a 
fea  pour  Vif  fettec..«.-Qae 

ce  xen ,  ds-clle  9  ea  teataar 
à  la  snào  kt&aa£atal,4t 
Jêmeaatt  dac&ede  la 
fiafinnie,  que  ce  fea  CGaaa— 


Déefiês9  ajoafte-t-c21e»ca 
adreflattt  kpatole  aazEa- 
mérûdes  ,  qui  êtes  établies 


témoin  da  tarer  thec  que  je 
vais  ottnr  :  c  je  commets  aa 
crime 9  ceft  pour  ea  capter 
»  un  autre  «.  Elle  jetta,  en 
oembk&t  te  ea  détournant  las 
yeux  ,  k  tifon  dans  le  feu. 
Méléagre  le  fent  aalE-^6t  dé- 
vorer par  tm  fat  (êctet ,  «ai 
loi  caufe  ks  douleurs  les  puis 
cruelles  ;  il  tombe  enfuite  dans 
une  trifte  langueur ,  juftju  a  ce 
que  le  -tifou  étant  eot j^tneot 
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confumé  ,  il  rend  le  dernier 
fbupir. 

àelon  Paufanias ,  c'eit  Phry- 
nicus ,  difciple  de  Thefpis,  qui 
le  premier  mie  fur  la  (cène 
cette  fable  du  tifon  de  Méléa- 
gre.  Voici  (es  paroles ,  citées 
par  rhiilorien  :  »  Méléagre  , 
»  dit-il ,  ne  put  é  fitér  la  mort. 
»  Si  cruelle  mère  mit  le  feu 
»  au  tifon  fatal  ;  &  du  même 
»  feu  ,  (on  malheureux  fils  fè 
»  fentit  confumer  «.  Il  paroît, 
par  ces  termes ,  que  le  poète 

Î tarie  d'un  fait  connu  de  toute 
a  Grèce*,  car  il  ne  fait  pro- 
prement que  l'indiquer.  fc'é- 
toit  peut  -  être  une  tradition 
établie  depuis  Homère. 

Cléopatre ,  femme  de  Mé- 
léagre ,  ne  put  furvivre  à  la 
perte  de  (on  mari  ;  &  Althée, 
qui  avoit  été  la  caufe  de  fa 
mort ,  fe  pendit  de  défefpoir. 
Ce  fujet  de  la  mort  de  Mé- 
léagre  a  été  traité  en  quatre 
tragédies  &  un  opéra.  Ces 
tragédies  ont  été  données  par 
Hardy,  par  Benferade  ,  en 
-1641,  par  la  Grange  en  1 699 , 
Se  par  Èourfault.  L'opéra ,  qui 
eft  de  Joly ,  fut  repréfenté  en 
170p.   Voyez  Alcyone. 

MÉLÉAGRIDES. 
Les  foeurs  de  Méléagre ,  défef- 
pérées  de  la  mort  de  leur  frè- 
re ,  de  couchent  auprès  de  fon 
tombeau  ;  &  leur  deuil  dure 
jufqu'à  ce  que  Diane ,  rafla- 
(îée  des  calamités  de  la  dé- 
plorable famille  d'Oénée ,  les 
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change  en  oifeaux  ,  excepté 
Gorgé  &  Déjanire.  Ces  oi- 
feaux étoient  une  efoèce  de 
poulets  ,  qu'on  appelloit  oi- 
feaux de  Méléagre  ,  parce 
qu'on  difoit  que  ces  oileaux 
pafToient  tous  les  ans  d'Afri- 
que en  Béotie ,  pour  venir  fur 
(on  tombeau.  Dans  les  (àcri- 
fices  d'Ifis  ,  les  pauvres  of- 
froient ,  dit  Paufanias  ,  de  cet- 
te volaille ,  qu'on  appelle  des 
oifeaux  de  Méléagre. 

MÉLÈS  ,  jeune  Athénien  v 
étoit  aimé  d'un  étranger,  ap- 
pelle Timagoras  >  &  ne  i'at- 
moit  point.  Un  jour  fe  laiP- 
fant  aller  à  fon  averfion  y  il 
lui  commanda  de  fe  précipiter 
du  haut  de  la  citadelle.  Ti- 
magoras crut  lui  devoir  té- 
moigner (on  amour  aux  dé- 
pens de  fa  vie  i  &  accoutumé 
qu'il  étoit  à  faire  toutes  les 
volontés  de  ce  jeune  homme, 
il  fe  précipita.  Mélès  voyant 
Timagoras  mon ,  en  fut  u  fâ- 
ché ,  qu'il  monta  au  haut  du 
même  rocher ,  fe  jetta  en  bas , 
&  périt  de  la  même  manière. 
Des  étrangers ,  qui  étoient  à 
Athènes  ,  prirent  de-là  occa- 
fion  d'élever  un  autel  au  gé- 
nie Antéros ,  qu'ils  honorèrent . 
comme  le  vengeur  de  Tima- 
goras. Voyez  Antéros* 

MÉLÉTÉ ,  une  des  trois 
Mufes  dont  le  culte  fut  inftfc 
tué  par  les  Aloïdes  à  Thèbes 
en  Béotie  :  elle  étoit  mère 
d'Ixion,  qu'elle  avoit  eu  de 
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de  ce  héros,  Pour  l'Aurore  ; 
elle  verfa  des  pleurs  en  abon- 
dance pour  fon  fils  ;  &  depuis 
le  jour  fatal  qu'elle  le  perdit, 
elle  n  a  point  cefTé  d'en  ré- 

Î>andre.  Ce  font  ces   mêmes 
armes ,  dont  fe  forme  la  rofée 
qui  tombe  le  matin. 

Paufanias  ,  parlant  des  oi- 
feaux  de  Memnon ,  dit  :  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  l'Hel- 
lefpont ,  difent  que  tous  les  ans , 
à  jour  préfix  ,  ces  oi féaux  vien- 
nent balayer  un  certain  efpace 
du  tombeau  de  Memnon  ,  od 
l'on  ne  laiffe  croître  ni  arbre 
ni  herbe ,  &  qu'enfiiite  ils  l'ar- 
rêtent avec  leurs  ailes ,  qu'ils 
vont  exprès  tremper*dans  l'eau 
du  fleuve  Efépus. 

Memnon  eut'  uneftatue  co- 
loffale  a  Thèbes  en  Egypte, 
au-delà  du  Nil  :  on  difok  que  f 
lorfque  les  rayons  du  foleiî 
yenoient  à  la  frapper ,  elle  ren- 
dait un  fon  harmonieux.  Stra~ 
bon  ,  auteur  judicieux  ,  nous 
apprend  qu'il  l'a  vue  lui-mê- 
me ,  &  au'il  a  entendu  le  bruit 
qu'elle  faifok.  »  ' J'étois  ,  dit- 
s>  il  (a) ,  avec  Eiius-Gallus  Se 
9  une  troupe  d'amis ,  lorfque , 
»  considérant  le  coloflè ,  nous 
»  entendîmes  un  certain  bruit, 
»  (ans  pouvoir  affurer  toute* 
»  fois  s  il  venoit  de  la  ftatue 
»  ou  de  la  bafe ,  ou  s'il  ve** 
v  noit  de  quelqu'un  des  affi£- 
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»  tans  ;  car  je  çroirois  plutôt 
*>  toute  autre  chofe  que  a  ima- 
»  giner  que  dos  pierres ,  ar- 
»  rangées  de  telle  ou  telle  ma- 
»  nière ,  puhTen!  rendre  impa- 
ir reil  fon  «.  Le  P.  Kirker  at- 
tribue ce  ion  à  quelque  ref- 
fbrt  feexet ,  qu'il  croît  avoir 
été  une  efpèce  de  clavecin  ren- 
fermé dans  la  ftatue,  &  dont 
les  cordes  ,  relâchées  par  l'hu- 
midfté  de  la  nuit,  fetendoient 
enfuite  à  la  chaleur  du  foleil , 
&  fe  rompoient  avec  éclat, 
faifant,  comme  dit  Paufanias , 
un  bruit  (èmblable  à  celui  d'u- 
ne corde  de  viole  qui  fe  rompt. 
Cambyfe  ayant  voulu  éclaircir 
ce  rayftère ,  &  y  foupçonnant 
de  la  magie ,  fit  briier  le  co- 
loffe  depuis  la  tête  jusqu'au 
milieu  du  corps  :  le  refre  fùb^ 
fifta  long-temps  après ,  &  ren- 
dit toujours  le  même  fon.  On 
croyoit  encore  que-  Memnon 
rendoit ,  par  fa  ftatue,  un  ora- 
cle tous  les  fept  ans. 
.  M.  Huet  a  exercé'  fon  ta- 
lent ,  pour  les  conjectures ,  fur 
Fhiftoire  de  Memnon.  En  la 
dépouillant  de  tout  le  merveil- 
leux mythologique ,  n'en  a-t-il 
point  fait  une  nouvelle  fable  * 
MÉMOIRE.  Dans  les 
cérémonies  de  l'Oracle  de  Tro- 
phonius ,  on  faifoit  boire  à  ceux 
qui  venoient  confuher,  l'eau 
de  l'Oubli  &  l'eau,  de  la,  Mé» 
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(«)  D«4s  feu  Ttaici  fur  h  tftuaûçn  du  Paca,d»  torreftre, 

moire  i 
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moire  :  on  les'  faifbit  aaifi  aP- 
ftoir  fur  le  trône  de  la  Mé- 
moire. Voyez  Tropkonius.  La 
Mémoire  a  été  au/fi  mifè  au 
nombre  des  Dceffes ,  foas  le 
nom  de  Mnémofine.    • 

MEMPHIS  ,  fils  de  Jupiter 
êc  de  Protoeénie. 

M  E  N ,  dans  Strabon ,  eft 
pris  pour  le  Dieu  Luiras.  Voy. 
Lunus. 

MÉNADES  ou  Furieuse*  : 
on  appelloit  airïfi  les  Bacchan- 
tes ,  *  caufe  des  cérémonies 
étranges  qu'elles  faûoient  dans 
leurs  fètes,  ou  elles  fautoiem , 
danfbient ,  alioient  toutes  éche- 
▼elées ,  &  faifbient  des  contof^ 
fions  extraordinaires ,  3c  des 
actions  violentes ,  jufqu'à  tuer 
ceux  qu'elles  rencontraient  ,* 
&  porter  leurs  têtes  en  (au- 
tant (à).  Voyez  Bacchantes  , 
Thyadcs. 

MENAF ,  Diewdes  Arabes 
avant  qu'ils  embraflaflent  le 
Mahoméafme. 

MÉNAGYRTES,  fumom 
des  Galles  ou  Prêtres  de  Cy- 
bèle ,  ainfi  appelles,  parce  qu'ils 
alioient  tous  les  mois  ramaf- 
fer  des  aumônes  pour  la  gran- 
de-mère ;  &  que ,  pour  attra- 
per de  l'argent  ,  ils  faifoient 
des  tours  de  ibupleflè  :  ce  que 
fietâfie  ce  .nom  (b).  Voyez 
Agyrus. 

M  E  N  A  L  E ,  montagne 
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d^AfeaSlié;  qui  fut  le  théâtre 
d'un  des  travaux  d'Hercule. 
Une  biche.,  quiavoit  les  pied? 
d'airain  ic  les'  cornes  d'or  % 
avoit  (on  gîte  au  mont  Mé- 
nale.  Elle  étoit  û  légère  à  la 
courfe ,  queperfonne-ne pou- 
voit  l'atteindre.  Hercule  fat 
envoyé  par  Euryfthée  pour  la 
prendre  ;  il  ne  vôuloit  pas  la 
tuer,  parce  qu'elle  étoit  con- 
fàcrée  à  Diane.  Elle  exerça  , 
pendant  un  temps, ,  Hercule  à 
courir  après  elle  ;  mais  enfin 
elle  fut  'prife  eh  voulant  paf- 
fèr  le  fieuve  Ladoh.  Hercule 
l'apporta  fttr  fes  épaules  à* 
MycèneS.  Le  rhont  Ménalé 
étoit  particulièrement  confacré 
à  Diane:,  parce  qne  c'étoit  un 
terreur  propre  pour  la  chaflfe. 
Ménale  étoit  auffi  une  ville 
d'Arcadie,  célèbre  p afr  le  culte 
qu'on  y  rendoit  au  Dieu  Pan.' 

MÉNALiPPE,filsde 
Théfée*  dePérigone.  Voy* 
Périgone. 

t  MÉNALÏPPE,fceu* 
d'Antiope ,  Reine  des  Amaao-; 
nés ,  fat-  faite  prtfbnnière  par 
Hercule  dans  la  guerre  qu'ï 
leur  fit  :  elle-fe  racheta  «* 
donnant ,  pour  fà  rançon  j  la 
ceinture  de  la  Reine  >  avec 
fes  armes  &  (on  baudrier.   \- 

MÉNÂLiPiPE,une  des 
maîtrefles  de  Neptune ,  fut  ho- 
norée à  Sicyone ,  où  ont  celé- 


(as  De  peuves-vf  >  être  en  fureur. 

(a     De  ^r,  mois ,  &  otfTvpw  ,  un  charlatan. 
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broit  »  en  fcn  bpnncor  ♦  une 

fète  appelé,  ik  ipn  npm  ,, 

MpTAJ-ys  ?*  père  d'An* 
lame.  Yoyex.  Atmnw 

M£NA$OT£,fUsde 
Poliux  ,  avpic  WÇ^W  i 
Çor inie  ,  djins  Je  temnle  l&i 
en  rhonnew  *k  6>£  pe*c 

4u  bouc  que  Je?  Egyptiens  a4- 
meupieot  parmi  leur*.  Çàeu* , 
&  .qu'ils  Tegajijpknt  çpmme 
un  des  principaux.  Il^gitaw*, 
(acrç  au  Ç.i*u  fan  i  :ou  plutôt 
ç'ètoit  k  Die&  Pa£  nrçme. 
que  k?  Egyptiens,  hpnproicnt , 
ayant  tout?  }a  forme  ju  bouc  ; 
au  Heu  qu*t  ^içx  |çs,  Çrecs.  # 
les  Rpmaias,,  pp.  le  peignou 
avec  1%  fea  #  le  çpr^d'hom- 
spe,  aya^t  fe^^cujl^Gows, 
les  oreilks  #  les  iamj>es  de 
£ouc.  Dans  ^  tabk  Ifia^uc,  k. 
Pieu  Mep#s;  a  le*  cornes  du 
jjpux  par^E|fpeil*$  d«  WUw 
de  forte  qu'à  a  quatre  corpee, 
%  fcvpjt ,  4a§s^  baie  Egypte, 
un*  yjjk  p4  <&.  Dieu  ^toi«  pajs 
yculi&emeat  froap;l,  &  qui 

Îrit  le  nom  d«  Mendès,  J-e« 
fcûdéfîeos-  û'avpient  garde, 
d'immoler .  efl  ûcrifiçe  4** 
boucs  f  ni  des  chèvre g,,  çrpyant 
que  leur  Dieu  k  cachait  fou-* 
vent  fous  la  figure  de  ce*  ani- 
maux. 

MÉNÉCÉE  ,  fils  de: 
Créon,  Roi.de  Thèbes  ,  fut 
une  des  victimes  de  la  premiè- 
re guerre  de  Thèbes.  Le  de- 
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via  Tirifias  déclare  4  Çrloo; 
dp  la  paft  des  Dieu* ,  qpe  s'ijl 
ve*t  Sauver  Thèbes,/ il  fym 
queipn  fils  Mé^céeîbir  inj- 
mpl£  ÇréA»  ,  r)appç  de  cet 
oracle ,  veut  du  moins  fcavoù 
%  quel  ibadement  les  Dieux 
demandent  le  fang  4e  fon  fils. 
Il  apprend  que  h  mprt  de  cet 
ancien  draaon  ,  conJ&G$é  i 
Mars  &  tue  par  Cadmus ,  en 
e4  U  cajife  :  k  Pka  ,  4i*  Ti- 
raflas,  veu*  encore  venger  fa 
mort  dans  \c  ftpg  d'un  r  rince 

W*  fat  ffe«»  4q  dragon.  Q*, 
M^ftgçée  efoit  k  dernier  de 
cette  race  :  il  n'étoit  point 
marié  :  en  un  mot ,  c'&pit  la 
victime  que  demaudoit  U  Dieu 
Mars,  &  il  ralloit  que  fou&ng 
teignit  la  caverne  mpme  du 
djflgon,  Çrepn  &  difpofe  à 
^<Wft  plutôt  lui- même  >  Se 
il  ordonne  à  fori  fils  -de  fuir 
promptewflW  Jpfo  (k.  TH&es. 
Méu4cée ,  pour  trompe*  lad  W- 
kur  de  fon  père^f^it  ftmblam 
4^  &  rendre  4  fe*  oidroç  ;•  mais 
il  part  dôi^rminé  à  &  pt&ifHn 
«er  du  |tam  des  murs  vw  l'an- 
tre, 4u  dragon,  apr^s  s'être 
&appéâafo  4e  l'aile  ^  fo« 

^ug>V«y«.Ç^^w^ 

qui.  fe  celait  à  T^r^phué , 
«A  rbçnqenr^de  M^n^a%qut  y 
avoit  un  temple. 
.  MÉNÉi AS ,  ou  Ménéla vs , 
frère  cTAgamemnon  &  filsd'A- 
trée,  (elon  l'opinion  commune. 
Voyez   Atrules.    Ce   Prince 


époufa  h   fameufe' Hélène, 
fille  de  Tyndare,  Roi  4e  Spar- 
te, &  (accéda  tu  royaume  de 
fcn  beau-père.  Quelque  temps 
après ,  le  beau  r*«*  arriva  1 
Sparte  ,  pendant  Fabfrace  de 
Ménélas,  que  les  ^affaires  de 
fou  frète  avotenc  attiré  k  My 
cène  4  &,  «'étant  iak  aimer 
d'Hélène ,  il  l'enleva ,  *  caufa 
par-il  la  guerre  de  Troye  V. 
Hélène,  Paris. 
.    Ménélas ,  outré  de  cet  af- 
front ,  en  frifttuk  tous  les  P«tn* 
ces  de  la  Grèce  ,  qui  s'étoient 
engages  par  les  iermens  les 
plus  faims ,  de  donner  du  fe- 
cours  à  répoux'  <FHéiène ,  fi 
on  venoit  à  lui  enlever  (on 
époufe.  Voyez  Tyndarc.  Les 
Grecs  prennent  les  armes,  fe 
laflèmblenc  ea  Aulide ,  Se  tout 
prêts  à  partir  ,  ils  Jç  voient 
arrêtés  par  unOracle  qui  exige 
qu'iphigénie  (oit  immolée  pou* 
procurer  aux  Grecs  un  keu* 
reux  fuceès.  Agamemnon,  ga- 

Jraé  par  les  rations  de  Méné~ 
as,  confient  au  (àcrtficede  ft 
file ,  Se  écrit  d  Clytemneftre 
de  lui v  amener  promptement 
Ipbigénie  au  camp  î  mais  bien- 
tôt la  pitié  l'emporte ,  Se  il 
envoie  un  contrordre.  Méné- 
las ,  instruit  de  fon  change- 
ment ,  arrête  le  meffager ,  fe 
faifit  de  la  lettre,  &  va  faire 
à  (on  frère  les  plus  vifs  repro- 
ches fur  fon  inconfiance.  Mais 
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quand  il  voit  la  Princefle 
arrivée ,  Se  les  larmes  coules 
des  yeux  du  pèfe ,  il  ne  peut 
lui*même  retenir  fes  pleurs-» 
il  ne  veut  plus  qu'on  facrifie 
Ipbigénie  a  (es  intérêts.  »  La 
»  jntié  eft  entrée  dans  mon 
»  cœur  ,  éifr-il  (a) ,  à  la  feule 
»  penfée  d'une  fille  de  mon 
»  frère  égorgée  fur  les  autels 
»  pour  ma  querelle  :  qu'a  cette 
»  rrincefiè  à  démêler  avec  Hé* 
»  lène  t  Et  pourquoi  faut  -  il 
»  racheter  aux  dépens  de  ion 

*  fang  une   ingrate  beauté  * 

*  Congédions  piut6t  l'armée, 
»>  Se  qu'elle  parte  S  Aulide  -a. 
Voyez  Ipkigénie* 

Les  Grecs  Se  les  Troyens  , 
étant  en  préfence  fous  les  muta 
de  Troye ,  prêts  à  combattre  , 
Paris  Se  Mëtiélas  propofear  de 
fe  battre  en  combat  fînguiier, 
Se  de  vuider  ««xfeuisTaque* 
relSe  t  on  convient  que .  fi  rdr 
«ls  tue  Méaéias  ,  il  gardera 
Hélène  &  toutes  fes  richeflès* 
Se  les  Grecs  retourneront  en 
Gtfèce ,  amis  des  Troyens  s 
mais  que  fi  Ménélas  tue  Pâv 
fis ,  les  Troyens  rendront  Hé- 
lène avec  toutes  fes  richeflèf  » 
Se  paieront  aux  Grecs  Se  i 
leurs  defeeadans  â  jamais ,  im 
tribut  qui  les  dédommage  de? 
frais  de  cette  guêtre.  Touf 
étant  réglé ,  ils  entrent  en  lice  « 
Ménélas  a  l'avantage  ;  maie 
Venus  voyant  (on  favori  prêt 
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a)  Dans  riphigcnic,  en  AuUde2  d'£ttrjpidc,a$«  *• 
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i  fuccomber,  le  dérobe  aux 
coups  de  fon  ennemi  Se  l'em- 
porte dans  la  ville  >  ,c'eft-à- 
dire ,  que  Paris  prit  la  fuite. 
Le  vainqueur  demanda  le  prix 
du  combat ,  mais  les  Tfoyens 
refufent  d'accomplir  le  traité , 
&  quelqu'un  dentr'eux  lui 
tire  une  flèche ,  dont;  il  eft  bief 
£è  légèrement.  Cette  perfidie 
fit  recommencer  les  hoftilités. 
Après  la  prife  de  Troye , 
les  Grecs  remettent  Hélène 
entre  les  mains  de  Ménélas ,  Se 
le  laiflènt  maître  de  ia  deftinée. 
Il  eft  déterminé ,  dit-il  (a) ,  à 
la  conduire  dans  la  Grèce, 
pour  l'immoler  à  fon  reflènti- 
roent  &  aux  mânes  de  ceux 

3ui  ont  péri  dans  la  guerre 
e  Troye.. Hélène  demande  à 
fe  juitiner  :  elle  prétend  d'a- 
bord que  Ménélas  doit  s'en 
prendre  à  Venus  Se  non  pas  à 
«lie.  Hél  le  moyen,  dit-elle , 
de  réfifter  à  une  Déeflè ,  à  qui 
Jupiter  même  obéit.  Elle  re- 
proche enfuite  à  fon  époux  de 
s'être  abfenté  fort  à  ,  contre- 
temps de  fon  palais ,  après  y 
avoir  reçu  Paris.  Elle  lui  dit 
qu'après  la  mort  de  ce  raviflèur, 
elle  tâcha  plusieurs  fois  de 
ibrtir  de  Troye ,  pour  fe  reti- 
rer au  camp  des  Grecs ,  &  que 
les    fèntinelles    la    furprirent 

3uand   elle   voulut  descendre 
es  murailles  par  une  corde. 
Elle  ajoute  que  ce   fut  par 
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force  Qu'elle  époufa  Dcipho- 
be  ;  enfin ,  *lje  lui  fait  valoir, 
comme  une  p*uve  de  fa  tçn- 
drefle  i  le  facrifice  qu'elle  -lui 
fit  de  Déiphobe ,  qui  avoit  fuc- 
cédé  auprès  d'elle  à  Paris  ,  Se 
qui  fut  livré  à  Ménélas.  Cette 
dernière  raijfon  fit  impreffion 
fur  l'époux ,  il  fe  reconcilia  de 
bonne  foi  avec  Hélène ,  Se  la 
ramena  à  Sparte.  Paufanias  fait 
mentfon  d'Ane  ftatue  de  Mér 
nélas ,  qui ,  l'épée  à  la  main, 
pourfuit  Hélène,  comme  il  fît, 
dit-il ,  après  la  prife  de  Troye  ; 
&  l'on  ajoute  que  l'épée  lui 
tomba  des  mains  dès  qu'il  eut 
vit  la .  gorge  de  fa  femme  > 
qu'il  (buffrit  fes  embr%fferaens 
Se  fes  careiTes. 

-  Ménélas  n'arriva  à  Sparte 
que  la  huitième  année  après 
ton  départ  de  Troye.  Les 
Dieux ,  dit  Homère ,  le  jettè- 
rent  fur  la  côte  d'Egypte  Se 
l'y  retinrent  long-temps ,  par- 
ce qu'il  ne  leur  avoit  pas  of- 
fert les  Hécatombes  qu'il  leur 
devoit.  Il  y  feroit  même  péri 
fans  le  fecours  d'Eidothée  Se 
de  Protée.  Voyez  Eidothée  Se 
Protée.  Ce  foc-là ,  félon  une 
tradition  rapportée  par  Héro» 
dote  ,  que  Ménélas  retrouva  1 
Hélène,  comme  je  l'ai  dit  eu  j 
fon  article.  L'hiftorien.  ajoute 
que  ce  Prince ,  après  avoir 
recouvré,  chez  les  Egyptiens, 
la  femme  &  fes  trefors  ,  fe 


(*)  Dans  1&  Troytnnes  d*£uripidf» 
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montra  ingrat  envers  eux ,  & 
ne  reconnut  que  par  une  ac- 
tion barbare ,  les  fèmees  qu'il 
en  a  voit  reçus.  Car»  comme 
il  vouloit  s'embarquer  poux 
retourner  en  Grèce  >  &  que  les 
vents  lui  étoient  toujours  con- 
traires ,  il  s'avifa  d'une  choie 
Horrible  pour  découvrir  la  vo- 
lonté des  Dieux.  Il  prit  deux 
petits .  enfans  des  habkans  du 
pays ,  les  fit  tuer  &  les  ouvrit 
pouf  chercher ,  dans  leurs  en- 
trailles ,  lcsprcfàges  de  (on  dé- 
part. Par  cette  cruauté ,  dont 
on  eut  bientôt  connoifTance , 
il  (è  rendit  odieux  à  toute  l'E- 
gypte,^ ayant  été  pourfuivi 
comme  un  barbare ,  il  s'enfuk, 
fur  Tes  vaûTeaux ,  en  Libye. 

Euripide  fait  encore  jouer 
deux  mauvais  rôles  à  Mené- 
las ,  dans  (on  Andromaque  Se 
dans  ion  Orcfte.  Hcrmione, 
jaloufc  de  l'amour  que  Pyr- 
rhus a  pour  Andromaque  , 
veut  faire  périr  cette  Princeffe 
&  fon  fils  :  Ménélas  fe  prêtant 
aux  fureurs  de  (à  fille ,  les  fait 
conduire  lui-même  à  la  mort  : 
mais  le  vieux  Pelée,  père  d'A- 
chille ,  prend  leur  détente  >  fait 
de  iangians  reproches  à  Méné- 
las ,  lui  impute  à  lui  feul  tous 
les  maux  de  la  Grèce,  pour 
racheter  une  furie  qu'il  auroir 
du  laifiér  à  Troye,  avec  exé- 
cration, en  donnant  même  une 
récompenfe  à  (es  raviffeurs, 
pour  n'être  pas  forcé  de  la.  re- 
prendre de  leurs  mains.  Il  ne 
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ménage  pas  plus  l'honneur  de 
Ménélas  en  fait  de  bravoure  :  il 
le  représente  comme  un  héros 
de  montre  >  revenu  feul  (ans 
bleflure ,  &  qui  bien  loin  d'en* 
iànglanter  fes  armes ,  les  a  te- 
nues (bigneufement  cachées  > 
6c  n'a  rapporté  de  Troye  que 
celles  qu'il  y  avoit  portées. 
Il  lui  remet  devant  les  yeux 
le  (àcrlfice  d'Iphigénie,  qu'il 
a  extorqué  dAgamemnod  , 
uns  rougir  de  contraindre  un 
frère  à  immoler  fa  propre  fille  > 
tant  vous  appréhendiez  ,  dit— 
.  il ,  de  ne  pas  recouvrer  une  fem- 
me intraitable  s  il  lui  fait  un 
crime  de  ne  l'avoir  pas  tuée 
en  la  revoyant  ,  &  de  s'être 
laiffé  bailèment  regagner  pat 
d'artificieu(ès  careiTes.  Enfin, 
il  le  couvre  de  confufîon  au 
(ùjet  de  l*attion  indigne  qu'il 
veut  commettre  ep  la  perlbn- 
ne  de  Moîoflus  &  d'Androma^ 
que ,  &  ordonne  enfin  au  père 
6c  à  la  fille  de  retourner  au  plu- 
tôt, a  Sjterte. 

Orefte,  après  avoir  tué  Cly- 
temneirre  (a  mère ,  eft  pour- 
fuivi par  Tyndare  >  qui  de- 
mande (on  îupplice  aux  Ar- 
giens  :  Orefte  a  recours  à  fori 
oncle  Ménélas  ,  &  lui  dit  : 
»  Faites  pour  moi  ce  que  mon 
»  père  a  fait  pour  vous-:  il  s'eft. 
»  livré  à  la  guerre  de  Troye 
9  poux  votre  querelle  ,  il  s'etl 
»  expofé  durant  dix  années  : 
.  »  ce.ne  font  pas  dix  années  que 
■  »  je  vous  demande  ,  c'eft  un 

H  iij 


*  feul  jour ,  &  quelques  démir* 
t>  ches,  en  faveur  du  fils  de  votre 
»  bienraiteur  Ôç  de  votre  frè- 
»  re  «t.  Méuélas,  qui  veut  per- 
dre Orefte  pour  envahit  fes 
états ,  feint  de  s'imérefler  pour 
lui  «  suais  il  craint ,  dit  -  il ,  de 
prendre  hautement  fa  détente, 
&  offre  feulement  d'employés 
iès  prières  auprès  des  Argiôns, 
Voyez  Orejte. 

Ménélas  eut  r  a  Téraphné  , 
€n  Laconie ,  un  temple  corn* 
niutt  avec  Hélène.  Les  habi- 
tuas de  cette  ville  prétendoieac 
qu'Hélène  &  lui  y  étoient  in- 
humé* dans  k  même  tombeaux 
Voye*  Hélène* 

MÉNÉPHRON,  fat 
«hangé  en  bête  brute ,  pour 
avoir  cherché  à  commettre  un 
incefte  avec  (a  fille. 

MÉNESTHÉE,  fils 
de  Péthéus ,  monta  fur  le  trô- 
ne d'Athènes  par  le  fecours 
des  Tyndarides.  11  oommau- 
doit  les  troupes  Athéniennes 
au  fîége  de  Troye  :  il  n'y 
avoit  point  d'homme  égal  à 
lui ,  dit  Homère,  pour  ranger 
une  armée  en  bataille. 

MENESTHO  ,  une 
des  filles  de  l'Océan  &  de  Té- 
this» 

MÉNÉTIUS,  fils  de 
Jàpet  &  fîrèrâ  d'Atlas ,  écrafér 
d'un  coup  de  foudre  &  préci- 
pité dans  lés  enfers ,  pour  s'être 
fouillé  de  pluftetfW  crimes ,  dit 
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Héfiode,  fans  en  fpécifier  aucun. 
MÉNÉTIUS,  bouvier 
de  l'enfer ,  ayant  voulu  s'op« 
pofér  à  Hercule ,  &  défendre 
le  chien  Cerbère  >  fut  tué  par 
Ce  héros  ,  qui  Tembraila  &  le 
ferra  tellement  qu'il  lui  brifa 
tous  les  os, 

MÉNÉTIUS  ,  fila 
d*A6toî  &  d'Egine ,  fut  père 
du  fameux  Patrocle.  V.  AÛor. 

MÉN1PPE  ,  une  des 
cinquante  Néréides. 

MÊNIPPUS  ,  père  d'Or- 

fe  ,  félon  quelques  mytho- 

?i&e& 
iÉNOPHANE  9  un  des 
géndrauxdc  Mirhrtdate  \  comp- 
tant pour  rien  la  religion ,  dit 
Pawfanias ,  s'avifa  de  venir  in- 
veftir  Déios,  que  le  culte  d'A- 
pollon fentbloit  mettre  à  cou* 
vert  de  toute  infuhe  ;  &  Tayaut 
trouvée  fans  fortifications  >  ni 
murailles ,  &  les  habitans  fans 
armes,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
s'en  rendre  maître.  11  pafla  au 
fil  de  Tépée  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'hommes  capables  de 
féfifter,  étrangers  &  citoyens, 
s'empara  de  leurs  effets  ,  pilla 
4t  eulevar  k  Hatue  du  Dieu  , 
qu'il  fît  jetter  dans  la  mer. 
Mâts  il  ne.  put  échapper  à  la 
vengeance  d'Apollon,  qui  le 
fit  -périr  fur  mer ,  lorfqu'tl  l'en 
retournait  /chargé  de  ces  fa- 
Cfées  dépouilles. 

MÊNOTYRANNUS  (a), 
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(a)  Ût  v!b ,  tb<y* ,  êé  7fy«r«ç ',  Roi >  &igliêur. 
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fnmom  donné  à  Atys  ,  ftà& 
pour  le  Soleil  ;  j*rde  que  cet 
aftre  eft  le  feignent  &  le  maî- 
tre de  tous  les  mais.  Voyc* 

Moif. 
MENS,laFcnfte,n&- 

felligence ,  l'Ame  t  les  Ro- 
mains en  avoient  fait  une  «fi* 
vinité  qui  fuggéroit  de  bonnes 
penfées ,  (k  détournait  cettés 
qui  ne  fervent  qu'à  ftduire  et 
à  jetter  dans  Terreur.  Le  Ré* 
tenr  T.  Ottacilius  voua:  à  cette 
divinité  im  temple ,  qu'il  fit 
bâtit  fur  le  Capitole ,  lorsqu'il 
fot  créé  Daumvir.  Plutarque 
lui  en  donne  un  autre  dans  la 
hrmième  région  de  ht  ville. 

MEHTÈS:  Minerve, 
dans  le  premier  livre  de  VO- 


MEM  iij 

vole  comme  un  oifeau.  Télé* 
maqne  eft  fàrifi  d'étonnemect 
&  fadmiration ,  &  ne  douté 
point  que  ce  ne  (bit  un  Dieu 
qui  lui  ait  parlé.  Ce  Mentes  > 
dit  madame  Darier  ,  étoit  un 
célèbre  négociant  de  Tifle  de 
Leucade ,  qui  prit  avec  lut 
Homère  à  Srnyrne ,  le  mena 
avec  lui ,  êc  lui  fit  taire  tous 
Tes  voyages.  Le  ptrëte  ,  pou* 
(aire  honneur  à  fou  ami ,  a  con- 
tacté (bot  nom  dans  fon  poè- 
me. 

MENTHES, étoit  une 
Nymphe  airnéé  de  Plutoû  : 
Proferpine,  n'ayant  pu  (buffrir 
cette  rivale ,  s'en  délivra  en  la 
métamorphofant  en  une  planté 
de  (on  nom  ;  &  pour  ne  pas 


dyffëe ,  prend  la  figure  de  Men^    .chagriner  tout-à-fait  fon  épou*i 
es  ,  Roi  des  Taphiens ,  ferend     eHelaiffa  à  la  Nymphe  de  quoi 


à  Itaque ,  auprès  de  TéJéma- 
que ,  a  qui  elle  dit  :  *  Je  (bis 
»  Mentes,  fils  du  prudent  An- 
»  chialus ,  k  je  régne  fur  les 
»TaphiettS,  qui  ne  s'apph- 
»  querit  qu'à  la  marine.  Je 
»  uiis  venu  fur  un  de' mes  vaif 
fo  feau*  pour  aller  trafiquer 


plaire  encore  fods  fa  nouvelle 
forrrie  ;  c'eft-à-dire ,  la  bonne 
d Jeùr  qu'a  cette1  plante ,  que 
les  Grecs  appellent  pour  cela 
H'JWfUf  (a)r&  les  Latins, 
Mcntho. 

MENTOR,   étoit  un 
des  plus  fidèles  amis  dlJlyflè , 


»  fur  mer  avec  les  étrangers.^  &  celui  à  qùi^  en  Rembarquant 
*>  Mon*  vailfeau  eft  au  bout  de     pour  Ifroye ,  il  avoit  conhé  le 


»  Vidé  :  nous  fomrneS  liés  pat 
»  les'  liens  de  i'noftitaîité  de 
»  père  en  fils ,  Ulyife  &  mon 
»  père  ;  vous  n'avefc  qu'à  le 
»  demander  au  fage  Laërte  <r. 
Après  avoir  affuré  qu'Ulvfie 
r eviendrôit  bientôt ,  elle  s  en- 


îbin  de  fa  niaildrv,  pour  la  con- 
duire fous  les  ordres  du  bon 
Laërte.  Minerve  ,  prenant  la 
ligure  &  la  voix  de  Mentor-, 
dit  Homère  >  exhonoit  Télé- 
maque  à  ne  point  dégénérer 
de  la  vertu  &  de  la  pt  udeoce 


(  a  )  Ses  mots  h  Svc , ,  agréable ,  &  Ufis ,  odeur. 
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de  fon  père.  Ce  Mentor  étoit 
un  des  amis  d'Homère ,  qui  le 
plaça  dans  fon  poème  par  re- 
connohTance  ;.. parce  qu'étant 
abordé  à.  Itaque  £  fon  retour 
d'Efpagne ,  &  fe  trouvant  fort 
incommodé  .d'une.. fluxion  fur 
les  yeux ,  qui  l'empêcha  de 
continuer  fon  voyage ,  il  fut 
reçu  chez  ce  Mentor,  qui  eut 
'  de  lui  tous  les  foins  imagina- 
bles. Dans  le  Télémaque  mo- 
derne,  Minerve  accompagne  le 
fils  d'UlylTe ,  dans  tous  fes 
voyages  ,  fous»  ;la  figure  de 
Mentor,"  &  luî  donné  des  inf- 
tdicTions  bien  plus  folides  & 
plus  intérelTantes  que  dans  le 
poète  Grec. 

'MÉON,  Roi  de.Phry- 
gie ,  étoit  père,  de  Çybèle,  fé- 
lon Diodorci  s'étant  apperçu 
que  fa  fille  ,étoic.  grofle,  il  fit 
mourir  Atis ,  &  lés  femmes  de 
la  Princeffe  ,.  &  fit  jetter  leurs 
corps  à  îàJvoirie,  Voyez  Çy- 
ièle. 

MÉPHITÏS,  Déeile 
des  mauvaifes  odeurs.  Virgi- 
le ,  Perfe  &  tacite*  en  font 
mention.'  On  'croit  que  c'eft 
la  même  que  Junon  prife  pour 
l'Air  ;  parce  que  c'eft  par  le 
moyen  de  l'air  que  fe  font 
fêntir  les  mauvaifes  odeurs. 

MER:  non  -  feulement  la 
Mer  avoit  des  divinités  qui 
préfïdoient  à  fes  eaux  ,  mais 
elle  étoit  elle-même  une  gran- 
de divinité  ,  iia'cjtfélle  on  fai- 
ftritde  fréqtréntefîÎDÏtîons.  On" 
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ae  s'embarquoit  guères  farjs 
avoir  fait  auparavant  des  &- 
crifices  aux  eaux  de  la  Mer. 
Lorfque  les  Argonautes  furent 
prêts  de  mettre  à  la  voile , 
Jafon  ordonna  un  (àcrifice  fo~ 
lemnel  pour  le  rendre  la  di- 
vinité de  la  Mer  favorable  > 
chacun  s'emprefia  de  répondre 
aux  voeux  du  chef  de  cette  en- 
treprife  :  on  éleva  un  autel 
fur;  le  bord  de  la  Mer  ,  &  après 
lçs  oblations  ordinaires ,  le  Prê- 
tre répandit  àeiïus  de  la  fleut 
de  farine ,  mêlée  avec  du  miel 
&  de  lTiuile  ,  immola  deux 
bœufs  aux  Dieux  de  la  Mer, 
&  les  pria  de  leur  être  favora- 
bles pendant  leur  navigation. 
Ce  culte  de  la  Mer  étoit  fon- 
dé fur  l'utilité  qu'on  en  reti- 
roit ,  &  plus  encore  fur  les 
merveilles  qu'on  y  remarquoit: 
l'incorruptibilité  de  les  eaux 
caufée  par  leur  falure ,  &  par 
le  flux  &  reflux  qui  leur  per- 
pétue le  mouvement ,  l'irrégu- 
larité de  ce  mouvement  plus 
ou  moins  grand  dans  les  dî£- 
férens  quartiers  de  .  la.  lune  , 
comme  dans  les  différentes  fai- 
sons :  le  nombre  prodigieux  & 
la  variété,  des  rnonftres  qu'elle 
enfante ,  &  la  grandeur  énor- 
me de  quelques-uns  de  ces  poif- 
fons  :  tout  ce  merveilleux  pro- 
duit l'adoration  de  cet  élé- 
ment. Pour  les  Egyptiens ,  ils 
avoient  la  JAet  en  abomina- 
tion ,  parce  qu'ils  croyoient 
"qu'elle  étoit  Typhon",,  ua  dé 
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leurs  anciens  tyrans.  Voyez 
Neptune*  Typhon. 

M ÉR A,  fille  de  Protéc 
Se  de  la  Nymphe  Aufîa ,  étoic 
une  des  compagnes  de  Diane. 
Un  jour  qu'elle  faivoit  la 
Déeflè  â  la  chaflè  ,  Jupiter 
ayant  pris  la  forme  de  Miner- 
ve ,  tira  la  Nymphe  à  l'écart) 
&  la  /urprit.  Diane  en  fut  fi 
outrée  qu'elle  la  perça  de  fes 
flèches ,  Se  la  changea  en  chien- 
ne ,  fymbole  de  ià  rage  &  de 
ion  défefpoir. 

MERCREDI,  qua- 
trième jour  de  la  fèmaine , 
étoic  perfbnnifié  par  une  fi- 
gure de  Mercure ,  qu'on  dis- 
tingue aifément  aux  ailerons 
de  fon  Pécafe. 

.  MERCURE  ,  fils  de 
Jupiter  Se  de  Maïa , .  eft  celui 
de  tous  les  Dieux  à  qui  la 
fable  donne  plus  d'emploi,  & 
de  fondions ,  il  en  a  voit  de 
jour ,  il  en  avoit  de  nuit.  Mer- 
cure étoit  donc  le  miniftre  Se 
le  meflager  fidèle  de  tous  les 
Dieux ,  mais  plus  particulière- 
ment de  Jupiter  ion  père  3  il 
les  fèrvoit  avec  un  zèle  infa- 
tigable ,  même  dans  des  em- 
plois peu  honnêtes.  C'étoit  lui 
qui  étoit  chargé  du  foin  de 
conduire  les  âmes  des  morts 
dans  les  enfers ,  Se  de  les  ra- 
mener. Il  étoit  le  Dieu  de 
l'éloquence ,  &.de  l'art  de  par- 
ler ;  le  Dieu  des  voyageurs  > 

iV    1  •      11     .i      1        ■         1 
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des-  marchands  Se  même  dés 
filoux.  Ambaflàdeur  Se  Pléni- 
potentiaire des  Dieux  ,  il  fè 
trouvoit  dans  tous  les  traités 
de  paix  &  d'alliance.  Tantôt 
on  le  voit  accompagner  Ju- 
non ,  ou  pour  la  garder ,  pu 
pour  veil(er  à  la  conduite; 
tantôt  Jupiter  l'envoie  pour 
entamer  quelqu'intrigue.  avec 
une  nouvelle  maîtreilè.  Ici 
c'eft  lui  qui  traniporte  Caftor 
&  Pollux  â  Pallène.  Là  il  ac- 
compagne le  char  de  Pluton, 
qui  enlevé  Prolèrpine.  Les 
Dieux ,  embarraffés  de  la  que- 
relle mue  entre  les  trois  Décr- 
ies ,  au  fu  jet  de  la  beauté ,  l'en- 
voient avec  elles  ail  berger  Pa- 
ris ,  pour  affilier  au  jugement. 
Ecoutons  Mercure  le  plaindre, 
lui- même  à  fa  mère  ,  de  la 
multitude  de  fes  fonctions: 
Lucien  (û)  le  fait  ainfi  par- 
ler. »  Y  a-t-il  dans  le  ciel  un 
»  Dieu  plus  malheureux  que 
»  moi.i  puifque  j'ai  tout  fèul 
»  plus  d'affaires  que  tous  les 
»  autres  Dieux  enlèmble  ?  Pre- 
»  mièrement ,  il  me  faut  lever 
»  dès  le  point,  du  jour  pour 
r>  nettoyer  la  falle  du  feftia 
»  Se  celle  des  aflemblées.  Après 
»  cela  il-  faut  me  trouver  au 
»  lever  de.  Jupiter,  pour  pren- 
»  dre  les  ordres ,  Se  les  porter 
»  de  côté  &  d'autre.  Au  re- 
»  tour  je  fers.jde  maître  d'hô- 
»  tel ,.&  quelquefois  d'échan~ 


{*) .  Dans  le  Dialogue  de  Mercure  Se  dç  Maïa. 


U4  MER 

un  monument  on  le  voit  mar- 
cher devant  un  coq  beaucoup 
plus  grand  que  lui  ,  &  qui 
tient  un  épi  au  .bec  ;  ce  qui 
pourrait  marquer  que  la  plus 
grande  des  qualités  de  Mercu- 
re eft  la  vigilance  ;  &  1'ipi  au 
bec,  veut  dire  peut-être  que 
ce  n'eft  que  la  vigilance  qui 
produit  l'abondance  des  cho- 
ies nécefîaires  à  la  vie.  Le 
bélier  eft  encore  un  animal  qui 
va  fbuvent  avec  Mercure  , 
parce  qu'il  cft ,  félon  Paufa- 
nias ,  le  Dieu  des  bergers.  V. 
Crioyhorc* 

.  Mercure  étoit  la  divinité 
mtélaire  des  Marchands  :  Fe£ 
tus  croit,  même  que  (on  nom 
latin  vient  des  marchands  ou 
des  marchandifes  (a ).  C'eft  à 
ce  titre  qu'on  lui  met  une 
bourfè  à  la  main  :  c'eft  Ton 
lymbole  le  pins  ordinaire ,  fym- 
bole  qui  èroit  bien  propre  à 
lui  attirer  des  dévots  ;  car  qui 
eft-ce  qui  ne  court  pas  après 
le  Dieu  qui  porte  la  bourfe? 
c'eft  pourquoi  Oppien  appelle 
Mercure  le  plus  grand  des  fils 
de  Jupiter ,  Se  le  plus  admi- 
rable génie  pour  le  gain.  Il  y 
en  a  qui  lui  mettent  la  bonne 
à  la  main  gauche,  &  à  l'au- 
tre nn  rameau  d'olivier  &  une 
maflue  :  cette  maflue  feroit- 
dle ,  dit  un  nouveau  mytho- 
logue ,  le  lymbole  de  la  force 
9c  de  la  vertu  ,  nécefTaires 
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pour  le  trafic  ;  c'eft-à-dire ,  de 
la  bonne  foi  entre  les  mar- 
chands ,  &  de  la  force  pour 
fupporter  les  délaftres ,  les  per- 
tes &  les  travaux  '  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  voyages  de 
commerce ,  où*  il  faut  beau- 
coup de  confiance  &  de  fer- 
met^Le  rameau  d'olivier 
marc^re  la  paix  non  -  feule- 
ment utile  ,  mais  nécefTaire 
pour  le  commerce.  Les  mar- 
chands célébroienfune  fête  en 
l'honneur  de  Mercure  ,  le  if 
de  Mai,  auquel  jour  on  lui 
avoit  dédié  un  temple  dans  le. 
grand  cirque,  l'an  de  Rome 
675.  Ils  facrifioient  au  Dieu 
une  truie  pleine,  &  s'arrofoient 
de  l'eau  d'une  fontaine ,  nom* 
mée  Aqua  Mercurii ,  qui  étoit 
à  la  porte  Capenne  ,  priant 
Mercure  de  leur  être  favora- 
ble dans  leur  trafic ,  &  de  leur 
pardonnerjes  fupercheries  qu'ils 
y  feroient,  comme  Ovide  le 
rapporte  en  fes  faftes. 

Pourquoi  voit-on  allez  fou- 
vent  une  tortue  dans  les  ima- 
ges de  Mercure  ?  Lucien  nous 
en  a  déjà  indiqué  la  raifbn 
qu'Apollodore  va  nous  déve- 
lopper :  Mercure,  dit-il ,  ayant 
trouvé  à  l'entrée  de  fa  caverne 
une  tortue  qui  broutoit  l'her- 
be ,  .il  la  prit ,'  vuida  tout  le 
dedans  ,  iru>  fur  l'écaillé  des 
c0rdelette3.de  peaux  de  boeufs  x 
§c  en  fit  un  inftrument  qui.  fut 


**■ 


(  a  )  Èkraaius  à  mercibus* 
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aoinmé  depuis  tortue  ,  parce 

2uë  fà  forme  approchoit  aflèz 
t  l'écaillé  d'une  tortue. 
Le  culte  de  Mercure  ëtoit 
admis  principalement  dans  les 
lieux  de  commerce.  L'ifle  de 
Crète,  qui  étoit  autrefois  une 
des  plus  commerçantes  de  tou- 
te la  Méditerranée ,  célébrait , 
avec  .  grande  folemnité  ,  lès 
Mercuriales  ,  qui  attiraient 
dans  l'ifle  un  grand  concours 
demonde ,  plus  pour  le  corn-» 
merce  que  pour  la.  dévotion. 
G?  Dieu  étoit  aufïi  particuliè- 
rement honoré  à  CyJléne ,  en 
Elide  ,  parce   qu'on  croyoit 

Ïu'il  étoit  né  fur  le  mont 
lyllène  ,  près  de  cette  ville. 
Paufanias  dit  qu'il  y  a  voit  au 
milieu  de  la  ville  une  ftatue 
de  Mercure ,  fur  un  piédeftal , 
mais  dans  une  poiture  fort  in- 
décente. On  ornroit  à  ce  Dieu 
les  langues  des  victimes  pour 
marque  de  ion  éloquence, 
comme  aufli  du  lait  &  du  miel , 

Êmr  en  exprimer  la  douceur, 
n  Egypte ,  on  lui  confàcroit 
la  cicogne,  qui  étoit  l'animal 
le  plus  en  honneur  après  le 
Jreuf,  Les  Gaulois,  qui  l'ho- 
noroient  (bus  le  nom  de  Theu- 
tatès,  lui  oirroient  des  victi- 
mes humaines ,  au  rapport  de 
Liicain  Se  de  Laitance.  Le 
mois  de  Juin  étoit  fous  fa  pro- 
tection. Mercure  eut  un  Ora- 
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cle  en  Achaie,  félon  Paufa- 
nias >  il  fè  rendoit  de  cette 
forte.  Après  beaucoup  de  cé- 
rémonies, on  parle  au  Dieu  à 
l'oreille ,  &  on  lui  demande  ce 
qu'on  veut.  Enfùite  on  fè  bon- 
enc  les  oreilles  avec  les  mains, 
on  fort  du  temple ,  Se  les  pre- 
mières paroles  qu'on  entend 
au  fortir  de-U ,  cTeft  la  report* 
fè  du  Dieu.  Encore  afin  qu'il 
fût  plus  aifë  de  faire  entendre 
fans  être  appercu ,  telles  paro- 
les qu'on  voudroit ,  cet  ora-r 
cle  ne  fè  rendoit  que  le  fbûv 
ces  mythologues  distin- 
guent pluneursMercures.  »  On 
»  connoît  un  Mercure*  fils  du 
»  Ciel^c  du  Jour  (a) ,  dit  Ci- 
»  céron  (h)ï  un  autre  fils  de 
»  Valens  Se  de  Phoronis:  c'eft 
>*  celui  quiiè  tient  fous  la  terre 
»  &  qui  s  appelle  Trophonjus; 
»  le  troifième  eft  fils  de  Jupiter 
»  Se  de  Maïa ,  c'eft  de  ce  Mer- 
»  cure  Se  de  Pénélope  qu'on 
»  dit  que  Pan  naquit»  le  qua- 
»  trième  eft  fils  du  Nil,  que 
»  les  Egyptiens  croient  qu'il 
»  n'eft  pas  permis  de  nommer; 
»  le  cinquième,  que  les  Phé- 
»néates  honorent,  eft.  celui 
»^ui  tua,  dit-on,  Argus;  Se 
»  qui,  par  ce  moyen,  obtint 
»1  empire  de  l'Egypte,  Se 
adonna  aux  Egyptiens  des 
»  loi*  Se  la  connouTance  des 
t>  lettres.-  Les   Egyptiens   le 


(«  )  Le  Jour  fc  met-là  pour  Dies,  fémirûo» 
ik)  Liv.  *  4c  la  nature  4«  Dieux.     . 


i%6  MER 

»  nomment  Thoit  ou  Thoth  ; 
o  c'cft  de  ce  nom  que  le  prie* 
»  cnier  mois  de  l'année  s'ap* 
i»  pelle  chez  eux  «.  Laitance 
le  grammairien ,  n'en  compte 
que  quatre  ;  l'un  fils  de  Jupiter 
6c  de  Maïa  ;  le  fécond ,  du  Ciel 
écdu  Jour;  le  troisième ,  de  Li- 
ber &  de  Proferpine  >  le  qua- 
trième ,  de  Jupiter  6c  de  Cyllè* 
ne ,  qui  tua  Argus ,  &  qui  s'en- 
fuit  enfuite ,  diftnt  les  Grecs  > 
en  Egypte  >  oà  il  donna  la 
connoiffaucc  des  lettres  aux 
Egyptiens.  Celui  que  la  ckl- 
y*n  des  anciens    reconnoif- 
fent ,  &  à  qui  les  portes  at- 
tribuenmtoïKcs  k$  aâions  qui 
paflênt  fous  le  nom  de  Mer- 
cure ,  eft  le  fils  de  Jupiter  de 
de  Maïa.  Ccft  à  lui  que  sV 
drelToient  les  voeux  des  païen!. 
Les  anciens  hi/loriens ,  com- 
me Hérodote  8c  Diodore  nous 
parient  du  Mercure  Egyptien , 
comme  d'un  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité.  Il  fut 
iùrnommé  Trifinéghte  ;  e'eft- 
à-dire ,  trois  fois  grand.  Il  étoit 
Pâme  des  cortfeus  d'Ofins  & 
de  fon  gouvernement  ;  il  s'ap- 
pliqua a  faire  fleurir  les  arts 
ic  le  commerce  dans  toute  FE- 
gypte  >  il  acquit  de  profondes 
connoiflances  dans  les  mathé- 
matiques ,  &  fur-tout  dans  la 
géométrie ,  Se  apprit  aux  Egyp- 
tiens la  manière  de  melurer 
leurs  terres ,  dont  les  limites 
étaient  fbuvent  dérangées  par 
les  accroiffemens  du  Nil,  afin 
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que  chacun  pdt  reconnaître  1* 
portion  qui  lui  appartenoit  ;  il 
inventa  (es  premiers  caractè- 
res des  lettres ,  &  régla  ,  dit 
Diodore  ,  jufqu'à  l'harmonie 
des  mots  &  des  phra&s  j  U 
mftitoa  plufieurs  pratiques  tou- 
chant les  Sacrifices  4c  les  au- 
tres parties  du  culte  des  Dieux. 
Enfin ,  on  le  fait  Auteur  d'un 
grand  nombre  de  livres  for  la 
théologie  ,  raftionomie  &  la 
médecine ,  qui /ont  perdus  de- 
puis long-temps. 

Fiwwms  cet  article  par  fV» 
numération  des  difTérens  noms 
qu'on  a  donnés  à  Mercure: 
Àcacéfius ,  Acacus  ,  Agéoor  , 
Atgeiphontèff ,  Argoreus ,  Cad- 
milus  ,  Camillus ,  Cerdempo- 
rus ,  Charidotès ,  Criophorus, 
Cyllénius  ,  Doléus,  Knago- 
nras ,  Epknelius ,  Epitus ,  Etho- 
nius ,  Hermès  ,  Nabus  ,  Ko- 
mius ,  Parammon ,  Potygtus , 
Promachus ,  Pronaiis  ,  Qua- 
dratus, Triceps,  Vialis,  écc. 

MERCURIALES, 
fttes  que  l'on  célébrait  à  Ro- 
me, en  l'honneur  de  Mercure  , 
le  14  Juillet,  felon  les  uns  ? 
ou  le  15  Mai ,  fèkm  d'autres, 
Voyez  Mercure. 

M  Ê  R  E  ,  ou  la  erande- 
racre  des  Dieux.  V.  ÇybUe» 

MÉRION,filsde  Mo- 
ins de  de  Meiphis ,  fut  un  des 
amans  d'Hélène  :  obligé ,  par 
ferment ,  i  prendre  la  défenfè 
de  l'époux  qu'elle  avoit  choi- 
fi ,  il  conduifi*  avec  Idoine» 
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fie*,  les  Ceétois  au-itégr  4e 
Troye ,  fur  quatre-vingt  vai£- 
feaux.  Jl  étoit  ferobJahle  à  Vho>- 
vaicide  Mars  ,  dit  Homère. 
Ceft  Jui  qui  cpndoHbit  le  ch*r 
d'Idoméofée. 

MJÉROPE»  fille  à'Qàr 
popioç.  Voyez  Orioa  » 

MÉROPE»  rwe  des 
6wu*  de  Fhaëttit*  Voyez  Hé<m 

MÉROPE,  une  des 
Pléiades  9  ou  filles  d'Atlas. 
Elle  époufa  Sifiphe ,  qui  n?eV 
tojt  point  de  la  famille  des 
Titans ,  tandis  que  lès  fix  futurs 
époufèrent  chacune  un  de  ces 
Dieux  »  &  comme  des  fepe 
étoile*  qu'on  appelle  Pléia- 
des» il  y  en  a  une  qu'on  n'ap- 
p*rçoit  guères  depôs  Ion*- 
temps  »  on  dir  que  c'était  M*r 
rope  «lui  k  cachoit  de  honte 
d'avoir  époufë  un  homme  mor- 
tel Elle  en  eue  un  fils ,  nom- 
mé Giaucus, 

MEROPE, fille  de  Cip 
fôlus ,  Roi  dWrcadie ,  fut  ma- 
riée à  Crefphonte  ,  un  des  HeV 
raclides  ,  R9  de  Melftnie, 
dont  elle  eut  plufieurs  enfuis , 
entae  le/quels  on  nomme  Po- 
Jyphon  le  dernier  de  tous.  Lés 
grands  du  royaume  ayant  pris 
Crefphonte  en  aveifion,  parce 
qu'il  ftvorifoit  trop  le  peuple  ; 
£  que ,  pour  ne  pas  l'oppri- 
mer t  il  évitoit  la  guerre ,  le 
tuèrent  lut  Se  (es  eofans  par 
les  mains  d'Agave  &  des  Bac- 
chantes ,  &  mirent  fitr  le  rrô- 
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ne  Polypbonte.  Mérope  fut 
prefque  réduite  à  époufèr  le 
tyran ,  meurtrier  de  ion  ma- 
ri ,  pour  (àuver  (es  jours  ;  elle 
s'en  défendit  toujours ,  paner 
qu'elle  avoit  fauve  du  maflàr 
cre  un  de  fes  fils  qu'Ariftoce 
nomme  Téléphon ,  Se  l'avoir 
fiutpaflèr  fircrettementenEto- 
lie  «oit  il  Ait  élevé  inconnu  d 
coût  le  monde*  Se  fur  *  tout 
au  tyran ,  qui  le  ftifoit  cher- 
cher par-tout.  Elle  efpéroic  fe 
faire  remonter  un  jour  jGir  le 
trône  de  Ion  père ,  par  la  IV 
veur  du  peuple  qui  M  paroif- 
foit  toujours  attaché  i  les  in- 
térêts. Le  jeune  Prince ,  de* 
venu  gf  and  9  s'échappa  des 
mains  de  fim  gouverneur ,  & 
vint  à  la  coux  de  MeJTénie ,  otà 
il  fe  vanta  d'avoir  tué  ce  Té- 
léphon ,  que  k  tyran  faUôic 
chercher.  Le  vieillard, à  qui 
la  Reine  i'avois  confié ,  (c  ren- 
dit auffi  auprès  de  Mérope, 
pour  lui  apprendre  l'évation 
de  fon  fils  :  elle  ne  doute 
plus  que  le  jeune  homme  ne 
toit  véritablement  TaOTaffin  de 
Téléphon  A  &  un  joui  qu'elle 
le  trouva  endototi  dam  une 
faile  du  Palais ,  elle  fut  fiuc 
le  point  de  te  tuer  d'un  coup 
de  hache ,  lorfque  le  vieil- 
lard reconnut  fon  Prince ,  Se 
retint  le  bras  de  la  mère  en 
Jui  nommant  fon  fils.  Ils  infi- 
tcui&nt  aiors  Téléphon  de  fit 
naiflâhce,  Se  des  crimes  de 
ruforpacèjir; il n'eft plus  quet 
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tion  que  des  moyens  de  fe 
-venger ,  &  de  recosvrer  le 
trône  de  MefTénie.  Pour  y  par- 
venir ,  Mer  ope  feignit  de  fe 
raccommoder  avec  le  tyran, 
&  de  confentir  à  ion  mariage , 
qu'elle  avoit  fi  long- temps 
xejetté  :  la  Reine  &  Poiiphonte 
fe  rendirent  au  temple  avec 
tout  le  peuple  ,  pour  offrir 
aux  Dieux  des  facrifices  d'ac- 
tions de  grâces,  &  pour  cé- 
lébrer les  noces  en  leur  pré- 
fènee.  Pendant  les. cérémonies 
du  fàcrifice ,  l'inconnu  >  armé 
d'une  hache  ,  comme  pour 
•frapper  la  victime ,  tua  le  ty- 
xan  for  l'autel  même  ,  en  fe 
déclarant  fils  de.Crefphonte. 
La  Reine  le  fit  reconnoître  au 
peuple ,  &  afleoir  fur  le  trône 
de  ion  pèr#  C'eft  ainfi  qu'Hy- 
gin  {a)  raconte  cette  hiftoire, 
qu'il  dit  avoir  tirée  d'Ariftote. 
Paufànias  ne  dit  rien  de  tout 
ce  merveilleux  ,  qui  a  fait  le 
fu jet  de  deux  belles  Tragédies  ; 
l'une*  du  Marquis  de  Maifei, 
en  Italien ,  donnée  en  17 10  > 
&  l'autre  de  M.  de  Voltaire, 
en  1740.  Selon  Paufànias,  le 
jeune  Prince ,  qu'il  nomme 
Epytus ,  fut  élevé  chez  Cyp- 
félus  ,  fon  aïeul  maternel. 
Lorfqu'il  fut  en  âge  de  régner , 
les  Àrcadiens  le  menèrent  en 
Meffénie  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  &  .  le  remirent  fur  le 
trône.  Il  ne  fe  vit  par  plutôt 
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le  fflaWe  y 'que ,  bour  vengei 
la  mort  de  ion  père  &  de  fes 
frères, il  en  punit  les  auteurs 
&  tous1  ceux  qui  y  avoient  eu 
quelque  part»  Enfuitc  caref*- 
fant  les  grands  ,  libéral  en- 
vers le  peuple ,  affable  à  tout 
le  monde ,  il  s'acquit  l'amont 
&  l'eftimeuniverfèllede  fes  fu- 
mets ,  &  fe  .rendit  fi  illuftre  que 
fes  defeendans  fe  firent  gloire 
de  quitter  le  nom  d'Heracli- 
des  ,  pour  prendre  celui  d'E- 
pytides.  . 

M  ÉROPE,leplus  éclai- 
ré des  devins,  du  côté  des 
Troyens ,  ne  vouloit  pas  que 
fes  deux  fils  Adrafte  &  Am- 
phius  allafTent  à  la  guerre  de 
Troye ,  parce  qu'il  avoit  pré- 
vu qu'elle  leur  feroit  funeire; 
mais  ils  n'obéirent  point  à  leur 
père ,  car  leur  deftin ,  dit  Ho- 
mère ,  les  menoit  à  la  mort. 
Il  fut  auffi  père  d'Arifba  pre- 
mière femme  de  Priam.  Voy, 
Efaque. 

MERVEILLES*  les 
fèpt  merveilles  du  monde.  En- 
tre les  merveillejpc  ouvrages  de 
l'antiquité ,  il  y  en  avoit  fept 
qui  furpaflbient  tous  les  autres 
en  beauté  &  en  magnificence, 
&  qu'on  a  appelle ,  depuis  un 
grand  nombre  de  fiéclés  ,  les 
fept  merveilles  du  monde.  On 
eft  affez  d'accord  fur  le  nom-» 
bre  de  fèpt,  mais  tous  ne  rap- 
portent pas  les  mêmes  mer- 


(«)   Hygift,  ch,  184.  Arjftot.  Sfhic.  liv.  j  ,  ch.  1. 
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te  coIoobcs  >  les  pyramides 
d'Egypte;]*  ianc de  Jupiter 
Olympien;  le  coloflède  Rho- 
des; les  mois  de  Babylooe; 
Je  temple  de  Diane  «FEphéfe  ; 
&  le  tombeau  de  Maufole. 
Quelques-uns  y  ont  ajouté 
FEfculape  d^Epidaurc  ;  la  Mi- 
nerve d'Akènes  ;  1* Apollon  de 
Défas;kCapïtole;  le  temple 
d'Hadrien  de  Cynque ,  &c 

MESSENE,  fille  de 
Triopas,  Roi  <f  Argos ,  fin  ma- 
riée a  Polycaon ,  nls  cadet  de 
Lelez ,  Roi  de  Laconie.  Cette 
Princefîe ,  fière  de  la  grandeur 
de  fon  père ,  ne  put  foufirir  de 
fe  voir  déchue  de  fon  rang  SC 
mariée  a  un  ûmple  particulier; 
elle  perfùade  à  ion  mari  de  fe 
faire  Roi  à  quelque  prix  que 
ce  foitt  il  levé  des  troupes , 
&  le  rend  maître  d'une  contrée 
voifme  de  la  Laconie ,  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  de 
Meflenie ,  en  confîdération  de 
fa  femme.  Mefiene  introduifit 
dans  fon  nouveau  royaume  le 
culte  &  les  cérémonies  des 
grandes  Déeflês ,  (c'étoit  Cé- 
rès  &  Profêrpine  ) ,  &  reçut 
après  fa  mort ,  dit  Panûnias , 
des  honneurs  tels  qu'on  en 
rend  aux  héros ,  par  des  of- 
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frandes  faites  fur  leurs  tom- 
beaux. Elle  eut  un  temple  2 
Ithome,  &  une  ftatue  qui  étoit 
moitié  or,  &  moitié  marbre 
de  Paros. 

MESTOR,filsdePer~ 
fie.  Voyez  Alcmênc. 

MÉTAGITNION; 
furriom  que  les  Athéniens  don- 
noient  à  Apollon  à  caufe  d'un 
temple  qu'ils  lui  bâtirent  tout 
près  des  murs  de  leur  ville  (a); 
Sa  fête  porta  auffi  le  nom  de 
Màaghnies;  &  comme  elle 
fe  célébroit  dans  le  feptième 
mois  de  l'année  ,  on  appella 
encore  ce  mois  Métagitmon. 

MÉTAMORPHOSE; 
c'eft  la  transformation  d'une 
perfonne ,  fon  changement  dans 
une  autre  forme  (è).  Les  mé- 
tamorphofes  font  fréquentes 
dans  la  mythologie.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes.  Les  unes  ap-1 
parentes  ,  les  autres  réelles. 
La  métamorphofe  «des  Dieux , 
comme  celle  de  Jupiter  en 
taureau ,  de  Minerve  en  vieille, 
n'eft  qu'apparente ,  paire  que 
ces  Dieux  ne  confèrvoient  pas 
la  nouvelle  forme  qu'ils  pre—. 
noient.  Mais  les  metamorpho- 
fès  de  Lycaon  en  loup ,  de  Co-  » 
ronis  en  corneille  ,  d'Arachné 
en  araignée ,  étoient  réelles  ; 
c'eft -à- dire,  qu'ils  reftoient 
dans  leur  nouvelle  forme.  O vi- 


(  a  )  De  /*rxà ,  prêt ,  &  ytïirt* ,  vouuuge. 

{h)  (j.t7*fjsff9,<,   cft  formé  de  la   prépofmon   #«*?£,  qui  i 

langemeac  ,  paûage  d'un  é{at  à  un  autre  r  te  ^ffî ,  ferme* 
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de  a  donné  le  recueil  le  plus 
complet  des  métamorphofes  de 
la  fable. 
MÉTAN1RE.V.  Migmirt. 
MÉTEMPSYCOSE, 
ÇraofmigrjLtion  de  l'âme  dans 
difFérens  corps  d'hommes ,  d'à* 
niuaaux  ou  de  plantes  (a).  Les 
anciens  Preues  Egyptiens  ad- 
mettoient  une  circulation  per- 
pétuelle des  âmes  dans  diffé- 
rens  corps  d'animaux  terreftres , 
aquatiques,  aériens,  d'où  elles 
reviennent  animer  des  corps 
d'hommes  >  circuit  qu'elles 
achèvent  en  trois  mille  ans. 
Cette  doârine  étoit  fondée  fur 
f  immortalité  de  l'ame  ,  que 
les  phiiofophes  Païens  avoient; 
bien  comprifè  y  fur  la  néceulté 
de  récompenfèr  la  vertu  &  de 
punir  le  vice  ;  Se  fur  l'origine 
du  mal  moral  &  du  mal  phy-» 
ïique.  Si  l'oit  demandok  à  Py- 
thajoxe  pourquoi  les  hommes 
font-ils  doublement  malheu- 
reux fur  la  terre  »  8ç  par  les 
diigraçes  qu'ils  ont  à  crain- 
dre des  objets  du  dehors  x  6c 
par  le$  inquiétudes  qu'ils  fe 
procurent  fans  ceffe  au-dedans 
.  d'eux  -  mêmes  i  Sa  réponse 
9  -étoit ,  que/ cette  vie  eft  k  pu* 
nitron   d'une  vie  antérieure, 

Jiue  l'ame  de  l'homme  >  par 
es  dédis  immodérés ,  s'eft  & 
parée  de  l'ame  du  monde ,  qui 
eft  Dieu  même ,  à  qui  elle 
étoit  unie  d*Ta  nature.  Avant 
de  s'y  rejoindre ,  il  faut  qu'elle 
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fubifle  pluficurs  épreuves,qu  ei» 
le  change  fouveot  de  prifon» 
qu'elle  répare  fes    anciennes 
fautes ,  en  animant  un  certain 
nombre  de   corps.   Qrieéne» 
tout  philofophe  Chrétien  qu'il 
étoit ,  a  doané  dans  la  mê- 
me   idée  ;    pourquoi     Dieu 
a  voit-il  créé  le  monde  l  Ceft, 
feion  li|i^  pour  punir  lea  âmes 
qui  avoient  failli  dans  le  ciel , 
i  s'étoiemt  écartées  de  l'or- 
re,  afin  que  ks  intelligences 
dégradées ,  qui  devaient  être 
enjeveiies  dans  les  corps,  fouf- 
fxifTem?  davantage.  La  plupart 
des  phiiofophes  Grecs ,  même 
des  Orientaux  >  croyoient  que 
les  âmes  féjoutnoient  tour-à- 
tour  dans  les  corps  des  diffé- 
rera animaux  >  paiToiew  des 
plus  nobles  aux  plus  vils,  des 
plus  raifonnablçç  aux  plus  ftu- 
pides ,  &  cela  fuivant  les  ver-* 
tus  qu'elles  avoient  pritiquées, 
ou  tes  vices  dom  elles  s'étaient 
fouillées  pendant  le  cours  de 
chaque  vie.Plu£curs  ajoutoienr 
que  k  mime  ame,poux  forcroît 
de  peine  y  alloit  encore  i'enfé- 
velU  dans  une  plante  ou  dans 
un  arbre  »  perfiiadés  que  tour 
ce  qui  végète  >  a  du  fentimenc , 
&  participe  à  l'intelligence  uni* 
verfefle.  Lucain  appelle  cette 
erreur  un  officieux  menionge, 
qui  épargne  les  frayeurs  de  la 
mort,  &  qui  entretient  dans 
la  douce  penfée  que  l'ame  ne 
fait  que  changer  de  derneu- 


s  y  rejoindre ,  u  raut  qu  eue     raie  que  enanger  de  de 
(a;  Il  vieat  d«  deux  prépeûtiouc ,  i**i«*  »,  &  +w»>  am«» 
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te  ,  &  qu'on  ne  ceflè  de  vivre 
que  pour  recommencer  une 
autre  rie.  Cette  doâfine  fait 
encore  aujourd'hui  le  prince 
pal  fondement  de  la  religion 
des  Idolâtres  de  l'Inde  *  de  la 
Chine. 

MÉTHRÊS,gtk~fits 
«FAgénor  »  Se  aïeul  de  Didon. 

MÉTIS  ,  Déeflè  donc  les  lu- 
mières étaient  fupérieures  à  cel- 
les de  tous  les  autres  Dieux  Se 
«le  tous  les  hommes  :  Jupiter  l'é- 

Kufa  i  mais ,  ayant  appris  de 
)racle  quelle étoiedeftinéeà 
être  mère  d'un  fils  qui  devien- 
droit  le  Souverain  de  l'univers , 
iorfqu'U  la  vit  prête  d'accou- 
cner,il  avala  la  mère  Se  l'enfant. 
Le  Ciel  &  la  Terre  luiavoieflt 
donné  ce  confèil  ;  Se  J'avoié&t 
averti  qu'autrement  il  perdroit 
fon.  fceptre  i  les  Deirks  ayant 
ordonné  qu'après  que  métis 
aiuroit  mis  la  fage  Minerve 
au  monde,  elle  accouéherolt 
«l'un  garçon  qui  régnecoit  fur 
les  Dieux  &  fiir  les  nommes,  il 
devint  lui-même  gros  de  feu- 
lant que  Métis  portoit ,  &  ac- 
coucha de  Mmervie.  Voyez 
Minerve.  Ceft  Hééode  qui 
conte  cette  fable.  Apéllodore 
dit  feulement    que  Jupiter , 

S  and  il  tut  grand  j  saflbria 
étis  (a)9  dont  le  nom  &- 
gnifie  prudence  ,  confèil  ;  ce 
qui  veut  dire  que  Jupiter  fit 
yaroîctt  beaucoup  de  prudence 
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dans  toutes  les  aâsens  de  fa 
vie.  Ce  fut  par  le  confeil  de 
Métis  qu'il  fit  prendre  à  fon 
père  Saturne  ,  un  breuvage 
dont  Peéèt  fut  de  vomir  pre- 
mièrement, la  pierre  qu'il  avok 
avalée  s  &  ensuite ,  tous  les  en- 
fens  qu'il  avoit  dévorés.  Voy. 
P$nts.  * 

MÉTRA,€llecTEr^c- 
thon ,  ayant  été  aimée  de  Nep- 
tune ,  obtint  de  ce  Dieu  le 
pouvoir  de  prendre  différentes 
figures.  Elle  fit  afage  de  cette 
faculté  pour  fouiager  la  faim 
dévorante  de  (on  père ,  fe  laik 
iant  vendre  à  différons  maîtres , 
pouf  fournir ,  au  prix  de  fa  (èr- 
vkude  >  de*,  aiimens  i  Eréfie- 
thon.  Ovide  dit  qjue  Métra» 
ayant  été  vendue  a  un  maî- 
tre qui  la  mena  for  le  bord 
de  la  mer ,  elle  fe  changea , 
feus  fes yeux,  en  un  pécheur, 
qui  tènett  une  Hgne  à  la  main, 
Welle  fe  déroba  des  mains 
.d'autres  maîtres ,  tantôt  fofls 
la  fcftne  d'une  géniflè,  ions 
celle  d'ufte  jument,  d'un  oî- 
feau ,  ou  d'im  éc*£  Ces  diffé- 
rentes métamorphofes  expri- 
ment bien  la  piété  de  cette 
fille,  qui  meftoit  tout  en  u&- 
ge  pour  nourrir  fqn  père ,  après 
qu'il  fe  fut  ruiné  par  fes  dé*- 
bauchesv  Aj>rès  la  mort  de  fon 
père,  elle  épou&  Autolicns, 
grand -père  d'Ulyffe.  Voyçz 
Autolkus  *  Eréfiéhon; 
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MÉZENCE,  Roi  des 
Etrmicns ,  eft  appelle  par  Vir- 
:gile..(tf),  le  cruel  Mézence, 
Te  contempteur  des  Dieux.  Il 
.a voit  conquis  la  capitale  des 
Etruriens ,  &  y  régnoit  en  ty- 
*an,  exerçant  fur  fes  fujets 
les  plus  barbares  forfaits.  Far 
exemple,  il  prenoit  plailîr  à 
étendre  un  homme  vivant  fur 
jun  cadavre ,  à  joindre  enfem- 
ble  leurs  bouches,  leurs  mains 
&  tous  leurs  membres.  Il  fai- 
foit  ainfi ,  par  une  mort  violen- 
te^ au  milieu  d'une  arrreufe  in- 
fection, mourir  les  vivans  dans 
les  embraiTemens  des  morts. 
Ses  fujets  ,  las  enfin  d'obéir  à 
ee  Prince  inhumain ,  fe  foule- 
vèrent  ,  prirent  les  armes, 
égorgèrent  (es  gardes ,  raffié- 
gerent  dans  fon  palais ,  &  y 
mirent  le  feu.  Il  s'échappa  a\s 
milieu  du  carnage,  &  fe  fauva 
chez  les  Rutules ,  auprès  de 
Turnus.  Il  combattit  vaillam- 
ment contre  les  Troyens  ;  &, 
après  de  grandes  aÔions  de 
valeur ,  il  fut  attaqué  par  Enée  : 
voyant  venir  à  lui  ce  héros,  il 
l'attend  (ans  le  craindre  :  mon 
bras  >  dit-il ,  eft  mon  Dieu  , 
je  l'implore  ainfi  que  le  dard 
que  je  vais  lancer  :  ils  fe  bat- 
tent ,  &  Mézence  eft  vaincu. 
MICIPPE,  fille  de  Pélops, 
Voyez  Alcmènty  Euryjlhée. 

MIDAS,  fils  de  Médée, 
donna  (on  nom  a  la  Médie. 
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MID  AS,  fils  de  Gordius  Se 
de  Cybèle,  régna  dans  cette 
"partie  de  la  grande  Phrygie  9 
où  coule  le  ra&olç,  BaccmJB 
étant  Kfcnu  en  ce  pays,  ac- 
compagné de  Silène  &  des  Sa- 
tyres ,  le  bon  homme  .  Silène 
s  arrêta  vers  une  fontaine  où 
Midas  avoit  fait  verfei  du  vin, 
dit  Paufanias ,  pour  l'y  atti- 
rer ,  car  il  en  étoit  friand. 
Quelques  payfans ,  qui  le  trou- 
vèrent ivre  en  cet  endroit  , 
après  l'avoir  paré  de  guirlan- 
des &  de  fleurs ,  le  conduifi- 
rent  devant  Midas.  Ce  Prince , 
qui  avoit  été  inftruit  dans  les  , 
myftères  de  Bacchus  par  Or- 
phée &  l'Athénien  Eumolpe  , 
ravi  d'avoir  en  fa  puiiïance  un 
miniftre  fidèle  du  culte  de  ce 
Dieu  ,  le  reçut  magnifique- 
ment ,  &  le  retint  pendant  dix 
jours ,  qui  furent  employés  en 
réjouiflances  &  en  feftins  ;  en- 
fuite  il  le  rendit  à  Bacchus.  Le 
Dieu,  charmé  de  revoir  fon 

ère  nourricier  ,  ordonna  au.  . 

oi  de  Phrygie  de  lui  deman- 
der tout  ce  qu'il  fbuhaiteroic 
Midas ,  qui  ne  prévoyoit  pas 
les  luîtes  de  fa  demande ,  le 
pria  de  faire  enforte  que  tout 
ce  qu'il  toucherait ,  devint  or. 
Bacchus ,  fiché  qu'il  ne  lui  eût 
pas  demandé  quelque  chofè  de 
plus  avantageux  ,  lui  accorda 
un  pouvoir  qui  al  loi t  lui  être 
tout-à-fait  inutile;  &  le  Roij 
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2ui  fë  crut  au  comble  dé  la 
flicité ,  fe  retira  très-fatisfajt 
de  là  grâce  qu'il  venoit  d'ob- 
tenir.' Comme  il  fe  défioit  d'u- 
ne faveur  f\  fingulière ,  il  prit 
d'abord  une  branche  d'arbre  , 
*c  elle  fut  auffi-tôt  changée 
en  un  rameau  d'or  »  fl  arra- 
cha quelques  épis  de  bled ,  qui 
devinrent  dans  le  moment  la 
plus  précieufe  de  toutes  les 
moiûons  ;  il  cueillit  une  p6m- 
me  ,  qu'on  auroit  prife  ,  un 
moment  après  ,  pour  une  de 
celles  qu'on  trouve  dans  le 
jardin  des  Hefpérides  s  à  peine 
eut  -  il  louche  les  portes  de 
ion  palais ,  qu'elles  commen- 
cèrent à  jètter  un  éclat  fur- 
prenant  ;  lorfqu'il  fe  layoit  les 
mains ,  l'eau  prenoit  une  cou- 
leur qui  auroir  trompé  Danaé, 
Charmé  d'une  vertu  fî  extraor- 
dinaire ,  Midas  fe  livroit  à  tous 
les  tranfports  de  fa  joie ,  lorf- 

2ù'on  vint  l'avertir  qu'on  avoit 
?vL  Quand  il  fut  à  table  , 
&  qu'il  voulut  prendre  du 
pain ,  il  le  trouva  converti  en 
or  ;  il  porta  à  la  bouche  un 
morceau  de  viande ,  &  il  ne 
trouva  que  de  l'or  fous  la 
dent  ;  lorfqu'on  lui  préfenta 
à  boire  du  vin  mêlé  avec  de 
l'eau ,  il  n'avala  qu'un  or  li- 
quide. Surpris  d'un  prodige  fi 
nouveau  >  pauvre  &  riche  tout- 
à-la-fois  ,  il  détefte  une  opu- 
lence fi  funefte ,  &  fe  repent 
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de  l'avoir  foohaitée.  Au  mi- 
lieu de  l'abondance ,  il  ne  peut, 
ni  afTouvir  fa  faim  ,  ni  étan- 
cher  la  foif  qui  le  dévore  s 
&  cet  or  ;  qui  avoit  fait  l'objet 
de  tous  fes  vœux ,  devint  PinP 
trument  de  fon  fupplice.  »  Père. 
»  Bacchus ,  dit-il  alors  ,  en  le- 
»  vant  jes  mains  vers  le  ciel  > 
»  je  reconnois  ma  faute  ,  par- 
*>  donnez-la  moi,  &  délivrez- 
,»  moi ,  je  vous  prie ,  d'un  état 
»  qui  n'a  que  l'apparence  du 
»  bien  «.  Bacchus ,  touché  de 
fon  repentir,  l'envoya  fe  la- 
ver dans  le  Pactole  :  »  Re- 
>x  montez  jufqu'i  fa  fource  ,• 
»  dit-il  ;  &  quand  vous  y  ferez 
»  arrivé  ,  plongez  -  vous  de- 
»  dans ,  ann  que  l'eau  ,  en 
*>  pafTantfur  votre  tête ,  puifle 
»  effacer  la  faute  que  vous 
»  avez  commife  ce.  Midas  obéit 
à  cet  ordre  ;  &  en  perdant  la 
vertu  de  convertir  en  or  tout 
ce  qu'il  touchoit ,  il  la  com- 
muniqua au  Pa&ole ,  qui ,  de- 
puis ce  temps-là ,  roule  un  fa- 
ble d'or.  Cette  fable ,  fi  joli- 
ment contée  par  Ovide  (  a  )  , 
eft  continuée  par  une  autre  fur 
Midas. 

Pan  s'applaudifTant  un  jour, 
en  préfence  de  quelques  jeunes 
Nymphes  qui  l'écoutoient ,  fur 
la  beauté  de  fa  voix ,  &  fur 
les  doux  accens  de  fa  flûte  , 
eut  la  témérité  de  les  préfé- 
rer à  la  lyre  &  aux  chants 


(4)   Au  liy.  onzième  de  Ces  Méttmorphofes, 
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d'Apollon  :  il  poufla  la  vir 
nité  jufqu'à  lui  faire  un  défi. 
On  prit  pour  jQga  k  moi*t 
Tmolus ,  «jui  adjugea  là  vic- 
toire i  Apollon.  Toute  l'af* 
femblée  applaudit  à,  ce  juge- 
ment,  à  l'exception  de  Midas-, 
qui  le  blâma  hautement.  ApoU 
Ion  me  voulant  pas  ^ue  des 
oreille»  fi  groifières  conforvaf» 
fent  pins  longtemps  la  figure 
4e  celle  <Jes  autres  hpnimes  K 
les  loi  alonffea  ;  les  couvrit 
de  poil ,  &  les  rendit  mobi~ 
les;  en  un  mot,  il  hit*  donna 
des  oreilles  d'âne.  Midaspre» 
noit  grand  foin  de  Cacher  cette 
difformité  ,  &  la  couvrait  fous 
«ne  thiare  magnifique.  Le  bar* 
fcter ,  qui  avait  foin  de  (es  che* 
•freux ,  s'en  était  apperçu ,  mais 
il  n'a  voit  oft  en  parler  à'per- 
fb nnc.  Incommodé  de  ce  fè* 
eiet ,  il  va  dans  an  lieu  écar- 
té,  fait  nn  trou  dans  la  tene , 
s'en  approcha  le  plus  près  qu'il 
lui  eft  poffîblè ,  êc  dit ,  d'une 
•voix  bafle  ,  que  Ton  maître 
avoit  des  oreilles  d&ne  i  en* 
fuite  il  rebouche  le  trou  , 
croyant  y  avoir  enfermé  fbn 
fècret ,  &  fe  retire.  Quelque 
temps  après  il  fortit  de  cet 
endroit  une  grande  quantité 
de  rûffeaux  ,  qui  étant  fecs  au 
bout  d'un  an  ,  &  étant  agi-» 
tés  par  le  vent ,  trahirent  le 
barbier ,  en  répétant  fès  paro- 
les ,  &  apprirent  i  tout  le 
monde  que  Midas  avoit  des 
oreilles  d  âne. 
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Hérodote  dit  que  Midas) 
envoya  de  riches  préfens  au 
temple  de  Delphes,  entr'au- 
tres,  une  chaîne  d'or  d'un  prix. 
ineftimable. 

MIGONIT.IS,  furnoni 
que  Paris  donna  à  Verius.  On 
dit  qu'Hélène  a  voit  refufê  de 
fâtis  taire  1a  paffion  de  ce  ra- 
vifîsur  jûfqu'â  ce  qu'elle  fut 
arrivée  avec  lui  fur  le  rivage 
de  la;  terre  -  ferme  -,  qui  eft 
▼is-à-vis  de  l?ifle  de  Cranae  ; 
que  ,  pour  témoigner  à  la 
DéefTe  la  recannoinance  pour 
cette  faveur  ,  il  &  bâtir  un 
temple  ,  dans*  le  lieu  même  , 
en  l'honneur  de  Venus  Migo- 
nitis ,  Se  nomma  le  territoire 
ATigonhn  ,  d'un  mot  qui  figni- 
fioit  l'amoureux  myftère.  Le 
ffcm  Ménéks  alla  vifîter  ce 
temple  ,  qui  étoit  un  monu- 
ment étemel  de  fbn  déshon- 
neur :  il  n'y  fit  aucun  dom- 
mage ,  Se  fè  contenta  de  faire 
mettre  aux  deux  côtés  de  la 
ftàtue  de  Venus ,  les  images 
de  Tfcétis  &  de  Pra*idicé  , 
Déefles  des  châtiment, 

MILET  ;  les  auteurs  ne 
font  d'accord  ,  ni  fur  la  naif- 
fance >  ni  fur  la  femme  de  ce 
Prince.  Les  uns  ont  dit  qu'il 
étoit  fils  d'Apollon  &  de  Déïo- 
ne  ;  d'autres  lui  donnant  le 
même  père ,  ont  dit  qu'il  étoic 
fils  d'Acacallis ,  fille  de  Minos. 
On  lit  ailleurs  qu'il  étoh  le 
mari ,  &  non  le  fils  de  cette 
Acacallis.  Onparoît  affez  s'ac- 
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torde*  far  le  lien  de  fi  naif 
fknce:  e<r1ut  ctf  Crète,  d'oA 
il  fbe  obligé  de  fbrrir  ;  on  en 
rapporte  différens  motifs.  Se- 
lon les  uns ,  il  n'en  eût  point 
d'autre  que  dé  conduire  une 
colonie  dans  la  Carie ,  où  il 
conquit  une  ville ,  à  laquelle 
il  donna  fbn  nom.  Tous  les 
hommes  qui  étaient  dans  la 
Tille  ayant  été  tués  pendant 
le  fîége  ,  les  vainqueurs  épou* 
ierent  leurs  femmes  8c  leurs 
filles ,  &  Milet  eut  pour  fon 
partage  Cyanée ,  fille  de  Méan- 
dre. D'autres  ont  dit  que  Mi* 
nos  fut  la  caufe  de  cette  re- 
traite ;  mais  ils  ne  s'accordent 
pas  fur  là  nature  de  cette  eau** 
le.  Ovide  dit  que  Minos  (* 
voyant  vieux  8c  fans  force  f 
craignit  que  Milet,  qui  était 
â  la  fleur  de  fon  âge  ,  8t  fiât 
d'avoir  Apollon  pour  perfc>  ne 
voulût  s'emparer  de  fon  trôné» 
Milet  ,  pour  appatfer  les  in- 
quiétudes du  Rot ,  quitta  lé 
pays.-  Selon*  d'autres  auteurs  » 
la  beauté  du  jeune  Milet  l'cx- 
pofa  à  des  violences  ,  de  la 
part  de  Minos  ,  dont  il  crut 
devoir  fè  mettre  à  l'abri  pat 
la  fuite.  Il  fè  retira  en  Carie* 
auprès  du  Roi  Ëurytos  ,  dont 
il  fe  procura  les  bonnes  grâ- 
ces ,  au  point  qu'il  époufa 
Eidothée ,  fa  fille  ,  de  laquelle 
il  eut  Byblis  &  Canuus.  Se- 
lon d'autres ,  ce  ne  fut  pas  la 
fille  du  Roi  qu'il  époufa ,  mais 
la  Nymphe  Cyanée ,  fille  du 
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fleuve  Méandre.  Enfin  d'au* 
très  affilient  que  (à  mère  s'ap- 
pelloit  Arie  ,  8c  d'autres  la 
nomment  Trugafia*  Voy.  By- 
blis. 

MILICHIUS,  furnom 
donné  à  Bacchus ,  parce  que 
c'eft  lui  qui  a  planté  les  pre- 
miers figuiers  dans  la  Grèce. 
&  a  appris  aux  hommes  à  fe 
fervir  die  leur  fruit  contre  les 
vapeurs  dû  vin.  Milicha  étoit 
l'ancien  nom  grec  de  la  figue* 
Jupiter  avoit  auiîi.le  même 
furnom.  Voyett  Dùtfos. 
'  MILONCrototiiate,fils 
de  Diotime ,  undes  plus  célè- 
bres Athlètes  de.  la  Grèce. 
Paufanias'  dit  Qu'il  fut  (a  fois 
vainqueur  à  la  lùte ,  aux-  jeux 
Olympiques  >  la  première  fois 
dans  la  claflè  des  enfans  :  Û 
eut  un  fuccès  tout  pareil  aux 
jeux  Pythiques.  Il  le  préfenta 
une  fèptième  fois  à  Olyrnpie  > 
mais  il  né  put  y  combattre} 
faute  d'antagonure.  On  racon- 
te de  lui ,  continue  le  même 
auteur ,  plufieurs  autres  cho* 
fés  qui  marquent  une  force 
de  corps  extraordinaire,  tl  te-1 
nolt  une  grenade  dads  fa  maint 
&  par  la  feule  application  de 
lès  doigts ,  (ans  écrafèr  ni  prem- 
ier xe  fruit  ,  il  le  tenoit  fi 
bien,  que  perfonne  ne  pou* 
voit  le  lui  arracher.  Il  met- 
toit  le  pied  fur  un  palet  graiffé 
d'huile ,  8c  par  conféquent  fort 
glifTant  ;  cependant ,  quelqu'ef- 
fort  que  l'on  fit ,  il  n'étoit  pas 
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poffible  de  l'ébranler ,  ni  de  lui 
faire  lâcher  pie'd.  Il  fe  cei- 
gnoit  la  têre  avec  une  corde 
en  guife  de  ruban ,  puis  il  re- 
tenoit  fa  refpiration  :  dans  cet 
état  violent ,  le  fang  fe  por- 
tant au  front  ,  lui  en  enfloit 
tellement  les  veines ,  que  la 
corde  iompoit.  Il  tenoit  le 
bras  droit  derrière  le  dos.,  la 
airain  ouverte ,  Je  ppu.ee  levé  , 
les  doigts  joint;s,&.  alors  nul 
homme  n'eût  pu  lui ;féparer  le 
petit  doigt  d'avçç..les  autres. 
Ce  qu'on  dit.de  fa  voracité  eft 
prefqu'incxoyable y  eile  étoit  à 
peine  rafiTafiée.  de  «vingt  livres 
de  viandes  ^d'autant  de  pain , 
&  de  quinte  pinces  de  vin  en 
un  jour.  Athénée  rapporte 
qu'une  fois  ayant  parcouru 
toute  la  longueur  du  ftade  , 
portant  fur  fes  épaules  un  tau- 
reau de  quatre -ans  ,  il  l'af- 
fomma  d'un  couple  poing ,  & 
le.  mangea  tout,  entier  dans  la 
journée..  II.  eut  une  fois  occa- 
sion de  faire  un  bel  uïàge  de 
fes  forces.  Un  jour  qu'il  écou- 
toit  les  leçons  de  Pythagore , 
car  il  étoit  l'un  de  fes  difei- 

Îries  les  plus  aflidus ,  la  co- 
onne  qui  (butenoit  le  plat- 
fond  de  la  fale  ou  l'auditoire 
étoit  afTemblé ,  ayant  été  tout- 
d'un-coup  ébranlée  par  je  ne 
fçais  quel  accident ,  il  la  fou- 
tint  lui  feul ,  donna  le  temps 
aux  auditeurs  de  fe  retirer  ;  & 
après  avoir  mis  les  autres  en 
rureté,  il  fe  fauva  lui-même. 
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La  confiance  qu'il  avoir  .et* 
fes  forces  lui  devint  fatale  à 
la  fin.  Ayant  trouvé  .en  fon 
chemin  un  vieux  chêne  en- 
trouvert par  quelques  coins 
qu'on  y  avoit  enfoncés  à  for- 
ce ,  il  entreprit  d'achever  de 
le  fendre  avec  fes  mains  ;  mais 
comme  l'effort  qu'il  faifoit  pour 
cela  eut  dégagé  les  coins ,  fes 
mains  fe  trouvèrent  prifes  & 
ferrées  par  le  refîbrc  de*  deux 
parties  de  l'arbre  qui  fe  re- 
joignirent i  de  manière  que ,  ne 
pouvant  fe  débarraffer  ,  il  fut 
dévoré  par  les  loups ,  ou  par 
un  lion. 

:  M I L  O  N  ,  puni  pour  le 
meurtre  de  Laodamie  ,  lapi- 
dée au  pied  des  autels  de  Dia- 
ne. Voyez  Laodamie. 
.  MIMALLONIDES, 
furnpm  donné  aux  Bacchan- 
tes ;  je  n'ai  pu  en  trouver  l'éty- 
mologie. 

•  MIMAS ,  un  des  géansqui 
firent.. la  guerre  aux  Dieux. 
Jl  fut  tué  par  le  Dieu  Mars. 

MINÉIDES,  ou  les. filles 
de  M  in  y  as  ,  étoient  de  The- 
bes  ;  elles  réfutèrent  de  fe  trou- 
ver à  la  célébration  des  Or- 
gies ,  fbutenant  que  Bacchus 
n'étoit  pas  fils  de  Jupiter  ;  & 
pendant  que  tout  le  monde 
étoit  occupé  à  cette  fête  3  el- 
les feules  continuèrent  à  tra- 
vailler ,  fans  donner  aucun  re- 
pos à  leurs  efelaves ,  marquant 
par-là  ,  dit  Ovide ,  le  mépris 
qu'elles  faifoient  de  Bacchus 


MIN 
êc  de  fis  fines,  kffipemi&- 
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■utes&  de  umiannes  ,  qui  les 
d'aérant  plus ,  qu'elles 
vâentperfooDe.  Une  odeur 

uiyiibc  &  de  fanas  k  rc- 
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e,&  poufiades 
Se  des  feuilles  de  ber- 
re.  Le  fil  qu'elles  venoient 
cezEBioycT ,  fe  oooremt  en 
ceps  charges  de  rainas ,  &  ces 
nîiîiis  prirent  la  xooleur  de 
pourpre  qui  croît  répandue  for 
fourrage.  Sur  le  (ôir  un  bruit 
épouvantable  Aranh  toute  la 
maifon  ;  elfe  parut  tom-à-coup 
remplie  de  flambraui  allâmes, 
Se  de  mille  âmes  feux  qui 
brilloient  de  tons  côtés  ;  on 
eotendit  des  hnrinrirps  affreux, 
comme  fi  toute  la 


Miné  tdes  effrayées ,  allèrent  fe 
cacher  pour  fe  metae  à  cou- 
vert du  feu  &  de  la  lumière  ; 
mais  pendant  qu'elles  cher- 
chent les  endroits  les  pins  fe- 
crets  de  ia  maifon ,  une  mem- 
brane extrêmement  déliée  cou- 
vre leurs  corps  ,  &  des  ailes 
fort  minces  s'étendent  fur  leurs 
bras  ;  elles  s'élèvent  en  l'air 
pat  le  moyen  de  ces  ailes  (ans 
plumes  ,  &  s'y  foutiemient  ; 
elles-  veulent  parler  ,  une  es- 
pèce de  murmure  plaintif  eft 
toute  la  voix  qui  leur  refte 
pour  exprimer  leurs  regrets  ; 
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en  un  mot ,  elles  fottt  chan- 
gées en  chanves*4buris.  Les 
paràfans  du  culte  de  Bacchus 
bercoie»  les  enrans  de  ces  for- 
tes de  contes. 

MINERVE  crok  laDeefe 
de  la  fogeflè  &  des  beaux  ans. 
Les  anciens  ont  beaucoup  va- 
rié for  l'origine  de  cette  di- 
vnùté  ;  ûs  en  ont  même  comp- 
té planeurs  qui  ont  porté  ce 


f ,  qui  fut  mène  d'Apollon  ; 
%  ,  la  fille  du  Nil  ,  honorée 
en  Egypte  par  les  Saïtes  ; 
5  ,  celle  qui  tut  engendrée  de 
Jupiter  par  Jupiter  même  ; 
4 ,  la  fille  de  Jupiter  9c  de 
Coriphe  ou  Corie  ,  une  des 
Ocèanîdes ,  que  les  Arcadiens 


des  Quadriges  ;  % ,  la  fille  de 
Fallas ,  qui  tua  fon  père  >'jw*- 
ce  qu'il  voulut  la  violer.  Fan* 
(amas  parle  d'une  Minerve, 
fille  de  Neptune  &  de  Trim- 
ais, Nymphe  du  lac  Triton  , 
à  laquelle  on  dooDoit  des  yeux 
bleus,  comme  à  fon  père.  Les 
Lybiens ,  qui  habitoient  autour 
de  ce  lac,  célébroient  tous  les 
ans  une  fête  folemnelle  en 
l'honneur  de  Minerve,  peu* 
dant  laquelle  les  fiUes  fo  par- 
tageoient  en  deux  bandes,  fe 
banoient  à  coups  de  pierres  Se 
de  bâtons,  êc  regardaient  com- 
me de  faufles  vierges  celles 
qui  mouroient  de  leurs  bief- 
unes. 
Mais  la  plus  connue  >  6c 
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celle  que  les  poëtes  ont  le 
plus  chantée ,  eft  celle  qui  na- 
quit de  Jupiter  (ans  mère.  Il 
la  conçut  dans  fa  tête  ,  fans 
autre  fecours  que  celui  de  fa. 
propre  puiffance.  Quelques  au- 
teurs ont  dit  néanmoins  qu'il 
ne  la  conçut  pas ,  mais  qu'il 
la  conferva  dans  (es  entrailles , 
&  la  fit  palier  dans  fa-  tête , 
quand  il  eut  dévoré  Métis  t 
qu'il  avoit  lui  -  même  rendue 
enceinte  de  Minerve.  Voyes 
Métis.    Les  douleurs  de   fa 

Îroilèilè  lui  donnèrent  tant 
liumeur ,  que  le  ciel  fut  fou-* 
vent  dans  de  grandes  allantes. 
Ce  fut  bien  pire  quand  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  le  fàifi- 
rent  ;  il  fallut  que  Vulcain  ; 
pour  le  foulager ,  lui  fendît  la 
tête  d'un  coup  de  hache.  Cette 
dangçreufe  opération  obligea 
le  nouvel  accouché  de  garder 
le  lit  pendant  ptufieura  jour. 
Ces  douleurs  ne  font  point  fur- 
prenantes  y  puifqu'il  accoucha* 
d'une  grande  fille ,  qui  lui  for-» 
rit  du  cerveau  armée  de  pied 
en  cap ,  &  qui ,  a  l'inftant  de 
fa  naiiïànce»  fe  mit  à  danfèc 
la  fameufè  danfe  pyrrhique  t 
elle  eut  cependant  un  nour-i 
r icier ,  nommé  Alatcoménée. 

Sa  difpute  avec  Neptune  eft 
le  plus  fameux  trait  de  fon 
hiftoire.  Ces  deux  divinités  fe 
difputoient  la  gloire  de  don* 
ner  le  nom  à  la  ville  d'Athè- 
nes. Les  Dieux  ordonnèrent 
que  celui  qui  feroitain  meilleur 
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préfent  aux-  hommes  aurait  cet 
avantage.  Neptune  frappa  le 
rivage  de  (on  trident ,  &  en  fie 
fortir  un  cheval.  (  V.  Avion  )♦ 
Mais  Minerve  produifît  l'oli-» 
vier  ,  &  remporta  la  vi&oire , 
l'Aréopage  célefte  ayant  jugé 
que  la  paix ,  dont  l'olivier  eu 
le  fymbole,  vaut  mieux  que 
la  guerre,  à  quoi  le  cheval  eft 
propre;  &  elle  nomma  la  ville 
du  nom  d'Athena ,  (bus  lequel 
elle  étoit  connue  en  Egypte. 

Minerve  conferva  ferupu- 
leufement  (à  virginité  :  elle  fut 
cependant  attaquée  par  Vul- 
cain ,  &  Eryûhonius  naquit 
des  efforts  inutiles  de  ce  Dieu. 
Voy.  Eryâlwmus.  Il  y  a  ce-»  « 
pendant  des  auteurs  qui  ont 
prétendu  qu'elle  ne  fut  pas  fi 
cruelle  pour  tout  le  monde  ; 
qu'elle  fut  fenfible  aux  char- 
mes du  Soleil  ;  qu'elle  pouffa 
même  la  foibleffe  jufqu'a  (ouf- 
firir  qu'il  la  rendît  mère  des 
Telchines. 

Plufieurs  villes  fe  diftinguè- 
fent  dans  le  culte  qu'elles  ren- 
dirent à  Minerve  ,  entr'autres 
Athènes  &  Rhodes.  Cependant 
Sais  en  Egypte  le  difputoit  à 
toutes  les  autres  villes  du~mon~ 
de  ;  &  cette  Déeffe  y  avoit  un 
temple  magnifique.  Les  Rho- 
diens  s'étoient  mis  (bus  la  pro-î 
teûion  de  Minerve  »  &  l'on 
dit  que  ,  le  jour  de  fa  naif- 
fance ,  on  vit  tomber  dans  cette 
ville  une  pluie  d'or  ;  mais  en-* 
fuite  piquée  de  ce  qu'on  avoit 
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me  fois  oublié*  3e  porter  du 
feu  dans  on  de  les  facrifices, 
cHe  abandonna  le  fëjour  de 
Rhodes  pour  fe  donner  toute 
entière  £  Athènes.  On  lui  de* 
«ha  dans  cette  ville  on  temple 
magnifique ,  9c  on  y  célébra  en 
ion  honneur  des  fêtes,  dont  la 
(ôletrmité  araroic  à  Athènes  des 
foeâateurs  de  toute  la  Grèce. 
Voyez  Panathénées. 

Minerve  eft  ordinairement 
lepréfontée  le  calque  en  tête , 
use  pique  d'une  main  &  un 
bouclier  de  l'autre  ,  avec  l'égi- 
de fur  la  poitrine.  Ses  ftatues 
étoient  anciennement  affifes  , 
dit  Strabon  ;  cYtoit  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  de  la 
repréfenter  :  on  en  voit,  en 
effet ,  plufieurs  affilés.  Les 
animaux  confacrés  à  cette 
Déeflê,  étoient  priocipalement 
la  chouette  &  le  dragon ,  qui 
accompagnent  fou  vent  fes  ima- 

Ïes  :  c'en  ce  qui  donna  lieu  à 
lémofthène  ,  envoyé  en  exil 
par  le  peuple  d'Athènes  r  de 
dire  que  Minerve  k  plaifoit 
dans  la  compagnie  de  trois 
vilaines  bêtes ,  la  chouette ,  le 
dragon  8c  le  peuple. 

Voici  les  différées  noms  fous 
lefquels  cette  Déeilê  étoir  ho- 
norée en  différens  endroits  de 
la  Grèce.  Agoréa ,  Alalco- 
mène ,  Aléa ,  Ambala ,  Ané- 
motis ,  Apaturie ,  Aréa ,  A  fia , 
Axiopœnas,  Calciorcos,  Cé- 
lenthia ,  Chalinitis  ,  GHIea  , 
Cona ,  Coryphafia ,  Cranéa  , 


MIN      ♦  .  *}«t 

Cydoma ,  CyparirTra ,  Erzané, 
Hippia ,  Hippoiaïtis  ,  Hofpj- 
talière  ,  Hygica ,  Inventrice  , 
Itonta ,  Larmce ,  Lemnienne , 
Minerve  mère,  Minerve  aux 
plongeons  ,  Minerve  aux  bons 
yeux  ,  Narcéa ,  Onga ,  Oph~ 
thabnitis ,  Panachéis ,  Pania , 
Paréa ,  Parthénos  ,ou  la  Vier- 
ge ,  Péonienne  ,  Poliade ,  Po* 
lruchos ,  Promachorme ,  Pro- 
néa ,  Sains ,  Saronide ,  Scira~ 
de ,  Siga  ,  Stheniade ,  SuzûV* 
de  ,  Teichinia. ,  Tritonia  , 
Trompette,  Viûoire,  Zofté* 
nia.  Voy.  Arachni  %  Bellone  , 
Egide,  Méiufe,  Palladium  9 
P allas ,  Thentis. 

MINOS,  Roi  de  Crète, 
étoit  fils  de  Jupiter  &  d'Euro* 
pe  :  il  gouverna  fon  peuple 
avec  beaucoup  d'équité  &  de 
douceur.  Les  loix  qu'il  donna 
aux  Cretois  l'ont  toujours  fait 
regarder  comme  un  des  plus 
grands  législateurs  de  l'anti- 
quité. Pour  donner  plus  d'au- 
torité à  (es  loix  ,  il  ie  retirait 
fou  vent  dans  un  antre ,  od  il 
difoit  que  Jupiter  fon  père  les 
hn  diftoit  :  il  n'en  revenoit  ja- 
mais qu'il  n'en  rapportât  quel- 
3[ue  nouvelle  loi  La  fàgefle 
e  fon  gouvernement,  &  fur- 
tout  fon  équité  lui  ont  fait 
donner,  après  fa  mort ,  par  les 
poètes  ,  la  fonction  de  juge 
fouverain  des  enfers.  Minos 
étoit  regardé  proprement  com- 
me le  président  de  la  cour  in- 
fernale ;  Qc  lès  deux  autres  ju- 
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ges ,  Eaque  &  Radamante  , 
n'étoient ,  pour  ainfi  dire ,  que 
fes  affefTeurs.  Voyez  Juges  des 
Enferf.  Homère  nous  le  re- 
préfènte  avec  un  fceptre  à  la 
main ,  a/lis  au  milieu  des  om- 
bres ,  donc  on  plaide  les  eau- 
fes  en  fa  préfence.  Virgile  dit 
qu'il  tient  à  la  main ,  &  qu'il 
remue  l'urne  fatale  od  eft  ren- 
fermé le  fort  de  tous  les  mor- 
tels :  il  cite  les  ombres  muet- 
tes à  fon  tribunal  ;  il  examine 
leur  vie,&  recherche  tous  leurs 
,crimes.  On  lui  reproche  ce- 
pendant une  faute  qui  occa- 
îionna  un  des  douze  travaux 
d'Hercule.  Jl  avoit  négligé  <le 
larrïfier  à  Neptune  un  taureau 

2u*il  lui  avoit  promis.  Le 
>ieu  ,  pour  l'en  punir,  en- 
voya un  taureau  furieux  ,  qui 
fouffloit  le  feu  par  les  nari- 
nes ,  &  qui  ravageoit  les  états 
de  Minos.  Hercule  le  prit  en 
vie.  L'hiftoire  diftingue  deux 
Minos ,  dont  le  premier  étoit 
fils  de  Jupiter,  ou  plutôt  d'Af- 
térius,  Roi  de  Crète  :  c'eft  le 
législateur.  Minos  fécond  étoit 
petit-fils  du  premier ,  &  fils  dé 
Lycafte  :  c'eft  à  ce  dernier 
qu'il  faut  rapporter  les  fables 
de  Pafîphaë ,  du  Minotaure , 
de  Dédale ,  &  de  la  guerre 
contre  les  Athéniens.  Minos 
mourut  en  Sjdie ,  oi\  il  étoit 
allé  à  la  pourfuite  de  Dédale. 
Voyez  Aiiàtogèé  ,  Dédale  , 
Minotaure ,  Pajiphaë., 
MINCXTAURE ,  monftre 
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moitié  homme  &  moitié  tau- 
reau ,  étoit  le  fruit  d'une  infâ- 
me paffion  de  Pafîphaë  pour 
un  taureau  blanc.  Minos ,  dit 
la  fable ,  avoit  accoutumé  de 
facrifier  tous  les  ans  à  Nep- 
tune le  plus  beau  taureau  de 
fes  troupeaux.  Il  s'y  en  trouva 
un  alors  de  fi  belle  forme  , 
que  Minos  le  voulant  fauver, 
en  deftina  un  autre  de  moin- 
dre valeur  pour  victime.  Nep- 
tune en  fut  fi  irrité ,  que,  pour 
s'en  venger ,  il  infoira  à  Pafî- 
phaë ,  femme  de  Minos ,  une 
honteufè  paffion  pour  ce  tau- 
reau chéri  :  de- là  s'enfuivit  la 
naifTance  dit  Minotaure.  Mais 
la  plupart  des  poètes  ont  at- 
tribué cette  paffion  afrreufe  de 
Pafîphaë  à  la  colère  de  Venus. 
Minos ,  pour  cacher  aux  yeux 
du  public  un  objet  qui  le  cou- 
vroit  d'infamie  lui  &  fa  fem- 
me ,  fit  renfermer  dans  le  fa- 
meux labyrinthe  bâti  par  Dé- 
dale ,  ce  monftre ,  qu'on  nour- 
rifToit  de  chair  humaine.  Voy. 
Dédale ,  Pafîphaë. 

Les  Athéniens  ayant  été  vain- 
cus dans  la  guerre  que  leur  fit 
Minos,  pour  la  mort  de  fon 
fils  Androgée  ,  furent  con- 
damnés, par  le  traité ,  à  en- 
voyer ,  tous  les  fèpt  ans  en 
Crète,  fept  jeunes  garçons  & 
autant  de  jeunes  filles  ,  pour 
fèrvir  de  pâture  au  monftre. 
Le  tribut  fut  payé  trois  fois  ; 
mais  à  la  quatrième ,  le  fort 
étant  tombe  fur  Théfée ,  ce 
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héros  tua  le  monftre  ,  Se  dé- 
livra fa  patrie  d'un  (i  honteux 
tribut.  Voyez  Ariadne ,  Dé- 
dale ,  Pafifhaë  ,  Phèdre  , 
Théfée. 

A1INIYAS.  V.  MinÙdts. 

MIRMIDON ,  fils  de  Ju- 
piter, &  père  d'Aâor.  Voyez 
A3or. 

MISÊNE ,  fils  d'Eole ,  un 
des  compagnons  d'Enée  >  n'eut 
jamais  Ion  égal ,  dit  Virgile , 
dans  l'art  d'emboucher  la  trom- 
pette, &  d'exciter ,  par  des  fbns 
guerriers,  l'ardeur  des  com- 
batrans.  Etant  au  port  de  Cu- 
mes,  od  il  faifoit  retentir  les 
rivages  du  (on  perçant  de  ion 
infiniment , .  il   ofa  défier  les 
Dieux  de  la  mer.   Triton, le 
trompette  de  Neptune ,  jaloux 
du  talent  de  Milene ,  le  faifit 
&  le  plongea  dans  les  flots. 
Enée  le  regretta  beaucoup ,  & 
lui   éleva  un  fuperbe  monu- 
ment fur  une   haute  monta- 
gne, qui  fut  dépuis  appellée 
le  Cap  Miiene. 
♦  MISÉRICORDEjles 
Grecs  &  les  Romains  avoient 
fait  une  Déeflè  de  cette  ver- 
tu ,  qui  défîgne  l'indulgence , 
la  pitié,  la  compaffion.  Elle 
avoit  à  Athènes  Se  à  Rome 
des  autels  ,  &  un  temple  qui 
étoit  un  lieu  d'afyle ,  Se  dont 
les  privilèges  iubmtèrent  très- 
long -temps.   Paufanias  ,  en 
parlant  de  l'autel  de  la  Mi- 
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féricorde  ',  qu'il  avoit  vît  i 
Athènes  ,  dit  :  »  la  vie  de 
»  l'homme  eft  fi  chargée  de 
»  diferaces  Se  de  peines ,  que 
»  c'eft  la  Déefle  qui  mérite* 
i»  roit  d'avoir  le  plus  de  crédit  ; 
»  toutes  les  nations  du  monde 
»  devraient  lui  oifrir  des  fa- 
»  crifices  ,  parce  que  toutes 
»  les  nations  en  ont  un  mu- 
»  tuel  befoin  «.  Ce  fut  à  l'an* 
tel  de  la  Miféricorde  que  les 
Hcraclides  eurent  recours ,  fé- 
lon Scrvius ,  lorfqu'Euryithée 
les  pouxfuivoit  après  la  mort 
d'Hfercule. 

MITHR AS ,  ancien  Dieu 
des  Perfes ,  qui ,  (bus  ce  nom  , 
honoroient  le  foleil  &  le  feu. 
Mithras  étoit  né  ,  félon  eux  , 
d'une  pierre  ;  ce  qui  masque* 
le  feu  qui  fort  de  la  pierre 
quand  on  la  frappe.  Souhai- 
tant d'avoir  un  fils ,  &  ayant 
de  l'averfion  pour  les  fem- 
mes ,  il  coucha ,  dit  Plutar- 
que  (a)  ,  avec  une  pierre ,  Se 
en  eut  un  fils ,  qui  fut  appel- 
lé  Diorphus.  Ce  Dieu  étoit 
qualifié  d'invincible ,  comme 
il  paroit  par  une  inscription  : 
Au  Dieu  Soleil  ,  l'invinci- 
ble Mithras.  V.  Abrafax* 
Taureau. 

Les  Romains  adoptèrent  ce 
Dieu  des  Perfes,  comme  ils 
adoptèrent  ceux  de  toutes  les 
autres  nations.  Ce  n'eft  que 
par  eux  qu'il  nous  cft  rené 


{a)  En  fçn  traité  des  fleuves* 
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des  "monumens  de  Mithras  ea 
grand  nombre ,  car  nous  n'a- 
vons aucune  image  perfanne 
de  ce  Dieu.  Ses  figures  les 
plus  ordinaires  repréientent  un 
jeune  homme  arçc  un  bonnet 
phrygien  ,  une  tunique  &  un 
manteau  ,  qui  fort  en  voici* 
géant  de  l'épaule  gauche.  Ce 
jeune  homme  tient  le  genou 
fur  un  taureau  atterré  ;  &  pen- 
dant qu'il  lui  tient. le  muâk 
de  la  main  gauche,  il  lui 
plonge  de  la  droite  un  poi->- 
gnard  dans  le  cou  :  c'eft  , 
oit-on ,  pour  marquer  la  for* 
ce  du  ioleil  lorfqu'il  entre 
dans  lé  figne  du  taureau.  La 
figure  de  Mithras  eft  ordinait 
rement  accompagnée  de  dif* 
/érens  animaux ,  qui  ont  rap- 
port aux  autres  Agnes  du  zo+ 
diaque  :  ainfi  il  n'eft  pas  dou- 
teux bue  Mithras  ne  fut  un 
fymbole  du  foleil  i  c'eft  pour- 
quoi Stace ,  dans  une  invoca- 
tion qu'il  fait  au  Soleil ,  s'ex* 
prime  ainfi  ;  »  Soleil ,  fbye** 
9  moi  favorable ,  fbit  que  je 
9  vous  invoque  fous  le  nom 
»  de  Titan  ,  ou  fous  celui 
»  d'Ofiris ,  ou  fb«s  celui  de 
9  Mithras  ,  lorfque  dans  les 
»  antres  de  la  Peifè  vous 
»  preflèz  les  cornes  d'Un  tàu- 
»  reau  rébelle  ,  de  qui  fait 
»  tous  Ces  efforts  pour  ne  pan 
9  vous  fuivre  a.  Le  comment 
tateur  de  Stace  fur  ce  paffa- 
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fe,  nous  dit  que  ce  font  les 
erlès  qui  ont  honoré  les 
premiers  le  Soleil  dans  des 
cavernes  &  dans  des  antres; 
&  cela  pour  marquer  que  cet 
afrre  s'eclipfe  quelquefois  ; 
que  le  taureau  dont  Mithras 
tient  les  cornes  avec  une  main , 
marque  la  lune  ,  laquelle  , 
indignée  de  fuivre  fbn  frère, 
va  au-devant  de  lui  ,  de  ta* 
che  fa  lumière  :  mais  le  So- 
leil >  par  cette  a&ion  violen- 
te ,  fait  voir  fa  fupériorité  fut 
cette  planette. 

Le  culte  de  Mithras ,  avant 
de  venir  en  Grèce  &  à  Ro- 
me ,  avoit  paffé  des  Perfes 
dans  la  Cappadoce ,  ou  Stra- 
bon ,  qui  y  avoit  voyagé , 
dit  qu'il  avoit  va  un  grand 
nombre  de  prêtres  de  Mithras. 
Ce  culte  fut  porté  'a*  Rome 
du  temps  de  la  guerre  des 
Pirates,  félon  Plutarque (*) , 
l'an  de  Rome  69? ,  &  y  de* 
vint  très-célèbre  dans  la  fuite  , 
fur-tout  dans  les  bas  fiècles 
de  l'empire* 

MITHRIAQUES  n?é*oieat 
les  fêtes  ou  myftères  de  Mi- 
chra*.  Ce  Dieu  avoit  une  es- 
pèce de  prêtres  appelles  Pa- 
ttes facrorum ,  les  Pères  des 
myftères  facrés.  Il  y  avoit 
auffi  des  Mères  des  myftères 
facrés.  Ces  Pères  étoient  en- 
core appelles  Lions  ,  &  les 
Mères  îiyènes.    De  ce  nom 
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fe  Lion  venoit  celui  de  Lcon~ 
àques ,  donné  aux  Mithria- 
mes.  D'amies  miniftres  de 
Mithns  s'appelloknt  Coraces 
ou  Hiêracoiaces  »  ce  qui  &-. 
gnine  Ccibeanz  oa  Corbeaux 
Sacres  :  d  ou  les  Mithriaqocs 
Haut  aum*  nommés  Coraciques 
A:  Hiéiocaracîques.  Lesniyf- 
de  Mûriras  éroient  quelr 
chofe  d'horrible  ,  félon 
tères.»  Les  Pères, 
s ,  font  plufieurs  (à-  ^ 
•«rinces  à  Mûriras  :  perfonne  * 
»  ne  peut  être  initié  à  les  myf» 
»  nés  s'il  ne  pafle  par  plu- 
»  fieuts  fortes  d'épreuves  très- 
»  rades  ,  &  s'il  ne  fc  montre. 

•  cornuie  impmfTible ,  de  d'une 
3»  fainteté  à  l'épreuve.  On  af 
»  fure  qu'il  y  a  plus  de  quatre- 
»  vingt  fortes  de  fupplices-par 
»  od  il  faut  qu'il'  pane  corn- 
»  ne  par  dégrés ,  pour  mérir 
v  ter  l'initiation  :  à  faut  pte- 
»  nncrement  qu'il  paffe  à  la 
»  nage  une  grande  plage  peo> 
»  dant  piufieurs  jours  ;  qu'il 
s»  fè  jette  dans  le  feu  ;  qu'il 

•  pafie  un  long-temps  dans  le 
»  défert  fans  manger  ;  qu'on 
»  le  ruftige  pendant  deux  joins 
»  entiers  ;  qu'il  en  refie  vingt 
»  dans  la  neige,  8cc.Sc  fi  après 

•  cette  graduation  d'épreuves 
»  il  eft  encore  en  vie,  il  eft 
w  initié  aux  myftères  les  plus 
*>  fecrets  «.  Il  y  avoit  un  Ion- 
verain  prêtre  qui  préfidoit  fut 
tous  les  autres  prêtres  de  Mi- 
thrasj  c'étoit  un  homme  de 
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grande  coniklérarioa  Parmi 
les  aunes  cérémonies  de  l'tn> 
riarjon  ,on  mettok  un  fèrpenc 
dans  le  lèin  de  celui  qui  vou^ 
lok  aunkmer  aux  myftères» 
Arnobe  dit  que  et  lerpent 
étoit  d'oc  On  fçait  que  cet 
mieâe ,  qui  reprend  tous  les 
ans  une  nouvelle  vigueur,  en 
changeant  de  peau ,  étoit  un 
des  lymbolea  du  Jbleil ,  dont 
la  chaleur  fè  renouvelle  au 
printemps. 

Les  myftères  de  Mithras 
étoient  abominables  ,  car  on' 
y  knmoloit  des  viâknes  hu- 
maines ,  comme  il  paraît  par 
un  raît  que  raconte  Socrate 
dans  fba  hifteîre  Ecclénafti~ 
que  i  feavoir  ,  que  les  duré- 
-tiens  d'Alexandrie  ayant  dé- 
couvert un  antre ,  fermé  de- 
puis longtemps ,  dans  lequel 
la  tradition  portoit  qu'on  avoit 
autrefois  célébré  les  Mithria- 
qoes  9  on  y  trouva  des  os  & 
«es  crânes  d'hommes  qu'-on  en 
retira  y  pour  les  Eure  voir  au 
peuple  de  cône  grande  ville. 
La  principale  fête  de  ce  Dieu 
émis  celle  de  fa  naiflance  > 
qu'on  plaçait  au  huit  avant  les 
calendes  de  Janvier.  On  vou» 
lok  manquer ,  par-là ,  que  le 
fbleil ,  apsès  s'être  éloigné  de 
notre  hemiiphèse,  comment 
çoir  au  fblfbce  d'hiver  à  s'en 
rapprocher.  Les  Perses  ,  qui 
n'avoîent  point  de  temples  , 
céléhroienr  les  Mithriaques 
dans  des  cavernes,  aini  qu'ils 
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.l'avoient  appris  de  leur  légis- 
lateur Zoroaftrc ,  qui  le  pre- 
mier ,  félon  Porphire ,  a  voit 
-choifî  pour  cela  un  antre  ar- 
.rofé  de  fontaines  &  couvert 
de  verdure.  Les  Romains ,  à 
l'exemple  des  Perfes ,  célé- 
brèrent les  mêmes  myftères 
dans  des  antres  &  des  caver- 
nes ;  &  l'obfcurité  de  ces  lieux 
favorifa  les  plus  grands  défbrr 
dres.  Par  les  monumens  de 
Mithras ,  qu'on  a  découverts 
en  une  infinité  d'endroits,  on 
a  droit  de  conclure  que  ion 
culte  s'étoit  répandu  dans  tout 
l'empire  Romain, &  qu'il  dura 
très-long-temps ,  puisqu'on  en 
trouve  encore  des  traces  juf- 
ques  dans  le  quatrième  fiècle 
de  l'Eglife.  Les  Mithriaques 
fe  nommoient  auffi  Eliaques  , 
du  grec  ÎTuoç ,  foleiL  Voyez 
Abrafax. 

MITRA ,  écrit  fans  afpira- 
tion,  étoit:  félon  Hérodote, 
le  nom  que  les  Perfes  don- 
noient  à  Venus-Uranie. 

MNASINUS.  V.  Anaxis. 

MNÈME  étoit  Tune  des 
trois  Mufes  dont  le  culte  fut 
établi ,  félon  Paufànias  ,  par 
les  Aloïdes  à  Thèbes  en  Béo- 
tie  :  il  fïgnifîe  Mémoire  (a)  , 
comme  le  nom  de  Mnémofine. 
Voyez  Mufes. 

MNÉMOSINE,oula 
Déeffe  de  la  Mémoire, étoit, 
félon  Diodore,  de  la  famille 
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des  Titans  ,  fille  du  Ciel  & 
de  fa  Terre ,  &  fœur  de  Sa-* 
turne  &  de  Rhéa.  On  lui  ac- 
corde généralement  ,  dit  le 
même  auteur  ,  le  premier  ufà- 
ge  de  tout  ce  qui  fert  à  rap- 
peller  la  mémoire  des  choies 
dont  nous  voulons  nous  re£ 
fouvenir  ;  &  fon  nom  même 
l'indique  afler.  On  lui  attri- 
bue aufïi  l'art  du  raifbnne- 
ment ,  &  l'impofition  des  noms 
convenables  a  tous  les  êtres  > 
de  force  que  nous  les  indi- 
quons &  nous  en  converfons 
fans  les  voir.  Jupiter  devine 
amoureux  ,  dit  la  fable  ,  de 
Mnémofine  ;  &  s'étant  méta- 
morphofé  en  berger  ,  la  ren- 
dit mère  des  neuf  Mufes.  V. 
Mufes ,  ïiton. 

MNÉVIS ,  taureau  con- 
facré  au  Soleil  dans  la  ville 
d'Héliopplis  en  Egypte:  il  te- 
noit ,  après  Apis  ,  le  premier 
rang  parmi  les  animaux  qu'on 
honoroit  en  Egypte. 

MOCCUS,  furnom  de 
Mercure. 

MOIS.  Les  anciens  avoient 
fait  un  Dieu  du  mois  fous  le 
nom  de  Men.  Ils  donnoienc 
auffi  à  Athis  ,  favori  de  Cy- 
bèle  ,  le  furnom  de  Roi  des 
mois ,  Ménotymnus.  Chaque 
mois  étoit  fous  la  protection 
d'une  divinité  :  ainfi  la  divi- 
nité tutélaire  de  Janvier  étoit 
Junon  ;  de  Février ,  Neptune  > 


(*)  Du  verbe  /"««pei,  j«  me  fbuviçns. 
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oc  Kits  9  W||M  '¥*  s  a  Avril  , 
Venas  ;  de  Mai,  Apollon  ;  de 
Juin ,  Mercure  ;  de  Juillet  > 
Jupiter  »  a  Août  ,  dcres  ?  de 
SflHrmltfe ,  Vulcam  ;  aOâo- 
lue,  Mus  •  de  Novembre  , 
Dôme  ;  &  de  Décembre  , 
Vdb.  Voyez  i  claque  nom 
de  mois,  ouïs  fbn  onlre  ,  ce 
qu'il  y  a  à  remarquer  reiati- 
vanent  à  la  mythologie. 
MOUONE.  Voyez  Mo- 


MOLIONIDES, 
deux  frères  :  l'un 
fe  nonunoic  Eurytus  ,  & 
l'autre  Ctéaras.  ils  étoient 
fis  -«TAâor  &  de  Molione  : 
il  y  en  a  qui  ont  .dit  qu* Ac- 
tor  n'étoit  que  leur  père  pu- 
tatif ,  &  que  leur  véri- 
table père  étoit  Neptune. 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  le  père 
étant  incertain ,  on  les  nomma 
Moiiomdes ,  du  nom  de  leur 
mère.  Il  y  en  a  qui  les  ont 
r  '    naître  dans  un  oeuf  d'ar- 


gent. Ils  furent  très-braves, 
Se  furent  chargés  par  Augias  , 
leur  oncle  ,  du  commande- 
ment  dé  fès  troupes  ,  quand 
il  fçut  qu'Hercule  venoit  l'at- 
taquer. Une  bleflure  que  ce 
héros  avoit  reçue  à  l'expédi- 
tion de  Cos  ,  (  V.  Hercule  ). 
fê  rouvrit  lorfqu'il  marchoit 
contre  Augias  ,  5c  le  retint 
malade.  Il  fit  la  paix  avec  les 
Molionides  :  mais  ceux  -  ci , 
inftruits  de  la  maladie  de  leur 
ennemi ,  fe  prévalurent  de  l'oc- 
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canon,  &  tuèrent  beaucoup 
de  fès  compagnons ,  entr'au- 
très  Iphîdus  ,  fôn  frère  uté- 
rin. Hercule,  pour  s'en  ven- 
gr,  tendit ,  dans  la  ville  de 
éone ,  un  piège  aux  MoKo- 
nides ,  lorfqu'us  alloient  aux 
jeux  Iftnmiques ,  &  les  tua.  It 
y  a  des  auteurs  qui  n'attri- 
buent qu'à  la  valeur  des  Mo- 
lionides ,  &  non  à  la  maladie 
d'Hercule ,  la  néceflité  où  il 
fut  de  leur  tendre  des  pièges 
pour  s'en  défaire.  Molione  dé- 
couvrit les  auteurs  de  l'aflaf» 
finit,  &  voulut  que  les  At- 

Sens  lui  livraflènt  Hercule  : 
;  le  réfutèrent.  Elle  deman- 
da aux  Corinthiens  que  les 
Argiens  fufiènt  déformais  ex- 
clus du  fpedacle  des  "(eux  Iftn- 
miques ,  comme  infraâeurs 
des  loix  fkerées  de  ces  jeux  r 
elle  ne  put  l'obtenir  ;  mais  elle 
maudit  ceux  des  Eliens ,  fès 
Sujets ,  qui  s'y  trouveroient  ; 
ce  qui  fit  une  telle  impreffîon 
fur  eux ,  qu'au  temps  même 
de  Paufimias ,  les  Athlètes  de 
cette  nation  n'affiftoient  jamais 
aux  jeux  Ifthmiques. 
Les  Molionides  avoientépou" 
fé  les  deux  filles  de  Dexamè- 
ne ,  Roid'Olène.  Chacun  laiflk 
un  fils  ;  celui  d'Eurytus  eut 
pour  nom  Tolpius  ;  &  celui  de 
Ctéatus  s'appella  Amphima- 
chus.  Ils  régnèrent  après  la 
mort  d' Augias ,  conjoîiifeiiitat 
avec  fon  fils  Agaftbèncf ,  Ma» 
cette  hjftoire  efr  rapportée  £é~ 
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fèremment  par  différons  Au- 
teurs. Voyez  Augias ,  JFfer- 
cule. 

On  dit  encore"  que  les  Mo- 
lionides  n'avoierit  qu'un  corps 
à  eux  deux ,  avec  deux  têtes , 
quatre  mains  &  quatre  pieds; 
qu'ils  formoient  uri  cocher  fort 
adroit i  la  main  de  l'un  tenoitf 
la  bride,  &  l'autre  le  fouet-; 
ils  s*entendoient  parfaitement , 
&  jamais  Hercule  ne  put  les 
vaincre  que  par  artifice, 

HOIOCH,  unedes 
principales  divinités  dé  l'O- 
rient ,.étoit  repréfenté  fous  la 
figure  monftrueufe  d'un  hom- 
me &  d'un  veau,  On  avoir 
ménagé  y  vers  les  pieds  de  la 
itatue  ,  plufieurs  fourneaux , 
dans  lesquels  on  jectoit  des  en- 
fans  ,  malheureufes  viciâmes, 
d'une  cruelle  fuperttition,  & 
pour  empêcher  qu'on  n'enten- 
dît leurs  cris  ,  lc&  Prêtres  du. 
Dieu  battoient  du.  tambour. 
C'étoit  la  grande  divinité  des 
Ammonites , .  le  Saturne  des 
Carthaginois ,.  le  Mlthras  éics 
Perfes.  MolocK  lignifie  RoL 
Les  Hébreux  donnèrent  fou- 
vent  dan»  le  culte  impie  & 
barbare  de  cette  idole. 

MOLOSSUS  ,  fur- 
nom  donné  à  Jupiter.,  parce 
que  chez  les  Molofies ,  peu- 
ples d'Epyre,  il  y  avoit'  un 
Oracle  de  ce  Dieu  qui  fe 
rendoit  par  des  chênes.  Voyez. 
Oracle. 
MOLOSSUS,  fils  de 
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Pyrrhus  &  d'Andromaque; 
Dans  l'Andromaque  d'Euri- 
pide ,.  Hermione  veut  faire 
mourir  Moloiîus  avec  fa 
mère  ,  &  profita  de  l'abfen- 
ce  du  père  ,  pour  fatisfai-* 
re  la  jaloufè  rage;  mais  les 
jours  du  jeune  Prince  font 
défendus,  par  le  vieux  Pelée, 
Après,  la>  mort  de  Pyrrhus , 
le  jeune  Moioffus  fut .  obligé 
de'  céder.  ley  trône-  à  ttélénus , 
auquel  il  iucceda  1  la  fin.  On 
croit  qnej  c'eijb  de  fon  nom 
qu'une,  partie;  de  rEpyre  fut 
appellée  Moloflîe ,  &  les  peu-» 
pies  MoloiTes.  Voyez  André* 
moque,  Lanajfe,Ménélaf,Piar* 
lis  y  Piélus  rPjrrhus. 

M.0LUS,père  deMé- 
rion. 

JV1  OLY^Ûlyflc   étant 

v  prêt  d'eptrer  dans  le  palais  de, 
Circé ,  Mercure  vint  a  là  ren- 
contre ,.  fous,  la  forme  d'un 
jeune  homme ,  lui  apprit  que 
ceux  de  fe*  compagnons  qui 
étoient  entrés  .dans  ce  palais, 
y  étoient  enfermés  comme  des» 
pourceaux  dans  des  é tables-,  & 
que  le  même, ,  fort  l'y  attend 
s  il  n'y  prend,  gaffde.  En  même 
temps  le  Dieu  lui  fait  vois 
une  pfante  qui  cil  un  excel- 
lent préfèrvaàf  contre  toutes 
fortes  d^encfcantôniens  ;  il  l'ar^ 
rache  de  terrien  &préfènce» 

&  lui  en  enfeigne  les  vertus  s. 

»  C'étoit ,  dit  Homère ,  une 
i>  etpèce  de  plante  dont  la  ra- 
»  cioe  étoit  noire ,  &  la  fleut 
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v  Manche  comme  du  kit.  Les*  fie  principaie  oceuparfoA  de  ht 
»  Dieux  Rappellent  «toi?  :  il*  chaffe  :  cVft  pourquoi1  on  1* 
»  eft  difficile  aur  mortels  de  repvéftfltoit  quelquefois  entré 
wtfatracher,  maïs*  les  Ketwr  dcs-rocheiç*  -  •' 
»  peu  vooe  toutes  choies  «t.  Lés;  MONTAGNES:  la 
Botanifte*  reeonnoiflent  plu*-  tdfw,  dk*Jl^k«te,  ferma  le* 
fieras  èfpèces<  de'  rnoty  V -une  rntfruagitts. ;  tes*,  ptes  haute* 
entr'aônesque  Grffp&  Bauhin-  montagne*  pafltacnf ,  chez  le* 
appeBr  rcpifc  IqnfoLùvk  ##fc-i  F*  j'en*  ^  pow  la-  demeuye  de 
rem*  qœxdes  fleurs  blanches *  dtfxttekfM  divtiofr&.  LeY  Sy- 
&  une  racine  noire  :  c'eft  une>  rktfs,  b^ttil^pfti»  les'  Ifraelites  / 
eipèct  de  m©  ftuVige; ôUfôiem-ifcfoafcfak  leur  Réi  s' 

MOMUS>fil$du-SouR  Ils  ont  é&  lès  ptw  fowj 
raeit  ÔcdelaNuit,  ftlon  Hé-:  pa*ce'  cjfle  leurs  Dieux  fcnF 
fiode ,  pafibit ,  cher  les:  Grecr.  dd»D)euK  diemcfiriwgrtes'J  nlâiV 
&  les  Romains ,  pour  le  Dœ^  cortibwtonb  -les-  d*n£  lto  pfefc; 
de  la  raillerie ,.  &  des  bonsh  nr  (4)^  •  fces  Mytriphes  '$é& 
mots.  Satyrique  juftju/i  rt**;  montagnes  feocinvïiblkitO^-: 
ces,  rt.ae  laiJlbit  rien  échap*'    dr*.  ■  •*  > 

per  ,   &   les  Dieu*   mêmes        MOP&US  ,  fils,  félon' 
croient  l'objet  de  6s  pte  fan?-,   lesuns^  d&Rhaciutff  &,  félon 
glantes  raillerie*.  Alomtre>,  par    les  autres  ^  tf  Ajollon  &  de* 
exempie.,  odra/cri*  à  redite  <jue:  Manttf ,  filtedu-fenMmx  Tiré-» 
les  Dieux,  en  formant  Vhonv*    fiw,fu$  airffi  célèbre  devin  ^ 
nie ,  ne? h»  efcflenr  pas  fottuiie    due  for*  giaifid -«père.  Voye* 
petite  ouvertaie  ountacipe^5  Monta.  Afop&s   do&na    Heu 
ritet  pefte  à  la  poitrine',  afin/-  pa*fon'  hafefléfe<'&  <W  proVer-' 
qu'o»  eta-  pfr  vont  dâttf  le:-  be:  jrfitf  tetltâ  fl&  'Mopfas.: 
ceeur  ceiprïfs  penfoient.  €Jeft..  Il  iîgtiala  ibri -  wfeflt- au  fiege - 
dr  cène  mamere'  de  reptendteT  de*  Thèbes:  ?'  mais-  principale-  - 
les  défaut?  d'antsm  vpt  Mb*    raenr  à  la  cour  d'Âmpftilha- 
mus  tire  fin*  n»m  (3)1       l   ■-:  quft<,  R&  de- <2i^hottl  Ce* 

MGNETÀ ,  fimioircqu'onp  Prii^e-fnéditant  une  expéA-' 
donnait  &  Junon:  Voyez  rjic-i  tte*  -  inœomnfcV  c'ttrfulta1  ce 
mu.  '         ■  devin  Jur-fc  flicecs  î  Mbpte- ■ 

MO^T  AN  A  y  Diane;  né  lui  annonça  <)ue*  des  mal-" 
des  montagnes  ,  furuorrf  oui  heurs ,'  s*ilr  éx&dtbit  Ibn1  en- 
convient  £<  une  Dcefle  qui  fait    titprife  Ampftimaqlie ,  à  <Jqr. 

(«)  ^âfm ,  veut  eue  reprocher  -  '    -  - 

ib)  Au  premier  liv.  dt^  Roi» ,  ch.  10, • 

K  ij 
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elle,teno«  pourtant fort  i  cette} 
s'adrefla;*  Calchas:,'  autre  de- 
vin çélèbre.quilui  promit  une 
victoire  fignalée.  I/évènement. 
juftifîa   Mopfus  $  car  le  Roi 
fut  entièrement  défeit ,  &  Cal- 
chas  >  honjteux,,  Savoir  fi  mal 
4e viné ,  ,en;  mourux  de  chagrin. 
On  raconte  autrement  la 
iri&pire,  4e  Mopfus.  'Calchas 
Aoit  alJéÀjtfei  .4e  Tipye  à 
fchufcs  avfecj  Amphilocusi  & , 
cour  éprouver  JMop&s ,  il  lui: 
avoit  demapdévçn  ta^moa?^ 
tarant  une:  grotte pleine,  coinr', 
bien  elle,  portait  de. -petits». 
J^Iopfus'  répondit  qu'eue  !  en: 
poxtou  trois,  jwmilefquels 
Aoit  une  femelle;  ce  qui.fë. 
trouva  ,y&ita)>le.' Mopfus  de- 
manda à  fon  tout  à.Calchas ,  ' 
le  nombre  précis  des  ligues, 
oui   étoiçnt  fur  .un!  figuier;. 
ija|chas  ne  put  Je  dire,  &  en: 
mourut  de  regret,  Il  y  a  des 
Auteurs  .qui  cUfetit  que  ce  fut 
Cakhas  ouj  deinanda  le  non> 
b^.des  ngges.;  que  Mopfus i 
lui  répondit,  ^rfil,  y  eu  ayoûr 
dix  mille,  &  qu'elles  pqur- 
roieft  ten»  joutes .,  à  #ne  pies  * 
dans  une'Hasijç&reWJl, hom-> 
ma;  C^ne: jrépoçfe,.  vé>ii5ée/ 
par  l'épreuve ,  fi*  mourir  Cal-r 
chas  de  chagrina  Dfautres , di-,  > 
fent  que  Caiçhas  ne.  donna 
à  deviner  que  le  nombre  des 
petits  de  la  traie,  &  que  la.< 
feule  jufteflè  de  la  réponfe  le 


tua.  Il  y  en  a  qui  {Soutiennent? 
que.  ceci  fe  pana ,  notr  à  Cla- 
ros,  mais  dans  la  Gilicie  ;  d'au- 
tres à  Colophon ,  ville  d'Ionie. 
Une  antre  eipèce  de  contef- 
tation  -fit  périr  Mopfus.  Voy. 
Amphilecus.ll  fut  père'  de  trois 
filles  ,'  Rhode  ,  Méliade  8c 
Pamphylie.  Mopfus,  après  fk 
mort,  rat  honoré  comme  un 
demi-Dieu ,  &  eut  un  Oracle 
célèbre  à  Malle ,-  en  Cilicie. 
Plutarque  (  a  )  raconte  que  le 
gouverneur  de  cette  province 
ne.  fç achant  que  croire  des 
Dieux ,  parce  qu'il  étoit  obfédé 
d'Epicuriens,  qui  lui  avoient 
jette  -beaucoup  de  doutes  dans  : 
l'elprit ,  £e  replut ,  dit  agréa- 
blement l'hiftorien ,  d'envoyer 
un .  efpipn  chez  les  Dieux , 
pour  apprendre  ce  qui  en  étoit. 
Il  lttiidomra  un  billet  bien  ca- 
cheté., pour  le  porter  i  Mop- 
fus» Gec  envoyé  dormit  dans 
le  ttmpk,  &  vit  en  longe*  un 
homme  fort  bien  fait ,  qut  lui 
dit?,  2Vwh  II  porta  cette  repente 
au  gouverneur  ;  elle  parut  très- 
ndienie^â:  tous  les  Épicuriens 
deià.cour  :  mais  il  en  &t  frap- 
pé d'étonnement  &  d'admira* . 
tion  v,«c  en  ouvrant  fon  billet» 
il  leur,  montra  ces  mots  qu'il 
y  avoit  écrits  :  Timmoleroir- . 
je  mil  Içuf  blanc  6d  hoir? 
Après-  ce  miracle,  il- fut. toute 
fa  .vie  fort  dévot  au  Dieu 
M  O  PS  U  S ,  autre  devin 


(•)  En  fon  traite  des  Oraçte  ^ui  ont  ccûc. 
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qui  exerça  (es  fendions  dans 
ù  voyage  de  la  Colchîde  ;  car 
oa  le  compte  an  rang  des  Ar- 
gonautes, il  étoit  fus  de  la 
Nymphe  Chloris  fie  d'Ampy- 
cus,  d'où  il  eft  quelquefois 
défigne  parole  nom  d^Ampy- 
cidès.  On  die  qu'au  retour  de 
Cokhos,  il  alla  s'établir  en 
Afrique  ,  près  de  Tèûchira, 
dans  le  Golfe,  où  depuis  fut 
bâtie  Cannage  ;  là  il  te  rendit 
fi  recontsnandable  par  £>n  ha- 
bileté dans  la  divination,  qu'a- 
près (a  mort  les  habitans  lui 
rendirent  les  honneurs  divins , 
êc  lui  établirent  un  Oracle, 
qui  fut  long-temps  fréquenté. 
MOR.  Voyez  Myrrhu 
MORPHÉE,  fils  du 
Sommeil  &  de  la  Nuit ,  le 
premier  des  (bnges ,  &  le  fèul 
[ui  annonce  la  vérité,  étoit, 
it  Ovide ,  le  plus  habile  de 
tous  à  prendre  la  démarche  r  le 
vifâge,  l'air  &  le  Ton  de  voix 
de  ceux  qu'il  veut  repréfenter. 
Le  Dieu  du  fommeil  le  char- 
gea d'aller ,  de  la  part  de  Ju- 
non ,  apprendre  à  Alcyone  la 
mort  de  fon  époux  (a).  Ce 
longe  n'eft  que  pour  les  hom- 
mes ;  il  a  pour  frères  Phobé- 
tor  êc  Phantalè. 

M O R PH O,  fiiraom  de 
Venus ,  (bus  lequel  elle  a  voit 
a  Lacédémone  un  temple  Sin- 
gulier ;  c'écoient  proprement 
deux  temples ,  l'un  fur  l'autre. 
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Celui  de  deiTous  étoit  dédié  à 
Venus  armée ,  &  celui  de  def» 
fus  à  Venus-  Morpho.  La 
Déeflè  y  étoit  voilée  &  avoit 
des  chaînes  aux  pieds.  *^Ou 
»  difoic ,  au  rapport  de  Pau* 
»  fanias ,  que  c  étoit  Tynftue 
»  qui  lui  avoit  mis  ces  chai- 
»  nés ,  pour  donner  à  entent 
»  dre  combien  la  fidélité  des 
»  femmes ,  envers  leurs  maris  , 
0  doit  être  inviolable  :  d'autres 
»  difbient ,  pour  fe  venger  de 
»  Venus  ,  à  qui  il  imputoit 
»  l'incontinence  &  les  délbr- 
adres  de  (es  propres  filles; 
ornais  je  ne  le  puis  croire, 
»  ajoute  rhiûorienjcar  il  feu- 
»  droit  être  infènfë  pour  s'ima- 
»  giner  que  l'on  fè  venge  d'une 
»  Déeilê ,  en  la  reprefèntant 
»par  une  ftatue  de  bois  de 
»  cèdre ,  avec  des  chaînes  aux 
»  pieds  «. 

M  O  R  T  :  les  anciens  ont 
fait  de  la  Mort  une  divinité, 
engendrée  par  la  Nuit  feule, 
(ans  le  commerce  d'aucun  au- 
tre Dieu:  on  lui  donooit  pour 
frère  le  Sommeil ,  &  avec  raî- 
fbn,  puisqu'elle  eft  véritable- 
ment le  grand  fommeU,  le 
fommeil  éternel ,  dont  le  (bnv 
sneil  des  vivons  n'eft  que  f  ima- 
ge. Paufanias  parle  aune  fia- 
tue  de  la  Nuit,  qui  tenoit  en- 
tre fes  bras  Tes  deux  enfans, 
le  Sommeil  &  la  Mort  ;  l'un 
noir  &  l'autre  blanc;  l'on  qui 


(  a  )  Son  nom  viens  de  f*v  ?* ,  forme  >  figure  f  apparence* 

Kiï; 


dort  tout-à-feit,  &  l'autre  qui 
ne  fait  que  femblant  de  dor- 
mir ,  <&  tous  deux  cqntrefaks» 
Voyez  Sommeil»  On  attri- 
fcuoit  toutes  tes  jnorts  fubites 
à  la  colère  d'Apollon  Se  de 
PHhe  ;  avec  çetie  $i$éxex\ce 

3u'on  mrttoit  fur  Je  compte 
u  JDieu  celles  des  hommes., 
$c  fur  le  compte  jie.te  J^eife 
celles  des  femmes >>p$$e au'pa 
çroyQU  quelles  ,étp&nt  jrejfct  * 
des  influences  malignes  Au  Sor 
leii  &  de  la  ÎLune.  Voye* 
Mouth. 

nauiens  Jhoaofoiçnt  ks  mou*- 
ches ,  dit  Plutarque.  Les  ha- 
bitans  d'Accaron  ae  Jes  ado*- 
zoient  pas ,  mais  ils  offroient 
de  l'encens  sus  Dieu  qui  les 
chaffoic.  Voye*  BM^éut.  Les 
Grecs  avouent  auiOeuxs Pieux 
chaffe-mouches.  Voyez  Myia.- 
grus.  Eliap  fat  que  les  mou- 
ches Ye  jrejÇtfen^d'eHes-m.êmes 
aux  fêtes  .QlymaiouQS  ,  &  gaf- 
fent au-deU  de  l'Alphée,  avec 
les  femmes  qui  fe  tiennent  âufli 
de  l'autre  çôçé.  Il  ajoute  :  dans 
le  templç  d'Apollon ,  qui  eft  à 
À&ium ,  lojtfque  la  été  ap- 
proche, on  immole  un  bœuf 
ou  un  taureau  aux  mouches  ; 
elles  s'attachent  au  fang  de  la 
vi&uue  ,#. dès  qu'elles  en  font 
xaflafiées  ,  elles  fe  retirent  >  au 
lieu  que  les  jno.uches  de  Pife 
©u  des  Olympiques  fe  reti- 
lent  d'elles-mêmes  fans  cela , 
&  femblent  marquer  la  véné- 


MOU  1WUL  MUM 

ration  qu'elles  ont  pour  1* 
divinité.  Il  y  avoir  encore  airi 
temple  à  Rome ,  od  les  niou- 
ches  n'entraient  jamais ,  feloa 
Pline  :  .c'était  le  temple d'Her* 
cule  vainqueur. 

MOUTH  ,  nom  que 
les  anciens  EfpagnPl*  .don-» 
npient  à  Platon  ,,ou  à  la  Mort , 
à  qui  ils  rendaient .  un  culte 
particulier  à  >Çadts. 

MtU L  C J  B  £  R ,  Jforaom 
de  Vulcain  ,  qui  dérive ,  dit-» 
on ,  de  Muîctre  ;  parce  que  ce 
Dieuavoic  fupérieurement  l'art 
d'amollir  le  fer.  On  le  nom- 
moit  aufffi  Mulcifer. 

MULTIMAMMiA, 
furaosn  de  la  Diane  d'Ephè- 
fe  ,  au  rapport  .de  Saint  Jé- 
rôme :  il  ngnifie  a  plulieurs 
mammeiies*  en  effet  ,  c'eft 
principalement  .par  cène  quan- 
tité de  mammelles  que  la 
Diane  d'Ephefe  eft  diftingnée 
des  autres  Dianes. 

MUNIES  ou  Momies 
d'Egypte  ,  ce  font  des  corps 
humains ,  anciennement  em- 
baumés avec  grand  foin  & 
dépofés  dans  des  lieux .  fe- 
crets ,  où  on  .en  déterre  tous 
les  jours.  Hérodote  nous  ap- 
prend comment  l'on  embau- 
moit  les  corps  de  la  façon  la 
plus  fomptueufo.  Après  avoir 
lait  fortir  la  cervelle  de  la 
tête  ,  Se  vuidé  le  corps  des 
înteftins,  on  le  la  voit  avec  du 
yin  de  palme,  on  le  parfumoit 
avec  des  aromates  ,  &  on  le 
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ltmpliflbit  -de  myrrhe  pilée , 
mais  jamais  if  encens.  Cnfiiite 
on  le  fàloit  dans  du  nitre ,  où 
il  reftoit  pendant  foixante  <8t 
dix  jouis,  après  lesquels  on 
lavoic  le  corps ,  on  l'envelop- 
poit  avec  des  bandes  de  toile , 
&  .on  loignoit  avec  de  la 
gomme.  Dans  cet  état  ,  il 
etoit  dépofé  dans  une  caifle, 
&  on  le  plaçoit  debout,  ap- 
puyé contre  une  muraille. 
Cot  dans  cette  attitude  qu'on 
les  trouve  ordinairement»  ou- 
tre la  première  enveloppe  de 
bandes  de  toile  à  placeurs 
tours  ,  il  y  en  a  par  — deflus 
une  autre  toute  peinte  &  char- 

fée  d'Hiéroglyphes  &  de 
)ieux  Egyptiens ,  auffi  -  bien 
que  la  calife  qui  les  renferme. 
MUND  US,  jeune  che- 
valier Romain ,  étant  devenu 
amoureux  de  'Pauline ,  dame 
Romaine ,  après  avoir'  em- 
ployé inutilement  '  tous  les 
moyens  de  la  rendre  fenffible, 
s'avifa  ,  dit  rHiftorien  Jo- 
lèph  (  a)  y  de  gagner  les  Prê- 
tres d'Anubis,  qui  firent  fça- 
voir  à  Pauline  que  jle  :Dieu 
^éfiroit  qu'elle  vînt  gaffer  la 
nuit  dans  fon  temple  ,  -^parce 

Îu'il  étoit  amoureux  d'elle, 
•a  jeune  dame,  fe  croyant  fort 
iionorée  de  l'amour  a  une  -di- 
vinité ,  donna  dans  le  paneau 
auui-bien  que  fon  mari*,  qui 
'la  conduisît  lui-même  au-tem- 
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-pie  dès  le  «même  foir.  Quel- 
ques jours  après ,  l'imprudent 
•ciievalier ,  ayant  rencontré  Ql 
makrefle ,  ofa  (è  vanter  d'a- 
voir eu  fes  faveurs  malgré 
elle ,  &  lui  découvrit  fon  ftra- 
tagême.  Pauline ,  au  défefpok 
de  fe  voir  amfi  abufée  par  les 
mipiitres  de  la  religion ,  alla 
fe  jetter  aux  pieds  de  Tibère , 
pour  lui  demander  juftice. 
I/Empereur  la  lui  rendit 
prompte  &  bonne  ;  'car  il  fit 
•brûler  tous  les  Piètres  d'Anu- 
bis,  &  traîner  la  ftatue  du 
'Dieu  dans  le  Tybrc»:  pour  le 
chevalier  ,  il  fe  contenta  de 

MUNICHIA  ,  Diane 
avoit  un  lemple  fous  ce  nom, 
dans  un  fauxhourg  d'Athènes, 
•appelle  ainfi  Munichia,  oi\  Ton 
célébroit  les  fêtes  dites  Muni- 
ckics ,  lcfixième  du  mois  Mu- 
nichium. 

MUmCHIUS.  Voy. 
Munitus. 

M  UNI  TU  S,  étoit  fils 
d'Acamas  &  -de  Laodice.  Plu- 
tarque  le  nomme  Mimkhus  ; 
mais  c'eft  une  faute,  tous  les 
Auteurs  le  nomment  conftam- 
memUfrunitus.  Son  père ,  après 
'la  prife  dé  Troye ,  remmena 
•en  Thrace  ,-od  il  mourut  d'une 
morfure  de  ferment.  Voy.  Acâr 
mas*  ' 

MUR  CIA,  Décffe  de 
la  parefiè ,  qui  avoit ,  dit-on , 


(a)  Au  liv.  dix-huiutmc  de  fes  antiquités. 


Kiv 
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im  temple  à  Rome*  fur  le  mont 
Aventin  :  c'étoit  la  diviait^  fa- 
vorite du  beau  fexe,  au  rapport 
<le  Plutarque.  Mais  je  crois 
qu'il  confond  cette  divinité 
avec  Venus,  furnqmm^e  Mur» 
tia* 

MURTIA ,  furnom  donné 
a  Venus  ,  à  caufe .  du  myrte 
qui  lui  étoit  confàcré.  , 
'  MUSAGÉTÉ§,oule 
conducteur  des  Mufes  »  ce  nom 
fpt  donné  à  Apollon  ,  parce 
qu'on  le  repréfentoit  fouvent 
accompagné  ou  environné  de 
ces  doctes  feeurs.  Hercule  eut 
le  même  furnom  :  le  culte  de 
cet  Hercule  Mufagétès  fut 
apporté  de  Grèce  à  Kome  par 
,C.  Fulvius ,  qui  IuLbâtit  un 
temple  au  Cirque  <3e  Flami- 
nius ,  où  étoient  aufli  les  neuf 
iœurs.  Il  les  mit  fous  la  pro- 
tection d'Hercule ,  parce  que 
le  héros  doit  procurer  aux  Mu- 
iès  du  repos  en  les  protégeant , 
8c  les  Mufes  doivent  célébrer 
la  vertu  d'Hercule.  L'Hercule 
Mufagétès  eft  défîgné  par  une 
lyre ,  qu'il  tient  d'une  main , 
pendant  qu'il  s'appuye  de  ^'au- 
tre fur  la  mafTue. 

MUSCARIUS,  fur- 
nom  de  Jupiter  :  il  fignifie  la 
même  chofe  qjaApomyius.  V. 
ce  mot. 

MUSCELLUS:  le 
Scholiafte  d'Ariftophane  Tap- 
porte  qu'un  Oracle  ayant  or- 
donné a  un  certain  Mufcellus , 
de  bâtir  une  ville  au  lieu  où. 
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la  pluie  le  furprendroit  dans 
un,  temps  ferein ,  ce  pauvre 
homme  défefpéroit  de  pouvoir 
jamais  obéir  à  l'Oracle  ;  par- 
ce qu'il  .fçavoit  bien  qu'il  n'é- 
toit  pas  pojdîble  qu'il  y  edt  de 
la  pluie  fans  nuages.  Un  jour 
qu'il  étoit  en  Italie,  &  qu'il 
te  promenoit  fort  inquiet,  une 
femme ,  qui  étoit  avec  lui ,  fe 
mit  à  pleurer,  &  à  verfer  des 
torrens  de  larmes  :  le  temps, 
étoit  alors  fort  pur  &  fort  fè- 
rein ,  &  Mufcellus  ne  manqua 
pas  de  prendre  ces  larmes  pour 
la  pluie  dont  l'Oracle  avoit 
voulu  parler:  il  bâtit  en  ce 
lieu  une  ville  de  fon  nom. 

MUSÉES,  fête  que  cé- 
lébroient  les  Thefpiens  ,  fur  le 
mont  Hélicon,  en  l'honneur 
des  Mufes. 

MUSES,  cesDéeflès,  fi 
célèbres  chez  les  poètes,  étoient 
filles  de  Jupiter  &  de  Mnémo- 
fine ,  dit  Héfiode  ;  quand  elles 
étoient  dans  l'Olympe ,  elles 
chantoient  les  merveilles  des 
Dieux  :  elles  connoifToient  le 
pafTé,  le  préfent  &  l'avenir ,  8c 
rien  ne  rejouiflbit  tant  la  cour 
çélefta,  que  leurs  voix  8c  leurs 
concerts,   Il  n'y  eut  d'abord 

3 ue  trois  Mufes ,  au  rapport 
e  Paufanias  ,  ctont  le  culte 
fut  établi ,  dans  la  Grèce ,  par 
lesAloides,  qui  les  nommè- 
rent ,  Méjété ,  Mnémé  &  Aœ- 
ilé  »  c'enVà-dire  ,  la  mémoire  , 
la  méditation  &  le  chant  ;  d'oiî 
il  eft  aifé  de  juger  qu'en  don- 
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nant  ces  noms  aux  Mznes,on  «donter;  içavoîr,deh  voix 

ne  fâifoit  que  periônmmer  ks  »  &  uns  inûrumens  :  lia  ibtif- 

trois  choies  qui  ferrent  icom-  »fie  avec  des  trompeur*  te 

polêr  on  poème.  Héfiode  eft  le  »  des  notes  z  Se  de  fa  pulfâ- 

premier  qui  ak  compté  neuf  9  bon avec  des  gdearres,  des 

Mules,  'tymbaks  &  d'aunes  ixftni- 

Varron  doone  une  nîfin  »mens  fcnblzbks  «.  Voyez 

fiogulicre  de  ce  notuLce  de  uac  aane  cb&ai  do  nombre 

nen£  »  La  ville  de  Skyooe,  de  neuf,  aa  mot  Pîénu 

dit-il ,  doona  oidre  à  trois  Dîodoie  donne  eooaae  acx 

fculpteurs  de  fââe  chacun  Unies  «ne  aane  odgine.  0£- 

hdîs  fiantes des  Maies  ,poar  ns  ,  dk-2  ,  alxook  2a  jok  9c 

les  même  an  temple  S. A-  pnenoÉt  pîaiîr  aa  dnvr  fie  2  la 

poHon  ,  êc  les  o£cr  à  ce  dan£ ,  'û  aros  toujours  avec 

Dieu,  &  cela  dans  k  denesa  Ln  une  troupe  de  maibei? , 

de  les  acheter  dbez  cela:  des  panai  lesquels  étaient  neuf  iL- 

icnlpcears  qui  les  assoit  le  les,  infomes  de  tans  ks  arcs 

mknx  travaillées.  Mais  Se-  qui  ont  quelques  rapports  2  la 

tas   immutié  qne   toutes  mufique  ;  cet  pourquoi  ks 

celks  des  trois   fcujpttuxs  Gsecs  les  m  appelâtes  ks 

étoicat  rgaVmmr  belles ,  la  neuf  Mules  :  elles  etoieni  coq- 

ville  ks  acheta  pour  ks  de-  dunes  par  Apollon ,  frère  ou 

dier  à  Apollon.  I!  a  piu  i  &oi.  M-  k  Getc  '^c)  aok que 

Héfiode  <f impolêr  des  noms  la  £abk  des  Mules  vient  des 

i  charimr   de  ces  ftatues.  concerts   que    Jupiter   avoit 

Ce  n'efi  donc  pas  Jupiter,  établis  en  Crese,  6:  qui  «soient 

nmi"?nur  Vanon ,  qu:  a  en-  compolès  de  neuf  chanieules  : 

gendaé  neuf  Mnfes  ;  mais  ce  que  ce  Dieu  n'a  paife  pour  k 

iont  vois  fciuptenxs  qui  ks  père  des   Mules  ,  que  parce 

ont  fûtes.  H  ne  faut  pas  dite  qu'il  eft  k  premier ,  parmi  ks 

que  cette  vilk  avoit  ordon-  Grecs ,  qui  ai:  eu  un  concert 

»  ne  de  faire  ces  trois  ftatues ,  régie ,  &  qu'on  leur  a  donné 

»  parce  que  quelqu'un  d'en-  Muémoliae  pour  mère  ;  parce 

9  tr  eux  les  avoir  vues  en  (on-  que  c'eft  la  mémoire  qui  four- 

»  ge ,,  ou  parce  qu'elles  s'é-  nit  la  matière  des  vers  &  des 

v  tnknt  présentées  à  fes  yeux  poèmes. 

»  en  £e  nombre  :  mais  parce  L'opinion  conunune^eft  donc 

•  qn'il  n'y  a  que  trois  loues  qu'il  v  a  neuf  Mules  qu  Hé- 

9  de  ions  Bc  de  manières  de  node  a  nommJes  en  cet  or- 

(0;  Eaas  les  aok-  far  Hetoûc 
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dre  :  CKo  ,  Euterpe ,  ThàKé', 
Melpomène ,  Terpfîcore ,  Era- 
to ,  roJymnre ,  Uranie  &  Oal- 
liope ,  fa  plus  fça vante  d'en- 
tr'èlles.  »  On  les  fait  préfider , 
»  dit  encore  Diodore  ,  cha- 
»  cane ,  en  particulier ,  à  dif- 
»  férens  arts  ;  comme  à  fa  ma- 
»  fîque ,  à  la  poéfie ,  à  ht  dan- 
»  fè ,  aux  chœurs ,  à  l'aftrolo- 
»  gîe ,  &  à  plusieurs  autres. 
»  Quelques-uns  difent  qu'el- 
»  les  font  vierges ,  parce  que 
»  les  venus  de  l'éducation  font 
*>  inaltérables.  (  Il  n'y  en  a 
»  prefque  pas  une  à  qui  diffé- 
»  rens  Auteurs  n'aient  donne 
»  âcj&  enfans  ) ,  elles  font  ap~ 
»  pellées  Mufes  ,  d'un  mot 
»  grec  (a),  qui  fignifie  ex- 
»  pliquer  les  myftères  ;  parce 
»  qu'elles  ont  enfeigné  aux 
»  nommes  des  choies  très-cu- 
»  rieufès,  &  très-importantes , 
»  mais   qui  -font  hors  de  la 
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r?  locKe  s'infînue  jufques  dans  îe 
»  fond  de  l'ame  des  auditeurs; 
>>  Te/j/îcore  ,  pour  marquer  le 
»  platûr  que  ceux  qui  ont  ap- 
»  pis  les  beaux  arts ,  retirent 
»  de  leurs  études  ;  Erato  fem- 
»  ble  indiquer  que  les  gens 
»  fçavans  s'attircm  î'eftime  & 
»  l'amitié  de  tout  le  monde  ; 
»  Poljmnic  avertit ,  par  fon 
»  nom  ,  que  plufieurs  poètes 
»  (ont  devenus  illurrres  par  le 
agrand  nombre  d'hymnes  qu'ils 
»  ont  confacrés  aux  Dieux.  On 
»  fè  fbuvient ,  en  nommant 
»  Uranie  ,  que  ceux  qu'elle 
D.inftruit ,  élèvent  leurs  con- 
»  templattons  ,  &  leur  jjloire 
»  même  jufqu'au  ciel.  Enfin , 
»  la  belle  voix  de  Calliope  lui 
»  a  fait  donner  ce  nom ,  pour 
»  nous  apprendre  que  l'élo- 
»  quence  charme  l'erprit ,  & 
»  entraîne  l'approbation  des 
»  auditeurs  <*.  On  verra  <fau- 


»  portée  des  tgnorans.  On  dit    très  allégories  dans  Particle  de 
»  que  chacun  de  leurs  noms     chacune  des  Mutes. 


»  propres  renferme  une  allé- 
»  gorie  particulière.  Clio ,  par 
*>  exemple ,  a  été  ainfi  appel- 
»  lé ,  parce  que  ceux  qui  font 
»  loués  dans  les  vers ,  acquié- 
»  reot  une  gloire  immortelle  ; 
»  Euzerpe,  a  caufè  du  plaifîr 
9  que  la  poefîe  fçavante  pro- 
»  cure  à  ceux  qui  l'écoutent  ; 
»Thdie9  pour  dire  qu'elle 
»  fleurira  à  jamais  ;  Melpomê- 
»  ne  y  pour  lignifier  que  la  mé- 


Les  Mufès  furent  non-feu- 
lement furnommées  DéefTes  » 
mais  elles  jouirent  encore  de 
tous  les  honneurs  de  la  divi- 
nité :  on  leur  offrait  des  fa- 
crinces  en  plufieurs  endroits 
de  la  Grèce  &  de  la  Macé- 
doine :  dans  l'Académie  d'A- 
thènes elles  a  voient  un  autel , 
fur  lequel  on  facrifioit  (bu- 
vent.  Le  mont  Hélicon ,  dans 
la  Béotie,  leur  étoit  confa- 


(6)  C'cft  f*vm,  inftruire  des  chofes  fecrectet. 
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Clé  ,  flt  les  Thefpiens  y  ce- 
leotoient  chaque  année  ooe 
fiée  en  l'honneur  des  Mules, 
dans  laquelle  il  y  avoit'des 
prix  pour  les  manoens.  Rome 
avoir  auffi  deux  temples  des 
Maies  dans  la  pvemièie  région 
de  la  ville.;  &  un  autre  -des 
Camèoes  dans  la  même  ré- 
gion. Mais  perJônne  ne  les  a 
tant  honorées  que  les  poètes , 
nui  ne  manquent  jamais  de 
les  invoquer  au  commence- 
ment de  leurs  poèmes ,  comme 
des  Déeiïes  capables  de  leur 
infpirer  cet  enthoufiafme  qui 
eft  A  éflèntiel  à  leur  arc 

On  appelle  les  Mutes ,  chgc 
les  poètes  ,  aflTez  indifférem- 
ment Camèoes ,  Héfiçoniades  y 
Parnaflïdes ,  Aonides  ,  Çithé- 
fiades  ,  Piérides  ,  Pégafîdes , 
Bifides  ou  Iliflîades,The(pia- 
des  ,  Lfcéfhridcs ,  Ardalides  , 
Olralides  y  Hippocrènes ,  Aga- 
nippides ,  Sec  Voyet  Jupiter, 
Pytinêe. 

MUSICA,  Minerve  la 
muficieone  avoit  pris  <t  nom 
d'une  ftatue  que  Démétrius 
lui  avoit  faite ,  où  les  fèrpens 
de  la  gorgone,  quand -on  les 
frappoit,  raifônnoient  comme 
une  guitarre. 

MYCOLE^étôbft  Ma- 
gicienne ,  qui ,  au  rapport  d'O- 
vide ,  avoit  k  pouvoir  d'arra- 
cher la  lune  du  «ciel. 

MYGDON,  frère  de 
l'Amafbne  Hippolyte ,  fut  tué 
par  Hercule,  v  oy.  hippolyte. 


MYGMYIMYL    tçt 

M¥GDONUS,fière 
d'Hercule  &  père  de  Corée» 
fus ,  qui  >  pour  cette  raifbn , 
tut  appelle  Mygdonidcs.  Voy. 
Cajpùidrc  y  Cormfus, 

MYIAGRUS:  lesAr- 

câdiens  ,  dit  Paufanias ,  ent 
des  jours  d'aflèmblées  &  dé 
foires ,  en  l'honneur  d'une  cer- 
taine divinité ,  qui  eft  Miner* 
ve ,  félon  toutes  les  apparences. 
Dans  ces  occasions  ils  fàcri- 
fient ,  premièrement  à  Myia- 

frus ,  adreflant  leurs  voeux  à  ce 
éros ,  &  l'invoquant  par  fou 
nom;  avec  cette  précaution 
ils  ne  font  jamais  incommo- 
dés des  mouches  durant  leurs 
facrifices.  .Ce  Myiagrus  eut  un 
génie  imaginaire  ,  dont  le  nom 
eft  formé  (mvicl  ,  mouche  ,  Se 
t>p«*  capture,  parce  qu'on  lui 
attrihuoit  la  vertu  de  chaflèr 
les  mouches  pendant  le  Sacri- 
fice. On  trouve  auffi  ce  nom 
attribué  à  Hercule.  Voy.  Apo- 
mjdus ,  Mouches. 

MYIODES,  c'eft  le 
nom  que  Pline  donne  au  Dieu 
chafle -mouches, &  le  même 
que  Myiagrus. 

MYUTTA  :  les  Affyriens 
donnent  le  nom  de  Mylitta  à 
Uranie ,  ou  Venus  célefte,  fé- 
lon Hérodote.  Elle  avoit ,  fous 
ce  nom ,  à  Babylone ,  un  tem-» 
pie  cn\  Ce  commettoient  bieti 
des  abomûutions  autorifées  Se 
ordonnées,  même  par  les  loix 
.du  pays. , 
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MYNES,  mari  deBri- 
léïs.  Voyez  Briféïs. 
c  MYNITUS  ,  un  des 
fept  fils  de  Niobé ,  qui  péri- 
rent fous  les  craies  d'Apollon , 
(Mon  Apollodore. 

MYOMANCffi,  divination 
qui  fe  faifbit  par  le  moyen  des 
rats.  C'eft  une  des  plus  an- 
ciennes efpèces  de  divination; 
voila  pourquoi,  dit-on,  Ifaïe 
(a)  met  les  rats  entre  les  cho- 
ies abominables  des  Idolâtres. 

MYRlONIME,ôuqui 
a  mille  noms  (i).  On  appel- 
loit  ainfi  ïfis  &  O  fi  ri  s  ,  parce 

Îiu'ils  renfermoient ,  difoit-on , 
ous  différens  noms ,  prefque 
tous  les  Dieux  du  Paganifine. 
Ifis  étoit ,  félon  ces  Auteurs ,  la 
Terre ,  Cérès ,  Junon ,  la  Lu- 
ne ,  Minerve ,  Cybèle ,  Venus , 
Diane ,  toute  la  nature  en  un 
mot.  De  même,  Ofiris  eft 
Bacchus ,  le  Soleil ,  Sérapis , 
Jupiter,  Pluton,Pan,  Apis, 
Adonis. 

MYRMIDONS,peu- 
ples  de  ThefTalie ,  des  environs 
du  fleuve  Pénée ,  qui  avoient 

Eis  leurs  nqms  d'un  de  leurs 
ois,  appelle  Myrmidon.  On 
nomma  auffi  Myrmidôns.,  les 
habitans  dont  Tifle  d'Egine  fut 
repeuplée ,  par  le.  miracle  dont 
on  va  parler.  La  peile  ayant 
défolé  ce  pays  &  fait  périr 
prefque  tous  fes  habitans ,  Ea- 
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3 ne ,  qui  en  écoit  Roi  ,  pria 
upiter  de  détourner  ce  fléau, 
&  de  remédier  à  la  dé  variation 
qu'il  avoit  caùfée.  Il  vit  alors 
en  fônge  forrir  du  fond  d'un 
vieux  chêne, un  grand  nom- 
bre de  fourmis ,  qui ,  à  mefute 
qu'elles  paroifïbient  ,  étoient 
changées  en  hommes.  Le  len- 
demain matin  à  fon  réveil,  on 
vint  lui  annoncer  que  (es  états 
étoient  plus  peuples  qu'ils  ne 
l'étoient  avant  la  perte.  Voyez 
Eaque*  Le  nom  de  ces  peuples 
vient  du  grec  fJLVffjm^  >  ou 
fXvyfJ-oÇi  fourmi 

MYRON,natifd'Eleu- 
thère  en  Béotie  ,  fit  une  vache 
d'airain ,  qui  imitoit  tellement 
la  nature ,  que  les  taureaux 
s'y  trompoient. 

MYRRHA,  fille  de  Ciny- 
ras  ,  Roi  de  Cypre ,  devint  fi 
éperdûment  amoureufe  de  O- 
nyras  (on  père ,  qu'il  lui  fut 
impoflïble  de  réfifter  à  (a  paf- 
fion.  Les  uns  ont  dit  que  la 
colère  du  Soleil  fut  càufe  de 
cette  paflîon  ;  d'autres  l'attri- 
buent à  Venus ,  irritée  de  ce 
que  Cenchréis,  mère  de  Myr- 
rha,  avoit  préféré  la  beauté 
de  fa  fille  à  celle  de  la  Déef- 
fè  ;  o«  de  ce  que  Myrrha  elle* 
^méme,  en  peignant  fes  che- 
veux y  avoit  dit  qu'ils  étoienc 
plus  beaux  que  ceux  de  Ve- 


•  («)  Ifaïe,  ch.  x£,v.  17. 
{b)  De  p'éfht ,  innombrable >  infini. 
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«us.  On  raconte  *Kvetfêment 
fon  aventure.  Selon  quelques- 
uns  y  Cynnor  ,  ou  Giiryras  , 
grand-père  d'Adonis '.,.  s  étant 
un  jour  enivré  >  s'endormit  d'à- 
ae  manière  indécente:  Mot,  ou 
Afyrrhay  fa  bru  ,  4c, femme 
d'Àmmori  ,  Tayaut  vatà .  dans 
cet  état  avec  Adonis  ion  fis, 
en  avertit  Ammon  fbn  mari 
Celui  -  ci ,  quand.  TivxefEe:  de. 
fbn  père  fut  paflée  V&u  aver- 
tit ;  &  ce  bon  hommeLenfur 
fi:  indigné  ,  qu'iLxiiatgea  de 
malédictions-  ia  bru  fit  ion  pe- 
tit-fïls,  6c  les  châtia  de  chez 
lui.  Myrrha,  avec  (on  fils  , 
&  retira  en  Arabie,  6c  Am- 
mon en  Egypte^  où  il  mou- 
rut; .... 

D'autres  ont  dit  que  Myr- 
rha étoit  fille  de  Cinyras  ;  6c 
que  ,  pour  fàtisfaire  la  paffion 
qu'elle  avoit  .conçue  pour  fon  • 
père ,  elle  Tavpit  enivré  ;  &> 
profitant  de  Tetat.de  déraifon 
od  elle  Tavoit  réduit ,.  .elle 
avok  commis  avec  lui-  i'in- 
cefte.  qui  donna  naiflance  à 
Adonis. 
'  Ovide  raconte  Thifloire  dif- 
féremment :  il  dk  que  Myr- 
ifca  ,  éperdilment  amoureutè 
de  fon  père  ,  combattit  fapaf- 
fion  de  toutes  les  forces  ;  6c: 
que ,  ne  pouvant  la  vaincre , 
elle  avoit  pris  .le  parti  de  fe 
pendre.  Elle  étoit  déjà  atta- 
chée au  fatal  lacet  quand  (a 
nourrice ,  attirée  par  le  bruit, 
entra  dans  fa  chambre ,  coupa 


MYR  tw 

la.  corde  6c  décrira  le  nœud 
qui  alloit  étrangler  Myrrha*; 
A  force  de  fblhci  tarions  y  la. 
nourrice  arracha  le  fècret  dé 
la  Pitiûceflè,&  lui  promit  de 
lui  iaciliter  le  moyen  de  con- 
tenter fesdéfirs.  Elle  choifît 
le  temps  où  Ton  célébroit  les1 
fêtes*  de  Cérès1 ,  qui  duroicntt 
neuf  jours  ;  pendant  lesquels  les  > 
femmes  Vapprochoient  point 
de  leurs  maris*   La  nourrice 
propofit  s  Cinyras  de  lui  ptt*% 
àirefp ,  pendant  ce- temps,  la 
compagnie  "d'ope  jeune  fille: 
de  Tâge  de  la^fienne.  Laprov- 
pofition  acceptée  ,Myrrha  fut; 
introduite  !ptufiturs~  nuits  de^ 
fuite  dans  iif  lit  :dc  fbn  "pèrèr 
ans  qu'il  la  connût.  Ii  voulue 
enfin  voir  fà  maitreflè  *  &v» 
ayant  pris  un  /lambeau  qu'il  ; 
avoit .  caché  y  -  il  reconnut  fsr> 
fille  Brfxm  crime.  Saifi  d'hor*~. 
reuvv  il  fb  jette  fur  fon  épéès 
fa  fille:  lui  échappe ,  &  les  té- 
nèbres k  dérobent  à  fa  ven* 
geance.  Elle  erra  pendant  neuf  ' 
mois.  Fatiguée  enfin  de  tant 
de  courfes,  6c  encore  plus  de* 
l'incommodité  de  fà  grofîèfTe  ^  '■ 
elle,  s'arrête  dans  le  pays  des  * 
Sabins.  :  :iEUe ;  demanda   aux  ' 
Dtéut  Ja^unition  qu'elle  mé* 
ritoi^  >  mais  fpour  n'être*  par 
l'opprobre  fle  ieifcandale  de  dm- 
terre; Ébellc  y  demeuroit ,  «fie 
la  honoe i  6a  l'effroi  des  om*; 
bres  ,  fi  el!e_,<tefcçn4Qii  jwx. 
enfers  x  xlle,<  demanda  d'être 
bannie   dfi  l'un  &  de  l'autre 
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le ,  tenant  d'une  main  une  fti-    peint  la  Fable  en  garçon.  ■ 

rericule,&  de  l'autre  une  pa-         MYTHRAS.  Voyei   Ml- 

tène.  Comme  le  mot  ^euflo;  ,     ïhrss. 

en  Grec ,  eft  mafculin  ,  on  a 


ï6k 
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ABO,  divinité  des  Affy- 
fiens  &  des  Cananéens  »  qui 
avoir  le  premier  rang  après 
BelouBaal.  Voulus  croit  que 
Nabo  écoit  la  Lune ,  comme 
fiel  étoic  le  Soleil. 
.  NABUS  ,  c'eft-a-dire  Mer- 
cure ,  étoit  adoré  fous  ce  nom 
a  Cyzique.  Ceft  le  nom  que 
les  .Syriens  donnaient  à  ce 
Dieu. 

NjENIA,  Déeffedes  fu- 
nérailles ,  qui  étoit  particuliè- 
rement honorée  aux  funérail- 
les des  vieillards.  On  ne  com- 
mencoit  à  l'invoquer  que  lors- 
que le  malade  entroit  en  ago-  . 
nie.  Elle  avoit  un  petit,  tem- 
ple hors  des  murs-  de  Rome. 
On  appelloit  aufli  Nœnia  ou 
Jfœmoe  les  chanfbns  de  deuil , 
les  airs  lugubres  qu'on  jouoit 
dans  la  pompe  des  funérailles. 
Ces  chanfbns  ,  oi\  l'on  expri- 
moit  la  douleur  des  perfonnes 
vivantes  à  la  mort  de  leurs 
proches ,  étoient  ordinairement 
pleines  de  niaifèries  &  de  ba- 
gatelles ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
que  Nanice  eft  fouvent  pris  * 
pour  bagatelle  dans  les  au- 
teurs.  Voyez  Ialémos. 
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NAHITIS  ,  nom  que  les 
Mages  de  Pexfe  donnoient  à 
Venus. 

NAÏADES  ;  c'étoient  les 
Nymphes  qui  préfïdoient  aux 
fontaines  &  aux  rivières  :  on 
les  peint  aflèz  ordinairement 
verfant  l'eau  d'un  pot ,  ou  te- 
nant une  coquille  à  la  main. 
On  leur  ofrroit  des  facrifices  r 
c'étoit  quelquefois  des  chèvres 
&  des  agneaux  qu'on  leur  ira* 
moloit  ^tavec  des  libations  de 
vin ,  de  miel  &  d'huile  ;  plus 
fôu^nt  on  fè  contentoit  de 
kû/préfenter  du  lait ,  des  fruits 
&  des  fleurs  :  mais  ce  n'étoienc 
que  des  divinités  champêtres» 
dont  le  culte  ne  s'étendoit  pas 
jufqu'aux  villes.  On  diftin- 
guoit  les  Naïades  (a)  en  Naïa- 
des Potamides ,  &  en  Naïades; 
Limnades.  Voyez  Crénées  » 
Limnaâes ,  Nymphes ,  Pegées  , 
Potamides y  Nonnus  dit  que 
les  Naïades  étoient  mères  des 
Satyres.  Priape  avoit  aufli  une 
Naïade  pour  mère, 

NAIS,  mère  du  centaure 
Chiron ,  félon  Pline.  Il  y  en  a 
qui  la  font  aufli  mère  de 
Glaucus.  V.Glaucus. 


(a)  Ce  mot  vient  de  mur ,  couler, 
Tome  IL 
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NANÉE ,  e'étoit  la  Diane 
des  Perfes ,  ou  le  nom  de  Dia- 
ne chez  les  Perfes  :  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriturc-Sainte  des  prê- 
tres de  Nanée.  C'eft  ,  dit-on , 
la  même  divinité  qu  Ana'ttis. 

NAPÉES,  Nymphes  qui 
préfidoient  aux  forêts  6t  aux 
collines.  Voffius  croit  qu'elles 
étoient  les  Nymphes  des  val: 
lées  feulement  >  parce  qu'il  tire 
leur  nom  d'un  mot  grec  (a), 
qui  lignifie  lieu  humide,  tels 
que  font  les  vallées.  On  leur 
rendoit  à  peu  prés  le  même 
culte  qu'aux  Naïades. 

NAPHTÉ, nom  de  la 
Victoire  chez  les  Egyptiens* 

N  A  R  C  É  A  ,  furnom  de 
Minerve,  pris  d'un  temple  qui 
lui  fut  bâti  en  Eiide  par  Narcée. 

NARCÈE,  fils  de  Badchus 
&  de  la  Nymphe  Phyfi\a , 
fe  rendit  fort  puuTant  en  Eii- 
de ,  inftitua  le  premier ,  dans  ce 
pays  ,  des  facrifices  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  fon  père  ;  & 
en  l'honneur  de  fa  mère  ,  il 
inftitua  un  chœur  de  mufique , 
qui  fut  long  -  temps  appelle  » 
dans  l'Elide  ,  le  choeur  de' 
fhyfcoa.  On  chargea  4e  l'en* 
tretien  de  ce  chœur  les  feiae 
matrones  qui  avoient  la  dire*-, 
tion  des  jeux  Olympiques, 
Comme  la  fageflè  eft  l'ame  du 
bon  gouvernement,  quand  il 
vit  fon  autorité  affermie,, il  bi- 
tit  un  temple  à  Minerve,  à  la- 
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quelle  il  donna  fon  nom* 

NAR  CIS  SE, jeune 
homme  d'une  grande  beauté  , 
étoit  fils  du  fleuve  Céphife  & 
de  la  Nymphe  Liriope.  Il  fe 
miroit    fans  cefle  dans    une 
fontaine  ;  &   ne  comprenant 
pas  que  ce  qu'il  voyoit  n'é- 
toit  autre  chofe  que  fon  omn 
bre  ,  devenu  amoureux  de  & 
propre  perfonne ,  fans  le  fça-* 
voir ,  il  fe  laiflà  confumer  d'a- 
mour &  de  défirs  fur  le  bord 
de  cette  fontaine.  Comme  il 
n'avoit  marqué  que  du  mé- 
pris pour  toutes  les  femmes 
qui  avoient  conçu  de  la  ten-» 
(trèfle  pour  lui ,  on  dit  que. 
e'étoit  l'Amour  qui  s'étoit  ven- 
gé de  fon  indifférence ,  en  le 
rendant  amoureux  de  lui-mê- 
me. Cette  folie  l'accompagna , 
dit  la  fable,  jufques  dans  les 
.  enfers  ,  od  il  fc  regarde  en- 
core dans  les  eaux  du  Stix. 
Paufanias  ajoute  au  récit  de 
la  fable  :  »  c'eft  un  conte  qui 
i>  me  paraît  peu  vraifembla- 
v  ble,  Quelle  apparence  qu'un 
»  homme  (bit  aflez  privé  de 
»  fens  pour  être  épris  de  lui- 
»  même  ;  comme  on  l'eft  d'un 
»  autre ,  de  qu'il  ne  fçache  pas 
p  distinguer  l'ombre  d'avec  le 
v»  corps  ?  Au/11  y  a-t-ii  une  au- 
p  tre  tradition ,  moins  connue 
»  à  la  vérité ,  mais  qui  a  pour- 
».  tant  les  partiians  &  fes  au- 
»  teurs.  On  dit  que  Narcifle 


(*)  tmm*t  eu  f»w»,  bocage, lieu  ombragé. 
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<p  avoir' une  four  jumelle  qui  ment.  Voyez  Echo. 

t>  lui  reffembloit  parfaitement;  NARCISSE  ,  Heur  chérie 

to^'étoit  même  air  de  vifage ,  des  divinités  infernales ,  dit  So- 

t>  mèmt  chevelure  ,   Couvent  phocle  ,  à  caufè  du  malheur 

*r  même  ils  s1iabilloient  l'un  arrivé  au  jeune  Narcifle*  On 

*>  comme  l'autre ,  &  chaflbient  ef&oit  aux  Furies  des  couron- 

»  enfêmble.     Narcifle  devint  nés  &  des  guirlandes  de  nar- 

i»  amoureux  de  (à  four  ;  mais  cillés  ;  parce  que  »  félon  Je 

t>  il  eut  le  malheur  de  la  pcr-  commentateur  d'Homère ,  les 

d  dre»  Après  cette  affliction ,  Furies  engourdiflbient  les  fcè- 

n  livré  à  la  mélancolie ,  il  ve-  lérats ,  félon  l'étymologie  du 

9  noit  fur  le  bord  d'une  fon-  sssot  de  Narcifle. 

*>  taine,  dont  l'eau  étoit  corn-  NASCION  ou  Natioh  v 

»  me  un  miroir ,  où  il  prenoic  Deeflè  qui  préfidoit  à  la  naiè 

9  plaifir  à  fe  contempler ,  non  fance   des  enfans  :  on  Tin* 

»  qu'il  ne  fçut  bien  que  c'é-  voquoit    au   mpment    qu'ils 

»  toit  ion  ombre  qu'il  voyoit  ;  voyoient  le  jour.    Les  tem- 

»  mais  en  la  voyant,  il  croy  oit  mes  ,  dans    leurs  couches  , 

v  voir  fa  four ,  &  c'étoic  une  avoient  aufli  recours  a  «lie  («). 

»  confolation  pour  lui NATALIS ,  furnom  donné 

9  Quant  à  ces  fleurs  ,  qu'on  à  Junon ,  parce  qu'elle  préfr- 

i»  appelle  aarcifles ,  elles  fcnt  doit  au  jour  de  la  naiflance. 

»  plus    anciennes    que    cette  NATURE.  Chez  les  poë* 

»  aventure  ;  car  long- temps  tes,  la  Nature  eft  tantôt mè- 

y>  avant  que  Narcifle  le  Thef.  Te ,  tantôt  fille  ,  *c  tantôt  com- 

»  pien  fût  né ,  la  fille  de  Ce-  pagne  de  Jupiter.   La  Nature 

»  rès  cueilloit  des  fleurs  dans  étoit  fignifiée  par  les  fymbo- 

*>  une   prairie  lorfqu'elle  fut  les  de  la  Diane  d'Ephèfe.  Les 

r>  enlevée  par  Pluton  ;  8c  ces  anciens  philofopnes  croyoient 

■9  fleurs  qu  çlle  cueilloit ,  *  que  la  Nature  étoit  le  Dieu 

9  dont  Pluton  fe  fervit  oonr  de  l'univers ,  ou  l'aiTemblage 

v  la  tromper,  c'étoie&t,  lekm  de  tous  les  êtres. 

»  Pamphus ,  des  narciffes ,  «c  NAVIUS.  Voyei  Acdur. 

9  non  des  violettes  <*.  Ovide  J'ajouterai  ici  «uelque  chofe 

dit  que  Narcifle  fut  changé  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  cet 

en  cette  fleur  ,  qui  porte  fon  augure.   Cicéron  (J)  rapporte 

■nom.    On  dérive  ce  nom  de*  ou  A&ius  ou  Arius~Navius 

vc pjt«  >  qui  fignifie  aflbupifle-  étant  jeune ,  fut  réduit ,  par  la 

(  a  )  De  Nafd ,  naître.  , 

(  b  )  Au  Uv.  promise  de  la  Divination, 

Lij 
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NANÉE ,  c'étoit  la  Diane 
des  Perfes ,  ou  le  nom  de  Dia- 
ne chez  les  Perfes  :  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriturc-Sainte  des  prê- 
tres de  Nanée.  C'eft  ,  dit-on  , 
la  même  divinité  qu'Anattis. 

NAPÉES,  Nymphes  qui 
préfidoient  aux  forêts  &  aux 
collines.  Voffius  croit,  qu'elles 
étoient  les  Nymphes  des  val? 
lées  feulement  >  parce  qu'il  cire 
leur  nom  d'un  mot  grec  (a)» 
qui  fignifte  lieu  humide,  tels 
que  font  les  vallées*  On  leur 
rendoit  à  peu  prés  le  même 
culte  qu'aux  Naïades. 

NAPHTÉ, nom  de  la 
Victoire  chez  les  Egyptiens* 

NARCÉA,furnomde 
Minerve ,  pris  d'un  temple  qui 
lui  fut  bâti  en  Eiide  par  Narcée. 

NARCÈE,filsdeBae*hus 
&  de  la  Nymphe  Phyfcja , 
fe  rendit  fort  puûTant  en  Eii- 
de ,  inûitua  le  premier ,  dans  ce 
pays  ,  des  facrifices  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  fon  père  ;  & 
en  l'honneur  de  fa  mère  ,  il 
inftitua  un  chœur  de  muûque , 
qui  fut  long  -  temps  appelle  » 
dans  l'Elide  ,  le  choeur  de' 
fhyfcoa.  On  chargea  de  l'en* 
tretien  de  ce  chœur  les  feiae 
matrones  qui  avoient  la  dire*-, 
tion  des  jeux  Olympiques, 
Comme  la  fageflè  eft  l'ame  du 
bon  gouvernement,  quand  il 
vit  fon  autorité  affermie,* il  bâ- 
tit un  temple  à  Minerve,  à  la- 
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quelle  il  donna  fon  nom* 

NAR  CIS  SE, jeune 
homme  d'une  grande  beauté  , 
étoit  fils  du  fleuve  Céphife  & 
de  la  Nymphe  Liriope.  Il  fe 
miroit    fans  cefle  dans    une 
fontaine  >  &   ne  comprenant 
pas  que  ce  qu'il  voyoit  n'é- 
toit  autre  chofe  que  fon  onw 
bre ,  devenu  amoureux  de  fa, 
propre  perfonne ,  (ans  le  (ça-* 
voir ,  il  fe  laifla  confunier  d'a- 
mour &  de  déiirs  fur  le  bord 
de  cette  fontaine.  Comme  il 
a'avoit  marqué  que  du  mé- 
pris pour  toutes  les  femmes 
qui  avoient  conçu  de  la  ten* 
(trèfle  pour  lui ,  on  dit  que 
c'étoit  l'Amour  qui  s'étoit  ven- 
gé de  fon  indifférence ,  en  le 
rendant  amoureux  de  lui-mê- 
me. Cette  folie  l'accompagna, 
dit  la  fable,  jufques  dans  les 
enfers  ,  od  il  (è  regarde  en- 
core dans  les  eaux  du  Stîx. 
Paufanias  ajoute  au  récit  de 
la  fable  :  »  c'eft  un  conte  qui 
i>  me  paroit  peu  vraifembla- 
p  ble,  Quelle  apparence  qu'un 
p  homme  (bit  afiez  privé  de 
p  (èns  pour  être  épris  de  lui- 
p  même ,  comme  on  l'eft  d'un 
p  autre ,  de  qu'il  ne  (cache  pas 
p  diftinguer  t'ombre  d'avec  le 
p  corps  ?  Auffi  y  a^t-il  une  au- 
p  tre  tradition ,  moins  connue 
p  à  la  vérité ,  mais  qui  a  pour- 
».  tant  (es  partifâns  &  fes  au- 
»  teurs.  On  dit  que  NarciiTe 


mm 


(*)  r««t|  eu  riw»,  bocage, lieu  ombragé* 
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*  Yvosntt  finir  jumelle  qui  ment.  Vayea  Etihù. 

*>  irittfbn&loitpaxfaixemeœ;        NARCISSE  ,  fieor  chérie 

tM^&aû  même  air  de  vtfage ,  des  divinités  infernales ,  dit  So- 

-*♦'  même  chevelure  ,   fonvent  phock  ,  à  caufc  du  malhfaar 

>rméme  ils  sliabilloient  l'un  arrivé'  au  jeune  Narciflê,  Oft 

*>  comme  l'aune ,  &  chaflbiest  effrott  aux  Paries  des  couroo- 

»  cgfemfclc,     Narciflê  devint  ses  Se  -des  guirlandes  de  nar- 

*»  amoureux  de  &  £rur  ;  mais  rifles  ;  pasce  que  ,  félon  Jb 

»  il  est  le  malhmr  de  ia  pex-  commentateur  d'Homère ,  fcs 

fcdre.  Après  cette  aifiidbtwi,  Fstîes  engourdiflbient  les  fc£- 

*  livré  à  la  mélancolie ,  il  ve-  létats  f  félon  i'étymologie  da 
«  soit  aut  le  bord  d'une  fon-  mm  de  Naiciflè. 

»  taise ,  dont  l'eau  était  conv        NASCION  on  N&txo*  * 

»menn  miroir ,  ou  ri  prenoit  Déefiê  qui  préfidoit  a  la  nai£ 

«  plaiûr  à  fe  comempder ,  non  fance   des  enfans  :  on  Tin- 

*  qu'il  ne  fçut  bien  que  ce-  voqnoit  an  moment  qu'ils 
»  tok  ion  omW  qu'il  voyoit;  voyaient  le  jour.  Les  fêm— 
*>  mais  en  la  voyant,  il  croyok  mes  ,  dans  leurs  couches  , 
9  voir  fa  fis» ,  Se  c'était  une  avoient  anrE  recours  a  «lie  *(*). 
»  confolation  pour  loi- NATALiS ,  firrnom  donné 

*  Quant  à  ces  fleurs  ,  qu'on  à  Junon  f  parce  qu'elle  a 
•»  appelle  narcines ,  elles  font  doit  au  jour -de  la  naîflgnV 
»  plus  anciennes  que  cette  NATURE.  Chez  les  poë- 
»  aventure  ;  car  long- temps  tes ,  la  Nature  eu  tantôt  mè- 
*>  avant  que NarchTe  le  Th*Ê  *e, tantôt  fille  ,  Se  tantôt com- 
r>  piea  lût  né ,  la  £lle  de  Ce-  pagne  de  Jupiter.  La  Natuse 
»  rès  cueilloir  des  fleurs  dans  «toit  fignifiée  par  les  fymbo- 
9>  une  prairie  lorsqu'elle  fut  lesde  la  Diane  d'Ephéfe.  Les 
i»  enlevée  par  Platon  ;  Se  ces  anciens  philosophes  croyareat 
»  fleurs  qu'elle  cueillait  ,  Se  que  la  Nature  étoit  le  Dieu 
r>  dont  Platon  fe  fervir  pour  de  Ijinivers ,  ou  l'aiTemblage 
a»  la  tromper,  c'écoient,  iekfe  &  Tous  les  êtres. 

»  Pamphus ,  des  naïciflês ,  de        NAVIUS.  Voyea  Jcriuj. 

i»  non  des  violettes  «.  Ovide  J'ajouterai  ici  quelque  choie 

dit  que  Narciflê  fut  charn^  à  ce  que  f  ai  déjà  dit  de  cet 

en  cette  fleur  ,  qui  porte  ion  augure.  Cicéron  (b)  rapporte 

aom.    On  dérive  ce  nom  dot  qu'Adfcros  on  Atius- Navius 

«cep*»»  qirifigrnfie  afloupiflè-  étant  jeune,  fut  réduit,  parla 

(  a  )  De  Nafd ,  naître.  ^ 

\h)   Au  liv.  prmaizt  de  la  Dirouttiea. 

Lij 
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pauvreté ,  à  garder :  les  pont ♦ 
%saux  ;•  qu'en  ayant  perdu  un , 
-il  fit  voeu  que ,  s'il  le  retrou-r 
voit ,  il  orrriroit-au  Dieu  la 
•plus  -belle   grappe-  de  'raifin 
•qu'il  y  auroit  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  vigne  ;  de  force 
-que  l'ayant  retrouvé  ,  &  fè 
•tournant  vers  le  midi ,  il  s'ar- 
rêta au  milieu  de  la  vigne  , 
.oà  ,  après  avoir  partagé  Y'ho-. 
rifon    en   quatre  ,   &   après 
avoir  eu ,  dans  les  trois  pre- 
miers ,  le  préfàge  des  oifeaux 
contraires  ;  enfin  dans  le  qua- 
trième qui  reitoit ,  il  trouva 
-une  grappe  de  raifin    d'une 
.njerveillcufe  groffeur.    Cette 
aventure  fit  grand  bruit  ,  Se 
alla  jufqu'aux  oreilles  de  Tar- 
-<|uin ,  qui  le  fit  venir  devant 
lui ,  Se  qui ,  voulant  éprouver 
-ce  qu'il  fçavoit   en  matière 
d'augure ,  lui  demanda  fi  la 
choie  à  .laquelle  il  fongeoit 
:  alors ,  pou  voit  fe  faire.  Navius 
•prit  fon augure, répondit  qu'el- 
le Se  pourroit  faire  ;  &  Tar- 
qujn  ayant  déclaré  qu'il  fon- 
geoit ii  on  pourroit  couper  un 
.caillou  avec  un.ralbir  :  l'au- 
gure en  fit  fur  le  champ  l'é- 
preuve en  préfence  du  Roi  & 
■jie  tout  le  peuple ,  &  le  cail- 
:  lou  fut  coupé  en  deux  :  ce  qui 
fit  que  le  Roi  retint  Navius 
pour  fon  augure ,  Se  que  de- 
puis ce  temps-là  tout  le  peu- 
ple s'adrefToit  à  lui  dans  les 
moindres  occafîons.  Cicéron, 
après  avoir  rapporté  ce  conte 
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au  premier  livre  de  la  divi* 
nation  ,  le  réfute  au  fécond 
par  ces  mots  :  »  Ne  me  .pstirles" 
»  point  du  caillou  d'Atius-Na- 
»  vius ,  les  fables  ne  doivent 
»  point  avoir  place  dans  les 
»  queftions  de  philofophie  «. 

NAULE  étoit  le  nom  de  la 
pièce  que  l'on  rnettoit  dans  la 
Bouche  des  morts  pour  payer 
leur  pafTage  à  Caron.  V.  Coron. 

NAUPLIUS ,  fils  de  Nep- 
tune Se  d'Amymone ,  une  des 
Danaïdes  ,  .fut  Roi  de  Tille 
d'Eubée  :  ayant  époufé  la  bel- 
le Clymène ,  felon  Apollodo- 
,re ,  il  en  eut  placeurs  enfans ,  - 
entre  lesquels  fut  Palamède, 
un.  des  Princes  Grecs  qui  al- 
lèrent au  fiège  de  Troye  :  (à  ' 
mort  roalheureufe ,  qui  fut  l'ef- 
fet des  artifices  d'Ulyflè, al- 
luma dans  le  cœur  de  Nau- 
plius  un  grand  défir  de  ven- 
geance. U  fe  mit ,  dit-on  ,  à 
courir  toute  la  Grèce  ,  Se  à 
attirer  dans  la  débauche  des 
jeunes  gens»  avec  les  femmes 
des  principaux  chefs  de  l'ar- 
mée grecque  qui  afiiégeoit 
Troye,  elpérant  par-U  met- 
tre la  difiention  Se  la  haine 
entre  ces  jeunes  gens  ,  qui  ne 
manqueraient  pas,  en  s'entre- 
tuant ,  de  venger ,  fans  y  pen- 
fer  ,  la  mort  de  Palamède. 
Après  la  prife  de  Troye  ,  la 
flote  des  Grecs  revenant  en 
Grèce ,  fut  battue  d'une  fu- 
rieufè  tempête ,  qui  en  dilperfa 
une  partie  ,  jSc  jetta  le  refte 
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far  .tes  côtes  d'Eubee.  Nau^ 
plias  en  ayant  eu  avis,  fit  al- 
lumer la  nuit  des  feux  parmi 
des  rochers ,  dont  (on  ule  eft 
environnée ,  dans  le  deflèin  d'y 
attirer  les  vaiflèanx  des  Grecs» 
&  de  les  voir  périr  contre 
cet  écueil  ;  ce  qui .  arriva  en 
effet.  Les  vanTeaux  fe  brifè~ 
rent ,  &  partie  fe  noya  ;  par- 
tie ayant  gagné  la  terre  avec 
grande  peine,  hit  aflbmmée  par 
ordre  de  Nauplius.  Mais  le 
principal  auteur  de  la  'mort 
de  Palamède  échappa  à  la  ven- 
geance de  Nauplius  ,  parce 
qu'il  avoit  été  rejette  en  plei- 
ne mer  par  la  tempête  »  de-* 
quoi  ce  Prince  fut  fi  riche, 
que ,  de  dé(è(poir ,  il  fe  jetta 
dans  la  mer  ,  félon  Hygin. 
Dans  la  lifte  des  Argonautes 
il  eft  fait  mention  d  un  Nau- 
plius ;  plufieurs  doutent  que 
ce  (bit  le  même  que  le  'père 
de  Palamède.  Les  enfans-de 
Nauplius  héritèrent  de  la  hai- 
ne de  leur  père  contre  les 
chefs  de  l'expédition  de  Troyet 
ils  s'unirent  à  Egyfthe  pour  le 
ibutenir  contre  Agamemnon  ; 
Se  lorfqu'Orefte  attaqua  le  ty* 
ran,  ceux  ~  ci  coururent  à  (ba 
fecours  :  mais  Pylade  foutint 
leurs  attaques  pendant  que  fbn 
ami  en  étoit  aux  mains  avec 
Egyfthe ,  &  les  tua. 

NAUSICAA,  fille  d'Ald- 
nous ,  Roi  des  Phéaciens  * 
itoit  ,  dit  Homère  *  parfaite-* 
peut  femblablc  aux  Décflcs, 


RAO         iif 

&  par  les  qualités  de  l'esprit , 
fc  par  celles  du  corps.  Miner* 
ve  luiinfpira,  pendant  la  nuit, 
d'aller,  le  lendemain  matin,* 
la  rivière ,  avec  (es  femmes, 

Eour  y  laver  fes  robes  &  (es 
abits.  Ulyffe ,  qui  venoit  (TeV 
chapper  (èul  à  un  naufrage  r 
ayant  pris  terre  dans  f  ifie  des 
Phéaciens ,  s'étoit  couché  fur  le 
bord  du  fleuve ,  de,  accablé  d* 
laifitude,  il  s'y  étoit  endormi 
Au  bruit  que  firent  les  fem- 
mes de  Nauficaa,  .il  fe  ré*» 
veilla  ;  mais  il  étoit  tout  nud, 
êc  fi  défiguré  par  l'écume  de 
la  mer,  que  les  compagne» 
de  la  Princeflè  en  furent  épou- 
vantées ,  &  prirent  la  fuite* 
Pour  Nauiîcaa  ,  raflurée  pas 
Minerve ,  elle  l'attendit  fans 
s'ébranler.  'Ulyflè  lui  adreflê 
k  parole  de  loin ,  lui  demande 
àes  habits  pour  fè  couvrir ,  & 
la  prie  de  lui  enfeigner  le  çhe* 
min  de  la  ville.  Nauficaa  rap- 

Elle  (es  femmes ,  envoie  des 
bits  à  Ulyfle ,  &  le  con* 
duit  elle-même  au  palais  du 
Roi  (on  père  ;  mais  elle  lui 
confeille ,  en  approchant  de  la 
ville,  de  fefeparer  d'elle,  «c 
de  ne  la  fiiivre  que  de  loin, 
pour  prévenir  les  m&hances» 
fi  on  le  voyoit  avec  eik.  Ulyfle 
n'arrive  au  palais  qoe  fax  le 
£>ir  i  il  eft  présenté  au  Roi 
par  Nauficaa,  qui ,  (hr  (à  bon* 
ne  mine,  avoit  pris  des  ftffti* 
mens  très-favorables  potur  IuL 
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\>  Ces  fctenes  ,  que  le  mari 
»  qu'il  me  deftine,  tôt  fait  com» 
p  me  cet  étranger  ;  qu'il  vou- 
»  Ut  s'établir  dans  cette  îfle , 
v  &  qu'il  s'y  trouvât  heureux  «. 
4  Quelques  auteurs  ont  dit  qu'el* 
le  épouùk  Télémaque ,  fils  d*U- 
tyflc ,  &  qu'elle  en  eut  un  fils. 

NAUSINOUS  &  NAU- 
S1THOUS ,  tous  deux  fils  de 
Caiypfo  &  d'Ulyflê. 

NAUSITHÔUS ,  fib  de 
Neptune  &  de  Périnée  ,  tut 
pèse  cPAldnous ,  Roi  desPhéa« 
çiens. 

NAUTÊS  ,  un  des  compa- 
gnons d'Enée  :  Minerve  lui 
avoit  uupiré  la  fageflè  >  dit 
Virgile ,  8c  avoit  pris  eUe- 
même  la  peine,  de  tfnftruire. 
C'étoit  à  lui  que  la  garde  du 
palladium  avoit  été  confiée  s 
&  Diomède,  après  Favoir  en- 
levé ,  craignant  la  colère  Àp 
Minerve  ,  rendit  fà  ftatue  à 
Nautès ,  qui  la  tranfporta  en 
Italie.  C'eft  pourquoi  Ces  de£» 
cendans  furent  toujours  ckar- 

Sés  du  foin  de  veiller  à  la  gar- 
s  de  ce  tréfor  ;  &  du  temps 
«TAugufte ,  ils  jotrifloîcnt  des 
mêmes  honneurs.  Ce  Nautès 
paûoit  auffi  pour  devin.  Lor£» 
que  les  vtfuèaux  d'Enée  fu- 
rent briîlés  au  port  en  Italie, 
Nautès  avertit  Enée  que  ce 
malheur  étoit  arrivé  par  la 
haine  de  Junon  >  qui  vouloir 
empêcher  les  Troyens  d'abor- 
^  der  en  Italie  ,  fie  l'exhorta  à 
tenir  ferme  contre  la  mauvaife 
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fortune.  Voyez  Palladium. 

NAXEou  NAxos,une 
des  ifles  Cyclades  :  Bacchus  y 
avoit  un  temple  tout  de  mar- 
bre ,  &  Ton  y  célébroit  Ces 
orgyes  avec  grande  folemnN 
té.  C'eft  qu'on  y  a  cueilli  de 
tout  temps  d'excellent  vin.  V. 
Ariane. 

NAXUS ,  fils  d'Apollon  & 
d'Acacallis.  Voyez  Acacallis. 

NÉALÉNJA  .divinité  dont 
on  a  trouvé  plufieurs  irafues 
dans  l'uTe  de  Valcheren  en  Zé- 
lande, en  1646  ,  avec  des  inf» 
criptions  qui   ont  appris   Ton 
nom.  Elle  eft  tantôt  aflife  , 
tantôt  debout  ,  un  air   tou- 
jours jeune ,  avec  un  habille- 
ment qui  la  couvre  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête.  Les  fym- 
boles qui  l'environnent ,  font 
ordinairement  une  come  d'a- 
bondance, des  fruits  qu'elle 
porte  fur  ion  giron  ,  un  pa- 
nier, un  chien.  On  a  trouvé 
des  monumens  de  cette  Déefle 
en  France,  en  Angleterre  ,  en 
Italie ,  en  Allemagne.  Les  uns 
ont  cru  que  Néalénia  n* étoit 
autre  que  la  lune  ;  mais  quel 
rapport  fes  fymboles  ont  -  ils 
avec  la  lune  }  D'autres  ,  que 
c'eft  une  des  Déefies  mères, 
divinités  champêtres ,  auxquel- 
les conviennent  bien  tous  les 
fymboles   des  itatues    de  la 
uééSTc    Neptune  Ce  trouve 
quelquefois  joint  avec  elle  i 
ce  qui  fait  croire  auffi  que 
c'étoit  une  divinité  de  la  mer  a 
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NÉA  NÉC 

mm  qu'on  ravoquoit  pouf  avoir 
une  hcureulè  navigation.  Kei£ 
feus  s  eft  amufë  à  faire  on 
traîné  fur  cette  madère  en 
1717.  Il  écrit  le  nom  de  la 
Dceflc ,  NékaleiuùéL 

NÉANTHUS.filsde 
Pithacus ,  tyran  de  Lesbos  , 
ayant  acheté  des  prêtres  d'A- 
pollon la  lyre  d'Orphée ,  qui 
ajroir  été  dépotée  dans  le  tem- 
ple du  Dieu ,  crut  qu'il  n'y 
aroit  qu'a  la  toucher  pour 
attirer  les  arbres  &  les  ta» 
chers  ;  nais  il  y  réunît  fi  mal , 
que  les  chiens  du  lieu  ou  il 
jouoit ,  fe  jettèrent  fur  lui»  & 
le  mirent  en  pièces. 
.  NÉCESSITÉ.  Il  y  avoit 
dans  la  citadelle  de  Corinthe 
on  petit  temple  dédié  à  la  Né*» 
ceflité  &  à  la  Violence ,  dans 
lequel  il  n'était  permis*  per- 
Ibnne  d'entrer  qu'aux  minif- 
tres  de  ces  Déefies.  La  Né*- 
ceffité  eft  (buvent  prife  chez 
les  poètes  pour  le  deftin ,  la 
fatalité  à  qui  tout  obéit.  Ceft 
en  ce  fêns  qu'ils  ont  dit  que 
les  Parques  étoient  les  JaUes 
de  la  fatale  Néccffit&  Lee 
Dieux  mêmes  lui  étoient  afTun 

^NÉCROMANCIE, 

art  déteftable ,  par  lequel  on 
prétendoit  communiquer  avec 
les  démons  &  évoquer  les* 
morts.  La  Pythonifie  fit  pa-. 
loître  l'ame  de  Samuel  i 


NÉD  NÉE  NÉH  NÉL  x€? 

par  l'art  de  la  nécrornantie  t 
dit  un  commentateur  de  l'écri* 
ture-fainte  (a). 

NECTAR;c'eftlenom 
que  les  poètes  donnent  à  la 
bouToo  des  Dieux.  Ganymède 
fut  enlevé  pour  verfèr  le  nec- 
tar à  Jupiter.  Quand  on  avait 
fait  l'apothéofè  de  quelqu'un , 
on  diioit  qu'il  buvoit  alors  le 
neâardans  la  coupe  des  Dieux, 
Voyez  Ambroifie. 

NÉDA  &  ITHOME 
paflbtent ,  chez  les  Mefleniens , 
pour  avoir  été  les  nourrices 
de  Jupiter  ;  6*,  par  cette  con- 
fidérauon ,  donnèrent  leur  nom, 
l'une  au  fleuve  Nédès ,  &  1  au- 
tre au  mont  Ithome.  V.  Ltcear* 

N£ÉRA,mèrede  Trip- 
solème.  Voyez  Triptolême. 

NÉÉRÉ,  dont  le  nom 
fignifie  jeunefic.  Elle  fut  ai- 
mée du  Soleil ,  dont  elle  eut 
Phactufè  &  Lampérie.  Voyez 
Phaërufe. 

NÉHALENN1A.  Voyez 
NéaltnnU* 

NÉLEE  naquit  de  Tyro  , 
fille  de  Salmanee  6c  de  Nep- 
tune9qin9pDurlaféduiie>& 
revêtit  de  la  figure  du  fleuve 
Enippe.  Voyez  Tyro*  Nélée 
ayant  été  expofé  dès  (à  nai£- 
iàace  ,  il  fut  trouvé  par  des 
bergers  ,  qui  en  prirent  (bin 
ju&tf'à  ce  que,  devenu  grand , 
il  le  fit  reoonnoître  par  ta 
mène ,  &  fe  mk  en  potteffion, 


.  iâ)  Ce  aux 
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avec  fon  frère  Pélias,  des  états 
dont  elle  a  voit  hérité  de  Sal- 
m#née  en   Elide.    Nélée  fut 
bientôt  après  chalTé  d'Iolchos 
par   Pélias,  &  obligé  de  fe 
réfugier  chez  Âpharéus  ,  fqn 
parent ,  qui  non-feulement  lui 
donna  retraite  dans  (es  états  *, 
mais  loi  abandonna  même  tou- 
te la  côte  maritime ,  oi\  il  y 
a  voit  pluûeurs  villes ,  de  en- 
tr'autres   Pylos  ,  que  Nélée 
choifît  pour  le  lieu  de  (à  ré~ 
fidence ,  &  qui  devint  fi  florif- 
iante  (bus  (on  règne ,  qu'Ho- 
mère l'appelle ,  par  excellen- 
ce ,  la  ville  de  Nélée.  La  gran- 
de richefle  confifloit  alors  ,  dit 
Paufanias ,  à  avoir  une  grande 
quantité  de  boeufs  &  <i^  che- 
vaux :  Nélée  en  fit  venir  un 
grand  nombre .  de  Theffalie  , 
pour  les  faire  multiplier  dans 
ion  nouvel  état  ;  &  l'on  mon* 
troit  comme  une  curiofité  les 
étables  de  Nélée.    Quand  il 
fut  bien  établi ,  il  fe  rendit  à 
Orchomène,  pour  y  époufèr 
Chlorîs ,  fille  d'Amphion  ,dônt 
il  eut  douze  enfans ,  onze*  fils 
Se  une  fille ,  qui  augmentè- 
rent   beaucoup   fa  puifTance. 
Fier  d'une  fi  nomhreufè  fa- 
jsnilie  ,  il  ofa  faire  la  guerre 
a  Hercule ,  &  fe  liguer  avec 
Augias  contre  ce  héros  ;  mais 
il  vit  faccage*  Pylos,  &  fut 
tué  lui-même  avec  onze  de 
fçs  enfans.  Voy.  Périctymène. 
Le  jeune  Neftor  fut  fèul  épar-r 
gne,  &  mis  en  poffeflÏQn,  du 


NÊL  NÉM 

royaume  de  fbn  père,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  été  du  com> 
plot  de  (es. autres  frères.  Ont 
donne  un  prétexte  plus  frivole 
à  la  guerre  d'Hercule  contre 
Nélée  :  celui-ci  &  fes  enfans 
avoient  refbfé  d'expier  Her- 
cule du  meurtre  d'Iphitus. 
Nélée  eft  compté  parmi  les 
Argonautes,  Voyez  Hercule. 

NÉLÉE,  Roi  de  Pyle*, 
Voyez  Mélampus. 
:   NÉMAUSUS ,  defeendant 
d'Hercule  ,  fondateur  de  la 
ville  >  de  Nifmes,  y  reçut  les 
honneurs  divins. 

NÉM É,  fille  de  Jupiter 
&  de  la  Lune  ,  donna  fon 
nom  à  une  ville  de  l'Argolide. 

NÉMÉE,  ville  célèbre- 
dans  les  temps  héroïques,  Se 
par  la  victoire  d'Hercule  fur 
un  tearible  lion  ,  &  par  les 
jeux  Néméens.  Dans  une  fo-* 
rêt ,  auprès  de  Némée  ,  étoit , 
dit-on  ,  un  lion  d'une  grof- 
feur  prodigieufe,  qui  faifoit 
d'horribles  dégâts  dans  le  pays. 
Hercule ,  envoyé,  à  l'âge  de 
feize  ans ,  pour  garder  fes  trou- 
peaux., attaqua  ce  lion  ;  il 
épuifà  ion  carquois  contre  cet 
animal ,  dont  la  peau  étoié 
impénétrable  ,  &  il  brifa  fur 
lui  fà  maffue  couverte  de  fer, 
ou  toute  de  fer,  félon'  quel- 
ques-uns. Enfin  après  avoir 
fait  tous  les  efforts  inutile-» 
ment ,  il  faiiit  ce  lion  ;  le-dé*< 
chira  de  fes  mains ,  &  lui  en- 
leva ,  avec  fes  ongles ,  la  peau  t 


NÉX  NÉM  fif 

ment ,  étoient  couronnés  d'oli- 
vier »  ce  qui  dura  jusqu'au  tems 
Td  As  Jearaaûer  des  douze    des  guerres  cocue  les  Modes* 


Un  échec  ,  que  les  Argtens 

NÉMÉENS.  Les  jeux    reçurent  dans  cette  mené ,  fit 
fiùmjcLi  imkauMie  les  plus    changer  l'olivier  en  Sache,  her- 


jeux  de  la  Grèce  iils  be  funèbre.  Ccft  pourquoi  les 

nânues,dît-oB,  par  jeux  Neméens  ont  pané  pou 

e,  après  qu'A  eut  tué  des  jeux  Funèbres, 

fcfion  de  Ncmfe, frênaie-  NÉM  ÉO  NIQUE; 


de  fâ  viâoîre,  Paufâ-  c'étaient  les  vainqueurs  dans 

dk  que  ce  foc  Adrafie,  les  jeux  Neméens,  Pindare, 

des  fept  chefs  delà  pie*  dam  ion  aomeme  livre, ne  cé- 

be  guerre  de  Tnèbcs ,  qui  l&iecpeUsNeWoiuooes^X. 

en  fat  fauteur.  D'antres  r*-  NEMERTÈS  on  Néitt*- 


que  ce  fut  pour  ko*    tmS;  c'eft  la  dernière  des  Né- 
la  mémoire  du  jeune    rendes,  dans  le  dénombrement 
Opnehe  on  Aichemorc ,  fils    qu'en  Eût  Héfiode. 


deLycurgue,  que  les   %c  NÉMÉSÉES,  fêtes  en 

chefs  Argiens  célébrèrent  ces  rkonnenr  de  Néméfis  :  elles 

jeux.    Eraatres  enfin  peten*  ctoîent  funèbres ,  parce  qu'on 

dent  qu'ils  fuient  conucsés  à  croyoit  aulfi  que  N éméns  pre- 

Jupiter  Némécn.  Quelle  qu'ait  noit    fous   fà  proce&îoiw  les 

été  leur  origine ,  fl  cft  certain  morts ,  &t  quelle  vengeok  les 

qu'on  les  celeom  long-temps  injures  qu'on  faifôit  à  kars 

ans  :  c  ctoîent  les  Argiens  qui  NÉMÈSES ,  divinités  qui , 

les  fahoîrnt  faite  à  leurs  dé-  félon  Hygm ,  étaient  filles  de 


pens  dans  la  forêt  de  Nétnée,  1' Erebc  &  de  la  Nuit.  Paa- 
êc  qui  en  étoient  les  juges,  fâaias  raconte  qu'Alexandre- 
Ils  jugeoienr',  dit-on, en ha-     le-Grand.  en  rhaflânt  fur  le 


de  demi >  pour  marquer    mont  Pagus  y  fut  conduit  pas 
l'origme  de  ces  jeux.   Il  n'y     la  chafle  même  près  du 


eut  d'abord  que  deux  excr-  pledesNcméfcs:  farigoéquïi 

cices,  l'équefbe  &  kgymnt-  ésoit,  &   trouvant  une  place 

que  ;  on  y  admit  enfinte  les  fur  le  bord  d'une  fontaine  ,  il 

cinq  fortes  de  combats ,  corn-»  le  coucha  auprès  Bc  s  < 

nie  dans  les  antres  jeux.  Les  mit,  La,  durant  ma  ' 
vainqueurs,  au  commence- 


les  Némefa  s-étaat  aunaru  £ 


(a)  De  Nouée,*», 


t?9  fttti 

lui ,  elles  lui  ordonnèrent  de 
bâtir  une  ville  en  ce  lieu  mê- 
me ,  &  d'y  transférer  les  ha- 
bitans  4e  Smyroe.  Ces  peu-» 
pies,  en  ayant  été  avertis ,  en- 
voyèrent aujfi-tôt  à  Claros 
pour  confulter  l'Oracle  fur  ce 
.  qu'ils  avoient  i  faire  :  la  ré- 
ponfê  fut  ou'ils  feraient  très-* 
heureux  s'ils  alloient  habiter 
k  mont  Pagus ,  au  -  delà  du 
J)4élè$;  c*eft  pourquoi  ils  chaiw 

Îèrent  volontiers  de  demeure. 
>u  croit  que  les  Némèfes 
dtoient  les  mêmes  que  les  Eu- 
ménjdcs.  On  les  repréfemoit 
avec  des  ailes ,  Se  elles  étojent 
en  grande  vénération  à  Smyrne. 
NÉMÉSISétoit,  félon 
Héfiode,  fille  de  l'Océan* 

*  de  la  Nuit  ;  &,  félon  Hygin , 
fiile  de  la  Juftice.  Elle  étoit 
prépofée  pour  confidérer  les 
aâiofts  humaines  \  venger  l'im- 
piété, &  xécompenfer  les  ac- 
tions vertueufes.  Elle  étoit , 
<Jtt  Ammian-Marcellin  »  l'arbi- 
tre dans  toutes  les  affaires , 
Se  fille  de  la  Juftice  ;  elle 
avoic  l'œil  à  tout  ce  qui  fè 
faitoit  fur  la  terre*  L  anti- 
quité lut  donna  des  ailes ,  qui 
«arquaient  la  vîteûe  avec  la- 
quelle, elle  fuivoit  tous  les 

y  hommes  pour  examiner  leurs 
aâjons.  On  la  peignoit  auffi 
avec  une  roue ,  pour  marquer 
qu'elle  rouloit ,  pour  ainU  di- 
te ,  par-t  tout ,  pour  obferver 

tout  ce  qui  ic  paJToit  dans 
runivers. 


NÊM 

Néméfis  avoit  à  Rhamnus  ; 
bourg  de  l'Afrique ,  un  tem- 
ple célèbre.  »  C  eft  de  toutes 
n  les  divinités  celle  qui  s'ir- 
n  rite  le  plus  de  l'infblence 
»  des  hommes ,  dit  Paufanias , 
»  qui ,  ajoute  :  on  dit  que  fa 
9  colèie  fe  fit  fur-tout  fentûr 
»  aux  Perfes  qui  débarquèrent 
»  à  Marathon.  Ces  barbares , 
»  fiers  de  leur  puiflànce  ,  mé- 
»  prifoient  les  forces  d'Athè- 
»  nés  ;  Se  croyant  marcher  à 
v  une  victoire  certaine  -,  ils 
»  avoient  déjà  fait  venir  du 
«marbre  de  Pàros  pour  éri- 
»  ger  un  trophée  fur  le  champ 
»  de  bataille  ;  mais  ce  mar- 
»  bre  fervit  £  un  ufage  bica 
»  différent  :  Phidias  l'employa 
»  à  une  ftatue  de  Néméus,  oui 
»  fut  élevée  à  Rhamnus.  La 
»  Déeflfe  a  fur  la  tête  une 
»  couronne  furmontée  de  cerfs 
»  &  de  petite»  victoires  >  elle 
»  tient  de  fa  maiu  gauche  une 
»  branche  de  pommier ,  Si  de 
»  la  droite  une  coupe  ou  (ont 
v  représentés  des  Ethiopiens  «. 

La  ftatue  de  Néméfis  Rham- 
aufia  étoit  d'unq  grande  beau- 
té; elle.aYQit  dix  coudées  do 
haut  d'une  feule  pierre.  Pline 
dit  que  le  fculpteur  l'avoic 
d'abord  faite  pour  une  Venus» 
o  ue  deux  difciples  de  Phydias  , 
Agoracrice  &  Alcamènc  , 
avoient  tous  deux  travaillé  & 
Tenvi  à  faire  une. Venus  poux 
Athènes.  Quand  les  ftatues 
i  fuient  finies  »  les  Athéniens , 
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vtèaniîsr'nui  TnJww*  oebuIE  <3}ne 
liants.  Agmamig  „  iîiidiEnr 
cttcttacne  imjuiricc,,  ïla  «suthi  „ 
as  .mmflî^w»  guelfe  ne  jfonat 

yonir  .durs  Athènes ,  €t  xpf'tulc 
jwiiwiiig  Je  jauni  «ne  ^druefs  « 
aélic  iir  «phnafp  a  îRIhuiiihk» 

*Ci  t  tr*  tnupR  ~nm  ffi  **»  p**gTP  Ttmt 


Tnt  311IE-XEC  cnhe 
gtamiaTStirnr  ;  un  im  msan&oxc 
dans  le  capitale  ;  ft  tnwmrl  ks 
yniMffttt  posrr   la 


«TtmTtnm  for  1  ifit«»-*f^r»pTWC 

fc ,  "Bl.  ttc  nonner , 'co  ino  bon- 
aenr ,  ne  fpeâabie  de  padia- 
tons,  l&axs  alors  Ncmàtséfoit 
-prié  pour  I2  Fortune  quidoit 
acoomraSBer  &  favoriter  ks 
gutfiicis  ;  -ce  qu:  eft  comb- 
iaiDoe  qui  aixarnpa- 
«iqueiois  fes  ftatues. 
même  de  Neméfis 
intime  le  pouvoir  oc  J2.  ior— 
urne  »  vis  fûraam ,  dit  l'Abbé 


▼e  (û).  Voyez  Aéraftkét. 

NÉMESTPvlNDStf), 
divinité  qui  preûaurr  aux  fo- 
têts  ,  &  qu'on  regaidoit  com- 


te 


attife  amaes  EfeuE,  Ubdns 

NÉMKMLMJES  „  A»  qà 
5e  TfllAtroipHt  dans  da  (Ruai 
(TAticie ,  tsn  ThuijHSBr  -de  2a 
IDeeflè  des  tais. 

KEM  CWŒNSIS ,  fomai 
'de  le  IDnrnr  Anùmxu 

NÉNI£.Vov«JtewBe. 

lïï.  O  COHES  ?  cdnnt* 
•chez  les  Grecs  >  -ce  que  vins 
appelions  ajriruxrd'bui  uuï 
Tains  ,  fem  qui  otdjebi  jdb 
cLoxnex  les  tempes  ^  ^r  ne  >d— 
tht  en  bon  état  tous  ks  nP» 
•anales  des  làcrifices:  dans  la 
fune  des  temps  -cet  tiflice  de- 
vint tues-  conbdexable.  Selon 
M.  Vaillant ,  les  Neocoies , 
■au.  coimurnccineci ,  n 
foin  que  de  balayer  le 
pie  (c)  ;  montant  eafuse  i  an 
-degré  fdusbaut,  ils -en 
la  garde.  Ils  parvinrent 
à  de  plus  fiantes  dignités  ;  as 
jârrinoift  pour  le  iâlnt  de 
Empereurs,  comme  étant  but- 
aates  du  fbnverain  faceabce. 
On  riiMnir  des  NeocoKS  avec 
le  nue  jk  Frytaae  ,  nom  db 
£ouvexnernlnt ,  &  avec  celai 
c^A^aootbete ,  qui  diftxnnoît 
le  prix  dms  ks  grands  jerne 
publics.    Des  villes  mêmes, 
fm- tour  celles  où  il  y  avoir 


(a)  Ncmciîs  vient:  piutô:  de 

(  b  i  De  Nérmt:  j  fore:. 

(  c  )  tfcocsf e  vieftt  de  «tt  ou 


ccre  indigné» 


iMcmgte  ;6c>j^,  ie 


s?*      NÉONÉP 
quelque  temple  fameux,  com- 
me Ephèfè ,  Smyrae ,  Perga- 
me ,  Magnéûe ,  prirent  la  qua- 
lité de  Néocores. 

NÉOMÉNIES,  fêtes  qui 
Se  eélébroient  à  chaque  nou- 
velle lune  (a). 

NÉOPTOLÊME,ffls 
.d'Achille ,  fut  ainfî  nommé  à 
caufê  de  la  grande  jeunefle 
où  il  étoit  encore  quand  on 
Jui  fit  prendre  les  armes  de- 
vant Troye.  C'eft  le  même 
que  Pyrrhus.  V.  Pyrrhus. 

NÉOPTOLÉMEES ,  fêtes 
en  l'honneur  de  Pyrrhus.  V. 
Pyrrhus, 

NÉQTÉRA  ,  ou  la  jeune 
Déefiè;  c'étoit  Cléopatre,  Rei- 
ne d'Egypte,  qui  prit  ce  nom, 
(  b  )  comme  on  le  voit  dans 
une  de  {es  médailles  :  ce  qui 
revient  à  ce  que  dit  Plutar- 
que  fur  Marc -Antoine ,  que 
ce  Prince  fut  appelle  en  Egyp- 
te te  nouveau  Çacchus  ,  Se 
que  Géopatre  prit  un  habit 
/acre  d'Ifîs ,  Se  fut  nommée  la 
nouvelle  Ifis. 

NÉPENTHÊS,plante 
d'Egypte  ,  dont  Homère  dit 
qu'Hélène  Ce  fèrvit  pour  char- 
mer la  mélancolie  de  /es  hô- 
tes,  &  leur  faire  oublier  leurs 
chagrins.  Télémaque  étant  à 
table  chez  Ménélas ,  &  enten- 
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dant  parler  des  aventures  de 
fonpère  Ulyffe,  fe  mit  à  pleu- 
rer, Se  tous  les  convives  en 
firent  de  même.  La  belle  Hé- 
lène ,  pour  ramener  la  joie  , 
»  s'avita  ,  dit  le  poète  >(  c  )  , 
»  d'une  chofè  qui  fut  d'un 
ft  grand  fecours.  Elle  mêla , 
»  dans  le  vin  qu'on  fervok  £ 
»  table ,  une  poudre  (rf)  quiajr 
vfoupijfoit  le  deuil,  càlmohl* 
»  colère ,  Çffaifoit  oublier  tous 
»  les  maux*  Celui  qui  en  avoit 
»  pris  dans  fà  boiflbn  ,  n*âu- 
»  roit  pas  verfé  une  feule  lar- 
»  me  dans  toute  la  journée , 
»  quand  même  (on  père  Se  fa 
»  mère  fèroient  morts,  qu'on 
»  auroit  tué  en  fà  préfence  fon 
»  frère  ou  fon  fils  unique ,  Se 
»  qu'il  l'auroit  va  de  fes  pro- 
»  près  yeux  :  telle  étoit  la  ver- 
»  tu  de  cette  drogue  ,  que  lui 
»  avoit  donnée  rolydama  , 
»  femme  de  Thonis ,  Roi  d'E- 
»  gypte. . . .  Après  qu'Hélène 
»  eut  mêlé  cette  merveilleufe 
»  drogue  dans  le  vin ,  elle  dit 
»  aux  conviés  :  le  grand  Ju- 
»  piter  mêle  la  vie  des  hom- 
»  mes  de  biens  &  de  maux  , 
»  comme  il  lui  plaît ,  car  (a 
»  puiflànce  eft  fans  bornes  * 
»  c'eft  pourquoi  jouiflfez  pré* 
nTentement  du  plaifir  de  la 
»  table  ,  Se  divertifTez-vous  à 
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3»  liait  vous  amufèr  :  je  vais 
-wons  en  damier  l'exemple , 
»âoc«  Il  faut  remarquer  que 
Népenthès  n'eft  pas  le  nom 
de  •ia<j1gTifi> ,  mais  une  épi- 
,qmiïgniiîe  remède  con- 
la  trifbeSè  &  la  douleur. 


Plnnerasameurs,  comme  Dio- 
dme,  TLeopbzafte  ,  Pline  , 
prennent  cet  endroit  d'Homère 
hiftoriquement  Sa  à  la  lettre  , 
&  parlent  toujours  dn  Népen- 
thès connue  d'une  plante  qui 
croît  en  Egypte ,  &  dont  Ho- 
xnèse  a  exagéré  la  verra.  Dio- 
dore  dit  que ,  de  ion  temps , 
c'efr-a-diie ,  du  temps  d'Au- 
gufte,  auquel  les  Romains  fai- 
loient  on  grand  commerce  avec 
les  Egyptiens  ,  les  ftinmrs  de 
Thèbes  en  Egypte  te  vaœoient 
de  compo&r  des  boulons  qui , 
noD-fêulemem  faifbienr  oublier 
tons  les  chagrins  ,  mais  qui 
calmoienr  les  plus  vives  dou- 
leurs  Se  les  plus  grands  em- 
ponemens  de  colère  ;  Se  il 
ajoute  qu'elles  s'en  &rvoient 
avec  fhecès.  Pline  parle  d'une 
plante  appellée  Hellenium , 
(  du  nom  d'Hélène  vraisem- 
blablement ) ,  qu'il  croit  être 
le  Népenthès  d'Homère ,  & 
a  laqnelle  il  attribue  la  mê- 
me vertu  de  réjouir  Se  de  diffi- 
per  la  mftefîê ,  quand  on  la 
prend  avec  dn  vin.  Madame 
Dacier  ,  après    Plntarqne  , 


NÊP  t75 

ArWoèe,  Maoobe  ,  Hàk>f- 
taxe,  dit  que  cette  drogue 
n'eit  antre  chofe  qne  les  con- 
tes agréables  qu'elle  leur  &  s 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 
pable de  faire  oublier  aux  pto 
affligés  le  ftqet  de  leurs  ter- 
mes »  qu'un  conte  saie  à  pro- 
pos ,  bien  inventé  Se  accom- 
modé aux  temps  v  aux  lieux  4c 
aux  peribnnes. 

NÉPHAUES  ;  c'étoient 
des  fterifiecs  qui  Je  célcbn»ent 
ians  vin  ;  ce  que  marque  fc 
mot  même  («},  qui  ugaifie 
fobriété.  On  y  kerinok  avec 
de  l'hydromel  LesAthémcas 
célébroient  les  Népkalies  ea 
l'honneur  de  Mnémofine ,  de 
rAxuone ,  du  Soleil ,  de  la  Lu- 
ne ,  de  Venus ,  d'Uraaie  Se 
des  Nyxnphes. 

NEPHÈLÉ,  fccoode 
femme  d* Acharnas  ,  Roi  de 
Thèbes  9  donna  à  ce  Prince 
deux  enfans,Phryxus  &  HelleV 
Comme  elle  étoit  fu jette!  des 
accès  de  iblie,  le  Roi  en  fut 
bientôt  dégouc£,  &  reprit  Ino  > 
(à  première  femme.  l*es  en- 
suis de  Néphclé  eurent  pan  à 
la  diïgrace  de  leur  mère  ;  ils 
fuient  persécutés  par  leur  ma- 
râtre ,  Se  ne  dârent  leur  falur 
2 n'a  la  fuite.  On  dix  qu'un 
)racle,  forgé  par  les  artifices 
dTno  ,  demanda  que  les  en- 
fans  de  Néphèlé  furent  im- 
molés aux  Dieux;  &  que  dans 
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le  moment  qu'on  alloit  exé- 
cuter cet  abominable  fàcrifi- 
ce  ,  la  mère  fe  changea  en 
nuée,  enveloppa  fes  deux  en» 
fuis  ,  &  les  chargea  fur  le 
dos  d'un  mouton  à  toifon  d'or. 
Fable  imaginée  fur  le  nom  de 
Néphèlé  (a)  >  qui ,  en  Grec , 
lignifié  nuée.  La  mère  trouva, 
le  moyen  de  faire  enlever  fes 
enfans  avec  les  tréfbrs  du  Roi , 
&  de  les  faire  pafler  dans  la 
Coichide.  Voyez  Athamas  > 
Ino  ,  Phryxus  *  Toifèn  d'or. 

NÉPHELIM.c'eftun 
nom  qui  fignifie  également 
géans  ou  brigands  :  ainlî  Ton 
peut  croire  que  let  géans  , 
dont  parle  fbuvent  la  table , 
n  etoîent  que  des  brigands  qui 
infeftotent  fbuvent  les  pays  oii 
ils  faifbient  leur  demeure.  On 
trouve  ce  nom  donné  quelque- 
fois aux  Centaures ,  a  qui  il 
convenoit  bien  dans  les  deux 
fèns. 

NEPHTÉ,  femme  de 
Typhon  ,  vivant  trop  familiè- 
rement avec  Ofiris ,  (on  beau-, 
frère ,  excita  la  jaloufie  de  fon 
mari  y  &  occafionna  les  guer- 
res qu'il  y  eut  encre  les  deux 
frères,  &  qui  fe  terminèrent 
par  le  détronement  &  la  mort 
d'Ofiris.  Plutarqtte  dit  que  la 
terreur  que  Nepkcé  eut  de  Ty- 
phon y  iortqu'eile  fèntit  que 
ion  intrigue  étoit  découverte  , 
ta  fit  accoucher ,  avant  ter- 
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me  ,  d'un  fils ,  qui  fit  depuis 
la  même  fonftion  auprès  des 
Dieux ,  que  les  chiens  font  au- 
près des  nommes.  Ce  fils  fut 
Anubit. 

NEPHTYS  étoit  prife  chez 
les  Egyptiens ,  felon  Plutar- 
que ,  tantôt  pour  Venus  ,  & 
tantôt  pour  la  Déeflfe  Vi&oi- 
re.  On  mettoit  quelquefois  la 
tète  de  cette  Nephtys  fur  les 
fyftres ,  dont  on  railbit  ufage 
aux  myftères  d'Ifis. 

NEPTUNALES,  fêtes  de 
Neptune ,  qui  fe  célébroient  k 
Rome  le  13  de  Juillet.  Elles 
étoient  différentes  des  Cqpfua- 
les ,  quoique  celles  -  ci  fuflent 
auffi  en  l'honneur  de  Neptune. 

NEPTUNE  étoit  fils  de 
Saturne  &  de  Rhéa  ,  &  frère 
de  Jupiter  &  de  Plu  ton.  Rhéa 
ayant  accouché  de  Neptune  ; 
le 'cacha  dans  une  bergerie  de 
f  Arcadie  ,  &  fit  accroire  en- 
fuite  à  Saturne  qu'elle  avoit 
mis  au  monde  un  poulain  » 
qu'elle  lui  donna  à  dévorer, 
raufenias  ,  en  racontant  cette 
fable ,  ajoute  ces  mots  remar-- 
quables ,  qui  nous  apprennent 
comment   penfbient  les  gens 
cenfés  du  paganifme.  »  Autre- 
»  fois  ,  dit— il ,  lorfque  j'avois 
n  à  rapporter    de  ces    fortes 
f>  de  fables  inventées  par  les 
»  Grecs ,  je  les  trouvois  ri- 
»  dicules  &  pitoyables  :  mais 
»  à    préfèht  j'en  juge  autre- 
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»<sacné  d  maternâmes  vérnr*    les  mît  jTaocow  en  paiiageant 
«ibns  nescingmes,  orquect    cet  hotmail  entre  fan 3c  fl 


que  fini  as  xk  Ncprime,  eft    ne ,  enfaae  qfHs fcommcm* 
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v  .ne  *»»  bbubb.  Quoi  qifïL  lEmerve  wms^Aom  4e  Pc- 

»qjpitn  yprceyrimgaule  liade ,  jfc  Neptune  fous  celui 

»  Jee  Dieux ,  il  ikut  s'en  te-  de   &oi  ;  &  as  mirent  fis 

»  sir  a  ce  qni  efi  établi ,  ut  leurs  monnaies ,  d°un  cent  va 

«  en  T^rry*  cwmuir  le  corn-  snàent ,  6t  ée  l'aime  une  tête 

tanm  des  humilies  en  par-  ne  Minerve,  Il  y  eut  encosc 

»  twir  «.  clmerend  entre  Junon  et  Née* 

Dans  le  pnsaee  du  monde  tnne  pour  la  vHk  de  Myce-  * 
entre  Jes  trois  fxexcs ,  Tcmpixe  nés ,  wyea  EnatikBS  ,  3t  cette 
des  eaux  échut  à  Neptune.  H  le  Soleil  Jt  Neptune  au  fayot 
avoir  pour  sceptre  nu  tndrat ,  de  Oaiutke,  Voyez  JEJNeue* 
c'eJr^dimiineeipèccde  four-  Quant  £  la  fàbk  nui  dit  que 
che  à  trois  manches.  Neptune  ayant  été  ebafie  «ht 
Apollndorc  mcante  que ,  ciel  avec  Apollon ,  pour  avoir 
fins  le  xegne  de  Cécrops ,  connue  contre  Jupiter ,  s^oc* 
châtrai  des  Dieux  roulant  cupa  à  bâtir  les  murailles  de 
chotâr  une  vilk  9c  un  pays  TtoyepurakièivtcedeLae- 
où  il  fur  partkaliciemeni  ho-  médon  ;  Se  qu'enfinte  ayant  été 
noté ,  Neptune  rint  le  pie-  fruftre  de  (on  (àlane  ,  3  fè 
mior  dsns  l'Atome ,  &  qu'en  vengea  de  k  perfidie  du  Roi* 
fi  ip|iiiM.  la  lent  de  fou  tri-  en  reover£anr  les  murs  de  cette 
,  il  en  fit  for»  une  mer.  ville.  Voyez  Apollon  ,  La*- 
erre  y  arriva  cnfùtte  ;  ftt  méàên. 
en  prekece  de  Cécrops  elk  Ge  Dieu  eut  pour  femme 
piano  un  olivier,  oui  firvoyoft  Amphitrne  ;  mais  on  lui  donne 
encore,  dît  Apolludwt ,  dans  mieinmiitédemaîtrcfts  ;  voi- 
le tompk  de  Paadtofe.  Ces  ci  les  noms  de  quelques-unes: 
deax  divinités  ,  i  tanne  de  Alcyone,  Alopé,  Amymoaé, 
lents  memaâts ,  fe  diipuHiiiut  Célaine,QuoDC,Hippot!ioé, 
f Afrique.  Jupiter  voulant  ks  Module ,  Ménalippe ,  &  beau- 
mettte  daccoed  ,  knr  donna  conp  d'autres.  Il  fçavoit ,  corn* 
pour  juges  ks  douze  Dieux ,  me  Jupiter  Ton  frère ,  prendte 


qui  adjugeant  Amènes  &  tonte  différentes  figures ,  pour  troav- 

r  Attîque  a  Minerve.  Neptune  per  ks  Déefiès  &  ks  mortel- 

est  anekmblabk  députe  avec  ks.  Voyez  Avion» 
la  même  Dée&  au  fujet  de       Neptu^  a  àé  ondes  Dieux 
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du  paganifine  des  plus  hono- 
rés :  les  Ly biens  le  regardèrent 
comme  leur  plus  grande  divi- 
nité. Il  y  eut  en  Grèce  &  dans 
l'Italie,  fur-j^t  dans  les  lieux 
rharitimes ,  ^f  grand  nombre 
dé  temples  élevés  en  (on  hon- 
neur, des  fêtes  &  des  jeux: 
en  particulier,  les  jeux  Mi- 
miques Se  ceux  du  Cirque  à 
Rome  lui  furent  fpécialement 
confàcrés  (bus  le  nom  d'Ip- 
pius ,  parce  qu'il  y  avoit  des 
courtes  de  chevaux.  Les  Ro- 
mains mêmes  avoient  tant  de 
vénération  pour  ce  Dieu  , 
qu'outre  les  Neptunales ,  qu'ils 
célébraient  en  ion  honneur  au 
mois  de  Juillet ,  ils  lui  avoient 
encore  confacié  tout  le  mois 
de  Février  »pour  le .  prier  d'a- 
vance d'être  favorable  aux  na- 
vigateurs qui ,  dès  le  commen- 
cement du  printemps ,  fè  dif- 
pqfbient  aux  voyages  de  mer. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  finguiier  , 
c'eft  que ,  comme  on  croyoit 
que  Neptune  avoit  formé  le 
premier  cheval  y  les  chevaux 
Se  les  mulets  couronnés  de 
rieurs  demeuroient  (ans  tra- 
vailler pendant  les  fêtes  de  ce 
pieu ,  &  jouiflbient  d'un  re- 
pos que  perfonne  n'ofoit  trou- 
bler. Les  victimes  ordinaires 
de  ce  Dieu  étoient  le  cheval 
Se  le  taureau.  Les  Arufpices 
lui  offraient  le  fiel  des  victi- 
mes ,  par  la  raifbn  que  l'amer- 
tume de  ce  vifçère  convenoit 
à  l'eau  de  la  mer.    Platon , 
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dans  (pn  Critias ,  nous  apprend 
que  Neptune  avoit  un  temple 
magnifique  dans  rifle  Atlan- 
tique, où  l'or,  l'argent  Se  les 
plus  précieux  métaux  brilloient 
par-tout.  Des  figures  d'or  re- 
préfentoient  le  Dieu  fur  un 
char  traîné  par  des  chevaux 

,  ailé?.  Cette  i(le  Atlantique  » 
ajoute-t-il ,  étant  échue  à  Ncp~ 
tune ,  il  eut ,  d'une  fille  de  Cii- 
ton  &  de  Leucippe ,  dix  en* 
fans  ,-  qui  peuplèrent  enfùite 
tous  ces  pays.  Hérodote  parle 
d'une  ftatue  d'airain ,  haute  de 
fept  coudées ,  que  Neptune 
avoit  près  de  l'inhme  de  Co- 
rinthe. 

,  On  attribuoit  à  ce  Dieu  les 
tremblemens  &  autres  mou- 
vemens  extraordinaires  qui  ar- 
fivoient  fur  la  terre  &  dans  la 
mer,  &  les  changement  con- 
sidérables dans  le  cours  des 
fleuves  Se  des  rivières.  Aufli 
les  ThefTaliens ,  dont  le  pays 

.  avoit  été  inondé ,  ne  manqué* 
rent  pas  de  publier  ,  lorique 
les  eaux  fe  furent  écoulées  , 
que  c'étoit  Neptune  qui  avoit 
ouvert  un  canal  aux  eaux  pour 
fe  retirer  ;  »  Se  certes  ,  dit  Hé- 
»  rodote  à  cette  occaiion ,  leur 
»  (èntiment  eu  raifonnable  ; 
»  car  tous  ceux  qui  eftiment 
»  que  ce  Dieu  fait  trembler  la 
»  terre  ,  Se  que  les  gouifres 
»  qui  fe  forment ,  (ont  des  ou- 
»  vrages  de  ce  Dieu ,  n'au- 
»  roût  pas  de  peine  à  croire 
»  que  Neptune  avoit  fait  ce 

»  canal , 
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Qn  louivc.  Nryiuflr 
cŒàmanEmcnr  taux 

■fim  ■ryiiyw^if  1*»  pàlS  L1MIIII  Mli  , 

&  iaa£  »— y™**  obi  se  ie  vûsh 
j»wf^w&  V avsz  ZTriàaa.  Il  pa- 
Ymxsmtôi  jriSs ,  tamAr  dffxfflT 
£m  jes,  ijnts  de  ia  mer  ,  ine- 
n  ^=rr  jj£  raar  Tramr  pan 


imr  Ty"^»^j"^^M^  des  xkrvanx 
cmitBSsei>  ,  flBcloiiclDis    des 

i^nT^m.  .ntfyi»^  ,  mu  ont  ia 

■yj*vi^  inprnfgHrc  ne  xet  am- 
rar  renoan:  oh£  iQHtieiaas 
ii  wrm»y  £l  ,rptn»f  de  poii- 
m;..  Jjtan:  im  imr.Ten  man&- 
anes:  ,  Nrjmim  -cf:  .afns  fa 

ïiamùmr  ^u:  ^"^^^  £n  ia 
iuTzzcr  jet  1-cai: ,  jrcan:  mes 
Mit  m.  une  -praaf  dt  navire 
rmnfft  fit  grains  xnidema?- 
cnaaniic:-  ;  jet  iim  maiipinai 
!  «nM^«iw  nmc  pumux.  ne 
Hrnrrofr  :aavigJimiE-     Xfczns 

Y0::  jailL  iixr  a 

iii. .  t:  in  jeitèa 
i.  *-»*•  m  OTagnE  ,  mi:  ièmbk 
tp**'  -dioi:  :peau  iî  ynrr  lux 
m.  ,:scuaan:i9it£  Keptamf  ds- 
XBCBSt  rranqniltf.  ,  à:  paroxe 
«Bear-  jrtctnuTnn  i£  téct  :  i  £- 
jxj:i  pmu  -cxTCaaei  jpi&js:  Dœi 
t»uuiput&  ^akoKx:  sic:  cen*- 
?ct£*  r.   iic:    naonfwci   as:  m 


de  pienr  no.  d'airain  on  mo- 
nument pins  durable  encore  ; 
c  ef:  la  fcelie  deicnpnon  que 
Virgiie  naos  iait  nu  amege 
de  ce  I3ien  nwil  il  vz.  lis 
ia  mrT  »  .Nepnme „  dê-il  <ûV|  ^ 
»£ût  am4rr  fa  dbcvasx  à 
a>  km  enardoxé  ••-&  ieBTaban- 
i>  dansant  les  sénés  >  il  vols 
»  fin:  la  fintapr  de  lande.  A 
v  iz  prrtriiLT  bas  nos  *  ap- 
»  planifient  ,  &  les  ana^ss 
v  -fn^iy  £ent  incmftiss  de  ia. 
»mer  ib  thIT  midi  m  amnar 
»dc  Han  enar  9  à  iâ  du;  je 
x>  ia  inice  du  tïcdx  Giaa— 
»£as  ,  Pa  Ir nmn  3  Jss  leEes 
»tncaos  ;  i  la  saudae  irt 
i>l^erci«es  u.  Tiuinerr  las 
litci  ie  cliai  de  jiicouiue  iar 
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CaTims  ,I>onanzies .  £paptes9 
Grcae&ns  ,  Grenetnucs  .  ±iéii- 
xnmn5  ,  -Higpnrs  ,  Sçianzii- 
72ns ,  Tfliinuri. .  lanrms ,  On- 
rnrftnis  ,  Pgiagm  .,  Pcbc  ^ 
?jp77ahniro.,  J'iueinnxx ,  îïni- 

aszceiî  nie  I^eptnne  ,  rcoi:  , 
ieinniHeiiDae  .  iii;  ifc  J'iiacjji 
i:  ne  Trtnis  ou  .  tztci  1  w  b^- 
trss  ,  ne  l'Ozsst.    i:   <»t    *i 
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me  un  vieillard  doux  Se  pa- 
cifique ,  qui  aimoit  la  juftice 
&  la  modération.  Il  excelloit 
dans  l'art  de  connoître  l'ave- 
nir  :  il  prédit  à  Paris  les  maux  . 
que  l'enlèvement  d'Hélène  de- 
voit  attirer  fui  fa  patrie.  Il 
apprit  a  Hercule  bu  étoient 
les  pommes  d'or  qu'Euryftée 
lui  avoit  ordonné  ci  aller  cher- 
cher. Il  voulut ,  dit-on  ,  fè 
changer  en  différentes  figu- 
res ,  pour  s'empêcher  de  don- 
ner cet  éclairciflêment  au 
Prince  Grec  ;  mais  celui-ci 
le  retint  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
repris  fa  première  figure.  Apol- 
lodore  nous  apprend  qu'il  fai- 
foit  fon  féjour  ordinaire  dans 
la  mer  Egée ,  oi\  il  étoit  en- 
vironné de  /es  filles  ,  qui  le 
divertiiToient  pat  leurs  chants 
&  leurs  danfes.  Il  avoit  époufé 
Doris,  fa  propre  feeur.  Les 
poètes  ont  pris  fbuvent  Né- 
rée  pour  l'eau  même  (a) ,  que 
Ion  nom  lignifie. 

NÉRÉIDES,  filles  de 
Nérée  &  de  Doris ,  formoient 
une  des  familles  des  Nymphes 
marines.  Héfiode  en  compte 
cinquante  ,  dont  voici  les 
noms  :  Attée ,  Agave ,  Am- 
phitrite ,  Amphitrite ,  Autono- 
me ,  Cimo %  Cymatolège ,  Cy- 
modocé,  Cymothoë,  Doris, 
Doto ,  Dynamède  ,  Ejone  , 
Erato  ,  Êvagore  ,   Evarné , 
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Eucrate ,  Eudore ,  Eulimène  i 
Eunicé ,  Eupompe ,  Galathée  » 
Galéné,  Glauce ,  Glaucono- 
mé,  Halimède  ,  Hipponoe  , 
Hyppothoé ,  Laomédée ,  Ltà- 
gore ,  Ly  fîanaiïè ,  Mélite ,  Me- 
nippe ,  Némertès  ,  Néfée ,  Ni- 
ù> ,  Panope  ,  Pafithée ,  Phé- 
rufa  ,  Polynôme ,  Pontopona  , 
Pronoë  y  Proto  ,  Protomédèe  ; 
Pfamathe ,  Sao ,  Speo ,  Tha- 

lie ,  Thémifto  ,  Thétis 

Homère ,  Iliade  1 8  ,  en  donne 
les  noms  un  peu  différemment  » 
5c  n'en  compte  que  trente-trois. 
A&éa,  Agave ,  Amathie ,  Am- 
phinome ,  Amphitoë ,  Apfeu- 
dès ,  CailianaUe ,  Callianira  » 
Climène  >  Cymodocé ,  Cymo^ 
thoa,  Dexamène,  Doris,  Do- 
to ,  Dynamène  ,  Galatée  % 
Glaucé ,  Halia  ,  Janefle,  Ja- 
nire  ,  Jéra  ,  Limnoria  ,  Méli- 
ta ,  Mœre ,  Némertès ,  Né&a  , 
Orythie ,  Panope  ,  Phérufa  % 
Proto ,  Spio ,  Thalie ,  Thoa* 
Ces  noms,  au  refte,  prefque 
tous  tirés  de  la  langue  grec- 
que ,  conviennent  bien  a  des 
divinités  de  la  mer ,  puifqu'ils 
expriment  les  flots  ,  les  va- 
gues ;  les  tempêtes  ,  la  bo- 
nace  ,  les  rades ,  les  ifles  %  les 
ports ,  &c  On  donna  enfuite 
le  nom  de  Néréides  à  des  Prin- 
cefles  qui  habitoientdans  quel- 
ques ifles ,  ou  fur  les  côtes  de 
la  mer ,  ou  qui  fe  rendirent 


(a)  De  r«<f»t>  qui  /îgnifie  coulant 5 ou  > félon  d'autres    de  n7%*î 
nager. 
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frwwifa  par  la  navigation. 
On  Je  donna  encore  à  cer- 
tains poifîbns  de  mer  qui  ont 
la  partie  fupérjeure  du  corps 
à  peu  près  Jemblabk  à  celui 
«l'une fanme.  Pline  dit  que» 
du  tenu»  de  Tibère  ,  on  vit 
fin*  le  rivage  de  la  mer  une 
Néréide  telle  que  les  poètes 
les  jyiM1*1 -fr MtfPT  ■ 

Les  Néréides  avaient  des 
boas  faciès  &  des  autels  en 
piiiM^TTR  ciidruts  de  la  vsie— 
ce  ,  fur-tout  fut  les  bords  de 
la  mer.  On  leur  crirtsit  ,  en 
fkerifice ,  dn  lait ,  dn  miel,  de 
l'iunle ,  &  quelquefois  an  lent 
immokm  des  chèvres.  La  Né- 
joéïde  Doto  ,dit  Paafàmas,  avoir 
un  temple  célèbre  à  Gabak. 

NÉRONIENS  ,  jeux  qui 
le  célébraient  à  Rome  tous  les 

m 

vp**fl  ans. 

NÉSfc ,  me  des  Néréides 
que  Virgile  donne  pour  com- 
pagne à  Cysène,  mes  d*Arxf- 
aée;  Son  nom  (a)  lignine  la 
3Dageu£e. 

NESSUS »  Centaure  qui 
fut  tac  par  ffnrn le  pour  avoir 
voulu  enlever  Déjanire.  Ilétoit 
fils  dlxian  &  d'âne  Nne.  Y. 
CcntoBÊTcs ,  Déjarôre  %hâon- 

NESTÉES  on  Jeuwœ? 
c'étoit  na  jeune  établi  à  Ta- 
cente  en  mémoire  de  ce  qne 
la  ville  étant  atnegée  par  les 
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pour  leur  fournir  des  vivres, 
refblnrentde  s'abftenir  de  man- 
ger tous  les  dixièmes  purs,  Se 
Tavitaillèrent  ainfi  la  ville ,  qui 
fut  délivrée  dn  flége.  Les  Ta- 
lentins ,  pooriahler  un  monu- 
ment ,  (tant  de  1  extrémité  on 
ils  avoisnt  été  réduits.,  qne  da 
bon  office  que  leur  avoient 
rendu  les  Rbégins  ,  infHruè- 
sent  ceneâte  on  ce  jeûne  (by, 
NESTOR ,  un  des  douze 
fis  de  Nélée ,  n'ayant  pris  au- 
cune part  à  la  guerre  qne  fon 
père  &  &s  frères  firent  à  Her- 
cule en  faveur  à*  Augias ,  xeffca 
fèul  de  tome  ià  famille ,  Se 
faocéda  à  fan  père  au  royau- 
me de  Pylos.  Il  étoit  fart  âgé 
larfqn'il  alla  an  fîége  de 
Tïoye  ,  od  il  commanda  les 
JSeffîroens.  Un  jour  flecYor 
étant  venu  entre  les  deux  ar- 
mées défier  tous  les  Grecs  as 
casnbat ,  Nsfbor  voyant  que 
performe  ne  fe  préfèntoit  poux 
combattre  contre  le  Prince 
Troyen ,  s'écria  (  c  )  :  »  Ah  î 
»  grand  Jupiter ,  que  ne  fuis- 
»  je  dans  la  fleur  de  la  jeu- 
»  neflè  od  f  étois  lorfque  les 
»  Pyliens  Si  les  peuples  d'Ar- 
»  cadie  fe  faifoient  une  cruelle 
»  gnerre  fur  les  rives  du  Ce* 
»  ladan.  Le  vaillant  Ereutha- 
®  lion    parouToit   comme  un 


<fl)  De  m»,  je  tobou 
{h)  «î»,  qui  cft  à  jeun. 

(c)  &***  illade^irr.  7* 
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t>  Dieu  à  la  tête  des  troupes 
f>  d'Arcadie  ,  &  défioit  tous 
i>  les  plus  vaillans  ;  mais  per- 
»  forme  n'ofbit  paroître  deyant 
»  lui.  Honteux  &  las  de  fes 
#  in  fui  tes ,  quoique  je  fufTe  le 
t>  plus  jeune  de  l'armée ,  je 
»  me  préfente  pour  le  coin- 
»  bat:  il  méprife  ma  jeuneflè; 
*>  mais  je  le  combats  avec  tant 
m  d'audace ,  qu'enfin  Minerve 
*>  fécondant  mes  efforts  ,  j'a- 
•>  bats  à  mes  pieds  ce  redou- 
•>  table  ennemi.  Que  n'ai  -  je 
i>  donc  les  forces  que  j'avois 
•>  dans  cette  fioruTante  jeunef- 
a»  Ce  !  Heftor  me  verroit  bien- 
b>  tôt  voler  à  fa  rencontre  pour 
•>  me  mefurer  avec  lui  «.  Les 
reproches  du  vieillard  font  fi 
efficaces,  que  neuf  des  géné- 
raux Grecs  fe  préfèntent  auflî- 
tôt.  Neftor  raconte  ailleurs  (a) 
les  fuccès  qu'il  eut  des  fes  pre- 
mières années  dans  la  .guerre 
des  Pyliens  contre  les  Eléens. 
Mais  au  fiége  de  Troye  il 
n'étoit  plus  que  pour  le  con- 
feil  >  mais  voyez  Antilcgue. 
Au/fi  Homère  (S)  dit-il  que 
c'étoit  l'homme  le  plus  élo- 
quent de  fon  fiècle  :  toutes  les 
paroles  qui  fbrtoient  de  fa 
bouche ,  étoient  plus  douces 
que  le  miel  ;  elles  étoient  plei- 
nes de  vérité  ,  &  marquoient 
fa  grande  fagefle. 
Neftor  avoit  déjà  vit  deux 
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âges  d'hommes  ,  continue  fe 
poète ,  &  il  régnoit  fur  la  troi- 
fième  génération.  Hérodote  6c 
d'autres  auteurs  évaluent  un 
âge  d'homme,  ou  une  géné- 
ration ,  à  trente  ans  ou  envi- 
ron ;  &  pour,  lors  il  n'y  aura 
rien  d'extraordinaire  dans  la 
longue  vie  de  Neftor ,  qui  peut 
avoir  vécu  au-delà  de  quatre- 
vingt-<îix  ans  ;  ce  qui  (è  jufti- 
fie  par  la  date  des  évènemens 
que  Neftor  avoit  vils  :  cax.il 
dit  qu'il  étoit  fort  jeune  du 
temps  de  la  guerre  des  La- 
pitfces  contre  les  Centaures , 
&  que  cependant  il  étoit  en 
état  de  donner  des  confeils  : 
il  peuvoit  donc  avoir  dès-lors 
environ  vingt  ans  :  on  compte 
à  peu  près  fbixante  ans  entre 
la  guerre  des  Lapithes  &  la 
prile  de  Troye  :  ainfi  Neftor , 
au  fiége  de  Troye,  pouvoir 
avoir  palTé  quatre- vingt  ans. 
Mais  Ovide  fait  dire  à  Neftor  : 
»  Perfonne  n'a  vu  autant  de 
*  choies  que  moi  ;  puifque  j'ai 
»  déjà  vécu  deux  fiècles  ,  & 
v  que  je  cours  maintenant  le 
i>  troifième  «.  Et  Hygin  ajou- 
te que  Neftor  jouit  d'une  fi 
longue,  vie  par  le  bienfait 
d'Apollon ,  qui  voulut  trans- 
porter fur  lui  toutes  les  an- 
nées dont  avoient  été  privés 
les  enfans  de  Niobé ,  frères 
de  fa  mère  Chloris.  C'eft  cette 


^MWOW 


(a  ,   Iliad.  liv.  il, 
(6)  Iliad.  î. 
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lable  qui  a  donné  origine  à 
l'uiàge  des  Grecs ,  quand  ils 
vouloienc  fouhaiter  à  quel- 
qu'un une  longue  vie ,  de  lui 
iouhaner  les  années  de  Neftor. 

N I C  É ,  c'eft  le  nom  grec 
de  la  Vi&oire  r  qu'Héfiode  dit 
être  fille  de  Pallas  &  du  Stix , 
&  compagne  inséparable  de  Ju- 
piter. 

NICÉE,  Naïade,  fille  du 
fleuve  Sangar  :  Bacehus  l'eni- 
vra ,  dit-on ,  en  changeant  en 
yin  l'eau  d'une  fontaine  où 
elle  buvoit  ordinairement  >  & 
la  rendit  mère  des  Satyres. 

Voyeit  Satyres. 

NICOCRÉON.Voyez 

Arfinoé. 

NICON ,  fameux  Athlète 
ic  Thafe ,  (  c'eft  une  ifle  de 
la  mer  Egée  )  ,  avoit  été  cou- 
ronné ,  comme  vainqueur,  jus- 
qu'à quatorze  cens  fois  dans 
les  jeux  folemnels  de  la  Grèce. 
Un  homme  de  ce  mérite  ne 
manqua  pas  d'envieux.  Après 
fa  mort ,  un  de  fes  rivaux,  in- 
fulta  fa  ftatue  ,  &  la  frappa 
4.e  plusieurs  coups ,  peut-être 
pour  fe  venger  de  ceux  qu'il 
avoit  reçus  autrefois  de  celui 
qu'elle  repréfentoit.  Mais  la 
ftatue ,  comme  û  elle  eût  été 
fenfiblé  à  cet  outrage ,  tomba 
tout  de  fon  haut  fur  l'auteur 
de  rinfulte,  &  le  tua.  Les 
fils  de  l'homme  écrafé  pour- 
fuivirent  la  ftatue  juridique- 
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ment ,  comme  coupable  d'ho- 
micide ,  &  puniffable  en  vertu 
d'une  loi  de  Dracon.  Ce  fa- 
meux, légiflateur  d'Athènes  t 
pour  infpirer  une  plus  grande 
horreur  de  l'homicide  >  avoit 
ordonné  qu'on  exterminât  les 
chofes  même  inanimées  qui 
pourroientoccafîonner  la  mon 
d'un  homme.  Les  Thafiens  , 
conformément  à  cette  loi,  or- 
donnèrent que  la  ftatue  feroit 
renverfée  avec  ignominie ,  3c 
jettée  dans  la  mer.  Mais  quel- 
ques années  après  ,  étant  affli- 
gés d'une  grande  famine  ,  ils 
firent  cotuulter  l'Oracle  de 
Delphes  ,  qui  leur  répondit 
que ,  pour  le  délivrer  de  ce 
fléau  ,  il  falloit  qu'ils  rétablit» 
fent  la  ftatue  de  Nicon  en 
(on  premier  état.  Ils  firent 
donc  repêcher  la  ftatue  ,  & 
la  placèrent  dans  le  lieu  le 
plus  honorable ,  ne  la  regar- 
dant plus  qu'avec  une  extrê- 
me vénération. 

NICON  ;  ce  mot  lignifie 
vainqueur.  Auguftes'avançant 
vers  Adtiura ,  pour  donner  la- 
bataille  à  Antoine  >  trouva  un 
homme  qui  teuchoit  un  âne  : 
l'homme  s'appelloit  Eutichus, 
qui  veut  dire  bien  fortuné  » 
&  l'âne  Nicon ,  qui  veut  dire 
vainqueur  (a)..  Il  prit  cela  pour 
une  marque  de  fa  viftoire  fu- 
ture i  9c  après  qu'il  l'eut  rem- 
portée", il  bâtit,  au  même  lieu 
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od  étoit  fon  camp ,  un  tem- 
ple ,  dans  lequel  il  mit  la  fi- 
gure de  l'âne  &  de  rânier. 

NICOPHORE  ,  fumom 
de  Venus. 

NICOSTRATE ,  fils  de 
Ménélas.  V.  Mégapente. 

NICTYMÊNE.  V,2Vjrcli- 
wiène. 

NIELLE ,  en  latin  Rubigo. 
Les  Romains  en  avoient  taie 
une  divinité ,  qu'ils  invoquoient 
pour  empêcher  que  la  Nielle 
n'incommodât  leurs  bleds.  Ils 
lui  avoient  érigé  un  temple  dans 
la  cinquième  région  de  la  ville. 

NIL,  fleuve  d'Egypte  : 
l'utilité  infinie  que  ce  fleuve  a 
toujours  apporté  aux  Egyp- 
tiens ,  le  nt  prendre  pour  un 
Dieu ,  &  même  pour  le  plus 
grand  des  Dieux.  C'écoit  lui 
qu'ils  honoraient  fous  le  nom 
d'Ofiris.  On  célébroit  une 
grande  fête  en  fon  honneur 
vers  le  folftice  d'été  >  à  caufè 
que  ce  fleuve  commence  alors 
a  croître  &  à  fe  répandre  dans 
le  pays.  Cette  fête  fe  célé- 
broit avec  plus  de  fblemnité 
&  de  réjouiflance  qu'aucune 
autre  ;  &  pour  rémercier  d'a- 
vance le  fleuve  des  biens  que 
Ion  inondation  alloit  produi- 
re ,  on  jettoit  dedans  ,  par  for- 
me de  facrifice  ,  de  l'orge  , 
du  bled  ,  U  d'autres  fruits. 
Mais  par  une  affreufe  fuper- 
ftition  ,  on  enfanglamoit  une 
journée  qui  devoit  être  toute 
çonfacrée  à  la  joie ,  par  le  fa- 
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Crifice  d'une  jeune  fihV  qu'on 
noyoit  dans  le  fleuve.  La  fête 
du  Nil  fe  célèbre  encore  au* 
jourd'hui  par  de  grandes  ré- 
jouifTaaces  ;  mais  les  facrifî- 
ces  en  ont  été  retranchés.  On 
voit,  au  jardin  des  Thuile- 
ries  ,  un  beau .  grouppe  en 
marbre ,  copié  fur  l'antique  , 

?ui  repréfente  le  Nil  fous  la 
gure  d'un  vieillard  couronné 
de  laurier,  à  demi  couché  , 
&  appuyé  fur  (on  coude  *  te- 
nant une  corne  d'abondance  ; 
il  a  fur  les  épaules  ,  fur  la 
hanche ,  aux  bras  ,  aux  jam- 
bes ,  &  de  tous  les  côtés  ,  de 
petits  garçons  nuds  au  nom- 
bre de  feize  ,  qui  marquent 
les  feize  coudées  d'accroiflè- 
ment  qu'il  faut  que  le  Nil  ait 
pour  faire  la  grande  fertilité 
de  l'Egypte. 

NIL,  Père  de  Mercure > 
félon  Cicéron ,  qui  dit  que  les 
Egyptiens  croient  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  le  nommer  , 
fans  doute  à  caufè  du  grand 
refoect  qu'ils  lui  portoient. 

NILÉE ,  fils  de  Codrus ,  & 
frère  de  Médon.  V.  Médon. 

NIMBE  ou  Nimbus,  cercle 
lumineux  qu'on  mettoit  quel- 
quefois à  la  tête  des  divini- 
tés :  il  y  a  des  images  de 
Frofèrpine  avec  le  nimbus* 
Dans  la  fuite  on  le  donna  aux 
Empereurs  ;  &  depuis  le  chriA 
tianifme  ,.  on  ne  le  donna  plus 
qu'aux  Saints. 
NI  OBÉ,  fille  de-  Tantale 
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&  fane  des  Pléiades ,  &  four 
de  Pélops ,  époufa  Amphion , 
Roi  de  Thèbes ,  celui  qui  bâ- 
tit la  ville  au  Ton  de  fa  lyre , 
&  en  ent  grand  nombre  a  en- 
fans.  Homère  lui  en  donne 
douze  ;  Héfiode  20  >  &  Apol- 
lodore  quatorze  ,  autant  de 
filles  que  de  garçons.  Les 
noms  des  garçons  itoicnt  Si- 
pylus  >  Agénor ,  Pluedimus , 
Ifménus ,  Mynitus ,  Tantalus  , 
Damaucnthon.  LesJilles  s'ap- 
pelloient  Ethoféa  ou  Théra, 
Cléodoxa ,  Aftioche ,  Phthia , 
Pélopia ,  Atiycratea ,  Ogygia , 
Mélibée  ,  Amycle.  Niobé, 
•mère  de  tant  d'enfans  ,  tous 
bien  nés  &  bien  faits,  s'en 
glorifioit ,  $c  méprifoit  Latone 
qui  n'en  avoit  eu  que  deux: 
elle  venoit  jufqu'à  lui  en  faire 
des  reproches  Se  à  s'oppofèr 
au  culte  religieux  qu'on  lui 
xendoit  ,  prétendant  qu'elle- 
même  méritoit  à  bien  plus  jufte 
titre  d'avoir  des  autels.  Lato- 
ne ,  orîenfée  de  l'orgueil  de 
Niobé ,  eut  recours  à  (es  en- 
fans  ,  pour  s'en  venger.  Apol- 
lon &  Diane  voyant  un  jour , 
dans  les  plaines  voifines  de 
ThètJfes,  les  fils  de  Niobé, qui 
y  faifoient  leurs  exercices ,  les 
tuèrent  à  coups  de  flèches.  Au 
bruit  de  ce  runefte  accident , 
les  fœurs  de  ces  infortunés 
Princes ,  accourent  fur  les  rem- 
pans  »  &  dans  le  moment  elles 
iè  (entent  frappées  &  tombent 
toutes  fous  les  coups  invifibles 
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de  Diane,  à  l'exception  de  Mé- 
libée  &  d'Amicle.  Enfin,  la 
mère  arrive ,  outrée  de  dou- 
leur &  de  défèfpoir ,  elle  de- 
meure aflifè  auprès  des  corps 
de  fes  chers  enfans ,  elle  les 
arrofe  de  fes  larmes  :  fa  dou- 
leur la  rend  immobile ,  elle  ne 
donne  plus  aucun  figne  de 
vie  ;  la  voilà  changée*  en  ro- 
cher. Un  tourbillon  de  vent 
l'emporte  en  Lydie  ,  fur  le 
fbmmct  d'une  montagne  ,  ou 
elle  continue  de  répandre  des 
larmes  qu'on  voit  couler  d'un 
morceau  de  marbre.  Amphion , 
à  la  nouvelle  du  défaftre  de 
fa  famille  ,  s'étoit  percé  d'un 
coup  d'épée,  qui  lui  avoit  ôté 
la  vie. 

Ces  enfans  demeurèrent 
neuf  jours  fans  fépulture  >  par- 
ce que  les  Dieux  ayoient  chan- 
gé en  pienes  tous  les  Thé- 
bains;  &  les  Dieux,  eux-mêmes 
.  leur  rendirent  les  devoirs  fu- 
nèbres le  dixième  jour.  Voyez 
Amphion ,  Ifménus ,  Mélibée. 

NIOBÉ,  fille  de  Phoro- 
née ,  a  été ,  dit  Homère  ,  la 
première  mortelle  aimée  de 
Jupiter ,  comme  Alcmène  fut 
la  dernière.  L'amour  de  Ju- 
piter ,  pour  Niobé ,  donna  naif- 
lànce  à  Pélafgus. 

NIORD.étoit  le  Nep- 
tune des  peuples  du  Nord  >  il 
régnoit  fur  la  mer  &  fur  les 
vents.  L'étendue  de  fon  empire 
le  rendoit  fort  refpedtable  ; 
on  l'adoroit  avec  beaucoup  de 

M  iv 
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dévotion  ,  pour  détourne*  le 
mal  qu'il  pouvoit  faire.  On 
trouve  encore  dans  le  Nord 
des  traces  de  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  lui.  Il  avoit 
pour  femme  Skada ,  dont  il 
eut  deux  en  fans ,  Yrey  &  Freya. 
tVoyez  Odin. 

NIPHATE,  Voy.Cau- 
cafe. 

NIREÉ,fils  de  la  Nym- 
phe Aglaïa  &  du  Roi  Caro- 
pus ,  Nirée  ,  le  plus  beau  de 
tous  les  Giecs  qui  allèrent  à 
Troye,  excepté  Achille,  dit 
Homère  ,  ce  Nirée  conduifit, 
fur  trois  vaiffeaux ,  les  troupes 
de  Tifle  de  Syme ,  où  fon  père 
régnoit.  Cette  ifle  eft  entre 
celles  de  Rhodes  &  de  Gnide. 

N  I  S  A  ,  nourrice  de  Bac- 
chus  ,  fe  voyoit ,  dit  Athé- 
pée ,  fur  un  char  particulier , 
dans  la  magnifique  pompe  de 
Ptolémée  -  rhiladelphe  ,  Roi 
d'Egypte  ,  dans  laquelle  Bac- 
chus  étoit  repréfenté  avec  toute 
là  troupe. 

N I S  O  ,  une  des  cinquante 
Néréides. 

NI  SU  S,  frère  d'Egée, 
xéenoit  à  Mégare ,  ville  voifine 
d'Athènes  ,  lorfque  Minos , 
pour  venger  la  mort  de  fon 
fils  Androgée  ,  vint  ravager 
l'Atcr^ue ,  &  afîiéger  cette  pre- 
mière place.  Le  fort  de  ce 
Prince ,  dit  la  fable ,  dépendoit 
d'un  poil  rouge  qu'il  portoic 
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fur  la  tête  :  Svlla ,  fa  fille ,  aP 
loit  fou  vent  fur  une  tour  de 
la  ville ,  dont  Apollon  avoit 
rendu  les  pierres  harmonieu- 
fès ,  pour  fe  donner  le  plaifîr 
d'en  entendre  les  fons.  De-là  , 
elle  vit  Minos  ,  dont  elle  de- 
vint amourefife.  Elle  coupa  ce 
fatal  cheveu  de  Nifus  ,  pen- 
dant qu'il  dormoit,  &  le  porta: 
à  l'objet  de  fon  amour.  Minos 
eut  horreur  d'une  action  fi 
noire,  &  profitant  de  la  tra- 
hifon ,  fit  chaffer  de  fa  préfèn- 
ce  cette-  perfide  Princeife.  De 
défefpoir  ,  elle  veut  fe  jetter 
dans  la  mer,  mais  elle  fe  fent 
foutetiue  en  lair ,  les  Dieux 
l'avoient  déjà  changée  en  al~ 
louette.  Nifiis  fon  père ,  qui 
avoit  été  auffi  métamorphofe 
en  épervier,  l'ayant  apperçue 
du  milieu  des  airs ,  fondit  fur 
elle ,  &  la  déchira  à  coups  de 
bec. 

NISUS^lsd'Hirtacus, 
forti  du  mont  Ida ,  en  Phry- 
gie,  fui  vit  Enée  en  Italie  *  fon 
amitié  pour  le  jeune  Euryale, 
qu'il  voulut  fauver ,  en  le  li- 
vrant à  la  mort  pour  lui ,  e(t 
célébrée  dans  Virgile  (a\  Voy. 
Euryale. 

NI  TOC  RIS,  Reine 
de  Babylone ,  avoit  placé  fon 
tombeau  au-deffus  d'une  des 
portes  les  plus  remarquables 
de  Ja  ville ,  avec  une  infcrip- 
tion   qui  avertiffoit  fis   fuo 


(«)  Au  ncavième  liv.  de  FJÇnéid, 
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teneurs ,  qu'il  y  avoit  de  gran- 
des richeffes  reniermées ,  mais 
qu'ils  ne  dévoient  y  touchez 
Uns  une  extrême  &  indifpen* 
iable  uéceûité.  Le  tombeau 
demeura  fermé  jufqu  au  régne 
de  Darius  ,  qui ,  1  ayant  tait 
ouvrir ,  au  lieu  des  tréfors  im- 
menfes  qu'il  fe  flattoit  d'en 
tirer,  n'y  trouva  que  cette  ins- 
cription :  »  Si  tu  n'étois  infa- 
»  tiable  d'argent ,  &  dévoré 
»  par  une  balle  avarice ,  tu 
»  n'aurois  pas  violé  la  fépul- 
f>  ture  des  nions  «.  C'eft  un  des 
contes  du  père  de  l'hiitoire. 

NIXES ,  les  Dieux  Nixes, 
Nixii  Du  9  préfîdoient  aux  ac- 
couchemens ,  &  les  femmes  les 
invoquoient  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement.  Feftus  dit 
qu'on  voyoit  au  Capitole ,  de- 
vant la  chapelle  de  Minerve , 
«rois  ftatues  agenouillées  & 
dans  la  pofture  d'accoucheu- 
fes  (a).  Ces*  ftatues  avoient 
-été  apportées  de  Syrie ,  après 
la  défaite  d'Antiochus  par  les 
Romains. 

NOBLESSE  Voyez 
Eugénie. 

NOCTILIES.  Voyez 
Nyâûies. 

NOCTULIUS,Dieu 
de  la  Nuit  :  il  étoit  repréfenté 
(bus  la  forme  d'un  jeune  hom- 
me vêtu  à  peu  près  comme 
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Atys , éteignant  Ton  flambeau, 
&  ayant  à  lès  pieds  une  chouet- 
te ,  qui  eft  un  oifeau  noctur- 
ne, &  un  des  fymboles  de  la 
Nuit. 

NODOTUS, Dieu  des 
Romains  ,  qu'ils  invoquoient 
quand  les  bleds  commençoient 
à  fe  nouer. 

N  <R  U  D  Gordien,  Voy; 
Gordien* 

NOMIUS,furnom  de 
Mercure  ;  il  lui  étoit  donné , 
ou  à  cauiè  des  régies  de  l'é- 
loquence que  ce  Dieu  avoit 
établies ,  ou  parce  qu'il  étoit 
le  Dieu  des  pafreurs  {b).  Arif» 
tée  fut  aufli  furnonuné  No- 
mius. 

NONDINA  ,  Déeflè 
qui  étoit  chargée  de  veiller,  fur 
les  enfans.  Voyez  Lujlration^ 
Nundina. 

NOVEMBRE ,  neuvième 
mois  de  l'année  de  Romulus, 
&  le  onzième  de  la  nôtre  :  il 
étoit  (bus  la  protection  de 
Diane.  Aufbne  le  perfbrmine 
fous  la  figure  d'un  rrêtre  d'I- 
ris, habillé  ic  toile  de  lin, 
ayant  la  tête  chauvcjou  ra- 
fée ,  appuyé  contre  un  autel , 
fur  lequel  eft  une  tête  de  che- 
vreuil ,  animal  qu'on  facrifioit 
à  la  Déeflè  :  il  tient  un  fïftre 
à  la  main ,  infiniment  qui  fer- 
voit  aux  Iliaques.  Tout  le  rap* 


(a)  Le  nom  de  Nîxu  ,  vient  du  verbe  JVH,  Nitor ,  Nixus  jim  ; 
accoucher. 
{b)  De  Nàf«ç,  loi  :  ou  de  Hfù  »  pâturage» 
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boa ,  die  la  fable. 

NYCTIMUS,père  de 
Philonomé  &  époux  crArca- 
die.  Voyez  Philonomé. 

NYMPHE,  ce  mot  (a), 
dans  fa  Signification  naturelle, 
fîgnifie  une  fille  mariée  depuis 

Î>eu,  une  nouvelle  mariée.  On 
'a  donné  dans  la  fuite  à  des 
divinités  fubalternes  qu'on  re- 
préfentoit  fous  la  figure  de 
jeunes  filles.  Selon  les  poètes, 
tout  l'univers  étoit  plein  de  ces 
Nymphes.  II  y  en  avoit  qu'on 
appelloit  uranies  ou  céleftes , 
qui  gouvernoient  la  fphère  du 
ciel  ;  d'autres  terreftres  ou 
épigies.  Celles-ci  .étoient  fub- 
divifées  en  Nymphes  des  eaux 
&  Nymphes  de  la  terre. 
Les  Nymphes  des  eaux  étoient 
encore  divifées  en  plusieurs 
clafTes ,  les  Nymphes  marines , 
appellées  Ocêanides  >  Néréides 
&  Mélies*  Les  Nymphes  des 
fontaines ,  ou  Naïades  5  Cré- 
tines ,  Pégées  ;  les  Nymphes 
des  fleuves  &  des  rivières ,  ou 
les  Potamides  ;  les  Nymphes 
des  lacs  5c  étangs,  ou  les  ùm- 
nades. 

Les  Nymphes  de  la  terre 
étoient  au/fi  de  plufieurs  claf- 
fès  ;  les  Nymphes  des  monta- 
gnes qu'on  appelloit  Oréadesy 
Orejiiades ,  ou  Orodemniades  ; 
les  Nymphes  des  vallées ,  des 
bocages ,  ou  les  Napées  ;  les 
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Nymphes  des  prés ,  ou  Limera 
niades  ;  les  Nymphes  des  fo-» 
rets ,  ou  les  Dryades  &  Hamaj 
dryades. 

Il  y  avoit  auflî  des  Nym- 
phes dans  les  enfers.  Ovide 
dit  qu'Orphné  çtoit  une  des 
plus  belles  Nymphes  inferna- 
les. V.  Orphnê, 

On  trouve  encore  des  Nym- 
phes avec  des  noms,  ou  de 
leur  pays ,  ou  de  leur  origine  ; 
comme  les  Nymphes  Amni- 
fiades  ou  Amnifides ,  les  Ani- 
grides ,  les  Cabirides ,  les  Cory- 
cides ,  les  Corycies ,  les  Cy thé- 
rionades ,  les  Dodonides  ,  les 
Héliades  ,  les  Hérélides  ,  les 
Ionides ,  les  Ifinenides ,  les  Lé- 
légéides  ,  les  Lyfiades  ,  les 
Pactolides ,  les  Sithnides  ,  les 
Sphragitides  ,  les  Thémiftia- 
des ,  les  Tibériades  ,  &c. . . . 

Enfin  on  a  donné  le  nom 
de  Nymphes  non-feulement  i 
des  dames  illuftres  ,  dont  on 
apprenoit  quelqu'aventure  * 
mais  même  jufqu'i  de  Am- 
ples bergères ,  &  à  toutes  les 
belles  perfbnnes  que  les  poè- 
tes font  entrer  dans  les  iujets 
de  leurs  poèmes. 

L'idée  des  Nymphe*  peut 
être  venue  de  l'opinion  où  l'on 
étoit  avant  le  fyftême  des 
champs  Elifées  &  du  Tartare, 
que  les  âmes  demeuroient  au** 
près  des  tombeaux ,  ou  dans 
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(a)  Nûupw,  nouvelle  mariée» 
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les  jardins  &  les  bois  délicieux 
qu'elles  avoient  fréquentés 
pendant  leur  vie.  On  avoit 
pour  ces  lieux  un  refpcdfc  re- 
ligieux: on  y  invoquent  les 
ombres  de  ceux  qu'on  croyoit 
y  habiter ,  on  tichoit  de  fe 
les  rendre  favorables  par  des 
voeux  &  des  fàcrifices.  De-là 
cft  venue  l'ancienne  coutume 
de  facrifier  fous  des  arbres 
verds ,  fous  lefquels  on  croyoit 
que  les  âmes  errantes  fe  plai- 
kwent  beaucoup.  De  plus  on 
croyoit  que  tous  les  aftres 
croient  animes  :  ce  que  Ton 
étendit  enfùite  jufqu'aux  fleu- 
jves  &  aux  fontaines,  aux  mon- 
tagnes &  aux  vallées ,  en  un 
mot ,  à  tous  les  êtres  inanimés 
auxquels  on  affigna  des  Dieux 
turéiaires. 

On  affigna  auffi  une  forte 
de  culte  à  ces  divinités  :  on  leur 
offroit  en  facrifice  de  l'huile, 
du  lait  &  du  miel ,  quelquefois 
on  leur  immoloit  des  chèvres: 
on  leur  confkcroit  des  fêtes. 
En  Sicile  >  on  célébroit  tous  les 
ans  des  fêtes  fblemnelles  en 
l'honneur  des  Nymphes ,  félon 
Virgile  (<z).  On  n'accordoit 
pas  tout-a-fait  l'immortalité 
aux  Nymphes ,  mais  on  s'ima- 
ginoit  qu'elles  vivoient  très- 
long-temps.  Héfiode  les  fait 
vivre  plusieurs  milliers  d'an- 
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nées.  Plutarque  en  a  détermi- 
né le  nombre  (6),  &  il  a  régie 
la  chofe  à  neuf  mille  fèpt  cens 
vingt  ans  ,  par  un  rationne- 
ment aufîî  pitoyable  que  le 
calcul  qu'il  fait  pour  cela,  V. 
Hamairyaies. 

NYMPHÉE,  promon- 
toire d'Epyre  ,  fur  la  mer 
Ionienne  ,  dans  le  territoire 
d'Apollon.  Dans  ce  lieu  fa- 
cré  ,  dit  Plutarque,  on  voit 
fortir  perpétuellement  comme 
des  veines  de  feu  du  fond 
d'une  vallée  &  d'une  prairie. 
Dion-Ca/ïîus.  (  c  )  ajoute  que 
ce  feu  ne  brûle  point  la  terre 
d'où  il  fort,  qu'il  ne  la  rend 
pas  même  plus  aride.  Enfiiite 
il  parle  d'un  Oracle  d'Apol- 
lon ,  qui  étoit  en  ce  lieu ,  & 
explique  la  manière  dont  les 
réponles  s'y  rendoient.  Celui 
qui  le  coniultoit ,  prenoit  de 
l'encens  ;  & ,  après  avoir  fait 
fes  prières,  il  jettoit  cet  en- 
cens dans  le  fen  ;  n*  l'on  de- 
voit  obtenir  ce  que  l'on  fbu- 
haitoit ,  l'encens  étoit  d'abord 
embraie ,  &  même  en  cas  qu'il 
ne  fut  pas  tombé  dans  le 
feu,  la  flamme  le  pourfui- 
voit  &  le  confumoit.  Mais  £ 
la  chofe  ne  devoit  pas  réuf- 
fir,  l'encens  ne  fondoit  poinr 
dans  le  feu  ,  il  s'en  retiroir 
même  &  fuyoit  la  flamme. 


ta)  Edog.  j. 

tb)  Dans  Ton  traite  de  la  Ceûation  des  Oraclç* 

(c)  Au  liv.  41  4c  fon  hiftouc. 


i*o  NYP  NYS 

II  étoic   permis  de  faire  des  4e  la  fuite  Je  Diane, 
(jueftions  à  cet   Oracle,  fur  NYSIROS  ,   ifte    Je 

toutes  fortes  de  fujets  ,    ex-  l'Allé  mineure ,  qui  fut  for-r 

c«pté  £ix  la  mort  &  fur  le  ma-  mee  du  corps  du  géant  Po- 

riage.  lybotès.  Voyez  Poliboiù. 
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OaNNÊS,  OûSj  ou 

Oen,  fut  le  premier  des  fept 
Annedots.  Voyez  ce  mot.  Ce 
monftre  étoit  moitié  homme , 
moitié  poiiTon.  Selon  les  Chal- 
déens,  il  étoit  forti  de  l'œuf 
primitif,  d'od  tous  les  autres 
êtres  avoient  été  tirés  ;  il  avoit 
deux  têtes  ,  celle  d'homme 
étoit  fous  celle  de  pouTon:  à 
fa  queiie  de  poiiTon  étoient 
joints  des  pieds  d'homme ,  & 
il  en  avoit  la  voix  &  la  parole. 
Il  demeuroit  le  jour  parmi  les 
hommes ,  fans  manger,  leur 
donnoit  ks  inftru&ions  qui 
faifoient  l'objet  de  fa  million  5 
au  foleil  couchant ,  il  fe  reti- 
toit  dans  la  mer  &  pafïbit  la 
nuit  fous  les  eaux.  Il  en  parut 
dans  la  fuite  d'autres  fèmbla- 
bles  à  Oannès ,  &  Bérofe  avoit 
promis  de  révéler  ces  myftéres, 
mais  il  ne  nous  en  eft  rien 
tefté.  La  perte  n'eft  pas  gran- 
de fur  ce  point ,  ce  font  des 
fables  de  moins.  Quelques 
fçavans  tirent  la  racine  de  fon 
nom ,  du  mot  fyriaque  Onuio , 
qui,  difent-ils,  lignifie  Voyar 
geur. 

OBÉLISQUES  d'Egypte: 
ce  font  des  colonnes  quarrées 
d'une  feule  pierre,  Humant  en 
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pointe  comme  de  petites  pyra- 
mides ,  &  remplies  de  tous  cô- 
tés de  caractères  hiéroglyphi- 
ques &  myftérieux.  Ces  carac- 
tères cachoient,  difoit-on,  de 
grands  fècrets,  &  repréfen- 
toient  les  myftéres  de  la  reli- 

5 ion  des  Egyptiens ,  dont  peu 
e  perfbnnes  avoient  connoi£ 
lance.  Lorfque  Cambife ,  Roi 
de  Perfe ,  fe  fut  rendu  maître 
de  l'Egypte,  il  voulut  exigei 
des  Prêtres,  qui  fèuls  enten- 
doient  les  fècrets  des  hiéro- 
glyphes ,  de  les  lui  expliquer, 
&  fur  leur  refus,  il  les  fit  tous 
mourir,  &  détmi(ît  tous  les 
obélifques  qu'il  trouva.  Ces 
monumens  étoient  confàcrés 
au  Soleil  ;  c'eft  pour  cela  que  ' 
les  Prêtres  les  appelloient  les 
doigts  du  Soleil. 

OCCASION.  Les  Grecs 
avoient  fait  un  Dieu  de  l'Occa- 
fion ,  qu'ils  nommoient  *a jpcç  » 
Se  qu'un  poète  a  dit  être  le 
plus  jeune  des  fils  de  Jupiter. 
Les  Eléens  lui  avoient  érigé 
un  autel.  Les  Romains  en  fi- 
rent une  DéefTe ,  parce  qu'en 
latin  fon  nom  eft  féminin.  Olft 
repréfentoit  ordinairement  cet-* 
te  divinité,  fous  la  forme  d'une 
femme  nue  &  chauve  par-4ex~ 
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f  ièrc ,  n'ayant  de'  chevelure  que 
fur  le  devant  de  la  tête  :  elle 
avoit  un  pied  en  lair ,  &  l'au- 
tre (ur  une, roue,  un  rafoir 
d'une  main  &  un  voile  de  l'au- 
tre. On  explique  ainfi  fes  fym- 
boles  :  elle  eft  chauve  par- 
derrière  ,  &  chevelue  par-de- 
vant ,  pour  nous  apprendre  qu'il 
faut  prendre  l'Occafion  aux 
cheveux  ,  quand  elle  fe  pré- 
fente ,  de  crainte  qu'elle  ne 
nous  échappe  :  car  elle  eft  vo- 
lage &  toujours  prête  à  s'en- 
fuir :  voilà  pourquoi  on  lui 
met  un  pied  en  l'air  &  l'autre 
fur  une  roue.  Quant  au  rafoir 
qu'elle  porte,  if  fignifie  que, 
dès  qu'elle  s'offre  à  nous ,  il 
faut  retrancher  tous  les  obfta- 
cles  pour  la  fuivre  oi\  elle  nous 
appelle..  Aufone  en  a  fait  une 
belle  defeription  dans  fon  épi- 
gramme  douzième. 

OCCATOR,  Dieu  qui 
préfidoit  au  travail  de  ceux  qui 
herfent  la  terre  à  la  campa- 
gne, pour  en  rompre  les  mot- 
tes ,  &  la  rendre  unie  (a).  Il 
y  a  chez  les  Païens  beaucoup 
de  divinités ,  dont  les  noms 
font  pris  des  chofès  auxquelles 
on  les  faifoit  préfider. 

OCÉAN:  les  poètes 
avoient  perfonnifié  l'Océan, 
La  Terre,  dit  Héfiode,  eut 

Île  fon  mariage  avec  Uranus 
'Océan  aux  gouffres  profonds. 
Enfuite ,  on  a  dit  que  l'Océan 
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étoit  le  père  non  -  feulement 
de  tous  les  Dieux  ,  mais  de 
tous  les  êtres  ;  ce  qui  doit  s'en- 
tendre en  ce  fens  que  l'eau 
contribue  plus  elle  leule  à  la 
production  &  à  la  nourriture 
des  corps,  que  tout  le  relie  de 
la  nature  ;  ou  bien ,  faivant  la 
doctrine  du  philofophe  Tha- 
ïes ,  que  l'eau  étoit  la  matière 
première  donc  tous  les  corps 
etoient  compofés.  D'anciens 
monumens  nous  repréfèntcnc 
l'Océan  fous  la  figure  d'un 
vieillard  aflis  fur  les  ondes 
de  la  mer ,  avec  une  pique  à 
la  main ,  &  ayant  près  de  lui 
un  monftre  marin.  Ce  vieil- 
lard tient  une  urne  ou  vafe ,  & 
verfe  de  l'eau ,  fymbole  de  la 
Mer ,  des  Fleuves  &  des  Fon- 
taines :  Homère  fait  faire  aux 
Dieux  de  fréquens  voyages 
chez  l'Océan ,  où  ils  pafïbient 
douze  jours  de  fuite  parmi  la 
bonne  chère  &  les  feftins.  Le 
poète  fait  allufion  à  une  an- 
cienne coutume  de  ceux  qui 
habitoient  fur  les  bords  de 
l'Océan  Atlantique ,  qui ,  au 
rapport  de  Diodore  ,  celé- 
broient,  dans  une  certaine  fai- 
fbn  de  l'année  ,  des  fêtes  £o- 
lemnelles,  pendant  lefquelles 
ils  portoient  en  proceflion  la 
ftatue  de  Jupiter  &  des  autres 
Dieux  ,  leur  offroient  des  fa- 
crifîces  ,  &  faifoient  en  leur 
honneur  de  grands  feftins.  Ce 
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{a)  Qcçarç,  yeui  dire*  hçrftr. 
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one  les  Grecs  difoient  de 
1  Océan ,  les  Egyptiens  le  di* 
foient  du  Nil ,  qui  a  porté  chez 
eux  le  nom  d'Océan.  Voyez 
Téthis.  Il  y  en  a  qui»coiiip- 
tem    Océan  au  nombre,  dés 

Titans.!  :  ■•  . 

O  CE  A  NIDES,  cô- 
toient 1er  filles  de  l'Océan  & 
de  Téthis:  Héfiode  compte 
Joixante  Se  douze  Nymphes 
•Qcéanides ,  dont  il  donne  les 
sroms  :  Acafte  i  Adraète ,  Ara* 
fhkOfAfie,  Gallirrhoë,  Ca-^ 
lypfo ,  Cercéis ,  Ciimène ,  CLy> 
tie  ,'  Crifie  ,  Dione ,  Doris , 
Eietlra,  Europe ,  Eurynome, 
Galaxaure  ,  Hippo  ,  Janhre«, 
lanthe ,  Idie,  Mélobofis ,  Mé- 
nefto ,  Métis ,  Ocyroc  y  Pali- 
thoc,  Per(eis,<Pétrée,  Pitho, 
Plexaure,  PJuto ,  Polydote, 
ftimno,  Rhodia ,  Styx  ,  Te- 
JcAha»  Thoë,  Tyché  ;  Udo* 
*e, Uranie,  Xanthe  ,  Zeuxo-, 

-  O.CHIMUS.  Voyez 
Hèliades. 

OCNUS*  tfétoit  un  hom- 
me, lahorieux  ,  dit  Fau&nias , 
tjui  avoit  une  femme  fort  peu 
ménagère,  de  forte  que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  gagner,  fe 
crouvoit  aufïi-tôt  dépentë.  Dans 
le  fameux  tableau  de  Polygno- 
te  ,  il  eft  reprélènté  aifis ,  fat- 
ùaat  une  corde .  avec  du  jonc , 
Se  une  ânefle ,  qui  eft  auprès , 
mange  cette  corde  à,roefurc, 
Se  rend  ainfi  inutile  tout  le  tra- 
vail du  cordier.  Cette  iepxé- 

Tome  IL 
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fèntatioh  donna' lieu  à  un  pro- 
verbe chez  'les*  Grecs  ,  pour 
dire  qu^&ctft'  bien  de  la  peine 
perdue  v-oa  djfoit ,  c'eft  la  corde 
dX)cnus± 

O  G  y  U  S  ,  fils  du  Tibre 
&  de  la1  firophéceiTe  Manto. 
V.  Bianor. 

OCTOBRE, ce  mois» 
le  huitième  de  l'année  de  Ro~ 
mulus ,  d'où  il  a  pris  Ton  nom  , 
eft  le  dixième  de  la  nôtre.  Il 
étoitfons  la  protection  du  Dieu 
Mars..  Les 'fèces  de  ce  mois 
Soient  les  Méditrinales ,  le  1 1  ç 
les  Auguftales ,  le  i  z  ;  les  Fon- 
tinales,  le  1 3  ;  Se  TArmiluitre , 
le  19.  Ce  mois  étoit  performi- 
fié  par  un- chafleur  qui  avoic 
un  lièvre  à  (es  pieds ,  des  oi- 
fèaux  au~defius  de  fa  tète ,  Se 
une  efpèce  de  cuve  auprès  de 
lui.  Ce  qui  répond  aux  quatre 
vers  d'Alifbne ,  dont  voici  le 
ieos  :  »  Octobre  fournit  les 
»  lièvres  :  c'eft  lut  qui  donne 
■»  la  liqueur  de  •  la  vigne ,  Se 
v  les  oifèaux  gras  ;  nos  cuw 
»  écument,  le  moût  bout  avec 
»  violence  ,  Se  les  vaiffeaux 
»  font  pleins  de  vin  nouveau  <#. 
•  OCYPETE  ;  une  des  flar- 
vyes,  fttivant  Héfiode. 

OCYROÉ,  une  des 
Nymphes  Qcéanides.  Voyez: 
Phafis.  '\ 

OCYROÉ  i  fille  du 
Centaure  Chiron  Se  de  la  Nym- 
phe Cariclo  ,  peu  fatisraice 
d'avoir  été  inftruite  dans  tous 
le*  fecreu  de  Ton  père ,  fc  mê- 

N 


1*4   OCYODEODI 

loit  auffi  de  prédire  f avenfe 
Elle  s'attira  la  colère  de  Jur 
pitcr ,  pour  avoir  prédit  à  fi>n 
père  Se  à  Efcolape.*  e>ve  de 
Chiron,  leurs  dcruièrei  deftir 
nées.  Elle  en  aurait  dit  davan- 
tage ,  fi  l'ufage  de  la  parole 
ne  lui  eut  été  tout-td'un-coup 
perdit  par  ft  Wétamorphofe 
ea  jument.  H  ialJoit  bien  donf 

{er  à  la  fille  quelque  xeflem- 
lance  avec  Ion  père.  Son 
*om  lui  fut  donnée  parce  qu'el- 
le étok  née ,  dit  Ovide  ,.liir  le 
bord  d'un  fleuve  (a>très-r2b- 

OCYTHOÉ,  une  des 
Harpyes. 

ODENSDAG,  étoit 
le  jour  conûcré ,  par  les  peu- 
ples du  No«f  »  à.Odia  ;  il  ré- 
^ondoit  i  notre  Mercredi,  V. 
Odin* 

ODIN  étpit  la  principale 
divinité  des  anciens  peuples  du 
Nord ,  Se  principalement  des 
Scandinaves::  c'était  le  Dieu 
terrible  &  féuàrey  le  père  Au 
carnage  y  le  dJpopulateur,  Vin- 
xendiaire ,  V agile  A  le  hriiyant> 
.celui  qui  donne  la  viâoire, 
qui  ranime  le  courage  dans  le 
combat ,  qui  nomme  ceux  qui 
doivent  être  tués.  Il  vit  &• 
gouverne  pendant  les  fiècles , 
&  érige  tout  ce  qui  eft  haut 
&  tout  ce  qui  eft  bas  *  ce  qui 
efh  grand ,  G»  ce  qui  eft  petit  j 
Ù  a  fait  le  ciel  &  Voir  *  & 
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l'homme  qui  dois  toujours  vi+ 
vre.  Et  avant  que  le  ciel  & 
la  terre  Juffent ,  ce  Dieu  étoit 
déjà  avec  lesgéans.  Telle  eft 
l'idée  que  ces  peuples  a  voient 
de  leur. .  principale  divinité  - 1 
c'eft  M.  Mallet  qui  nous  l'a 
ttanÇnfle  d'aptes  leurs  livres 
mythologiques ,  dans  Ton  In* 
troau&ion  d  l'Hiftoire  de  Dan» 
nemarc  4  Se  c'èft  d'après  cet 
ouvrage  que  nous  allons  don- 
ner'ici  un  tableau  racoarci  de 
4a  religion  des  anciens  nabi* 
tans  du  Nord.. 

Les'  guerriers ,  avant  d'aller 
au  combat ,  raifbient  voeu  d'en- 
voyer a  Odin  un  certain  nom» 
lire  4'ames  qu'ils  lui  confa- 
croient  j  c'étoit  ion  droite  Les 
deux  partis:  l'invoquoient  éga- 
lement ;  fc  l'on  croyoit  qu'il 
venoit  fouvent  dans  la  mêlée 
animer  la  fureur  dés  combat* 
tans  9  frapper  ceux  qu'il  deC- 
tinoit  à  la  mort ,  Se  empox* 
toit  leurs",  amfs  dans  ^ia  -de- 
meure célefte.  * 

Odnr  fût  honoré  d'abord  en 
pleine  campagne  ï  Se  £ms  tem» 
pies.  On  trouve  encore  çâ  Se 
la ,  en  Dannemarc  .>  en  Suède 
Se  en  ftforcèg»,  au  milieu  d'u» 
ne  plaine ,  ou  fin  quelque  co~ 
4inç  ,  des  autels  ,  autour  de£- 
-quels  font  prefque  toujours  des 
(pierres  a  ieu  ;  car  tout  autre 
feu  que  celui  qu'on  tirait  d'à» 
caillou  va'étoit  pas  affcz  pur 
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<*)  D'«*fe,  vite»  4c.Jt»#  je  coiuV,  jw,  écoulement. 
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pouf  un  u%c  fi  faîne. 

A  mefure  que  ces  peuples 
formèrent  des  liaifons  avec 
les  autres  peuples  de  Ieuror 
pe ,  ils  apprirent  à  élever  des 
temples ,  dont  le  plus  fyneuj 
fut  celui  4Vp(àl  en  Suède  - 
Ipr  y  brilloit  de  tous  côtés  5 
une  cfeajne  de  ce  métal  (p? 
jfeit  le  tour  du  t$ît  >  quojgu^ 
là  circonférence  fut  de  oop 
stunes.  }1  y  avoir,  encore  un 
autre  temple  près  de  Dron- 
theim ,  oui  ne  cédoit  guères 
4  celui  aUpfal.  Il  y  en  avoit 
encore  deux  fameux  dans  Vltr 
lande ,  l'un  au  Ncjra  ,  l'auto 
au  Midi  de  l'aie.  Dans  cha- 
cun étoit  une  chapelle  paxti- 
.culière  ,  qui  étoit  regardée 
comme  un  lieu  (acre  :  c'eftr 
li  quje  les  ijojes  étoieut  pla- 
cées fur  un*  $fpèçe  d'autel  , 
amour  duquel  on  zaneeoit  Igs 
vi&jmes  qui  deyoientëpe  inv 
molées.  yis-^visétoitunautrp 
««tel  revêtu  d*  fer ,  pour  que 
le  feu  qui  devoir  y  brûler  fans 
ccflje  ,  ne  le  détruisît  pas.  Sur 
cet  autel  écoix  placé  un  va£ 
d'airain,  où.  l'on  reçevoit  le 
&ng  des  viâimes ,  &  à  côté 
un  gQupillon  ,  dont  on  fe  fei- 
voit  pour  arrofe*  4e  ce  ^anS 
le*  affiftans.  Il  y  perçoit  aum 
un  grand  anneau^  d'argent  , 
que  l'on  teieooit  de  fang, 
4c  qu'il  falloïc  tenir  dsms  les 
mains,  quand  on  prêtoit  feir 
ment  pour  quelqu'airaire.  Dans 
•va  de  ces  temples. ,  il  y  avojtç 
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près  de  la  chapelle  un.  puits 
profond  oii  l'on  précipïtoit  les 
victimes.  C'eft  encore  M.  Mat- 
let  qui  nous  fournit  cette  def» 
çxiption  d'après,  un  auteur  If- 
landois. 

•  Dan*  lp  tçmnic  4Wal> 
Crçia  çtoit  représenté  avec  une 
ép^e  à  £  maift  ;  fiuot  étoit  à 

£  g^c  >  «cjfagga  &oit  * 
la  gauche  4?  Thpr.  On  par-* 
lera  de  Thpr  en  (on,  lieu,  Sç 
4e  trigga  dans  la  fuite  de  cec 
article. 

Pour  hqnoïer  Odin ,  ptcf- 
que  tjous.  les  peuples  du  Hox<jL 
cjnt  donné  fort  nom  au  qua- 
trième jour  de  U  JÈroaine.  Un 
lé  nornme  ,t  fujyajtf  les  diffé- 
W4ja£ftes ,  Qivts4<*&>  Onf- 
4«Ç  y  Wpdtnsdag  $  &;  Itfeducff* 
àçXfJPVlfQdW'  Eçcpounp 
ce  Dieu  PfuTqu  auffi  poux  êtrp 
l'jnyçnteur  dç  la  magie }  # 
pou|  étfe  ^aure^r  de  tous  les 
*«*  7  9P  «ût.  qu/il  ripqn4Ôic 
au  Mftguxç  dcsQi^q  &  dee 
Romains  y  $  J'qn  exprima  lp 
nom  du  joui  quj  lui  étoit  coâ- 

^»"¥*'«l»  4c  »wr  dp 
Mtfcvft  pu  4^e  i|itfrcr«5* 

Entçe  ks  fêfps  célébréçs  pa^T 
les  Scandinave*  9Ji  y  en  aroje 
xrpis  jfclemn^ l)cs  ;  la  premièip 
en  1-honneuç  de  Thpr»  laier 
cpnde  en  l'honneur  de  Fria- 
ga  ,  femme  d'Ôdin  »  1k  T)i 
troiÇèmp  en  l'honneuf  d'Ûdi|i 
lqtmême  ;  celle  -  ci  ie  cél^- 
hrpit  au  Qwp«ffiçemene  du 
printemps  2  .pçur  obtenu:  dji 
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Dieu  des  combats  d'heureu* 
fuccèsdans  les  expéditions  pro- 

jettées. 

Dans  les  commencemens  , 
les  facrifices  qu'on  lui ,  offroît 
étoient  fîmples  :  c'étoient  les 
prémices  des  récoltes  &  àes 
plus  beaux  fruits  de  la  ter* 
re.  Dans  la  fuite  on  immo- 
la des  animaux  :  ceux  que 
l'on  fàcrifioit  à  Odin ,  étoient 
des  chevaux  ,  des  chiens  ,  des 
faucons ,  des  coqs ,  des  tau<- 
teaux  gras.  Quand  on  fe  fut 
mis  dans  l'eïprit  que  le  fang 
des  animaux  appaifoit  la  co- 
lère des  Dieux ,  &  que  leur 
juftice  détoumoit  fur  ces  vic- 
times innocentes  les  coups 
qu'elle  deftinoit  aux  coupa- 
bles ,  ou  alla  facilement  jus- 
qu'à croire  que  plus  la  victi- 
me étoit  précieuie  ,  plus  elle 
pou*  oit  expier  de  fautes  :  de- 
là les  victimes  humaines. 

Le  temps  de  ces  facrifices 
étoit  toujours  déterminé  par 
une  autre  opinion- fùperftitieu- 
le  ,  qui  faifoît  regarder,  chez 
les  peuples  du  Nord ,  le  nom- 
bre de  trois  comme  un  nom- 
bre (àcré ,  &  particulièrement 
chéri  des  Dieu*.  Ainfi  chaque 
neuvième  mois  on  renouvefc- 
loit  cette  fànglante'  cérémo- 
nie ,  qui  devoit  durer  neuf 
jours  i  &  chaque  jour  on  im- 
moloit neuf  victimes  vivantes, 
(bit  hommes  ,  (bit  animaux.  • 

Mais  les  facrifices  Mes  plus? 
fejemnels  étoient  ceux  qui  fe 
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faifoient  à  Upfal  chaque  neu* 
vième  année.  Alors  le  Roi, 
le  fénat  &  les  citoyens  de 
quelque  difrinction  ,  étoient 
obligés  d'y  affilier ,  &  d'ap- 
porter leurs  offrandes  dans  le 
temple.  Ceux  qui  avoient  des 
raifons  pour  fe  difpenfer  de 
s'y  rendre ,  envôyoient  leurs 
préfèns  par  d'autres ,  ou  en  fai- 
foient tenir  la  valeur  aux  prê- 
tres. Les  étrangers  y  accou- 
roient  en  foule  ;  &  l'accès 
n'en  étoit  interdit  qu'à  ceux 
"dont  Thonneur  avoit  fouffert 
quelque  tache  ,  &  fur -tout  à 
ceux  qui  étoient  acculés  d*a- 
voir  manqué  de  courage.  Ea 
temps  de  guerre  on  choitiflôit 
parmi  4es  caprifs  ;  en  temps 
de  paix  parmi  les  efclaves  , 
neuf  personnes  pour  être  im- 
molées. Les  fufhages  des  at- 
"fîftans,  combinés  avec  le  fort, 
régloient  ce  choix.  Les  mal- 
heureux fur  lèfquels  il  tom- 
boit ,  étoient  traités  avec  tant 
d'honneur  par  toute  rafTem- 
blée  ;  on  les  enthoufiafinoh 
tellement  par  les  carefTes  ac- 
tuelles ,  &  par  des  promeffes 
pour  la' vie  future,  qu'ils  fe 
félicitoient  quelquefois  eux- 
mêmes  de  leur  fort. 

Mais  le  choix  ne  tombok 
pas  toujours  fur  des  têtes  vi- 
les :  dans  les  grandes  calami- 
tés, dans  les  famines  ,  pat 
exemple  ,  fi  les  peuples  fc 
croyoient  fondés  à  en  imputer 
lacaqfe  à  leur  Roi ,  ils  l'im- 


Hioloient ,  fans  héfiter ',  com- 
me le  plus  haut  prix  dont  ils 
puffent  racheter  la  bienveil- 
lance divine.  Ceft  ainfi  que 
le  premier  Roi  de  Vermelande 
fut  brûlé  en  l'honneur  d'Odin, 
pour  faire  ccffcr  une  grande 
difette. 

Les  Rois ,  à  leur  tour,  n'é- 
pargnoient  pas  le  fang  de  leurs 
Sujets  ;  piuueurs  même  ont  ré- 
pandu celui  de  leurs  propres 
enfans.  Un  Haquin ,  Roi  de 
Norvège ,  offrit  les  tiens  en 
fàcrifice  ,  pour  obtenir  d'Odin 
la  victoire  fur  fbn  ennemi 
Harald.-  Aune ,  Roi  de  Suè- 
de ,  iàcrifia  à  Odin  fes  neuf 
fils ,  pour  que  ce  Dieu  pro- 
-  longeât  fes  jours  L'ancienne 
hiitoire  du  Nord  eft  féconde 
en  exemples  pareils. 

Ces  (àcrinces  abominables 
étoient  accompagnés  de  diver- 
ses cérémonies.  Dès  que  la 
victime  étoit  choifie  ,  on  la 
conduifoit  vers  l'autel» où  bru- 
loit  jour  &  nuit  le  feu  facré  ; 
il  étoit  environné  de  vafes  de 
fer  ou  de  cuivre ,  parmi  les- 
quels il  y  en  avoit  un  remar- 
quable par  fa  grandeur  ,  & 
deftiné  a  recevoir  le  fang  des 
victimes.  Quand  on  immoloit 
des  animaux,  ils  étoient  tués 
promptement  au  pied  de  Tau- 
tel  ;  on  ouvroit  leurs  entrail- 
les pour  y  lire  l'avenir  ,  com- 
me cela  fe  pratiquoit  chez  les 
Romains  ;  &  l'on  en  faifoit 
enfuite  cuire  la  chair  *  qu'on 
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fèrvoit.  dans  les  feftins  prépa- 
rés pour  l'afTemblée  :  celle  de 
cheval  n'étoit  point  rejettée  , 
&  les  grands  en  mangeoient 
aufli-bien  que  le  peuple. 

Mais  quand  c'étoit  un  facri- 
fice  d'hommes  que  l'on  vou- 
loit  faire ,  les  victimes  étoient 
couchées  fur  une  grande  pier- 
re ,  otl  ces  malheureux  étoient 
étouffés  où  écrafés.  Quelque- 
fois on  faifoit  couler  leur 
fang  ;  &  du  plus  ou  moins 
d'impétuofité  avec  laquelle  il 
jailliflbit ,  les  prêtres  en  infé-» 
roient  le  fuccès  que  devoit 
avoir  I'entreprife  qui  faifoit 
l'objet  du  fàcrifice.  On  ou- 
vroit aufïï  leurs  corps  pour 
confalter  leurs  entrailles  ,  y 
lire  la  volonté  des  Dieux  ,  & 
les  biens  préfèns  &  à  venir. 
On  les  briUoit  enfuite ,  ou  on 
les  fufpendoit  dans  un  bois  fa- 
cré ,  voifîn  du  temple  ;  on  ré- 
pandoit  le  fang  en  partie  fur 
le  peuple ,  en  partie  fur  le  bois 
facré  ;  on  en  arrofbit  les  ima- 
ges des  Dieux,  les  autels,  les 
bancs  &  les  murs  du  temple, 
tant  intérieurs  qu'extérieurs. 

Ces  facrifices  fe  faifbient 
quelquefois  d'une  autre  ma- 
nière. Dans  le  voifïnage  du 
temple  étoit  un  puits  ou  une 
fource  profonde  ;  celui  qu'on 
avoit  enoifi  ,  y  étoit  précipité 
ordinairement  en  l'honneur  de 
la  Terre.  S'il  alloit  d>bord 
au  fond  ,  la  victime  étoit 
agréable  à  la  Déefle  ,  &  elle 

N  iij 
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I'avoit  reçue  ;  s'il  frrnâgéoft 
long-temps ,  elle  le  rèfuloit , 
&  on  la  pendoit  dans  la  forêt 
facrée.  Près  du  temple  d'Up- 
fal ,  il  y  avoit  un  bois  de  cette 
èfpèce ,  dont  chaque  arbre  & 
chaque  feuille  paÎToit  pour  la 
chof  e  la  plus  feinte.  Ce  bois , 
nommé  le  bois  d'Odin ,  étbic 
rempli  des  corps  des  hommes 
&  des  animaux  qui  âvoient 
été  facrifiés.  On  les  ehïevôit 
ènfuitè  ,  pour  les  bnilér  en 
l'honneur  de  Thôr  ;  &  quand 
là  fumée  s'élevoît  fort  haut , 
on  étoit  certain  que  l'hblo- 
caufte  lui  avoit  été  agréable. 

Dé  quelque  manière  qu'on 
immolât  les  hommes  ,  le  prê- 
tre avoit  toujours  foin ,  en  of- 
frant la  viftimé ,  de  prononcer 
quelques  paroles ,  comme  :  Je 
te  dévoue  d  Odin  ;  je  ?  envoie 
à  Odin  ,  ou  je  te  dévoue  four 
la  bonne  récolte  >  pour  le  re- 
tour de  la  bonne  faifon* 

La  cérémonie  le  temûnoit 
par  des  feftins  ,  6iï  Ton  dé- 
ployoit  toute  la  magnificence 
connue  dans  ces  temps-li.  On 
buvoit  immodérément  :  les 
Rois  &  les  principaux  feigneurs 
portoient  les  premiers  des  fen- 
tes en  l'honneur .  des  Dieux  ; 
chacun  buvoit  enfïûte,  en  fai- 
sant quelque  vœu  ou  quelque 
pricte  au  Dieu  que  l'on  nom- 
moit  :  de -là  cet  ufege  des 
premiers  chrétiens  de  la  Ger-*- 
manie  &  du  Nord ,  fle  boire 
à  la  fente  de  NofrVSeigneur, 
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des  Âpètres  &  dès  Saints  ; 
ufage  que  l'Eglife  a  (buvent  été 
obligée  dé  tolérer.  La  licence  de 
ces  feftins ,  &  l'indécence  des 
gèftès  ,  &  même  des  avions , 
fut  enfin  pouffée  à  un  tel  ex- 
cès, que  lés  plus  fages  refu- 
fbient  d'y  affilier. 

L'ouvrage  de  M.  Mallet  ne 
m'eft  tombé  entre  les  mains 
que  lorfque  l'impreflîon  de  ce- 
mi-ci  étôit  fort  avancée  >  ce 
qui  fait  que  plusieurs  articles 
concernant  la  mythologie  des 
anciens  peuplés  du  Nord*,  ne 
font  pas  placés  dans  le  rang 
où  ils  devroient  fe  trouver. 
On  va  remédier  à  ce  défaut , 
en  donnant  ici  une  notice  de 
cette  mythologie  ;  Se  les  mots 
qu'il  eft  encore  temps  de  met- 
tre en  leur  rang  s  y  trouve- 
ront. 

La  principale  divinité  des  an- 
ciens Danois,  après  Odin,  étoit 
Frigga  ou  Freà ,  6  femme  ; 
c'étoit  la  femme  par  excellen- 
ce :  Fréa  ,  en  langue  tudef- 
aue ,  fîgnifïe  femme.  Frigga 
étoit  la  Déefle  de  l'amour  Se 
de  la  débauche  ;  c'étoit  la  Ve- 
nus du  Nord  ;  on  s'adreflbît 
à  elle  pour  obtenir  des  ma- 
riages Se  des  accouchemens 
heureux  ;  elle  difpenfbit  les 
plaifirs  ,  le  repos ,  les  volup- 
tés de  toute  efpèce.  Elle  ac- 
compagnoit  fbn  mari  Odin  à 
la  guerre ,  Se  partageoit  avec 
lui  les  âmes  de  ceux  qui 
à  voient  été  tués  ;  car  la  DéeiB 
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Ai  plaifir.ne  devdit  pas  être 
privée  du  plaifîr  des  combats  , 
4i  cher  à  (es  adorateurs.  Par 
une  fuite  de  la  même  opinion , 
le  uxiéme  jour  de  la  ièmaine 
lui  étoit  confàcré  fous  le  nom 
«le  Frtytag  t  qui  répond  ad 
jour  de  Venus ,  diès  Vtntru , 
Vendredi. 

On  a  déjà  dit  que  Frigga 
étoit  repréfentée  dans  le  tem- 
ple d'Upfal  à  la  gauched'Odin 
*c  de  Thor.  Elle  avoit  le* 
deux  fexes,  &  divers  autres 
attributs ,  qui  faifoient  recon- 
noître  la  Déeflè  de  la  volupr 
tii  elle  étoit  invoquée  comme 
la  mèse  des  plaifïrs ,  de  l'amour 
Se  du  mariage.  Sa  fête  >  qui 
•étoit  une  des  trois  (blemneiles 
Ai  Nord  ,arrivoit  dans  le  croit 
Jant  de  la  féconde  lune  de 
l'année  :  6c  le  pourceau  le  plus 
grand  que  Ton  pouvoit  txoii- 
ver,  étoit  la  vi&iine  qu'on  lui 
immoloit. 

La  troifième  divinité  prin- 
cipale des  anciens  Scandina- 
ves fe  nommait  Thor.  Voy. 
.ce  mot  en  fon  rang. 

Les  trois  divinités  dont  on 
vient  de  parler,  compofoiect  la 
cour  ou  le  confeû*  fuprême 
des  Dieux ,  Se  étoient  le  prin- 
cipal objet  du  culte  &  de  la 
vénération  de  tous  les  Scan- 
dinaves ;  mais  ils  n'étoient  pas 
également  d'accord  entt'eux 
fur  la  préférence  que  chacun 
méritoit.  Il  paroît  que  les  Da- 
nois honoroient  particulière- 
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ment  Odtn.  Les  Norvégiens 
&  les  Iflandôis  s'étoient  mis 
(bus  la  protection  immédiate 
de  Thor  j  &  les  Suédois  avoient 
choin* ,  pour  leur  divinité  tuté- 
laire ,  Freya.t  divinité  inférieu- 
re ,  qui  préiidoit  aux  faifons  de 
Tannée  ,  &  donnbit  la  paix , 
la  fertilité  &  les  rlcheffes.  Oa 
en  va  bientôt  parler. 

Les  divinités  du  fécond  or- 
dre étoient  au  nombre  de  dou- 
ze Dieux  &  douze  Déeflès , 
qui ,  qubiqu'ayant  chacun  un 
certain  pouvoir ,  étoient  .cepenr 
da/u  obliges  d'obéir  à  Odin , 
Je  plus  ancien  des  Dieux  &  le 
grand  principe  de  toutes  cho- 
ies. Tel  étoit  Niord ,  le  Nep- 
tune des  peuples  du  Nord,  fais 
d'Odin.  Voyez  Niord. 

B aider  étoit  un  autre  Dieu, 
fils  d'Odin ,  fage ,  éloquent , 
.&  doué  d'une  fi  grande  mar 
jefté,que  fes  regards  étoient 
•rerplendiffaas  :  cétoit  l'Apol- 
lon des  Grecs.  Voyez  Tyr. 

Bragé  étoit  le  protecteur 
de  l'éloquence  &  de  la  poe- 
fie.  Iduna  ,  £i  femme  ,  avok 
la  garde  de  certaines  pommes , 
dont  les  Dieux  goiitoient  quand 
ils  fe  fentoient  vieillir  ,  &  qui 
avoient  le  pouvoir  de  les  ra- 
jeunir. 

Heinial  étoit  fils  de  neuf 
vierges ,  qui  étoient  feurs.  On 
l'appelloit  auffi  le  Dieu  aux 
dents  d'or  ,  parce  que  (es 
dents  étoient  de  ce  métal.  Il 
étoit  le  portier  des  Dieux.  Ils 
4      Niv 
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avouent  fait  un  pont  qùî  com- 
imuniquoit  du  ciel  à  la  terre , 
&  dont  la  garde  étoit  confiée 
si  Heindal.  Voyez  Pont. 

Frey  étoit  fils  de  Niord  & 
de  Skada  ,  &  avoit  pour  fœur 
frey  a.  Frey  étoit  le  plus  doux 
de  tous  les  Dieux-  ;-il  gou- 
yernoit  la  pluie  &  le  foleil ,  & 
tout  ce  qui  naît  de  la  terre, 
Freya  étoit  la  plus  favorable 
des  Déeffes.  Elle  alloit  à  che- 
val par-tout  où*  il  y  avoit  des 
combats  ,  *  &  s'attribuoit  la 
moitié  des  morts  ;  l'autre  moi- 
tié appartenoit  à  Odin.  Qu^nd 
elle  fbrtoit  de^fon  palais,  elle 
étoit  aflife  furûjn  char  traîné 
par  deux  chats.  EUe  exauçoû 
favorablement  les  vœux  de 
ceux  qui  l'invoquoient.  Elle 
aimoit  beaucoup  les  poëfies 
galantes  ;  &  il  étoit  bon  de 
la  cultiver  pour  être  heureux 
en  amour. 

Hodcr  étoit  un  Dieu  aveu- 
gle ,  mais  extrêmement  fort. 
Les  Dieux  &  les  hommes  au- 
xoient  bien  voulu  ne  jamais 
prononcer  Ton  nom  ;  mais  Ces 
exploits  le  rappelloient  tou- 
jours à  leur  mémoire. 

Vidar  y  Vile  ,  ou  Vali  & 
Jfller  ,  roarchoient  en  rang 
après  les  Dieux  dont  on  vient 
de  parler.  Voyez  leurs  articles. 

Le  douzième  Dieu  enfin 
étoit  Forfète  ,  fils  de  Balder. 
Tous  ceux  qui  le  prenoient 
pour  juge  dans  leurs  procès  , 
s'en  retournoient  réconciliés  : 
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ion  tribunal  étoit  le  meilleur 
<ju'il  y  eilt  parmi, les  Dieux 
&  les  hommes.  • 

Quelques  -  uns  mettoient 
encore  Lofce  au  nombre'  des 
Dieux ,  quoiqu'il  paroît  qu'on 
•le  regardoit  cornme  le  princi- 
pe du  mal.  Cétoit  le  calom- 
niateur des  Dieux  ,  le  grand 
artifan  des  tromperies  >>  Vop- 
probre  des  Dieux  O  des  hom- 
mes* Il  étoit  beau  de  fa  figu- 
re ,  mais  fin  efprit  étoit  mé-* 
chant ,  &»  fis  inclinations  i/z- 
xonftantes  iperfinne  ne  lui  ren- 
doit  les  honneurs  divins.  Il 
furpajfbit  tous  les  mortels  dans 
l'art- des  perfidies  &•  des  rufes* 
Il  a  fouvent  expofé  les  Dieux 
aux  plus  grands  périls ,  &  les 
en  a  fouvent  tirés  par  fes  ar- 
tifices. 

Il  avoit  pour  femme  Signie, 
dont  il  eut  Nare,  &  quelques 
autres  fils.  De  la  géante  An- 

ftrbode ,  meflagère  de  mal- 
eur  ,  il  eut  trois  enfans  ;  le 
loup  Fenris ,  le  grand  ferpent 
de  Midgar ,  de  Héla  ,  ou  la 
Mort.  Les  Dieux  n'ignoroient 
pas  tous  les  maux  qu'ils  dé- 
voient attendre  de  ces  trois 
enfans  :  leur  origine  mater- 
nelle étoit  d'un  mauvais  au- 
gure ;  &  la  paternelle  encore 
plus.  Le  père  univerfel  dépê- 
cha donc  des  Dieux  pour  lui 
amener  ces  enfans.  11  préci- 
pita le  ferpent  dans  le  fond 
de  la  grande  mer  ;  mais  ce 
mouftre  s'y  accrut  fi  fort, qu'il 
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ceignit ,  dans  le  fond  des  eaux , 
le  globe  entier  de  la  terre ,  & 
qu'il"  peut  encore  fe  mordre 
lui  -  même  l'extrémité  de  la 
queue.  Hela  fut  précipitée  dans 
les  enfers  ,  où  on  lui  donna 
le  gourvernement  de  neuf 
mondes ,  afin  qu'elle  y  diftri- 
buât  des  logemens  à  cous  ceux 
qui  meurent  de  maladie  ou 
de  vieilleflê.  Car  on  a  vu  qu'un 
fort  plus  glorieux  attendoic 
ceux  qui  mouroient  dans  les 
combats.  Cimbri  &  Celtiberi 
in  acie  exultabant ,  tanquâm 
gloriofi  &  féliciter  vitâ  excef- 
furi.  Lamcntabanîttr  in  morbo, 
quqfi  twrpiter  &  miferabilitcr 

Îerituri.  Voler,  Maxim,  cap.  6. 
iela  oofTédoit ,  dans  les  en- 
fers ,  plusieurs  appartemensfoR 
bien  conftruits ,  &.  défendus  par 
de  grandes  grilles.  Sa  fàlle 
etoit  la  Douleur ,  fa  table  1» 
Famine ,  fon  couteau  la  Faim , 
fon  valet  le  Retard,  fit  fer- 
vante  la  Lenteur ,  fa  porte  le 
Précipice ,  fon  veftibule  la  Lan- 
gueur ,  (on  lit  la  Maigreur  & 
la  Maladie  ,  fa  tente  la  Ma* 
lédi&ion.  La  moitié  de  fon 
corps  étoit  bleue,  &  l'autre 
moitié  revêtue  de  la  peau  & 
de  la  couleur  humaine.  Elle 
avoic  un  regard  effrayant ,  qui 
la  raifbit  aiferoent  reconnoi- 
tre. 

A  l'égard  du  loup  Fenris , 
les  Dieux  T-élevèrent  chez  eux  ; 
&  Tyr  étoit  le  feul  qui  ofat 
lui  donner  à  manger.  Cepcn- 
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dant ,  comme  as  appeteevoiem» 
qu'il  croiflbit  prodigieusement 
chaque  jour,  &  que  les  Ora- 
cles les  averrjflbient  qu'il  leur 
feroit  un  jour  funefte ,  ils  se- 
courent de  l'enchaîner ,  mais 
il  rompit  deux  fois  les  chaî- 
nes énormes  qu'ils  a  voient  Jat- 
tes eux-mêmes ,  &  dont  Us  lui 
avoient  nerraadé  de  fè  laifTex 
lier*  Enfin  ,  le  père  univerfèl 
envoya  Skyrner ,  le  mefîager 
du  Dieu  r  rey  ,  dans  le  pays 
des  Génies  noirs ,  vers  un 
nain ,  pour  qu'il  fit  un  nou- 
veau lien.  Celui-ci  étoit  uni  Se 
4buple  comme  un  fimple  cor- 
don. Les  Dieux  prièrent  le 
loup  o  effayer  de  le  rompre  r 
il  craignit  de  n'en  pouvoir  ve- 
nir a  bout  ,  &  ne  confênrit  i 
l'eflàyer  qu'a  condition  que 
l'un  d'entr  eux  mettroit  fà  main 
dans  fà  gueule ,  pour  gage  de 
Ùl  délivrance ,  s'il  ne  pouvoir 
rompre  1*  chaîne.  Tyr  lui 
confia  fa  main  droite  ;  (  voyez 
Ijr),  le  loup  ne  put  fè  dé- 
gager :  les  Dieux ,  le  voyant 
pour  jamais  arrêté ,  prirent  un 
bout  de  fon  lien ,  &  le  firent 
pafier  par  le  milieu  d'un  grand 
rocher  plat ,  qu'ils  enfoncèrent 
bien  avant  dans  la  taxe  ;  9c 
pour  s'en  affûter  encore  mieux, 
ils  attachèrent  le  bout  qui 
paffoit   i    une  grofle  pierre 

Îu  ils  jetterent  encore  plus  bas. 
andis  qu'il  faifoit  des  efforts 
four  les  mordre ,  ils  lui  laucè- 
tent  dat*  la  gueule  une  cp<£e, 
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*mi,lui  perçant  Ja  mâchoire 
inférieure  ,  s'enfonça  jufqu'à* 
la  garde  ;  enforte  que  la  pointe 
atreignoit  jufiju'au  palais.  De* 
puis  ce  temps ,  la  rage  lui  fait 
fortir  l'écume  de  Ta  gueule 
avec  tant  d'abondance  ;  qu'elle 
forme  le  fleuve  Vont ,  ou  le 
fleuve  des  vices.  Mais  il  eft 
dit  qu'à  la  fin  du  monde ,  ce 
monltre  rompra  Tes  chaînes. 

Telle  étoit  la  race  deLokr. 
Quant  à  lui ,  après  avoir  long- 
temps fatigué  les  Dieux  par 
fes  fourberies ,  &  par  fes  conv- 
bats  contr'eux ,  ils  le  faifirent 
enfin ,  &  le  traînèrent  dans  une 
caverne.  Ils  fe  faifirent  auffi  de 
fes  fils,  dont  le  premier,  chan- 
gé en  bête  féroce ,  déchira  & 
dévora  Ton  frère.  Ses  inteftins 
fervirent  à  faire  des  chaînes, 
avec  lesquelles  Loke  fut  lié 
à  trois  pierres  aiguës  ,  dont 
l'une  lui  prefïbit  les  épaules, 
l'autre  les  côtes ,  &la  troifiè- 
me  les  jarrets  :  &  ces  liens 
furent  enfuite  changés  en  chaî- 
nes de  fer.<Skada  lu  (pendit  fur 
la  tête  un  ferpent ,  dont  le  ve- 
nin lui  tombe  goûte  â  goûte 
fur  le  vifage.  Signie  fà  femme 
eft  affife  à  côté  de  lui ,  &  re- 
çoit ces  goûtes  dans  un  baf- 
im  qu'elle  va  vuider ,  lorfqu'il 
eft  plein.  Pendant  cet  inter^ 
valle ,  le  venin  tombe  fiir  Lo- 
ke ;  ce  qui  le  fait  hurler  & 
frémir  avec  tant  de  force  , 
que  c'eft  lui  qui  caufe  le* 
tremblemens   de   terre.  II  y 
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de  ;  mais  alors  il  fera  tué  par 
Heimdall,  l'huiffier  des  Dieux; 
Tels  étoient  les  Dieux  des 
anciens  peuples  du  Nord.  A 
l'égard  des  DéefTes ,  la  prin- 
cipale ,  comme  on  l'a  déjà  dit  > 
étoit  Frigga  ,  femme  d'Odin. 
La  féconde  étoit  Saga.  Eyra 
fiûfoit  les  fondions  de  méde- 
cin des  Dieux.  Géfione  étoit 
vierge,  &  prenoit  à  fbn  fer- 
vice   toutes  les  filles  chaftes 
après  leur  mort.  Fjlla^  qui 
étoit  auffi  vierge ,  portoit  les 
beaux  cheveux  flotans  fur  fes 
épaules  ;  fa  tête  étoit   omet 
d'un  ruban  d'or  ;  &  elle  étoit 
chargée  de  la  toiletté  &  de  la 
chaufTure  de  Frigga ,  dont  elle 
étoit  en  même-temps  la  con- 
fidente ,  &  qui  n'avoit  rien  de 
caché  pour  elle.  Freva  étoit 
4a  plus  illuftre  des  DéefTes, 
après  Frigga.  Elle  avoit  épou- 
fé  Oder  ,  dont  elle  avoit  eu 
Nojfa,  fille  f\  belle,  que  l'on 
appelloit  de  fbn  nom  ;out  ce 
qui  eft  beau  Se  précieux.  Oder 
1  aVoit  quittée ,  pour  voyager 
dans   des    contrées   extrême* 
ment  éloignées.  Freya ,  depuis 
ce  temps-là ,  n'a  celle  de  pleu- 
rer; &  fes  l'armes  font  d'or 
pur.  Elle  avoit  plufieurs  noms , 
parce  qu'ayant  été  chercher  fbn 
mari  dans  plufieurs  pays ,  cha- 
que peuple  lui  a  donné   un 
nom   datèrent  ;   elle    portoit 
ordinairement  une  chaîne  d'or. 
Voyez  Siona ,  qui  eft*  la  fep- 
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fième  Déeffe.  Ltvna  étbit  fi 
favorable ,  fi  bonne ,  &  répon- 
doit  fi  bien  aux  vœux  de* 
hommes ,  que ,  par  un  pouvoir 

Sarticulier  qu'elle  avoit  reçtt 
'Odin  &  de  Frigga  ,  elle 
Euvoit  reconcilier  les  amans 
;  plus  défunis.  Voyez  Synia , 
Vara.  f  Vota.  La  douzième 
Déefle  fe  nommoit  Lyna  ;  elle 
âvoit  la  garde  de  ceux  que 
Frigga  vouloit  délivrer  dé 
quelque  péril. 

Outre  ces  Dédiés ,  on  comp- 
toit  encore  Snotra.  Voyez  ce 
mot.  Gna ,  meflàgère  de  Frig- 
ga, qui  avoit  un  cheval  qui 
couroit  dans  les  airs  &  fur  les 
eaux.  Voyez  au(fi  Parques, 
VaDàries. 

La  cour  des  Dieux  (e  te- 
noit  ordinairement  (bus  un 
frêne ,  le  plus  grand  de  tous 
les  arbres.  Les  branches  cou- 
vraient la  (ùrface  du  mo(ide  ; 
fbn  (bmmet  touche  au  plus 
haut  des  deux  ;  il  eft  (butenu 
fur  trois  grandes  racines ,  dont 
une  s'étend  jufqu'au  neuvième 
monde,  ou  aux  enfers.  Un 
aigle ,  dont  Pœil  perçant  dé- 
couvre tout ,  repofe  fur  {es 
branches.  Un  écureuil  y  monte, 
&  en  defcend  fans  cefie  ,  pour 
faire  fès  rapports  :  plufieurs  fer- 
pens ,  attachés  à  (on  tronc , 
s'effoicent  de  le  détruire  :  fous 
une  autre  racine  coule  une 
fontaine  ,  où  la  fàgeffe  eft  ca- 
chée. Dans  une  fource  voifine, 
qui  eft  la  fontaine  des  chofes 
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pafTées ,  trois»  vierges  puifènfc 
continuellement  une  eau  pré- 
cieu(è ,  dont  elles  arrofènt  lé 
frêne  :  cette  eau  entretient  là 
beauté  de  (on  feuillage;  &, 
après  avoir  rafraîchi  fe  bran- 
ches ,  elle  retombe  fur  la  ter- 
re ,  où  elle  forme  la  ro(ee , 
dont  les  abeilles  compofent 
leur  miel.  Les  trois  vierges  (fe 
tiennent  toujours*  (bus  le  hêne; 
ce  (ont  elles  qui  di(pen(ènt 
les  jours  &  les  âges  des  hom- 
mes ;  chaque  homme  a  la  tien- 
ne ,  qui  détermine  la  durée  & 
les  événemens  de  (à  vie  ;  mais 
les  trois  principales  fè  nom- 
ment le  Pajfi ,  le  Préfent ,  & 
¥  Avenir.  Voyez  Parques» 

On  parlera ,  au  mot  Pon- 
tifes ,  des  prêtres  qui  préfi- 
doient  au  culte  de  ces  divi- 
nités. 

Pour  donner  une  idée  nlus 
exacte  de  la  religion  des  an- 
ciens peuples  du  Nord  ,  on  va. 
copier  ici ,  d'après  M.  Mallet , 
un  morceau  de  leurs  ancien- 
nes poefies  ,  qui  contient  Thif- 
toire  de  la  création  du  mon- 
de :  d  Dans  l'aurore  des  6è- 
»  clés ,  y  eft-il  dit ,  il  n'y  avoit 
»  ni  mer  ni  rivage ,  ni  zéphirs 
r>  rafraîchiflkns  :  on  ne  voyoît 
r>  point  de  terre  en  bas ,  ni  de 
»  ciel  en  haut.  Tout  n'étoit 
»  qu'un  vafte  abîme  fans  her- 
»  bes  8c  fans  femences.  Le  (b- 
»  leil  n'avoit  point  de  palais  ; 
»  les  étoiles  ne  connoifïbienc 
»  pas  leurs  demeures  ;  la  lune 
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»  ignoroit  fon  pouvoir. 

»  Alors  il  y  avoit  un  monde 
»  lumineux  ,  brûlant ,  enflam- 
*>  me  du  côté  du  Midi  ;  &  de 
»  ce  monde  s'écouloient  fans 
»  ceffe  dans  l'abîme ,  qui  étoit 
»  au  Septentrion ,  des  correns 
»  de  feu  étincellant,  qui,  s'é- 
»  loignant  de  leurs  fburces  , 
»  fe  congeloient  en  tombant 
»  dans  l'abîme ,  &  le  remplit- 
»  foient  de  fcories  &  de  gla- 
»  ces  :  ainfi  l'abîme  fe  com- 
»  bla  peu- à- peu  ;  mais  il  y 
»  reitoit  au-dedans  un  air  lé- 
»  ger  &  immobile ,  &  des  va- 
»  peurs  glacées  qui  s'en  exha- 
»  loient  (ans  celle ,  jufqu'à  ce 
*>  qu'un  foufRe  de  chaleur  étant 
»  venu  du  Midi ,  fondit  ces 
»  vapeua$  ,  &  en  forma  des 
»  goûtes  vivantes  ,  d'où  nâ- 
*>  quit  le  géant  Ymer.  On  ra- 
»  conte  que  ,  pendant    qu'il 
»  dormoit ,  il  fe  forma ,  de  (a 
»  fuear ,  un  mile  &  une  fe- 
»  melle ,  defquels  eft  defcen- 
»  due  la  race  des  géans  ;  race 
»  mauvaifè  &   corrompue   ,  * 
»  auJfi-bien  qu'Ymer  (on  au- 
»  teur.  Il  en  naquit  une  meil- 
»  leure ,  qui  s'allia  avec  celle 
»  du  géant  Ymer  :  on  appel- 
»  loit  celle  -  ci  la  famille  de 
»  Bor  y  du  nom  du  premier  de 
»  cette  famille ,  qui  étoit  père 
»  d'Odin.  Les  fils  de  Bor  tuè- 
»  rent  le  grand  géant  Ymer  ; 
»  &  le  fang  coula  de  (es  blef- 
»  fures    avec  une   fi   grande 
»  abondance ,  qu'il  caufa  une 
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»  inondation  générale  où  pé*-t 
»  rirent  tous  les  géans ,  a  la 
»  réferve  d'un  fèul  ,  qui ,  s'é- 
»  tant  fauve  fur  une  barque , 
»  échappa  avec  toute  fa  fa- 
»  mille.     Alors  un  nouveau 
»  monde  fe  forma.  Les  fils  de 
»  Bor,  ou  les  Dieux  ,  traînè- 
»  rent  le  corps  du  géant  dans 
»  l'abîme ,  &  en  fabriquèrent 
»  la  terre  :  de  fon  fang  ils  for- 
»  mèrent  la  mer  &  les  fleu- 
»  ves ,  la  terre  de  fa  chair  , 
»  les  grandes  montagnes  de  (es 
»  os ,  les  rochers  de  fes  dents 
»  &  des  fragmens  de  fes  os 
»  brifés.  Us  firent  de  fon  crine 
»  la  voiîtcdu  ciel,  qui  eft  fbu- 
»  tenue  par  quatre  nains ,  rtom- 
»  mésSudyJXordyEft&OueJl. 
»  Ils  y  placèrent  des  flambeaux 
»  pour  éclairer ,  &  fixèrent  à 
»  d'autres   feux    les    efpaces 
»  qu'ils  dévoient  parcourir  , 
»  les  uns  dans  le  ciel ,  les  au- 
»  très  (bus  le  ciel  :  les  jours 
»  furent  diftingués ,  &  les  an- 
»  nées  eurent  leur  nombre.  Ils 
»  firent  la  /terre  ronde ,  &  la 
»  ceignirent  du  profond  Océan, 
»  fur  les  rivages   duquel  ils 
»  placèrent  les  géans.  Un  jour 
»  que  les  fils  de  Bor ,  ou  les 
»  Dieux ,  s'y  promenoient ,  ils 
»  trouvèrent  deux   morceaux 
»  de*  bois  flotans  ,  qu'ils  pri- 
»  rent ,  &  dont  ils  formèrent 
»  l'homme  &  la  femme.  L'aîné 
»  des  fils  leur  donna  l'ame  Se 
»  la  vie  j  le  fécond ,  le  mou- 
»  vement  &  la  feience  s  le 
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1»  troifième  lui  fie  préfènt  dé 
9  la  parole ,  de  Toute  &  de 
i>  la  vue ,  à  quoi  il  ajouta  la 
»  beauté  &  les  habillemens. 
i»  C'eft  de  cet  homme  &  de 
9  cette  femme ,  nommés  Af- 
vkus  Se  Embia ,  qu'eft  def- 
9  cendue  la  race  des  hommes 
p  qui  a  eu  la  permiiîîon  d'ha- 
ie biter  la  terre  et. 

Quant  à  la  fin  du  monde , 
voici  ce  qu'en  difent  leurs  li- 
vres (acres  :  »  Il  viendra  un 
•  temps ,  un  âge  barbare,  un 
9  âge  d'épée ,  oii  le  crime  in- 
»  fefrera  la  terre  ,  où  les  frè- 
»  tes  Ce  fouilleront  du  fang  de 
»  leurs  frères ,  od  les  fils  fè- 
»  ront  les   affâffins   de  leurs 
9  pères ,'  &  les  pères  de  leurs 
»  fils  ,  od  rincette  &  l'adul- 
9  tère  feront  communs ,  ou  per- 
9  fbnne  n'épargnera  fbn  ami. 
»  Bientôt  un   hiver  défolant 
9  fùrviendra  ;  la  neige  tom- 
»  bera  des  quatre  coins    du 
»  monde  ;  les  vents  tourneront 
»  avec  furie  ;  la  gelée  durcira 
9  la  terre.  Trois  hivers  fèmbla- 
9  blés  fe  paneront  fans  qu'au- 
9  cun  été  les  tempère.  Alors 
»  il  arrivera  des  prodiges  éton- 
9  nans   ;  alors   les  monftres 
i»  rompront  leurs  chaînes  ,  Se 
9  s'échapperont  ;  le  grand  dra- 
-9  gon  fe  roulera  dans  l'Océan  ; 
9  Se  par  fès  mouvemens ,  la 
9  terre  fera  mondée  ;  elle  fera 
9  ébranlée ,  Se  les  arbres  dé- 
»  racines  ;  les  rochers  fe  heur- 
»  teront*.  le  loup  Fentis  dé- 
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9  chaîné  ouvrira   fa    gueule 
»  énorme  qui  touche  à  la  terre 
*>  &  au  ciel  ;  le  feu  fortira 
9  de  fès  yeux  Se  de  fes  na- 
9  teaux  ;  il  dévorera  le  fb- 
9  leil ,  Se  le  grand  dragon  qui 
9  le  fuit ,  vomira  fur  les  eaux 
»  &  dans  les  airs  des  torrens 
9  de  venin.  Dans  cette  con- 
9  fufion  ,  les  étoiles  s'enfui- 
9  ront ,  le  ciel  fera  fendu  ,  Se 
9  l'armée  des  mauvais  génies 
9  Se  des  géans ,  conduite  pat 
9  leur  Prince  ,  entrera  pour 
9  attaquer  les    DieuT.    Mais 
9  HeimdaljVhuifiicT  des  Dieux, 
»  fe  levé  ,  &   fait  raifbnnet 
»  fà  trompette  bruyante  ;  les 
9  Dieux  fe  réveillent  Se  s'af- 
9  fèmblent  ;  le  grand  frêne 
9  agite  fès  branches  ;  le  ciel 
9  de  la  terre  font  pleins  d°ef- 
9  froi.  Les  Dieux  s'arment  ,  * 
9  les  héros  fe  rangent  en  ba- 
9  caille.  Odin  paroît  revêtu  de 
9  fon  calque  d'or  &  de  fà  cui- 
9  rafle  reiplendiftante  ;  fon  lar- 
»  ge    cimetère   eft   dans  -fes 
9  mains  :  il  attaque  le  loup 
9  Fenris  ;  il  en  eft  dévoré,  Se 
9  Fenris  périt  au  même  inftaat. 
9  Thor  eft  étouffé  dans  les 
»  flots  de  venin  que'  le  dra- 
9  gon  exhale  en  mourant  Lé 
9  feu    confume  tout  ,  Se    la. 
9  flamme  s'élève  juiq;f  au  ciel. 
9  Mais  bientôt  après  use  nou- 
9  velle  terre  fort  du  fêin  des 
9  flots  ornée  de  vertes  prai- 
9  ries  ;  les  champs  y  produi- 
»  fem  fans  cultuK  >  les  cala» 
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9  mités  y  font  inconnues  :  un 
»  palais  y  eft  élevé  plus  brii-r 
9  lant  que  le  foleil ,  &  cou-, 
p  vert  d'or  :  c'eit  -  là  que  les 
¥>  juûes  habiteront  &  Te  xé- 
9  jouiront  pendant  les  fiècles. 
9  Alors  le  Puijfanty  le  VaiU 
s»  Jant,  c«2a*  qui  gouverne  tout, 
p  (brt  des  demeures  d'enhaut 
p  pour  rendre  la  juftice  divine. 
»  Il  prononce  Tes  arrêts  ;  il 
»  établit  les  (acres  deftins  qui 
»  dureront  toujours.  Il  y  a 
j>  une  demeure  éloignée  du  fqr 
»  leil  ,  dont  les  portes  font 
»  tournées  vers  le  Nord  :  le 
»  poifon  y  pleut  par  mille  ou- 
»  vertures  ;  elle  n'efl  compQr 
P  fée  que  de  ca4avres  de  fe*r 
9  pens  ;  des  toxrens  y  coulent, 
9  dans  lefquels  font  tes  parr 
9  jures ,  les  a(Ta(fins  ,  &  ceux 
9  qui  féduifent  les  femmes  m%- 
9  liées.  Un  dragon  noir  &  ailé 
9  vole  (ans  cette  autour ,  $c 
P  dévore  les  corps  des  mal- 
9  heureux  qui  y  font  renfer^ 
9  mes  «, 

Suivant  cette  mythologie, 
il  y  avoit  deux  demeures  dif- 
férentes poux  les  bienheureux» 
Sç  deux  pour  les  coupables. 
Jla  première  étoit  le  palajs 
d'Odin ,  nommé  ValkqUa.  Ce 
Dieu  y  recevoit  tous  ceux  donc 
le  faag  avoit  été  verfé  dans 
les  combats ,  depuis  le  conv- 
mencement  du  monde ,  jufou  à 
la  révolution  qui  devoit  être 
fuivie  d'une  nouvelle  création. 
Dans  ce  féjour  3  les  héros  ont 
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tous  les  jours  le  plaifir  dp 
s'armer ,  de  paiïèr  en  revue  , 
de  fe  ranger  en  ordre  de  ba- 
taille ,  &  de  fe  tailler  en  pièces 
les  uns  les  autres/  Mais, dès 

3ue  l'heure  du  repas  approche, 
s  vont  à  cheval  a  (ans  aucune 
hieffure,  dans  la  fajle  d'Odùi» 
&  fe  mettent  à  boire  ôc  à  man- 
ger. Quoiqu'il  y  en  ait  un 
nombre  infini,  la  chair  d'un  (an- 
glier  leur  fufïjt  a  tous  i  chaque 
jour  on  le  (èrt,$  chaqt)e  jqu* 
il  redevient  entier.  La  bière  & 
l'hydromel  (ont  leur  bouTon; 
une  chèvre  feule  ,  dont  le  laïc 
eft  de  l'excellent  hydromel,  en 
fournit  aflfez  pour  enivrer  tous 
les  héros  ;  leurs,  verres  (pot  les 
crânes  des  ennemis  qu'ils  ont 
tués.  Oàin  fcuj,  ajfcs  ?  une 
fiable  particuliers  ,  boit  du  vin 
pour  toute  nourriture.  Une 
roule  4e  vierges  fervent  les 
héros  à  table.  ,  &  remplirent 
leurs  coupes  £  mefure  qu'ils 
Jes  vui|entP  Tel  étoit  l'hcureu* 
fort  gui  attendit  les  peuples 
du  Nord ,  iç  4p&t  l'eipérance 
les  a  rendus  fî  asdens  à  U 
guerre ,  qu'ils  ont  conquis  tou- 
te l\Eufope. 

\a  féconde  demeure ,  qui 
a/tendoit  les  bienheureux ,  étoit 
et  palais  couvert  d'or,  qui  de* 
voit  renaître  ^ptes  la  deftruc- 
tion  du  monde  ;  c'eft-li  que 
les  h^ros  dévoient  fe  réjouùp 
éternellement  après  le  renoms 
vellement  de  toutes  chofès. 

Il  y  avoit  égaiexpeot  deux 
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lieux  de  fupplices.  J-c  premier» 
nommé  liiflheim  (a) ,  ne  de- 
vait durer  que  jufqu'au  renou- 
yeUementdu  monde  j  Sç.  le  fé- 
cond ,  qui  lui  fuccédoit  penr 
dant  tous  les  fiécles ,  fe  nom- 
moit  Nqfhroni  (b);  8c  l'on 
vient  de  voir,  dans  la  defcrip- 
tion  de  la  fin  du  monde ,  l'idée 
que  s'en  formaient,  les  anciens 
peuples  du  Nord. 

ODYSSÉE  ,  un  des 
jeux  poèmes  d'Homère  ,  qui 
contient,  en  vingt-quatre  livres, 
les  voyages  &  les  aventures 
é'Ulyflè ,  depuis  fon  départ  de 
Troye ,  jufqu'à  fon  retour  en 
Itaque.  Les  aventures  incroya- 
bles&  les  contes  donc  il  eft  char- 
gé ,  font  croire  qa  Homère  Ta 
compofé  dans  fa  vieilleffê ,  lors- 
qu'il avait  déjà  perdu  beaur 
coup  de  ion.  feu.  Qdyjjée  (c) 
eft  Je  nom  grec  d'UlyiTe. 

(EAGRE  fo  l'époux  de 
la  Mufe  Calliope ,  d  od  nâr 
<pk  Orphée  :  mais  voyez  Or- 
phie. 

CEBALUS,filsdeTcV 
Jon ,  Roi  de  Captée ,  &  de  la 
Nymphe  Sébathis ,  fut  un  des 
alliés  de  lutrins  contre  les 
Troyens. 

ŒBALU5,  Roi  de  Sparte, 
ëpoufa  Gorgophone,  fille  de 
Jrerfée,  de  laquelle  il  eut 
Tyndare ,  Hippoooon  Se  Arèv 
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ne.  Apres  fa  mort ,  on  lui 
confacra  un  monument  héroï- 
que. Voyez  Gorgopkone,  Tyn- 
dare. 

OEBO  LU  S,  père  d'Hya- 
cinthe. 

(EBOTAS  fut  le  pre- 
mier des  Achéens  qui  fe  dis- 
tingua à  Olympie.  raufanias 
rapporte  que  fes  compatriotes 
n'ayant  honoré  fa  victoire 
d'aucun  monument  public,  il 
en  fut  fi  indigné ,  qu'il  fit  des 
imprécations  contre  tous  ceux 
qui  difputeroient  le  prix  après 
lui ,  &  un  Dieu ,  dit-on ,  l'exau- 
ça. Les  Achéens  s'en  apperçu- 
rent  enfin ,  lorfque ,  furpris  de 
ce  qu'aucun  d'eux  n'était  cou- 
ronné aux  jeux  Olympiques , 
ils  envoyèrent  conlulter  TO- 
jtaçle  4e  Delphes ,  pour  en  ap- 
prepdre  la  raiion.  Alors  ils 
firent  ériger  une  ftatue  à  (Ebo- 
4a$ ,  dans  Olympie,  Se  lui  deV» 
cernèrent  fdufieuxs  autres  man- 
ques d'honneur.  Incontinent 
après  Softtate  de  Pelièae-  fut 
proclamé  vainqueur  dans  la 
piaffe  de  la  jeuneffe ,  êc  der- 
puis  ce.  temps-là  les  Achéens^ 
qui  vouaient  combattre  aux 
jeux  Olympiques*  cpmmensr 
.codent  d'abord  pat  honorer 
•uEhotas  iur  &n  tombeau ,  Se 
couronnaient  en&itefàûatoe, 
•knrfiju  ils  étoient  victorieux. 


(a)  Ceft-à-dire  le  féjour  des  fcéJérau, 
l  b  )  Le  rivage  des  tnoxrj. 
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GED IP  E  »  fils  cle  Laïus  ta  celui-ci,  &  prît  foinde-foo 

Roi  de  Thèbes ,  &  de  Jocafte.  éducation. 

Ses  crimes ,  Tes  malheurs  &  Quand  (Edipe  fut  devenu 

ceui  de  Tes  fils ,  étoienc  une  gr^nd ,  il  voulut  fçavoir   de 

•fuite  de  la  fureur  de  Junon,  l'Oracle  quelle  fèroit  la.  defti- 

contre  les  defcendans  de  Cad-  née ,  &  il  en  eut  cette  réponfè  : 

-mus.  Laïus  étôit  fils  de  Lab-  •»  Les  deftins  portent  qu'Œ- 

bacus  ;  Labbacus  étoit  fik  de  »  dipe  fera  l'époux  de  fa  mère, 

.  Polydore,  &  Polydore  étoit  fils  »  qu'il  mettra  au  jour  une  race 

-de  Cadmus:  Laïus ,  en  fc  ma»-  <»  exécrable  ,  &  qu'il  fera  le 

riant,  eut  la  curiofité  de  faire  «meurtrier    de    ton  père  eu 

demander  à  l'Oracle  de  Del*'  Frappé  de  cette  horrible  pré- 

•  phes  ,  û.  fon  mariage  ferok  diction  ,&  pour  éviter  de  1  ao- 

heureux*  L'Oracle  lui  répon-  complu,  il  s'exila  de  Corin- 

dit  que  l'enfant  qui  en  de  voit  the  :  réglant  fon  voyage  fut 

naître ,  lui  donnerait  la  mort;  lés  aftres  ,  il  prit  la  route  de 

ce  qui  l'obligea  de  vivre  avec  la  Phoclde.  S'étant  trouvé  dans 

la  Heine  dans  une  grande  ré-  un  chemin  étroit  qui  menoic 

ferve*  mais,  un  jour  de  dé-  à  Delphes,  il  rencontra  Laïus, 

bauche,  il  en  approcha  ,  &  monté  fur  fon  char  &  efcprté 

elle  devint  groflè.  Quand  elle  de  cinq  perfonnes  feulement , 

-fut  accouchée ,  Laïus ,  l'efprit  qui  ordonna  avec  hauteur  à 

.troublé  de  la  prédiction ,  or-  <Edipc  de  lui  laiffer  le  pafTage 

donna  à  un  donaeftique  arfidé  libre  :  ils  en  vinrent  aux  mains 

•d'aller  èxpofer  -  Tentant  •  dans  fans  fe  connoicre ,  &  Laïas  fut 

un  lieu  défèrt ,  &  de  Ty  faire  tué. 

'périr.  Celui-ci  le  porta  furie  Œdipe,  arrivé  à  Thèbes, 
mont  Cithéron  ,  lui  perça  les  trouva  cette  ville  dans  la  dé- 
pieds  ,  &  le  fufpendit  à  un  ar-  -  fblation  des  maux  que  lui  iai- 
bre  ;  ce,  qui  fit  donner  à.  l'en-  ibic  le  Sphinx.  Le  vieux  Créon, 
iant  le  nom  d'Œdipe  (a).  Par  père  de  Jocafte ,  qui  avou  re-r 
hafard   Phorbas  ,  berger   de  pris  le  gouvernement  après  la 


«rut,  le  détacha  &  l'emporta,  celui  qui .  afiranchiroit  Thèbes 

La  Reine  de  Corinthe  le  vou-  <lu    honteux     tribut    qu'elle 

lut  voir  ;  & ,  comme  elle  n'a-  payoit  au  monftre.  Œdipe  s'of- 

voit  point  d'enfans ,  elle  adop-  frit  pour  diiputer   contre   le 

(a)  J4'i</t« ,  je  fuis  enflé  j  &  **s,  ie  pied» 

Sphinx, 
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Sfchinx,  le  vainquit  8c  le  fit 
périr.  Voyez  Sphinx.  Jocafte , 

3ui  étoit  le  prix  de  la  victoire , 
evint  fa^emme  &  lui  donna 
quatre  enfans  ,  deux  fils  , 
Ethéocle  &  Polynice  ;  &  deux 
filles ,  Antigone  &  Ifméne. 

Flufieurs  années  après  ,  le 
Royaume  de  Thèbes  fut  dé- 
iblé  par  une  peile  très-cruelle: 
l'Oracle ,  rehige  ordinaire  des 
malheureux ,  efl  de  nouveau 
confulté  ,  &  déclare  que  les  s 
Thébains  font  punis  pour  n'a-  . 
voir  pas  vengé  la  mort  de  leur 
Roi  Laïus,  Se  pour  n'en  avoir 
pas  même  recherché  les  au- 
teurs. Ce  fut  par  toutes  les  per- 
quifitions  qu'GEdipe  fit  faire 
pour  découvrir  cet  afTaffîn, 
u'il  dévoila  enfin  le  myftère 
e  fa  naifTance,  fè  reconnut 
l'auteur  du  parricide  &  coupa- 
ble de  l'incefte.  »  Hé  bien  , 
»  deftins  affreux ,  vous  voici 
»  dévoilés  ,  s'écrie-t-il  (a) ,  je 
»  fuis  donc  né  de  ceux  dont 
»  jamais  je  n'aurois  àâ  naître  ;. 
p  je  fuis  l'époux  de  celle  que  la 
»  nature  me  défendoit  d'épou- 
»  fer  :  j'ai  donné  la  mort  a  cc- 
»  lui  a  qui  je  devois  le  jour..... 
»  Mon  fort  efl  accompli.  O 
»  Soleil ,  je  t'ai  vu  pour  la 
»  dernière  fois  «t.  En  effet , 
après  avoir  vu  Jocafte,  qui 
venoit  de  s'ôter  la  vie ,  il  s'ar- 
racha les  yeux  de  défèfpoir , 
&  fè  fit  conduire ,  par  fa  fille 
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Antigone  ,  dans  l'Attique ,  oA 
il  ne  ceÏÏa  de  déplorer  fes  mal- 
heurs. Quoique  la  volonté, 
qui  fait  le  crime  ,  n'eut  au- 
cune part  dans  les  horreurs 
de  fa  vie ,  les  poètes  ne  laif- 
fent  pas  dé  le  placer  dans  le 
Tartare  avec  Ixion ,  Tantale , 
Sifyphe,  les  Danaïdes,  &  tous 
ces  fameux  criminels  de  la  fa- 
ble. Voyez  Antigone  >  Etiocle» 
Jocafte  y  Laïus. 

'Telle  efl  l'hiftoire  d'Œdipe, 
fuivant  Sophocle ,  qui ,  pour 
mieux  infpirer  la  terreur  ,  la 
pitié,  &  les  autres  grands  mou-, 
vemens  du  théâtre,  a  ajouté 
plufîeurs  circonflances  à  l'hif- 
toire  véritable  de  ce  malheu- 
reux Prince.  Car,  félon  Ho-  4 
mère  &  Paufànias ,  qui  citent 
d'anciens  Auteurs  ,  Œdipe 
époufà  véritablement  fa  mère, 
mais  il  n'en  eut  point  d'enfans ,. 
parce  que  Jocafte  fe  tua  aufli- 
tôt  qu'elle  fe  fut  reconnue 
mère  de  fbn  époux,  l'incefte 
n'eut  point  de  fuite,  &  les. 
Dieux ,  dit  Homère ,  abolirent 
bientôt  le  fbuvenir  de  ce  mal- 
heur. Œdipe ,  après  la  more 
de  Jocafte,  époula  Euriganée  > 
mère  des  quatre  enfans ,  régna 
à  Thèbes  avec  elle ,  &  y  hnit 
fes  jours.  Il  efl  vrai  qu'on 
moncroit  fon  tombeau  à  Athè- 
nes ,  dit  Paufànias  ,  mais  il 
falloit  que  fes  os  y  eufTent , 
dans  la  fuite,  été  portés  de 
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Thèbes;  car,  ajoute-t-il,  ce 
que  Sophocle  a  imaginé  de 
la  mort  d'Œdipe,  me  paroîc 
peu  croyable.  -Mais  ne  nous 
plaignons  pas  des  imaginations 
du  poëte  tragique ,  puisqu'elles 
ont  fait  naître  la  plus  belle  & 
la  plus  touchante  Tragédie 
qui  ait  paru  fur  le  théâtre 
des  anciens  :  &  depuis  Sopho- 
cle ,  tous  les  poètes  tragiques , 
qui  ont  traité  ce  fujet,  ont 
«îivi  la  même  tradition.  Eu- 
ripide a  fait  aufli  un  Œdipe , 
mais  il  ne  nous  en  refte  que 
des  fragmens  qui  ne  fuffîfent 
pas  pour  le  faire  connoître. 
Sénéque  a  fuivi,  ou  a  pré- 
tendu fuivre  Sophocle  dans  la 
conduite  de  fon  Œdipe.  Orfà- 
to-Giuftiniani  donna  en  158?, 
un  Œdipe  Italien,  qui  n'eft 
qu'une  tradu&ion  ,  mais  une 
tradu&ion  fort  exaâe  &  fore 
belle  de  l'Œdipe  Grec.  Nous 
avons  un  grand  nombre  d'Œ- 
dipes  François,  de  Jean  Pré- 
vôt ,  en  1 60$  >  de  M.  de  Sainte 
Marthe,  en  16 14;  de  Pierre 
Corneille,  en  1655*5  de  M.  de 
Voltaire  ,  en  17 18  >  du  P. 
x.  •  • .  *  *  j. •■••••  en  1  7  2»  *  4 
Ce  n'eft  pas  un  des  moindres 
Œdipes.  De  M.  deLamothe, 
en  1716.  (M.  de  Lamothe  a 
mis  fon  Œdipe  depuis  en  pro- 
fe);  &  enfin  de  M.  de  la 
Tournelle,  Commifïàire  des 
guerres. 

Sophocle  a  donné  un  fécond 
Œdipe  fous  le  titre  à' Œdipe 


2  Colone;  c'eft  la  fuite  <fe 
l'hiftoire  de  ce  malheureux 
Prince.  Œdipe  aveuglé ,  exilé 

-  de  fon  pays  &  convainc  d'er- 
rer de  contrée  en  contrée ,  alla 
par  hafard  vers  Athènes ,  con- 
duit parfes  deux  filles,  s'arrêta 
à  un  lieu  nommé  Colone ,  près 

"  dd  temple  des  Eumënidés  :  là 
il  fe  refîbuvint  d'un  oracle  que 
lui  avoit  donné  Apollon  >  2 
fçavoir  qu'il  y  mourrait,  & 
que  fon  tombeau  ferait  un 
gage  de  ;la  vi&oire ,  pour  le 
peuple  d'Athènes ,  fui  tous  fes 
ennemis ,  particulièrement  fut 
les  Thébains ,  s'ils  ofoient  l'at- 
taquer. Il  demanda  donc  un 
afyle  aux  Athéniens.  Théféc, 
Roi  d'Athènes ,  vint  lui  offrir 
tout  fon  pouvoir  pour  appui , 
&  fes  états  pour  retraite.  Dans 
ces  entrefaites  arrive  Créon, 
à  la  tête  des  Thébains,  qui 
redemande  Œdipe,  &  qui  le 
fupplie  d'oublier  le  paflé ,  de 
revenir  à  Thèbes,  &  de  déro- 
ber l'opprobre  de  leur  famille 
aux  regards  de  toute  la  Grè- 
ce. Œdipe  fe  doutant  bien  que 
ce  n'eft  qu'un  artifice  de  Créon, 
jui  veut  lui  ôter  Ja  proteâion 
les  Athéniens,  pour  le  relé- 
guer dans  une  terre  inconnue, 
rejette  fes  offres  Se  a  recours 
à  Théfée  pour  s*oppofer  à  la 
violence  que  les  Thébains  veu- 
lent lui  faire.  Délivré  de  leurs 
mains ,  il  entend  un  grand  coup 
de  tonnerre,  Œdipe,  en  hom- 
me infpiré,  refarde  ce  bruit 
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tomme  un  augure  de  là  mort 
prochaine ,  il  annonce  à  Thé- 
îée  ,  avec  un  air  prophétique, 
que  les  Dieux  l'appellent  par 
la  voix  des  foudres  &  des 
vents.  Il  va ,  dit-il ,  marcher 
fans  guide ,  tout  aveugle  qu'il 
eft ,  vers  le  lieu  où  il  doit  ex- 
pirer. »  Je  fens  que  les  Dieux 
»  &  les  deftins  me  prefTent 
»  d'arriver  au  lieu  marqué  : 
»  partons ,  &  mettons  bas  tou- 
x>  te  crainte.  Suivez-moi,  mes 
»  filles  ;  car  je  vous  fervirai 
»  de  guide ,  comme  vous  avez 

»  été  le  mien  jufqu'à  ce  jour 

»  qu'on  me  laifle qu'on 

»  ne  m'approche  pas feul 

»  je  trouverai  l'endroit  oïl  la 
»  terre  doit  m'ouvrir  fon  fèin.... 
»  c'eft  par  -  là ,  fuivez  -  moi. 
»  Mercure  &  la  Déefle  des 
»  enfers  font  mes  conducteurs.., 
»  O  lumière  du  jour,  qui  m'eft 
»  déformais  devenue  invifîble, 
»  je  te  quitte  pour  aller  aux 
»  enfers  «.  Œdipe,  arrivé  près 
«l'un  précipice  ,  dans  un  che- 
min partagé  en  diverfès  rou- 
tes,  s'aflit  fur  un  fiége  de 
pierre,  met  bas  fes  vêtemens 
de  deuil  ;  & ,  après  s'être  pu- 
xifîé  ,  fe  .revêt  d'une  robe 
telle  qu'on  en  donnoit  aux 
morts,  fait  appeller  Théfée, 
à  qui  il  recommande  les  deux 
filles,  qu'il  fait  éloigner  de 
lui  ;  la  terre  tremble  &  s'en- 
tr'ouvre  doucement  pour  rece- 
voir Œdipe ,  fans  violence  & 
Jàns  douleur,  en  prtfençe  de 
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Théfée,  qui  feul  a  le  fècret 
du  genre  de  fà  mort ,  &  du 
lieu  de  fon  tombeau.  C'eft  ainû 
que  Sophocle  fait  mourir  fon 
héros  dans  fon  Œdipe  à  Go- 
lone. 

ŒIL,  l'oeil  humain  étok 
un  des  fymboles  d'Ofiris ,  dit 
Plutarque  ;  c'eft  pourquoi  Ton 
trouve  quelquefois  lur  d'an- 
ciens monumens  un  œil  hu- 
main à  côté  d'une  tête  d'Or 
fois.Ofiris  eft  l'Apollon  Egyp- 
tien ,  ou  le  Soleil.  Auffi  d'au- 
tres Auteurs  ont  dit  que  cet 
œil  étok  confàcré  à  Apollon , 
parce  que  le  Soleil  ,  qui  eft 
pris  pour  Apollon  ,  jette  fc$ 
regards  fur  tout  le  monde» 
Voilà  pourquoi  les  poètes  ap- 
pellent le  Soleil  l'œil  de  Ju- 
piter :  &  que  lés  Latins  ■  ont 
appelle  Apollon  Cœlifpex,  qui 
regarde  le  ciel. 

OEN.  Voyez  Oânès. 

ŒNÉE.,  fécond  fils  de 
Céphale ,  luccéda  à  fon  grand- 

fère  Déjouée,  au  royaume  de 
hocide. 

Œ  N  É  E ,  Roi  de  Calidon  ; 
de  la  famille  des  Eolides.  Û 
étoit  fils  de  Parthaon;  &  fa 
mère  fe  nommoit  Euryte.  H 
époufa  Althée,  de  la  ville  de 
rleurone ,  voifine  de  Calidon, 
&  en  eut  quatre  garçons ,  Mé- 
léagre ,  Oxée ,  Thircé  &  Cli- 
ménès  ;  &  deux  filles  ,  Déja- 
nire ,  qui  époufa  Hercule  ;  Se 
Gorgé ,  qui  rut  mariée  à  An- 

dxomédon,  U  devoit,  feloa 
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Ovide  ,  en  avoir  eu  plufîeurs 
autres,  puifque  ce  poète  dit 
que  les  fours  de  Méléagre 
furent  changées  en  oifeaux. 
rVfrycz  Méléagrides.  Les  plus 
célèbres  furent  Méléagre  8c 
Déjanire.  Il  époufa  en  fé- 
condes noces  Péribée  ,  dont 
il  eut  Tydée ,  père  de  Dio- 
mède. Dans  fa  vieilleffe  ,  il 
fut  détrôné  par  les  enfans 
d'Agrius ,  8c  «établi  par  fon  pe- 
tit-fils Diomède.  Mais  il  aban- 
donna volontairement  l'admi- 
xûitration  à  fon  gendre  An? 
drémon ,  pour  fe  retirer  à  Ar- 
gos. 

Mais  ayant  été  tué  dans 
une  embuscade  que  lui  drefle- 
tent  fes  neveux ,  fon  corps  fut 
tranfporcé  dans  l'Argolide ,  od 
Diomède  lui  rendit  tous  les 
honneurs  poffibles  comme  à 
fon  aïeul  paternel  ;  &  poux 
conferver  (a  mémoire ,  il  vou- 
lut que  le  lieu  où  ce  Prince 
fut  inhumé ,  fut  appelle  Œnée. 
Voyez  Althée ,  Atalante,  Dio- 
mède, Méléagre  ,  Tydée. 

(ENÉIDE ,  Nymphe  aimée 
«le  Jupiter ,  qui  la  rendit  mère 
de  Pan  ,  félon  un  ancien 
poète. 

<ENISTÉRIES,oulafête 
7<du  vin,  fe  célébroit  à  Athè- 
nes par  les  jeunes  gens  prêts 
à  entrer  dans  l'adolefcence  , 
avant  de  fe  faire ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  la   barbe  8c  les 
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cheveu*.  Ils  apportoient  att 
temple  d'Hercule  une  certai- 
ne mefure  de  vin ,  en  faifoiçnt 
des  libations,  &  en  offroient 
à  boire  aux  afEftans.  Héfichius 
&  Pollux  font  mention  de  cet- 
te fête ,  qui  a  pris  fon  nom  (a) 
du  vin. 

(ENO ,  une  des  filles  d'A- 
nius  &  de  Doripe.  Voyez 
Anius. 

(EN  OÉ,  Reine  des  Pyg- 
mées,  changée  en  grue.  Voy. 
Pygas. 

(ENOÉ,  ville  de  l'Atti- 
que,  fîtuée  fur  une  rivière  dont 
les  habitans  arrêtèrent  le  cours, 
pour  conduire  fes  eaux  fur 
leurs  terres  ,  penfant  par  -  là 
leur  procurer  une  grande  fer- 
tilité :  bien  loin  d'en  tirer  au- 
cun avantage ,  ces  eaux  gâtè- 
rent entièrement  leurs  campa- 
gnes par  les  folles  qu'elles  y 
firent ,  ce  qui  rendit  .le  pays 
incapable  d'être  cultivé;  d'oii 
vint  le  proverbe  Fojfe  d'(Rnoë, 
ufité  chez  les  Grecs ,  qui  l'ap- 
pliquoient  à  ceux  qui  s'atti- 
roient  un  malheur,  par  cela 
même  qu'ils  croyoient  leur 
devoir  être  avantageux. 

(ENOMAUS,  Roi  de 
Pife',  que  la  fable  8c  les  poè- 
tes font  fils  de  Mars  &  d'Har- 
pine ,  8c  que  je  crois  plutôt 
fils  d  Alxion ,  dit  Paufanias  , 
fut  père  d'une  très-belle  fille  > 
nommée  Hippodamie.    Il  ne 
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vôulôit  pas  la  marier  p  effrayé 
par  un  Oracle .  qui  lui  avoir, 
prédit  qu'il  feroit  tué  par  (on 
gendre.  Pour  écarter  une  foule 
d'amans  qui  l'obfédoient ,  il 
leur  propofa  à  tous  une  con- 
dition tort  dure  ,  promet- 
tant la  Princefle  à  cela*  qui 
le  furpafreroit  à  la  couiie, 
ajoutant  qu'il  tueroit  tous 
ceux  fur  qui  il  auroit  l'avanta* 
ge.  L'amant  devoit  courir  le 
premier ,  &  le  Roi ,  l'épée  à  la 
main  ,  le  pour  fui  voit,  rindare 
&  Paafanias  en  nomment  dix- 
huit  à  qui  il  en  coûta  la  vie , 
Acrias ,  Alcathoiïs ,  fils  de  Par- 
thaon  ;  Ariftomaque ,  Capétus, 
Chalcodon,  Cronius,  Crota- 
lus  ,  Ejonce  ,  petit-filsd'Eole  ; 
Eolius  y  Eurithrus.,  petit -fils 
d'Athamas  ;  Euryalus  ,  Eury- 
maque,  Lafius  ,  Lycurgue, 
Marmax  ,  Pélagon  ,  rrias ,  & 
Tricolonus  ,  fils  de  Lycabn  ; 
ils  eurent  tous  la  même 
deftinée  ,  vaincus  à  la  cour- 
fe>  ils  furent  immolés  à  la 
cruauté  du  vainqueur!  Œno- 
maiïs ,  pour  .tout  honneur ,  (e 
contentoit  de  les  faire  entener 
les  tins  après  les  autres  fur 
quelqu'éminence  ;  mais  Pélops 
les  honora  enfuite  d'un  ma- 
gnifique tombeau ,  ce  qu'il  fit 
autant  pour  la  gloire  d'Hip- 
podamie  que  pour  la  leur. 
Peut-être  aufli  ne  fut-il  pas 
fiché  de  laifTer  un  monument 
de  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  un  rrinec ,  fameux 
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lui-même  par  tant  de  victoi- 
res. Pélops ,  tant  qu'il  régna 
à  Pifè,  alloit  chaque  année 
les  honorer  fur  leur  tombeau. 
Œnomaiïs  fut  vaincu  par  Pé- 
lops, &  mourut  de  fà  chute. 
Y  oyez  Hippodamic^  Myrtil* 
Pébps  *  Taraxippus, 

CE  N  ONE ,  fille  du  fleu- 
ve Cébrène,  en  Phrygie,  au 
pied  du  mont  Ida  ,  bergère 
d'une  extrême  beauté ,  fe  me- 
loit  de  prédire  l'avenir  &  de 
connohre  la  vertu  des  plan- 
tes. Apollon  lui  avoit  fait  pré- 
sent de  ces  dons  en  reconnoif» 
fânee  des.,  faveurs  qu'il  avoit 
reçues  de  la  belle.  Paris ,  dans, 
le  temps  qu'il  étoit  fur  le  mont 
Ida ,  réduit  à  la  condition  de 
berger,  le  beau  Paris  fe  fit 
aimer  d'CEnone ,  &  en  eut  un 
fils  qui  fut  nommé  Corithus. 
Lortqu'elle  eut  appris  qu'il  al- 
loit faire  un  voyage  en  Grèce  y 
elle  fit  tout  ce  qu'elle  pât  pour 
l'en  détourner  ,  lui  prédisant 
tous  les  malheurs  dont  feroit 
fuivi  ce  voyage ,  ajoutant  qu'il 
feroit  un  jour  biefTé  mortel- 
lement ,  qu'alors  il  fe  fouvka- 
droit  d'CEnone  pour  en  être 
guéri,  mais  qu'il  auroit  .vai- 
nement  secours  à  elle.  En 
effet ,  lorfirae  Paris  eux  été 
bleffé  par  Philoûète,  au  fi&e 
de  Troye ,  il  fe  fit  porter  fur 
le  mont  Ida  chez  Œnooe ,  qui , 
malgré  l'infidélité  de  ùm  époux, 
employa  ûm  art  pour  le  gué* 
rinmais  sous  le*  «emédestV 
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tent  inutiles ,  la  flèche  qui  Ta- 
voic  bieffé  étoit  empoifonnée  : 
c  étoit  une  des  flèches  d'Her- 
cule. Paris  mourut  entre  les 
bras  d'Œnone,  &  1%  malheu-  ' 
teufe  (Enone /nourut  de-re- 

fret  de  la  mon  de  cet.infi: 
éle  amant.  Conon ,  dans  Pho- 
tius  ,  rapporte  que  le  meffager 

Îui  vint  dire  a  (Enone  .que 
aris  fe  faifbit  porter  .fur  le 
mont  Ida ,  afin  qu'elle  le  guérît 
de  fa  bleffure  ,  fut  renvoyé 
broiquement  avec  ces. paroles, 
de  jaioufîe ,  qu'il  (aile  Je  faire 
j enfer  à  fin  Hélène.  Un  re- 
tour .de  tendrefle  fit  bientôt 
repentir  (Enone  de  fa  bruf- 
querie:  elleréfolut  d'aller  au- 
devant  de  (on  mari  avec  les 
remèdes  néceffaires  ;  mais  elle 
arriva  trop  tard.  La  réponfè 
qu'elle  avait  faite  au  ménager, 
fut  fidèlement  rapportée  à  Pa- 
ris ,-&  l'accabla  de  telle  forte 
qu'il  expira  fur  le  champ.  La 
première  chofç  que  .fit  CEno^ 
ne  ,  quand  elle  fut  arrivée , 
fut  de  tuer  d'un  coup  /de  pier- 
re ce  meffager  ,  parce  qu'il 
avoit  ofé  lui  dire  qu'elle  étoit 
caufè  de  la  mort  de  Paris. 
Enfuite ,  elle  embraffa.  tendre- 
ment .  le  corps  de  ce  mari  in- 
fidèle ,  &  après  bien  des  re- 
grets ,  elle  fe  pafla  fa  ceinture 
au  cou  ,  &.  s'étrangla.  Di£rys 
de  Crète  raconte  encore  dif- 
féremment fa  mort.  Paris  étant 
mort ,  fes  parens ,  dit- il ,  firent 
porter  fon  corps  vers  (Enone, 
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afin  qu'elle  etit  foin  de  lel 
faire  inhumer.  Mais  (Enone 
ayant  va  ce  corps  mort ,  fut 
tellement  émue  qu'elle  perdit 
le  fens  ;  8c  Ce  laiflant  peu  à 
peu  accabler  à  la  trifteffe, 
elle  mourut  de  douleur ,  8c 
fut  enfévelie  avec  Paris.  En- 
fin., Quintus-Calaber  fuppofe 
qu' (Enone  traita  fon  mari  avec 
la  dernière  inhumanité  ,  lors- 
que ^profterné  à  fes  pieds  8c 
rendant  prefque  les  derniers 
fbupirs ,  il  imploroit  fon  aflif- 
tance, &  lui  demandoit  mille 
pardons  de  fon  infidélité  ;  mais* 
qu'enfuit e  elle  eut  un  fi  grand 
regret  de  fa  mort ,  qu'elle  fe 
jetta  fut  le  bûcher ,  &  fe  brdla 
toute  vive  avec  le  corps  de 
Paris.  Voyez  Corythus.  Par- 
mi les  Héroïdes  d'Ovide,  il 
y  en  a  une  d' (Enone  à  Paris, 
qu'elle  eft  fuppofée  avoir  écri- 
te ,  lorsqu'elle  eut  appris  l'en* 
levement  d'Hélène.  Dans  cette 
épître  (Enone  reproche  à  fon 
ingrat  époux  (on  infidélité ,  8c 
fait  voir  toute  la  force  8ç  la 
déiicateilè  de  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  lui. 

(EN  O  PI  ON,  fils  de 
Théfée  8c  d'Ariadne.  Il  avoit 
pour  frère  Staphilus.  Si  Thé* 
fee  abandonna  Ariane  dans 
rifle  de  Naxe ,  auffi-tôt  après 
qu'il  l'eut  enlevée ,  comme  le 
difènt  la  plupart  des  poètes  , 
comment  en  a-t-il  eu  deux 
enfans  ?  Audi  quelques  Au- 
teurs parlent-ils  différemment 
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*ie  la  conduite  de  ce  héros, 
avec  la  fille  du  Roi  de  Crète. 
Mais  yoyez  Ariade» 

ŒNOTRUS,  le  plus 
jeune  des  enfans  de  Lycaon , 
Roi  d'Arcadie ,  fat  le  chef  de 
la  première  colonie  Grecque , 

3ui  s'établit  en  Italie.   Audi 
onna-t-il  fon  nom  au  pays , 
fuivant  Virgile  (a). 

(BONUS,  étoit  fils  de 
Lycimnius  ,  frère  â°Alcmène, 
et  par  conféquent  il  étoit  cpu- 
(în-germain  d'Hercule  ;  étant 
venu  avec  lui  à  Sparte,  dans 
fa  première  jeuneiîe ,  un  jour 
qu'il  fe  promenoit  par  la  ville , 
comme  il  pafibic  devant  la 
porte  d'Hippocoon,  un  chien 

tiui  gardoit  la  maiibn  fauta 
ur  lui  :  GEonus  lui  jetta  une 
pierre;  auiîï-tôt  les  fils  d'Hip- 
pocoon accoururent  ôjC  aflbm- 
mèrent  ce  jeune  homme  à 
-coups  de  bâton  ;  Hercule ,  au 
défelpoir  de  cet  accident ,  vînt 
fendre  fur  eux ,  mais  ayant  été 
bkffé  dans  la  mêlée,  il  fc  re- 
tira; quelque  temps  après  il 
revint  avec  main  forte,  maf- 
fàcra  Hippocoon  &  fes  enfans , 
êc  vengea  ainfi  la  mort  de  fon 
parent.  Après  cette  expédition/ 
il  éleva  un  temple  a  Junon , 
fous  le  nom  d'Egophore ,  par- 
ce qu'il  ne  l'avoxt  pas  trouvée 
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contraire  à  fa  vengeance;  8c 
un  autre  à  Minerve ,  fous  le 
nom  d'Axiopœnas  (b) ,  ou 
vengerefle.  Œonus  reçut  les 
honneurs  héroïques  à  Sparte , 
&  auprès  de  ion  tombeau  on 
confacra  un  temple  à  Hercule. 
Voyez  Argée ,  Egophore. 

OÉROPION.  Voy. 
Orion» 

OÊS.  Voyez Oannèi. 

OÉTA ,  montagne  de  TheP 
falie ,  entre  le  Pinde  &  le  Par- 
naffe ,  elle  eft  célèbre  dans  la 
fable  &  dans  l'hiftoire  Grec- 
que ,  par  la  mort  d'Hercule 
qui  s'y  brûla ,  &  par  le  détroit 
des  Thermopyles**  qui  eft  dans 
cette  montagne.  Comme  le 
mont  OétaVétend  jufqu'à  la 
mer  Egée,  qui  eft  l'extrémité 
de  l'Europe  a  l'Orient  ,  les 
poètes  ont  feint  que  le  foleil 
rSc  les  étoiles  le  le  voient  à 
côté  de  cette  montagne ,  & 
que  de- là  naffiqient  le  jour  & 
la  nuit.  Ce  mont  étoit  êncéke 
renommé  par  l'Ellébore  qu'il 
produit  en  abondance. 

ŒUF  d'Orphée  :  c'était 
(c)  un  fymbolé  myftérieux, 
dont  le  fervoit  cet  ancien  poè- 
te phiiofophe  ,  pour  défigner 
cette  force  intérieure ,  ce  prin- 
cipe de  fécondité-,  dont  toute 
la  terre  eft  imprégnée ,  pu,i£- 


(a)  Enéid.  liv.  i  ,  v.  555. 

(  b  )  Les  châtimens  des  hommes ,  dit  Paufanias ,  étoient  appelles 
du  nom  de  •»*»> ,  d'où  eft  venu  le  mot  latin  pœna,  peine. 
(  c  )  Extrait  de  l'Hiftoire  Critique  de  la  Phuofopbte. 
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que  tout  y  pouffe ,  tout  y  vé- 
gète ,  tout  y  renaît.  Les  Egyp- 
tiens 6c  les  Phéniciens  avoient 
adopté  le  même  fymbole,  mais 
avec  quelques  âugmencations  ; 
les  premiers ,  en  repréfentant 
un  jeune  homme  avec  un  oeuf 
qui  lui  fort  de  la  bouche  ;& 
•les  féconds ,  en  repréfentant  un 
ferpent  dreffé  fur  fa  queue,  &' 
tenant  auflî  dans  la  bouche  un 
oeuf.  Il  y  a  apparence  que»  pré- 
somptueux comme  étoient  les 
•  Egyptiens  ,  ils  vouioient  faire 
entendre  que  toute-  la  terre 
appartient  «l'homme ,  &  qu'el- 
le n'eft  fertile  que  pour  fes 
befoihs  :  les  Phéniciens  ,  au 
contraire  plus  retenus ,  fè  con- 
tenaient de  montrer  que ,  fi 
l'homme  a  far  les  chofès  in- 
iènfibles  un  empire  abfolu ,  cet 
empire  du    moins  ne  s'étend 

3u'en  partie  fur  les  animaux, 
or^t  plufieurs  mêmes  difpu- 
tent  avec f lui  'de  force  ,  d'a- 
êreflfe  &  de  rufès.  Les  Grecs 
refpe&oient  trop-  Orphée  pour 
avoir  négligé  une  de  fes  prin- 
cipales idées  :  ils  alignèrent 
de  plus  i  la  terre  la  figure 
d'un  ovale.    • 

ŒUF  d'Ofiris:  les  Egyp- 
tiens contoient  ,  au  rapport 
d'Hérodote ,  qu'Ofîris  avoit 
enfermé  dans  un  œuf  douze  fi- 
gures pyramidales  blanches, 
pour  marquer  les  biens  infi- 
nis dont  il  vouloit  combler  les 
hommes  ?  mais  que  Typhon 
fon    frère    ayant    trouvé    le 
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moyen  d'ouvrir  cet  œuf,  y  avoit 
introduit  fècrettement  douze 
autres  pyramides  noires  ,  & 
que ,  par  ce  moyen ,  le  mal  fè 
trou  voit  toujours  mêlé  avec 
le  bien.  C'eft  fous  cesfyntr 
boles  que  cet  ancien  peuple 
exprimoit  l'oppofition  des  deux 
principes  du  bien  &  du  mal 
qu'ils  admettaient.        , 

ŒUF  primitif.  Suivant 
les  Phéniciens  ,  l'air  obfcur 
ou  la  nuit  avoient  été  le  prin- 
cipe de  toutes  choies  :  la  Nuic 
engendra  un  oeuf,  d'oii  forti- 
rent  l'Amour  &  le  genre  hu- 
main; Quelques  anciens  ont 
dit  qu'une  colombe ,  couvant 
un  œuf,  fit  éclorre  Venus  ou 
TAmour.  Au  refte ,  l'œuf  étoit 
une  chofe  fort  facrée  dans  les 
myftères  de  Bacçhus ,  à  caufe 
de  fâ  conformité  avec  l'être 
qui  engendre ,  8c  qui  enferme 
tout  en  lui-même.  Les  Phéni- 
ciens ,  félon  Plutarque ,  re- 
connoiflbient  un  être  fùprême, 
qu'ils  repréfèntoient  dans  leurs 
Orgyes,  (bus  la  forme,  d'un 
œuf.  Le  même  fymbole  étoit 
employé  par  les  Chaldéens , 
les  Perfans ,  les  Indiens  &  les 
Chinois  même.  Et  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  telle  a  été 
la  première  opinion  de  tous 
ceux  qui  ont  entrepris  d'expli- 
quer la  formation  de  l'univers. 
(S.  U  F  de  ferpent.  Une 
des  fuperftitions  des  Druydes 
étoit  touchant  l'œuf  des  fèr- 
pens.    Ces   infe&es    le    for- 
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Soient ,  difoit-on ,  de  leur  bave 

jou  falive ,  lorfqu'ils  étoient  plu- 
fieurs  entortilles  enfèmble.  Dès 
que  cet  œuf  ëtoit  formé,  il 
sélevoit  en  l'air  au  fiflement 
des  ferpens ,  6c  il  falloit ,  pour 
conferver  fa  vertu  ,  l'attraper 
dans  fa  robe ,  lorfqu'il  tom- 
boit ,  de  peur  qu'il  ne  tou- 
chât à  terre;  mais  celui  qui 
l'avoit  ainfî  pris ,  montoit  d  a- 
bord  a  cheval  pour  s'enfuir, 
6c  s'éloignoit  au  plus  vite, 
parce  que  les.  ferpens,  jaloux 
de  leur  production  ,  ne  man- 
quoient  pas  de  courir  après 
celui  qui  la  leur  enlevoit, 
jufqu'à  ce  que  quelques  riviè- 
res arrêtât  leurs  pourfuites. 
Quand  quelqu'un  avoit  été 
aiïez  heureux  pour  avoir  un 
de  ces  oeufs  ,  on  en  faifbjt 
l'efTai  en  le  jettant  dans  l'eau, 
entouré  d'un  petit  cercle  d'or, 
&  pour  être  trouvé  bon ,  il  fal- 

Joit  qu'il  furnageât.  Si  l'expé- 
rience réu(fiflbit,cet  œuf  avoit, 

-dit-on,  la  vertu  de  procurer 

fa  in  de  caufè  dans  tous  les 
iâerens  qu'on  pouvoit  avoir* , 
&  par  fbn  moyen  encore  on 
obtenoit  un  libre  accès  auprès 
des  Rois.  Les  Druydes  recher- 
choient  avec  grand  foin  cet  œuf, 
fè  vantoient  louvent  de  l'avoir 
trouvé ,  &  en  vendojent  même 
à  ceux  qui  avoieot  affez  de  cré- 
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dulité  pour  ajouter  foi  à  toutes 
leurs  rêveries.  Pline,  qui afTu- 
.re  avec  raifbn  que  tout  ce 
manège  n'étoit  qu'une  vaine 
fuperftition ,  nous  apprend  que 
l'Empereur  Claude  ht  mourir 
un  Chevalier  Romain  du  pays 
àts  Vocontiens  (a)  ,  pour 
cette  feule  raifbn  qu'il  portoit 
un  de  ces  œufs  dans  fon  fèin , 
en  vuVde  gagner  un  procès 
qu'il  avoit.  On  voit  un  an- 
cien monument  fur  lequel  font 
deux  ferpens,  dont  i  un  tient 
un  œuf  dans  la  gueule ,  que 
l'autre  façonne  avec  fa  bave. 

GGÉNUS,  Dieu  des  vieil- 
lards dont  parle  Erafine  dans 
fes  Adages.  C'eft  pourquoi  on 
les  trouve  quelquefois  appelles 
Ogénides  (fc). 

OGGAouOnck  a(c)  , 
un  des  furnoms  de.  Minerve  > 
&  fous  lequel  elle  étoit  ho- 
norée à  THebes  en  Grèce.  Ce 
nom  eft  Phénicien ,  6c  Signifie 
une  jeune  fille. 

O  G  MI  OS,  nom  que  les 
Gaulois  donnoient  à  Hercule , 
qui  fïgnifie ,  en  langue  Celti- 
que ,  puuTant  fur  mer.  Ils  le 
reprél^ipient  fort  différem- 
ment flHiercules  ordinaires  : 
c'étoit  un  vieillard  quafi  dé- 
crépit ,  chauve ,  à  qui  prefque 
tous  les  cheveux  étoient  tom- 
bés ,  de  couleur  olivâtre ,  b*; 


(  a  \  C'eft-à-dire  du  Dauphiné. 
(  b  )  h*'*J*u* 
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contr'clle  au  fiége  de  Tfoye  , 
ils.  fe  virent  tout  -  d'un  -  coup 
changés  en  oifeaux ,  4efquels 
prirent  en  même  -  temps  leur 
ellôr,  &  fe  mirent  à  voltiger 
autour  de  leur  vaiiTeau.  Si 
vous  me  demandez  ,  <lit  Ovi- 
de ,  en  quelle  forte  d'oifeaux 
ils  furent  mécamorphofçs ,  je 
vous  dirai  que  ,  G  ce  ne  font 
pas  des  'cygnes  ,  ils  leur  re£- 
femblent  beaucoup  par  leur 
blancheur.  •  Pline  ajoute  à  la 
fable  ,  que  ces  oifeaux  fè  reP- 
fbuvenant  de  leur  origine ,  ca- 
leffoient  les  Grecs  >  &  fuyoient 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  cette 
nation. 

OISEAUX  de  Memnon. 
yoyez  Memnon»   .  , 

OISON  j  c'étoit  un  des 
animaux  particulièrement  con- 
sacrés à  Junon. 

,  OLE  NE,  fils  de  Jupiter 
&  d'Anaxithée ,  uiïe  des  Da- 
naïdes ,  avoit  époufé  Léthé  , 
Avl'û  aimoit  avec  paffion  ,  & 
dont  il  étoit  également  aîmé. 
Léthé ,  par  un  fèntiment  de  va- 
nité allez,  ordinaire,  au  beau 
fc'xe ,  ofa  préférer  fa  beauté  à 
celle  des  immortelles  mêmes  » 
6c  ^attira  leur  indignation  :  elle 
fat  condamnée  à  être  changée 
en  rocher.  Olène  ,  défefpéré 
du  fort  de  fa  chère  époufe  , 
voulut  fe  charger  de  tout  le 
crime,  &  en  porter  lui  feul  la 
peine.  Tout  ce  qu'il  obtint  fut 
de  la  partager ,  enforte  qu'ils 
furent  tous  deux  métamorpho- 
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les  en  rochers  fur  le  mont  Ida* 

OLÉNUS.   V.Calénus. 

OLIVIER ,  arbre  confacré 
à  Jupiter ,  mais  plus  particu- 
lièrement à  Minerve,  qui  avoit 
appris  aux  Athéniens  à  cultive* 
cet  arbre  ,  Se  à  exprimer  l'hui- 
le de  fon  fruit.  V.  Minerve» 
L'olivier  eft  le  fymbole  ordi- 
naire de  la  Paix  ;  les  Romains 
la  repréfentoient  fous  la  figure 
d'une  femme  qui  tient  un  ra- 
meau .d'olivier.  La  douceur  de 
fon  fruit  cara&grife  la  douceur 
de  la  paix.  Une  couronne  d'o- 
livier étoit  le  prix  de  la  vic- 
toire aux  jeux  Olympiques. 

OLIVIER  fauvage.  Un 
berger  de  la  Fouille ,  dit  Ovi- 
de, ayant  infulté  des  Nymphes 
qui  étoient  fous  la  protection 
du  Dieu  Pan ,  fut  changé  en 
olivier  fauvage ,  arbre  dont  le 
fruit  marque. ,  par  fon  amer»- 
tume ,  toute  Tligreur  &  la  ruC- 
ticité  du  berger.  Je  ne  fçais 
pourquoi  l'olivier  fauvage  étoit 
çonfaré  4  Apollon.   < 

OLYMPE,difciPledc 
Marfyas.,.Voyez  Marjyas. 

O  L  YM  P  E ,  montagne  de 
TheiTalie ,  dont  le  fommet  pa- 
roît  fe  perdre  dans  les  nues. 
Les  anciens  l'ont  regardé  com- 
me un  des  piliers  du  ciel ,  Se 
l'ont  en  fuite  confondu  avec  le 
ciel  même  «  enforte  qu'on  trour 
ve  fouvent  l'Olympe  pour  ex- 
primer le  ciel. 

OLYMPIADE, c'eft 
l'efpace  de  quatre  ans  révolus, 
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qui  fè  trouvoit  entre  deux  cé- 
lébrations des  jeux  Olympi- 
ques. On  comptait  cinq  ans 
«une  Olympiade  à  l'autre  , 
quoique  dans  le  fond  il  n'y 
eue  que  quatre  ans  complets. 
La  première  Olympiade ,  chez 
les  hiftoriens ,  ne  commença 
qu'en  Tan  776  ,  avant  Jefus- 
Chrift  ,  vingt-quatre  ans  avant 
la  fondation  de  Home  ;  &  voici 

-  « 

comment  Ton  s'exprime  dans  la 
chronologie  :  Romulus  eft  né 
la  féconde  année  de  la  fécon- 
de Olympiade.  Le  temple  de 
Delphes  fut  brûlé  la  première 
année  de  la  cinquante-huitiè- 
me Olympiade.  La  bataille  de 
Marathon  fe  donna  la  troifîè- 
me  année  de  la  foixante-dou- 
xième  Olympiade.  Jules-Cefàr 
fe  rendit  maître  de  la  républi- 

3ue  Romaine  > .  fous  le  titre  de 
iclateur  perpétuel ,  la  quatriè- 
me année  de  la  cent  quatre- 
vingt  -  troifième  Olympiade. 
On  ne  trouve  plus  aucune  fup- 
putation  des  années  par  les 
Olympiades  après  la  trois  cens 

Juatrieme,  qui  finit  à  l'an  440 
c  l'ère  vulgaire. 

OLYMPIAS,  fontaine 
voifine  du  mont  Olympe  : 
Paufanias  dit  qu'elle  jette  al- 
ternativement de  l'eau  d'une 
année  à  l'autre  j  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  coule  durant  une  année , 
&  qu'elle  ne  coule  plus  l'année 
d'après.  Dans  le  voiûnage  de 
cette  fontaine  il  fort  de  terre 
des  tourbillons  de  flammes  : 
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les  Arcadiens  regardoient  cela 
.comme  une  fuite  du  combat 
des  Titans  contre  les  Dieux. 

OLYMPIEN  ,  furnom  de 
Jupiter ,  qui  avoir  un  temple 
magnifique' à  Olympie  en  Eli— 
de.  Le  temple  &  la  ftatue  de 
Jupiter  furent  le  fruit  des  dé-' 
pouilles  que  les  Eléens  rem- 
portèrent fur  ceux  de  Pife  y 
dont  ils  fkecagèrent  la  ville. 
Le  temple  étoit  tout  environ- 
né de  colonnes  par  dehors  : 
on  n'y  a  voit  employé  que  des 
pierres  d'une  beauté  iîngulière. 
L'édifice  avoit  foixante  -  huit 
pieds  de  hauteur,  quatre-vingt- 
quinze  de  largeur,  &  deux  cens 
trente  de  longueur.  U  étoic 
couvert ,  non  de  tuiles ,  mais 
d'un  beau  marbre  pentéliqne, 
&  taillé  en  ferme  de  tuiles. 
Aux  deux  extrémités  de  la 
voûte  on  voyoit  deux  chau- 
dières d'or  fufpendues ,  &  dans 
le  milieu  une  victoire  de  bron- 
ze dorée ,  fupportée  d'un  bou- 
clier d'or.  La  ftatue  du  Dieu , 
ouvrage  de  Phidias ,  ce  fameux 
fculpteur  d'Athènes,  étoit  d'or 
&  a  y  voire  :  Jupiter  y  paroif- 
foit  a/fis  fur  un  trône ,  ayant 
fur  la  tête  une  couronne  de 
feuilles  d'olivier,  tenant  de  la 
main  droite  une  Victoire  auili 
d'or  &  d'y  voire ,  ornée  de  ban- 
delettes &  couronnée  ;  &  de  la 
gauche  un  feeptre,  fur  le  bout 
duquel  repofoit  un  aigle  ,  & 
ou  reluifoient  toutes  forces  de 
métaux.  Enfin  le  trône  du  Dieu, 
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«toit  tout  brillant  d'or  &  de 
pieries'précieufès ,  l'y  voire  & 
l'ébèné  y  faifant ,  par  leur  mé-. 
lange ,  une  agréable  variété. 
Aux  quatre  coins  il  y  avoit 

Siatre   Vi&oires    qui   fern-- 
__  oient  fe  donner  la  main  pour 
danfer ,  &  deux  autres  aux 
pieds  de  Jupiter.    A  l'endroit 
le  plus  élevé  du  trône  ,  .au- 
deflus  de  la  tête  du  Dieu ,  on 
avoit  placé  d'un  côté  les  Grâ- 
ces,  &  de  l'autre  les  Heures , 
les  unes  &  les  autres  comme 
filles  de  Jupiter.  Cette  defcrip- 
tion   du  temple    de   Jupiter 
Olympien  eft  extraite  de  Pau- 
fanias  ,  qui  ajoute  à  la  fin  : 
»  l'habileté  de  l'ouvrier  eut  Ju- 
»  piter  même  pour  apprôba- 
**>teur  :  car  Phidias  ,   après 
»  avoir  mis  la  dernière  main 
*>  à  fa  ftatue ,  pria  le  Dieu  de 
»  marquer ,  par  quelque  hgne  > 
»  fi  cet  ouvrage  lui  étoit  agréa- 
»  ble  ;  &  Ion  dit  qu'auifi-tôt 
»  le  pavé  du  temple  fut  frappé 
»  de  la  foudre  fans  en  être 
9>  endommagé  «.  On  confèr- 
voit  dans  le  temple  une  pro- 
digieufe  quantité  de  très-riches 
préfens ,  non-feulement  de  la 
part  des  Princes  Grecs ,  mais 
des  Afiatiques  mêmes. 

Le  même  hiftorien  rapporte 
une  merveille  de  l'autel  de  Ju- 
piter Olympien  ;  c'eft ,  dit-il , 
que  les  milans ,  qui  de  tous 
les  oifeaux  de  proie  font  les 
plus  carnaciers ,  refpeâent  le 
temps  du  fcçrifice.  Si  par  ha- 
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lard  un  milan  fe  jettoit  fut 
les  entrailles  ou  far  la  chair 
des  vi&imes  ,  on  en  tiroit  uo 
mauvais  augure.  Voyez  Apo- 
myius. 

Dans  ce  même  temple  de 
Jupiter  y  les  Eléens  avoienc 
érigé  fix  autels  à  douze  Dieux  ; 
eniorte  que  l'on  facrifioit  à 
deux  divinités  tout-à-la-fois 
fur  le  même  autel  :  à  Jupiter 
&  à  Neptune  fur  le  premier  ; 
à  Junon  &  à  Minerve  fur  le 
fécond  ;  à  Mercure  &  à  Apol- 
lon fur  le  troifième  ;  aux  Grâ- 
ces &  à  Bacchus  fur  le  aua- 
trième  ;  à  Saturne  &  à  Lhéa 
fur  le  cinquième  >  à  Venus  & 
à  Minerve  Ergane  fur  le  fixiè- 
me. 

OLYMPIENNE ,  furnom 
donné  à  Junon  ,  patrone  des 
jeux  Olympiques  des  femmes. 

OLYMPIONIQUES; 
c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  ceux 
qui  étoient  viâorieux  dans  les 
jeux  Olympiques.  Les  Oiym- 
pioniques  étoient  extrêmement 
honorés  dans  leur  patrie,  parce 
qu'ils  étoient  cenfés  lui  taire 
beaucoup  d'honneur.  Les  Athé- 
niens ,  fur- tout  y  faifoient  tant 
de  dépenfe  en  préfens  pour  les 
Olympioniques,  leurs  compa- 
triotes ,  que  Solon  crut  que 
les  loix  devqient  y  mettre  des 
bornes.  Sa  loi  porte  que  la 
ville  ne  donneroit  aux  Olym- 
pioniques que  cinq  cens  drag-* 
mes  a  argent  :  c'etoit  un  peu 
plus  de  deux  marcs  de  notre 
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poids  ;  ce  qui  ne  fait  pas  mie 
groflê  fbmme. 

OLYMPIQUE.  Voyez 

ILucine. 

OLYMPIQUÊSrles 
jeux  Olympiques  étoient  les 
©lus  célèbres  de  la  Grèce. 
Voici  ce  que  Panamas  dit 
en  avoir  appris  fur  les  lieux 
mêmes  des  Éléens  qui  lui  ont 
paru  les  plus  habiles  dans  ré- 
rude de  l'antiquité.  Selon  eux , 
Saturne  eft  le  premier  qui  air 
régné  dans  le  ciel  ;  5c  dès 
l'âge  d'or  il  avoir  déjà  un 
temple  â  Olympic.  Jupiter 
étant  venu  au  monde,  Rica, 
fà  mère ,  en  confia  féducanan 
à  cinq  Dactyles  du  mont  Lia , 

Îu'elle  fit  venir  de  Crète  en 
ilide.  Hercule ,  l'aîné  des  cinq 
frères  ,  propofa  de  s'exercer 
entr'eux  à  la  courte  ,  &  de 
voir  a  qui  en  remponeroit  le 
prix,  qui  étoit  une  couronne 

d'olivier. C'eft  donc  Hercule 

Idéen  qui  m  eu  la  gloire  d'in- 
venter ces  Jeux  ,  &  qui  les  a 
nommés  Olympiques  :  8c  par- 
ce qu'ils  étoient  cinq  frères, 
il  voulut  que  ces  jeux  ruflênr 
célébrés  tous  les  cinq  ans. 
Quelques  -  uns  difênr  qae  Ju- 
piter &  Saturne  combattirent 
cnfemble  à  la  lutte  dans  Olym- 
pie ,  &  que  l'empire  du  monde 
fut  le  prix  de  la  viâoire.  D'au- 
tres prétendent    que   Jupiter 


ayant  triomphé  dev Titans, 
inmtua  lui-même  éb%  jeux  , 
où  Apollon  entr*autres  fîgnala 
fou  adreflê ,  en  remportant  le 
prix  de  la  couac  fur  Mercu- 
re, &  celui  du  pugilat  fur 
Mars.  Ceft  pour  cela ,  anent- 
ils,  que  ceux  qm  fe  diffrnguent 
au  pentatble  (  a.  ) ,  dament  au 
Ion  des  fiâtes ,  qui  jouent  des 
airs  Pytiiens,  parce  que  ces 
airs  font  coxuacrés  à  Apollon  , 
&  que  ce  Dieu  a  été  couronné 
le  premier  aux  jeux  Olympi- 
ques. 

us  turent  souvent  interrom- 
pus jusqu'au  temps  de  Pélops, 
qui  les  fit  repréfenter  en  rbop- 
nenr  de  Jnpaer,  avec  plus  de 
pompe  &  tTapparefl  qu'aucun 
de  ies  pré^éceÔêurs.  Aptes  lui 
îk  furent  encore  négliges  ;  -on 
en  avok  rarme  preique  perde 
le  ibuveair  lorfoii  'fylmus ,  con- 
temporain de  Lycurgue  le  lé- 
giCa*xuT  ,  rétablit  1»  jeux 
Olympiques  à  î*occa(km  qu'on 
va  voir,  La  Grèce  gémiflbk 
alors  ,  déchirée  par  des  guerres 
kaeftines,  8c  defolee  en  mé- 
ia  pefie  ;  Ipimus 
alla  à  Delphes  pour  coufuker 
fOrade  Xur  des  mau?  (i  yiafa- 
fer».  U  lui  fut  répondu  y^  la 
Pydne ,  que  le  renouveliemefie 
des  jeux  Olympiques  ferok  W 
lâîut  M  la  <îrece  ;  q/il  v  tra- 
vaillât donc  avec  *es  Ùitm. 


(<0  Mot  compofe  de  wî* ,  cioç ,  &  3k*t  >  w&w  ;  «V**  &" , 
l&  da<{  jeux ,  ou  exercices  des  je&&» 
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On  s'appliqua  auflî-  tôt  â  fe 
tappeller  les  anciens  exercices 
de  ces  jeux  ;  &  à*  mefure  qu'on 
fè    reffbuvint    de    quelqu'un 
d'eux  ,  on  l'ajoutoit   à  ceux 
qui  avoient   été  retrouvés   : 
c'eft  ce  qui  paroi:  par  la  fuite 
des  Olympiades  ;  car  dès  la 
première  Olympiade  ,  on  pro- 
pofa  un  prix  de  la  courfe ,  & 
ce  fut  Coroebus  Eléen  qui  le 
remporta.  En  la  quatorzième 
on  ajouta  la  courfe  du  ftade 
doublé  ;  en  la  dix-huitième  le 
pentathle  (a)  fut  entièrement 
rétabli  ;  le  combat  du  cette  fut 
remis  en  nfage  en  la  vingt- 
troifîème  Olympiade  ;  dans  la 
vingt-cinquième ,  la  courfe  du 
char  à  deux  chevaux  ;  dans  la 
vingt -huitième,  le  combat  du 
pancrace  ,  &  la  courfe  avec 
des  chevaux  de  felle  ;  enfuite 
les  Eléens  s'avilèrent  d'infti- 
tuer  des  combats  pour  les  en- 
fans, quoiqu'il  n'y  en.  tût  au- 
cun exemple  dans  l'antiquité. 
Ainfi  en  la  trente  -  feptième 
Olympiade  il  y  eut  des  prix 
propofës  aux  enfans  pour  la 
courfe  &  pour  la  lutte.  En  la 
trente-huitième  onleur  permit 
le  pentathle  entier  ;  mais  les 
inconvéniens  qui  en  réfutè- 
rent ,  firent  exclure  les  enfans 
pour  l'avenir  de  tous  ces  exer- 
cices violens.  La  ioixante-cin- 
quième  Olympiade  vit  intro- 
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duire  encore  une  nouveauté  : 
des  gens  de  pied ,  tout  armés, 
difputèrent  leprix  de  la  courfe; 
cet  exercice  fut  jugé  trèî-con- 
venable  à  des  peuples  belli- 
queux.   En  la  quatre-vingt- 
dix-huitième,  on  courut  avec 
deux  chevaux  de  main  dans  la 
carrière  ;  &  en  la  quatre-vingt- 
dix  -  neuvième  on  attela  deux 
jeunes    poulains   à   un   char. 
Quelque-temps  après  on  s'a- 
vifa  d  une  courfe  de  deux  pou- 
lains menés  en  main  ,  &  d'une 
courfe  de  poulain  monté  com- 
me un  cheval  de  felle. 
'    Quant  à  l'ordre  &  à  la  po- 
lice des    jeux  Olympiques  , 
voici  ce  qui  s'obfèrvoit ,  félon 
le  même  hifrorien.  On  raifoit 
d'abord  un  facriflce  à  Jupiter  , 
enfuite  on  ouvroit  par  le  pen- 
tathle ,  la  courfe  à  pied  venoit 
après ,  puis  la  courfe  de  che- 
vaux ,  qui  ne  fe  raifoit  pas  le 
même  jour.  Les  Eléens  eurent 
prefque  toujours  la  direction 
de  ces  jeux  ,  &  nommoient  un 
certain  nombre  de  Juges  pour 
y  préfîder  ,  y  maintenir  Tor- 
dre ,  &  empêcher  qu'on  n'ular 
de  fraude  &   de  fupercherie 
pour  remporter  le  prix.  En  la 
cent   deuxième  Olympiade  > 
Callipe ,  Athénien ,  ayant  ache- 
té de  fes  antagoniftes  le  prix 
du  pentathle ,  les  Juges  Eléens 
mirent  à  l'amende  Callipe  6c 


(  d  )  C'eft-à-dire  les  cinq  exercices  >  qui  font  le  faut ,  la  courfe , 
le  palet ,  le  jevelçj  6ç  la  lutte. 

fes 
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fes  complices.  LesAdhemeos 
demandèrent  grâce  pour  ks 
coupables  ;  &  n'ayant  pd  Fob- 
tenir,  ils  dépendirent  de  payer 
cette  amende.  Mais  ils  turent 
exclus  des  jeux  Olympiques, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  envoyé 
confulter  l'Oracle  de  Delphes, 
il  leur  fut  déclare  que  le  Dae» 
n'avoit  aucune  répome  a  leur 
tendre  ,  qu'au  préalable  ik 
n'euflent  donné  (ârisfactâofliaHX 
Eléens.  Alors  ils  fc  Çornssâ- 
lent  à  l'amende. 

Ces  jeux  ,  qu'on  celeafost 
vers  le  folftice  d'été ,  duxoîeat 
cinq  jours ,  car  un  féal  nzm- 
roii  pas  (uni  pour  «mes  les 
combats  qui  s'y 
Les  Athlètes* 
nuds  depuis 
me  Olympiade,  od  il  ancra. 
à  un  nommé  Or  appas  de  per- 
dre la  victoire  ;  parce  que,  dans 
le  fon  du  combat ,  k»  cale- 
çon  s'étant  dénoué  ,  fanba*- 
rafla  de  manière  a  kd  «et 
la  liberté  des  mouvemem.  Ce 
règlement  en  exigea  sa 
tre  :  c'eft  qu'il  fut  déreada 
femmes  &  aux  filles,  " 
ne  de  la  vie  ,  d'affilier  a  ces 
jeu*,  &  même  de  rafler  f  Al- 
phéc  pendant  tout  le  temps  de 
leur  célébration  ;  &  cette  dé- 
fenfe  fut  û  exactement  obier- 
vée,  qu'il  n'arriva  jamais  q^i 
une  feule  femme  de  viola 
cette  loi.  Voyez  Gdlipatird- 
La  peine  impofée  par  la  loi 
étoit  de  précipiter  les  r 
Tome  !«£ 


OMA  Oïl     *a* 

qui  oferpjemt  Fed&eanmr  „  dTam 
tocsBcr  kdos  eflcxBBe  ^uo  sobîbt 
aK-dciii  de  ÏAj&ksl 

OMADIL&  %Wx©bbh 

ÔllÀM  ,  «Œ  Omises, 

tEwnné  des  Fkztss  r  cue  o& 
nne/svDi  jfiimr  aome  mnarasg 
&  CHMBiinr  cône  l^tgtffr  gctns 
pefié  pour  lia  Lune  <*m  iica» 

fpnttour,  i&dfc  i  cnÉnr  <rpe 
le  D»  Ommus^fiHu:  iksk- 
le3 ,  0BfeFelBv:II^&gSEiu-&>-- 
lcïL  T«ff  &$  jjfiucslis  JftsrgBÊ 
afflooeac  dbni»  lie  tnmjuïr  £riJ>- 

porittauT  me;  flann?  &aaiK  lie 


ces  œraauLt  &  abattit  davine 
des  nssBBs^  <oso&  *es>  mumm^ 
ces  ficmr  îpBidkntsiB  <#  àkof 
eues  lie  jcmis*  -tts  jjstU3& 

OJOfriX  L^n:  ieiî|ffèaue 
de  ife  Sieain^e  tienne  <s& 
^if«  apoeiUug  (Lmlne, .^,^ 
•rie,  ut  :e  craç*..  iî  ?*amy 
wm  çu£4ue  itoie  eau  -«s- 
msvc  Se  aaiW  aat«  :é  #*m* 
&  T2BûKev  cuu*  atvvc  1*  jçjrt* 
Jt  Us*  <çuainst  *i  cjattJÊ  ££ 
jnktftnu&t  „  £r  yi  jgtutut'ism*' 

ce  <yue  lei  '/nés*  amrâta'iar 
l&HaBtn  PvmcàfiHd**  9  4* 

le»  eatiflK.v  Jtt*«<  vn#<>«H*i*. 
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les  deux.  II  n'étok  pas [per- 
mis aux  Ombres  de  paffer  le 
Styx  avant  que  leurs  coips 
coflènc  été  mis  dans  le  tom- 
beau ;  mais  elles  étoient  erran- 
tes v  &  vokigeoient  fur  le  riva- 
ge pendant  cent  ans*  au  tout 
defqueis  elles  paflbiéat  enfin 
à  cet  autre  boni  fi  défiré. 

OMINA  :  les  Romains 
nommoient  ainfi  les  pféJàges. 

Voyez  Préfages* 

OMOPHAGIES, 

fêtes  qui  fe  célébraient  dans 
les  iflesde  Chio  Scâc  Tenedos, 
en  l'honneur  de  Bacchus ,  qui 
étoit  furnommé  Omadius  (a). 
On  lui  âcrifioit  un  tomme 
que  Ton  mettoit  en  pièces ,  en 
lui  déchirant  tous  tes  mem- 
bres l'un  après  l'autre;  &  c'eft 
de  cet  horrible  facrifice  que 
le  nom  du  Dieu  <&  de  la  fête 
a  été  tiré.  Arnobe ,  qui  fait 
mention  de  cette  fête,  nous  la 
tepréfente  d'une  façon  moins 
odieufe.  Les  Grecs ,  en  cette 
fite ,  paflbient ,  dit  -à  ,  la  fa- 
leur  Bacchique  :  ils  s'ennortnV 
loient  deierpens&  mangeoient 
des  entrailles  de  cabri  crues , 
dont  ils  avoient  la  bouche  tou- 
te enfangtantée  ;  ce  qui  a  plus 
de  rapport  au  nom  de  la  fête  (3), 
On  voit  en  effet  quelquefois 
des  hommes  -entortillés  de  fèr- 
pens  ,&  particulièrement  dans 
les  figures  de  Miihras. 
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OMPHALE, Reine  <fc 
Lydie  :  Hercule  fut  obligé 
d'aller  fe  faire  efclave  ches 
cette  Prioceffe.  Il  aima  d'abord 
Malis  efclave  de  la  Reine,  & 
en  eut  un  fils  qa'il  nomma 
Aioée.  i  II  fut  enfûite  épris 
d'Ompàale  elle-même,  &  en 
devint  fi  amoureux ,  qu'ou- 
bliant fon  courage  4c  fa  vertu, 
il  fe  mit,  dît-on ,  à  filer  au-* 

?r&  d'elle  pour  lui  plaire. 
!andis  qu'Qmphale  portoit  la 
mafïue  &  la  peau  de  lion, 
dit  agréablement  Lucien ,  Her- 
cule portoit  une  robe  de  pour- 
pre ,  travaillent  à  la  laine ,  & , 
ibuâroit  qu'Omphale  lui  don* 
nftt  quelquefois  des  coups  4e 
fk  pantoufle.  On  trouve  en 
effet  phrfîeurs  anciens  monu- 
mens  qui  nous  représentent 
Oraphalefc  Hetcufe,dans  l'at- 
titude <iue  leur  donne  Lucien. 
Cette  fable  a  donné  lien  à 
beaucoup  d'allnfions  ,'fôit  mo- 
rales ,  fcit  «galantes.  Si  cepen- 
dant elle  n'a  d'autre  fonde- 
ment <jue  J'aventure  «apportée 
au  mot  Lupercale+t  ce  n'étok 
nas  la  peine  de  faire  tant  de 
bruit  d'un  fimple  amufement 
de  deu*  <éponx  en  benne  kttei- 
ligenoe ,  8c  «qui  donna  lieu  2 
une  (cène  comique.  An  refte, 
il  peut  bien  fe  faire  que ,  quand 
on  a  dit  qu'Hercule ,  étant 
ài&L  Omphale  ,  fe  vêtit  ea 


,   (a)  Omadius  vient  d'«/Kl<,  cruel,  &  '•*»  j'aime,  je  me  plais. 
ib)  Omophagiw  TÎCBC  d-#p»$  fc  f  «7tr,  je  amagt. 


\ 
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femme,  apprit  à  filer/  Se  &  Voyez Svnzef. 
foumettoit  aux  coups  de  pan-         ONOCENTAURE; 

toufle,  dont  la  Frincefiè  IV  inonfaedont  parle  EUen,  moi- 

yertiflbit  Je  fil  maj-radrefTe ,  tié  tomme  &  moitié  4nè.  Ce- 

on  ait  voulu  exprime;  la  vie  tojt  un  bufte  d'homme,  depuis 

voluptueuse  que  te  Jidros  mena  '  la  rête  ju£|u  a  la  ceinture ,  en- 

chez  Ompbale  H  en  eut  un  té  fur  les'  épaules  d'un  âne» 

fils  BûBûffué  Açélaiis  ,  d'oià  à  la  pUc*  feUftète  *4ucoi 

Ton  Élit  defeeodre  CréTus.  de  cet  anima}  (J). 

ONCHESTHJS  ,  fcrnom         ONOJHANCIE  ,   efpècc 

deNeptpne.qui  ayokun  tern-  jk  divination  qui   fe  faifoit 

pie  &  une  uatue  dans  la  ville  par  te  nom  d'une  perSonne  :  ou 

d'Onchefte,  en  Béotie,  Ho-  ctoyoit  deviner  par  ce  nom 

mère ,  dans  fon  Iliade  ,  célèbre  le  bonheur  ou  le  malheur  de 

le  bois  facré  de  Neptune  On-  cette  perfonne  (c  ). 
cheflius.  ONOMATE.Êteétar 

O  N  €  U  S  ,  fils  d'Apolr  blie  i  S veione ,  en  1  Vnneur 

4on,  donna   fon  nom  iua  d'Hercule ,  loriqu'au  lieu  des 

<canton  de  l'Arcadie  ;  il  avok  fimples    honneurs   de  .héroe 

de  fort  belles  cavales.  Gérés,  qu'on  lui  tendok  auparavant* 

paflant  par  l'Arcadie ,  intpira  il  fut  ordonné  par  Pheftus  , 

de  l'amour  à  Neptune  ii$c,  pour  qu'on  lui  facrifieroit  comme 

ae  dérober  aux  nourfiiues  du  a  un  Dieu ,  &  qu'on  lui  en 

Dieu  ,  fe  xzanslorma  en  ju-  jfonnerofe  le  nom. 
ment,  &  pafla  quelque  temps         O  N  S  D  A  G  ,  étoit  ]a 

Sirmi  les  cavales  d'Oncùs.  mime  chgfe  que  Qdenfdag. 
epÊune  n'en  fut  pas  la  dupe ,  ONU  A  VA  ^divinité  des  an- 
il  prit  la  figure  a  un  cheval,  ciens  Gaulois ,  que  l'on  croit 
«lia  chercher  fa  belle  cavale ,  être  la  Venus  céiefte  :  fz  £gure 
d'od  naquit  le  cheval  Arion,  portoitunecete.de femme, avecj 
«u  profil  d'Oncus,  qui  en  fit  deux  ailes  éployées  au-deflus^ 
«nluke  présent  à  Hercule.  V.  &  deux  larges  écailles  qui  for- 
Arion.  tentée  l'endroit  odlbntlesoreil- 
ONÉIROCRATIE  (  a  ) ,  les:  cette  tête  étoit  environnée 
l'art  d'expliquer  les  (bnges,  de  iftrpens,  dont  les  queues  ai- 
an  le  plus  frivole  que  i'ef-  Joient  te  perdre  dans  les*  ailes. 
prit  humain  ait  pu  imaginer.        ONYMAN.CIE ,  efpécc  de 


(«)  eHif«(9  fonge, 
{h)  D*mt,  un  âne» 


*i8      OPA  OPH 

divination  qui  fe  faifoit  par 
le  moyen  des  ongles.  Elle  (è 
pratiquoit  arec  de  l'huile  &  de 
la  fuie ,  dont  on  frottoit  les 
ongles  d'un  jeune  garçon ,  qui 
préfentoit ,  au  Soleil ,  Tes  on* 
gles  ainfî  frottés ,  fur  lefquels 
on  prétendoit  voir  des  figures 
qui  faifoient  connoître  ce 
qu'on  vouloit  (ça voir  (a). 

OPALES,  ou  Opalies, 
fête  qui  fe  célébroit  à  Rome, 
en  l'honneur  de  la  Déefle  Ops, 
tin  jour  àcs  Saturnales:  cé- 
toit  le  1$  Décembre.  Voyez 
Ops. 

O  P  A  S ,  nom  que  les 
Egyptiens  donnoient  a  Vul- 
cain,  qu'ils  difoient  être  fils 
du  Nil ,  &  (bus  la  prote&bn 
duquel  les  Dieux  avoient  mis 

OTHELTE ,  fils  de  Ly- 
curgue.  Voyez  ArchèmoTCy 
Niméens. 

OPHIAS,  père  de  Combe. 
Voyez  Combe. 

OPHIONÉE ,  céjibre  de- 
vin de  MefTénie,  qui  étoît  aveu- 
gle de  naifiance  :  voici  comme 
il  exerçoit  l'art  de  deviner,  au 
«apport  de  Paufanias.  Il  de- 
mandoit  à  ceux  qui  yenoient  le 
confulter  de  quelle  manière 
ils  s'étoient  gouvernés ,  foit  en 
public ,  (bit  en  particulier  ;  & , 
fuivant  leurs  réponfes ,  il  pré- 
difbit  ce  qui  leur  de  voit  arri- 
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ver.  Ariftodème ,  Général  des 
MefTéniens ,  ayant  confulté  le 
Dieu  de  Delphes ,  fur  le  fuc- 
cès  de  la  guerre  qu'il  avoir 
contre  les  Lacédémoniens ,  il 
lui  fut  répondu  que,  quand 
deux  yeux  s'ouvriroient  à  la 
lumière,  &  fe  refermeraient 
peu  après ,  alors  ce  feroit  fait 
des    MefTéniens.    Ariftodème 
apprit  peu  de  temps  après  que 
le  devin  Ophionée  avoir  re- 
couvré la  vue  d'une  manière 
fort  extraordinaire  :  il  fe  plai- 
gnit durant  quelques  jours  de 
violens  maux  de  tête  ;  &  au 
moment  qu'il  en  fut  délivré ,  il 
vit  clair.  À  quelques  jours  de- 
là ,  on  vint  annoncer  à  Arifto- 
dème  qu  Ophionée  étoit  rede- 
venu aveugle  comme  aupara- 
vant. Il  comprit  alors  le  fens 
de  l'Oracle  ;  &  pour  ne  pas 
fiirvivre  à  fa  patrie,  il  fe  tua. 
OPHIOMAN'CIE, 
divination   qui   fe  tiroit   des 
différens    mouvement    qu'on 
voyoit  feire  aux  ferpens.  Il  y 
en  a  plufieurs  exemples  dans 
les  anciens  poètes.  Ênée  (£) 
voit  fortir ,  du  tombeau  d'An- 
chiû*,  un  (erpent  énorme,  dont 
le  corps  forme  mille  replis  tor- 
tueux. Il  fait  le  tour  du  tom- 
beau &  des  autels ,  Ce  glifle 
entre  les  vafes  &  les  coupes  > 
goûte  de  toutes  les    viandes 
offertes ,  &fe  retire  enfuite  au 


{a)  D*o»f>  ongle.   * 
ib)  Enéid.  Jiv.  j ,  v,  8j, 
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xbnd  du  fépulcre ,  fans  faire 
aucun  mal.  Enée  en  tire  un 
bon  augure  pour  lui  (a). 

OPICONSIVES, fêtes 
qu'on  célébroit  à  Rome ,  le  i$ 
crAodt ,  en  l'honneur  d'Ops , 
lùrnommée  Confiva.  Voyez 
Confiva. 

OPI  GÊNE,  celle  qui 
porte  du  fecours  :  les  dames 
Romaines  honoroient  Junon 
fous  ce  titre,  parce  qu'elles 
croyoient  en  être  affiliées  & 
fecourues  dans  leurs  cou- 
ches (b). 

O  P  I S ,  une  des  Nymphes 
compagnes  de  Cyrène,  mère 
d'Ariftée ,  félon  Virgile.  Voy. 
Hécaerge ,  Lucine. 

OPlTULUS,furnom 
de  Jupiter ,  qui  a  la  même  li- 
gnification que  celui  d'Opi- 
gêne. 

OPLOPHOROS.  Voyez 
Mars. 

OPS;  c'eft  la  même  di- 
vinité que  Rhéa ,  ou  Cybèle  > 
ou  même  la  Terre ,  que  l'on  a 
(innommée  Ops ,  à  caufè  des 
grands  fecours  que  l'on  en  tire 
pour  la  vie ,  ou  peut-être  par- 
ce que  toutes  les  richeffes ,  en 
latin  Opes,  viennent  de  la 
Terre,  comme  dit  Gcéron  au 
livre  2  de  la  nature  des  Dieux. 
On  repréfentoit  Ops ,  comme 
une  Matrone   vénérable   qui 
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tendoit  la  main  droite ,  comme 
pour  offrir  fon  fecours  à  tout 
le  monde ,  &  qui ,  de  la  main 
gauche ,  donnoit  du  pain  à  des 
pauvres.  T.  Tatius  ,  Roi  des 
oabins ,  fut  le  premier  qui  voua 
&  bâtit  un  temple  à  Rome  à 
cette  divinité.  Tullus-Hoftilius 
lui  en  bâtit  un  autre ,  conjoin- 
tement avec  Saturne.  Ceux 
qui  facrifioient  à  cette  Déefle 
étoient  a/fis  pendant  le  facri- 
fice ,  pour  marquer  la  Habilité 
de  la  Terre.  On  lui  immoloit, 
au  mois  d'Avril,  une  vache 
pleine.  V,  Tellus. 

OPTILÉTIS,furnom 
de  Minerve ,  &  qui  fîgnifie  la 
Déefle  aux  bons  yeux  (c). 

OPTIMUS-MAXiMUS , 
c'eft  le  nom  le  plus  ordinaire 

Îue  les  anciens  donnoient  à 
upiter ,  comme  étant  celui 
qui  ^araQéruoit  le  mieux  la 
divinité  dans  fies  deux  princi- 
paux attributs ,  la  fouveraine 
bonté  &  la  fouveraine  puif- 
fance. 

ORA,uaedes  maicreflês 
«le  Jupiter,  dont  elle  eut  un 
fils ,  nommé  Colax. 

ORACLES,  c*étoit  la 
plus  augufte  &  la  plus  reli- 
gieufe  efpece  de  prédiction 
dans  l'antiquité  Païenne.  Les 
Oracles  avoient  pour  but  un 
commerce  immédiat  avec  les 


(  *)    Ophiomancic  vient  â*hn ,  fetpent» 
(b)  Des  mots  latins  opan  gcrtrt,  ponce  dtt  Cceoutt. 

(C)raiAH»«L 

F  u) 
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Dieu* ,  pour  en  obtenir  ici 
lumière*  dans  les  affaires  épi- 
neufès ,  &  le  plus  fotfvent  la 
fonnoiflkhcè  de  l'avenir.  A 
peine  foreât-ils  établis  qu'on 
ne  conttut  bientôt  plus  d'autre 
ia^on  de  fe  décider.  Falloit-il 
déclarer  la  guerre  ,  conclure 
la  paix  ,  introduire  quelque 
nouveauté  dans  le  gouverne^ 
tuent ,  impôfer  une  loi ,  on 
intêtfogeok  l'Oracle ,  &  fa  ré* 
fëiA  étoït  Inviolable  &  fa- 
crée.  Jupiter  étofc  regardé 
èormhe  te  premier  moteur  des 
Oracles  ,  &  là  preihière  four- 
ce  dé  toute  divination  ;  le  livre 
du  déftin  s'otfvroit  à  fts  yeux* 
&  il  en  f éveloit  plus  ou  moins , 
feîoh  fi>n  bon  plaifir ,  aux  di- 
vinités iubaltèrnes.  Lés  Gra- 
éles  le*  plus  accrédités  &  les 
plus  multipliés,  étoierit  ceui 
d'Apollon  ;  Jupiter  f'étoit  dê^ 
chargé  fut  ce  Dieu  du  ibin 
é'inipirè*  tomes  fortes  de  de- 
Tins  ôé  de  pophétês.  Entré  les 
Oracles  d  Apollon ,  celui  dé 
Delphes  étôit  rettdmrôé  mdins 
encore  par  fon  ancienneté  que 
par  fa  précidon  &  là  clarté  dé 
ïès  réponfès  :  les  Oracles  du 
trépied  paiïbient  en  proverbes 

S>our  des  vérités  claires  &  in* 
àillibles. 

Le  privilège  dès  Oracles 
fut  accordé ,  dans  la  fuite ,  à 
preique  tous  les  Dieux  &  à 
un  grand  nombre  de  héros. 
Outre  ceux  de  Delphes  &  de 
Claros ,  en  l'honneur  d'Apol- 
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Ion;  &  ceux  de  Dodene 
d'Amnion ,  en  l'honneur  de  Ju- 
piter ;  Mars  eut  un  Oracle  dans 
la  îhrace  ;  Mercure ,  à  Patras  ; 
Venus ,  i  Paphos  8c  dans  Tïfte 
de  Chypre  ;  Minerve ,  à  My- 
cènes;  Diane ,  dans  la  Col- 
chide  >  Pan  ,  dans  TArcadie  ; 
Èfeulape  |  à  Epidaure  &  à 
Rome  ;  Hercule ,  1  Athènes  & 
à  Gàdès  ;  Sérapis ,  à  Alexan- 
drie ;  TrophoniUS  en  tut  tfti 
célèbre  dans  la  Béotie  ;  il  n'y 
eut  pas  ,  jufqu'au  boeuf  Apis  , 
qui  n'eilt  fon  Oracle  en  E- 

gy£é- 

Pouf  tônfulter  l'Oracle ,  il 
fallait  choifir  le  temps  od  Ton 
croyoit  que  lés  Dieux  en  fen- 
doierit  »  car  tous  les  jours  n'é- 
taient pas  égaux.  A  Delphes  > 
il  n'y  avoif d'abord  qu'un  mois 
de  1  année ,  où  la  Pythie  ré-8- 
pondit  i  ceux  qui  venoient 
confulter  Apollon.  Dans  la 
fuite ,  ce  fut  un  jour  de  cha- 

3ue  mois  que  ce  Dieu  ren- 
dit fès  oracles.  Ds  ne  fe  ten* 
dolent  pas  non  plus  tous  de 
là  même  frianière  :  ici  c'étoit 
la  Prêtreffë  qui  répondôit  poux 
lé  Dieu  que  l'on  cohfultoit  : 
Il  c'étoit  le  Dieu  lui-même 
qui  réndoit  l'oracle;  dans  un 
autre  endroit  on  récevoit  la 
iéponfé  du  Dieu  pendant  lé 
Ibmràeil ,  êc  ce  fômméil  même 
étoit  préparé  par  des  difpofï- 
tions  particulières  qui  avoienc 
quelque  chofe  de  mystérieux. 
Quelquefois   c'étoit  par    des 
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Vllets  cachetés  :  ou  enfin  on 
recevoit  l'oracle  en  jettant  des 
$rts  comme  à  Préncfle  v  en 
Italie.  Il  falloir  quelquefois, 
pour  fe  rendre  digne  de  l'Ora^ 
de  ,  beaucoup  de  préparations , 
des  jeunes,  par  exemple,  des 
Sacrifices ,  des  luftrations ,  &c 
D'autrefois  oncherchoit  inoins 
de  façon,  &  le  confultant  re- 
cevoit la  réponfe  en  arrivant 
à  r Oracle ,  comme  il  arriva  à 
Alexandre,  qui  alla  confultcx 
Jupiter  Ammon. 

Les  anciens  peuples  du 
Nord  avoient  aufli  leurs  Ora- 
cles ,  comme  les  peuples  d'Ita- 
lie &  de  Grèce  ;  &  ces  Ora- 
cles n'étoient  ni  moins  révé- 
lés ,  ni  moins  célèbres.  C'étok 
ou  les  Dieux  &  les  Déeflès , 
ou  les  Parques,  qui  les  ren- 
doient  dans  leurs  temples.  Ce- 
lui d'Up&l  étoit  fameux  pat 
les  oracles ,  comme  par  les  &- 
crifices.  (  Voyez  Odin  ).  Il  y 
en  avoit  aufli  de  renommés  en 
Pâlie ,  province  de  Suéde ,  en 
Norvège ,  &  en  Dannemarc. 
»  C'étoit ,  dit  Saxon  le  grain- 
v  mairien ,  une  coutume  des 
»  anciens  Danois ,  de  confiil- 
i»  ter  les  Oracles  des  Parques 
9  fur  la  future  deftinée  des  en- 
»  fans  qui  vendent  de  naître. 
9  Aufli  Fridleif ,  voulant  fça- 
»  voir  celle  de  (on  fils  Olaus, 
»  entre  dans  le  temple  des 
»  Dieux  pour  prier ,  &  ayant 
»  été  introduit  dans  le  fanc- 
»  tuaire ,  il  voit  trois  Déeflcs 
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»  fur  autant  de  fiéges  ;  (  c'étoit 
»les  trois  parques  ).  Voyeft 
»  Parques»  La  première ,  qui 
»  étoit  d'un  naturel  bienfai- 
»  fant ,  accorda  à  l'enfant  1» 
»  beauté  &  le  don  de  plaire  * 
»  la  féconde  lui  donna  un 
»  cœur  libéral  $  mais  la  troi- 
»  fiéme,  qui  étoit  envieufe  Se 
»  méchante, pour  détruire  l'ou- 
»  vrage  de  les  (œurs,  lui  im- 
»  prima  la  tache  de  l'avariée  «u 
Les  Idoles ,  fi  l'on  en  croit  le» 
anciennes  chroniques  Iflandoi^ 
les ,  rendoient  les  oracles  ver- 
balement. On  y  trouve  qu'un 
certain  Indrid  étoit  fora  de 
chez  lui ,  pour  aller  attendre] 
Thorftein  ion  ennemi.  »  Thorf 
»  tein  ,  étant  arrivé  ,  entra 
»  dans  le  temple  od  il  y  avoit 
»  une  pierre  qu'il  avoit  coutu- 
»  me  d'adorer  :  il  fç  provenu 
»  devant  elle  ,  te  1  invoqua. 
»  Indrid ,  qui  étok  dehors,  en» 
»  tendit  la  pierre  chanter  cet 
»  vers  :  Ceft  pour  la  denueie 
»  fois ,  c'eft  avec  des  pieds  qui 
n  touchent  aa  fepuknre ,  que 
»  tu  es  venu  dans  ce  lieu;  car 
v  il  eft  certain  qu'avant  que  le 
•  fbleil  Ct  levé,  le  courageux 
»  Indrid  te  fera  fêneir  h lui* 
»  ne  «,  Les  Idoles  rendoient 
auffi  les  oracles  par  un  geft*  , 
par  un  ligne  de  tète.  On  Ut 
dans  lTufloire  d'Olatis ,  Roi 
de  Norvège ,  qu'un  iêieaeur, 
nommé  Haquin ,  entra  dans  uo 
temple  »  &  it  prefteina  devant 
une  Idole  qui  ceaois  un  bra- 

Piv 
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celetd'or.  Haquin ,  voyant  bien 
que ,  tant  que  l'fciole  ne  lui 
abandonnèrent  pas  le  bracelet , 
elle  ne  feroit  pas  reconciliée 
aveé  lui  ;  &  ayant  fait  de  vains 
efforts  pour  le  lui  ôter ,  il  fe 
mit  à  prier  de  nouveau,  &  à 
lui  offrir  des  préfens.  S'étant 
levé  une  féconde  fois ,  l'Idole 
lui  lâcha  le  bracelet ,  &  il  s'en 
alla  fàtisfait.  Il  feroit  trop 
long  de  détailler  toutes  les  el- 

Î>èces  d'Oracles  qui  captivoient 
a  crédulité   des    peuples    du 
Nord  î  il  fuffit  d'avertir  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  eften- 
tielle  entre  la  manière  dont 
ils  fe  font  rendus  dans  le  Midi 
&  dans  le  Nord  de  l'Europe, 
&  dans  l'Afie  ;  &  fi  le  luxe 
des  Grecs ,  des  Romains  &  des 
Asiatiques  ,  les  orna  de  plus 
de  pompe,  que  n'en  compor- 
toit  la  (implicite  des  habitans 
du  Nord ,  ceux-ci  n'en  eurent 
pas  moins  de  vénération  poux 
leurs  Oracles ,  que  les  autres. 
Il  faut  en  dire*  autant  des  de- 
vins &  des  devinerefTcs.  Les 
uns  avoient  des  efprits  fami- 
liers qui  ne  les  quittoient  point, 
&  que  Ton  confultoit  fous  la 
forme  de  petites  Idoles.  D'au- 
tres évoquoient  les  mânes  de 
leurs  tombeaux  ,  &  fbrçoient 
les  morts  à  raconter  les  defti- 
nées.  C'eft  ainfî  qu'Odin  lui- 
même  confultoit   les  morts, 
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fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  le* 
pays  éloignés.  Les  poètes  de 
profeflïon  avoient  aufli  la  fay 
culte  d'évoquer  les  âmes, pour 
en  tirer  l'avenir  par  la  iorce 
de  certaines    chanfbns  qu'ils 
fçavoient  compofèr.  Les  ca- 
ractères R  uniques  avoient  aufli 
des  propriétés  merveilleufès  : 
par    différentes    combinaifons 
de  ces  lettres ,  on  obtenoit  la 
victoire ,  on  fe  pré&rvoit  du 
poifon ,  on  guérifîbit  les  fem- 
mes en  travail ,  où  chafîbit  les 
mauvaifès  penfées  de  1'efprit, 
on  diffipoit  les  chagrins ,  on 
fléchiflbit  les   rigueurs  d'une 
maûfefîe.  Il  y  avoit  des  fça- 
vans  qui  alloient  jufqu  à  re£- 
fufeicer  les  morts.  Il  falloir, 
fuivant  les  différentes   occa— 
fions,  écrire,  ou  de  la  droite  à 
la  gauche  ,  ou  de  la  gauche  à 
la  droite  ,  ou  du  haut  enbas  , 
ou  en  cercle ,  ou  contre  le 
cours  du  foleil ,  &c.  On  lifoit 
aufli  l'avenir  dans  les  entrail- 
les des  victimes ,  dans  le  chant 
des  oifèaux  ;  en  un  mot ,  les 
Augures  avoient  autant  de  cré- 
dit ,  étoierft  autant  confultés  > 
&  régloient  autant  de  chofès 
dans  la  Scandinavie,  qu'à  Ro- 
me (a). 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'exa- 
miner les  deux  célèbres  ques- 
tions qui  fe  font  élevées  de 
nos  jours  fur  cette  matière  ; 


(«)  Tout  ce  qui  concerne  ici  les  Oracles  des  peuples  du  Nord» 
eft  ciré  de  l'Introd;  à  l'hift.  de  Dannemarc ,  par  M.  Mallct. 
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Içavoir,  la  première ,  s'il  y  a 
eu  véritablement  des  oracles 
xendus  par  l'opération  des  dé- 
mons: ou  û  tous  les  oracles, 
dont  les  anciens  nous  parlent, 
ctoient  une  pure  impofture  des 
prêtres ,  des  prophètes  &  des 
autres  miniftres  de  la  religion 
Païenne.  La  féconde  queftion , 
qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  première  ,  eft  de  Ra- 
voir fi  les  Oracles  ont  cefTé 
à  la  venue  de  Jefus-Chrift 
fiir  la  terre.  Celle-ci  paroît  dé- 
cidée fur  les  témoignages  de 
l'hiftoire  qui  rapporte  un  grand 
nombre  d'exemples  d'Oracles, 
confukés  jufqu'au  quatrième 
ilécle  ,  &  plutieurs  loix  des 
Empereurs  chrétiens ,  Théo- 
dofe ,  Gratien  &  Valentinien , 
contre  ceux  qui  interrogeoienc 
encore  les  Oracles  :  preuve 
certaine  que  la  cefTation  géné- 
rale des  Oracles  n'a  eu  lieu 
qu'avec  celle  du  Paganifme. 
Quant  à  l'autre  queftion  ,  l'on 
convient  encore  aflèz  commu- 
nément que  la  plupart  des 
choies  que  les  anciens  rappor- 
tent touchant  les  Oracles ,  la 
divination ,  les  prodiges ,  &  gé- 
néralement toutes  les  prédic- 
tions données  par  les  prêtres, 
les  prophètes  ,  &  autres  gens 
de  l'un  &  l'autre  fexe ,  qui  fe 
mêloient  de  prédire  l'avenir, 
font ,  ou  fondées  fur  l'imagi- 
nation des  hommes  de  ce  tems- 
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là,  ou  inventées  par  les  prêtres 
qui  gagnoient  leur  vie  à  ce 
métier  ,  &  dont  l'impoflure , 
établie  fur  la  crédulité  des 
peuples.,  étoit  entretenue  & 
autorifée  par  la  politique  des- 
fbuverains.  Mais  on  ne  peut 
guère  fe  défendre  d'admettre 
l'intervention  des  démons  dans 
quelques-uns  des  oracles ,  dont 
les  prédictions  ne  fçauroient 
être  attribuées  aux  feules  four- 
beries des  prêtres  j  &  ceux-là 
feront  trouvés  en  très  -  petit 
nombre ,  fur-tout  fi  l'on  a  foin 
de  diftinguer  les  Oracles  d'a- 
vec la  Magie  :  car  il  eft  in- 
dubitable que  le  démon  inter- 
venoit  dans  celle-ci  ;  les  an- 
ciens Païens  eux-mêmes  ont 
toujours  fait  cette  diftinftion, 
puifque  d'un  côté  ils  regar- 
doient  les  Oracles  avec  ref- 
pec*r. ,  comme  une  partie  de 
leur  religion ,  &  que  de  l'au- 
tre ils  avoient  la  Magie  en 
horreur  auili-bien  que  nous. 
Voyez  Amman  &  Hammon* 
Claros  ,  Delphes ,  Dodone  » 
Sorts,  Trophonius *  &c 

ORBONA,DéefTequi 
faifbit  mourir  les  enfans  :  elle 
étoit  invoquée  par  les  pères 
&  mères, pour  garantir  leurs 
enfans  de  la  colère  («).  D'au- 
tres difênt  qu'elle  étoit  la  pro- 
tectrice des  orphelins ,  appel- 
lés  en  latin  orbi ,  ou  orbau  pa- 
renxibus.  Elle  avoit  un  autel 


(a)  Ne  indienne  in  orbwucm.  Du  verbe  arbore*  priver  4c  U  vie* 
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à  Rome  ,  pies  du  temple  des 

ORCHOMÊNE  ,  fils. 
d'Athamas   &    de  Thémifto. 
Voyez  Athomas  ,  Thémifto  * 
Jïtyus. 

O  R  CU  S  ;  Dieu  des  en- 
fers ,  que  les  poètes  prennent 
aflez  fouvent  nour  l'enfer  me- 
ine  :  c'eft  ainii  que  dans  Vir- 

file  («)  Charon  eft  appelle 
fortitor  Orci ,  le  Nocher  des 
enfers.  Orcus  avoic  un  temple 
à  Rome ,  dans  le  dixième  quar- 
tier de  la  ville ,  fous  le  nom 
à'Orcus  quietalis  $  le  Dieu  qui 
apporte  le  repos  &  qui  le  don- 
ne à  tout  le  monde.  Les  Cy- 
dopes  avoient  donné  à  Plu- 
ton  un  calque  qui  le  rendoit 
invifible  :  c'eft  ce  célèbre  caf- 
que  dont  les  anciens  font  men- 
tion fous  le  nom  à3 Orci  Galea. 
On  tire  le  nom  d'Orcus  du 
mot  hébreu  Arach  ,  long , 
grand ,  éten<)u ,  parce  qu'on 
embit  qu'Orcus  recevoit  tout, 
dévoroit  tout ,  renfermoit  tout. 
ORD  RYSUS, divinité 
particulière  aux  Thraces  qui 
croyoient  en  tirer  leur  ori- 
gine. 

ORÉADES,Nymphes 
des  montagnes  (i).  On  don- 
noit  auffi  ce  nom  aux  Nym- 
phes de  la  fuite  de  Diane,  par- 
ce que  cette  DéefTe  chaflerefle- 


ftéquentoit  beaucoup  les  moû* 
tagnes  avec  (a  fuite. 

OREILLES:  les  Cre- 
tois repréfèntoient  Jupiter  fins 
oreilles ,  pour  marquer  que  le 
maître  du  monde  ne  doit  écou- 
ter perfonne  en  particulier  , 
mais  être  également  propice  à 
tous.  Les  Lacédémoniens ,  au 
contraire,  lui  en  donnoient 
quatre ,  afin  qu'il  fttt  plus  en 
état  d'entendre  les  prières  de 
quelque  part  qu'elles  vînflènr. 
On  mettoit  au  nombre  des 
mauvais  présages  les  tintemens 
d'oreille ,  &  les  bruits  qu'on 
croyoit  entendre  quelquefois. 

ÔRESTE,  fils  d'Aga- 
memnon  &  de  Clytemneftre , 
étoit  encore  enfant  lorfque  fon 
père  fut  afTafliné  :  il  auroit  eu 
le  même  fort  •  fi  Eleébre  (à 
four  n'eiît  pris  fbin  de  le  dé- 
rober aux  fureurs  de  fa  mère, 
en  le  faifant  conduire  fecret- 
tement  à  la  Cour  de  Stro- 
phius,  Roi  de  Phocide  Ion  on- 
cle. Orefte'y  fut  élevé  avec 
fon  coufïn  Pylade  :  ce  qui  for- 
ma entr'eux  cette  amitié  cé- 
lèbre qui  les  rendit  insépara- 
bles. Quand  il  fut  devenu 
grand  ,  réfblu  de  venger  la 
mort  de  fon  père ,  il  eut  d'a- 
bord recours  à  l'Oracle  de 
Delphes.  »  Vengez-vous  (c) , 
»  lui  dit  l'Oracle ,  mais  fans 


v» 


(  d  )  Gcorg.  4. 

<  h  )   D'î^ ,  montagne. 

(c)  Dan#  l'Elcftre  de  Sophocle ,  a&.  x. 


ORE 

•  brait,  que  Tadrcffe  &  le  fè- 
p  ciet  vous  tiennent  lieu  d'ar- 
»  mes  &  de  troupes  «.  Sous  les 
aufpices  de  cet  Oracle ,  il  Ct 
rendit  fecrettemènt  à  Argos, 
accompagné  du  feul  Pylade.  Il 
t'arrêta  d'abord  au  tombeau 
d'Agamemnon ,  félon  Efchy- 
le  (Ja)  ,  pour  rendre  aux  mânes 
de  Ton  père  de  pieux  devoirs. 
Il  y  rencontra  fa  fbèur  Eleo 
tte  qui  y  étoit  venue  pour  le 
même  iujet.  Après  quelques 
entretiens,  ilsferecormoifTent, 
prennent  ensemble  des  rrîefures 
pour  affilier  leur  vengeance , 
Se  fè  confirment  dans  l'horri- 
ble résolution  de  tuer  eux- 
mêmes  leur  mère.  Orefte  & 
Pylade  s'introduifent  dans  le 
palais  d'Egyfthe,  fbuslenom 
a  étrangers  ,  ils  trouvent  le  ty~ 
Mû  occupé  à  un  fàcrifice ,  de 
le  percent  du  même  couteau 

Îui  avoir  immolé  la  viâime. 
ïytemneftre  étoit  pour  lors 
ftbfcnte:  Orefte  eft  combattu 
par  Tes  remords.  w  Apollon,  dit* 
»  il  (  }) ,  que  tes  oracles  font 
»  injuftes  1  Tu  m'ordonnes  de 
»  tuer  une  mère ,  &  la  nature 
•>  me  le  détend ......  je  vais 

»  commettre  un  attentat  Jior» 
t>  rible ,  un  Crime  exécrable  à 
r>  toute  la  nature  *  mais  les 
»  Dieux  l'ont  ainfi  voulu  :  le 
to  fort  en  eft  jette  e.  Efchyle 
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lui  fait  dire  qu'Apollon  Ta  me* 
nacé  des  plus  cruels  fupplices  » 
s'il  n'ôtoit  le  jour  aux  afTaffins 
de  fort  père  ;  qu'en  le  faifant 
même ,  il  feroit  livré  aux  Fu- 
ries ,  frappé  de  lèpre  ,  féparé 
du  commerce  des  hommes,  de 
obligé  de  traîner  une  vie  lan- 
guiffante.  VoiUdonc  Orefte 
également  crJ^W  en  obéi£- 
lant  ou  en  d^Hrant  pas.  Il 
fe  réfoud  do^Wiacf  ifier  une 


mère  parrici 
lui-même  le^ 


lui  plonge 
_  tard  dans  le 
fèin.  Voyez  È/eSre* 

A  peine  Orefte  a-t-il  com- 
mis le  crime  qu'il  fent  fa  rai- 
fon  fe  troubler  :  il  croit  voir 
les  Euménidcs  avec  les  fèrpens 
«qui  fïflent  fur  leurs  têtes ,  & 
des  yeux  qui  diftillent  du  fang. 
Il  fe  ferit  tourmenté  des  Fu- 
ries :  »  O  ma  mère ,  s'écrie-t- 
»  il  (c)j  n'armez  plus  contre 
v»  moi  ces  filles  de  l'enfer  avec 
y>  leurs  redoutables  fbrpens* 
»  Ah  l  ce  font  elles ,  je  les 
»  vois  frémir  autour  de  moi.... 
»  O  Apollon ,  ces  monftres , 
»  ces  gorgones ,  ces  prêtrefles 
i>  infernales  en  veulent  à  ma 

»  vie qu'on  m'apporte 

»  mon  arc  &  mes  flèches:  que 
»  j'écarte  ces  fières  Euménides 
»  qui  ne  me  lailfent  pas  refpi- 

p  rer Oui  je  vais  les 

»  bleflèr  fi  elles  ne  fe  reti- 


(a)   Dans  fes  Co'ëphores.  f 

ib\  Dans  TEleûR  d'Euripide. 

(c)  Dans  l'Orefte  d'fiuripidc,  a&  i. 
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Entendez -vous 

»  le  bruit  des  i 

raies  qui  fendent 

»  l'air          .  1 

es  voyez-vous  ï 

»  Allez  noire 

>  Déciles  :  pour- 

n  quoi  balanci 

;z-vous  î  fuyez , 

»  volez .  &  n'accufcz  qu'Apol- 

n  Ion.  Ah  I  ia 

.  force  m'aban- 

»  donne     je  r 

e  refpire  plus  «. 

Cependant  1g 

Arçiens ,  irrités 

du  crime  d'fl 

Itjle ,  ou  plutôt 

animés     p.n   4 

M ennemis  les 

pan-fans  d'ïtl 

■ic  ,  tiennent 

une  aflemblj 

K>ur   le  con- 

damnet  ,i  mo" 

^5t  font  garder 

le  palais,  poui 

l'empêcher  d'é- 

diapper  au  fupplice.  Il 
détermine  à  aller  lui  -  même 
plaider  fa  caufe  devant  le  peu- 
ple. II  s'entend  condamner  i 
mort ,  &"  obtient  avec  peine. 
•  d'éviter  l'infamie  du  fupplice , 
en  promettant  que  fa  main 
exécuterait  l'arrêt  prononcé. 
Mais  Apollon  le  tire  d'affaire, 
ordonne  qu'il  foit  exilé  pen- 


dant t 


:   qu 


aille  i 


Athènes  fubir  le  jugement  de 
l'Aréopage  :  le  Dieu  le  char- 

Fe  de  gouverner  lui  -  même 
état  d'Argos  ,  jufqu'à  ce 
qu'Orefte  y  revienne  régner 
en  Roi  paifible  &  glorieux. 
Tel  eft  le  fujet  Se  le  dénoue- 
ment de  la  Tragédie  d'Orefte , 
dans  Euripide.  Voyez  Mini- 
las. 

Orefle  fe  rend  à  Athènes , 
6c  le  met  d'abord  fous  la  pro- 
tection de  Minerve  :  la  Deefli 


ORE 

veut  qu'il  foit  jugé  dans  les 
formes  par  des  Athéniens  choi- 
lîs,  qui  jureront  de  prononce! 
fuivant  l'équité.  Apollon  entre 
en  caufe  en  faveuf  de  l'accu* 
fé  :  il  avoue  qu'il  a  commande 
à  Orefte  de  tuer  fa  mère  ;  mais 
il  ajoute  que  tous  lès  oracles 
font  les  décrets  de  Jupiter  fiiè- 
mc  11  Quoi  ,  répliquent  les 
»  Furies  («),  Jupiter  vous  a 
»  infpi  ré  ""coordonner  le  meur- 
»  tte  d'une  mère ,  pour  ven- 
»  ger  un  père  mon?  Ouï,  dit 
•a  le  Dieu  ;  car  la  mort  d'un 
»  héros  &  d'un  Roi  doit  êtte 
»  confidérée  avec  d'autres  yeux 
»  que  celle  d'une  indigne  épou- 
b  ie  u.  Minerve  ordonne  qu'on 
aille  aux  voix  :  les  fuffrages 
pour  &  contre  fe  trouvent  en 
nombre  égal  i  &  la  Décile  qui 
a  aufll  droit  de  fuftrage ,  donne 
le  tien  a  Orefte  ,  &  le  renvoie 
abfous  ;  il  fut  même  expié  par 
le  Roi  Démophoon. 

Malgré  ce  jugement  les 
Furies  ne  le  quittent  point, 
&  ne  ceffent  de  le  tourmenter. 
Défefpéré  de  fa  lîtuation,  il 
retourne  à  Delphes ,  réfolu  de 
fe  donner  k  mort ,  fi  le  Dieu , 
qui  étoit  caufe  de  (on  mal- 
heur ,  ne  devenoit  l'auteur  de 
fon  falut.  Apollon  lui  ordon- 
ne d'aller  dans  la  Tauride , 
d'y  enlever  la  ftatue  de  Diane 
defeendue  du  ciel  ,  &  de  la 
porter  à  Athènes  ,  qu'à  cette 


la)    Dam  Ici  Eurofnidet  d'Efchyle,  aà.   1. 
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condition ,  il  fera  libre  de  fès 
fureurs.  Orefte  exécuta  l'or- 
dre i  & ,  à  fon  retour,  les  Furies 
l'ayant  quitté ,  il  vécut  en  re- 
pos, &  remonta  paifîblement 
iiir  le  trône  de  (on  père.  Voy. 
Ckryfis  9  Euménides  ,  Ipfti- 
génie. 

Orefte  époufa  Hermione , 
fille  de  fon  oncle  Ménélas, 
&  joignit  le  royaume  de  Spar- 
te i  ceux  d'Areos  &  de  My- 
cènes.  Euripide  le  rend  encore 
coupable  de  la  mort  de  Pyr- 
rhus ,  à  qui  il  enlevé  Hewnio- 
ne.  Voyez  Hermione*  Après 
la  mort  d'Hermione,  Orefte 
époufa  Erigone  fa  fccur-uté- 
rine:  elle  etoit  fille  d'Egifte 
&  de  Clyteraneftre.  Il  en  eut 
un  fils,  nommé  Penthile ,  qui 
lui  fuccéda.  Orefte  vécut  qua- 
tre-vingt-dix ans,  dont  il  en 
régna  fbixante-dix  :  il  mourut , 
dit-on ,  d'une  piquure  de  fer- 
pent ,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Axcadie. 

Paufanias  nous  apprend  en- 
core une  circonftance  fingu- 
lière  de  l'hiftoire  d'Orefte. 
Non  content  d'être  abfous  par 
le  jugement  de  l'Aréopage ,  il 
alla  encore  chez  les  Trézé- 
niens ,  pour  fe  (bumettrè  à  la 
cérémonie  de  l'expiation;  en  y 
arrivant ,  il  fut  logé  dans  un 
lieu  folitaire ,  ou  il  demeura 
comme  féparé  des  autres  hom- 
mes :  aucun  Trézénien  n'ayant 
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voulu  le  recevoir  chez  lui ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  lavé  de  la 
tache  qu'il  avoit  contractée» 
dit  l'hiftorien ,  en  trempant  (es 
mains  dans  le  fang  de  ià  mère. 
Cependant  on  prenoit  foin  de 
le  nourrir  &  de  le  purifier  tous 
les  jours  ,  &  Ton  obfervoit 
d'enterrer,  auprès  de  fa  maifon, 
toutes  As  chofes  qui  avoient 
été  à  fon  ufage ,  &  qui  avoient 
fervi  a  fa  purification.  Lorfque 
toutes  les  cérémonies  furent 
accomplies,  il  fortit  de  ce  mê- 
me endroit ,  un  laurier  qui  s'eil 
toujours  confervé  depuis  ,  dit- 
on.  Les  delcendans  de  ceux  qui 
furent  commis  à  la  purification 
d'Orefte ,  mangeoient  tous  les 
ans ,  à  certains  jours ,  en  ce 
même  lieu  ;  &  l'on  montra 
long-temps  i  Trézène ,  le  vieux 
logement  d'Orefte.  J'ai  M  en- 
core quelque  part ,  chez  les 
anciens ,  qu  Orefte  pafïbit  poux 
un  géant ,  à  qui  on  donnoit 
fèpt  coudées.  Voyez  Oytem- 
nejlrey  Egyfle,  hleâre,  Iphi- 
génie  »  Pylade. 

ORESTIADES  ;  c'eft  la 
même  chofe  an'Oxéodes. 

ORGIASTES  ,  c'étoient 
les  femmes  qui  préfidoient  aux 
Orgies. 

ORGIES,  on  donnoit 
ce  nom  aux  fêtes  des  Païens , 
qui  fe  célébroient  avec  beau- 
coup de  bruit ,  de  tumulte  Se 
de  confufion  (a)  :  telles  étoient 


(«  )  Orgies  vient  d*»f>i ,  fureur ,  colère. 
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les  fêtes  de  Bacdtais ,  de  Cy* 
bêle  &  Je  Gérés.  Les  Orgies 
de  Cérès  Se  de  Bacchus  al-r 
loient  Couvent  enfamble.  Mais 
c'était  prinripakment  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  qu'elles  fa  ce* 
iébroient ,  &  en  mémoke  de 
ion  voyage  des  Indes.  Elles 
prirent  naMance  en  Egypte  « 
ou  Ofiris  fat  le  prêter  mo- 
dèle du  Bacchus  Grec.  De-la, 
elles  payèrent  en  Grèce, en 
Italie  ,  chez  les  Gaulois ,  & 
dans  prefaue  tout  le  monde 
païen.  Dans  les  çommence-r 
snens  les  Orgies  Soient  peu 
chargées  de  cérémonies  :  on 
portoit  (èulemeot  en  pfoeek- 
fion  une  cruche  de  vin,  avec 
«ne  branche  de  (arment  :  puis 
fiùvoit  le  bouc  yi'on  immo~ 
loit  comme  un  animal  odieux 
à  Bacchus ,  dont  il  xavageok 
les  vignes.  Mais  cette  première 
fimpUcité  ne  dura  pas  longr 
■temps ,  &  le  luxe  qu'isitsojuuV 
4trent  les  richeffes ,  paffa  dans 
les  cérémonies  religieufes.  <Lc 
jour  deftiné  à  cette  ftte  >  les 
fiommes  &  les  femmes  .cou- 
ronnés de  lierre ,  les  cheveux 
^pars  &  prefque  nuds ,  ^ou- 
toient  à  travers  les  «ues ,  criant 
comme  des  forcenés,  Evohe 
Bacche.  Au  milieu  de  jeette 
troupe  on  voyoit  des  cens 
ivres  ,  vêtus  en  Satyres ,  en 
Faunes  ,  en  Silènes,  faifant 
des  grimaces  &  des  contor- 
Jions  où  la  pudeur  étoit  peu 
ménagée.  Venoit  enfuite  une 
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troupe  montée  fur  des  ânes* 

Jui  étoit  faivie  de  Faunes,  de 
tachantes ,  de  Thyades ,  de 
Nymphes ,  de  Mimallonides  „ 
icc  lesquelles  faifaient  reten- 
tir de  leurs  hurlemens  tous  les 
lieux  par  oà  elles  paflbient.  A 
leur  fuite  on  portoit  des  autels 
en  forme  de  feps  de  vignes,  cou- 
roanés  de  lierre  ,&  fur  iefquels 
fumoient  l'encens  &  les  autres 
aromates.  Toute  cette  ptocefi- 
fion  étok  formée  par  une  troupe 
de  Bacchantes ,  couronnées  de 
lierre  entrelacé  de  brandies  d'if 
ic  de  ferpens.  Il  n'eft  pas  far- 
prenant  que  la  licence  s'intro» 
dune  au  milieu  d'une  telle  fo- 
ciété  ;  auffi  les  hiftoriens  .nous 
affurent  qu'on  iè  porta  aux 
«derniers  excès ,  aux  débauches 
les  plus  infâmes  ,  &  à  tous  les 
crimes  que  peut  autorifei 
l'exemple ,  Tivreftè  &  l'impu» 
nité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  lux* 
prenant  ,<*eftqux>n  s'avi&  fart 
tard  d'y  remédier  :  ce  ne  fut 
aue  l'an  de  Rome  sl<8  ,  que  le 
&oat  rendit  un  Mvc  qui  in*- 
verdit  les  Orgies  dans  toute 
l'é£éndue<de  la  république  Ro- 
maine, (bus  peine  de  mort. 

ORGiOWiANTES  ;  on 
appellok  ainfi  les  miniftres  des 
^Orgies. 

ORILOCHIA ,  nom  donné 
âiphigenie.  Antonius-Liberar 
lis  dit  que  Diane  ayant  fup- 
pofé  un  veau  en  la  place  d'Iphi- 
génie,  lorfqu'on  étoit  fur  le 
point  de  la  làaificr  en  Auli- 
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de ,  die  la  tranfporta  dans  la  ftréfcûce  d'Apollon  (on  frère  y 

Tauride ,  &  de  là  en  une  ifle  qui  l'avoit  défiée ,  $c  qu'elle 

du  Pont-Euxm ,  nommée  Leu-  cira  fi  juûe  ,  que  le  pauvre 

ce,  où  elle  loi  accorda  le  don  Orion  fut  atteint  d'une  de  (es 

de  l'immortalité  i  enfuite  elle  flèches  meurtrières.  Il  avoue» 

la  «natta  avec  Achille,  &  lui  une  première  femme  ,  npirn 

donna  le  nom  d'OrilocUa.  mec  fïàe ,  que  la  vanité  pet- 

ORION ,  nom  du  Dieu  de  dit  *  car  ayant  voulu  égaler 

la  «erre  chez  les  Pannes.  &  beauté  a  celle  de  Junon  , 

ORION ,  fils  de  Neptune  cette  Déeflê  la  fit  mourir. 
Se  dTEuriale  fille  de  Minos,  Orion  avoit  voulu  enfuite 
fe  fendit  très-fameux  par  (on  épou&r  JVLérope ,  fille  d'Oéno* 
amour  pour  Paftromonie  «  pion ,  de  l'iUc  de  Chio  :  celui* 
qu'il  avoit  apprit  d'Atlas ,  &  ci ,  qui  ne  vouloit  point  d'un 
par  (on  gedt  pour  la  chafie.  tel  gendre ,  après  l'avoir  enw 
C'étokun  des  plus  beaux  hom-  v«é ,  lui  creva  les  yeux ,  &  le 
mes  de  ion  temps.  Homère  »  larfla  fur  le  fcotd  «le  la  mer* 
fartant  des  deux  fils  deNep-  Orion  s'étant  levé  après  que 
ttme,£pltiakefcOtus,dkquet  &  douleur  lut  appaiiée,  arri- 
lenr  beauté  oe  le  cédoit  qu'à  va  à  une  fbige ,  ou  ayant  rea* 
ceHe  d'Onon.  Il  étoit  d'une  contré  un  jeune  gascon ,  il  le 
taille  û  avantageuse ,  qu'on  en  prit  iùr  (es  épaules ,  le  priant 
à  hit  un  géant.  On  voit,  dit  de  le  guider  au  lieu  ou  lefo- 
Virgile  (a) ,  ce  géant  delcen-  leil  &  levé»  &  où  étant  arr*- 
die  des  plus  hautes  monta-  vé  ,  il  recouvra  la  vue ,  &  alla 
gnes ,,  appuyé  fur  Se  tronc  d'un  fe  ranger  de  la  cruauté  d'Oé- 
orme  antique  ;  candis  que  (es  nopion.  ApoUodoxe^qui  conte 
pieds  touchent  la  terre ,  (à  tête  cette  fable ,  ajoute  que ,  de  ve- 
eft  cachée  dans  les  nues.  U  su  célèbre  dans  l'art  qu'avoir 
marche  i  travers  les  flots  de  pratiqué  Vuloain,  Orion  fit  un, 
la  -mer ,  Se  As  épaules  s'éle~  palais  (bueerrein  poux  Nepra- 
vent  au-deflus  des  eaux.  On  fie ,  £on  père ,  &  que  l' Auro- 
ajoutei  censé  fiâion  >  que  ce  re ,  que  Venue  en  avoit  rend- 
ant dans  le  temps  qu'il  traver-  due  amoureufe ,  l'enleva  &  le 
(bit  ainfi  la  mer ,  que  Diane  ,  porta  jansl'ifiedePélos.  Mais 
voyant  la  tête  d'Orion  fuma-  il  y  perdit  la  vie  par  la  ven~ 
ger ,  (ans  (Ravoir  ce  que  c'é-  çeaoce  de  «Diane  >  qui  fit  for- 
toit  ,  voulut  faire  preuve  de  tir  de  teare  un  fçpTpion ,  qui 
ion  adrefîè  à  tirer  de  l'arc  en  le  tua ,  pour  fe  venger  de  l'in-i 

(a)  Enéid.  liv.  10. 
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fuite  qu  Orion  avoic  voulu 
faire  à  une  des  filles  de  la 
Déefle ,  &  à  elle-même ,  pour 
avoir  ofé*  coucher  fon  voile 
d'une  main  impure. 

Homère  attribue  la  mort 
d'Orion  à  la  jaloufie  de  Diane. 
»  La  belle  Aurore ,  fait-il  dire 
»  à  Calyplo ,  n'eut  pas  plutôt 
i»  jette  un  regard  favorable  fur 
»  le  jeune  Orion,  que  l'envie 
»  s'alluma  dans  le  cœur  de 
*>  Diane  ,  qui  ne  ceffa  qu'a- 
»  près  que  la  Déefle ,  avec  fes 
d  flèches  mortelles  ,  eut  privé 
»  l'Aurore  de  fon  cher  amant 
»  dans  l'ifle  d'Ortygie  a.  Ho- 
mère parle  ailleurs  d'Orion , 
en  difant  qu'il  étoit  fans  ceflè 
occupé  dans  les  enfers  à  pour- 
fuivre  les  bêtes  féroces,  mar- 
quant par-là  qu'il  avoit  été  un 
célèbre  chaffeur  j  car  en  l'au- 
tre monde ,  fuivant  la  théolo- 
gie païenne,  chacun  s'occu- 
poit  aux  mêmes  exercices  qu'il 
avoit  aimés  pendant  fa  vie. 

Du  temps  d'Orion  ,  la  peire 
affligea  la  ville  de  Thèbes  :  on 
alla  confulter  l'Oracle ,  ref- 
fource  ordinaire  dans  les  gran- 
des calamités  ,  &  on  eût  poux 
xéponfè,  que  la  contagion  cet 
feroit ,  lorfque  deux  rrinceflès 
du  fang  des  Dieux  s'ofrriroient 
volontairement  à  la  colère  ce- 
lefte,  pour  en  être  les  victi- 
mes. Aum-tôt  les  généreufes 
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filles  d'Orion,  qui  droit  fon 
origine  de  Neptune  ,  fe  dé- 
vouèrent pour  le  falut  de  leur 
Patrie  avec  une  fermeté  &  un 
courage  au-defïus  de  leur  fexe. 
L'une,  dit  Ovide  (a) ,  préfente 
la  gorge  à  celui  qui  doit  l'im- 
moler ,  pendant  que  l'autre 
s'enfonce  un  poignard  dans  le 
fein.  Le  peuple  ,  qu'elles  ve- 
noient  de  fauver  par  ce  facri- 
fice ,  leur  fit  de  magnifiques 
funérailles ,  &  plaça  leur  bû- 
cher dans  l'endroit  le  plus 
éminent  de  la  ville  ;  &  afin 
qu'un  fi  beau  fang  ne  pérît 
pas  avec  ces  héroïnes ,  on  vie 
fortir  de  leurs  cendres  deux 
•  jeunes  hommes  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  ,  qui  firent 
eux-mêmes  les  honneurs  de  la 
pompe  funèbre,  &  qui,  dans 
la  fuite ,  portèrent  le  nom  de 
couronnés  (4). 

Diane  ,  fichée  d'avoir  été 
la  vie  au  bel  Orion  ,  obtint  de 
Jupiter  qu'il  fut  placé  dans  le 
ciel ,  où  il  forme  la  plus  bril- 
lante des  conftellations  :  elle 
y  occupe  un  très-grand  efpa- 
ce  du  ciel  ,  félon  cette  ex» 
preflion  du  poète  Manilius  , 
Magni  pars  maxima  cctlu 

ORITHYE,  une  des 
Naïades.    , 

ORlf  HYE ,  fille  d'Erec- 
thée ,  fixième  Roi  d'Athènes  , 
&  fœur  de  Procris  ,  s'amufant 


+m 


(a)  Mctam.  liv.  15. 
(*)  Sa  grçc |  n?fr„ 
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,nn  jour  à  jouer  fur  les  bords 
du  fleuve  Iliflus,  fut  enlevée 
jpar  le  vent  Borée ,  qui  la  trans- 
porta en  Thrace  ,  &  la  rendit 
mère  de  deux  fils ,  Calais  & 
Zéthès.  Ovide  dit  que  ce  fu- 
rent les  premiers  enfans   qui 
naquirent  du  mariage  d'Ori- 
thye  avec  Borée  ;  mais  d'au- 
tres leur  donnent  trois  fœurs 
nées  avant  eux.  Ovide  dit  que 
-Borée, devenu  amoureux  d'O- 
ïithye ,  fit  tout  fon  po/fible 
pour  l'obtenir  de  fbn  père  , 
par  fes  alïiduités  &  par  fès 
foins  ;  mais  voyant  qu'il  n'a- 
vançoit  rien  par  cette  voie  , 
parce  que  le  pays  froid  où  il 
régnoit ,  &  le  fbuvenir  de  Té- 
rée ,  mettoient  obftacle  à  fbn 
bonheur  ,   il  fe  laifîa  trans- 
porter à  cette  fureur  qui  lui 
cil  fi  naturelle  ;  &  s'étant  cou- 
vert d'un  nuage  obfcur,  il  por- 
ta par- tout  l'agitation  Se  le 
trouble ,  balaya  la  terre  ,  Se  fit 
foukver    de   tous   côtés  des 
tourbillons  de  pouffière ,  dans 
un  defquels  il  enleva  Orirhye. 
Platon    dit  que  cette   fable 
n'eft    qu'une  allégorie  ,  qui 
nous  apprend  le  malheur  ar- 
rivé à  la  jeune  Princefle ,  que 
le   vent  fit   tomber  dans   la 
mer ,  où  elle  fe  noya.    Mais 
il  eft  certain ,  par  l'hiftoire  , 

5[ue  Borée,  Roi  de  Thrace, 
poufa  la  fille  du  Roi  d'Athè- 
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nés.   Voyez  Borée.   Le  jardin 
des  Tuileries  fait  voir  un  ma- 
gnifique grouppe,  de  l'ouvrage 
d'Anfelme-Flamen ,  q  ,[  repré- 
fente  cet  enlèvement^ Orithye 
par  le  vent  Borée. 

ORNÉE ,  furnom  que  les 
Corinthiens  donnoient  autre- 
fois au  Dieu  Priape  en  l'hon- 
neur de  qui  ils  célébroient  des 
fêtes,  &  faifoient  des  facrifi- 
ces  qu'on  appelloit  auflî  Or» 
nées.    C'étoit  près  de  Colo- 
phon ,  ville  d'Ionie  ,  où  l'on 
ïaifoit   plus    particulièrement 
les  Ornées.   Le  Dieu  n'avoir 
alors  pour  minières  que  des 
femmes  mariées. 

ORNITHOMANCIE ,  di- 
vination qu'on  droit  du  vol 
ou  du  chant  des  oifeaux  (<x)# 
C'elt  le  nom  que  les  Grec* 
donnoient  à  ce  qui  s'appelloit, 
chez  les  Romains,  augure. 

ORODEMNIADES.  C'eft 
Ja  même  choie  qu'Oréades. 

OROMASE.  Le  Mage 
Zoroaftre ,  dit  Plutarque  (b)  , 
admettoit  deux  Dieux  ,  Tu» 
bon  ,  &  l'autre  mauvais  :  »  U 
»  appelloit  l'un  Oromafe ,  Se 
»  l'autre  Arixnanius  ;  l'un  a  voie 
»  rapport  à   la  lumière  fen*- 
»  finie ,  Se  l'autre  aux  ténè~ 
»  hres  Se  à  l'ignorance. ...... 

»  Il  enfeignok  qu'il  falloir  fa* 
»  crifier  a  l'un  pour  en  obter 
»  nir  des  grâces ,  Se  à  l'aune 


(  a  )  Du  grec  %f* « ,  «;  r'fa ,  oiCczu. 

(  b  )  Dans  fon  traite  %  ifo  fc  fa  Qfofa 

Tome  !/• 


o. 
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»  pour  être  préfervé  des  maux... 
»  Il  croyoit  que  des  arbres  & 
»  des  plantes ,  les  unes  appar- 
»  tenoient  au  Dieu  bon  ,  & 
»  les  autres  au  mauvais  ;  & 
»  qu'entre  les  animaux  ,  les 
»  chiens  ,  les  oifeaux  &  les 
»  hériflbns  de  terre ,  font  au 
»  Dieu  bon ,  &  tous  ceux  des 
*>  eaux  au  mauvais.  Il  félici- 
»  toit  ceux  qui  tuoient  un  plus 
»  grand  nombre  de  ces  der- 

»  niers Oromafe ,  difoit 

»  encore  le  Mage ,  eft  né  de 
»  la  plus  pure  lumière ,  &  Ari- 
»  manius  des  ténèbres  ;  ils  fe 
»  font  la  guerre  enfemble. 
»  Oromafe  aproduitfix  Dieux, 
»  dont*  le  premier  étoit  auteur 
»  de  la  bienveillance  ;  le  fe- 
»  cond ,  de  la  vérité  >  le  troi- 
»  Cième ,  de  l'équité  ;  le  qua- 
»  trième  ,  de  la  fageffe  ;  le 
»  cinquième ,  des  ricneflès  ;  & 
»  le  fixième,des  plaifirs  qui  fui- 
»  vent  les  bonnes  a&ions.  Ari- 
»  manius  créa  de  même ,  corn- 
»  me  par  émulation  ,  un  pa- 
»  reil  nombre  de  Dieux.  Oro- 
n  mafe  s'étant  rendu  trois  fois 
»  plus  grand  qu'il  n'étoit,  s'é- 
*>  loigna  autant  du  foleil ,  que 
9  le  foleil  eft  éloigné  de  la 
»  terre  :  il  orna  le  ciel  d'af- 
»  très  ;  il  en  fit  un  qui  étoit 
»  le  plus  excellent  dé  tous  , 
»  &  comme  le  gardien  des  au- 
»  très ,  qui  eft  S  i  R  ï  c  s ,  ou 
»  le  grand  Chien.    Il  fit  en- 
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i>  core  vingt  -  quatre  Dieux  ; 
»  &  les  mit  tous  dans  un  œuf. 
»  Arimanius  en  ayant  auffi  fajf 
»  un  pareil  nombre ,  ceux-ci 
*>  percèrent  l'œuf,  &  le  mal 
»  îè  trouva  alors  mêlé  avec 
»  le  bien.  Il  y  a  un  temps  où 
»  il  faut  qu' Arimanius  périflè  > 
»  &  alors  la  terre  étant  devenue 
»  toute  unie ,  il  n'y  aura  plus 
»  qu'une  vie  &  une  fociété 
»  de  tous  les  hommes  bien- 
»  heureux  qui  habiteront  dans 
»  la  même  ville ,  &  qui  par- 
»  leront  la  même  langue.  Se- 
*>  Ion  l'opinion  des  Mages , 
»  ajoute  Théopompe,  pendant 
*>  trois  mille  ans  l'un  des  Dieux 
»  prévaudra  fur  l'autre  ;  &  pen- 
»  dant  trois  autres  mille  ans , 
»  ils  fe  feront  la  guerre  >  & 
»  l'un  tâchera  de  détruire  l'au- 
»  tre.  A  la  fin  Arimanius  fera 
»  vaincu ,  &  alors  les  hom- 
»  mes  feront  heureux ,  &  n'au- 
»  ront  plus  befbin  de  raan- 
»  ger  «. 

ORONTE,  fleuve  de 
Syrie  ,  qui  arrofe  les  murs 
d'Antioche  ;  en  allant  fe  ren- 
dre à  la  mer  >  il  pafTe  tantôt 
par  les  plaines  ,  tantôt  auflî 
par  des  lieux  efcarpés  &  des 
précipices  ;  en  un  mot ,  (on  lit 
eft  très-inégal.  Paufanias  ra- 
conte (a)  qu'un  Empereur  Ro- 
main voulant  tranlporter  par 
eau  depuis  la  mer  jufqu'à  An- 
tioche  ,  entreprit  de   rendre 


(a)  Dans  fes  Arcadiqucf ,  ch.  19* 
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TOronte  navigable  ,  afin  que 
lien  n'arrêtât  fes  vaiffeaux. 
Ayant  donc  fait  creufer  un 
autre  canal  avec  beaucoup  de 
peine  &  de  dépenfè ,  il  dé- 
tourna le  fleuve  ,  3c  lui  fit 
changer  de  lit.  Quand  le  pre- 
mier canal  fut  à  fèc,  on  y 
trouva  un  tombeau  de  bri- 
que ,  long  pour  le  moins  d'onze 
coudées  ,  qui  renfermoit  un 
cadavre  de  pareille  grandeur , 
&  de  figure  humaine  en  tou- 
tes les  parties.  Les  Syriens 
ayant  confulté  l'Oracle  d'A- 
pollon à  Claros  ,  pour  fça- 
voir  ce  que  c'étoit  que  ce 
corps  ,  il  leur  fut  répondu  que 
c'étoit  Oronte ,  Indien  de  na- 
tion. »  En  effet  ,  remarque 
»  l'hiftorien  que  j'ai  cité  ,  fi 
ï>  dans  les  premiers  temps  la 
»  terre ,  encore  toute  humide, 
»  venant  à  être  échauffée  par 
i>  les  rayons  du  foleil ,  a  pro- 
»  duit  les  premiers  hommes , 
»  quelle  partie  de  la  terre  fut 
»  jamais  plus  propre  à  pro- 
»  duire  des  hommes  d'une 
»  grandeur  extraordinaire  que 
i>  fes  Indes  ,  qui  encore  au- 
»  jourd'hui  engendrent  des  ani- 
»  maux  ,  tels  que  les  élé- 
»  phans  <c  ?  C'eft  que  le  com- 
mun des  hommes  croyoient  au- 
trefois que  l'homme  étoit  né 
de  la  terre  imbibée  d'eau ,  & 
échauffée  par  les  rayons  du 
foleil  ;  au  lieu  que  les  Phi- 
lofophes  les  plus  îènfés  regar- 
doient  notre  ame  comme  une 
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portion  de  la  nature  divine. 
Ovide  a  bien  rendu  ces  deux 
opinions  au  premier  livre  de 
fes  métamorphofès. 

ORPHÉE  étoit  fils  d'Oéa- 
gre ,  Roi  de  Thrace.  Ses  ta- 
lens  pour  la  poêfie  &  pour  la 
mufique  ,  firent  dire  dans  la 
fuite  qu'il  étoit  fils  d'Apollon 
&  de  la  Mufe  CaUiope.  Il 
étoit  fi  habile  à  jouer  des  îr£- 
trumens  ,  dit  la  fable ,  qu'il 
charmoit  jufqu'aux  choies  in- 
fènfibles.  C'eft  peu  de  dire 
que  les  bêtes  les  plus  féro- 
ces accouroient  à  cette  mélo- 
die ,  &  que  les  oifeaux  y  vo- 
taient au/fi  ;  les  vents  le  tour- 
noient toujours  de  ce  côté-là  » 
les  neuves  arrêtoient  leur 
cours  ,  les  arbres  danfoient  aux 
doux  accords  de  fa  lyre. 

On  dit  que  c'eft  lui  qui  a 
le  premier  établi  le  culte  det 
Dieux,  qui  a  enfêigné  leur 
origine ,  fie  qui  eft  le  père  de 
la  théologie  païenne.  C'dr 
auffi  lui ,  dît-on ,  qui  a  intro- 
duit l'expiation  des  crimes ,  le 
culte  de  Bacchusffcl£$my£< 
tères  qu'on  appelloit  Orphi- 
ques. C'eft  lui,  dit  Lucien, 
qui  a  donné  aux  Grecs  U$ 
principes  de  l'affionomie  :  Û 
a  écrit  la  guette  des  Géao$, 
le  caviflêmeat  de  Ptoièrpinc , 
le  deuil  fOûx is  célébré  pat 
les  Egyptiens  ,  les  travaux 
d'Hercule.  Oo  lui  attribue 
bien  d'autres  ouvrages  fur  les 
Corybaaccfjfa  les  aulykcs, 
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fur  la  divination, 

Sa  defcente  aux  enfers  eft 
célèbre.  La  mort  lui  ayant 
ravi  fa  chère  Eurydice ,  il  fe 
mit  en  devoir  de  l'aller  cher- 
cher jufques  dans  les  enfers. 
Il  prit  fa  lyre  ;  defeendit  par 
le  Tenare  fur  les  rives  du 
Styx ,  charma  >  par  la  dou- 
ceur de  fon  chant,  toutes  les 
puiflances  infernales ,  leur  ar- 
racha des  larmes  ,  &  obtint 
d'eux  le  retour  de  fa  femme 
à  la  vie  ;  mais  ils  l'avertirent 
de  ne  pas  la  regarder  avant 
d'arriver  for  la  terre  ;  con- 
dition fans  laquelle  Eurydice 
ne  verroit  jamais  la  lumière 
du  foleil.  Orphée ,  impatient 
de  la  voir ,  fe  tourna  vers 
•  elle  ;  Eurydice  lui  échappa 
auflï-tôt  ,  &  difparut  à  les 
yeux.   Voyez  Eurydice. 

On  raconte  diversement  la 
mort  d'Orphée.  Les  uns  di- 
(ènt  que  ,  de  défefpoir  d'a- 
voir perdu  fa  femme  ,  il  fe 
tua  lui-même.  Platon ,  au  con- 
traire ,  dit  que  les  Dieux  le 
punirent  pour  avoir  voulu*  fein- 
dre ,  à  la  mort  d'Eurydice , 
une  douleur  qu'il  ne  refïèn- 
toit  pas.  D'autres  veulent  qu'il 
fut  tué  d'un  coup  de  foudre  , 
en  punition  de  ce  qu'il  avoit 
révélé  à  des  profanes  les  myf- 
tères  les  plus  fècrets.  Selon 
Virgile ,  depuis  la  perte  de  fa 
chère  Eurydice  ,  Orphée  fut 
infènfîble  aux  charmes  de  l'a- 
mour &  aux  douceurs  de  l'hy- 
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men  Y  mais  les  femmes  Aé 
Thrace  ,  qu'il  dédaigna ,  exer- 
cèrent fur  lui  leur  vengeance 
dans  les  jours  fblemnels  des 
Orgyes  :  tranfportées  de  la  fo- 
reur de  Bacchus,  elles  fe  jet* 
tèrent  fur  lui ,  le  déchirèrent , 
difperfèrent  fès  membres  dans 
les  campagnes  ,  &  jettètent  fa 
tête  dans  rHebrç.  Ovide  ajou- 
te que  cette  tête  étant  entraî- 
née par  les  flots,s'arrêta  près  de 
ride  de  Lesbos,&  quefa  bouche 
faifoit  toujours  entendre  je  ne 
fçais  quels  fons  triftes  &  lu- 
gubres ,  qae  les  échos  répé- 
taient. Un  fèrpent  voulut  la 
mordre  ;  mais  dans  le  mo- 
ment qu'il  ouvroit  la  gueule , 
Apollon  le  changea  en  rocher, 
&  le  laifla  dans  l'attitude  d'un 
ferpent  qui  eft  prêt  à  mordre. 
Cette  tête  fut  en  grande  vé- 
nération chez  les  Lesbiens  , 
Îui  la  confultoient  comme  un 
)  racle.  Au  lu  jet  du  motif  qui 
porta  les  dames  Thraces  à  le 
tuer,  voyez  Adonis. 

Les  Thraces  difoient  ,  au 
rapport  de  Paufanias  ,  que  les 
roffignols  qui  ont  leurs  nids 
aux  environs  du  tombeau  d'Or- 
phée,chantent  avec  plus  de  for- 
ce &  de  mélodie  que  les  autres. 
Mais  les  habitans  de  Dion  en 
Macédoine  prétendoient  que 
Orphée  étoit  mort  chez  eux , 
&  qu'il  y  avoit  fa  fèpulture.  Le 
•fleuve  Hélicon ,  qui  paffe  au- 
près ,  continue  fon  cours  Fel1 
pace  de  fbixante  &  quinze  fia-. 
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ftes  :  puis  difparoiffant  tout-à- 
coup  ,  il  reparoît  vingt -deux 
ftades  plus  loin ,  non  plus  fous 
le  nom  d'Hélicon ,  dit  Pau- 
fanias ,  mais  fous  celui  de  Ba- 
phira  ;  &  pour  lors  devenu 
navigable ,  il  va  enfin  fê  jette* 
dans  la  mer.  Les  habitans  de 
Dion  difoient  que  l'Hélicon 
confervoit  autrefois  fon  lit  , 
fans  changer  de  nom ,  depuis 
fa  fource  jufqu'â  fon  embou- 
chure i  mais  que  les  femmes 
qui  tuèrent  Orphée  ,  ayant 
voulu  fe  purifier  dans  le  fleu- 
ve ,  il  rentra  fous  terre  ,  pour 
ne  pas  faire  fervir  fes  eaux  à 
cet  ufage.  Voyez  Libethre* 

L'hiitorien  que  je  viens  de 
citer,  nous  parle  des  hymnes 
d'Orphée,  &  dit  que  »  ceux 
»  qui  ont  étudié  les  poètes  , 
»  n'ignorent  pas  qu'elles  font 
*>  fort  courtes  &  en  petit  nom- 
»  bre  ;  les  Lycomèdes  les  fça- 
»  vent  par  cœur ,  &  les  chan- 
»  tent  en  célébrant  leurs  myf- 
»  tères.  Du  côté  de  l'élégan- 
»  ce  ,  elles  n'ont  que  le  fe- 
»  cond  rang  ;  celles  d'Homère 
»  vont  devant  :  mais  la  reli- 
»  eion  a  adopté  les  hymnes 
»  d'Orphée ,  &  n'a  pas  fait  le 
»  même  honneur  à  celles  d'Ho- 
ir mère  ce.  Les  hymnes  &  au- 
tres poefies  que  nous  avons 
aujourd'hui  fous  le  nom  d'Or- 
phée ,  ne  font  pas  de  lui ,  au 
jugement  de  tous  les  fçavans , 
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mais  de  plu  (leurs  auteurs  qui 
font  venus  long-temps  après 
lui. 

ORPHIQUES  ;  c'eft  un 
furnom  des  Orgies  de  Bac- 
chus,  qui  leur  a  été  donné 
en  mémoire  de  ce  qu'Orphée 
avoit  perdu  la  vie  dans  la  • 
célébration  des  Orgies  ;  d'au- 
tres difènt ,  parce  qu'Orphée  ' 
avoit  apporté  d'Egypte  les 
myftères  des  Orgies. 

ORPHNÉ  ,  nymphe  des 
enfers ,  &  mère  d'Afcalaphe.    • 
Voyez  Afcalaphe. 

ORPHNÉE  ;  c'eft  le  nom 
d'un  des  chevaux  de  Pluton 
dans  Claudien,  &  fîgnifie  le 
ténébreux  (a).  Voyez  Alaftor. 

ORSILOCHÉ ,  furnom  de 
la  Diane  qu'on  adoroit  dans 
la  Cherfbnèfe-Taurique  ï  il 
fîgnifie ,  dit-on  ,  Diane  l'Hof- 
pitalière ,  par  ironie ,  à  caufê 
du  traitement  que  l'onfaifoit 
à  tous  les  étrangers  quiavoient 
le  malheur  d'aborder  en  ce 
pays,  &  qui  devenoient  au- 
tant de  victimes  qu'on  immo^ 
ioit  à  la  DéefTe. 

ORSILOCHUS,  fils 
d'Idoménée  ,  fiiivit  fon  père  à 
la  guerre  de  Troye  ,  &  s'y 
diftingua  par  placeurs  beaux 
exploits  ;  mais .  ayant  voulu 
s'oppofer  à  une  récompenfè 
qu'UlyfTe  demandoit,  il  fut 
tué  par  ce  Prince. 

ORTHÉSIÉ  ,  Orthis  , 


** 


(4)  D'fyfw,  ténèbres» 
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ou  Okthïemiœ,  lurnom  <fe 
Diane  chez  les  Lacédémo- 
niens.  Cétoit  devant  l'autel 
de  Diane  Orthienno  que  les 
jeunes  Lacédémoniens  com- 
bat coienc  entr'eux  à  qui  rece- 
vroic  le  plus  de  coups  de 
fouet  fans  fê plaindre,  voyez 
Diamajtigofe,  Ce  nom  ligni- 
fie celle  qui  dirige ,  qui  aide 
à  bien  faire  (a),  Voyex  Lv- 
godefmas. 

ORTHIONE,  autre  fur- 
nom  de  Diane  ,  qui  lui  fut 
donné  a  caufe  de  la  févérité 
avec  laquelle  elle  punifloit 
celles  de  Ces  Nymphes  qui  ne 
gardoient  pas  une  exacte  chas- 
teté* ;  il  fignifie  dur ,  inflexi- 
ble :  je  crois  que  c'eft  le  mê- 
me que  le  précédent  (3). 

ORTHONA ,  divinité  par- 
ticulière aux  A;héniens ,  dont 
le  culte  avoit  quelque  rap- 
port avec  celui  de  Priape. 

9RTHUS  ;  c'eft  le  chien 

2ui  gardoit  les  troupeaux  de 
rérion,  &  contre  lequel  Her- 
cule eut  à  combattre  dans  ion 
expédition  contre  Gérion.  Il 
étoit  né  ,  dit  Héfiode  ,  du 
monflre  Echidna,  comme  Cer- 
bère ,  la  Chimère  ,  le  Sphinx , 
l'Hydre  de  Lerne ,  &  le  Lion 
de  Némée.  Voyez  Echidna  , 
Gérion. 
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ORT  Y  GIE,  petite  Hfe 
près  de  Syracufe  ,  ou  étoit  la 
fontaine  d'Aréthufè.  »  C'eft- 
»  là ,  dit  Virgile  (  c  )  t  que  le 
fleuve  Alphée  ,  qui  arrofe  les 
9>  champs  d'Elide ,  amoureux 
»  de  vous ,  6  fontaine  d'Aré- 
»  thufè  ,  fe  fraye  une  route 
v  fècrette  fous  la  mer,  &  fè 
»  rend  dans  l'Ortygie  ,  pour 
i»  y  mêler  fès  eaux  avec  les 
»  vôtres  «.  L'ifle  de  Délos  eft 
quelquefois  auffî  appellée  Or- 
tygie ,  à  caufè  de  l'abondance 
des  cailles  qu'elle  y  nourrit  (d). 

OR  US,  fils  d'Ofiris  & 
dlfis ,  fut ,  dit-on  ,  le  dernier 
des  Dieux  qui  régnèrent  en 
Egypte.  Il  nt  la  guerre  au 
tyran  Typhon  ,  qui  avoit  fait 
périr  Ofiris  ;  &  après  l'avoir 
-vaincu  &  tué  de  fa  main ,  il 
monta  fur  le  trône  de  fbn 
père  :  mais  il  fuccomba  en- 
fuite  fous  la  puiflance  des  Ti- 
tans ,  qui  le  mirent  à  mort. 
Ifîs  ,  fa  mère,  qui  poffédoit 
les  fecrets  les  plus  rares  de  la 
médecine ,  celui  même  de  ren- 
dre immortel ,  ayant  trouvé  le 
corps  d'Orus  dans  le  Nil ,  lui 
rendit  la  vie  ,  &  lui  procura 
l'immortalité  ,  en  lui  appre- 
nant, dit  Diodore,  la  méde- 
cine &  l'art  de  la  divination. 
Avec  ces  talens ,  Orus  fè  ren- 


(  a  )  D%p0£ r .  diriger ,  exciter. 

(  b  )  9f  3oî  ,  difficile ,  vient  d'opflw? ,  droit.,  réglé» 

(c)  Enéid. liv.  3. 

{d)  •fi4*  Vu>,ç>  caille* 
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<Iit  célèbre ,  &  combla  l'uni- 
vers de  fes  bienfaits.  Les  figu- 
res d'Orus  accompagnent  £ou- 
yent  celles  d'Ifïs  dans  les  mo- 
numens  Egyptiens.  Il  eft  or- 
dinairement repréfenté  fous  la 
figure  d'un  jeune  enfant ,  tan- 
tôt vêtu  d'une  tunique ,  &  tan- 
tôt emmailloté  &  couvert  d'un 
habit  bigarré  en  lofanges.  Il 
tient  de  fes  deux  mains  un 
bacon  ,  dont  le  bout  eft  ter- 
miné par  la  tête  d'un  oifeau 
&  par  un  fouet.  Plufieurs  ha- 
biles croient  qu'Orus  eft  le 
même  qu'Harpocrate ,  &  que 
l'un  &  l'autre  ne  font  que  des 
fymboles  du  foleil.  V.  Har- 
pocrate. 

OSCHOPHORIES, 
fête  que  Théfée  inftitua  en  re- 
connoifTance  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  dévoré  par  le  Mi- 
notaure  ,  &  que ,  par  la  mort 
de  ce  monftre ,  il  avoit  déli- 
vré Athènes  ,  fa  patrie,  de  l'in- 
digne tribut  que  le  Roi  de 
Crète  lui  avoit  impofe.  Les 
uns  difent  que  les  Ofchopho- 
ries  furent  inftituées  en  l'hon- 
neur de  Minerve  &  de  Bac- 
chus ,  dont  la  protection  avoit 
rendu  Théfée  vainqueur.  Plu- 
tarque  veut  que  ce  fut  en 
l'honneur  de  Bacchus  &  d'A- 
riadne ,  qui  lui  fournit  le  fil 
pour  fe  tirer  du  labyrinthe  , 
&   parce  que  fon  retour   à 
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Athènes  fe  fit  au  temps  des 
vendanges.  On  choififToit  pour 
la  cérémonie  de  cette  fête ,  des 
jeunes  hommes  nobles  d'ex- 
tra&ion ,  qui  prenoient  des  ha- 
bits de  filles  ,  portoient  des 
branches  de  vignes  à  la  main , 
courant  ainfi  depuis  le  temple 
de  Bacchus  juiqu'à  celui  de 
Minerve  j  &  celui  qui  arrivoit 
le  premier  au  but  ,  étoit  le 
vainqueur ,  &  orîroit  le  facri- 
fice  (a).  - 

OSCILLES.  Hercule  étant 
en  Italie ,  ne  put  fbufFrir  que 
l'on  offrît  aux  Dieux  des  vic- 
times humaines  ;  &  il  infpUa 
aux  peuples  d'y  iubftituer  des 
figures  humaines  en  cire ,  les- 
quelles furent  appellées  Of- 
cilles. 

OSIRIS  étoit  un  des  grands 
Dieux  des  Egyptiens  ,  &  le 
plus  généralement  honoré  dans 
tout  le  païs.  On  dit  qu'il  étoit 
fils  de  Saturne  &  de  Rhéa  , 
frère  &  époux  d'Ifîs  ;  mais , 
félon  les  hiftoriens ,  il  étoit  fils 
de  Phoronée ,  Roi  d'Argos  : 
ayant  laiflé  le  royaume  à 
Egalée  fon  frère ,  il  alla  s'é- 
tablir en  Egypte  ,  où  il  ré- 
gna, avec  lus ,  dans  une  gran- 
de union ,  s'appliquant  l'un  & 
l'autre  à  polir  leurs  Sujets  , 
à  leur  enfeigner  l'agriculture , 
&  plufieurs  autres  arts  nécef- 
faires  à  la  vie.   Après  cela  il 


(*)  J*»»  fignifie  une  branche  de  vigne  chargée  de  raifin,  ?«f«,  je 
potte. 
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fe  propofa  d'aller  conquérir 
l'univers,  moins  par  la  torce 
des  armes  ,  que  par  la  dou- 
ceur de  la  perfuaiion  ;  &  pour 
cela  il  fe  mit  en  campagne 
avec  une  armée  coûte  com- 
pofée  d'hommes  &  de  fem- 
mes ,  1  aiflànc  la  régence  de  fon 
royaume  à  Mis  fon  époufè  , 
afïïftée  de  Mercure  &  d'Hercu- 
le ,  dont  le  premier  étoit  chef 
de  fon  confeil,  &  l'autre  in- 
tendant des  provinces.  Il  par- 
courut d'abord  l'Ethiopie ,  où* 
il  fit  élever  des  digues  contre 
les  inondations  du  Nil  :  de-là 
il  traverfa  l'Arabie ,  les  Indes , 
vint  enfuite  en  Europe,  par- 
courut la  Thrace  &  les  con- 
trées voifînes ,  laida  par  -  tout 
des  marques  de  fes  bienfaits, 
ramena  les  hommes ,  alors  en- 
tièrement fauvaees ,  aux  dou- 
ceurs de  la  focieté  civile ,  leur 
apprit  l'agriculture ,  à  bâtir  des 
villes  &  des  bourgs ,  &  revint 
comblé  de  gloire ,  après  avoir 
fait  élever  par  -  tout  des  co- 
lonnes &  d'autres  monumens , 
fur  lelquels  étoient  gravés  fès 
exploits  ;  &  voilà  les  conquê- 
tes tant  vantées  par  les  poètes , 
du  Bacchus  Grec. 

Ce  Prince  ,  de  retour  en 
Egypte ,  trouva  que  fon  frère 
Typhon  avoit  fait  des  bri- 
gues contre  le  gouvernement , 
&  qu'il  s'étoit  rendu  redouta- 
ble. Ofiris  ,  qui  avoit  l'ame 
pacifique ,  chercha  à  calmer 
cet  efprit  ambitieux  ,  mais  il 
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ne  put  fè  garantir  de  fès  errW 
bûches.  Typhon  l'ayant  invité 
un  jour  a  un  grand  feftin," 
propofa ,  après  le  repas ,  aux 
conviés  de  fe  mefurer  dans  un 
coffre  d'un  travail  exquis,  pro- 
mettant de  le  donner  £  celui 
qui  fèroit  de  même  grandeur. 
Ofiris  s'y  étant  mis  à  fon  tour, 
les  conjurés  fermèrent  le  coffre 
&  le  jettèrent  dans  le  Nil.  Ifis, 
informée  de  la  fin  tragique  de 
fon  époux  ,  fit  chercher  fon 
corps  ,  &  après  des  peines  in- 
finies, elle  le  trouva  fur  les 
côtes  de  la  Phénicie,  où  les 
flots  l'avoient  jette  :  elle  le 
rapporta  à  Abydos  ,  ville  d'E- 
gypte ,  fur  le  Nil ,  ou  elle  lui 
fit  élever  un  magnifique  mo- 
nument ,  puis  elle  s'occupa  du 
foin  de  venger  fa  mort.  Quel- 

2ues-uns  ont  dit  que  VAbatos 
toit  fon  tombeau.  Voyez  ce 
mot. 

Les  Egyptiens ,  pour  con- 
fèrver  la  mémoire  des  bien- 
faits qu'ils  avoient  reçus  de  ce 
Prince ,  lui  rendirent  les  hon- 
neurs divins ,  fous  le  nom  de 
Sérapis ,  leur  grande  divinité  : 
&  ,  comme  Ofiris  leur  avoit 
enfèigné  l'agriculture,  ils  lui 
donnèrent  le  bœuf  pour  fym- 
bole.  Voyez  Apis ,  Sérapis* 
On  le  repréfentoit  avec  une 
efpèce  de  mître  fur  la  tête, 
fous  laquelle  fortoient  deux 
corues  :  11  tenoit ,  de  la  main 
gauche  ,  un  bâton  recourbé 
comme  une  croffe  ,  Se  de  la 
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Zroite ,  une  efpèce  de  fouet  à 
trois  cordons.  G'eft  qu  Oliris 
étoit  pris  pour  le  Soleil ,  au- 
quel on  donnait  un  fouet  pour, 
animer  les  chevaux  qui  traî- 
noient  le  char  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  faire  fa  courfe.  Ofi- 
lis  fè  voit  encore  fouvent  re- 
préfenté  avec  la  tête  d'éper- 
vier  >  parce  que ,  dit  Plutar- 
que ,  cet  oifeau  a  la  vile  per- 
çante &  le  vol  rapide  ;  ce  qui 
convient  au  Soleil.  Ajoutons 
qu'Ifîs  &  Ofiris  étoient  les 
deux  principaux  Dieux ,  fur 
lefquels  rouloit  toute  la  théo- 
logie Egyptienne  :  &  ,  à  parler 
exactement ,  ils  étoient  tous 
les  Dieux  du  Paganifme ,  tou- 
tes les  divinités  particulières  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  n'étant 

Sue  des  attributs  d'Ofiris  & 
lus. 
O  S  S  A  ,  montagne  de 
Theflalie  ,  fameufe  dans  les 
fables  des  poètes.  Virgile  dit 
des  Titans  (  a  ) ,  »  Trois  fois 
v  ils  s'efforcèrent  de  mettre 
»  l'OfTa  fur  le  Pélion ,  &  l'O- 
p  lympe  fur  l'OfTa  ,  trois  fois 
»  la  foudre  de  Jupiter  renver- 
»  fa  ces  montagnes  vainement 
»  entaffées  «. 

OSSILAGO ,  ou  Ossi- 
PAmga  ,  DéefTe  Romaine ,  dont 
la  charge  étoit  de  confolider 
les  os  des  enfans ,  de  guérir 
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les  entorfes  &  les  fractures 
des  os. 

OTHMANUS.  Voyez 
Dordion. 

OTHONÉE ,  fille  d'Ereo- 
thée ,  Roi  d'Athènes.  Voyez 
Erefthée. 

OTHRÉUS,  Roi  de 
Phrygie  ,  père  de  Colicopis., 
Voyez  Thoas. 

OTHRYONÉE ,  Prince 
qui  voulue  époufer  Caffandre. . 
Voyez  Caflanâre* 

OTUS  &  ÉPRIALTE, 
tous  deux  fils  de  Neptune.  V. 
Aloïdes. 

OUBLI,  fleuve  d'Oubli. 
Voyez  Léthé* 

OUPIS,  fille  de  Borée 
&  d'Orithye. 

OURSE ,  la  grande  ourfe, 
la  petite  ourfe ,  deux  conflella- 
tions  feptentrionales.  Voyez 
Callijlo.  J'ajouterai  ici  une 
remarque  fingulière  d'un  my- 
thologue moderne  (  b  )  ,  qui 
rend  raifbn  de  la  métamor- 
phofè  de  Callifto  en  ourfe. 
Cette  Nymphe  étoit  confacrée 
à  Diane ,  Déeffe  de  la  chatte- 
té  j  l'ourfe  eft  le  fymbole  d'une 
-  fille  chafte  :  cet  animal  fe  tient 
toujours  caché  dans  les  bois 
ou  dans  les  cavernes  ,  &  ne 
quitte  fa  retraite  que  lorfque 
.  la  faim  le  fait  fortir  pour  cher- 
cher à  paître.   De  même  une 


{a)  Georg.  Hv.  i,v.  181. 

(b)  Philippe  Ccfitis  d*  Zéfeu ,  Àuçcur  du   CVrlum   Afironomicê 
Fotticum  3  fin  Mythologiçum* 
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fille,  dit-il ,  doit  refter renfer- 
mée dans  la  maifon  paternelle, 
&  ne  Te  montrer  que  dans  la 
néceflïté.  C'eft  en  luivant  cet- 
te idée  que  Pollux  (a)  ,  par- 
lant des  Nymphes  qui  étoient 
admifès  dans  la  compagnie  de 
ÏDiane ,  fe  (èrt  d'une  expreffion 
qui  lignifie  qu'elles  étoient 
changées  en  ourles  (S).  Eu- 
ripide, dans  (on  Hypfipile,  & 
Ariftophane ,  dans  (on  Lyfif- 
trate ,  nous  font  voir  que  les 
jeunes  filles ,  chez  les  Athé- 
niens ,  avoient  le  furnom  d'our- 
lé. Euftathe,  le  commentateur 
d'Homère  ,  raconte  que  les 
Athéniens  ayant  trouvé  dans 
une  chapelle  de  Diane  une 
ourfe  qui  y  étoft  née ,  &  qui 
ètoit  confàcrée  à  la  Déefie, 
l'enlevèrent  de  fa  retraite  & 
la  tuèrent.  La  Dcefiè  vengea 
cette  mort  par  une  famine,  dont 
elle  affligea  la  ville  d'Athè- 
nes. Cette  ourfe,  dit  mon  Au- 
teur ,  étoit  ailurément  une  jeu- 
ne fille  qui  avoit  confacré  fa 
virginité  à  la  Déeffe,  &  qui 
vouloit  vivre  dans  la  retraite 
à  Fombre  des  autels ,  d'oïl  les 
Athéniens  l'arrachèrent  peut- 
être  pour  la  faire  marier. 

Cicéron  fait  mention  de  trois 
Nymphes  de  TArcadie,  qu'il 
nomme  Néda ,  Thifba  &  rîa- 
gno ,  lefquelles  ,  après,  avoir 
nourri  Jupiter  ,  furent  chan- 
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gées  en  Ourles.  Voyez  Nédâ 
&  Çynofure. 

On  immoloit  quelquefois 
des  ours  à  Sylvain.  Cette  vic- 
time convenoit  au  Dieu  des 
bois. 

OXÉE,  fils  d'Oënèe, 
Roi  de  Calydon.  Voyez  Ca- 
lyàon. 

O XI LUS, père  des Ha- 
madryades.  Voyez  Hamadrja- 
des. 

OXILUS  ,  fils  d'Hé- 
mon  ,  defeendoit  d'Etolus , 
auteur  des  Etoliens.  Ayant  été 
obligé  d'abandonner  lEtolie, 
parce  qu'en  jouant  au  palet, 
il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer 
fbn  frère ,  il  fe  retira  en  Eli- 
de.  Les  Héraclides  ,  en  ce 
temps-là  ,  ayant  équippé  une 
fîote  pour  rentrer  dans  le  Pé- 
loponnèfe ,  furent  avertis ,  pat 
un  Oracle  ,  de  prendre  trois 
yeux  pour  guides  de  leur  ex- 
pédition. Comme  ils  cher- 
choient  le  fens  de  ces  paroles, 
Oxilus  vint  à  pafler  par  hafard 
monté  fur  un  mulet  qui  étoit 
borgne.  Crefphonte ,  chef  des 
Héraclides ,  félon  fà  prudence , 
dit  Paufaniis ,  comprit  que  ce 
pbuvoient  être-là  les  trois  yeux 
défignés  par  l'Oracle  ;  c'eft 
pourquoi  ils  aflbcièrent  cet 
homme  à  leur  entreprife.  Oxi- 
lus s'embarqua  avec  eux  ,  & 
les  aida  à  fe  mettre  en  poflèf- 


(a  )  Dans  Ton  Qicornsfiicon» 
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Son  daFâoponnèlc;  après  quoi 


û ,  l*Elide ,  oui  loi  fut  cedee 
3  titre  de  rovaumr.  Onlos 
attira ,  dans  lira  nouvel  état , 
une  yirii'dr  nii^nf  d'hommes 
des  pays  encon  voitins ,  ag- 
gtandit  Fîi^  (â  capi  raie ,  &  en 
fit  ane  ville  très  -  Salifiante. 
Un  jour  qu'il  confu  boit  l'O- 
nde de  Delphes  ,  le  Dieu  loi 
ordonna  de  nnuifit  un  défen- 
dant de  Felops  &  de  l'aflocier 
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au  gon  vcmemeni .  Orilns  ch  o  1- 
fii  Agonus  ,  arrictc-peiji  fih 
d'Orefte.  V.  hhiua. 

OZOCHOR  ,  nom  par- 
ticulier à  l'Hercule  Egyptien , 
qui  avoh  été  Général  des  ar- 
mées d'Ofuis ,  &  l'intendant  de 
les  provinces. 

OZOLESVoyŒ  Cen- 

O  Z  Z  A  ,  Dieu  des_  Ara- 
bes ,  avant  qu'ils  ci 
le  Man.oniéiilinc, 
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ACALES,  ouPacaues, 
fêtes  Romaines  ,  qui  fe  célé- 
broient  en  l'honneur  de  la 
Paix.  V.  Paix. 

PACIFÈRE,  dans  une 
médaille  de Marc-Aurèle,  Mi- 
nerve eft  furnommée  Pacife- 
ra  ;  &  dans  une  de  Maximin  , 
on  lit  Mars  Paciferus>  celui 
ou  celle  qui  porte  la  paix. 

PACTIAS  Lydien,  & 
fujet  des  Perfes,  au  rapport 
d'Hérodote  (  a  ).  S'étant  réfu- 
gié à  Cumes,  ville  Grecque, 
les  Perfes  ne  manquèrent  pas 
d'envoyer  demander  qu'on  le 
leur  livrât.  Les  Cumeens  fi- 
rent auffi-tôt  confulter  l'Ora- 
cle des  Branchides  ,  p'our  fça- 
voir  comment  ils  en  dévoient 
ufèr.  L'Oracle  répondit  qu'ils 
livraflènt  Pactias.  Ariftodicus, 
un  des  premiers  de  Cumes , 
qui  n'étoit  pas  de  cet  avis , 
obtint  ,  par  {on  crédit ,  qu'on 
envoyât  une  féconde  fois  vers 
l'Oracle  ,  &  même  il  fe  fit 
mettre  du  nombre  des  dépu- 
tés. L'Oracle  ne  lui  fit  que 
la  réponfe  qu'il  avoit  déjà 
faite.  Ariftodicus  ,  peu  fatif- 
fait ,  s'avifa ,  en  fe  promenant 
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autour  du  temple  ,  d'en  faire 
fortir  de  petits  oifèaux  ,  qui 
y  faûoient  leurs  nids.  Aufli- 
tôt  il  fortit  du  fan&uaire  une 
voix  qui  lui  crioit  :  »  Détefta- 
»  ble  mortel ,  qui  te  donne  la 
»  hardieffe  de  chaffer  d'ici 
»  ceux  qui  font  fous  ma  pro- 
»  te&ion  ?  Eh  ï  quoi  grand 
»  Dieu  ,  répondit  bien  vite 
»  Ariftodicus ,  vous  nous  or- 
»  donnez  bien  de  chaffer  Pac- 
»  tias  ,  qui  eft  fous  la  nôtre  ? 
»  Oui ,  je  vous  l'ordonne ,  re- 
»  prit  le  Dieu ,  afin  que  vous  > 
»  qui  êtes  des  impies  ,  vous 
»  périmiez  pl«tôt ,  lorfque  vous 
»  aurez  irrité  les  Dieux  ,  en 
»  violant  les  loix  de  l'hofpi- 
»  talité ,  &  que  vous  ne  ve- 
»  niez  plus  importuner  les  Ora- 
»  clés  fur  vos  affaires  a.  Les 
Cuméens  ,  ne  voulant  ni  fe 
rendre  criminels  envers  Pac- 
tias ,  ni  attirer  fur  leur  ville  les 
armes  des  Perfes ,  l'engagèrent 
à  chercher  retraite  dans  l'ifle 
de  Lefbos. 

PACTOLE,  fleuve  de 
Lydie  ,  qui  baignoit  les  murs 
de  Sardes.  On  l'appelloit  an- 
ciennement Chryforoas ,  parce 


(a  )  JLiv.  i  de  fon  -Jiift. 
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S'il  rouloit  de  l'or  parmi  (on 
►le.  Les  poètes  ont  feint  que 
Midas ,  Roi  de  Phrygie ,  s  é- 
tant  lavé  dans  ce  fleuve  ,  y 
laifla  le  don  qu'il  avoit  reçu 
de  Bacchus ,  de  changer  en  or 
tout  ce  qu'il  toucheroit.  Voy. 
Midas. 
P  ACTOLIDES ,  Nymphes 

Îui  habitoient   les  bords  du 
a&ole. 

PAE  AN  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  aux  cantiques 
qui  étoient  chantés  par  de  jeu- 
nes gens ,  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve ,  dans  les  Panathénées , 
en  faifantdes  procédions.  Thu- 
cidide  donne  ce  nom  aux  hym- 
nes que  les  Grecs  chantoient 
après  une  victoire ,  en  l'hon- 
neur d'Apollon ,  ou  pour  dé- 
tourner quelque  malheur. 
.  P  JE  O  N  étoit  le  médecin 
des  Dieux. 

PAGANALES ,  ou  fêtes 
de  village  que  faifoient  les 
payfans  au  mois  de  Janvier , 
après  que  les  femailles  étoient 
faites.  Us  alloient  en  procef- 
fïon  autour  de  leur  village , 
&  faifoient  des  luftrations  pour 
le  purifier  ;  enfuite  ils  appor- 
toient  fur  les  autels  de  leurs 
Dieux  des  gâteaux  pour  les 
offrir  en  facrifice.  Ce  fut  Ser- 
vius-Tullius  %  iîxième  Roi  de 
Rome ,  qui  établie  les  Paga- 
nales  (a),  par  un  principe  de 
politique.    Tous  les  habitans 
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de  chaque  village  étoient  te- 
nus d'affifter  a  ces  fêtes  ,  & 
d'y  porter  chacun  une  petite 
monnoie  de  différente  efpèce , 
les  hommes  d'une  façon  ,  les 
femmes  d'une  autre  ,  ôc  les 
enfans  d'une  autre  encore  ; 
enfbrte  qu'en  mettant  à  part 
chaque  différente  efpèce  de 
monnoie  ,  &  en  les  comptant , 
celui  qui  préfïdoit  à  ces  facri- 
fices  ,  connoiffoit  tout-d'un- 
coup  le  nombre ,  l'âge  &  le 
fèxe  de  chacun. 

PAIDOPHILE  ,  fumom 
qu'on  donnoit  à  Cérès  ,  qui 
fignifie  qu'elle  aime  les  en- 
fans  ,  &  qu'elle  les  entretient; 
C'eft  pourquoi  on  repréfente 
fouvent  cette  DéefTe  ayant  fut 
fon  fein  deux  petits  enfans , 
qui  tiennent  chacun  une  corne 
d'abondance  ,  pour  marquer 
qu'elle  eft  comme  la  nourrice 
du  genre  humain. 

FA  I X.  Les  Grecs  &  les 
Romains  honoraient  la  Paix 
comme  une  grande  Déeflè  : 
les  Athéniens  lui  érigèrent  des 
ftatues  fous  le  nom  dVpjfVir. 
Elle  fut  encore  plus  célébrée 
chez  les  Romains ,  qui  lui  éri- 
gèrent le  plus  grand  &  le  plus 
magnifique  temple  qui  fut  dans 
Rome.  Ce  temple  ,  dont  les 
ruines  ,  &  mêm*.  une  partie 
èts  voûtes ,  reftent  encore  fut 
pied ,  fut  commencé  par  Agrip- 
pine ,  &  depuis  achevé  par  Ve£ 


[a)  Ce  mo;  vient  de  Pagus ,  village. 
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pafieo.  Jofeph  die  que  les  Em- 
pereurs Vefpafien  &  Titus  dé- 
potèrent dans  le  temple  delà 
Paix  les  riches  dépouilles  qu'ils 
avoient  enlevées  au  temple  de 
Jérufalem.  Cétoitdans  le  tem- 
ple de  la  Paix  que  s'affem- 
bloient  ceux  qui  profeffoient 
les  beaux  arts  ,  pour  y  difpu- 
ter  fur  leurs  prérogatives ,  afin 

Ju'en  préfènee  de  la  Déefle 
e  la  Paix  ,  toute  aigreur  fut 
bannie  de  leurs  difputcs.  Ce 
temple  fut  ruiné  par  un  in- 
cendie au  temps  de  l'Empereur 
Commode.  Chez  les  Grecs  , 
la  Paix  étoit  repréfentée  en 
cette  manière  :  une  femme  por- 
toit  fur  fa  main  le  Dieu  rlu- 
tus  enfant.  Chez  les  Romains 
on  trouve  ordinairement  la 
Paix  repréfentée  avec  un  ra- 
meau d'olivier  ,  quelquefois 
avec  des  ailes ,  tenant  un  ca- 
ducée ,  &  ayant  un  ferpent  â 
fès  pieds.  On  lui  donne  aufli 
la  corne  d'abondance.  L'oli- 
vier eft  le  fymbole  de  la  Paix  ; 
le  caducée  eit  le  fymbole  du 
négociateur  Mercure  ,  pour 
marquer  la" négociation,  d'où 
la  Paix  eft  enfuivie.  Dans  une 
médaille  d'Antoniri-le-  Pieux , 
elle  tiejit  d'une  main  une  bran- 
che d'olivier ,  8c  brûle  de  la 
gauche  cleg  boucliers  &  des 
cuiraflès. 

PALAMÊDE,filsde 
Nauplius  Roi  de  l'ifle   d'Eu- 

•■«-■■^^ ■mm- HHMnni 

{A)  Liv.  xj,  Epig.  jy. 
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bée  ,  &  d'Amymone  ,  com- 
mandoit  les  Eubéens  au  fiége 
de  Troye.  Il  s'y  fit  confidéref 
par  fa  prudence ,  fon  courage 
&  fon  habileté  dans  l'art  mi- 
litaire :  on  dit  qu'il  apprit  aux 
Grecs  à  former  des  bataillons 
&  à  les  ranger.  On  lui  attri- 
bue l'origine  du  mot  du  guet; 
l'invention  de  differens  jeux, 
comme  des  dez  &  des  échecs  , 
qui  fervirent  à  amufer  égale- 
ment l'officier  &  le  foldat  dans 
l'ennui  d'un  fi  long  liège.  Pline 
croit  qu'il  trouva  aufli  plu- 
fîeurs  lettres  de  l'alphabet  grec, 
fçavoir  ,  0iS,*,X,  Y} 
&  on  ajoute  fur  cette  demie» 
re,  qu'Ulyfle ,  fe  moquant  de 
Palamède ,  lui  difoit  qu'il  ne 
devoit  pas  fe  vanter  d'avoir 
inventé  la  lettre  y  >  puifque  les 
grues  la  forment  en  volant. 
De-Jà  vient  qu'on  a  nommé 
les  grues  oifeaux  de  Palamè- 
de ,  comme  le  dit  Martial  (a). 
Euripide ,  cité  par  Laerce ,  le 
loue  comme  un  poète  très- 
fçavant ,  &  Suidas  allure  que 
fes  poèmes  ont  été  lupprimés 
par  Agamemnon  ,  ou  même 
par .  Homère. 

Ulyfle  ,  pour  s'exempter 
d'aller  à  la  guerre  de  Troye , 
s'étoit  avifé  de  contrefaire  Tin- 
lenfe.  Palamède  découvrit  que 
fa  folie  n'étoit  qu'une  feinte  , 
8c  l'obligea  de  le  joindre  aux 
autres  Princes  Grecs  ;  ce  qui , 
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dans  la  fuite ,  lui  coûta  la  vie. 
On  raconte  d'une  autre  ma- 
nière le  fu  jet  de  la  querelle  de 
ces  deux  Princes.  Ulyffe ,  dit- 
on  ,'  ayant  été  envoyé  dans  la 
Thrace,  afin  d'y  amaffer  des 
vivres  pour  l'armée ,  &  n'ayant 
pu  y  réuffir ,  Palamède  l'ae- 
cufa  devant  tous  les  Grecs, 
le  rendit  comptable  de  ce  mau- 
vais fuccès  ;  &  pour  juftifiet 
fbn  accufation ,  il  fe  chargea 
de  pourvoir  l'armée  de  mu- 
nitions ;  en  quoi  il  fut  plus 
heureux  qu'Ulyffe.  Celui-ci, 
pour  fe  venger ,  eut  recours 
aux  artifices  ;  il  fit  enfouir 
fecrettement  une  fomme  con- 
sidérable d'argent  dans  la  tente 
de  Palamède ,  &  contrefit  une 
lettre  de  Priam ,  qui  le  remer- 
cioit  v  de  ce  qu'il  avoit  tramé 
en  faveur  des  Troyens,  &  lui 
envoyoit  la  fomme  dont  ils 
étoient  convenus.  On  fouilla 
dans  la  tente  de  Palamède  > 
l'argent  y  fat  trouvé  ,  Pala- 
mède convaincu  de  trahifon , 
&  ea  conféquence  condamné 

Car  toute  l'armée  à  être  lapidé, 
'aufanias  fèmble  démentir 
cette  hiftoire ,  quanè  il  dit  ; 
»  J'ai  M  dans  les  Cypriaques 
v  que  Palamède  étant  allé  un 
v  jour  pêcher  fur  le  bord  de 
y>  la  mer ,  Ulyffe  &  Diomède 
v>  le  pouffèrent  dans  l'eau ,  & 
»  furent  caufe  de  fa  mort  «. 
Nauplius  vengea  la  mort  de 
fon  fils.  Philoftrate  dit  que 
Palamède  Jiu  honoré  commue 
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un  Dieu  ;  qu'on  lui  érigea  une 
ftatue  avec  cette  infcription  : 
Au  Dieu  Palamède.  Voyez 
Nauplius» 

PALATIN  A:  une  des 
infcriptions  de  Provence  ,  ap- 

Eelle    Cybèle    la   mère    des 
)ieux  ,  la  grande  Idéenne- 
Palatine. 

PALATINUS.  Auguftefit 
bâtir  un  temple  fur  le  mont 
Palatin ,  qu'il  dédia  à  Apol- 
lon fous  le  nom  d'Apollon  Pa- 
latinus  :  les  Arufpices  avoient 
déclaré  que  c'étoit  la  volonté 
du  Dieu.  Ce  temple  fut  en- 
richi par  le  même  Empereur 
d'une  belle  &  nosnbreufè  bi- 
bliothèque ,  &  devint  le  ren- 
dez-vous des  (çavans.  Lorfque 
l'Académie-Françoife  fut  pla- 
cée au  Louvre  ,  elle  fit  frap- 
per une  médaille  où  l'on  voie 
Apollon  tenant  (a  lyre ,  ap- 
puyé fur  le  trépié ,  d'où  (br- 
toient  (es  oracles  5  dans  le 
fond  paroît  la  principale  face 
du  Louvre,  avec  la  légende 
Apollo  Palatinus  ,  Apollon 
dans  le  palais  d'Augufte. 

PALATINS  :  jeux  Pala- 
tins >  c'étoient  des  jeux  qui 
furent  inftitués  par  l'Impéra- 
trice Livie  ,  pour  être  célé- 
brés fur  le  mont  Palatin  en 
l'honneur  d'Augufte.  Les  dou- 
ze prêtres  de  Mars ,  ou  Sa- 
liens ,  furent  auffi  furnommés 
Palatins. 

PALATUA  ,  Déeffe  qui 
piéfidoit   au  mont    Palatin, 


*li         PAC 

8c  qui  avoit  fous  fa  tutelle  le 
palais  des  Empereurs.  Elle 
avoit  un  prêtre  particulier  , 
nommé  Palatualis  ,  &  les  fa- 
crifîces  qu'on  lui  offroit ,  s'ap- 
pelloient  Palatudia. 

PALÉMON  eft  le  Méli- 
certe  des  Phéniciens  ,  &  le 
Portumnus  des  Latins.  Les 
Corinthiens  (îgnalant  leur  zèle 
envers  Mélicerte  ,  dit  Paufa- 
nias  ,  lui  changèrent  fon  nom 
en  celui  de  Palémon ,  &  infti- 
tuèrent  les  jeux  Ifthmiques  en 
fbn  honneur.  Il  eut  une  cha- 
pelle dans  le  temple  de  Nep- 
tune ,  avec  une  ftatue  ;  &  fous 
cette  chapelle  il  y  en  avoit 
une  autre  où  Ton  defeendoit 
par  un  efcalier  dérobé.  Palé- 
mon y  étoit  caché ,  difoit-on  ; 
Se  quiconque  ofoit  faire  un 
faux  ferment  dans  le  temple , 
{bit  citoyen  où  étranger,  étoit 
-aufli  -  tôt  puni  de  fon  parjure. 

PALES,  divinité  des  ber- 
gers ;  les  troupeaux  étoient 
fous  fa  tutelle.  Elle  avoit  une 
fête  qu'on  célébroit  tous  les 
ans  ,  le  19  Avril  ,  dans  les 
campagnes.  Ce  jour  -  là  les 
pavfans  avoient  foin  de  fe  pu- 
rifier avec  des  parfums  mêlés 
de  fàng  de  cheval ,  de  cen- 
dres d'un  jeune  veau  qu'on 
faifoit  brûler,  &  de  tiges  de 
fèves.  On  purifioit  auffi  les 
bercails  &  les  troupeaux  avec 
de  la  fumée  de  fabine  &  du 
fouffre  i  cnfiiite  on  offroit  des 
(kerifices  à  la  Déeflè  :  c'étoit 
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du  lait,  du  vin  cuit  &  in 
millet.  La  fête  fe  terminait 
par  des  feux  de  paille  ,  &  les 
jeunes  gens  fautoient  par-def- 
fus  au  fon  des  flûtes ,  des 
cymbales  Se  des  tambours. 
C'eft  Ovide  qui  décrit  au 
long  toutes  ces  cérémonies, 
&  qui  croit  que  c'étoit  ce 
jour-là  même  que  Rome  avoit 
été  fondée. 

PA  LESTÉS,  fumom 
donné  à  Jupiter  ;  parce  qu'Her- 
cule s'étant  prélenté  au  com- 
bat de  la  lutte  ,  &  n'ayant 
trouvé  perfonne  qui  ofa:  fe 
mefurer  avec  lui ,  pria  Jupi- 
ter fon  père  de  lutter  contre 
lui ,  &  le  Dieu  eut  la  com- 
plaifance  d'accepter  le  com- 
bat ,  &  de  fe  laiffer  vaincre 
pour  accroître  la  gloire  de  fon 
fils.  Voyez  Hercule. 

PALEUR.  Les  Romains 
avoient  fait  un  Dieu  de  la 
Pâleur  ,  parce  qu'en  latin  , 
Pallor  eft  mafeulin  :  c'étoit 
une  divinité  infernale.  Tullus- 
Hoftilius ,  Roi  de  Rome ,  dans 
un  combat  où  fes  troupes  pre- 
noient  la  fuite ,  fiç  vœu  d'éle- 
ver un  temple  à  la  Crainte  8c 
à  la  Pâleur  :  ce  temple  fut  , 
en  effet  ,  élevé  hors  de  la 
ville  ;  on  lui  donna  des  prê- 
tres ,  qui  furent  appelles  Pal- 
loriens ,  Se  on  lui  offroit  en 
fàcrifice  un  chien  &  une  bre- 
bis. 

PALICES  ,  divinités  de 
Sicile.  Près  du  fleuve  Symète 

en 
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ta  Sicile ,  Jupiter  rencontra  la 
Nymphe  Théalie ,  fille  de  Vul- 
cain  ;  d'autres   la  nomment 
Ethna  >  &  en  devînt  amou- 
reux.   La  Nymphe  craignant 
lcreflentûnent  de  Junon  ,  pria 
ion  amant  de  la  cacher  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  ;  ce 
qu'elle  obtint.  Lorfque  le  ter- 
me de  Ton  accouchement  fut 
arrivé ,  on    vit  fortir    de  la 
Terre  deux  enfans ,  qui  furent 
appelles  Palices ,  comme  fi  on 
diioit  :  Enfans  fmis  de  la 
J'erre   où  ils  étoient  entrés* 
Mais  voyez  Adranus.  Les  Pa- 
lices furent  fort  honorés  en 
Sicile  :  ils  eurent  un  fameux 
temple  dans  le  voifinage  de 
la  ville  d'Eryce.    Près  de  ce 
temple ,  il  y  avoit  deux  petits 
lacs  d'eau  bouillante  &  enfbu- 
ftéc  ,  d'od  on  croyoit  qu'ils 
itoient  fortis  à  leur  naiflance. 
On  avoit   un  grand  relpelfr 
pour   cette   eau  ;  c'étoit-là 
qu'on  venoit  faire  les  fermons 
îolemnels  ,  &  les  parjures  y 
étoient ,  dit-on ,  punis  fur  le 
champ  par  les  divinités  qui  y 
préfidoient.    Il  y  eut  »  outre 
cela  ,  un  Oracle  dans  le  tem- 
ple  des  Palices  ,  auquel  les 
Siciliens  a  voient  fouvent  re- 
cours. 

PALILI ES, fêtes  des 
campagnes  en  l'honneur  de  la 
DéefTe  Paies.  Voyez  Paies. 

PALINURE,  pilote  du 
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yaiffeau  d'Enée.    Morphée  , 
après  l'avoir  endormi ,  le  jetta 
dans  la  mer  ,  dit  Virgile  (a)  ; 
il  fut  trois  jours  à  la  merci 
des  flots  ,  &  le  quatrième  il 
fut  jette  fur  la  côte  d'Italie  , 
où  les  habitans,  croyant  s'en- 
richir de  fa  dépouille ,  le  ma£- 
facrèrent.  Mais  les  Dieux  pri- 
rent foin  de  punir  cette  inhu- 
manité par-  une  violente  pefte 
dont  cette  cote  d'Italie  fut  af- 
fligée, &  <jui.ne  cefla  qu'a- 
près qu'on  eut  appaifé  les  mâ- 
nes de  Palinure  par  des  hon- 
neurs funèbres ,  &  par  uu  mo- 
nument qui  lujl  fut  élevé  au 
lieu    même  oi\  il  avoit  été 
maflàcré,  &  qui  fut  appelle 
Cap  de  Palinure  ,  nom  qu'il 
cônferve  encore  aujourd'hui. 
Virgile  dit  que  ce  fut  Enée 
qui  lui  fît  élever  ce  tombeau. 
PALLADES ,  jeunes  filles 
que  l'on  confacroit  à  Jupiter 
dans  la   ville  de  Thèbes  en 
Egypte.  Qn  les  choififlbit  dans 
les  plus  nobles  familles  de  la 
•ville ,  &  parmi  les .  mieux  fai- 
tes. La  consécration  qu'on  en 
faifoit  étoit  abominable ,  atz 
rapport  de  Strabon. 

PALLADIUM  ,  célèbre 
ftatue  de  Minerve ,  haute  de 
trois  coudées ,  qui  n'étoit  que 
de  bois.  La  DeefTe  tenoit  une 
pique  à  la  main  droite  ,  une 
quenouille;  &  un  fufeau  à  la 
gauche.    Oujdit  que  Jupiter 
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l'avoït  fait  tomber  du  ciel  près 
de  la  tente  d'Ilus ,  dans  le 
temps  qu'il  bâtiflbit  la  forte- 
Teflè  d'Ôion ,  Se  que  l'Oracle , 
eonfulté  fur  cette  ftatue ,  or- 
donna qu'on  bâtit  un  temple 
à  Palias  dans  la  citadelle ,  Se 
qu'on  y  gardât  (bignéufemenr 
la  ftatue ,  promettant  que  la 
ville  de  Troye  feroit  impre* 
fiable, tant  qu'elle  cônferve- 
toit  ce  précieux  dépôt.  Lorf» 

3ue  les  Grecs  vinrent  a/tiéger 
*roye  >  inftruits  de  cet  ora- 
cle ,  ils  fe  mirent  en  devoir 
de  l'enlever.  Diomède  &  Ulyf 
te  ,  par  le  moyen  de  quel- 
qu'intclligence ,  ou  peut-être 
par  furprife  ,  ayant  pénétré 
dans  la  citadèUe-'pendant  une 
nuit ,  égorgèrent  les  gardes  du 
temple  ,  &  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  ftatue  ,  qu'ils  em- 
portèrent dans  lent  camp. 

Un  ancien  mythologue  fait 
ici  un  petk  conte  -qui  a  donné 
lieu  à  un  proverbe.  Quand 
les  deux  Grecs  durent  arrivés 
au  pied  du  mur  de  la  cita- 
delle ,  Diomède  monta  fur  les 
épaules  d'Ulyffe  ;  Se  ayant 
grimpé  ju{qu*au  ha-ut  dii  rair*- 
part ,  il  laite-là  Ulyffê ,  qui 
efpéroit  qu'il  l'aideroit  àjnoa- 
ter  ;  &  étant  entré  dans  la  ci- 
tadelle ,  il  rut  allez  heureux 
poar  trouver  le  Palladium , 
l'emporta ,  &  vint  rejoindre 
Ulyflê.  Celui-ci,  piqué  du 
•procédé  ,  affe&a  de  marcher 
derrière  lui  ;  Si  tirant  fon 
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èpée ,  il  aîloit  le  percer,  lorfi 
que  Diomède  ,  frappé  de  la 
lueur  de  Tépée ,  fe  retourna  r 
arrêta  le  coup ,  &  obligea  Uly  £ 
fe  de  paffer  devant  lui  :  de-11 
le  proverbe  des  Grecs  :  la  loi 
de  Diemêde ,  qui  fe  dit  à  pro- 
pos de  ceux  que  l'on  force  de 
faire  quelque  chofe  malgré 
eux. 

Suivant  plusieurs  traditions 
rapportées  par  Denys  d'Ha- 
licarnane ,  Dardanus  ne  reçut 
de  Jupiter  qu'un  Palladium  ; 
mais  fur  ce  modèle  il  en  fit 
faire  un  fécond  ,  qui  ne  diffé» 
toit  en  rien  du  premier  ,  Se 
le  plaça  au  milieu  de  la  baffe- 
ville,  dans  un  lieu  ouvert  & 
tout  le  monde ,  afin  de  tronw. 
per  ceux  qui  auraient  deffeia 
d'enlever  le  véritable.  Ce  fut 
ce  faux  Palladium  donc  les 
Grecs  fe  {attirent  pour  le  vé- 
ritable :  Enée  s'étant  retiré 
dans  la  haute  -  ville  pendant 

3ue  les  Grecs  étoient  maîtres 
e  la  baffe ,  il-emporta  le  Pal- 
ladium avec  les  ftatues  des 
grands  Dieux ,  Se  les  fit  pafler 
avec  lui  dans  l'Italie.  Les  Ro- 
mains étoient  fi  perfiiadés  qu'ils 
•avoient  le  véritable  Palladium» 
duquel  ils  attachoient  le  de£» 
tin  de  Rome  ,  que  dans  la 
crainte  qu'on  ne  le  leur  en- 
levât ,  ils  firent ,  i  l'exemple 
de  Dardanus  ,  plu  fi  eu  rs  fta- 
tues ,  toutes  femblabies  ,  qui 
furent  confondues  avec  la  vé- 
ritable ,  Se  les  dépofirent  dans 


PAL 

t 

le  temple  de  Vefta ,  parmi  les 
choies  facrées  qui  n'étoient 
connues  que  des  minières  du 
temple  &  des  veftales.  Quel- 
ques-uns difènt  que  le  Palla- 
dium fut  fabriqué  par  Abaris 
d'un  des  os  de  Pélops.  Voy. 
Ahuris  ,  Enée ,  Nautês  ,  Pé- 
tops,  Siris. 

PARLANTE,  ua  des 
géans  qui  firent  la  guerre  aux 
Dieux.  Minerve  combattît  con- 
tre lai  ;  Se  après  ravoir  vain- 
cu »  elle  l'écorcha  tout  vif,  & 
fe  fit ,  de  fa  peau ,  un  bouclier 
dont  elle  s»arma  toujours  de? 
puis.  On  a  dit  qu'il  étoit  père 
de  la  Vicltoire. 

PALLANTIDES» 
c'étoient  les  fils  de  Pal  Us  9 
frère  d'Egée  ,  qui  voulurent 
détrôner  leur  oncle  i  mais 
Théfëe  ,  ayant  découvert  Ja 
conspiration ,  les  prévint  j  & 
par  fa  victoire  fur  eux  ,  il 
affermit  le  trône  chancelait 
de  fon  père  :  cependant  ils 
reprirent  le  deiTus  après  la 
mort  d'Egée  ,&  contraignirent 
Théfée  d'abandonner  Athè- 
nes. Voyez  Thifée* 

PALLANTIUS,  furnora 

Jue  l'on  donnoit   à  Jupiter 
ans  la  ville  de  Trapélunte 
en  Arcadie. 

PALLAS,DéefTedela 
guerre  ;  les  uns  la  difttnguent 
de  Minerve  ;  les  autres  la  can? 
fondent  avec  elle.  C'eft  la 
guerrière  Pallas  qu'Hifiode 
tait  fortii  du  cerveau  de  Jur 
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piter  :  il  l'appelle  la  Trito- 
nienne  aux  yeux  pers.  Elle  eft 
vive  &  violente ,  dit  -  il ,  in- 
domptable ,  aimant  le  tumul- 
te ,  le  bruit ,  la  guerre  &  les 
combats  ;  ce  qui  ne  convient 
guère  à  la  Déefle  de  la  fa- 
gefle  ,  des  arts  &  des  feien- 
ces.  Cieéron,  reconnojlTanc 
plufieurs  Minerves  ,  dit  que  M 
cinquième  étoit  fille  de  Pal- 
las  ,  dont  elle  prit  le  nom  i 
qu'elle  tua  fon  père  >  parce 
qu'il  la  vouloit  violer. 

PALLAS ,  fils  d'Hercule 
êc  de  Dyna,  fille  d'Evandrej 
ou ,  félon  Virgile ,  fille  d'E- 
vandre  même.  On  raconte 
que  fon  corps  ayant  été  dé- 
terré près  de  Rome ,  du  temps 
de  l'Empereur  Henri  III ,  c'eft- 
à-dire  dans  le  onzième  fiècje , 
on  le  mit  debout  le  long  du 
mur  de  cette  ville  ,  &  il  le 
paflbit  de  là  tête.  On  ajoute 
qu'on  voyoit  encore  à  fon  côté 
la  bleffure  que  lui  avoit  falo- 
te Turnus ,  qui  le  tua ,  félon 
Virgile  ,  êc  que  cette  bleffure 
avoit  quatre  pieds  de  largeur. 
Sur  ce  pied * là,  il  falloit  que 
Turnus  fût  auifi  un  géant  > 
car  une  lance  qui  étoit  capa- 
ble de  faire  une  fi  large  ou* 
verture  ,  ne  pouvoit  être  por- 
tée que  par  un  géant.  La  pré* 
tendue  découverte  du  corps 
d'Evandre  n  eft  qu'une  fable 
enfantée  dans  un  ûecle  d'igno*- 
srance. 

PALI-AS,  frè«  d'Egét. 

Rij 
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Voyez  Pallantides. 

F  A  L  L  AS  ,  un  des  géans 
qui  Ht  la  guerre  à  Jupiter. 
.-.  PALLOR.    Voyez  Pâ- 
leur. 

.  PALM E ,  branche  ou  ra- 
meau du  palmier.  La  palme 
étoit  le  fymbole  de  la  fécon- 
dité ,  parce  que  le  palmier 
•u&ifie  continuellement  jus- 
qu'à fa  mort.  C'eft  pourquoi 
nous  en  voyons  fur  des  mé- 
dailles d'Empereurs  qui  ont 
procuré  l'abondance  dans  l'Em- 
pire. La  palme  étoit  auffi  le 
fymbole  de  la  durée  de  l'Em- 
pire ,  parce  que  cet  arbre  dure 
long- temps.  Enfin  la  palme 
«toit  le  fymbole  de  la  victoi- 
re ,  parce  qu'aux  jours  de 
triomphe  on  mettoit  une  pal- 
me en  la  main  du  victorieux. 
On  dit  que  Céfar  étant  fur  le 
point  de  livrer  bataille  à  Pom- 
pée ,  apprit  qu'il  étoit  forti 
tout-à-coup  une  palme  du  pied 
-de  la  ftatue  qu'on  lui  avoit 
dédiée  au  temple  de  la  Victoi- 
re >  ce  qu'il  prit  pour  un  heu- 
reux préfage. 

PÀMMJLIES  ;  les  fêtes 
<Pammilies ,  Pammilia  Sacra  > 
fêtes  en  l'honneur  d'Ofiris.  On 
dit  qu'une  femme  de. Thèbes, 
-nommée  Pammila ,  étant  (ortie 
du  temple  de  Jupiter  pour  aller 
quérir  de  l'eau ,  entendit  une 
voix  qui  lui  ordonnent  de  pu- 
blier que  le  grand  Offris  étoit 
né  ;  que  ce  feroit  un  grand 
Prince ,  auquel  l'Egypte  au- 
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roit  de  grandes  obligations* 
Pammila ,  flattée  de  cette  es- 
pérance ,  nourrit  &  éleva  Où- 
ris.  En  mémoire  de  la  nour- 
rice on  inftitua  une  fête ,  qui , 
de  fon  nom  y  fut  appellée  Pamr 
milles  ;  on  y  portoit  une  figu- 
re d'Ofiris  affez  fèmblable  à 
celle  de  Priape ,  parce  qu'Ofi- 
ris  étoit  regardé  comme  le 
Dieu  de  la  génération  &  de 
toutes  les  productions. 

PAMPHAGUS  ,  furnom 
d'Hercule ,  qui  fignifie  mange 
tout.  Ce  nom  lui  fut  donne  à 
caufe  de  fa  grande  voracité. 
Voyez  Polypkagus. 

PAMPHYL^  fille  du 
devin  Mopfus. 

PAN ,  le  Dieu  des  bergers 
6c  des  chafTeurs  ,  &  de  tous 
les  campagnards.  Il  y  a  plu- 
sieurs opinions  fur  fa  naiflan- 
ce  :  les  uns  le  difènt  fils  de 
Mercure  déguifé  en  bouc  ,  & 
de  Pénélope  ;  &  attribuent ,  & 
la  métamorphofe  de  fon  père, 
les  cornes  qu'il  a  fur  la  tête, 
&  la  conformation  de  la  par- 
tie inférieure  de  fon  corps  , 
Îui  reflemble  à  celle  d'un  bouc* 
Vautres,  ont  dit  qu'il  étoit  le 
fruit  des  complaifances  de  Pé- 
nélope pour  tous,  fes  amans , 
&  que  fon  nom  ,  qui  ,  en 
grec ,  fignifie  tout ,  exprimpit 
qu'il  avoit-  eu  pour  pères  tous 
les  amans  de  fa  mère.  D'au- 
tres l'ont  dit  fils  de  Jupiter  6c 
de  Calyfto  ,  &  par  conféquent 
fièxe  jumeau  dArcas.  D'au- 
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très  le  font  fils  de  PAïr  fie 
d'une  Néréide  :  d'autres  de  Ju- 
piter &  de  la  Nymphe  (Enéi- 
de ;  ou  enfin  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
fa  naiffance ,  on  le  repréfente 
ordinairement  fort  laid ,  Jes 
cheveux  fie  4a  barbe  négligés  , 
avec  des  cornes  de  bouc ,  & 
le  corps  auffi  de  bouc,  depuis 
la  ceinture  jufqu'en  bas  ;  il 
ne  diffère  en  rien  d'un  Faune 
ou  d'un  Satyre.  On  dit  que 
ce  fut  Venus  qui  le  rendit  fi 
laid ,  en  punition  d'un  juge- 
ment qu'il  avoit  prononcé 
contr'elle.  Voy.  Achille  yfils 
de  Jupiter.  Il  tient  fouvent  une 
houlette  ,  comme  Dieu  des 
bergers  ,  fie  une  flûte  à  plu- 
fieurs  tuyaux  ,  qu'on  appelle 
la  flûte  de  Pan ,  parce  qu'on 
croit  qu'il  en  fut  l'inventeur. 
Voyez  Syringe.  Il  a  fouvent 
une  couronne  de  pin  fur  la 
tête ,  en  mémoire  de  la  Nym- 
phe Pithys  ,  qui  fut  changée 
en  cet  arbre,  voyez  Vithys* 
On  le  croyoit  aufli  Dieu  des 
chafleurs ,  mais  plus  fouvent 
occupé  à  courir  après  les  Nym- 
phes ,  dont  il  étoit  l'effroi  , 
qu'après  les  bêtes  fauves. 

Pan  étoit  principalement  ho- 
noré en  Arcadie ,  où  il  eut  un 
Oracle  céltbre.  On  lui  offroit 
en  facrifice  du  lait  de  chèvre 
&  du  miel,  &  on  célébroit  en  fon 
honneur  les  Lupercales.  Evan- 
dre  Arcadien  porta  en  Italie  le 
culte  de  ce  Dieu  >  fie  (es  fêtes 
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furent  célébrées  comme  celles 
de  tant  d'autres  Dieux.  Les 
Romains  le  connoiïïbient  aufli 
fous  le  nom  de  Fajcinus,  Se  le 
confondoient  avec  Faunus.  V. 
Fafcinus ,  Lupercales.  Mais 
c'eft  chez  les  Egyptiens  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ce 
Dieu  &  de  fon  culte. 

Pan  Egyptien  étoit  regardé 
comme  un  des  huit  grands 
Dieux  ,  qui  formoient  la  pre- 
mière claffe.  Selon  les  hifto- 
riens  >  Pan  avoit  été  un  des 
Généraux  de  l'armée  d'Ofiris  : 
il  combattit  avec  vigueur  con- 
tre Typhon.  Son  armée  ayant 
été  furprifè  une  nuit  dans  une 
vallée ,  dont  les  iffues  étoient 
gardées  par  fes  ennemis,  il 
s'avifa  d'un  ftratagême  qui  le 
tira  d'affaire.  Ses  foldats  eu- 
rent ordre  de  pouflèr  tous  en- 
ftmble  des  cris  fie  des  hurle- 
mens  épouvantables  ,  que  les 
rochers  &  les  forêts  multipliè- 
rent encore  ,  enforte  que  les 
ennemis  en  furent  fi  effrayés 
qu'ils  prirent  aufli -tôt  la  fuite;ce 
qui  donna  lieu  ,  dit-on ,  d'ap- 
peller  ,  dans  la  fuite  ,  terreur 
Panique >  cette  crainte  vaine 
&  fubite,  qui  furprend.  Po- 
lyen ,  dans  fon  Traité  des  Stra- 
tagèmes ,  dit  que  Pan  avoit 
inventé  l'ordre  de  bataille  ,  fie 
la  manière  de  ranger  les  trou- 
pes en  phalanges  ,  fie  à  dopner 
a  une  armée  une  aile  droite  fie 
une  aile  gauche ,  ce  que  les 

Grecs  fie  les  Latins  appellent 
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les  cornes  d'une  armée  ;  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'on  repréfen- 
toit  Pan  avec  des  cornes. 

Hygin  rapporte  une  raifbn 
pourquoi  les  Egyptiens  repré- 
îèntoient  leur  Dieu  Pan  ibus 
la  figure  d'un  bouc.  Pan  ayant 
trouvé  en  Egypte  les  Dieux 
échappés  des  mains  des  géans , 
leur  confeilla  ,pour  n'être  point 
reconnus  ,  de  fè  revêtir  de  la 
figure  de  différens  animaux  : 
&  pour  leur  en  donner  l'exem- 
ple ,  il  prit  lui  -  même  celle 
d'une  chèvre,  tes  Dieux ,  pour 
le  récOmpenfer  de  fon  bon 
confeil ,  le  placèrent  dans  le 
ciel ,  où  il  forme  la  conftella- 
rion  du  capricorne. 

Pan  étoit  en  fi  grand  hon- 
neur chez  les  Egyptiens,  qu'on 
royoit  Tes  ftatues  dans  prcf* 
que  tous  les  temples ,  &  qu'on 
avoit  bâti  en  (on  honneur, 
dans  la  Thébaïde ,  la  ville  de 
Chemnis ,  qui  fignifie  ville  de 
Pan. 

Dans  la  fuite ,  la  fable  àt 
Pan  fut  allégotiféc  :  on  le 
prit  pour  le  fymbole  de  la 
Nature ,  fuivant  la  fîgnifica- 
tion  de  fon  nom  (a).  Ces  cor- 
nes qu'on  lui  met  fur  la  tête, 
marquent ,  dit- on ,  les  rayons 
du  Soleil  :  la  vivacité  &  le 
rouge  de  fon  teint  ,  exprime 
l'éclat  du  ciel ,  la  peau  de 
chèvre  étoilée  qu'il  porte  fut 


ï»Afl 

Peftomac ,  les  étoiles  dû  fif-* 
marnent  :  le  poil  dont  la  par-» 
tie  inférieure  de  fon  corps  eft 
couverte,  défîgne  la  partie  in-» 
férieure  du  monde  ,  la  terre  , 
lés  arbres ,  les  plantes ,  &c. 

Quant  à  la  fable  du  grand 
Pan ,  voici  ce  que  Plutarque 
en  rapporte  (b).  Le  vaifleau  du 
pilote  Thamus  étant  un  foiî 
vers  de  certaines  ifles  dé  la 
mer  Egée  ,  le  vent  ceffa  tout- 
a-fait.  Tous  les  gens  du  vaif» 
feau  étoient  bien  éveillés  ,  la 
plupart  même  paiïbient  le  terni 
a  boire ,  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  lorfqu'on  entendit  tout 
d'un  coup  une  voix  qui  ve- 
noit  des  ifles ,  &  qui  appelloit 
Thamus.  Thamus  fe  laiïïa  ap- 
pellcr  deux   fois  fans  répon- 
dre ,  mais  à  la  trolfiême    il 
répondit.  La   voix  lui  com- 
manda que,  quand  il  feroit  ar- 
rivé à.  un  certain  lieu,  il  criât 
que  le  grand  Pan  étoit  mort. 
11  n'y  eut  perfbnne    dans  le 
navire  qui  ne  fîfc  fàifi  de  frayeur 
&  d'épouvante.  On  délibéroit 
fi  Thamus  defvoit  obéir  à  la 
voix,  mais  Thamus   conclut 
que  fi  ,  quand  ife  fèroient  ar- 
rivés au  lieu  marqué ,  il  fai* 
foit  affez  de  vent  pour  pafTer 
outre ,  il  ne  falloir  rien  dire  ; 
mais  que  fî  un  calme  les  ar- 
rêtoit-H,il  falloit  s'acquitter 
de  Tordre  qu'il  avoit  reçu.  Il 


(  a  )   ir«r ,  veut  dire  univerfcl. 

(h y  Dans  fon  traité  de*  Oracles  qui  ont  «ffé. 
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fie  manqua  point  d'être  for- 
pris  d'un  calmç  à  cet  endroit- 
là,  &  auflï-tôt  il  fe  mit  à  crier 
de  toute  ût  force  que  le  grand 
Pan  étoit  mort.  A  peine  avoit 
il  ceffé  de  parler,  que  Ton 
entendit  de  tous  côtés  des 
plaintes  &  des  gémiflemens, 
comme  d'un  grand  noaibre  de 
perfbnnes  furprifes  &  affligées 
de  cette  nouvelle.  Tous  ceux 
oui  étoient  dans  le  vaifTeau, 
turent  témoins  de  l'aventure. 
Le  bruit  s'en  répandit ,  en  peu 
de  temps»  jifqu'à  Rome;  & 
l'Empereur  Tibère ,  ay  ant, vou- 
lu voir  Thamus  lui  même  , 
aflèmbla  des  gens  ff  avans  dans 
la  théologie  Païenne  ,  pour 
apprendre  d'eux  qui  étoit  ce 
grand  Pan  ;  &  il  fut  conclu 
que  c'étoit  le  fils  de  Mercure 
Se  de  Pénélope. ......  Celui 

?ui  conte  cette  hiftoire ,  dans 
lutatque,  dit  qu'il  la  tient 
d'Epitherfés  ,  Ton  maître  de 
grammaire ,  qui  étoit  dans  le 
vaifîêau  de  Thamus ,  lprfque 
la  chofe  arriva. 

Voici  les  réflexions  de  M. 
de  Fomenelle  (a),  for  cette 
hiftoire  de  Thamus.  »  Elle  ne 
9»  peut ,  dit-il ,  recevoir  un  fens 
»  raifonnable  ;  fi  ce  grand  Pan 
p  étoit  un  démon ,  Les  démons 
*>  ne  pouvoient  -  ils  fe  faire 
»  Ravoir  fa  mondes  uns  aux 
»  autres  ,  (ans  y  .  employer 
»  Thamus  ?  N'ont  -  ils  point 
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»  d'autres  voies  pour  s'envoyer 
»  des  nouvelles ,  &  d'ailleurs 
»  font- ils  fi  imprudens  que  de 
»  révéler  aux  nommes  leurs 
»  malheurs  &  la  foiblefle  de 
»  leur  nature  ?  Dieu  les  y  for- 
»  çoit ,  direz- vous.  Dieu  avoit 
»  donc  un  deflein  ;  mais  voyons 
»  ce  qui  s'en  enfuivit.  Il  n'y  eut 
»  periônne  qui  fe  défàbufat  du 
»  paganifme ,  pour  avoir  ap- 
»  pris  ia  mort  du  grand  Pan. 
»  Il  fut  arrêté  que  c'étoit  le 
»  fils  de  Mercure  &  de  Péné- 
i>  lope,  èc  non  pas  celui  que 
»  l'on  reconnoifibit  en  Arca- 
»  die  ,  pour  le  Dieu  de  tout  » 
r>  ainfi  que  fon  nom  le  porte. 
»  Quoique  la  voix  etit  nom- 
»  mé  le  grand  Pan ,  cela  fe 
»  dit  pourtant  du  petit  Pas»  fit 
»  mort  ne  tira  guère  à  confé- 
»  quençe ,  &  il  ne  paroît  pas 
»  qu'on  y  ait  eu  grand  regret. 
:»  Si  ce  gnmd  ran  étoit  Je^ 
»  fus-Chrift ,  les  démons  n'anr 
»  noncèxent.aux  hommes  une 
p  mort  fi  falutaixe ,  que  parce 
»  que  Dieu  les  y  contraignoit. 
»  Majs  qu'en  arriva-t-il  ?  Quct- 
»  qu'un,  entendit-il  ce  mot  de 
»  Pan  dans  fon  vrai  fens  ? 
»  Plutaraue  vtvoit  dans  le  fo- 
»  cond  nécie  de  l'Eglife  ,  8c 
*>  cependant  perfonne  ne  s'étoic 
»  encore  avifè  de  dire  que  Pan 
»  fût  Jefos-Chrift ,  mort  en  Ju- 
»  dée  a.  C'eft  Eufebe  ,  Evê- 
que  de  Céfarée ,  qui  s'en  cft 


(*)  En  fon  hiftoire  des  Oracles ,  p  rem,  difi*.  ch*  4. 
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avifé    le  premier. 

PANACÉE,  une  des 

divinités  de  la  médecine  >  étoit 
fille  d'Efculape  &  d'Epione ,  ou 
,  Lampétie.  Son  nom  fignifie 
celle  qui  guérit  toutes  fortes 
de  maladies  (a). 

PANAGEE  ;  furnom 
donné  à  Diane ,  parce  qu'elle 
ne  faifoit  que  courir  de  mon- 
tagnes en  montagnes ,  &  de 
forêts  &  forêts  :  qu'elle  chan- 
ceoit  fbuvent  de  demeure , 
étant  tantôt  au  ciel ,  &  tantôt 
fur  la  terre ,  ou  dans  les  en- 
fers :  &  qu'enfin  elle  chan- 
feoit  de  forme  &  de  figure, 
ahagée  fignifie  celle  qui  voit 
tout  (b). 

PANATHÉNÉES, 
c'étoient  les  grandes  fêtes  de 
JVÏinerve  à  Athènes ,  qu'on  cé- 
lébrait tous  les  ans ,  &  qu'on 
appelloit  Magna  Sacra.  Eric- 
thonhis ,  fils  de  Vulcain ,  fut 
le  premier  qui  les  inftitua  : 
d'autres  difent  que  ce  fut  Or- 
phée: depuis  ce  temps-là ,  Thé- 
fée  ayant  raflèmblé  toutes  les 
Tribus,  pour  n'en  faire  qu'une 
ville ,  rétablit  ces  fêtes ,  &  les 
augmenta.  Outre  les  grandes 
Panathénées ,  il  y  avoit  encore 
les  petites  :  les  grandes  fe  cé- 
lébraient de  cinq  ans  en  cinq 
ans  ,  &  les  petites ,  félon  quel- 
ques-uns ,  chaque  année  ;  fe- 
lon  d'autres  de  trois  en  trois 
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ans  feulement.  Dans  celles-ci 
on  faifoit  trois  jeux  d'exerci- 
ces publics  :  au  premier  fe  cé- 
lébrait la  courte  des  falots  & 
des  torches,  que,  première- 
ment, des  gens  de  pied ,  &  en- 
fuite  des  gens  à  cheval ,  fai- 
foient  ;  le  fécond  combat  étoit 
des  Athlètes  ,  qui   faifoient 
preuve  de  leurs  forces  ;  le  troi- 
fîème  exercice  étoit  de  lamufi- 
que.  Les  poètes  fe  difputoient 
aufli   la  palme   en   quatorze 
exercices  ;  le  prix  des  vain- 
queurs étoit  un  vaiffeau  plein 
d'huile,  dont  il  pouvoit  faire 
tel   ufage    qu'il  lui  plaifoit» 
pourvu  qu'il  ne  l'emportât  cas 
dans  fa  maifon  :  on  y  danioie 
au/fi.  Le  facrifice  étoit  fomp- 
tueux,chaque  village  étoit  obli- 
gé d'y  fournir  un  bœuf  >  & , 
de  la  -  viande  qui  reftoit ,  on 
faifoit  un   feitin  public.   Les 
grandes  Panathénées  fe  fai- 
foient avec  les  mêmes  céré- 
monies ,  mais  avec  plus  de 
pompe  :  on  y  portoit  de  plus, 
en  procédions  le  péplus   de 
Minerve,  comme  une  efpèce 
de  bannière.  Ce  pépias  étoit 
une  robe  blanche ,  fans  man- 
ches, brochée  d'or,  où  étoienc 
repréfentés  les  combats  &  les 
grandes  allions  de  Minerve, 
de  Jupiter  &   des  héros.  A 
cette  proceffion  affiftoient  tou- 
tes fortes  de   gens  vieux  & 


(a)  De  ïï2»,  tout,  &  »«Wi,  je  guéris, 
<  l  )   De  ait ,  6c  «*«  >  je  vois. 
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jeunes ,  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe ,  portant  tous  à  la  main 
une  branche  d'olivier  ,  pour 
honorer  la  Déefle  inventrice 
des  oliviers.  Tous  les  peuples 
de  1'Attique  fe  faifoient  un 
point  de  religion  de  s  y  trou- 
ver. De  -  là  vient  le  nom  de 
Panathénées,  comme  qui  di- 
roit  les  Athénées  de  coûte  l' At- 
tique.  Voyez  Athénées  9  Lam- 
padophories. 

PANBÉOTIES, fê- 
tes qui  le  célébraient  dans 
toute  la  Béotie ,  d'où  elles  ont 
pris  leur  nom  :  on  n'en  fçait 
aucun  détail. 

PANCRATIASTE. 
On  nommoit  ainfi  ceux  qui 
joutoient  aux  Pancraties. 

PANCRATIE,  c'eft 
le  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  cinq  exercices  Gym- 
niques ,  qui  fe  faifoient  dans  les 
fêtes  publiques;  fçavoir,  le  com- 
bat à  coups  de  poing ,  la  lutte , 
le  difque ,  lacourfe  Se  la  daa- 
fe.  Ceux  qui  faifoient  tous  ces 
exercices,  etoient  nommés  Pan- 
cratiaftes  (a). 

PANDA,  Déefle  qui 
tend  les  chemins  libres  ,  qui 
ouvre  les  chemins  (i).  Ta- 
tius ,  voulant  fe  rendre  maître 
du  Capitole,  invoqua  la  di- 
vinité qui  pouvoit  lui  en  ou- 
vrir le  chemin  ;  lorfqu'il  y  fut 
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arrivé ,  il  rendit  grâces  à  cette 
divinité ,  Se  ne  {cachant  quel 
nom  lui  donner,  il  l'honora 
fous  le  nom  de  Panda.  Elle 
devint  la  Déeffe  des  voyageurs. 
La  Déeffe  de  la  Paix  fut  auffi 
appellée  de  ce  nom  ,  parce 
qu'elle  ouvroit  les  portes  àts 
villes  que  la  guerre  tenoit 
fermées.  Varron  croit  que  Pan- 
da n'eft  qu'un  furnom  de  là 
^  Déeffe  Cerès ,  qui  vient  de 
Pane  dando,  celle  qui  donne 
le  pain  aux  hommes. 

P  AND  ARE,  citoyen 
de  Milet ,  ayant  été  complice 
d'un  vol  que  Tantale  fit  aux 
Dieux ,  (  voy.  Tantale ,  )  n'eut 
pas  de  longs  jours ,  dit  Ho- 
mère (c)  ,  en  punition  de  la 
faute.  Il  laifTa  des  filles  orphe- 
lines ,  dont  Venus  prit  foin , 
Se  les  autres  Déeffes  les  com- 
blèrent de  faveurs.  Junon  leur 
donna  la  fagefle  Se  la  beauté. 
Diane  y  joignit  l'avantage  de 
la  taille  ;  Minerve  leur  apprit 
i  faire  toutes  fortes  d'ouvra- 
ges qui  conviennent  aux  fem- 
mes. Quand  elles  furent  nu- 
biles ,  Venus  alla  prier  Jupi- 
ter de  leur  accorder  un  heu-. 
reux  mariage,  mais  pendant 
l'abfence  de  la  Déeffe,  les 
Harpyes  vinrent  enlever  ces 
filles ,  Se  les  livrèrent  aux  Fu-> 
ries ,  qui  les  Suent  defeendre 


(a  )  De  it2'  èc  x^stk,  force. 

<  b  )  Du  mot  latin  pondère ,  ouvrir. 

(c)  OdyfT.  liv.  i$. 
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au  royaume  de  Platon.  Sçra- 
bott  parle  d'un  héros ,  nommé 
Pandare ,  qui  écoit  honoré  à 
Pinare,  dans  la  Lycie. 

PANDARÉEd'Ephèfe 
avoit  deux  filles  ;  l'une  nom- 
mée iEdo ,  qu'il  maria  à  Po~ 
lytechne ,  de  la  ville  de  Colo- 
phon ,  en  Lydie  ;  foutre  ap~ 
peliée  .  Chélidonie.  Les  nou- 
veaux époux  furent  heureux, 
candis  qu'ils  honorèrent  les 
Dieux  ;  mais  s'étant  vantés  un 
jour  qu'ils  s'aimoient  plus  que 
Jupiter  5c  Junon,  cette  Dée^e, 
oftenfée  de  ce  difeours  ,  leur 
envoya  la  Difcorde,  qui  les 
eut  bientôt  brouillés  enlèmble. 
Polytechne  étoit  allé  chez  ion 
beau-père ,  lui  demander  fa  fil- 
le Chélidonie,  que  (à  fœur 
avoit  envie  de  voir ,  &  l'ayant 
conduite  dans  un  bois ,  il  lui 
fit  violence.  Celte  -  ci ,  poux 
fè  venger ,  apprit  i  Mào  i'in- 
fulte  qui  lui  avoit  été  faite  ;  & 
l'une. &  l'autre  réfoiutent  de 
faire  manger  au  mari  Itys  ion 
fils  unique.  Polytechne ,  infor- 
mé de  cet  attentat ,  pourfuivit 
fa  femme  &  fa  belle-lôeur ,  juf- 
ques  chez  Pandarée  leur  père , 
od  elles  s'étoient  retirées ,  & 
l'ayant  chargé  de  chaînes ,  il 
le  fit  jetter  an  miHeu  des 
champs,  après  lui  avoir  fait 
froter  tout  le  corps  de  miel. 
JEdo  s'étant  traniporcée  dans 
le  lieu  où  étoit  ion  père ,  tâ- 

(  û  )  ««r  9  tout  :  &  4v"t  >  peuple. 
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cha  d'éloigner  les  mouches  St 
les  autres  infè&es  qui  le  dé- 
voroient  ;  &  une  action  fi  loua* 
ble  ayant  été  regardée  comme 
un  crime,  on  alLoit  la  faire 
mourir,  lorfque  Jupiter,  touché 
des  malheurs  de  cette  famille, 
les  changea  tous  en  oifeaux , 
comme  dans  la  fable  de  Pro- 
gné  &  Philomèle.  C'eft  afnfi 
qu'Antonius  Libéralis  conte 
cette  fable,  qui  n'eft  qu'une 
copie  de  celle  de  Tirée.  Mais 
voyez-la  autrement  rapportée 
au  mot  JEio.  Voyez  auffi 
Edone. 
PANDARUS,fils  de 

Lycaon  ,  un  des  chefs  de  l'ar- 
mée Troyenne ,  étoit  G.  habile 
à  tirer  de  l'arc  ,  qu'Homère  , 
pour  l'exprimer ,  dit  qu'Apol- 
lon lui-même  lui  avoit  donné 
(on  arc  &  fes  flèches. 

PANDÉMIE,  furnom 
de  Venus ,  qui  fiznifie  la  Po- 
pulaire ,  ou  la  Deeffe  après  la* 
quelle  tout  le  monde  court  (a). 

PANDION,  Roi  d'A- 
thènes ,  fuccéda  à  fon  père ,  de 
laiffa  le  trône  à  Eri&honitrs 
fon  fils.  Voyez  Ereâhée.  Sous 
fon  régne  Bacchus  &  Cérès 
vinrent  vifiter  TAttique  qu'ils 
comblèrent  de  biens.  Le  fe- 
cours  que  Térée ,  Roi  de  Thrar 
ce,  lui  donna  contre  un  Roi 
de  Pont ,  l'engagea ,  par  tecon- 
noiffance..  à  faire  une  alliance 
étroite  avec  ce  Prince  >  en  lui 


*. 
* 
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xâifànt  époufer  fâ  fille  Progné-  œé ,  qa*il  Fépoufâ  auili-tot ,  £t 

Mais  la  brutalité  du  gendre  eneurPyrrha,fèirimedeDe&v 

templît  de  défordres  la  famille  caiion.  il  accepta  aufli  la  bocte 

de  rancb"#n  ,  &  le  fit  mourir  À:  voulut  voir  ce  qu'il  y  avoit 

lui-même  de  chagrin.  Voyez  dedans;  &,fiir  le  champ,  il  en 

Progné.  fimit  ce  déloge  de  maux ,  qui 

PANDION,   fils  de  ont  depuis  ce  temps-là  înoBaé 

Phinée& de  Cléopatre.  Voyez  toute  la  terre.  Il  voulut  la 


Pàbiéz.  fermer  aufij-tot ,  mais  il  n'y 

PANDORE,  c*eft  le  reftott  plus  autre  chofe  que 

nom  de  la  première  femme ,  l'espérance ,  qui  n'avoir  pas  eu 

lèlon  Héfiode.  Jupiter,  irrité  ie  temps  de  s'évader:  ceft  le 

contre  Prométhée  de  ce  qu'il  fèul  bien  qui  refie  aux  mal- 

avoit  en  la  hardiefiê  de  taise  heureux  mortels.  Pour  le  punk 

on  homme ,  Se  de  voler  le  fen  "de  ù.  curîofité ,  les  Dieux  le 

du  del  pour  animer  fbn  ou-  iakaœorphoi<h»irenfmge.Ix 

▼rage ,  ordonna  â  Vtûcain  de  nom  de  Pandore  (jz)  ,  faitaJlu- 

tonner  une  femme  du  limon  fion  aux  ptéfèns  qu'elle  reçut 

de  îa  terre  ,  Se  de  la  préfènter  de  tons  les  Dieux. 

i  l'aflejnblée  des  Dieux.  Vul-  PANDORE  eft  anffi  le 

caifl   l'y  amena  lui  -  même ,  nom  de  la  mère  de  Deucalian. 

après  lui  avoir  mis  un  voile  PANDROSE,  fille  de 


Se  une  couronne  d'or  fur  la  Cecrops,  étoitiôeurd'Agiattte 

tête.  Tous  les  Dieux  admiré-  Se  d'Hc&  :   Minerve  ayant 

rent  cette  nouvelle  créatute ,  confié  aux  trois  fonts  un  fe» 

Sc  chacun  lui  fit  fin  prêtent,  cret ,  Pandiofe  fut  la  feule  qui 

Venus  lui  donna  la  beauté;  demeura  fidèle  à  la  Decfie; 

Apollon,  les  takns; Mercure ,  &  les  Athéniens,  en  récom* 


la  douceur  du  langage;  Mî-  perue  delà  piété  ,  lui  élevé- 
nerve ,  la  (âgeflê.  Pour  Jupî-  tent  on  temple  auprès  de  celui 
ter  ,il  lui  fit  préfent  d'une  bocte  de  Minerve.  Cette  Ptincefiê 
,  bien  dofe  &  «emplie  de  tons  avoit  été  aimée  de  Mercure , 
les  maux  ,  &  lui  ordonna  de  Se  avoit  eu  de  lui  un  fils  nom- 
la  porter  i  Prométhée.  Celui-  mé  Céryx.  Voyez  Jlgloure  * 


ci ,  fe  défiant  du  préfent ,  ne  Céryx*  Enâhomus. 

voulut  point  recevoir  Pandore  PANELLÉN1EN ,  furnom 

pour  fâ  compagne ,  Si  la  ren~  de  Jupiter  ;  il  lignifie  le  pro- 

voya.  Mais  Epimérhêe ,  i  qui  teâeur  de  tous  les  peuples  de 

ellefê  préfenra  ,en  fut  fi  char-  la  Grèce.  L'Empereur  Hzr 

(*}  De  w,  coflf,  U  tmp» , prcicnc 
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drien  fit  bâtir  à  Athènes  un 
temple  à  Jupiter-Panellènien  ; 
&  c'étoit  lui-mêntfS  qu'il  pré- 
tendent défigner  fous  ce  nom. 
Il  inftitua  en  même-temps  des 
fêtes  &  des  jeux  appelles  Pa- 
nflenies  (a)  ,  que  toute  Ja 
Grèce  devoit  célébrer  en  com- 
mun. Lorfque  1*  Afrique  rut  af- 
fligée d'une  grande  fécherefle , 
en  punition  de  la  mort  d'An- 
drogée ,  Eaque  intercéda  pour 
les  Grecs ,  en  offrant  des  fa- 
crifices  à  Jupiter-Paneilénien , 
dit  Paufànias  :  d'où  il  paroîc 
que  ce  nom  eft  beaucoup  plus 
ancien  qu'Hadrien ,  &  que  ce 
Prince  ne  fit  que  le  renou- 
veller  ,  &  rebâtir  un  temple 

5ui  avoit  autrefois  fubfifté  à 
Lthènes. 

PANIONIES ,  fêtes  qui  fe 
célébroient  dans  l'ionie.  Panio- 
nion,  dit  Hérodote  (b) ,  eft  un 
lieu  facré  à  Mycale ,  dédié  par 
tout  le  corps  des  Ioniens  à 
Neptune-Héliconien.  Mycale 
eft  un  Promontoire  de  l'ionie , 

3ui  regarde  Samos,  du  côté 
u  vept  du  zéphir.  Ceft  fur 
cette  montagne  que  s'affem- 
bloient  les  Ioniens  pour  offrir 
un  facrifice ,  &  célébrer  la  fête 
qu'ils  appelloient  Panionies  , 
c'eft-à-dire ,  de  toute  l'ionie. 

PANIQUE  ,  terreur  pani- 
que. Voyez  Pan.  C'eft  ainfi , 
dit  Paufànias ,  qu'on  appelle 
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ces  frayeurs  qui  n'ont  aucun 
fondement  réel ,  parce  qu'on 
les  croit  rafpirées  par  le  Dieu 
Pan.  Brennus  ayant  fait  une 
irruption  dans  la  Grèce ,  à  la 
tête  d'une  nombreufe  armée  de 
Gaulois,  la  deuxième  année  de 
la  cent-vingtième  Olympiade , 
s'avança  jufqu'à  Delphes.  Les 
habitans  concernés  s'étant  ré- 
fugiés vers  l'Oracle ,  le  Dieu 
leur  déclara  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre  9  &  les  affûta 
de  fa  prote&ion.  En  effet  j 
continue  l'hift orien  ,  on  vit 
tout-à-coup  des  ftgnes  évidens 
de  la  colère  du  ciel  contre 
les  barbares.  Car  en  premier 
lieu,  tout  le  terrein  qu'occu- 
poit  leur  année ,  fut  agité  d'un 
violent  tremblement  de  tetre  ; 
enfui  te  il  y  eut  un  tonnerre 
êc  des  éclairs  continuels  ,  qui 
non- feulement  effrayoient  les 
Gaulois ,  mais  qui  les  empê- 
choient  d'entendre  les  ordres  de 
leurs  généraux.  La  foudre  tom- 
boit  fréquemment  fur  eux ,  & 
ne  tuoit  pas  feulement  celui 
qui  en  étoit  frappé ,  une  ex- 
halaifbn  enflammée  fe  corn- 
mtiniquoit  à  ceux  qui  étoient 
auprès  ,  &  les  réduifbit    en 

Sudre  ,  eux  &  leurs  armes....* 
ais  la  nuit  fut  encore  plus 
fâcheufè  pour  eux ,  car  ils  eu- 
rent une  teneur  panique  :  l'hor- 
reur de  la  nuit  leur  fit  prendre 


(a)  De  ««'»  &  de  tout , un  Grec. 

(b)  Liv.  i , ch.  148. 
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ftnSe  alla-rme  :  la  cathae  la  MnffiW  ,  beaux  Èc  bien 

£ûât  d  aboxd  un  petit  iiuuiUrr  faits ,  étaient  lies  d'usé  érraise 

ogioldats,  qui  crment  «nten-  aminé.     Dans  la  goene  des 

axe  nu  bruit  de  chevaux  ,  ot  Mefïeniens  contre  les  Lacédé- 

avoir  l'ennemi  «Wr^  an  ;  iminîntff, ,  ils  Allaient  ibavent 

mais  inentot  «■P*1  fe  cojmnn-  enfembie  à  la  pethe   goene 

aigna  an  antses  ;  sr  ïtpoar  dans  la  I.«acoirir ,  d'où  ils  iap~ 

vante  fut  £  générale,  que  tous  poctoiant  toujduxs  anK&quebu- 

mnsml«afa»4*kdm-  tin.  Un ^  jonr  entr'anxres  are 

nuit  en  pirateurs  pelotons., ils  les  LwrériémnMirns  céMm>ient 

&  Imuuinii  4c  s'rnnrtnaiom »  la  fête  des  Dmfemes  dans  lent 

«aoyaat  iê  nanaee  canne  des  camp ,  &  qu'après  le  lepas  dn 

Grecs. ...  Q^rtrwmn  9  ont  ne  fàcrrhcr ,  ils  étoient  tons  en 

pouvait  *ecze  on  an  enet  de  la  joie  ^  les  deux  jeunes  JneJae- 

r^k^r  des  Dttenx ,  dit  encore  siens ,  TŒtns  de  blanc  ,  arec 

Faiinmia^dntaxantelaiinit}&  le  mantran  de  pompa  for  le- 

caniaaignaxfaa»  nnepenede  pank  ,  niontes ^finnuiieacui  , 

pus  de  dix  mille  nommes.  tm  Ipunnet  an*  la  tête,  &  une 

PANOJfPHÉE  ,  fnrnom  pione  à  la  main  ,  fe  montsè- 

one  les  Grecs  donnaient  a  Jn-  sent  v>m*dHcoup  en  cet  coin— 

jâxcx  *  naxoe  on  il  étnn  adore  nafse  devant  le  camp  des  J-a— 

L  t^kTimiai»  ,  ™*fl  SLnnàa*.  EuxL  voyant 

cmemUiir  les  voix  ,  les  ian-  ainfi  païutue  à  fiAuuiuvifte  , 

£aes  de  *"qiij^k  ks  nattons  ont  ne  ^nuiriem  pas  one  ce  ne 

lui  fejfcW  des  vœux  »  on  ,  âment  les  Dioibmes  enx-jaê- 
f**nrtmr  dit  Eunaxhe  ,  pHTif  mes  on  venuteat  pxentne  pas 
«ne  Isb  voix  de  iiws  les  na-  m  Téjouinances  que  l'on  ta- 
xions fe  tonmoient  vêts  lui  (jx).     £hc  en  leur  Imnirm  :  dans 

PANOPE  ,  on  pAnonz,  igue  peufeeiis  -vont  an-devant 
£lk  de  Nérée  &  de  Dans  ,  duenz  •;  &  Je  pnmexnant,  ik 
timxt  nac  des  durantes  man—  learannsncisnc  lents  voeux  Se 
aes  ,  400  les  auuekns  hmd*  lexns  picirs  Nos  deox  JÉet* 
quoient  le  plus  firqurnHueut  jeakns  les  ayant  kvSk  appro- 
jmAam  la  tomp£>^  t ai«r  i»t*«-  chèrement  anm-'xâtjnain^'MuB 
eus  &  Jftélicene.  Son  nom  jfi-  ior  eux ,  en  tnessnt  an  ba» 
•gnine  celle  oui  donne  tome  iiarwdm  *  &  aptes  avoir  ainsi 
iorte  de  iJÔDosn.  nlin&àlaiehgian  de  cespen* 

PANO;U«U5»rGONIP-    |to,s'enTfgimgBeigmenMe£> 
FUS  «deux  jeanes  nommes  de    fene.  T^-sPininnesTnaeBtfeBt 

én)  Denif  jc4*è**0b;>JanEiK. 
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pourquoi  s  lorfqu*on  ptifcanl- 
fie  ce  mois ,  oa  peint  un  paon 
à  fe&  pieds. 

PAPHOS,  ville  de  Me  de 
Chypre»  çoafaçrée  à  Venus, 
encore  plus  particulièrement 
que  le  xçfte  do  l'iUe.  Elle  y 
a  voit  un  çe&ple  magnifique, 
où  cent  autels  lui  (ont  drei- 
fgs,  dit  Virgile ,  &  fur  lefqueis 
fume  un  étemel  encens.  Ceft 
qu'on  n'immoloit  jamais  de 
victimes  fur  les  autels ,  ou  du 
,  moins  le  fang  n'y  couioit  ja- 
mais. Ceft  de  cette  ville  que 
Venus,  eft  quelquefois  fuinou*- 
mee  la  Paphienne.  La  confé- 
crationde  l'ifle  &  du  temple 
étaient  un  tribut  de  la  reeon- 
noùTance  de  Cinyras  pour  les 
faveurs  qu'il  avok  reçues  de 
la  Déefie.  Voye*  Ciryras> 

Veuiu* 

PAPHUSfutle  fruit  de 
l'amour  que  Pygmalion  con- 
çut pour  une  belle  ftatue  qu'il 
•avôit  faite.  Les  Dieux  l'ayant 
animée ,  il  eu  fit  fa  femme ,  & 
en  eut  ce  6k ,  qui  >  en  mé- 
moire de  fa  naiuànce  ,  bâtit 
dans  Tifle  de  Chypre  la  ville 
4e  Paphos ,  &  y  confacra  un 
temple  à  la  Venus. fa  mère. 
Voyez  Pygmdion. 

PAPPÉUS  ;  c'eft  aiuiï  que 
les  Scythes  appelioient  leur  Ju- 
piter le  fouverain  des  Dieux  , 
a  qui  ils  donnoienc  la  Terre 
pour  femme. 
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PARAMMON&mtvn 
furaeia  de  Mercure  »  comme 

fils  "de  Jupiter  Ammoo  :  les 
Eléens  lui  faiibient  des  iiba- 
lions  fous  c*  nom ,  an  rapport 
de  Paufànias» 

PARASITES  ;c>éaâent 
chez  les  Grecs  des  minifbes 
fubaltemes  des  Dieux  ;  c'é- 
taient eux  qui  ramaflbienr  3t 
choiiiŒoient  les  ftomens  qu'an 
deftinoic  pour  le  culte  laerc; 
&  de-li  venoit  le  nom  de  pa- 
raphe (a) ,  qui  lignifie  edui  qui 
a  du  bled.  Ces  paraiites  étaient 
en  honneur  à  Athènes  ;  ils 
avoient  féance  parmi  les  prin- 
cipaux magtffrats  ;  ils  avoieot 
part  aux  viandes  des  facxtfices. 
Dans  la  fuite  le  nom  de  pa.» 
raiite  dégénéra,  loriqu'oa  l'ap- 
pliqua à  ces  flatteurs  qui ,  par 
des  baiTefîès  ou  par  des  moyens 
indignes  ,  Ce  produifbient  aux 
tables  àe»  grands  feigneorr  Se 
des  gens  riches ,  prêts  à  tout 
faire  pour  s'y  maintenir. 

PARIS  fut  un  des  fils  de 
Priant ,  Roi  de  Troye*  Hécu- 
be ,  fa  mère  ,  étant  groflè , 
eut  un  fonge  funefte  :  il  lui 
fembloit  qu'elle  petto»  dans 
fan  fein  un  /lambeau  qui  de- 
vait un  joui  embraie*  l'Em» 
pke  des  Troyens.  Les  devins 
confultés  fur  ce  rêve  >  direct 
que  le  fils  que  cette  Princcflc 
mettroit  au  monde  >  feroit  la 
caufe  de  la  défblatioa  de.  là 


(  a  )  rfst ,  fignifie  froaient  ,  &  ««p«t ,  autQur  t  auprès. 
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patrie.  Il  y  en  a  qui  ont  dit 
a  ut  cette  réponfe  fut  rendue  par 

I  Oracle  de  Zélia ,  petite  ville 
au  pied  du  mont  Ida.  Sur  cette 
réponfe,  auifi-tôt  qu'il  fut  né, 
on  le  fit  expofèr  fur  le  mont 
Ida ,  oïl  quelques  bergers  le 
nourrirent  fous  le  nom  d'A- 
lexandre ,  qui  fut  ion  premier 
nom.  On  raconte  encore  au- 
trement le  motif  qui  détermina 
Priam  à  expofer  fon  fils.  Voy. 
Efaque.  Quand  Paris  fut  de- 
venu grand  ,  il  fe  rendit  fa- 
meux parmi  fes  compagnons 
par  fon  efprit&par  fbnadrefie. 

II  fe  fit  aimer  par  une  belle 
Nymphe  de  ces  cantons,  qifil 
époula.  Voyez  Oenone. 

Mais  l'action  qui  l'a  rendu 
plus  célèbre  ,  ceft  -fon  ju- 
gement à  l'égard  des  trois 
Déeffes.  Tous  les  Dieux 
avoient  été  invités  aux  noces 
de  Pelée  &  de  Thétis.  La 
DKcorde  feule  en  fut  exclu- 
re ,  de  peur  qu'elle  n'y  eau- 
fat  du  défbrdre.  Indignée  de 
cet  affront  ,  elle  chercha  les 
moyens  de  s'en  venger ,  &  en 
inventa ,  en  effet ,  un ,  par  le 
moyen  duquel  elle  y  joua  fon 
rôle  fans  paroitre.  Au  milieu 
du  feilin  elle  jetta  une  pom- 
me d'or  ,  qui  portoit  cette  ins- 
cription >  A   LA  PLUS  BELLE. 

Il  n  y  eut  aucune  des  Déeffes 
qui  d'abord  ne  prétendît  l'em- 
porter fur  fes  rivales  :  cepen- 
dant elles  cédèrent  enfuite  à 
Junon ,  à  Minerve  &  à  Vç? 

Tome  ÏU 
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nus.  Ces  trois  Déeffes  deman- 
dèrent d'abord  des  Juges.  L'af- 
faire était  délicate  ;  &  Jupiter 
lui-même  n'ofant  terminer  ce 
différend ,  crut  devoir  les  en- 
voyer ,.  fous  la  conduite  de 
Mercure  *  fur  le  mont  Ida ,  de- 
vant le  berger  Alexandre,  qui 
avoit  la  réputation  d'être  bon 
connoiflèur  en  cette  matière» 
Chacune  fit  en  particulier  de 
grandes  offres  à  fon  Juge  s'il 
vouloit  prononcer  en  fiufaveur. 
Junon ,  dont  le  pouvoir  s'éten- 
doit  fur  toutes  les  richeflès  de 
l'univers  ,  promit  qu'elle  le 
comblerait  de  biens,  Minerve 
lui  offrit  la  fàgeffe  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  ; 
&  Venus  lui  promit  de  le  ren- 
dre poflèflfeur  de  la  plus  belle 
femme  de  l'univers.  Junon 
s'habilla  le  plus  magnifique- 
ment qu'il  lui  fut  poffible  i 
Minerve  Se  Venus  en  nrenc 
autant  ;  &  celle-ci  n'oublia  pas 
fon  cefte.  Il  leur  déclara  qu'a~ 
.vec  leurs  habits  il  les  tiou  voit 
également  belles  toutes  içs 
.trois ,  &  que ,  pour  juger  ,  il 
falloit  qu'il  les  vit  nues.  L*t 
fuperbe  Junon ,  qui  faifbit  tant 
la  prude  ,  fut  obligée  de  fe 
foumettre ,  comme  les  autres , 
à  paroitre  dans  cet  état  de,- 
.  vant  un  fîmple  mortel  >  &  la 
chatte  Minerve  en  paffa  par-U. 
Soit  que  l'offre  de  Venus  fijr 
plus  du  goût  de  Paris  ,  fo/t 
qu'il  la  trouvât  effectivement 
plus  belle  que  les  deux  a*- 

5 
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très ,  il  foi  adjugea  la  pom* 

me.   Junon  &  minerve  jurè- 
rent de  fe  venger  de  cet  ou- 
trage ,  8c  travaillèrent  de  conf- 
rère à  la  ruine  des  Troyeiis. 
Cet  affront  fait  i  la  beauté 
de  Junon  ,  Joint  Ku  rtflcnti- 
ment  qu'elle  cônfërvbk  tou- 
jours de  la  favevtt  ôà  Gany- 
Itiède  ^toit  auprès  de  Jupiter  v 
fit  db  cette  Déeffe  Utle  enne- 
mie implacable  aux  Trèyens. 
Une  aventure  qui  arriva 
yen  de  temps  kptôs  ,  fit  re- 
connoître  Alexandre  à  la  cou* 
'pour  ce  qu'il  était  >  &  te  & 
rétablir  dtbVfOfr^rang.   Oh 
devOfc  céWbrttr  &  Trôye  ides 
feux  funèbres  en  llhoimeiîr  de 
quelque  Prince  de  la  fâmiHe 
'loyal*.     <LeS  fils  de  Prfcun 
'Combattôîeflt  dans  ces  jeux*, 
&  le  $rix  de  4a  vi&dire  éttàt 
iin  taureate.   Le  beau  berger 
•du  mont  Ma  ft  prëïefnt*  i  ces 
*jeux ,  &  dfac&mbattre  contre 
fes  freWs  ,  qu'il  vainquit  l^s 
Hins -aptes  les  autres,  rfepko- 
4»e ,  honteux  de  fa  défkitè  9 
Totttet  tue*  Alexandre  ,  iorf- 
Wii  produisit  les  ;htnges  avec 
lesquels  il  ittofcrîeté  cxptflfê , 
Srhu  r*ê6nmi  fcar  fa  tfière. 
Priatffîe  reçut  avec  beaucoup 
'&  joie;  fc  ctoyant  *(ue  TO- 
*¥ acle  qui  avoit  Crédit  lès  mal- 
heurs que  ce  fils  devoit  lai 
caufer  avant  qu'il  edt  l'âge  de 
trente  ans  ;  que  cet  Oracle , 
dis-je  ,  étoit  faux ,  puifbu'il 

avoit  les  trente  ans  accomplis, 


PAR 

le  fit  conduire  au  palais ,  St 
lui  donna  le  nom  de  Paris. 

Prîam  l'envoya  enfiiite  eût 
Grèce  ,  (bus  prétexte  de  Ci* 
crifier  à  Apollon  -  Daphnéen  , 
HÈàks  ,  en  effet ,  pour  recueillir 
1k  ïùccènioû  de  fa  tante  He- 
fone.  11  débarqua  à  Lacédé- 
rnonè  ,  où  Ménélas  le  reçut 
avec  honnêteté  ,  8c  le  logea 
•dans  fbh  palais.  Ménélas  a  voit 
jkAft  étouffe  Hélène  ,  la  plus 
bdfe  femme  de  l'univers  %  8c 
qui ,  eh  cetf è  qualité  >  devoit  > 
vivant  la  promeffe  de  Venus  p 
apparteni*  à  Paris.  Il  en  devine 
amoureux  ,  8c  fut  payé  de  re- 
tour. Ménélas  eut  la  confiance 
de  fente  un  voyage  en  Crète» 
&  de  bnHr  h.  femme  entre 
les  ittatasde  Paris ,  qui -profita 
de  l'abftnce  de  ce  bon  époux 
Tpouri'emmefleràTrove.  Quel- 
ques auteurs  ont  jumfié  Hé- 
-Rne ,  &  6nt  dit  qu'elle  étOk 
attachée  â  fon  mari ,  &  qu'elle 
«fifta  tohtertmietit  a  Paris  ; 
thaïs  *que  Venus  /qui  ne  pou- 
vbit  pas  manquer  à  fit  preM 
mefle,  changea  la  fi&ure  de 
Paris  en  celle  de  Ménélas ,  8c 
tyte  la  pauvre  ttëlènfe,  trom- 
pée far  cette  reflèmblance ,  le 
furvît  jufques  dans  fes  vai£- 
tèaùx ,  croyant  iuivrë  fen  ma- 
*i.  D'autres  auteurs ,  fans  par- 
ler de  ce  déguifemètrt  de  Pa- 
ris ,  ont  dit  que  l'Infidélité, 
d'Hélène  ne  fut  ctinfbmmée 
•que furie  rivage  de  la  terre- 
tenne,  qui  eft  vis-à-vis  l'ifle 
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de  Cranaé  $  Se  que  Paris  té- 
moigna à  Venus  ùl  reconuoif- 
fance  de  cette  faveur  ,  en  lui 
fiifant  élever  un  temple  dans 
le  lieu  même*  Voyez  Migo~ 
nias* 

Pendant  le  fiege  de  Troye, 
un  jour  que  les  deux  armées 
étoient  en  préfence  ,  fur  If 
point  de  combattre  ,  Paris  t 
ièmblable  à  un  Dieu ,  dit  Ho- 
mère (a) ,  s'avança  à  la  tête 
des  Troyens ,  couvert  d'une 
peau  de  léopard  ,  armé  d'un 
arc  Se  d'une  épée  i  &  avec  une 
contenance  fiere  Se  menaç  an? 
te,  il  défioit  les  plus  braves 
des  Grecs.  Ménélas  ne  l'eut 
pas  plutôt  apperç  u ,  qu'il  cou* 
rut  a  lui ,  (è  promettant  de  pu- 
nir fa  perfidie  i  mais  Paris,  en 
le  voyant,  fut  firifî de  frayeur , 
Se. s'alla  cacher  au  milieu  des 
bataillons  Troyens.  Hcftor , 
rougiflaot  de  ta  lâcheté  ,  lui 
en  rait  de  faaglans  reproches  ; 
p  Lâche  /lui  dit -il,  tu  n'as 
p  qu'une  mine  trompeufe ,  Se 
p  tu  n'es  vaillant  qu'auprès  des 
p  femmes  ;  perfide  fédufteur , 
ppldt  aux  Dieux  que  tu  ne 
p,  fuites  jamais  né ,  ou  que  tu 
p  fwTes.mort  avant  ton  funefte 
p  hymen.  Quel  bonheur  n'au- 
p  roit-ce  pas  été  pour  moi  , 
p  &  quel  avantage  pour  toi- 
p  même ,  plutôt  que  de  te  voir 
p  aiflii  la  honte  «&  l'opprobre 
p  des  hommes ,  &c  <*  r  âris , 
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ftatmé  par  les  reproches  de 
ion  frère ,  fe  préfente  de  nou«* 
veau  au  combat  foguiier  avec 
Ménélas  ;  mai*  étant  prêt  à 
fuccomber  /bus  les  coups  de 
&n  ennemi  ?il«ft  prompte* 
ment  feco.uru  par  Venus ,  qui 
l'enlevé  dans  .un  nuage ,  Se 
remporte . à  Troye.  Hélène  1* 
vient  trouver  i  Se  lui  fait  ces 
cruels  jreproches  :  p  Hé  bien , 
p  vous  vojli  de  retour  du  corn*- 
»  bat  >  :d1uc  i  Pieu  que  vous 
p  y  rujQtex  mort  fous  les  coups 
p  de  ce  brave  guerrier  ,  qui 
p  fut  mon  premier  mari  ;  vous 
p  vous  vantiez  tant  que  vous 
p  étiez  plus  ibrt ,  plus  adroit 
p. Se  plus  brave  que  Ménélas , 
p  allée  doncle défier encore.. .. 
p  Ah  !  que  ne  fiuVjeau  moins 
p  la  remuée  d'un  plus  vaillant 
p  .homme  >  qui  hit  fcnûble  aux 
p  aftonts ,  &  qui  démêlât  les 
p  reproches  des  hommes  î  au 
p  lieu  que  .celui  que  j'ai  été 
p  aflèz  malheureute  de  fuivre  „ 
p  n'a  nul  fendaient  ,  Se  n'eu 
p  fçaurpit  jamais  avoir  :  aufli 
p  jouira»t-il  bientôt  des  fruits 
p.  de  ùl  lâcheté  «.  Cependant 
k  belle  fe  radoucit  à  la  fin* 
&  par  des  paroles  flatteufes^ 
elle  tâcha  de  confolcr  Paris  , 
Se  de  l'engager  à  retourner  au 
combat. 

On  avoit  promis ,  fi  Paris 
étoit  vaincu , .  qu'où  rendroit  i 
Ménélas  Hélène  avec  toutes 
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fcs  richeffef.  Anténor  propofè 
au  confeil  de  Priam  d'exécu- 
ter le  traité  pour  taire  finir  la 
guerre  ;  mais  Paris  s'y  oppo- 
ie ,  &  déclare  qu'il  ne  rendra 
point  Hélène,  quoi  qu'il  en 
puifie  aniver  ;  tuais  pour  les 
xiçheflès  qu'il  a  amenées  d' Ar- 
gos  avec  elle  ,  il  orlre  de  les 
rendre  ,  &  d'y  en  ajouter  mê- 
xne  beaucoup  d'autres ,  fi  les 
Grecs  veulent  s'en  contenter; 
ce  qui  ne  fut  pas  accepté* 

Dans  une  autre  occafion  , 
Paris  fe  tenant  caché  derrière 
la  colonne  du  tombeau  d'il  us , 
apperçoit  Dioméde  occupé  à 
dépouiller  un  mort  qu'il  avoit 
tué.  AudI-tôt  il  lui  décoche 
une  flèche  ,  qui  perça  le  pied 
de  Diomède  ,  &  entra  bien 
avant  dans  la  terre ,  où  elle  le 
tint  comme  cloué.  En  même- 
temps  il  fe  levé  de  (on  em- 
bufeade ,  en  riant  de  toute  fa 
force  ,  &  en  fe  glorifiant  de 
ce  grand  exploit.  Diomède, 
(ans  s'étonner,  lui  crie  {a)  : 
»  Malheureux  archer  ,  lâche 
»  efféminé ,  qui  ne  fais  que 
»  frifer  tes  beaux  cheveux  & 
»  féduire  les  femmes  ,  fi  tu 
»  avois  le  courage  de  m'ap- 
»  piocher ,  &  de  mefurer  avec 
»  moi  tes  forces  ,  tu  verrois 
»  que  ton  arc  &  tes  flèches 
j»  ne  te  fèroient  pas  d'un  grand 
»  fecours.  Tu  te  glorifies  , 
1»  comme  d'une  belle  action  , 
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»  de  m'a  voir  effleuré  le  piei  , 
»  moi  je  compte  cette  bleffure 
i»  comme  fi  une  femma  ou 
»  un  enfant  m'avoit  blefTé;  Les 
»  traits  d'un  lâche  ne  font  ja- 
»  mais  redoutables  ,  ils-  font 
»  fans  force  &  fans  effet. . . .  <• 

Les  poètes  qui  font  venus 
après  Homère ,  ont  dit  que  Pa- 
ris avoit  tué  Achille  ,  mais  en 
trahifbn.  Voyez  Achille.  Pour 
lui  il  fut  blefTé  mortellement 
de  la  main  de  Phitb&ète,  & 
alla  rendre  les  derniers  fbu- 
pirs  fur  le  mont  Ida ,  entre  les 
bras  d'Oenone.  V.  Oenone. 

Ovide,,  parmi  fes  héroïdes, 
a  donné  deux  épîtres ,  l'une  de 
Paris  à  Hélène ,  &  l'autre  en 
réponfe  d'Hélène  à  Pâris.^  II 
fuppofc  que  Paris ,  ayant  d'a- 
bord gagné  le  cœur  de  la 
Reine  de  Sparte ,  ne  pouvoit 
cependant  laiflèr  paroître  tout 
fbn  amour  ,  parce  qu'elle  étoie 
fans  cefTe  entourée  de  fes  fem- 
mes :  il  trouva  donc  le  moyeft 
de  lui  écrire  une  lettre  ,  où  il 
n'oublie  rien  de  tout  ce  qui 
peut  tenter  l'efprit  d'une  fem- 
me ambitieufe  &  portée  à  la 
galanterie.  Hélène ,  en  répon- 
fe ,  fe  plaint  d'abord  de  l'in- 
diferétion  de  l'amant  dont  elle 
feint  d'être  fort  ofFenfée  ;  mais' 
bientôt  elle  l'excufè  ,  pourvu 
que  fon  amour  foit  véritable  ? 
enfuite  elle  le  tient  en  fufpens 
entre  l'efpérance  &  la  crainte  , 


«w 


|aj  Jliad.  liv.  ii, 


?  A  R 

tantôt  lui  laifTant  entrevoit 
quelques  moyens  pour  parve- 
nir à  fès  fins  ;  tantôt  lui  op- 
po&nt  des  obftacles  qui  fem- 
blent  invincibles  ;  &  au  mi- 
lieu de  tout  cela  on  apperçoit 
qu'elle  fe  défend  foiblement. 

PARMÉNISQUE  Méta- 
pontin  ,  puni  pour  avoir  forcé 
l'antre  de  Trophonius.  Voy. 
Laione. 

PARNASSE,  fils  de  la 
Nymphe  Cléodore ,  avoit  deux 
pères ,  comme  tous  les  autres 
héros ,  dit  Paufanias  ;  l'un  mor- , 
tel ,  c'étoit  Cléopompe  :  l'au- 
tre immortel ,  c'étoit  Neptune. 
Le  mont  ParnafTe  &  la  forêt 
voifine  prirent  de  lui  leur  déno- 
mination. On  dit  qu'il  trouva 
l'art  de  connoitre  l'avenir  par 
le  vqI  des  oifeaux-  Il  bâtie  une 
ville  de  fon  nom ,  qui  fut  fub- 
mergée  dans-  le  déluge  de  Deu- 
calion. 

PARNASSE ,  la  plus  haute 
montagne  de  la  Phocide  ;  elle 
a  deux  fommets  ,  autrefois 
très-fameux ,  dont  l'un  étoit 
confàcré  a  Apollon  &  aux  Mu* 
(es  ,  &  l'autre  à  Bacchus.  Les 
fontaines  de  Caftalie  ,  Hip- 
pocrène ,  Aganippe ,  y  pren- 
nent leur  (burce.  11  fe  prend , 
au  figuré  ,  pour  la  poefie  & 
pour  le  féjour  des  poètes.* 

PARNASSIDES,  furnom 
qu'on  donnoit  aux  Mufes ,  à 
caufè  du  féjour  qu'elles  fai- 
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foient,  dit-on,  fur  le  Pamaffe. 

PARNOPIUS,  furnom 
donné  à  Apollon  dans  l'Atti- 
que  ,  parce  qu'il  avoit  délivré 
le  pays  des  lautèrelles  dont  il 
étoit  infe&é.  Les  Athéniens , 
en  reconnoiiTance  de  ce  bien- 
fait ,  lui  élevèrent  une  ftatue 
de  bronze ,  faite  de  la  main 
de  Phidias  ,  avec  cette  inferip- 
tion  :  A  Apollon  Parnopiu s  (a). 

PAROLE.  Voyez  Aius 
Locutius. 

PARQUES.  Il  n'y  avoir 
point  de  divinités  dans  le  pa- 
ganifme  qui  eu  fient  un  pou- 
voir plus  abfolu  que  les  Par- 
ques. MaîtrefTes  du  fort  des 
nommes  ,  elles  en  régloient 
les  deftinées  :  tout  ce  qui  ar- 
rivoit  dans  le  monde  étoit  fou- 
rnis à  leur  empire.  Elles  étoient 
trois  fœurs  ,  appel lées  Clotho , 
Lachéfis  &  Atropos.  Les  my- 
thologues varient  extrêmement 
fur  leur  origine.  Héfiode  dit 
qu'elles  étoient  filles  de  la  Nuit 
&  de  l'Erèbe ,  pour  nous  mar- 
quer par- là  l'obfcurité  impéné- 
trable de  notre  fon  ;  un  autre 
les  faifbit  filles  de  la  Nécef- 
fité  &  du  Deftin  ;  quelques- 
uns  les  ont  dit  filles  de  Ju- 
piter &  de  Thémis.  Varron 
dérive  le  nom  général  de  Par- 
ques ,  de  Pana  ou  Part  us  , 
enfantement ,  parce  que  ces 
Déefies  préfidoient  i  la  naif- 
fànce  des  hommes.    Servius 
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affûte ,  au  contraire ,  qu'elfes 
n'ont  été  ainfï  apjfelïées  que 
jrttf  cdnefe^*é*ité,  parce  qu'el- 
les ne  fétit  gracé  a  perfonnc  , 
qu&dnmmpûtCâht.  Le*  Grec» 
ïe$  somment  ^«p**  (<*)  >  c'eft- 
i-dfre ,  telles  qui  partagent  ; 
parce  que  cesDéefïes  régloicnt 
les  évenemens  de  notre  vie  , 
&  qu'elles  partâgeoient  nos 
deftinées. 

Leur*  noms  particuliers  dé- 
signent affez  bien  leurs  diffé- 
rentes &>n£tions.  Car  comme 
toute  la  deftinée  des  hommes , 
<{u'ok  croyait  être  foaimife  à 
la  puiffancfc  des  Parques  ,  re- 
gârdoit ,  btt  le  temps  de  la 
nàiflance  ,  ou  celui  de  la  vie , 
OU  celni  de  la  mort ,  Clûtho , 
la  plus  jeune  des  trois  fours , 
avoit  !e  foin  de  préfider  au 
moment*  que  nous  venons  au 
mondé  ,  &  de  tenir  la  que- 
nouille :  Lttckéjis  fiïoit  tous 
les  évètiemêns  de  nôtre  vie , 
êc  Attûpàf  y  la  plus  âgée  des 
trois ,  cotipoît  avec  des  ci  féaux 
le  fil ,  &  en  terminôit  ainfî  le 
cours ,  Suivant  cet  ancien  vers  : 

Cimhocolum  rmnn ,  Lackejit 
netfCr  Àtropos  octaz. 

Clotlio  tient  du  verbe  grec 
JtXwflw,  fibr  ;  Lachéfis  de 
Xay^ttPeî?  ,  tirer  au  fort ,  6c 
Atropess  Je  ufy&rfa ,  immua- 
ble ,  inoonvtitWe ,  t>u  bien  qui 


diange  tout ,  qui  renverfê  tout* 
Cette  épithète  convient  bien  I 
la  Parque  ,  qui  renverfe  (bu- 
vent  Tordre  ocs  chofès ,  lors- 
qu'elle enlevé  des  gens  qui, 
bu  par  leur  jeuneffe ,  ou  par 
le  befbin  qu'on  avoit  d'eux , 
fembloient  devoir  vivre  long- 
temps. 

Les  poètes  nous  décrivent 
de  différentes  manières  ce  mi- 
niftre  des  Parques  ;  tantôt  ils  les 
exhortent  à  filer  des  jours  heu- 
reux pour  ceux  que  le  Deftin 
veut  favorifèr  ;  tantôt  ils  nous 
apprennent  qu'elles  prefcri- 
vent  le  temps  que  nous  devons 
demeurer  fur  la  terre  i  tantôt 
ils  difènt  qu'elles  révèlent  quel- 
quefois une  partie  de  nos  des- 
tinées ,  cachent  le  refte  (bus 
un  fecret  impénétrable  ;  qu'el- 
les fè  fervent  quelquefois  du 
mtniftère  des  hommes  pour 
ôter  la  vie  à  ceux  dont  les  def- 
tînées  (ont  accomplies.  Selon 
Claudien  ,  elles  font  les  mai- 
trèfles  abfolues  de  tout  ce  qui 
vit  dans  le  monde  ;  enfin  ce 
font  elles  qui  diftribuent  à  leur 
gré  tout  le  bien  &  le  mal  qui 
rions  arrive,  fî nous  en  croyons 
Héfiode. 

Les  mythologues  leur  don- 
nent encore  d'autres  fonctions: 
les  uns  regardent  les  Parques 
comme  les  mintftres  du  DtC- 
rhi  ;  Tune  dî&e  les  ordres  de 
fort  maître  s  Fautre  les  écrit 


^  a  )  Du  v^rbe ,  f»r>w ,  je  parwgc. 


d*a*ncs  iam  terni  les 
Fuqaes  fixa  Icsoaefes  de  FLa- 


picddW  Dîea  des  enfers,  po«r 
le<ictoinpcT^e£ûicbgocfie 
à  fin  frète  Jupôer:  atn$  Fo- 
pnioa  k  plus  ecnctale  cjk 
que  les  Paraues  (ervoici*  fou? 
les  aabes  du  Dcfta»  a  qui 
les  astres  Dieror,  *  Jupiter 
même ,  ctoieoc  (ompîs. 

Les  pUoibplics,*  leur  t*w*. 
douent  aux  Parques  des  froc- 
oons  diffévems  des  poètes  «c 
des  omliologucs.  Ànitote  dit 
que  Qotho  prè^doit  au  temps 
prêtent,  Lachéfis  à  l'avenir, 
&  Aoropos  au  temps  pafl& 
Platon  (a)  fait  voir  ces  crois 
Dêefles  au  milieu  des  fphè?- 
les  cèlefles  ,  avec  des  habits 
blancs  couverts  dftoiles,  pos- 
tant des  couronnes  fia  la  tè- 
te ,  &  aflifès  fur  des  trônes 
dclàtans  de  lumière  ,  oii  files 
accordent  leurs  voix  au  chaut 
des  Sirènes.  C?eft-là  ,  dit-il  » 

Îpie  Lachéfis  chante  las  cho- 
es  paflées,  Clotho  celles  qui 
arrivent  â  chaque  rofUm>& 
Atropos  celles  qui  doivent  ar- 
siver  un  jour.  Selon  Plurai- 
qne  (£) ,  fitxQDQS  ,  placée  dans 
sa  fphère  du  ioleil ,  répand  fur 
la  jerre  les  premiers  principes 
de  la  vie  ;  Clotho ,  qui  raie 


bas  le  ciel  4c  1* 
»  tae  les  noeuds  oui 

■u^^^p*    u^    ^#^ean04nffv^    ^na^V^M^lltf^  * 

&  Lâches*  ,  dont  letcfoureJt 
fi»  la  tenc,  |petîdeattxde£» 
qui  iiqm  gouvernent» 


pour  des  Decffcs  ujejWiWes  ^ 
Qu'il  éQMtÙDBoJEbie  de  ài^?«f 
iedur ,  on  ne  crut  pa*  qu'il  fit 
neceffiurc  de  fc  mettre  en  d*~ 
pfc  pour  ks  honorer,  Paur 
iànîas  nous  parie  de  quelques 
temples  qu'elles  avoient  dans 
la  Grèce  ":  les  l^ceu^emoniens 
leur  en  avaient  élevé  un  dans 
leur  ville ,  auprès  du  tombeau 
d*Orefte  »  4c  les  Sicyonjens 
leur  en  avoient  dédié  un  au- 
tre dans  on  bob  fterd  >  où  ils 
les  honoroient  du  même  culte 
que  les  Furies  ,  c'cfM-dire , 
ou  pn  leur  immoloit  des  bre- 
bis noires.  Dans  (a  ville  d'Q- 
lvmpie  il  y  avoit  un  autel  con- 
facré  à  Jupiter  ,  conducteur 
des  Parques  ,  auprès  duquel 
ces.  Déçues  en  avoient  un  au- 
tre. 

Les  anciens.  repréfentoient 
ces  Déefles  feus  la  figure  de 
trois  femmes  accablées  de 
vifiijleffè ,  avec  des  couronnes 
faites  de  gros  floccons  de  lai- 
ne blanche  ,  entremêlée  de 
fleurs  de  Narcifle  :  une  robe 
blanche  leur  couvroit  tout  le 
corps,  9c  des  rubans  de  1* 


(u)   Au  liv.  19  de  fa  ïtépubl. 
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même  couleur  nouoient  leurs 
*  couronnes  :  Tune  tenoit  la  que- 
nouille ,  l'autre  le  fufeau ,  Se 
la  troifième  les  cifeaux  pour 
couper  le  fil ,  lorfque  le  temps 
de  la  mort,  que  Virgile  ap- 
pelle le  jour  des  Parques , 
étoit  arrivé.  La  grande  vieil- 
Jefle  des  Parques  dénotoit  l'é- 
ternité des  décrets  divins  :  la 
quenouille  Se  le  fufeau  appre- 
-noient  que  c'étoit  à  elles  â 
en  régler  le  cours  ;  &  ce  fil 
inyftérieux ,  le  peu  de  fond 
qu'on  devoit  faite  fur  une  vie 
qui  tenoit  à  fi  peu  de  chofe. 
On  difoit  que  ,  pour  filer  une 
vie  longue  &  heureufe  ,  elles 
emplo voient  de  la  laine  blan- 
che ,  &  la  laine  noire  pour 
une  vie  courte  ou  malheu- 
•reufê.  Les  couronnes  qu'on 
leur  mettoit  fur  la  tête,  an- 
nonçaient le  pouvoir  abfolu 
qu'elles  avôient  fur  tout  l'u- 
nivers ,  dont  elles  régloienr 
les  évènemens.  Paufanias  pla- 
ce auprès  du  tombeau  d'Et^éo- 
cle  Se  de  Polynice  une.  des 
trois  Parques  ,  i  qui  il  donne 
un  air  farouche ,  de  grandes 
dents ,  des  mains  crochues  , 
en  un  mot  une  figure  qui  la 
rendoit  plus  effroyable  que 
les  bêtes  les  plus  féroces , 
pour  nous  apprendre  qu'on  ne 
pouvoit  rien  imaginer  de  plus 
affreux  que  la  deilinée  de  ces 
dçux  malheureux  frères ,  & 
que  leurs  jours  avoient  été 
filés  par  la  plus  terrible  des 
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Parques- 

Les  peuples  du  Nord  avoient 
aufli  leurs  Parques  ;  c'étoienc 
trois  vierges ,  qui  fe  tenoient 
toujours  tous  le  frêne  fous 
lequel  les  Dieux  tenoient  or- 
dinairement leur  cour.  (  Voy. 
Odin  ).  Elles  puifoienc  conti- 
nuellement l'eau  précieufe  de 
la  fontaine  des  chofes  pafféçs, 
dont  elles  arrofbient  le  frêne* 
Elles  difpenfbient  les  jours  Se 
les  âges  des  hommes  :  cha- 
que nomme  avoit  la  fienne, 
qui  déterminoit  la  durée  &  les 
évènemens  de  fa  vie  ;  mais 
les  trois  principales  fe  nom- 
moient  ifrda  ,  le  Pafle  ;  Ve- 
randi,  le  Préfent;  &  Skulda, 
l'Avenir.  Ces  Déeflès  avoient 
des  temples  on  elles  rendoient 
des  Oracles  :  c'étoient  même 
les  divinités  fur  lefquelles  on 
faifoit  le  plus  de  fond  poux 
connoitre  1  avenir.  Voy.  Orfr 
des. 

PARRHASIUS,filsde 
Mars  Se  de  Philonomé  ,  fut 
nourri  par  une  louve  avec  foa 
frère  Lycaftus.  Voyez  Lycaf- 
tus* 

PARRICIDE.  Sous  ce 
nom  l'on  comprenoit  non-feu- 
lement celui  qui  avoit  tué  ion 
père,  mais  même  qui  l'avoit 
maltraité.  Paufanias  dit  que 
la  peine  d'un  parricide  ,  en 
l'autre  monde  ,  eft  d'avoir 
pour  bourreau  fbn  propre  père 
qui  l'étrangle.  C'eft  ainfi  que 
le  fameux  rolignote  avoit  re- 
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PAtTHAON,f« 
dtface  ,  Roi  de  CaHttcflL 
Votez  Oôd&l 

PARTHÉNIE,o«t* 
Vierge  (a)  ,  fanon  qp 


qnon 


qa'eile  avait 

fa  vu&iuiie. 
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hudomwc  w  les  mvneics  le* 
Qcts  qsi  on  œtdbtfHC  en  I  nonr» 
nenr de  Jvmml  YoyczCau- 
ffag»  On  domo*  encore  ce 
nom  a  fuie  de  Samos,  puce 
qpe  Jnnon  y  avok  ete  de* 


lear,  tous  ce  nom,  un  temple 
Qm  cook  on  des  pins  iiiigiu— 
aques  édifices  qu'il  y  eût  à 
Amènes  :  il  fnbfifte  encore 
jujounTnm  pour  la  prasgran- 
de  pairie ,  an  rapport  de  Spon  , 
qui  die  ravoir  vu.  On  l'ap- 
pelloit  le  Porthénon,  c*efc-i- 
dire  ,  le  temple  de  la  D^efiê 
-vierge ,  on  bien  l'Hécammpé- 
don,  on  le  Temple  de  cent 
pieds,  parce  qu'il  a  voit  cent 
pieds  en  tont  fèns.  La  ftatue 
de  la  Déefiê  étoit  d'or  & 
d'ivoire ,  dans  l'attitude  d'une 
perfbnne  debout  &  toute  droi- 
te y  tenant  une  pique  dans  fa 
main  ,  à  ks  pieds  fbn  bou- 
clier ,  fur  fbn  eitomac  une  tête 
de  Médufè  ,  &  auprès  d'elle 
une  Vidtoire,  haute  d'environ 
quatre  coudées. 
.  PARTHÉNIE  :  ce  furnom 
eft  auiïï  donné  quelquefois  à 
Junon  ,  quoique  mère  de  plu- 
fieurs  enrans  ,  à  caufe  de  la 
fable    qui   difbk    que   cette 


PARTHÉNIUS,  «bave  de 
rAne-Mineare,  qui  arrolok 
les  campagnes  a  Amenris*  On 
lui  donna  le  furnom  de  Vier- 
ge ,  à  caufè  de  Diane,  qui  le 
Èahoit,  dit-on  ,  à  chaflèr  fur 
s  bords ,  &  qui  y  étoit  aulH 
particulièrement  honorée» 

PARTHÊNON.  Voye» 
Portkénie* 

PARTHÉNOPE,  c'eft  le 
nom  d'une  des  Syrènes  >  elle 
avoit  pris  fbn  pofte  dans  la 
baie  de  Naples  ;  d'où  vient  que 
cette  ville  fut  autrefois  appel- 
lée  Parthénopé.  Strabon  dit 
que  la  Syrène  Parthénopé  rot 
enterrée  a  Dicéarchie ,  qui  eft 
la  ville  de  Pouzzol  d'aujour- 
d'hui. 

PARTHÉNOPÉ  t  fils  de 
Méléagre  ;  d'autres  dhènt  de 
Mélamon ,  &  d'autres  de  Mars , 
&  de  la  belle  Atalame ,  fut 
un  des  fèpt  chefs  de  l'armée 
des  Argiens,  qui  firent  le  (iége 
de  Thebes  :  il  étoit  Arcadien 
d'origine  ,  mais  il  fut  élevé 


(a)  notf f i m« ,  vierge. 


%H      PAR  PAS 

dans  TArgolide.  Voici  le  por- 
trait qu'en  fait  Euripide  (a)  : 
»  Il  fçut  plaire  aux  citoyens  & 
»  a  rétat  par  Ces  grâces  ,  fa 
w  douceur  &  (à  rélerve  dans 
»  les  paroles  :  éloigné  de  tout 
»  efpiic  de  difpute  &  de  haur 
«  teur ,  chofe  fi  peu  fupporr 
v  table  dans  un  citoyen  »  6c 
»  fur-tout  dans  un  étranger  , 
»  les  armes  à  la  main,  il  dé- 
»  feaddit  les  intérêts  dis  Ar- 
»  giens  ,  moins  en  étranger 
v  au'en  citoyen*  Adoré  du 
»  ieie,  en  ne  lui  vit  jamais 
»  oublier  la  pudeur  de  fon 
9  âge ,  ni  flétrir  (à  vertu  <*•  II 
fut  tué  devant  Thèbes  par  le 
vaillant  Pérycliraène.  Voye* 
Amiante* 

PARTHÉNOPÉE  ,  fille 
d'Ancée  &  de  Saraia ,  qui  re- 
connoiflbit  pour  père  le  fleuve 
Méandre  :  elle  fut  aimée  d'A- 
poMon ,  &  lui  donna  un  fils 
qui  s'appella  Lycoméù. 

PARTUND A,  divinité 
Romaine  qui  préfidoit  aux  acr 
couchemens  (à).  II  ne  raut  pas 
la  confondre  avec  P mania. 

PASIfHAÉ,  fille  du  Soleil 
êc  et  la  Nymphe  Perféis  , 
époutà  Minos ,  fécond  Roi  de 
Crète.  Venus ,  pour  le  venger 
du  Soleil ,  qui  avoir  éclairé  de 
trop  près  fon  commerce  avec 
le  Dieu  Mars  ,  klpira  à  à 
fille    un    amour  défoedonné 


PAS 

mu?  un  taureau  blanc  ,  que 
Neptune  avoit  fait  fortir  de 
la  mer.  Selon  un  autre  my- 
thologue ,  cette  paillon  fut  un 
effet  de  la  vengeance  de  Ncp? 
tune  contre  Minos  ,  qui  ayant 
coutume  de  lui  (àçrifier  tous 
les  ans  le  plus,  beau  taureau 
de  (es  troupeaux  ,  en  avoir 
trouvé  une  rois  un  fi  beau  , 
qu'il  voulut  le  fauver  ,  &  en 
deftina  au  Dieu  un  autre  de 
moindre  valeur.  Neptune ,  ir- 
rité de  cette  tromperie ,  ren» 
dit  Pafiphaé  amoureufe  du 
taureau  que  Minos  avoit  vou- 
lu conferver.  Dédale ,  qui  croie 
au  fervice  de  Minos  ,  fabrir 
qua  pour  la  Reine  une  belle 
vacbe  d'airain  creufe ,  dans  la- 
qu^le  elle  le  mit  pour  jouir 
de  ion  amant.  De  ce  com- 
merce naquit  Je  Miuotaure* 
Pafiphaé  ecoit  fçavante  dans 
la  con&oiuanc*  des  (impies  & 
dans  la  compofition  des  poir 
fons  êc  des  charmes,  On  die 
qu'elle  faifoit  dévorer  par  des 
vipères  toutes  les  maitrefifesde 
Minos,  lorfqu'il  sfopprochoit 
d'elles ,  ayant  frotté  le  corps 
du  Roi  dp  je  ne  fçais  quelle 
herbe  qui  auirqit  ces  infeétes. 
Voyez  Minotaure. 

PASIPHAÉ-Caffandre, 
fille  de  Priam ,  fur  appellée  de 
ce  nom  après  fa  mon ,  au  rapr 
port  de  Plîuarque ,  parce  qu'él- 


■^ 


(a)  Dans  Tes  fupptiantes ,  aéb  4. 

(b)  De  parais,  accouchement 
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le  mBueftcuics  ondes  a  tont 
le  monde  (*). 

PASITHÉE,  fille  de  Je- 
piler  êc  <rtSiirynofne  ,  etut  , 
fClOO  QuefQlieS  —  qds,  fat  pic- 

feEg«- 

JanoB  ayau  quelque  choie 
d  demander  an  Oku  Somme, 
jm  promit ,  avec  ftmicnt ,  de 
Jm  donner  en  mariage  Pan— 
tbce ,  la  pins  belle  des  Gla- 
ces ,  s'il  Jàrisfàilbk  a  fk  de- 
mande. Cicéron  (J)  dit  que  Pa- 
fitbee  avoir  un  temple  proche 
de  Lacédémone,  dans  lequel 
les  magiftrats  de  cette  Tille 
alloient  de  temps  en  temps 
s'enfermer  la  nuit ,  parce  qu'Us 
croyoient  qu'on  y  recevoir , 
durant  le  fbmrneil,  êts  oracles 
très-véritables. 

PASITHÉE  eft  auffi  une 
des  cinquante  Néréides. 

PASSALE  &  ACHÉ- 
MON  ,  fils  de  Sémonide, 
deux  frères  qui  s'étoient  afïô- 
ciés  pour  exercer  publiquement 
leurs  brigandages.  Cétoiem 
deux  voleurs  publics ,  qui  ap- 
pelloient  leurs  rapines  les  ré- 
compenses de  la  valeur  &  de 
la -force.  Hercule  les  ayant 
furpris ,  les  écrafà  contre  terre. 

PATAJ  QUE  S,  divinités 
des  Phéniciens  ,  dont  ils  met- 
taient la  ftatue  fur  la  poupe 
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quant  a  la  figure,  a  de  petits 
pygmees  ;&  ils  étaient  h  mal 
fins ,  qu'ils  attirèrent  le  mé- 
pris de  Cambne  >  ferfau'il  en- 
tra dans  le  temple  de  Yul* 
cain.  i*on  mettoA  toujours 
fur  la  poupe  l'image  d'un  de 
ce  Di^T^ic^*  «gardé 
comme  le  patron  &  le  pro- 
teneur  du  vaifleau  ;  an  lien 
qu'on  ne  mettoit  fur  la  proue 
que  l'image  de  quelqu'animal 
ou  de  quelque  monftre,  qui 
donnoit  (on  nom  an  navire, 
Les  feavans  expliquent  le  mot 
Patalqtte,  qui  eft  Phénicien» 
par  celui  de  confiance ,  païen 
que  ceux  du  vaifleau  met* 
toient  leur  confiance  en  la 
protection  de  ces  Dieux. 

PAT  ALÊNE,  divinité 
Romaine  ,  qui  préfidoit  aux 
bleds  lorfqu  ils  commencent  à 
faire  paroitre  leurs  épis  :  fk 
fonction  étoit  d'avoir  loin  que 
les  épis  fortifient  bien  &  heurcu- 
fèment.  Arnobe  parle  d'une 
divinité  à  peu  prés  fcmblable , 
qu'il  nomme  Fatella  &  PêteU 
lana ,  laquelle  avoit  foin  des 
chofes  qui  doivent  s'ouvrir, 
fe  découvrir,  ou  bien  de  celles 
qui  l'étoient  déjà  (c). 

PATELLA ,  ou  Pàtellà- 
ma.  Voyez  Patalêne. 

PATER  ,  ce   nom  «ft 


(  «  )  Dé  -**ct ,  i  tous  >  &  ftuntt  ,  faire  paroîcrt  >  découvrir  >  briller, 

(fc)  Au  liv.  x  de  la  divination. 

^c)  Dn  mot  latin  pagre,  s'ouvrir  >  être  ouvert. 


fouvent  donné  à  Jupiter  /parce 
qu'il  étoit  regardé  comme  le 
père  des  Dieux  &  des  hommes. 
Les  poètes  Grecs  &  Latins  le 
donnent  prefque  toujours  à 
Bacchus ,  &  jufqu'aux  hiflp— 
tiens  l'appellent  le  père  Bac- 
chus. Voyez  Liber. 

PATER  SACRORUM, 
c'eft  un  nom  qu'on  donnoit 
aux  prêtres  de  Mithras.  Voyez 
Mithras. 

PATÉRES,inftrumens 
des  facrifices ,  qui  fèrvoient  à 
plusieurs  ufages.  On  les  em- 
ployait à  recevoir  le  fang  des 
taureaux  &  autres  victimes 
qu'on  immoloit ,  ou  pour  ver- 
fer  du  vin  entre  les  cornes  des 
victimes.  C'eft  ainfî  que  Di- 
don ,  dans  Virgile ,  tenant  d'une 
main  la  patére ,  la  verfa  entre 
les  cornes  de  la  vache  blanche. 
Il  paroît  par-la  que  les  pâté- 
tes  dévoient  avoir  un  creux 
capable  de  contenir  quelque 
liqueur. 

PATER  PATRATUS, 
c'étoit  ,1e  chef  des  Féciales  , 
qu'on  appel loit  ainfî  chez  les 
Romains.  Voici  comme  Plu- 
tarque  en  parle  dans  (es  ques- 
tions romaines  ;  »  Pourquoi  le 
i>  premier  des  Féciales  eft  -  il 
»  appelle  Pater  Patratus,  ou 
*>  le  père  établi  ;  nom  qu'on 
»  donne  à  celui  qui  a  des  en- 
»  fans  du  vivant  de  Ton  père, 
»  &  qu'il  confcrve  encore  au- 
y>  jourd'hui  avec  fes  privilé- 
*  ges  ?  Pourquoi  les  préteurs 
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»  leur  donnent-ils  en  garde  les 
»  jeunes  perfonnes ,  que  leur 
»  beauté  met, en  péril  ?  Eft-ce 
»  parce  que  leurs  enfans  les 
»  obligent  à  fè  retenir ,  &  que 
»  leurs  pères  les  tiennent  en 
»  refpedt  ?  Ou  parce,  que  leur 
»  nom  même  les  retient .  car 
»  P  ai  rat  us  veut  dire  partait  ; 
»  &  il  femble  que  celui  qui  de- 
»  vient  père  du  vivant  de  (on 
»  père  même ,  doit  être  plus 
»  parfait  que  les  autres  ?  Ou 
»  peut-être  eft-  ce  que  comme, 
ï>  félon  Homère ,  il  faut  que 
»  celui  qui  prête  ferment  & 
»  fait  la  paix ,  regarde  devant 
»  &  derrière ,  celui  -  là  peut 
»  mieux  s'en  acquitter ,  qui  a 
»  des  enfans  devant  lui ,  aux- 
»  quels  il  eft  obligé  de  pour- 
»  voir ,  &  un  père  derrière , 
»  avec  lequel  il  peut  délibé- 
»  rer  «  ?  Le  Parer  Paxratus 
étoit  élu  par  le  Suffrage  du 
Collège  des  Féciales  ;  c'étoit 
lui  quon  envoyoït  pour  les 
traités  &  pour  la  paix ,  &  qui 
livroit  aux  ennemis  les  viola- 
teurs de  la  paix  &  des  traités. 
A  caufe  du  violentent  du  traité 
fait  devant  Numance ,  dit  Ci- 
céron  ,  par  un  décret  du  Sé- 
nat ,  le  Pater  Patratus  livra 
C  Mancinus  aux  Numantins. 
Voyez  Féciales, 

PATIENCE.  Voyez 
Agéronia. 

PATROCLE  étoit  fils 
de  Ménétius  &  de  Sthénéié. 
Voyez  A&Qr*  Ayant  tué  le 
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fils  iPAmphidamas  dams  on 
emportement  de  jeunene  caule 
par  le  jeu,  il  fat  obligé  de 
quitter  (à  patrie ,  &  fè  retira 
chez  Pelée ,  Roi  de  Pithie ,  en 
Theflàlie,  qui  le  fie  élever  par 
Chiron  avec  (on  fils  Achille  ; 
de-li ,  cette  amitié  fi  tendre  Se 
û  confiante  entre  ces  deux  hé- 
ros. Pendant  la  retraite  d'A- 
chille ,  les  Troyens  ayant  en 
de  grands  avantages  fur  les 
Grecs  ,  Patrocle  ,  qui  voyoit 
Achille  toujours  inexorable, 
lui  demanda  du  moins  (es  ar- 
mes pour  aller  contre  les 
Troyens  :  »  Envoyez  -  moi , 
»  lui  dit-il ,  tenir  vorre  place, 
»  &  ordonnez  à  vos  troupes 
9  de  me  fuivre,  pour  voir  (1  je 
v  ne  pourrai  pas  faire  luire 
*>  quelque  rayon  de  lumière 
»  aux  Grecs  :  permettez  que 
v  je  prenne  vos  armes  ;  peut- 
»  être  que  les  Troyens ,  trom- 
»  pés  par  cette  reuembiance , 
»  &  me  prenant  pour  vous,  fe 
»  retireront  effrayés ,  &  laifle- 
»  ront  refpirer  nos  troupes  «. 
Achille  y  confentît  ,  mais  à 
condition  que  ,  dès  qu'il  aura 
repoufTé  les  Troyens  du  camp 
des  Grecs  ,  il  fera  une  promp- 
te retraite  avec  (es  Thefla- 
liens  ,  Se  laifîera  les  autres 
troupes  continuer  le  combat 
dans  la  plaine  :  »  Hé ,  plût  aux 
»  Dieux,  ajoute-t-il,  qu  aujour- 
»  d'hui  aucun  des  Troyens ,  ni 
9  des  Grecs  n'évite  la  mort , 
9  Se  qu'ils  p&ûTem  tous  dans 
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n  le  combat  les  uns  par  les 
»  mains  des  autres ,  ann  que 
»  nous  deux ,  demeurés  (èuls, 
»  nous  ayons  la  gloire  de  rext* 
»  verfer  la  fiiperbe  Troye  «• 
Patrocle  prit  donc  les  armes 
d'Achille ,  excepté  la  pique  ; 
car  elle  étoit  fi  forte  Se  fi 
pelante ,  qu'aucun  des  Grecs 
ne  pouvoit  s'en  fervîr  :  il  n'y 
avoit  qu'Achille  qui  pût  la 
lancer.  Quand  les  Troyens 
virent  venir  à  eux  les  Tnef- 
faliens ,  Se  Patrocle  ,  couvert 
des  armes  d'Achille  ,  ils  ne 
doutèrent  point  que  ce  ne  fut 
Achille  lui-même;  ils  perdi- 
rent courage  ,  &  le  détordre 
commença  à  fe  mettre  parmi 
eux.  Patrocle  les  pourluivit, 
julques  (bus  les  murs  de  Troye, 
Se  les  Grecs ,  en  le  (ùivant ,  fe 
feroient  infailliblement  rendu 
maîtres  de  la  ville,  dit  le  poè- 
te ,  (i  Apollon  lui  -  même  ne 
fe  fût  préfemé  fur  une  des 
tours,  pour  s'oppofer  à  (es  ef- 
forts :  trois  fois  Patrocle  fu- 
rieux monta  jufqu'aux  créneaux 
de  la  muraille ,  6c  trois  fois 
Apollon  le  renverfa ,  en  repoufc 
fant  (on  bouclier  avec  (es 
mains  immortelles.  Patrocle , 
plus  ardent ,  revient  à  l'aflaut 
pour  la  quatrième  fois ,  fem- 
blable  à  un  Dieu  ;  8c  alors  le 
redoutable  fils  de  Lacone  lui 
dit  d'une  voix  menaçante  : 
»  Retirez-vous  ,  généreux  Pa- 
»  trocle  ,  les  deftinées  n'ont 
»  pas  réfeivé  la  ruine  de  Troye 
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p  à  votre  bras,  ni  même  au 
»  bras  d'Achille ,  qui  cft  plus 
p  vaillant  que  vous  a. 

Patrocle  fè  recire  des  murs 
de  la  ville ,  Se  va  combattre 
dans  la  plaine  ;  il  fè  mêle  par 
trois  fois  avec  les  ennemis, 
dont  il 'fait  un  horrible  carna- 
ge,  &  à  chacune  de  ces  char* 
ces,  il  immole  4e  fa  main  neuf 
héros.  Enflé  de  ce  Accès  Se  in? 
fatiable  de  (àng,  il  en  fait  une 

Îuatrième  ;  Se  alors ,  généreux 
atrocle ,  la  fin  de  votre  vie 
commença  i  fe  faire  voir, 
Apollon,  enveloppé  d'un  épais 
nuage  ,  s'arrête  derrière  ra- 
trode ,  Se  du  plat  de  fa  main 
il  le  frappe  fur  le  dos  entre  les 
deux  épaules  $  un  ténébreux  ver* 
tige  s'empâte  en  même-temps 
de  lui»  tes  yeuK  (ont  obfcur- 
cis;  Apollon  délie  fim  cafque, 
Se  (à  cuiraffe  qui  roulent  aux 
pieds  des  -chevaux  :  fa  pique  ; 
toute    forte  ,   toute   pelante 

2u'elle  étoit ,,  &  rompt  entre 
»  mains  ;  ion  bouclier,  qui  le 
couvrait  tout  entier,,  fe  déta- 
che Se  tombe  à  Ces  pieds  ;elo*s 
la  frayeur  lui  glace  les  efprits, 
(es  forces  l'abandonnent .,  il 
demeure  immobile  ;  Heéfcor  » 
le  voyant  en  cet  état»  court 
i  lui ,  le  perce  de  &  pique» 
Se  le  voyant  tomber  avec 
grand  bruit  »  il  f infinité  avec 
des  paroles  amères.  Patrocle 
mourant  repoufle  cette  infiiite, 
en  attribuant  fa  défaite  non  à 
Ja  valeur  d'xfeâor,xoais.àk 
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colère  des  Dieux:  »  Si  vingt 
i»  hommes  tels  que  toi  m'a- 
»  voient  attaqué  nuis  leurs  fe- 
»  cours ,  mon  bras  leur  auxoic 
»  bientôt  fait  mordre  la  pouf-, 
»  fière  a. 

Patrocle  ayant  été  tué  »  il 
fe  lit  un  grand  combat  poux 
Ion  cdrps  ;  He&oi,  après  l'a- 
voir  dépouillé»  alloit  lui  cou- 
fier  la  tête,  lorfqu'Ajax  &  Mé- 
nélas  arrivent  ,  font  retirer 
He&or  ;  Se  ,  après  des  grands 
efforts,  emportent  le  corps  vers 
leurs  vaifleaux.Leschevaux  im- 
mortels d'Achille,  qui  étoienr 
éloignés  de  la  bataille ,  enten* 
dant  dire  que  Patrocle  avoic 
été  tué  ,  pleurent  amèrement 
fa  mort  :  leur. guide  fait  tout 
ce  qu'il  peut ,  &  de  la  voix  Se 
de  la  main.;  il  emploie  les  ca- 
reffes  Se  les  menaces  ,  poux 
les  faire  marcher  :  ils  fe  tien- 
nent immobiles ,  la  tête  pan* 
chée  vers  la  terre ,  Se  les  crins 
traînant  fur  la  pouiuere,  Achil- 
le apprend  .la  mort  de  Patro- 
cle, &  donne  les  marques  les 
plus  fèniiUes  de  fa  douleur» 
il  s'engage  1  ne  point  faire 
fès  funérailles ,  qu'a  ne  lui  ait 
apporté  la  tête  Se  les  armes 
dTHfeftor,  Se  qu'il  n'ait  im- 
molé ,  fiir  fi»  bûcher ,  douze 
des  plus  Uluftxes  enfans  des 
Troyens.,  qu'il  égorgera  dé 
fit  propre  main,  pour  afîbuvix 
fit  vengeance. 

,  Cependant  l'ame  de  Patro- 
cle lui  apparaît ,  pour  le  pries 
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»  riens  :  nous  n'avons  jamais 
»été  fèparés  pendant  nom 
h  vie,  depuis  k  moment  que 
«  fai  été  reçu  dans  k  palak 
«de  Pelée,  nous  avons  tou- 
%»  jours  vécu  enJêmbk  ;  que 
>  nos  os  ne  (oient  donc  point 
%  (épatés  aptes  notre  mort  «. 
Achille  donne  oréte  auffi-tôt 
^our  les  faoérailks  de  (on  ami, 
11  fint  égorger  un  nombre  in- 
fini de  vWfcines  autour  du  bu- 
tSier  :  i!  jette  au  milieu  quatre 
4e  fes  jAus  beat*  chevaux ,  6t 
«kux  des  merfieurs  chiens4  qu'il 
^r  J>e*rk  garde  de  fon  camp: 
31  immole  les  douze  jeunes 
*l"royetas;&  termine  les  funé* 
Vailles  par  des  jeux  funèbres. 

PATRON1MIQUES,  on 
«ppeHe  noms  Patronimiques 
*eux  qa*on  dennok  chez  Its 
*3*ecs  ,  a  i«e  race ,  de  qui 
4étoient  pris  A*  Mm  4e  celai 

Sri  en  était  k  chef.  Afcnt  tes 
émdides  étôtent  4es  -defeen- 
4kns  dtCercuie  ;  tes  ©acide*, 
les  defcendatiS'd'Eacas.  On  ks 
'mfeanoit  auflî  aux  «brans  im- 
^nédiats^omme  les  Atrides, 
des  ffls  d' Atrée  ;  les  Dananies , 
'eu  les  filles  4e  Damans. 


PATROU5,  foroom 
de  Jupiter  :  ce  Dieu  avoit  à 
Argos,  daasktempkde  M?» 
serve,  une  âarae  cabots ,  qui, 
outre  ks  deux  yeux  ,  comme 
la  nature  les  a  places  aux  hom- 
mes ,  en  avok  un  troineme  an 
milieu  du  front ,  pour  marquée 

Ïe  J  upiter  voyok  tout  ce  qui 
pafiok  dans  ks  trois  parties 
du  monde  ,  k  ciel  ,  k  terre  de 
ks  enfers.  Les  Argîens  d  ifôient 
que  c'étott  k  Jupiter  Patrons 
qui  «oit  à  Troye,  dans  k  pa- 
lais de  Priant ,  en  un  lieu  de- 
couvert*,  Jt  que  ce  fut  à  fi** 
autel  que  cet  infortuné  Roi  fe 
réfugia  après  la  prife  de  Troye, 
de  au  pied  duquel  il  fut  tué  par 
Pyrrhus.  Dans  k  partage  du 
butin,  k  Haine  échut  d  Sté- 
•néks ,  fils  «kCapanée,  qui  la 
dépota  dans  k  tempk  <TAr- 
gos. 

PATUÏ-CIUS»  fur- 
nom  de  Janus,  dont  pari* 
Ovide  dans  As  Faftes  (a).  On 
k  lui  donnoit ,  ou  parce  qu'on 
ouvrbit  ks  portes  de  (ôntenv 
pk  pendant  la  guerre ,  ou  o!n~ 
têt  farce  qull  ouvtok  1  an- 
*tt*c  ks  faifons^Vft-à^i*, 
quittes  toterriençoieat  pat  Ja 
céléoraiio\i  de  ces  ictes. 

PAVEttTï  A,  divinité 
-  Romaine,  à  kquefk  4es  mdfts 
9c  ks  notariées  *ccomm*n- 
doient  ks  fentaas  poiir  ks  ga- 
lantlrde  lapent.  Selon  qui)* 


{«)  De  parce,  j'omrre» 


t88      PAU    PAV  PÉC    PÉG 

ques-uns,onmenacoit  de  cet-  te  particulier,  parce  qu'ifs  la 

ce  Déeffe  .les  enfans  pour  les  regardoient  comme  la  mère  de 

contenir  ;  ou  bien  on  Finvo-  l'InduArie  Se  de  tous  les  Arcs, 

quoit  pour  fè  délivrer  de  la  Platon  lui  donne  l'Amour  pour 

peur  (a),  fils.  Voyez  Amour*  Plaute  la 

PAULINE.    Voyez  fait  fiUe  de  la  Débauche,  pat- 

Minnius.  ce  que  ceux  qui  s'y  livrent, 

PA  VO  R ,  la  Peut.  Les  abourifîènt  aûez  fbuvent  a  la 

Romains  en  avoient  fait  une  Pauvreté.  V.  Arts. 
divinité,  qu'ils  difbient  être         PÉCUNE,  Pécuhia: 

compagne  de'  Mars.  Tullus-  Arnobe  Se  fàint  Augufrm  ont 

Hoftilius ,  Roi  de  Rome ,  lui  reproché  aux  Génois  d'avoir 

érigea  une  fratue ,  comme  au  mis  l'Argent  au  nombre  de 

Dieu  Palier.  leurs  divinités,  Se  de  l'invo- 

PAV  O  RIENS  :  on  don-  quer  pour  fe  procurer  de  l'ar- 
noit  ce  nom  à  une  partie  des  cent  en  abondance.  Cependant 
Saiiens ,  ou  prêtres  de  Mars ,  Juvenal ,  dans  fà  première  Sa- 
ceux  qui  étoient  deftinés  au  tyie ,  dit  que  l'Argent  n'a  en- 
culte  de  la  DécfTe  Pavor.  core  ni  temple ,  ni  autel.  »  Rien 
{ 4  PAV  O  T ,  plante  dont  les  »  n'eft  plus  en  vénération  par- 
£èmences  (ont  propres  à  affou-  »  mi  nous  que  les  richefiès. 
pir  les  fêns  ,  a  faire  dormir.  »  Il^ft  vrai,  funeiieRichêflè, 
On  peignoit  le  Dieu  du  fi>nr-  »  tu  n'as  point  encore  de  tem- 
meil,  couché  fur  des  gerbes  de  »  pie  parmi  nous ,  mais  il  ne 
pavots  :  quand  il  veut  endor-  »  nous  manque  plus  que  de 
mir  quelqu'un ,  il  jette  fur  lui  »  t'en  élever  Se  de  t'y  adorer 
fes  pavots.  Parmi  les  épis  qu'on  »  comme  nous  adorons  la  Paix, 
donne  à  Cérès ,  on  mêle  des  »  la  bonne  Foi ,  la  Victoire  -, 
pavots  ;  parce  qu'elle  s'étoit  *  la  Venu  ,  la  Concorde  <c 
utilement  fèrvie  de  pavots  ,  Juvenal  a  pu  ignorer  qu'il  y 
pour  appaifer  la  douleur  quel-  eut  une  Déefie  Pécuràa  :  car 
le  avoit  refientie  de  l'enlevé-  Varron  dit  qu'il  y  avoit  bien 
ment  de  fa  fille.  Le  pavot  étoit  des  Dieux  ,  des  fàcriflces  Se 
le  fymbole  de  la  Fécondité.  des  cérémonies  que  les  fçavans 
PAUVRETÉ ,  il  paroîr ,  mêmes  ne  connoifibient  pas. 
par  le  Plurus  d'AJriftophane ,  Pécuni*  étoit  ;  félon  faim  Au- 
qu'elle  avoit  été  mifê  au  rang  guftin ,  un  furnom  de  Jupiter, 
des  Dieux.  Les  hahitaas  de  PÉGASE,  cheval  ailé, 
Gadara  l'honoroient  d'un  cul-  qui  naquit  du  fang  de  Médufe, 

(«)  Du  «o;  latin  parer,  pcuc« 

lorlque 
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_  TVifti  bn 
la  tète.  Des  qu'il  eut  vu  la  in- 
«iôc,  il  s'envola ,  dit fiéno- 
aie  ,ons  hcEéfOÈn  os 
*eis;&,felamOvifc,ils'ï 
wob.  £nic  jbhc  ffrlimn  ?  on, 

,ilfii  (iHmlfrta 


fc  ffiueive  le  dompta  &  Je 

If  F1  m"1'"1 


rie  monta  pour  minium  ne 
Oiimcine.  Voyez  x*msne« 
«as  ce  héros  ayant  voulu 
s'en  Eawii  pour  s  élever  an 
qci,  lut  pmecipitie  en  rencpnx 
Fordae  de  Jupiter  ,  &  Pégafc 
piacé  parmi  Jg  afbrs,  ou  il 

■PffWr  HOC  l'miwliariHn.  Ovi- 
de te  JMtiiiiLiJWt  hhhubi  aPcr- 


es  xiexpendes ,  &  Garn- 
ie   iitnnflir   d  Annio- 
inr.nr. 


Xu&s  ;  pris  du  cheval  Pégafe, 
apii  fkt,  comme  elles,  hahi- 
sant  de  FfféKcon. 

FÉ  G  ÉE ,  nom  d'une  des 
ionides.  ^ 

P£G£E5  ,  Nymphes  des 
fontaines ,  c'eft  la  même  choie 
que  les  Noyades  i  Se  leur  nom 
a  la  même  angine  que  Pé- 

PÉGOMANŒ  ,  rfjxct 
de  divination  qui  iè  fajfoii 
par  l'eau  des  fontaines,  dans 

larpwllr  qq  jetttlil  des  iaHS  fin 


des  efacces  de  nez  !  on  en  "ô- 
xùt  d*ixeoxeflZ  préfacées  lotP- 
qn'iis  wlhiirnT  nu  tond  >  mais 
5  ils  s'auûuiient  iîxr  la  lurtacc» 
c'était  mauvais  figne  (a). 

PÉLAGIE,  inmomae 
Venus. 

PÏXAGON,  l'un  des 
prétendais  iTtl ippodamir  ,  fin: 
tue  par  flbnoiBUicr. 

PÉLASGUS  xutk  premier 
awniiiir  qui  parut  dans  le  pays 
dArcariie  ,  Juivant  la  Tradition 
des  Axcadters ,  dit  Panfanias, 
qui  explique  cène  Tradition  en 
diiànt  :  »  Selon  tome  appa- 
»  lencc  ils  ne  veulent  pas  dixe 
9  qu'il  s'y  £ah  trouvé  feul  > 
»  car  for  qui  anroiî-il  régné  » 
»  Je  crois  donc  ,  pour  moi  ç 
9  que  Péfaugus  étoit  un  hom- 
»  ineextraordinaiiriiieui  avan- 
»  taeé  du  ciel ,  qui  iurnafloir 
«.te  .uxœs  en  fJdSrTea 
»  farce  ,  en  bonne  mine ,  fiJ 
»  en  tontes  les  qualités  de*l  eP- 
vnrit  fie  du  corps  eu  H  ap- 
prit aux  Axcadiens  à  fe  faire 
des  cahanrs  qui  puflent  les 
défendre  de  la  pluie,  du  froid 
fit  du#cnaud ,  en  un  mot ,  de 
l'inclémence  des  fatfbns  :  il  leur 
apprit  anffi  àfè  vêtir  de  peaux 
de  fanghrrs.  Jxrfques-là  ils  ne 
s'étaient  nourris  que  de  feuil- 
les d'arbres ,  d'herbes  fit  de  ta-* 
ciues  ,  dont  quelques  -  unes  , 
bien  loin  d'être  bonnes  à  man- 
ger ,  étaient  nnifibks.  Il  leur 
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confeilla  l'ufage  du  gland  , 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  du  fruit 
que  porte  lé  hêtre  ;  &  cette 
nourriture  leur  devint  fï  ordi- 
naire ,  que  ,  long-temps  après 
Pélafgus,  les  Laçédémoniens 
venant  confulter  la  Pythie  fin; 
la  guerre  qu'ils  vouloient  faire 
aux  Atcadiens  $  pour  les  en 
détourner ,  elle  leur  répondit  : 
Un  peuple  qui  vit  de  gland 
eft  bien  terrible  dans  les  com- 
bats. C'eft  du  nom  de  Pélaf- 
gus que  les  Grecs  (ont  fou- 
vent  appelles  Pelafgl 

PÉLASGUS ,  fils  de  Trio- 
pas  ,  $oi  d'Argos  ,  reçut 
chez  lui  Jes  Danaïdes  lorf- 

au'elles  fuyoient  la  pourfuite 
es  fils  d'Égyptus ,  félon  Ef- 
chile,  &  les  défendit  contre 
leurs  perfëcutions.  Voyez  Dor 
tuiïdes» 

PÉLÉADES  ;  c'étoient  des 
filles  qui  denieuroient  chez 
les  Dodonéens*  Elles  étoient 
douées  du  don  de  prophétie , 
au  rapport  de  Paufanias  , 
qui  cite  d'elles  ces  paroles  : 
a»  Jupiter  a  été  ,  eft  &  fera. 
»  O  grand  Jupiter ,  c'eft  par 
*  ton  fecours  que  la  terre  nous 
»  donne  (es  fruits  ;  nous  la  di- 
»  fons  notre  mère,  à  jufte  ti- 
»  tre  a. 

PELÉE  ,  père  d' Achille  , 
étoit  fils  du  célèbre  Eaque, 
lequel  étoit  fils  de  la  Nymphe 
Egine  &  de  Jupiter.  Il  avoit 
poux  mère  Endéis ,  fille  du 
Centaure  Chiron.  Ayant  éfii 
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condamné  à  un  exil  pttpé-' 
tuel  avec  (on  frère  Télamon  , 
pour  avoir  tué  leur  frère  Pho- 
cus ,  il  alla  chercher  une  re- 
traite à  Pthie  en  ThefTalie  , 
où  il  époufk  Polymèle ,  fille 
d'A&or  ,  qui  lui  donna  fbn 
royaume.  Pelée ,  invité  i  la 
fameufe  chaffe  de  Calydon, 
y  alla  avec  (on  beau  *  père  , 
qu'il  eut  le  malheur  de  tuer 
en  lançant  (on  javelot  contre 
un  fanglier.  Autre  meurtre, 
qui  l'obligea  encore  de  s'exi- 
ler. 11  fe  rendit  à  Iolchos ,  au- 
près du  Roi  Acafte  ,  qui  lui 
fit  la  cérémonie  de  l'expiation. 
Mais  une  nouvelle  aventure 
vint  encore  troubler  fon  repos 
en  cette  cour.  Il  infpira  de  l'a- 
mour à  la  Reine»  qui,  le  trou- 
vant infenfible ,  Taccufa  auprès 
d' Acafte  d'avoir  voulu  la  fé- 
duire.  Acafte  le  fit  conduire 
fur  le  mont  Pélion  »  lié  &  ga- 
rptté  ,  &  ordonna  qu'on,  l'y 
laiflat  ajnfi  expofé  à  la  merci 
des  bêtes.  Pelée  trouva  le 
moyen  de  rompre  fès  chaînes; 
&  avec  le  fecours  de  quel- 

Jues  amis ,  Jafon ,  Caftor  & 
ollux ,  il  rentra  de  force  dans 
Iolchos ,  &  y  tua  la  Reine. 
La  fable  dit  que  Juniter,  fbn 
grand-père ,  l'avoit  fait  délier 
par  Pluton ,  qui  lui  donna  une 
épée  y  avec  laquelle  il  fe  ven- 
gea de  la  malice  &  de  la 
cruauté  de  cette  femme. 
Pelée  époufk  en  fécondes 
~        ,  focur  du  Roi  de 
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Voyez  jfciife,  lUof.fi 
voy a  £m  fils  &  foo  pea-fls  à 
la  têfie  des  Myrmîdoos  ,  an  fié- 
ge  4e  Troye.  II  voua  ,dk  Ho- 
mère, an  fleuve  Sjperckms  la 
chevelure  d'Achille,  s'il  rete- 

en  là  pa- 
iurvéen  de  pln- 
rieurs  anrtfVs  a  la  onde  cette 
guerre.  Dans  l'Anilromaque 
d*Earipkk ,  le  vieux  Pelée  oa- 
refit  dans  le  temps  que  M  é- 
nélas  &  Hennione  »  là  fille  » 
lé  préparent  à  faire  mourir  An- 
dromaque:illa  délivre  de  leurs 
mains  après  ae  vive  contefta- 
tion  ,  dans  nTquelle  les  deux 
Princes  en  viennent  aux  in* 
▼eétives.  Bientôt  après  il  ap- 
prend la  mon  tragique  de  ton 
petit-fils  Pyrrhus  :  il  fe  défèf- 
pére ,  &  voudroit  qu'il  eut  été 
enlèVeli  fous  les  ruines  de 
Troye.  Théris  vient  k  con- 
loler  «  &  lui  promet  la  divi- 
nité :  pour  cela  elle  lui  or- 
donne de  fè  retirer  dans  une 
grotte  des  ifles  fortunées  ,oà 
il  reverra  Achille  déifié  ;  que 
là  elle  viendra  le  prendre,  ac- 
compagnée des  cinquante  Né- 
réides y  pour  l'enlever ,  com- 
me fon  époux  ,  dans  le  palais 
de  Nérée,  en  lui  donnant  la 
qualité  de  demi-Dieu.  Les  ha- 
bieans  de  Pella  en  Macédoine 
of&oient  des  facrifices  à  Pe- 
lée :  on  lui  immoloit  même 
tous  les  ans  une  victime  hu- 
maine. V.  Pkocust  Téamoiu 
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PÉLIACA.  Voyez  An» 
PÉUAS  énic  fils  de  Nep- 
tane  &  de  Tyt© ,  fille  de  Sat- 
mooée.  Le  Dieu,  pour  la  C- 
dorire ,  prît  la  figure  du  fleuve 
Emppe.  Pélias ,  ainfi  que  Né- 
lée,  ion  frère  jumeau,  rat  ex- 
pofi  par  (à  mère ,  Se  fut  nourri 
par  une  jument. .  Il  ufirra.  le 
crâne  de  Thefiklic  fur  Efon, 
à  qui  il  appaitenoit.  Ea  effet  % 
Eton  étoit  fils  de  Créthéus  , 
qui  avoit  Eole  pour  père  i  6t 
rélias  étoit  fils  de  Neptune  & 
d'une  fille  de  Salmonée,  frère 
de  Créthéus  ;  ainfi  ils  defeen- 
doient  tous  les  deux ,  à  la  Ten- 
té ,  d'Eole ,  à  qui  Jupiter  avoit 
donné  le  royaume ,  tant  pour 
lui  que  pour  (es  defeendans  i 
mais  Pélias  n'en  defcendoiff 
que  par  fa  mère ,  6c  Efon  ea 
venoit  pu  les  miles.  Efon  61 
Pélias  écoient  frères  utérins  t 
car  Tyro ,  fille  de  Salmonée  * 
après  avoir  eu  de  Neptune 
deux  jumeaux ,  Pélias  &  Ne* 
léus  ,  époufa  Créthéus ,  fon 
oncle ,  dont  elle  eut  trois  gaz* 
çons  ,  Efon  ,  Amythaon  61 
rhérès.  Efon  fc  Amphinome  » 
fa  femme ,  devenus ,  par  cette 
ufurpation,  de  fimples  partie 
Culiers ,  le  redoutèrent  fi  fort* 
qu'ils  n'ofèrent  élever  Jalon, 
leur  fils.  Dès  qu'il  fut  né»  ils 
le  firent  porter  fècrettement 
dans  l'antre  de  Chiron  >  pu- 
blièrent qu'il  étoit  mort  ;  4c 
pour  mieux  trompât  le  ryta»i 
ik  fixent  toyes  les  céiénoairt 
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des  funérailles.  Ils  fàuvêrcnc 
leur  enfant ,  mais  ils  ne  fe  ga- 
tantirent  pas  de  la  cruauté  de 
Pélias  ,  qui  força  Efon  à  boire 
du  fang  de  taureau  ,  (  mais 
voyez  Efon  )  ,  donna  ordre. 

Îue  Ton  tuât  Amphinome  & 
romachus  leur  fils.  Amphi- 
nome fe  réfugia  vers  les  Dieux 
Pénates  de  rélias  >  &  ayant 
vomi  contre  lui  mille  impré- 
cations ,  elle  fè  poignarda  elle* 
même  »  d'autres  difent  qu'elle 
&  pendit.  Sa  fureur  s'étendit 
jufques  fur  Sidero ,  fa  belle- 
mère.  Pour  venger  Tyfo*,  fà 
mère ,  des  mauvais  traitemens 
qu'elle  avoit  reçus  de  cette 
marâtre ,  il  b  tua  fur  l'autel 
de  Jupiter  même.  Pélias  força, 
enfin  Ion  frère  Néléus  à  cher- 
cher une .  retraite  hors  de  fes 
états.  (  Voyez  Nélée).  Toutes 
ces  cruautés  fè  paffèrent  pen- 
dant l'abfènce  de  Jafon ,  qui  , 
3uand  l'âge  l'eut  mis  en  état 
e  fortir  de  l'antre  de  Chiron , 
Îarut  à  la  cour  ,  &  demanda 
fon  oncle  qu'il  reftituât  la 
couronne  à  Efon.  Pélias  crai- 
gnit le  mérite  de  Jafon ,  éluda 
a  demande,  en  perfuadant  à 
Jafon  d'entreprendre  la  con- 
quête de  la  toifon  d'or.  Le 
bruit  ayant  couru  que  cette 
expédition  avoit  été  funefte  à 
Jafon  y  Pélias  devint  plus  har- 
di dans  fes  cruautés.  Il  jouit 
Voûte  fa  vie  de  fon  ufurpa- 
tién  ,  fit  mourir  Efon  &  fa 
femme  ,  &  ne  mourut  que 
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dans  un  âge  fort  avancé,  laif* 
:  fant  fa  couronne  à  fon  fils 
Acafte.  Les  Argonautes  ,  à 
leur  retour  ,  célébrèrent  en 
fon  honneur  des  jeux  funè- 
bres. Ovide  &  Paufanias  ra- 
content autrement  fa  mort. 

Médée  ayant  eu  le  fecret; 
de  rajeunir  le  père  de  Jafon , 
les  filles  de  Pélias , .  étonnées 
de.  ce  prodige ,  la  prièrent  de 
vouloir  ufer  du  même  fècrec 
pour  leur  père.  Médée»  poux 
venger  fon  beau-père  &  fon 
époux  de  l'ufurpation  de  Pé- 
lias ,  leur  offrit  fes  fervices. 
D'abord  elle  prJLun  vieux  bé- 
lier en  leur  préferce  »  le  coupa 
en  morceaux ,  le  jetta  dans  une 
chaudière  ;  &  après  y  avoir 
mêlé  je  ne  fçais  quelles  her- 
bes ,  le  retira ,  &  le  fit  voir 
transformé  en  un  jeune  agneau. 
Elle  propofa  de  faire  la  mê- 
me expérience  fur  laperfbnne 
du  Roi  ;  elle  le  difléqua  de 
même  >  &  le  jetta  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante  ; 
mais  la  perfide  l'y  laifTa  jus- 
qu'à ce  que  le  feu  l'eût  en- 
tièrement confumé  >  de  forte 
que  les  filles  ne  purent  pas 
même,  lui  donner  la  fépulture. 

Ovide  dit  de  plus  que  ce 
furent  les  propres  filles  de  Pé- 
lias qui  l'égorgèrent  &  le  mi- 
rent en  morceaux.  Ces  mal- 
heureuses Princefles ,  honteu- 
fes  &  défèfpérées  de  s'être  fi 
cruellement  abufées ,  s'allèrent 
cacher  dans  l'Arcadie ,  oià  cl- 
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4es  finirent  leurs  jours  dans  les  daller  les  Dieux.  V.OJfa. 
larmes  &  dans  les  regrets.  PELLÉNÉ ,  nom  que  les 
Paufknias  les  nomme  Aftéro-  habitans  de  Pellène  en  Achaïe 
pie  &  Antinoë.  D'autres  di-  donnèrent  à  Diane ,  qu'ils  no- 
ient qu'elles  étoient  trois  ,  &  noroient  particulièrement.  Plu- 
que  Jalon  les  maria  fort  a  van-  tarque  dit  que  ,  lorfqu'on  por- 
tageuièment.  Alceftis ,  l'aînée ,  toit  la  ftatue  de  Diane-Pelléné 
-fut  femme  d'Adméte  î  la  fè-  en  procefïîon  ,  ion  vifage  de* 
conde  ,  qui  s'appelloit  Am-  venoit  fi  terrible ,  que  peribnne 
phione ,  fut  mariée  avec  An-  n'ofoit  la  regarder  ;  &  que  le 
dromédon  ;  &  la  troisième  eut  prêtre  qui  la  fervoit ,  ayant 
pour  mari  Canas  ,  Roi  des  porté  la  ftatue  dans  FEolie, 
rhocéens.  Jaibn  fit  plus  ;  il  tous  ceux  qui  la  virent ,  de- 
établit  Acafte ,  fils  de  Pélias ,  vinrent  infenfés. 
fur  le  trône  que  ion  père  avoit  PELLONIA  ,  Déeilè  que 
uiurpé.  l'on  invoquoit  à  Rome  poux 

PÉLIAS  étoit  le  nom  de  charter  les  ennemis  (a).  , 

la  lance  dont  on  fit  préfenta  PÉLOPÉE,  fille  de  Thyef- 

•Pélée  le  jour  de  fes  noces,  te  ,  ayant  été  rencontrée  dans 

Homère  fait  de  ce  nom  une  un  bois  confàcré  à  Minerve  par 

iimple  épithète,  prifedu  lieu  ion  propre  père,  fans  en  être 

t>il  Chiron  coupa  le  frêne  >  connue ,  en  fut  violée  ,  &  de- 

c'étoit   la  montagne  Pelton.  vint  mère  d'Eeyfthe ,  qu'elle 

Pelée  s'en  ièrvit  dans  les  corn-  fit  expofer.    Voyez  Egyfthe. 

bats  ,  &  la  donna  à  fon  fils  Quelque  -  temps    après   elle 

Achille ,  qui  la  rendit  fort  ce-  époufa  ibn  oncle  Atrée ,  &  fit 

lèbre.    Elle  étoit  fi  pefante  ,  élever  £>»  fils  avec  Ménélas 

qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  prît  &  Agamemnon.  Mais  Thyeftc 

1a  darder.  reconnut  ion  fils  à  l'épée  que 

Le  nom  de  Pélias  fut  en-  Pélopée  lui  avoit  donnée,  qui 

core  donné  au  navire  Argo.  étoit  celle  qu'elle  avoit  arra- 

.Voyez  Argo,  chée  à  Thyefte  dans  le  temps 

PÉLINUS  ,  divinité  gau-  ou'il  lui  fit  violence.  Pélopée, 

loilc.  faifîe   d'horreur  à  la  vue  de 

P  É LION,  montagne  de  l'incefte  qu'elle  avoit  commis 

Theflalie ,  voifine  de  1  Ofla  :  fans  le  fçavoir  ,  Ce  tua  avec 

les   poètes  font    mettre  aux  cette  même  épée.   Cette  mort 

geans  l'Ofla  fur  le  Pélion  ,  de  Pélopée  fait  le  fujet  d'une 

pour  efcalader  le  ciel  &  en  Tragédie  de  M.  Pélegrin  f 


(a)  Du  verbe  ptlkrt,  châtier* 

Tu* 
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donnée  en.  1731- 

P  É  L  O  P  I E  S ,  fttes  en 

l'honneur  de  Pélops ,  qui  fe  ce* 
léoroientchez  les  Èléens.  Her- 
cule fut  le  premier ,  die  Pau- 
fanias ,  qui  facrifia  à  Pélops 
dans  une  foflè  un  bélier  noir , 
comme  on  faifoit  aux  divini- 
tés infernales  s  &  dans  la  fuite 
les  magutrats  d'Elide  ailoient 
tous  les  ans  facrifier  à  Pélops 
dans  la  même  fbflè  une  pa- 
teille  victime, 

PÈLOPS ,  fils  de  Tantale , 
Roi  de  Lydie,  ayant  été  obli- 
gé de  fprtir  de  fbn  pays  a 
caufe  de  la  guerre  que  lui  fit 
Tros  ,  pour  venger  Tenleve- 
ment  de  Ganymede ,  fè  recira 
à  Pife  en  Elide ,  où.  il  vit  la 
Princeffe  Hippodamie  ,  &  fe 
mit  auffi-tôt  au  nombre  de  (es 

Erétendans  ;  mais  il  fut  plus 
eureux  qu'eux  tous.  Avant  de 
combattre  contre  Œnomaiis , 
père  de  la  Princeffe ,  il  fit  un 
iacrifice  à  Minerve-Cydonia  ; 
&  par  fa  proteâioa  il  refta 
vi&orieux  ,  poffeffeur  de  la 
Princeffe  ,  &  Roi  de  Pife. 
Voy.  Hippedamie >  Œnomaiis , 
Myrtil.  A  la  ville  de  Pife  il 
joignit  celle  d'Olympie,  & 
plusieurs  autres  terres  dont  il 
agrandit  (es  états  ,  auxquels 
il  donna  le  nom  de  Pélopon- 
nèfe. 

C'eft  avant  (on  mariage  avec 
Hippodamie ,  que  Tantale  (on 
père ,  régala  les  Dieux  chez 
lui  s  &  ce  fut  lors  de  ce  re~ 
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pas  que  Neptune  en  fut  ebar^ 
mé  ,  &  l'enleva  pour  faire  au- 
près de  lui  les  fondions  que 
faifoit  Ganymede  auprès  de 
Jupiter.  Mais  Tindifcretion  de 
Tantale  (on  père,  qui  avoit 
volé  l'ambroifie  &  révélé  le 
fecret  des  Dieux  ,  les  déter- 
mina à  renvoyer  Pélops  fur 
la  terre ,  &  à  le  rendre  à  la 
mortalité  humaine. 

Quan4  il  fut  qùeftion  de 
combattre  pour  la  poffeffion 
d'Hippodamie .,  Neptune  ,  qui 
avoit  toujours  de  f afFeûiofi 
pour  Pélops  ,  lui  fit  préfènt 
d'un  char  &  de  deux  chevaux 
ailés ,  avec  lefquels  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  vaincre  à  la 
cour(è. 

Ceux  qui  donnent  au  (up- 
pHce    de  Tantale-  une  autre 
caufe  que  (on  indiferétion ,  di- 
fent  que  les  Dieux  étant  allé 
loger  chez  Tantale,  ce  Prince 
voulut  éprouver  leur  divinité  ; 
Se  pour  cet  effet  leur  fit  (èr- 
vir  le  corps  du  jeune  Pélops 
(on  fils  ,  mêlé  avec  d'autres 
viandes.  Cérès ,  qui  avoit  trou- 
vé le  ragoût  excellent  ,  en 
avoit  déjà  mangé  une  épaule  , 
lorfque  Jupitçr  découvrit   la 
barbare  curiofité  de  Tantale  : 
il   redonna   la    vie  au  jeune 
Prince  ,  après  lui  avoir  remis 
une  épaule  d'ivoire  a  la  place 
de  celle  qui  avoit  été  man- 
gée ,  &  précipita  fon  malheu- 
reux père  dans   le  fond    des 
enfers.  Une  aventure  racoxx- 


tée  par  Paufanias  peut  avoir 
donné  occafion  à  cette  fable. 
Les  devins  de  l'armée  grec- 
que ayant  déclaré  que  Troye 
ne  pouvoit  être  prife ,  qu'au- 
paravant les  Grecs  n'euflènt 
envoyé  ihercher  un  des  os  dé 
Pélops  ;  auflî  -  tôt  on  donna 
cette  commilfion  à  Philôâète , 
qui  étant  allé  à  Pife ,  en  rap- 
porta l'omoplate  de  Pélops. 
Mais  le  vaiflèau,  en  revenant 
joindre  les  Grecs ,  fit  naufrage 
à  la  hauteur  de  rifle  d'Eubee, 
de  forte  que  l'os  de  Pélops  fut 
perdu  dans  la  mer.  Plufîeurs 
années  après  la  prife  de  Troye , 
un  pécheur  ,  nommé  Démaf- 
rnène  ,  de  la  ville  d*Erétrie  , 
ayant  jette  (on  filet  dans  cette 
mer ,  en  retira  un  os.  Surpris 
de  la  grofièur  prodigieufe  dont 
il  étoit  ,  il  le  cacha  (bus  le 
fable ,  &  remarqua  bien  l'en- 
droit, Ënfuite  il  alla  à  Del-' 
phes ,  pour  fçavoir  de  l'Ora- 
cle ce  que  c'étoit  que  Cet  os  , 
êc  quel  ufage  il  en  ftroit.  Par 
nn  coup  de  la  Providence  , 
(  c'eft  toujours  l'hiftorien  grec 

3ui  parle)  ,  il  fe  rencontra  que 
es  Eléens  confultoient  en  mê- 
me -  temps  l'Oracle  fur  les 
moyens  de  faire  cefler  la  pefte 
qui  défbloit  leur  pays.  La  Py- 
thie répondit  à  ceux-ci ,  qu'ils 
tâchaflent  de  recouvrer  les  os 
de  Pélops  ,  &  à  Déroarmène , 
qu'il  reflituât  aux  Eléens  ce 
qu'il  avoit  trouvé ,  &  qui  leur 
appartenoit.  Le  pêcheur  rendit 
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aux  Eléens  cet  os ,  &  en  reçut 
la  récompenfè  :  il  eut  fur-tout 
le  privilège  pour  lui  &  pour 
fes  defcendans ,  dé  garder  cette 
relique ,  qui  fut  confacrée  à 
Céres.  Dans  la  fuite ,  les  Pé- 
lopides  portèrent  la  figure  dé 
cet  os  dans  leurs  en  feignes. 
Quelques  -  uns  difènt  que  ce 
fut  avec  cet  os  qu'Abaris  fa- 
briqua le  palladium;  Voyez 
Abaris ,  Palladium. 

H  y  avoit,  près  d'Olympie,  un 
temple&  un  efpacede  terre  alTej 
considérable  confacré  à  Pélops  ; 
car  les  Eléens  mettoient  autant 
Pélops  àu-defius  des  autres  hé- 
ros ,  qu'ils  mettent  Jupiter  au- 
deffus  des  autres  Dieux.  C'eft 
Hercule  qui  avoit  confacré 
cette  portion  de  terre  à  Pélops , 
de  qui  il  defcendoit  par  qua- 
tre degrés  de  génération.  C'eft 
lui  auflî  qui  avoit  fâcrifié  le 
premier  à  ce  héros  :  & ,  à  fort 
exemple  ,  les  Archontes  ne 
manquèrent  pas,  dans  la  fuite, 
de  lui  faire  un  facrifice  avant 
d'entrer  en  charge.  Mais  ce  fa- 
crifice avoit  cela  de  particulier, 
qu'on  ne  mangeoit  rien  de  la 
victime  immolée  à  Pélops  : 
que  fi  quelqu'un  en  mangeoit , 
rentrée  du  temple  de  Jupiter 
lui  étoit  interdite.  Voy.  Èma- 
turies.  Quant  au  fceptre  que 
Pélops  reçut  de  Mercure  & 

Îui  pafla  à  Agamennon ,  voyez* 
tance. 
Pélops  eut  d'Hippodamie 
fa  femme ,  entr'autres  enfans , 

Tiv 


%9i     PÉL   PÊN 

Alcathoiis,  aïeul  d'Ajax  Té- 
lamonien  ;  Acrée ,  Lyfidicc  , 
mère  d'Alcmène  ;  Pliftène  & 
Thyefte.  Voyez  Anaxabie  , 
Hippoiamie  >  Myrtil  ,  Œno- 
maiis ,  Tantale.  Il  eut  encore 
deux  autres  enrans  d'une  maî- 
trèfle.  Voyez  Chrifippe. 

PÉL  OR  ,  l'un  de  ces 
hommes  qui  naquirent  des 
dents  de  dragon,  iemées  par 
Cadmus.  Voyez  Cadmus. 

PÉLORIES,  fête  cé- 
lèbre chez  les  Theffaliens , 
allez  femblable  aux  Saturnales 
de  Rome.  Un  certain  Pélorus 
étant  venu  le  premier  avertir 
Pélafgus ,  que ,  par  le  moyen 
d'une  ouverture  dans  la  vallée 
de  Tempe ,  les  eaux ,  qui  inon- 
doieht  le  pays,  s'étoient  écou- 
lées ;  ce  Prince  en  conçut  tant 
de  plaifîr,  qu  il  régala  magni- 
fiquement Pélorus ,  &  voulut 
même  le  fervir  à  table  :  &  à 
cette  occafion ,  il  inftitua  une 
fête  ou  Ton  failoit  des  ban- 
quets publics  ,  en  faveur  des 
étrangers  &  des  enclaves  mê- 
mes qui  étoient  fervis  par  leurs 
maîtres. 

PÉNATES:  les  Dieux 
Pénates  étoient  regardés  ordi- 
nairement comme  les  Dieux 
de  la  patrie  ;  mais  on  les  pre- 
noit  aufli  fort  (burent  pour  les 
Dieux  des  maifons  particuliè- 
res ;  & ,  en  ce  fens-là ,  ils  ne  di£- 
féroientt  point  des  Lares.  »  Les 
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»  Romains ,  dit  Denys  d'Hâ-* 

»  licarnaflè  (  a) ,  appellent  ces 
»  Dieux ,  les  Dieux  Pénates  z 
»  ceux  qui  ont  tourné  ce  nom 
»  en  grec ,  les  ont  appelles;  les 
»  uns ,  les  Dieux  paternels  » 
»  les  autres ,  les  Dimix  origi- 
»  noires;  les  autres,  les  Dieux 
»  des  pojfejjions  ;  quelques- 
»  uns  ,  les  Dieux  Jecrets  ou 
»  cachés;  les  autres ,  les  Dieu» 
»  défenfeurs.  Il  paroît  que  cha- 
»  cun  a  voulu  exprimer  quel- 
»  ques  propriétés  particulières 
»  de  ces  Dieux  ;  mais,  dans  le 
»  fond  ,  il  femble  qu'ils  veuil- 
»  lent  tous  dire  la  même  cho- 
9  Ce  «. 

Le  même  auteur  donne  la 
forme  des  Dieux  Pénates  ap- 
portés de  Troye ,  telle  qu'on 
la  voyoit  dans  un  temple  près 
du  marché  Romain  ;  c'étoit , 
dit -il,  deux  jeunes  hommes 
affis  ,.  armés  chacun  d'une  pi- 

Îue.  Les  Pénates  Troyens,dit 
lacrobe ,  avoient  été  trans- 
portés ,  far  Dardanus  ,  de  la 
Phrygie  dans  la  Samothrace  s 
Enée  les  apporta  depuis  de 
Troye  en  Italie.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  ces  Pénates  étoienc 
Apollon  &  Neptune  ;  mais  ceux 
qui  ont  fait  des  recherches 
plus  exactes ,  dilent  que  les 
Pénates  font  les  Dieux  pax 
lefquels  feuls  nous  refpirons, 
defquels  nous  tenons  le  corps 
&  1  ame;  comme  Jupiter,  qui 


(*)  Iiv.  i  de  fes  Antiquité* 
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teft  la  moyenne  région'  éthé- 
rée  ;  Junon  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
plus  baffe  région  de  l'air  avec 
la  terre  ;  &  Minerve ,  qui  eft 
la   fuprême    région    éthérée. 
Tarquin  ,  inftruit  dans  la  reli- 
gion des  Samothraces ,  mie  ces 
trois  divinités  dans  le  même 
temple  &  fous  le  même  toit. 
Ces  Dieux  Samothraciens,  ou 
les  Pénates  des  Romains ,  con- 
tinue  Macrobe ,  s'appelloient 
les  grands  Dieux ,   les  bons' 
Dieux  &  les  Dieux  puiflans. 
Dans  la  fuite ,  on  appel! a  plus 
particulièrement  Dieux  Péna» 
tes >  tous  ceux  que  Ton  gar- 
doit  dans  les  maifbns.   Sué- 
tone nous  dit  que ,  dans  le  pa- 
lais d'Augufte  ,  il  y  avoit  un 
frand  'appartement  pour  les 
)ieux  Pénates.  Une  palme, 
dit-il ,  étant  née   devant   fa 
maifon,  dans  la  jointure  des 
pierres,  il  la  fit  apporter  dans 
la  cour  des  Dieux  Pénates ,  & 
eut  grand  foin  de  la  faire  croî- 
tre. 

Comme  il  étoit  libre  à  cha- 
cun de  fe  choifir  (es  protec- 
teurs particuliers ,  les  Pénates 
domiftiques  fe  prenoient  parmi 
les  grands  Dieux ,  &  quelque- 
fois parmi  les  hommes  déifiés. 
Par  une  loi  des  douze  tables, 
il  étoit  ordonné  de  célébrer 
xeligieufèment  les  facrificesdes 
Dieux  Pénates,  &  de  les  con- 
tinuer fans  interruption  dans 
les-Àmilles ,  de  la  manière  que 
les  chefs  de  ces  familles  les 
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ÂYoient  établis.  Les  premiers 
Pénates  ne  furent  d'abord  que 
les.  mânes  des  ancêtres  que 
Ton  fe  faifbit  un  devoir  d 'ho- 
norer ;  mais  ,  dans  la  fuite ,  on 
y  affocia  tous  les  Dieux. 

On  plaçoit  les  ftatues  des 
Pénates  .dans  le  lieu  le ,  plus 
fecret  de  la  maifon;  là  on  leur 
élevoit  des  autels ,  on  tenoit 
des  lampes  allumées ,  &  on 
leur  oftroit   de  l'encens,  du 
vin ,  &  quelquefois  des  vidti- 
mes.  La  veille  de  leurs  fêtes 
on  avoit   foin    de   parfumez 
leurs  flatucs,  même  de  les 
enduire  de  cire  pour  ks  ren- 
dre luifantes,.  Pendant  les  Sa- 
turnales  on.prenoit   un  jour 
pour  célébrer  la  fête  des.Pé^ 
nates  :  &  de  plus  tous  les  mois, 
on  deflinoit  un  jour  pour  ho- 
norer  ces  divinités  domifti- 
?ues.   Ces  devoirs  religieux 
toient  fondés  fur  la  grande 
confiance   que  chacun   avoic 
en  fes  P^pates ,  qu'on  regar- 
doit   comme  les   protecteurs 
particuliers  des  familles  ;  juf- 
ques-lu  qu'on   n'entreprenoit 
rien  de  confidérable  fans  les 
confulter,  comme  des  Oracles 
familiers.  On  donne  plufïeurs 
étymologies  du  mot  Pénates^ 
que  ron  tire  du  grec  ou  du 
latin ,  en  quoi  l'on  fe  trompe 
évidemment ,  puifque  c'eft  des 
Samothraces  &  des  Phrygiens 
que  nous  vient  le  nom ,  com- 
me le  culte  &  les  myftéres  de 
ces  Dieux.  Au  refte  V.  Lares* 


tp«  PÉN 

PÉNÉE,  fleuve  de  TheÊ 

filie,  dont  la  fource  eft  au 
Pinde ,  &  qui  coule  encre  les 
monts  Ofla  &  Olympe,  & 
arrofe  la.  vallée  de  Tempe. 
La  fable  dit  que  Pénée  étoit 
père  de  Daphné  &  de  Cyrè- 
oe  ,  mère  d'Ariftée,  Voyez 
Çyrène ,  Daphné. 

PÉNÉE,  fiisdel'Océan. 
On  le  donne  au/fi  à  Cyrène 
pour  père.  Voyez  Cyrène* 

PÉNÉLÉE,  Roi  de 
Thèbes,  commanda  la  floce 
^ue  les  Thébains  mirent  en 
mer  pour  aller  à  Troye,  mais 
H  fut  tué  avant  d'y  arriver. 
Voyez  Arcéjilas* 
•  PÉNÉLOPE  ,  fille  d'Ica- 
rius ,  frère  de  Tyndare ,  Roi 
de  Sparte ,  fut  recherchée  en 
mariage ,  à  caufe  de  fa  beau- 
té, par  plufieurs  Princes  de  la 
Grèce.  Son  père ,  pour  éviter 
les  querelles  qui  auroient  pu 
arriver  entre  les  prétendans , 
les  obligea  à  en  ^fputer  là 
pofieflion  dans  des  jeux  qu'il 
leur  fit  célébrer.  Ulyfle  fut 
vainqueur,  &  la  Princeflè  lui 
fut  accordée.  Apollodore  pré- 
tend qu'Ulyfle  obtint  Péné-^ 
lôpe  die  Ton  père ,  par  la  fa- 
veur de  Tyndare ,  a  qui  le  Roi 
d'Ithaque  avoit  donné  un  bon 
confeil  fur  le  mariage  d'Hé- 
lène. Voyez  Hélène.  Icarius 
voulut  retenir  à  Sparte  fon 
gendre  &  (à  fille,  mais  Ulyfle, 
peu  après  fon  mariage ,  reprit 
le  chemin  d'Ithaque,  fuivi  de 
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la  nouvelle  époufe.  Voyez  Ica* 
rius. 

Ces  deux  époux  s'aimèrent 
tendrement ,  de  forte  quTJlyt 
fe  fit  tout  ce  qu'il  put  pouf 
éviter  d'aller  à  la  guerre  de 
Troye  ;  mais  fes  rufes  furent 
inutiles ,  il  fut  contraint  de  fe 
féparer  de  fa  chère  Pénélope  » 
en  lui  biffant  un  gage  de  fon 
amour.  Il  fut  vingt  ans  fans  la 
revoir ,  &  pendant  une  fi  lon- 
gue abfence,  elle  lui  garda 
une  fidélité  à  l'épreuve  de  tou- 
tes les  follicitations.  Sa  beauté 
attira  à  Ithaque  un  grand  nom- 
bre de  foupirans,  qui  vouloient 
lui  perfiiader  que  fon  mari 
avoit  péri  devant  Troye  ,  êc 
qu'elle  pouvoit  fe  remarier, 
Seldh  Homère  le  nombre  de 
fes  pourfuivans  montoit  à  plus 
de  cent ,  fuivant  le  compte 
qu'en  fait  Télémaque  à  Ulyf- 
le. »  Il  y  en  a  cinquante-deux 
i»  de  DuHchium  ,  dit  -  il ,  qui 
*>  ont  avec  eux  fix  officiers  de 
»  cuifine  ;  de  Samos ,  vingt- 
»  quatre  ;  vingt  de  Zacynthe  ; 
»  &  douze  d'Ithaque.  Un  d'en- 
»  tr'eux  lui  faifoit  encore  ce 
»  beau  compliment  :  G  tous  les 
»  peuples  du  pays  d'Argos 
»  avoient  le  bonheur  de  vous 
»  voir  ,  (âge  Pénélope  ,  vous 
p  verriez  dans  votre  palais  un 
»  bien  plus  grand  nombre  de 
»  pourfuivans  ;  car  il  n'y  a 
»  point  de  femme  qui  vous 
»  toit  comparable ,  ni  en  béau- 
»  té ,  ni  en  fageffe ,  ni  dans 
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9  tomes  les  qualités  de  ici- 
9  prit  «.  Pénélope  fçur  tou- 
jours éluder  lents  pourfnites , 
&  les  amruer  par  de  nouvel- 
les  taies.  La  première,  qu'on 
Dieu  avoit  iinpirée ,  dit  rio- 
mère,  pont  la  (ccourir  ,  fut  de 
«'attacher  à  faire  fur  le  métier 
nn  grand  voile ,  en  déclarant 
aux  pourfuivans  que  (on  nou- 
vel hymen  ne  pouvoir  avoir 
lien  qu'après  avoir  achevé  ce 
voile  9  qu'elle  dcftinoit  pour 
envelopper  le  corps  de  lôn 
beau -père  Laèrte  ,  quand  il 
vîendroit  à  mourir.  Ainfi  elle 
les  entretint  trois  ans  durant , 
(ans  que  fa  toile  s'achevât  j'ar- 
mais ,  à  caufè  qu'elle  défailbit 
la  nuit  ce  qu'elle  avoit  fait 
le  jour  :  d'où  eft  venu  le  pro- 
verbe ,  la  toile  de  Pénélope, 
dont  on  (è  iêrt  en  parlant  des 
ouvrages  qui  ne  s'achèvent  ja- 
mais. 

Ulyfle  avoit  dit  à  Pénélope 
en  partant,  que  s'il  ne  revenoit 
pas  du  fiége  deTioye,  quand 
(on  fils  (èroit  en  état  de  gou- 
verner ,  die  devoit  lui  rendre 
(es  états  &  (on  palais ,  &  fe 
choifir  à  elle-même  un  nou- 
vel époux.  Vingt  années  s'é- 
toient  déjà  écoutées  depuis Tab- 
fence  d'Ulyffe  ,  &  Pénélope 
étoit  prelfée  par  fes  parens 
mêmes  de fè  remarier;  enfin  ne 
pouvant'  plus  différer,  elle  pro- 
pofa  aux  pourfuivans ,  par  l'inf- 
piration  de  Minerve ,  l'exerci- 
ce de  cirer  la  bague  avec  l'arc» 
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èc  promet  d'épou&r  celui  qui 
tendra  le  premier  l'arc  d'U- 
lyflè,  £c  qui  fera  palier  le  pre- 
mier (à  flèche  dans  pluûeurs 
bagues  difpofèes  de  fuite,  Les 
Princes  acceptent  la  propor- 
tion de  la  Reine.  Pluneurs  ef- 
(ayent  de  tendre  l'arc ,  mais 
(ans  aucun  fuccès.Ulyi(è  (èul, 
qui  venoit  d'arriver  deguifé  ea 
pauvre ,  en  vient  à  bout  >  &  fe 
(en  de  ce  même  arc  pour  tuer 
tous  les  pourfuivans.  Quand 
on  vint  dire  à  Pénélope  que 
(on  époux  étoit  de  retour  ,  die 
ne  voulut  pas  le  croire  :  elle 
le  reçut  même  très-froidement 
au  premier  abord ,  craignant 
qu'on  ne  voulut  la  furprendre 
par  des  apparences  trompèufes  $ 
mais  après  qu'elle  fe  fut  aflurée 
par  des  preu  vesnon  équivoques^ 
que  c'étoit  réellement  Ulyfle» 
elle  fe  livra  aux  plus  grands 
tranfports  de  joie  &  d'amour» 
On  regarde  communément 
Pénélope  comme  le  modèle  le 
plus  parfait  de  la  fidélité  con- 
jugale. Cependant  fa  vertu  n*à 
pas  teifié  d'être  expofée  à  la 
médifance.  On  a  dit  que  tous 
fes  amans  eurent  part  à  fès 
bonnes  grâces ,  &  qu'ils  la  ren- 
dirent conjointement  mère  du 
Dieu  Pan.  Cependant  la  plus 
commune  opinion ,  à  cet  égard, 
eft  que  Mercure  ,  déguifé  en 
bouc ,  la  furprit ,  loruju'étant 
encore  fille»  elle  gardoit  les 
troupeaux  de  fon  père  fur  la 
mont  Taygct  >  &  la  rendu 
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mère  de  Pan ,  qui ,  à*  càufè  de 
la  figure  que  Mercure  avoit 
prife  en  l'engendrant ,  eut  des 
pieds  de  bouc.  D'autres  ont 
dit  que  quand  Ulyfle  arriva, 
elle  étoit  groflè  d'un  fils  qui 
•fut  nomme  Polyporte  ,  &  qui 
•étoit  le  fruit  des  complaifan- 
ces  de  Pénélope  pour  tous  fès 
amans  :  mais  ce  fils  eft  plus 
généralement  regardé  comme 
fils  d'Ulyflê.  Pénélope  furvé- 
cut  à  Ton  mari ,  &  époufa  en 
iècondes  noces  Télégone  fils 
d'Ulyflê  &  de  CircéT  Voyez 
Télégone. 

■  ^La  première  des  Héroïdes 
d'Ovide  eft  de  Pénélope  à 
UlyfTe,  Le  poète  fuppofè  que 
Pénélope  ,  voyant  tous  les 
Grecs  de  retour  de  Troye  ,  & 
n'ayant  aucune  nouvelle  de 
fon  époux ,  charge  tous  ceux 
qui  vont  fur  mer  d'une  lettre 
à  Ulyfle ,  pareille  à  celle-ci , 
dans  laquelle  font  exprimés , 
avec  beaucoup  d'art  &  de  dé- 
licatefle ,  les  foins  emprefles  & 
Ja  tendre  impatience  d  une  fem- 
me qui  aime  ardemment  fon 
époux.  Nous  avons  une  aflèz 
belle  Tragédie  Francoifè  de 
Pénélope  ,  donnée  par  feu  M. 
l'Abbé  Geneft  en  1684,  qui 
eft  remplie  de  très-beaux  fen- 
timens  de  vertu. 

PÉNIE,laDéeflèdela 
pauvreté  :  Platon  dit  que  les 
Dieux    donnant   un   jour  un 

frand  feftin  ,  Porus  ,  ou  le 
>ieu  des  richeflès ,  qui  avoit 
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un  peu  trop  bu ,  s'étant  en^ 
dormi  à  la  porte  de  la  fàle  , 
Pénie ,  qui  étoit  venue-là  poux 
recueillir  les  reftes  du  feftin  > 
s'étant  approchée  de  lui ,  en 
eut  un  enfant  qui  fut  l'Amour. 
Fable  allégorique ,  qui  veut 
dire  apparemment  que  l'amour 
unit  iouvent  les  deux  extrê- 
mes. Voyez  Amour. 

PÉNTNUS ,  ou  Pnwraus , 
divinité  Gauloifè,  honorée  au- 
trefois chez  les  habitans  des 
Alpes  Pennines  :  on  repréfen- 
toit  ce  Dieu  fous  la  figure  d'un 
jeune  homme  nud  qui  n'avoit 
qu'un  œil  au  milieu  du  front, 
&  on  lui  donnoit  l'épithéte  de 
Deus  ovtimus  maximus. 

PENTHÉE.filsd'E- 
chion  &  d'Agave  ,  fille  de 
Cadmus ,  fucceda  à  fon  grand- 
père  maternel ,  au  royaume 
de  Thèbes.  Ce  Prince  a  paflfé 
pour  être  fort  impie.  La  pre- 
mière preuve  qu'il  ait  donnée 
de  fon  incrédulité  fur  les  mys- 
tères de  la  religion ,  c'eft  d  a- 
voir  méprifé  les  prédictions  du 
devin  Tiréfîas ,  auquel  il  re- 
procha même ,  &  fon  aveugle- 
ment ,  &  le  fujet  qui  lui  avoit 
attiré  cette  punition.  Tiréfîas 
lui  répondit  qu'il  feroit  trop 
heureux ,  s'il  avoit  auffi  perdu 
l'ufage  de  la  vue ,  &  qu'il  ne 
fut  pas  en  état  de  voir  les  fê- 
tes de  Bacchus.  Il  lui  prédit 
2u'il  reruferoit  de  rendre  à  ce 
lieu  le  culte  qui  lui  étok  du, 
&  qu'en  punition ,  il  feroit  mis 
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^pièces.  Penthée,  outré  de 
ces  paroles ,  chafTa  Tiréfïas  de 
£l  préfence.  L'événement  con- 
firma bientôt    la   prédiction. 
Bacchus  arrive  dans  le  pays 
avec  (on  Cortège:  tout  le  mon* 
de  ,  hommes ,  femmes ,  grands  , 
peuple  9  court  à  fk  rencontre, 
pour  lui  rendre  les  honneurs 
divins,  &  voir  des  myftèfes 
jufqu'alors  inconnus.  Penthée, 
par  fes  difcours ,  veut  les  arrê- 
ter i  toute  (on  éloquence  eft 
inutile.  U  prend  le  parti  d'or- 
donner à  fcs  officiers  d'aller 
arrêter  Bacchus ,  &  de  le  lui 
amener  chargé  de  fers.  Toutes 
les  représentations  de  Cadmus 
(on  aïeul ,  d'Athamas  fon  on- 
cle ,  furent  inutiles ,  ou  ne  fèr- 
virent  qu'a  l'aigrir  davantage. 
Les  officiers  revinrent   cou- 
verts de  fang  ;  &  quand  il  leur 
demanda  s'ils  lui  amendent 
Bacchus ,  non ,  lui  dirent-ils  : 
mais  nous  vous  amenons  un  de 
fès  compagnons.  Ce  compa- 
gnon étoit  Acétcs,  qui  racon- 
ta à  Penthée  l'hiftoire  qui  a 
été  rapportée  au  mot  Acétès* 
La  délivrance  miraculeufe  d' A- 
cétès  ne  fit  qu'augmenter  la 
fureur  de  Penthée.  Il  fe  rend 
fur  le  mont  Cithéron ,  ou  les 
Bacchantes   célébroient  leurs 
xnyftères.  Pendant  qu'il  y  exa- 
ininoit  les  cérémonies  de  la 
fête ,  (à  mère  ,  qui  étoit  au 
nombre  de  ces  femmes  rurieu- 
fes ,  l'apperç oit ,  appelle  tou- 
tes les  autres ,  &  les  exhorte 


PEN  301 

$  le  maflàcrer.  Autonoé  fa 
tante  accourt  la  première  ;  elle 
lui  arrache  un  bras ,  &  Agave, 
mère  de  cet  infortuné,  lui  ar- 
rache en  même-temps  l'autre, 
&  la  tête  enfuite,  qu  elle  mon- 
tre aux  autres  Bacchaates ,  qui 
fè  jettent  fur  ce  malheureux,* 
&  le  déchirent  en  mille  pié- . 
ces.  C'eft  ainfî  qu'Ovide  ra- 
conte  l'hiftoire   tragique   de 
Penthée.D'autres  ajoutent  que, 
voulant  fçavoir  ce  qui  fe  pat 
foit    dans  les   myitères  que 
les  Bacchantes  célébroient  en 
l'honneur  du  Dieu ,  il  monta 
fur  un  arbre  du  mont  Cithé- 
ron, d'od  il  découvrit  tout  ce 
3ui  fe  paflbit.  Mais  les  Bac- 
bantes  l'ayant  appercu ,  s'en 
vengèrent  fur  le  champ,  &  le 
mirent  en  pièces.  On  ajoute 
que  l'Oracle  avertit  lès  Co- 
rinthiens de  chercher  l'arbre 
od  Penthée  avoit  monté,  & 

Suand  ils  l'auroient  trouvé , 
e  l'honorer  comme  le  Dieu 
même.  C'eft  pourquoi  ils  fi- 
rent deux  flatues  de  Bacchus 
du  bois  de  cet  arbre ,  qu'on 
expofa  dans  la  place  publique 
de  Corinthe. 

Eury pide ,  dans  fk  Tragédie 
des  Bacchantes ,  introduit  Pen- 
thée ,  qui  fe  plaint  que,  fous 
Îtrétexte  d'honorer  Bacchus, 
es  dames  Thébaines  fe  li- 
vraient a  des  excès  de  vin  6c 
de  débauche  qui  l'ont  fait  fré- 
mir d'horreur  :  il  jure  qu'il  les, 
punira  &  fa  mère  même  Aga- 
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vé  :  il  traite  fort  cavalièrement 
la  divinité  de  Bacchus  ;  on  lui 
raconte  les  merveilles  opérées 
par  ce  Dieu  &  par  (es  minif- 
tres  ;  il  s'en  irrite  davantage. 
Son  châtiment  commence  par 
la  perte  *de  fa  raifon  ;  car  il 
s'habille  lui  -  même  en  Bac- 
chante ,  (bus  le  nom  d'une  fil- 
le du  Roi  de  Thèbes,  &  vient 
fe  mêler  avec  la  troupe  qu'il 
déteftoit  auparavant.  Dans  cet 
égarement  d'efprît  ou  il  fe 
trouve  :  »  Je  crois  ,  s'écrie-t- 
»  il ,  voir  deux  foleils  &  deux 
»  Thèbes  a.  Ce  que  Virçiie  (a) 
a  traduit  prefque  mot  a  mot, 
quand  il  dit  :  »  Ainfi  Penthée, 
9  dans  les  accès  de  fa  foreur, 
i>  voit  autour  de  lui  des  trou- 
»  pes  d*Euménides  ,  deux  fc- 
»  leils ,  deux  villes  de  Thè- 
»  bes  «.  Le  poifte  Grec  fait 
faire  à  Penthée  beaucoup  d'au- 
tres extravagances.  Par  exem- 
ple ,  on  lui  fait  demander  s'il 
ne  pourra  pas  enlever  le  mont 
Gthéron  avec  les  Bacchantes  ; 
&  on  lui  répond  qu'il  Je  peut, 
mais  qu'il  doit  par  pitié  épar- 
gner cette  demeure  de  Pan  Se 
des  Nymphes.  Cela  le  déter- 
mine a  fe  contenter  d'ufer  d'ar- 
tifices pour  furprendre  les  Bac- 
chantes, tandis  qu'elles  feront 
endormies.  11  fe  rend  pour  cela 
au  mont  Gthéron ,  grimpe  fus 
an  arbre;  mais  les  Bacchantes , 
l*appercevant  aufli-  tôt,  font 
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pleuvoir  fur  lui  les  pierres ,  dé*' 
racinent  l'arbre  ;  &  1  ayant  ren- 
verfé ,  Penthée  tombe ,  &  le 
trouve  au  milieu  des  Bacchan- 
tes ,  qui  en  un  inftant  le  met- 
tent en  pièces.  Au  refte ,  Ces 
malheurs  n'ont  eu  d'autre 
fburce  que  la  colère  de  Ju- 
non,  contre  la  maifon  de  Cad- 
mus.  Voyez  Cadmus. 

PENTHÉS1LÉE ,  célèbre 
Amazone  qui  vint  au  fecours 
ècs  Troyens  ,  à  la  tête  d'un 
bataillon  d'Amazones ,  armées 
de  légers  boucliers.  Cette  bel- 
liqueufe  fille ,  dit  Virgile ,  cein- 
te d'une  écharpe  d'or,,  &  le 
fein  découvert ,  paroiflbit  dans 
la  mêlée ,  ofant  attaquer  tous 
les  guerriers.  On  dit  qu'elle 
fut  tuée  par  Achille. 

PENTHILE,filsd'0- 
refte  &  d'Erigone ,  fuccéda  £ 
fbn  père.  Voyez  Erigone. 

P  É  O  N ,  fils  d'Endymion. 
Voyez  Epéus. 

P  É  O  N  ,  étoit  le  médecin 
des  Dieux.  Voyez  Mars. 

PÉPHREDO,  l'une  des 
Grées. 

PÉPLUS  de  Minerve, 
c'étoit  une  robe  blanche  fans 
manches,  &  toute  brochée  d'or, 
fur  laquelle  étoient  repréfèa- 
tés  les  combats  &  les  gran- 
des actions  de  Minerve,  de 
Jupiter  &  des  héros.  On 
portoit  le  piplms  dans  les  pro- 
ceffioBS  des  grandes  Panathé- 


(«)  Enéid.  lir.  4,  r.  4*9. 
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«es.  V  oyez  Junon» 

PERD  IX-,  firur  de  Dé- 
dale, vit  ion  fils  changé  en 
perdrix.  Voyez  Talus» 

PÈRE  :  les  anciens,  dit 
Paufànias  ,ir(pc  faiient  la  qua- 
lité de  pèxe  Se  de  mère  bien 
autrement  qu'on  ne  fait  aujour- 
d'hui ;  Se  pour  le  prouver ,  il 
cite*  un  fait  finguiier.  C'eft, 
dit-il,  l'exemple  de  ces  ci- 
toyens de  Canuse ,  en  Sicile, 
qui  firent  une  aérien  fi  pleine 
de  piété,  qu'ils  en  furent  fhr- 
nommés  les  pieux  enfinns.  Les 
femmes  du  mont  Etna  ayant 
la  ville,  ces  généreux 
,  comptant  pour  rien  de 
perdre  tout  ce  qu'ils  ponvoient 
avoir  d'or  Se  d'argent  v  ne  fon- 
dèrent qu'à  fiurver  ceux  qui 
leur-avoient  donné  le  jour;  1  un 
prit  ion  père  fur  Ces  épaules , 
l'astre  fà  mère.  Quelque  dili- 
gence qu'ils  fiflènt ,  ûs  ne  pn- 
sent  éviter  d'être  coupés  par 
remblaiement  ;  mais  ils  ne  s'en 
Burent  pas  moins  en  devoir 
de  continuer  leur  chemin,  fans 
vouloir  abandonner  leur  far- 
deau. On  dit  qu'alors  les  flam- 
mes s'étant  diviiees ,  leur  lai£- 
ferent  le  paflkge  libre  au  mi- 
lieu ,  Se  4)ue  les  pères  Se  ks 
enfàns  fortirent  heureufèment 
de  la  ville.  On  rendit,  dans  la 
fuite,  de  grands  Iwmurim  a 
Catane ,  à  la  mémoire  de  ces 
glnttres  citoyens. 

PERGAME,c'é»kle 
nom  de  k  citadelle  de  Troye, 


qui  ètoit  ntuée  au  lieu  le  plus 
âevé  de  la 'ville.  Virgile  prend 
afièz  ibuvent  ce  nom  pont 
Troye. 

PERGAMEétoitauflî 
une  ville  de  la  grande  Jftyne» 
axroièe  par  le  fleuve  Caicusi 
il  y  avait  un  temple  d*Eicu~ 
lape,  8c  un  aune  de  la  grande 
Déeflè ,  dont  on  fit  venir  la 
fiatue  à  Rome ,  du  temps  d'At- 
talus,  Roi  de  Pergame. 

PERGAMUS ,  fils  d'An- 
dromaque  Se  de  Pyrrhus.  Pan- 
fànias Œt  qu'il  s'en  alla  en  Ane 
avec  fit  mère  Andromaque; 
qu'il  tua  Aréus  ,  Prince  de 
Teuthxanie  ,  s'empara  de  la 
fonveiaiiieté ,  Se  donna  fixn 
nom  à  la  ville.  U  ajoute  qu'on 
y  voyoh  encore  tan  tombeau 
avec  celui  de  fit  mète.  Voyez 
jAnàromutpiB* 

P£RG££,  fiimnwi  de 
Diane ,  pris  d'une  ville  de 
PamphiHe  ,  ou  cette  Déefiê 
étoit  honorée.  La  Diane  re*-* 
gée  étoit  repréfentéc  tenant 
une  pique  de  la  main  gauche, 
Scvbc  consonne  de  la  drane; 
a  fis  pieds  eft  un  chien  qui 
tourne  la  tête  vers  elle  ,&  qui 
la  regarde  comme  pour  mi  de* 
rn^ruip*/  uczvc  couronne,  qnïL 
a  méritée  paries  féroces. 

PÉRIBÉE, fille  d'Hip- 
ponoits,  s'étant  lajflé  i&âaire 
par  un  piètre  de  Mars,  ont 
beau  dire  à  fan  pèse  que  c'é- 
tait le  Dieu  lui-même  qui 
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Hipponous ,  pour  la  punir  de 
fa  faute ,  l'envoya  à  CEnée  ,• 
Roi  de  Calydon ,  qu'il  char- 
gea de  la  faire  mourir  »  mais 
ce  Prince ,  qui  venoic  de  per- 
dre Ùl  femme  Althée ,  &  fon  fils 
Méléagre ,  par  un  cruel  acci- 
dent ,  chercha  à  fe  confoler 
avec  Péribée  &  l'époufa.  Il  en 
eut  Tydée,  père  du  fameux 
Diomede.         * 

PÉRIBÉE,  fille d'Alca- 
thoiis  fils  dePelops,  &  Roi  de 
Mégare,  époufa  Télamon ,  fils 
d'Eaque ,  &  en  eut  le^amcux 
Ajax  Télamonien.  Les  Au- 
teurs femblent  beaucoup  varier 
fur  le  nom  de  cette  Princeflè  ; 
les  uns  la  nomment  Mélibéc  ; 
d'autres  Phà&ée  ;&  d'autres 
enfin  Erïbie.  Mais  les  meil- 
leurs critiques  nous  afTurent 
que  cette  différence  n'eft  ve- 
nue que  de  la  faute  de  quel- 
que copifte ,  qui  oublia  une  let- 
tre ,  ou  qui  en  mit  une  de  trop 
au  commencement  du  nom  de 
la  mère  d'Ajax  ;  ceux  qui  co- 
pièrent cet  exemplaire  gardè- 
rent la  faute  ;  &  chaque  Au- 
teur s'eft  conformé  à  l'exem- 
plaire qu'il  a  acheté. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  Péribée 
fut  une  des  filles  que  les  Athé- 
niens furent  obligés  de  livret 
à  Minos.  Ce  Roi,  épris  des 
charmes  de  Péribée  ,  voulut 
lui  faire  violence.  Théfée  s'y 
©ppofà ,  &  eut ,  à  cette  occafion, 
une  querelle  avec  Minos ,  dans 
laquelle  il  prouva ,  pat  un  nu- 
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racle ,  qu'il  étoit  fils  de  Neo-* 
tune.  Voyez  Théfée.  Théfée 
fe  maria  enfuite  avec  Péribée* 
Il  paroît  qu'il  la  répudia  fans 
en  avoir  eu  d'enfans.  Télamon, 
dûgracié  par  (on  père ,  s'étanc 
réfugié  à  Mégare ,  fèduifit  Pé- 
ribée ,  &  prit  la  fuite,  pour  fe 
mettre  à  1  abri  de  la  fureur  du 
Roi.  Lorfqu  Alcathoiis  £ ap- 
percut  de  1  aventure ,  croyant 
que  c'étoit  un  de  fes  fujets  qui 
en  étoit  l'auteur ,  il  donna  or- 
dre à  un*  de  Ces  gardes  d'em- 
barquer Péribée  fur  un  vaif* 
feau ,  &  de  la  jetter  à  la  mer. 
Le  garde,  touché  de  compag- 
non ,  aima  mieux  vendre  cette 
malheureufe  Princeffe  ;  &  pour 
cet  effet  ,  l'envoya  à  Sala- 
mine  y  oïl  Télamon  étoit  re- 
tourné. Télamon  reconnut  fa 
maîtreffè,  l'acheta  &  Tépoufiu 
Après  la  mon  d' Alcathoiis» 
Péribée  reclama  fes .  droits  fur 
la  couronne  de  Mégare,  & 
la  fit  paflèr  à  Ajax  Ion  fils , 
qu'elle  avoit  eu  de  Télamon. 
Voyez  Ajax 9  Télamorif 

PÉRIBÉE.  Celle-ci  pa- 
toit  n'être  connue  que  par  Al- 
cinoiis ,  Roi  des  Phéaciens ,  qui 
étoit  fils  de  Naufithoùs ,  que 
Neptune  avoit  eu  de  Péri- 
bée. 

PÉRICLÈS.  Voyez 
Anaxagore*  Foudre. 

PERICLIMÊNE, 
fut  le  dernier  des  douze  en- 
fans  de  Nélée.  Ce  jeune  Prin- 
ce avoit  reju  de  Neptune  fon. 

aïeul, 
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aïeul  ,  le  pouvoir  de  fe  mita** 
morphofèr  en  plufieurs  figu- 
res. Pour  éviter  les  coups  du 
redoutable  Alcide ,  il  fe  chan- 
gea en  fourmi,  en  mouche,  en 
abeille ,  en  ferpent  :  &  tout  cela 
lui  fut  inutile  ;  il  crut  pouvoir 
mieux  s'échapper  des  mains  de 
fon  ennemi ,  en  prenant  la  fi- 
gure d'un  aigle,  mais  avant 
qu'il  pdt  s'élever  en  l'air ,  Her- 
cule l'ailbmma  d'un  coup  de 
fa  maffuc  ;  ou ,  félon  un  autre 
fabulifte ,  il  l'atteignit  en  l'air 
d'une  de  (es  flèches.  Il  fut  un 
des  Argonautes. 
•  PÉRIÉRÊS  ,  fils  d'Eole , 
époufà  Qorgophone ,  fille  de 
Perfée ,  dont  il  eut  deux  fils 
Aphareus  &  Lucippe.  Il  régna 
en  MefTénie ,  &  les  deux  fils 
après  luf*régnèrent  fucceffive- 
mènt.  Voyez  Gorgovhone* 

PÉRIGONE,  fille  du 
géant  Sinius.  Ce  géant  étok 
furnommé  le  ployeur  de  pins  ; 
parce  qu'il  faifoit  -mourir  tous 
les  paitans  qui  tomboient  en- 
cre fes  mains ,  en  les  attachant 
à  deux  pins  qu'il  plioit  par  la 
cime  pour  les  faire  joindre, 
&  qu'il  abandonnoit  enfuite  à 
leur  état  naturel.  Théfée  le  fit 
mourir  du  même  fupplice.  Pé- 
rigone,  voyant  ion  père  mort» 
prit  la  fuite ,  &  s'étoit  jettée 
clans  un  bois  épais,  qui  étoit 
tout  plein  de  rofeaux  &  d'af- 
perges ,  qu'elle  invoquoit  avec 
aine  (implicite  d'enfant ,  comme 
s'ils  l'enflent   entendue  ,  les 

Tome  IL 
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priant  de  la  bien  cacher,  &  de 
l'empêcher  d'être  apperçue ,  $c 
leur  promettant  avec  ferment, 
que  s'ils  lui  rendaient  ce  fer- 
vice  ,  elle  ne  les  arracheroit, 
ni  ne  les  brûleroit  jamais.  Thé- 
fée  l'entendit  ;  l'appclla  &  lui 
donna  fa  parole  que  non-feu- 
lement il  ue  lui  feroit  aucun 
•mal ,  mais  qu'il  preAfaoit  foin 
d'elle.,  Périgone  (è  laiffa  per- 
fuader  ,  &  vint  fe  rendre  à 
Théfée  ,  qui ,  charmé  de  fa 
beauté.,  l'époufk ,  &  eut  d'elle 
un  fils  ,  nommé  Ménalippe.  Il 
la  maria  enfuite  à  Déjoriée  » 
fils  d'Eurytus ,  Roi  d'Oécha- 
lie  :  d'où  naquit  Ioxus ,  chef 
des  Ioxides ,  peuples  de  Carie, 
chez  qui  fe  conferva  la  cou- 
tume de  n'arracher  &  de  ne 
brûler ,  ni  les  afperges ,  ni  les 
rofeaux  ,  rnafs  d  avoir  au  con- 
traire pour  eux  une  efpèce  de 
religion  &  une  vénération 
particulière  ,  en  mémoire  du 
vœu  de  Périgone.  Elle  eut 
auHi ,  de  ce  fécond  mari ,  Dia  , 
femme  d'Ixion. 

PÉRIMÈDE,  Magi- 

f'  nne  fameufe ,  que  l'on  fait 
er  de  pair  avec  Médée  Ôc 
Circé  ;  &  qui ,  félon  quelques- 
uns  ,  étoit  l'Agamè4e ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Iliade, 

PÉRIMÊLE,  fille  d'Hip- 
podamus  ;  s'étant  laifTée  (édui- 
re  par  le.  fleuve  Achéloiis ,  fut 
précipitée ,  par  fon  père ,  du 
haut  d'un  rocher  dans  la  mer, 
dans  le  temps  qu'elle  étoit 
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prête  d'accoucher  :  fon  amant, 

Îiui  fe  trouva  heureufemcnt 
ous  le  rocher ,  la  fbutint  enr 
trc  fes  bras ,  &  invoqua  Nep- 
tune pour  lui  donner  un  afyle 
dans  fbn  empire»  Le  Dieu  la 
changea  aufuVtôc  en  une  ifle  , 

2ui  prit  le  nom  de  Périmèle. 
"eft  une  des  cinq  Efchinades 
qui  fe  trfuvcnt  à  Fembouchu- 
*e  du  fleuve  Achélous.  Voyez 
EJbkinades. 

PÉRIPHAS,  Roi  d'A- 
thènes, régna ,  dit-on ,  avant 
Cécrops ,  &  mérita ,  par  fis 
belles  adions,  Se  par  les  bien- 
faits ,  dont  il  combla  fes  fujets , 
d'être  honoré ,  de  fbn  vivant 
même ,  comme  un  Dieu,  Cous 
le  nom  de  Jupiter  confèrvateur. 
Le  père  des  Dieux ,  irrité  de 
ce  qu'un  mortel  foui&oit  qu'où 
lui  rendit  de  pareils  honneurs, 
vouloir,  d'un  coup  de  foudre, 
le  précipiter  dans  le  Tartare; 
mais  Apollon  intercéda  pour 
Périphas,  en  faveur  de  (a  ver- 
tus enforte  que  Jupiter  fe  con- 
tenta de  le  métamorphofer  en 
migle  :  il  en  £t  même  fbn  oi- 
Jèau  favori  ,  lui  confia  le  fttp 
de  garder  fa  foudre,  il  lui  don- 
na permiffion  d'approcher  de 
Ion  trône,  quand  il  voudroir, 
Se  voulut  qu'il  fiât  le  Roi  des 
oifèaux.  La,  Reine  fbuhaita 
d'avoir  le  fort  de  fbn  époux, 
Se  obtint  la  même  métamor^ 
f hofe.   Cette  fable,  cû   tirée 
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d'Antonius  Libéralis. 

PÉRIPHÉTÊS,  fils 
de  Vulcain,  étoit  toujours  ar- 
mé d'une  mafliie ,  d'où  il  fut 
furnommé  le  porteur  de  ma£- 
fue.  C'étoit  un  géant,  ou  plu- 
tôt un  grand  brigand,  qui  s'é- 
toit  cantonné  dans  le  voifinage 
d'Epidaure,  Se  qui  attaquoit, 
avec  fa  mafliie ,  tous  les  pa£- 
fàns.  Théfée  ,  qui  alloit  de 
Troëzène  i  l'Ifhne  de  Corin- 
the ,  fut  arrêté  par  ce  brigand» 
mais  il  fe  défendit  fi  vigoureu- 
fèment ,  qu'il  tua  Périphétès , 
&  s'empara  tle  fa  mafTue  ,  dont 
il  s'arma  toujours  depuis ,  com- 
me un  monument  qe  fa  vie* 
toire. 

PÉRIS.  Bons  Génies, 
fuivant  les  Perfans. 

PÉRISTÉRE,  une  des 
Nymphes  de  la  fuite  de  Ve- 
nus ,  fut  changée  en  colombe 
par  l'Amour.  Ce  petit  Dieu 
jouant  un  jour  avec  fa  mère , 
voulut  parier  de  cueillir  plus 
de  fleurs  qu'elle.  La  Dédie  fe 
«fit  aider  par  la  Nymphe  Pé- 
ariftère,  &  gagna  la  gageure , 
dont  Cupidon  fut  u  piqué, 
qu'à  s'en  prit  à  la  Nymphe, 
Se  la  changea  fur  le  champ  en 
colombe.  Cette  fable  n'eu  fon- 
dée que  fur  le  nom  de  la  Nym- 
phe ,  qui  eft  le  nom  grec  de 
ia  colombe  (  a  ).  Quoique 
Théodontius  prétende  qu'il  y 
avoit  à  Corinthe  une  femme 
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(a)  mtftnfàf  colombe. 
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coquette ,  nommée  Périftère , 
qui  ne  pafla  pour  avoir  pris  le 
parti  de  Venus  ,  que  parce 
qu'elle  en  imitoic  la  conduite. 

PÉRIT  ANUS.   Voyez 
Hélène» 

PERMARINL  Voye* 
Lares. 

.  PERMESSE  ,  petite 
rivière  qui  prenoit  fa  fource 
dans  l'Hélicon  ,  &  qui ,  pour 
cela ,  fut  regardée  comme  con- 
facrée  à  Apollon  &  aux  Mu- 
fês.  Les  Doctes  anciens  &  mo- 
dernes font  fouvent  mention 
des  rives  du  Permette ,  com- 
me étant  le  lieu  où  fe  trou- 
vent les  bons  vers.  Les  Mufo 
font  auffi  quelquefois  (urnonv 
ipées  Perraç/Tides,  comme  étant 
cenfees  habiter  fur  les  bords 
du  Permette,  d'où  elles  infpi- 
rent  les  poètes. 

PÉRO,  fille  de  Nélée, 
fut  recherchée  en  mariage  par 
nlufîeucs  amans ,  à  caufe  de  fa 
beauté.  Son  père  déclara  qu'il 
rouloit,  pour  le  préfent  des 
époufailles ,  qu'on  lui  donnât 
les  boeufs  d'Iphiclus,  qui  étoient 
les  plus  renommés  alors  pour 
leur  force  &  leur  beauté.  C'é- 
tait la  coutume  en  ce  temps- 
là ,  que  le  gendre  achetât ,  pour 
ainndire,  fa  femme,  par  un 

Îtréfènt  confidérable  qu  il  fal- 
oit  faire  aux  parens  de  la  fille. 
Homère  nous  fournit  plufieurs 
exemples  de  cet  ufage ,  qui 
vaut  bien  celui  qu'on  pratique 
aujourd'hui  Vpy.  fâtlmpus. 
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S£is ,  étoit  une  Nymphe,  fille 
de  l'Océan.  Elle  fut  aimée  du 
Soleil ,  qui  la  rendit  mère  de 
Circé.  Yoy.  Gnrce*. 
PERSE.  Voyez  Eurybie* 
PERSÉE  étoit  fils  de  Ju- 
piter &  de  Danac.  V.  Danak 
Ayant  été  eipofé  fur  la  mer 
avec  fit  mère  dans  une  mé- 
chante barque ,  il  fut  jette  fut 
les  côtes,  de  la  petite  iile  de 
Sériphe  ,  l'une  des  Cyclades* 
Polideâe ,  qui  en  était  le  Roi  * 
le  reçut  favorablement ,  &  prit 
foin  de  fon  éducation.  Mais 
dans  la  flûte ,  étant  devenu 
amoureux  de  Danaë ,  il  cher-» 
cha  à  éloigner  Perfée,  &  lui 
ordonna  d'aller  combattre  les 
Gorgones, &  de  lui  apporte! 
la  tète  de  Médufe.  Perfée  , 
aimé  des  Dieux ,  reçut ,  pouf 
le  fuccès  de  cette  expédition  » 
de  Minerve  foa  bouclier ,  de 
Pluton  fon  cafque ,  &  de  Mer* 
cure  fes  ailes  &  £ts  talonnières. 
Il  vainquit ,  en  effet ,  les  Gor* 

S>nes  ,  8c  coupa  la  tête  de 
édufe.    Voyez  GçtgOMS  » 
Médufe. 

Perfée ,  monté  fur  Pégafh  , 
que  Minerve  lui  avoit  prêté  , 
fe  tranfporta  à  travers  la  vaffe 
étendue  des  airs ,  dans  la  Mau» 
ritanie ,  ou  régnott  le  célèbre 
Atlas.  Ce  Prince  ,  qui  avok 
4xi  averti ,  par  un  Oracle ,  çb 
fe  donner  de  garde  d'un  fils 
de  Jupiter ,  trefufa  à  ce  héros 
les  4r*its  de*  I'hofpitalit4  i  mais 
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il  en  fat  puni  fur  l'heure  :1a 
tête  de  Médufe  ,  que  Perfée 
lui  montra ,  le  pétrifia  &  le 
changea  en  ces  montagnes  qui 
portent  aujourd'hui  Ion  nom. 
y  oyez  Atlas.  . 
•  Il  enleva  enfuite  les  pom- 
mes d'or  du  jardin  des  Helpé- 
ridçs.  Voyez  Hefpàides. 
fie  la  Mauritanie,  il  pafla  en 

Ethiopie  >  où  U  délivra  An* 
dromède  du  monftre  qui  alloit 
la  dévorer  ;  Se  après  avoir 
époufé  la  Princefîe ,  qu'il  lui 
fallut  acheter  une  féconde  fois 
pat  un  combat  contre  Phînée , 
il  revint  en  Grèce  avec  elle , 
êc  en  eut  cinq  fils  ;  Perfès  r 
Alcée  ,  Sthénélus ,  Meftor  Se 
Eleclryoh.  Il  en  eut  auffi  une 
fille  ,  nommée  Gprgophone. 
Voyez  chacun,  de  les  noms. 
Voyez  auffi  Alcmène  rAndro^ 
tnèaB  ,  Phinëe. 

Quoiqu'il  n'eût  pas  grande 
obligation  à  fon  grand -père 
Acrife,  qui  avoit  voulu  le  fai- 
»e  périr  en  naiflànt ,  il  le  ré- 
tablit pourtant  fur  le  trône 
d'Argos  ,  d'oïl  Proetus  Tavoit 
chané  ,  Se  tua  Tufurpateur. 
JVIais  bientôt  'après,  il  eut  le 
inalheur  de  tuer  lui  -  même 
Acrife  d'un  coup  de  palet  , 
•dans  les  jeux  qu  on  célébroit 
pour  les  funérailles  de  Poly- 
idefte.  Il  eut  tant  de  douleur 
xle  cet  accident  >  qu'il  aban- 
donna le  féjour  d'Argos  ,  & 
s'en  alla  bâtit  une  nouvelle 
-  ville,  dont  U  fit  la  capitale 
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de  (es  états ,  &  qui  fut  norn^ 
mée  Mycènes.  On  dit  qu'il 
fut  auffi  caufe  de  la  mort  de 
Polidecte  :  Perfée  lui  apporta 
la  ^ête  ,  fuivànt  Tordre  qu'il 
en  avoit  reçu ,  &  fe  garda  bien 
de  la  montrer  d'abord  au  Roi , 
à  caufe  des  terribles  effets  que 
produilbit  la  vue  de  ce  monftre. 
Mais  un  jour  que  Polydeâe 
voulut,  dans  un  feftin  ,  faire 
violence  à  Danae  ,  Perfée  ne 
trouva  pas  déplus  court  moyen 
pour  iauver  l'honneur  de  (a 
mère ,  que  de  préfenter  la  Gor- 
gone au  Roi ,  qui  fut  pétrifié. 
Perfée ,  après  la  mort  de  fon 
aïeul  Acrife ,  fit  un  échange 
de  fon  Royaume  d'Argos  avec 
Mégapente  ,  fils  de  Prœtus , 
contre  le  territoire  de  Mycè- 
nes. Le  change  étoit  avanta- 
geux pour  Mégapente  ;  mais 
notre  héros  vouloir  fe  récon- 
cilier avec  lui  par  cet  a&e  de 
générofité  :  celui  -  ci  n'en  fut 
point  touché  ;  il-fe  fervit  mê- 
me de  fes  bienfaits  pour  le 
perdre  ;  il  lui  drefTa  des  em- 
bûches ,  &  le  fit  périr  en  haine 
de  ce  qu'il  avoit  tué  Prœtus 
(on  père.  Les  peuples  de  My- 
cènes Se  d'Argos  lui  élevèrent 
des  monuments  héroïques  ; 
mais  il  reçut  de  plus  grands 
honneurs  dans  Tille  de  Séri- 
phe ,  Se  à  Athènes  ,  od  il  eut 
un  temple.  Hérodote  ,  dans 
fon  Euterpe,  parle  encore  d'un 
temple  de  Perfëe,b£tii  Chem- 
nis  en  Egypte ,  qui  étoit  carre 
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&  environné  de  palmiers.  Sûr 
le  veftibulè  ,  bâci  de  groflès 
pierres ,  étoient  deux  grandes 
itarues  ;  dans  le  temple  itoit 
celle  de  Perfée  :  les  Chemni- 
tes  difbient  que  ce  héros  leur 
apparoiflbit  fouvent ,  &  le  plus 
ordinairement  dans  ce  tem- 
ple ;  ils  difbient  auffi  qu'il  fe 
crouvoit  chez  eux  un  des  fou- 
liers  qu'il  portoit ,  lequel  avoit 
Jeux  coudées  de  long. 

Perfée  fut  encore  placé  dans 
le  ciel  parmi  les  conftellations 
fèptentrionales  avec  Andro- 
mède (on  époufe  ,  Cafïîopée 
Se  Céphée.  Voyez  Acrife  , 
Cajfwpée  ,  Céphée ,  PrœtUs. 

P  E  R  S  É  E.  Voyez  Pnfa. 

PER SÉE,  mari  de  Phi- 
lobie.  Voyez  Acamas* 

PERSEIS,  belle  Nymphe , 
fille  de  l'Océan ,  dont  le  So- 
leil fut  amoureux  ,  &  qu'il  ren- 
dit mère  de  Circé ,  d'Aetès  & 
de  Pafiphaé.  Voyez  Aitès  , 
Circé \  Pafiphaé. 

PERSÉPHONE ,  c'eft  un 
des  noms  de  Proferpine. 

PERSES,  fils  de  Perfée  & 
d'Andromède.    C'eft  de  lui , 
fuivant  Hérodote  ,  que   les 
.Perfes  ont  tiré  leur  nom. 

PERSES,  ka  religion  des 
anciens  Perfes  eft  décrite  fort 
,au  long  dans  Hérodote  (a): 
»  Ils  n'ont ,  dit-il ,  ni  ftatucs, 
»  ni  temples ,  ni  autels  :  chez 
»  eux  cela  paffoit  pour  une 
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«folie,  que  d'en  avoir  ou 
»  d'en  faire ,  parce  qu'ils  ne 
»  croyoient  pas ,  comme  les 
»  Grecs ,  que  les  Dieux  euf- 
»  fent  une  origine  humaine. 
»  Ils  montent  fur  les  -  plus 
»  hautes  montagnes. pour  fa- 
»  crifier  à  Jupiter  ;  c'tlt  ainfi 
»  qu'ils  appellent  toute  la  ron- 
»  deur  du  ciel.  Ils  facrifienf 
9  auffi  au  Soleil ,  à  la  Lune  , 
»  à  la  Terre ,  au  Feu,  à  l'Eau 
»  &  aux  Vents.  Ils  ne  çon- 
»  nouToient  pas  anciennement 
»  d'autres  Dieux  que  ceux- 
»  là  «.  Il  paroît ,  par  ce  récit 
d'Hérodote  ,  que  l'objet  du 
culte  ancien  des  Perfes  étoit 
l'univers  &  toutes  fes  parties. 
»  Ils  ont  appris,  depuis  ce 
»  temps-là , j>our(uit  Hérodo- 
»  te ,  des  Auy  riens  &  des  Ara- 
»  bes,  à  facrifier  à  Uranie  ou 

»  à  Venus  célefte Les 

»  facrifices  des  Perfes  fe  font 
»  en  cette  forte  :  ils  n'érigent 
»  point  d'autels  ,  ne  font  point 
»  de,  feu  >  il  n'y  a  chez  eux  , 
»  ni  libations  ,  ni  joueurs  de 
»  fiâtes ,  ni  couronnes  ,  ni  fa- 
»  rine  ;  mais  celui  qui  fait  le 
»  ïacrifice  ,  mène  la  viÛime 
»  dans  un  lieu  pur  &  net ,  $c 
»  invoque  le  Dieu  auquel  il 
»  veut  iacrifier ,  ayant  fa  thiar- 
»  re  couronnée  de  myrthe.  Il 
»  n'eft  pas  permis  au  facrifî- 
»  cateur  de  prier  pour  lui  en 
»  particulier  ;  mais  il  doit  avoir 


(4)  Dans  Clio.  du  .i>  H* 


Viij 


*io       PEir 

w  pour  objet ,  dans  fts  prières, 
»  le  bien  de  toute  la  nation  : 
t>  ain(î  il  fe  trouve  compris 
y>  avec  tous  les  autres.  Après 
»  qu'il  a  fait  cuire  les  chairs 
*>  de  la  victime  coupée  en  plu- 
*  iîeurs  morceaux ,  il  étend  de 
»  l'hefbe  tendre  ,  &  for  -  tout 
■»  du  trèfle ,  &  il  les  met  def- 
i>  fus.  Enfuite  un  mage  chante 
p  là-deiïus  la  Théogonie  ,  ef- 
»  pèce  de  chant  religieux  ;  te 
»  après  cela  le  fâcrificateur 
»  emporte  la  victime  ,  &  en 
y*  fait  i'ufage  qu'il  veut  a.  Stra- 
bon  ,  qui  copie  Hérodote  , 
ajoute  quelques  circonftances. 
Selon  lui  ,  les  Ferles  ,  dans 
leurs  facrifices ,  ne  laifieat  rien 
pour  les  Dieux.,  difane  que 
Dieu  ne  *eut  autre  chofe  que 
l'ame  de  l'hoirie.  Ils  facrifient 
principalement  au  Feu  &  à 
l'Eau  t  ils  mettent  dans  le  feu 
du  bois  fec  fans  écorce,  fur 
lequel  ils  jettent  de  la  graifiè 
&  4c  l'huile ,  &  allument  le 
feu  ,  mais  fans  fburHer ,  fai- 
fant  feulement  du  vent  avec 
une  efpèee  d'éventail.  Si  quel- 
qu'un (baffle  le  feu  ,  ou  s'il 
y  jette  quelque  cadavre  ou  de 
la  boue ,  il  eft  puni  de  mort. 
Le  facrifice  de  l'eau  fe  fait 
en  cette  manière  :  ils  fe  fen- 
dent auprès  d'un  lac,  ou  d'un 
fleuve ,  ou  d'une  fontaine ,  & 
font  une  fofTe,  où  ils  égor- 
gent la  victime ,  prenant  gar- 
de que  l'eau  prochaine  ne  foie 
enfanglantée  i  ce  qui  la  ren- 
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droit  immonde.  Après  cela  ils 
mettent  les  chairs  fur  du  myr- 
the  te  du  laurier  ;  enfuite  les 
mages  y  mettent  le  feu  avec 
de  petits  bâtons ,  &  répandent 
leurs  libations  d'huile ,  mêlée 
avec  du  lait  &  du  miel ,  non 
fur  le  feu  ni  fur  l'eau ,  mais 
fur  la  terre.  Cela  fait ,  ils  font 
leurs  enchantemens  l'efface 
d'une  heure ,  en  tenant  un  raif- 
ceau  de  verges  à  la  main. 
Voyez  Feu ,  Mitkras,  Soleil. 
PERSUASION  ;  c'étoit 
une  des  divinités  qui  préfi- 
deftent  au  mariage  :  c'étoit  elle 

3ui ,  triomphant  de  la  pudeur 
e  l'époufè ,  la  rendoit,  docile 
aux  empreflemens  de  l'époux. 
Paufànias  la  compte  au  nom- 
bre des  Grâces. 

PERTUNDA,unedes 
divinités  qui  préfîdoient  au  ma- 
riage :  on  mettoit  fa  ftatue 
dans  la  chambre  de  la  nou- 
velle époufe  le  jour  de  fes  no- 
ces, &  elle  entrait  en  per- 
fonne  dans  le  lit  nuptial  avec 
les  époux.  La  pudeur  ne  per- 
met pas  d'expliquer  quelle  étoit 
fa  fonction  j  voici  ce  qu'en  dit 
S.  Auguftin  :  Erubejcat,  tôt 
foras;  agat  aliquid  &  maritus. 
Valiè  inhùnefum  ejl  ut  quod 
vocatur  Ula ,  impleat  qwpptam 
niji  Ule.  De  Civh.  Dei ,  lib.  6 , 
cap.  9*  Voyez  Junon, 

PET.  Les  Egyptiens,  peu- 
ples les  plus  fuperûitieux  du 
monde  »  adoroient  juiqu'au 
Pet.  On  montre  aujourdaui, 
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dans  certains  cabinets ,  des  fi- 
gures bizarres  de  ce  Dieu  Pet. 
PÉTA ,  divinité  Romaine., 
qui   préfidoit  Ékx  demandes 

!ue  Von  avoit  â  faire  aux 
lieux,  &  que  Ton  conful- 
coit ,  pour  fç avoir  fi  ces  de- 
mandes étoient  juires  ou  non 

PÉTASE ,  nom  du  bonnet 
ailé  de  Mercure. 

PEUPLIER ,  arbre  confà- 
cré  à  Hercule*  Lorfque  ce  hé- 
tos  defcendit  aux  enfers ,  il  fie 
une  couronne  de  peupliers  : 
k  côté  de  la  feuille  Qui  tou- 
cha la  tête ,  conferva  la  cou- 
leur blanche  »  pendant  que  la 
partie  de  la  feuille,  qui  étoit 
en-dehors,  fut  noircie  par  la 
fumée  de  ce  trille  féjour.  De- 
là vient ,  dit-on ,  que  le  peu- 
plier, qui  avoit  autrefois  fes 
feuilles  blanches  des  deux  cô- 
tés ,  les  a  maintenant  noires 
en-dehors.  On  croit  que  ce 
fat  Hercule  qui  trouva  cet 
arbre  dans  fes  voyages ,  &  qui 
k  porta  dans  la  Grèce  ;  c'eft 
pourquoi  l'arbre  lui  fut  con- 
sacré. Evandre ,  Roi  de  Pil- 
lante ,  voulant  offrir  un  facri- 
ficc  à  Hercule ,  dans  Virgile , 
ceint  fa  tête  de  branches  de 
peupliers. 

PEUR,  érigée  en  divinité. 
Voyez  Pavor. 
.  PHA  EN  N.A,  l'une  des 
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dfctfx  Grâces  que  les  Lacédé- 
moniens  reeonnoifibient ,  félon 
Pau&nias  :  l'autre  étoit  Clita. 
Dénomination  ,  dit  -  il ,  fort 
convenable  aux  Grâces  :  en 
effet  ,  Pkaenna  (a)  fonifie 
éclatante ,  &  Clita  lignine  ce- 

PHAENNIS,  fille  d'un 
Roi  de  Chaonie ,  fut  douée  du 
don  de  Prophétie ,  dit  Paufa- 
nias ,  qui  la  fait  vivre  du  temps 
qu'Antiochus  fit  Démétrius 
prifbnnier  &  s'empara  du  trô- 
ne de  Macédoine ,  c'eft-i-dire 
vers  la  cent  trente  -  ilxième 
Olympiade ,  ou  deux  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift.  On  avoit 
fait  un  recueil  de  (es  prédic- 
tions }  &  Thiâoriçn  Grec  en 
rapporte  une  au  fujet  de  l'ir- 
ruption des  Gaulois  eu.  Afie. 
p  rhaennis ,  dit-il ,  avoit  pré- 
p  dit  ce  déluge  de  Barbares. 
»  Nous  avons  encore  fa  pro- 
»  phétie  en  vers  hexamètres , 
»  dont  voici  le  fens  :  une  mul- 
»  titude  innombrable  de  Gau- 
»lois  couvrira  l'Hellefpont, 
»  &  viendra  ravager  l'Âfie  : 
»  malheur  fur-tout  à  ceux  qui 
i>  fe  trouveront  fur  leur  paf- 
»  fàge  ,  &  qui  habitent  le 
p  long  des  côtes.  Mais  bien- 
»  tôt  Jupiter  prendra  foin  de 
»  les  venger.  Je  vois  fortir  du 
»  mont  Taurus  un  généreux 
*>  Prince  qui  exterminera  ces 
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»  Barbâtes.  Phaenms  vouloit 
»  défïgner  Attalus  ,  Roi  de 
»  Pergame  ,  qu'elle  appelle 
»  un  nourriflbn  du  Taurus  , 
9  par  qui  les  Gaulois  furent 
»  défaits  «. 

PHAETON ,  fils  du  Soleil 
&  de  Clymèrie ,  ayant  eu  un 
différend  avec  Epaphus  ,  qui 
lui  reprocha  de  n'être  pas  le 
fils  du  Soleil ,  comme  il  s'en 
vantoit  ,  alla  s'en  plaindre  à 
fa  mère  ,  qui  le  renvoya  au 
Soleil  ,  pour  apprendre  de  (a 
propre  bouche  la  vérité  de  fà 
naifence.  Phaeton  fe  rendit 
donc  au  palais  du  Soleil ,  lui 
expliqua  le  fujet  de  fa  venue , 
&  le  conjura  de  lui  accorder 
une  grâce ,  fans  la  fpécifier  : 
Je  Soleil  ,  tranfporté  de  l'a- 
mour paternel  ,  jura  par  le 
Styx  de  ne  lui  rien  refufer. 
Alors  le  jeune  téméraire  lui 
demanda  la  permifilon  d'éclai- 
rer le  monde  pendant  un  jour 
feulement ,  en  conduifant  fon 
char.  Le  Soleil ,  engagé  par 
un  ferment  irrévocable ,  ht  tous 
fes  efforts  pour  détourner  ibn 
fils  d'une  entreprifc  fî  diffici- 
le ,  mais  inutilement  Phaeton, 
qui  ne  connoît  point  de  dan- 
ger ,  perfifte  dans  fa  demande, 
&  monte  fur  le  char.  Les  che- 
vaux du  Soleil  s'apperçurent 
bientôt  du  changement  de  con- 
ducteur ;  ne  reconnohTant  plus 
la  main  de  leur  maître  ,  ils 
fe  détournent  de  la  route  or- 
dinaire ;  &  tantôt  montant  trop 
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Jiaut,  menacent  le  ciel  d'un 
embrâfement  inévitable  ;  tan- 
tôt defcendant  trop  bas  ',  ils 
tariflent  les  f  iètes  &  brû^ 
lent  les  montagnes.  La  Ter- 
re ,  deiTéchée  jufqu'aux  en- 
trailles ,  porte  fès  plaintes  à 
Jupiter ,  qui ,  pour  prévenir  le 
bouleverfement  de  l'univers* 
&  apporter  un  prompt  remède 
à  ce  détordre ,  renverfe  d'ua 
coup  de  foudre  le  fils  du  So- 
leil ,  &  le  précipite  dans  i'Eri- 
dan ,  fuivant  Ovide.  Mais  voy. 
Eleâlrides. 

Plutarque  dit  qu'il  y  a  eu 
véritablement  un  Phaeton  qui 
régna  fur  les  Moloffes  ,  Se 
qui  fe  noya  dans  le  Pô  ;  que 
ce  Prince  s'étoit  appliqué  à 
l'aftronomie  ,  &  qu  il  avoit 
prédit  une  chaleur  extraordi- 
naire ,  qui  arriva  de  fbn  temps , 
&  qui  caufa  une  cruelle  fa- 
mine dans  fbn  Royaume  & 
dans  toute  la  Grèce. 

PHAETON,  fils  de  l'Au- 
rore &  de  Céphale ,  félon  Hé* 
fiode  ,  fut  changé  en  un  Gé- 
nie immortel  ,  à  qui  Venus 
confia  la  garde  de  fbn  tem- 
ple. 

PHAETONTIADES ,  ou 
les  fœurs  de  Phaeton ,  chan- 
gées en  peupliers  ,  après  avoir 
pleuré  long  temps  la  mort  de 
leur  frère.  Voyez  Héliades*  * 

PHAETUSE,  l'aînée  des 
fopurs  de  Phaeton.  Voyez  Hé- 
liades* 

PHAETUSE  &  LAMPE- 
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HE,  filles  du  Soleil  Se  delà 
Déeflê  Nééré ,  avoient  loin 
des  troupeaux  immortels  dé 
leur  père  dans  rifle  de  Trina- 
crie  ou  Sicile.  Voy.  Lampérie. 
Phaerafe  fignifie  Ja  lumière 
du  Soleil ,  comme  Lampérie , 
la  lumière  de  la  Lune  ,  pouf 
défigner  le  jour  Se  la  nuit. 
Elles  font  filks  du  Soleil  Se 
de  Nééré.  Nééré  fignifie  la 
jeunefle  ,  parce  qu'elles  ne 
vieilliflènt  jamais ,  Se  que  la 
lumière  eft  toujours  la  même. 

PHAGÉSIES ,  ou  Pkagé- 
Siposies  ,  fètJs  de  Bacchus , 
dans  leiquelles  on  faûoic  de 
grands  feftins  ;  ce  que  fignifie 
leur  nom  (a). 

PHALARIS ,  tyran  d'A- 
gringente  en  Sicile ,  fi  connu 
par  (à  cruauté.  Sa  mère  eur 
un  longe ,  au  rapport  de  Ci* 
cëron  (fi)  ,  qui  lui  apprit  com- 
bien ion  fils  feroit  cruel. 
»  Héraclide ,  difople  de  Pla- 
9  ton  ,  écrit  ,  dit-  il ,  qu'une 
9  fois  la  mère  de  Phalarts 
»  vit  eh  fonge  les  ftatues  des 
9  Dieux  qu'elle  avoit  confit- 
9  crées  dans  la  maifon  de  Ion. 
»  fils  ;  &  qu'entr'autres  il  lui 
»  avoit  femblé  que  d'une  cou- 
»  pe  que  Mercure  tenoit  dans 
9  (a  main  droite ,  il  en  avoit 
9  répandu  du  fang  ;  &  que  le 
9  fang  avoit  à  peine  touché 
9  la  terre  ,  que  s'élevant  en 
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•  gros  bouillons ,  il  avoit  renw 
9  pli  toute  la  maifon.  Le  fbn- 
9  ge  de  la  mère  ne  fut  en» 
9  fuite  mie  trop  vérifié  par  la 
9  cruauté  du  fils  «.  Phalaris 
avoit  fait  forger  un  taureau 
d'airain ,  pour  y  brûler  vifs 
ceux  qu'il  condamneroit  à 
mon.  Férille ,  l'auteur  d'une 
fi  horrible  invention ,  en  fit  le 
premier  eflai  ;  Se  le  tyran  v 
après  y  avoir  vu  mourir  un 
grand  nombre  de  perfbnnes , 
y  périt  lui-même  par  le  juge- 
ment de  fes  propres  Sujets  , 
qui  s'écoient  révoltés  contre 
lui 

PHALLIQUES,  fttesque 
l'on  célébroit  à  Athènes  en 
l'honneur  de  Bacchus  :  elles 
furent  infVituées  par  un  habi- 
tant d'Eleuthère ,  nommé  Pé- 
gafe,  à  l'occafion  qu'on  va 
dire  :  Pégaie  ayant  porté  des 
images  de  Bacchus  à  Athè- 
nes ,  s'attira  la  rifée  Se  le  mé- 
pris des  Athéniens.  Peu  après, 
ils  furent  frappés  d'une  ma- 
ladie épidérnique,  qu'ils  re- 
gardèrent comme  une  ven- 
geance que  le  Dieu  tiroit 
d'eux.  Ils  envoyèrent  auflt-tôc 
à  l'Oracle ,  pour  avoir  le  re- 
mède au  mal  prêtent ,  Se  pour 
réparer  l'injure  qu'ils  avoient 
faite  à  Bacchus.  On  leur  ré- 
pondit qu'ils  dévoient  rece- 
voir dans  leur  ville  ce  Dieti 


(<t  )  De  f «?t7f ,  manger. 
(b)  Lir.  x  de  la  divination* 
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en  pompe  ,  &  lui  rendre  de 
grands  honneurs.  On  fie  fai- 
|e  des  figures  de  Bacchus  , 
cm 'on  porta  en  proceflîon  pat 
toute  la  ville  »  &  on  attacha 
aux  thyrfes  des  repréfentations 
des  parties  malades ,  comme 
pour  marquer  que  c'étoit  au 
Dieu  qu'on  en  devoit  la  gué- 
tifon.  Cette  fête  fut  conti- 
nuée dans  la  fuite  un  jour  cha- 
que année.  Voyez  Phallus* 

PHALLOPHORKS, 
roiniftres  des  Ôrgyes  ,  ceux 
qui  portoient  le  phallus  dans 
les  fêtes  de  Bacchus.  Us  cour 
roient  les  rues  avec  le  phal- 
lus >  étant  tout  barbouillés  de 
lie  de  vin ,  8c  couronnés  de 
lierre ,  &  danfbient  en  faifant 
d'horribles  contorfions. 

PHALLUS.  Typhon  ayant 
tué  ion  frère  Ofiris .,  mit  (on 
corps  en  pièces ,  &  en  fit  dif» 
perfer  les  membres.  Ifis  les 
recueillit  avec  foin  pour  les 
renfermer  dans  un  cercueil  : 
quant  à  ceux  qu'elle  ne  put 
recouvrer,  elle  en  fit  faire 
des  repréfemations ,  qu'on  ap- 
pel la  Phallus»  Ce  font  ces 
parties  repréfentées  que  Ton 
portoit  dans  les  fêtes  d'Ofiris. 
On  porta  de  même ,  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  ,  des  repré- 
sentations de  membres  hu- 
mains ,  comme  nous  l'avons 
dit  au  mot  Phalliques*  Mais 
ces  fortes  de  figures  occafion- 
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fièrent  bien  des  infamies. 

PH  ALLYSIUS ,  citoyen  de 
Naupa&e ,  dans  la  Phocide , 
ayant  mal  aux  yeux  jufquï 
en  être  prefqu'aveugle  ,  le 
Dieu  d'Epidaure  lui  envoya 
par  Anité  ,  femme  que  tes 
poèfies  avoient  rendue  célè- 
bre ,  une  lettre  cachetée.  Cette 
femme  avoit  cru  voir  en  fbn- 
ge  Efculape  qui  lui  donnoit 
cette  lettre  ;  &  en  effet ,  à  fon 
réveil  elle  fe  la  trouva  entre 
les  mains.  S*étant  donc  em- 
barquée ,  elle  arrive  â  Nau- 
pacte ,  va  trotter  Phalyfius , 
&  lui  dit  de  décacheter  la 
lettre  &  de  la  lire.  D'abord 
il  croit  qu'on  fe  moque  de 
lui  ;  puis  au  nom  d'Eiculape 
il  conçoit  quelqu'eipérance  ;  il 
rompt  le  cachet ,  jette  les  yeux 
for  la  lettre,  &  recouvre  fi 
bien  la  vue,  qu'il  lit  ce  qui 
lui  étoît  écrit.  Tranfporté  de 
joie  d'une  guérifon  fi  mira* 
culeufè ,  il  remercie  Anité,  8c 
la  renvoie  après  lui  avoir 
compté  deux  mille  pièces  d'or, 
fuivant  l'ordre  contenu  dans 
la  lettre. 

PHANÉUS.  Les  peuples 
de  l'ifle  de  Chio  honoraient 
Apollon  fous  le  nom  de  Pha- 
néus  ,  c'eft-  £-dire ,  celui  qui 
donne  la  lumière  (a).  C'étoit 
auffi  le  nom  d'un  promontoi- 
re ,  d'où  Latone ,  dit-on ,  avoit 
vu  l'ifle  de  Délos. 


(a)  De  fttm, luire, cclairtn 


I 


ÏHA 


PHAXTASE ,  m  4s 

-  c efi  ini ,  ifar  Ovide, 


I*» 


il  Ja  JPfli|iWT 

'elle  A 


s  il 


ià 

fa  i  igj 4mk  1 

bfK  finit  fane, 
«bris  kfkni  4k 

iIobi  mî s*œ-  mCm  de  mki  les  tanves 
tftkânàk  deJfeyleae.  La  câa«e  Sa- 
,  dane  épnfc  pko  y  fis  pàfc  ci—wt  les 
tkflwiir  dEace,  «na,Jt Je m«n£fe« mâ- 
les »»,  iaUc9«i.'c&sV»dciaptn» 
ladcmcW&feiaode  râ  *amt(otli 

,<Joieflcfc 

i  btOH 

riTTe  fcE  Ene^anMi  ;  itbkir*  acnple  à  V 

Tm-ftfts  le  yowfer   jufi|TT  un  cew  aaonc 

qrilcao*-  «  fe  pas  iofisftfe  â  régai* 

pon  :  alocs  ta  Dccflc  de  ton»  les   faunes  i  car 

poulie  le  vajnca*  en  plane  ayavéoifiupœca  adokéic, 

«cr,  &  fait  difrinduelen-  il  fin  toé  fin  le  &k. 

val  imagiium-  dn  Prince  Ro-  PHARES,  ville  <TAcW, 

od  Merane  de  Vcfta  avoient 


ces  fbaes  de  pnoedaies. 
PHAONdeMâylène, 
Hue  de  Lesbos  ,  écrie 
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Les  poètes  ont  fiant  que  cette 
béante  loi  avoit  été  donnée 
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diaicinriH  étozt  une  Vefta  anf- 
£  de  maître  La  Déefle  étoit 
carâonnee  de  lampes  de  bron- 
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*e,  attachées  les  unes  aux  an- 
tres. Celai  qui  vouloit  concil- 
ier l'Oracle ,  faifbit  première- 
ment (a  prière  à  Vefta ,  il  l'en- 
cenfoit,  verfoit  de  Thalle  dans 
toutes  les  lampes ,  8c  les  allu- 
rnoit  ;  puis  ,  s'avançant  vers 
l'autel,  il  mettoit  dans  la  main 
droite  de  la  ftatue  une  petite 
pièce  de  monnoie  :  enfuite  il 
s'approchoit  du  Dieu,  8c  lui 
faifbit  à  l'oreille  ,  telle  ques- 
tion qu'il  lui  plaifoit.  Après 
toutes  ces  cérémonies ,  il  for- 
toit  de  la  place  en  fe  bouchant 
les  oreilles  avec  les  mains  : 
dès  qu'il  étoit  dehors ,  il  écou- 
toit  les  paflans ,  Se  la  première 
parole  qu'il  entendoit ,  lui  te- 
noit  lieu  d'oracle.  Près  de  la 
ftatue  du  Dieu ,  il  y  a  voit  une 
trentaine  de  grottes  pierres 
quarrées,  dont  chacune  étoit 
honorée  par  les  habirans ,  (bus 
<le  nom  de  quelques  divinités. 
Cette  ville  avoir  été  fondée 
par 

PHARIS,  fils  de  Phi- 
lodamée  &  de  Mercure.  Il  fut 
père  de  la  belle  Télégone. 

PHASIS  étoit  fils  d'A- 
pollon &  d'Ôcyroe ,  une  des 
Océanides.  Ce  jeune  homme, 
ayant  furpris  (à  mère  en  adul- 
tère ,  la  tua ,  dit  Plûtarque  (a)  ; 
mais  les  Furies  s'emparèrent 
de  lui,  &  le  tourmentèrent  à 
un  tel  point ,  qu'il  s'alla  pré- 
cipiter dans  une  rivière  qui 


PHA 

s'appelloit  alors  Ar&urus  ;  8c 
qui ,  de  Ton  nom ,  fut  appellée 
rhafis.  Cette  rivière  traverfe 
la  Colchide ,  &;  fe  jette  dans  le 
pont  Euxin. 

On  trouvoit,  dans  cette  ri* 
▼ière ,  une  plante  ,  nommée 
leucophyllus ,  qui  avoit  une 
venu  admirable;  elle  préfer- 
voit  les  femmes  de  l'adultère. 
On  la  trouvoit  au  point  du  jour 
au  commencement  du  prin- 
temps, lorfque  les  myftères 
d'Hécate  fe  célébraient.  Les 
maris  la  cueilloient ,  &  la  jet- 
toient  autour  de  leur  lit ,  afin 
de  le  conferver  pur  &  net.  Si 
quelqu'un  étant  ivre  s'appro- 
choit  du  lieu  où  cette  plante 
croiffbit ,  il  perdoit  l'entende- 
ment ,  confefibit  tous  les  cri- 
mes qu'il  avoit  commis ,  8c 
tous  ceux  qu'il  avoit  deflèin  de 
commettre.  On  fe  fàififloit  de 
lui ,  on  l'enveloppoit  d'un  cuir  , 
6c  on  le  jettoit  dans  un  trou 
rond ,  qui  s'appelloit  la  petite 
bouche  des  impies ,  &  qui  ref- 
fembloit  à  un  puits.  Le  corps 
de  cet  homme  ,  trente  jours 
après ,  paroiflbit  dans  le  ma- 
rais Méotide ,  rempli  de  vers  ; 
&  aufli-tôt  il  étoit  dévoré  par 
des  vautours,  qu'on  n'avoit 
pas  vus  auparavant 

Ce  qui  a  encore  beaucoup 
contribué  à  rendre  le  Phaûs 
fameux ,  c'eft  que  les  Argo- 
nautes furent  obligés  de  le  *e- 


(  a  )  En  Ton  traité  des  fleuve», 
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monter  pou  fe  rendre  maîtres 
de  la  toâbn  d'or. 

PHAYE,  c'eft  le  nom 
d'une  laie  des  environs  de 
Crommyon  »  bourg  du  terri- 
toire de  Cotjnthe  ,  laquelle 
Jaifbit  de  grands  ravages  dans 
k  campagne  Thâce  entreprit 
de  lui  donner  la  chaflè,&  vint 
à  bout  d'en  délivrer  le  pays  * 
mais  œ  terrible  ammal  en  laiflà 
après  lui  un  -autre  plus  terri- 
ble encore.  Car  la  fable  dit 
ue  cette  Laie  étoit  la  mère 
u  fameux  fangtier  de  Caly- 
don.  Plutarque  parle  d'une 
femme  de  ce  même  endroit 
ic  appellée  auffi  Phaye  >  la- 
quelle  fo  proftimoit  à  tous  ve- 
nans,  &  vivoit  de  meurtres  & 
de  brigandages  :  Théfée  la  fit 
mourir. 

PHÉACIENS  ,  peu- 
ples qui  habitoient  Me  de 
Corcyre ,  aujourd'hui  Corfou  : 
ils  vi  voient ,  dit  Homère ,  dans 
le  luxe  &  dans  l'abondance , 
au  milieu  des  feftins  &  des  fê- 
tes continuelles.  Le  poète  fait 
demeurer  Ulyilè  quelque  tems 
parmi  ce  peuple,  pour  mer :e 
fk  vertu  a  toutes  fortes  d'é- 
preuves. Les  Phéatiens ,  après 
avoir  comblé.  Ulyfle  de  pré- 
fens ,  le  font  conduire  à  Itha- 

2ue ,  fur  un  de  leurs  vaifleaux. 
e  trajet  ne  fut  pas  long;  car 
Ulyfle  le  fit  en  dormant ,  Se 
même  à  fbn  arrivée  à  Ithaque , 
on  l'enleva,  tout  endormi  du 
raifleau  ,  on  rexpofa  fu|  le 
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rivage,  &  le  vaiflèau  repartit 
encore  fans  qu'il  fê  fût  ré* 
veillé. 

Neptune  ,  irrité  de  ce  que 
les  Phéadens  aboient  tranA 
pdtoé  â  Ithaque  un  homme 
qu'il  haïflôit ,  &  à  qui  il  pré- 
parott  de  nouveaux  travaux  , 
réfblut  de  fè  venger  d'eux.  A 
peine  le  vaiflèau  de  retour  fut- 
il  à  la  vue  du  port,  qu'il  fut 
tow-i-coup  changé  en  rocher» 
Les  Phéaciens ,  qui  étoient  tous 
jbrris  de  ia  ville,  étonnés  de 
ce  prodige ,  fè  dÛbient  l'un  i 
l'autre  ,.  grands  Dieux  !  qui 
eft-cc  qui  a  lié  notre  vaiflèau 
fur  la  mer,  à  la  fin  de  fà  cour» 
fe?  Car  le  vaiflèau  paroifiôit 
tout  entier.  Alors  Alcinoiis 
fè  rappella  d'anciens  oracles 
que  ton  père  lui  avoit  an- 
noncés :  que  Neptune  étoic 
irrité  contre  les  Phéaciens ,  de 
ce  qu'ils  étoient  les  meilleurs 
pilotes  qu'il  y  eût  au  monde , 
&  qu'ils  fèmbloient  ne  pas  re-- 
lever  de  lui:  qu'un  jour  ce 
Dieu  feroit  périr,  au  milieu, 
des  flots., un  de  leurs  meilleurs 
vaifleaux,  qui  reviendroit  de 
conduire  un  mortel  dans  fk 
patrie  :  c'eft  pourquoi  il  or- 
donna que ,  pour  appaùer  Nep- 
tune, on  lui  immolerait  douze 
taureaux  choifîs ,  &  qu'on  lui 
promettroit  de  ne  conduire  ja- 
mais aucun  étranger  qui  arri- 
veroit  chez  eux.  Voyez  Al* 
cinous ,  Nauficaa* 

J?HÈORE,  fille  de  Pa- 
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ghaé  &  de  Minos ,  Roi  de 
ète ,  four  d'Ariadne  &  de 
Dcucalion  ,  fécond  du  nom , 
énou&Théfée^Roi  d'Athènes. 
Ce  Prince  avpit  eu  d'une  pre- 
-  mière  femme  un  fils ,  nomftié 
Hippolyte ,  qu'il  faifbit  élever 
àiroezene.  Cet  Hippolyte fut 
l'inftnftnem  dont  Venus  fe  fer- 
vit ,  pour  aflbuvir  la  colère 
qui  lui  faifbit  perfécuter  tous 
ks  defcendans  d'Apollon  ,  du 
nombre  defquels  étoit  Phèdre. 
Voyez  Pqfiphaéy  Venus.  Elle 
ht  rendit  amoureufè  d'Hippo- 
lyte.  Voyex  Hippolyte* 

Selon  Euripide  >  Phèdre  fait 
d'abord  tous  Ces  efforts  pour 
étouffer  cet  amour  naiftant. 
»  Dès  que  je  fèntis  les  pre- 
9  miers  traits  d'une  criminelle 
i»  flamme ,  dit-elle  («) ,  je  n'eus 
»  d'autre  vue  que.  de  lutter 
»  avec  fermeté  contre  un  mal 
»  involontaire  :  je  commençai 
9  à  l'enfévelir  dans  un  filence 

9  profond je  me  fis  en- 

»  fuite  un  devoir  de  me  vain- 
»  cré,  &  d'être  chatte  en  dé* 
9  pit  de  Venus.  Enfin  ,  mes 
9  efforts  ,  contre  cette  puiflante 
9  divinité  >  devenant  inutiles , 
»  ma  dernière  reflôurce  eft  du 
9  recourir  à  la  mon . . .  l'hon- 
9  heur ,  fondé  fur  la  vertu ,  eft 
9  plus  précieux  que  la  vie  «, 
Mais  la  malheureufè  confiden- 
te qui  lui  avok  arraché  le  far- 
tai fecret  de  (on  amour,  Ce 


*{«)  Hippolytcj  afr.  *?fc,  r. 
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charge  de  le  faire  réuffir  & 
d'en  faire  la  déclaration  â  Hip- 
polyte. Celui-ci  eft  faifî  d'hor- 
reur 1  cette  affreufè  propor- 
tion, &  veut  s'exiler  du  palais, 
jufqu'à  l'arrivée  de  fon  père. 
La  Reine  inftruite  des  tenti- 
mens  d'Hiroolyte ,  &  au  dé- 
fèfpoir  de  fe  voir  diffamée ,  a 
recours  à  un  lâche  artifice  pour 
fàuver  fon  honneur:  »  J'expi- 
9  rerai ,  dit-elle ,  fous  ies  traits 
9  de  l'amour ,  mais  cette  mort 
9  même  me  vengera ,  &  mon 
»  ennemi  ne  jouira  pas  du 
9  triomphe  qu'il  fe  promet  : 
9  l'ingrat ,  devenu  coupable  i 
9  (on  tour ,  apprendra  à  répri- 
9  mer  la  fierté  de  fa  farou- 
»  che  vertu  «.  Elle  fe  donne 
la  mort;  mais,  en  mourant, 
elle  tient  dans  fa  main  une  let-> 
tre  quelle  écrit  à  Théfée ,  par 
laquelle  elle  déclare  qu'Hip- 
polyte  avoit  voulu  la  désho- 
norer, &  qu'elle  n'avoit  évité 
ce  malheur  que  par  fa  mort. 

Dans  le  fameux  tableau  de 
Polygnote,  Phèdre  étoit  peinte 
élevée  de  terre  de  fufpendue  à 
une  corde  qu'elle  tient  des 
deux  mains ,  femblant  fe  ba^ 
lancer  dans  les  airsjc'eft  ainfi, 
dit  Paufanias,  que  le  peintre 
a  voulu  couvrir  le  genre  de 
mort  dont  la  malheureufè  Phè- 
dre finit  Ces  jours  :  car  elle  fe 
pendit  de  défèfpeir.  Elle  eut 
la  fépulture  à  Troczène ,  près 
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d'un  mynhe,  dont  les  feuilles 
étoient  toutes  criblées  :  ce  myr- 
the ,  difbit-on ,  n'etoit  pas  ve- 
nu ainfî  ;  mais  dans  le  temps 
2ue  Phèdre  étoit  poffédée  de 
l  paflîon ,  ne  trouvant  aucun 
(bulagement ,  elle  trpmpoit  fon 
ennui  en  s'amu&nt  à  percer  les 
feuilles  de  ce  myrthe,  avec  fon 
aiguille  de  cheveux.  Voyez 
iSppolne. 
PHÉGÉE.  Voyez  Aie- 

PHÉGONÉE, Jupiter 
de  Dodone ,  eft  quelquefois 
appelle  Phégonée  (*) >  c'eft-à- 
dîre ,  qui  habite  dans  un  hê- 
tre i  parce  qu'il  y  avoit  à  Do* 
done  un  hêtre  qui  fervoie  aux 
oracles  ,  Se  dans  lequel  on 
croyoit  que  Jupiter  habitoit. 

PHÉMONEE,  ou  Phé- 
monoé,  foc  la  première  Pi* 
chic  ou  PrêttefTe  de  l'Oracle 
de  Delphes  ,  &  la  première 
qui  fit  parler  le  Dieu  en  vers 
hexamètres.  Elle  vivoit  du 
temps  d'Acrifîus  ,  grand-père 
de  Perfée. 

PHÉNIX:»  Les  Egyp- 
t»  tiens,  dit  Jïérodote  (4) ,  ont 
i»  un  oÛèau  qu'ils  eftiment  fa- 
»  cré ,  que  je  n'ai  jamais  va 
i»  qu'en  peinture.  Au/fi  ne  le 
m  voit-on  pas  fouvent  en  Egyp- 
i>  te  >  puiuiue ,  fi  l'on  en  croit 
*>  ceux  d'Héliopolis,  il  ne  pa- 
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»  roît  chez  eux  que  de  cinq 
»  en  cinq  fiécles,  &  feulement 
»  quand  fon  père  eft  mort  ; 
»  vs  difènt  qu'il  eft  de  là 
»  grandeur  d'un  aigle,  qu'il  a 
»  une  belle  houpe  fur  la  tête, 
»  les  plumes  du  col  dorées , 
»  les  autres  pourprées ,  la  queue 
»  blanche  ,  mêlée  de  pennes 
»  incarnates ,  des  yeux  etince- 
»  lans  comme  des  étoiles  a. 
Lorfque ,  chargé  d'années ,  il 
voit  la  fin  approcher,  il  fe  for- 
me un  nid  de  bois  &4e  gom- 
mes aromatiques ,  dans'  lequel 
il  meurt.  De  la  moelle  de 
(es  os ,  il  naît  un  ver ,  d'od  fe 
forme  un  autre  Phénix.  Le  pre- 
mier foin  de  celui  -  ci  eft  de 
rendre  i  fon  père  les  honneurs 
de  la  fépulture  5  &  voici  com- 
me il  s'y  prend,  félon  le  même 
Hérodote.  »  Il  forme ,  avec  de 
»  la  myrrhe  ,  une  maflè  en 
1»  forme  d'oeuf:  il  ciTaie  enfui- 
»  te ,  en  la  foulevant ,  s'il  aura 
1»  allez  de  force  pour  la  por- 
»  ter  :  après  cet  euai ,  il  creufe 
»  cette  mafle ,  y  dépofe  le 
»  corps  de  fon  père ,  qu'il  cou* 
»  vre  encore  de.  myrrhe  ,  8c 
%quand  il  \k.  rendue  de  mê* 
y>  me  poids  qu'elle  écoit  au* 
i>  paravant,  il  porte  ce  précieux 
»  fardeau  à  Héliopolis ,  dans 
1»  le  temple  du  Soleil  «.  C'eft 
dans  les  déferts  d'Arabie  qu'on 
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(6)  De  f*>fc,  hêtre. 
( b)  Dan*  ion  Succrpt, 
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le  fait  naître ,  *  on  prolonge 
Ùl  vie  jufqu'à  cinq  &  fix  cens 
ans. 

Les  anciens  historiens  ont 
compte*  quatre  apparitions  du 
Phénix  ;  la  première ,  (bus  le  ré- 
de  Séloftris  ;  la  féconde  , 
>us  celui  d'Amafis;  la  troific- 
me ,  fous  le  troisième  des  Ptolé- 
mées.  Dion-CaiEus  donne  la 
quatrième  pour  un  préTagc  de 
la  mort  de  Tibère.  Tacite  place 
cette  quatrième  apparition  du 
Phénix  ,  en  Egypte ,  (bus  l'em- 
pire de  Tibère  »  Pline  la  rap- 
porte à  l'année  du  Confulat  de 
Quintus-Plancius ,  qui  revient 
1  Tan  3  6  de  l'ère  vulgaire  :  &  il 
ajoute  qu'on  apporta  à  Rome 
le  corps  de  ce  Phénix ,  qu'il 
fut  expofé  dans  la  grande  pla- 
ce ,  &  que  la  mémoire  en  fut 
con&rvee  dans  les  regiftres 
publics. 

Rendons  juftice  aux  anciens 
qui  ont  parlé  de  cet  oifèau 
incomparable  :  ils  ne  l'ont 
fait  que  d'une  manière  fort 
.douteufè  ,  qui  détruit  tout  ce 
qu'ils  (èmblent  avoir  établi 
Hérodote ,  après  avoir  raconté 
i'hiftoire  du  Phénix  ,  ajouje 
ou  elle  lui  paroît  peu  vrai- 
semblable. Pline  dit  que  per- 
sonne ne  douta  à  Rome  que 
cène  fût  un  faux  Phénix  qu  on 
y  avoit  fait  voir ,  &  Tacite 
donne  la  même  conclufion  à 
fbn  récit. 

Plufieurs  des  Pères  de  PE-r 
glifcjS.  Cyrille,  S.  Epiphane, 


PHÉ 

S.  Ambroifè  5c  Tcrtuilien,  ont 

employé  I'hiftoire  du  Phénix 
reçue  pat  les  Païens ,  poux 
confirmer  la  réfurreâion  des 
corps  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils  cruf- 
fènt  cette  hiftoire ,  mais  ils  fai- 
foient  ufage  des  principes  que 
ceux-ci  adoptoient. 

'Cette  vieille  tradition  ,  fon- 
dée fur  une  faufleté  évidente, 
a  pourtant  établi  un  ufage 
commun  dans  prefque  toutes 
les  langues  ,  de  donner  le  nom 
de  Phénix  à  tout  ce  qui  eft 
Singulier  &  rare  dans  (on  cf- 

Îèce  :  tçltol  avis  in  terris»  dit 
u vénal ,  en  parlant  de  la  diffi- 
culté de  trouver  une  femme 
accomplie  en  tous  points  »  Se 
Sénéque  en  dit  autant  d'un 
homme  de  bien. 

L'opinion  fabuleufè  du  Phé- 
nix fc  trouve  aunl  chez  les 
Chinois,  dit  le  P.  du  Halde, 
dans  fa  defeription  de  la  Chi- 
ne ,  ils  n'ont  pas  été  fi  renfer- 
més chez  eux ,  qu'ils  n'aient 
•emprunté  plufieurs  opinions 
des  Egyptiens ,  des  Grecs  & 
des  Indiens  :  ils  attribuent  à  un 
certain  oi&au  la  propriété  d'ê- 
tre unique ,  &  de  renaître  de 
(es  cendres. 

PHÉNIX,  fils  d'Arayn- 
ror  Roi  des  Dolopes  ,  en 
Epyre,  pour  (àtisfaire  le  ref- 
fentiment  de  Ùl  mère,  qui  étoit 
méprifèe  du  Roi,  pour  une 
jeune  perfbnne,  nommée  Qy- 
tie  ,  qu'il  aimoit  paflionné- 
ment,  &  dont  il  n'etoit  point 

aumé, 
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«rime ,  Phénix  fis  rendît  le  rival 
de  ùm  père  ,  &  n'eut  pas  de 
peine  à  £e  faire  écouter  préfé- 
yalJ^uiwn  an  Roi  ,  qui  émit 
âgé.  AmynBOT  s'en  étant  apper- 
çu  9  s'emporta  a  on  tel  excès  , 
qu'il  nt  les  plus  horribles  rm- 
pnxatums  comte  ion  fils ,  le 
dévoua,  aux  cruelles  Finies  ; 
& ,  fi  Bons  en  croyons  Apol- 
lodore ,  il  lui  creva  les  yeux. 
Phénix  ,  dans  le  défefporr  où  il 
rot  réduit ,  penfk  a  commettre 
le  plus  grand  de  tons  les  cri- 
mes ,  en  tuant  fôn  père  ;  mais 
quelque  Dieu  favorable  le  re- 
tint an  milieu  de  fà  foreur , 
&  lui  impira  la  résolution  de 
quitter  le  palais  de  ion  père , 
pour  n'être  plus  expoie  à  fin 
TefiriHJmfiii  :  il  s'exila  aoffi  de 
fit -patrie,  fie  vint  chercher  an 
afyieà  Phthie ,  chez  Pelée ,  qui 
le  reçut  avec  bonté,  &  k  fit 

ion  fis  Achille. 
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Dès  ce  jour  Phénix  s'atta- 
à  Achille,  avec  la  pins 
nande  tendrefîè ,  fit  le  jeune 
Prince  eut  une  û  grande  ai— 
feftion  pour  lui ,  qu'il  ne  pou- 
vait s'en  {épater.  »  Je  ne  Vous 
p  préfcnterai  point ,  dit  Phénix 
v  à  Achille  (a)  ,  combien  vous 
pjgvez  été  difficile  à  élever, 
p  fie  ce  que  j'ai  eu  à  eflnyer 
p  de  -cette  première  enfance  : 
p  toutes  les  peines ,  les  £bins» 
p  ks  affidtrirés ,  les  xomplai- 


pfcnccs    qu'il    falloir   avoir 
p  pour  vous ,  je  les  a  vois  avec 
p  un  très  -  grand  plaifir ,  &  je 
wpenfôis  en  moi-même  que-, 
p  puiique  les  Dieux  m'a  voient 
p  refafe  des  enfans ,  j'en  avois 
i>  trouvé   un  en  vous  ;  qu'un 
p  jour  vous  feriez  ma  confb- 
p  lation  &  mon  appui ,  Se  que 
»  vons  éloigneriez  de  ma  vieil- 
p  kffè  tous  les  déplaifirs  Se 
p  tous  les  malheurs  qui  pour— 
p  raient  la  menacer  «.  Phénix 
accompagna  fon  élevé  au  iîeger 
de  Troye;  fit  loriqu'Agamenv- 
non  envoya  des  arnbafladeurs 
à  Achille ,  pour  fléchir  (à  co- 
lère ,  Phénix ,  l'ami  de  Jupiter , 
dit  Homère  ,  conduisit  l'am-4 
baQade  pour  la  protéger.  H 
fit  un  fort  long   diicours  à 
Achille ,  pour  k  porter  à  vain- 
cre ion  reûentiment ,  mais  il 
n'y  réunit  pas  :  »  Phénix ,  mon 
p  cher  père  ,   lui  répond   le 
p  jeune  Prinoe ,  vous  qui  ro'é- 
p  tes  vénérable ,  fit  par  votre 
p  âge  &  par  votre  vertu,  pour- 
»  quoi  venez- vous  ici  m'at- 
p  tendrir  par  vos  larmes  poux 
»  feiire  plahrr  au  fils  d'Atrée  ? 
p  Celiez  de  prendre  ,  contre 
9  moi ,  k  parti  de  mon  plus 
p  cruel  ennemi  ,  fi  vous  ne 
»  voulez  que  l'amitié  que  j'ai 
»  pour  vous  iè  change  en  véri- 
p  table  -haine  :  vous  ne  devez 
p  avoir  d'autres  intérêts  que 
p  ks  miens ,  Se  vous  êtes  obli- 


(a)  Dans  lUiad.  liv.  5. 
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»gé  d'offenfer  qui  m*offen- 

*  PHÉNIX,  fils  d'Ajgé- 
nor  &  frère  de  Cadmus.  Voy. 
Agénor. 

PHÉRÉBEE.   Voyez 

Përibée.  ^ 

PHÉRÉPHATTE,c'étoit 
le  premier  nom  de  Profèrpi- 
ne  >  &  fous  lequel  elle  avoit 
des  fetes,en,  Sicile,  appellées 
Phéréphatties. 

PHÉRÉPOLE  ,  ou  celle 

3ui  porte  le  pôle  :  Pindare 
onne  ce  furuom  à  la  Fortune , 
pour  marquer  que  c'eft  elle 
qui  foutient  l'univers  &  qui 
le  gouverne.  La  première  fta- 
tue  qui  fut  faite  de  la  Fortune 
pour  ceux  de  Smyrne,  la  re- 
préfèntoit  ayant  le  pok  fur  la 
tête ,  &  une  corne  d'abondan- 
ce à  la  main. 

PHÊR4$,fikdeCré- 
théus  &  de  Tyro,  Voyez  Am- 
vhiaraus  %  Pilias* 

PHÉRQW,  Roi  d'E- 
gypte, devint  aveugle  pour 
avoir  ofé  tirer  une  flèche  fut 
les  eaux  du  NU ,  qui  étoit  trop 
débordé.  Il  fut.  dix  ans  privé 
de  la  vue,  «c  apprit  d'un  Ora- 
cle que  le  temps  de  fon  mal- 
heur alloit  expirer  ,  pourvu; 
que  fes  yeux  fuflent  lavés  do 
l'urine  d'une  femme  qui  n'eût 
jamais  fait  d'infidélité  à  fon 
mari.  Il  fe  fervit  de  celle  de 
fa  femme ,  fans  en  tirer  aucun 
avantage  ;  il  employa  celle  de 
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beaucoup  d'autres  »  &  ne  trou* 
va  fon  remède  qu'après  ea 
avoir  eflàyé  d'un  très  «grand 
nombre.  Il  fit»  conduire ,  dans 
une  certaine  ville»  toutes  les 
femmes  dont  il  avoit  employé 
l'eau  inutilement ,  les  fit  brûler 
&  la  ville  aufli,  époufa  celle 
à  qui  il  devoit  fa  guérifon ,  & 
confacra  dans  les  temples  plu* 
fieurs  monumens  de  là  recon» 
noifiànce  envers  les  Dieux, 
nommément  deux  Obélifques 
dans  le  temple  du  Soleil ,  hauts 
de  cent  coudées ,  &  larges  de 
huit. 

PHÉRUSA,  une  des 
cinquante  Néréides. 

PHÉSIBÉE.  Voyez 

Akméon. 

PHIDOLASdeCofinthe, 
combattant  aux  jeux  Olym- 
piques, fe  iaiflà  tomber  des  le 
commencement  de  la  courfe  : 
la  cavale  qu'il  montoit  >  cou- 
rut toujours  comme  fi  elle 
avoit  été  conduite,  tourna  au- 
tour de  la  borne  avec  la  même 
adreflè  j  an  bruit  de  la  trom- 
pette ,  elle  redoubla  de  forée 
&  de  courage ,  paflà  toutes  les 
autres  ;  Si  comme  fi  elle  avoit 
Jetai  qu'elle  gagnoit  la  victoi- 
re ,  elle  vint  s  arrêter  devant 
les  directeurs  des  jeux.  Phido- 
îas  fut  déclaré  vainqueur ,  de 
obtint  des  Eléens  d'ériger  un 
monument,  ou  lui  &  fa  ca- 
vale fcffisnt  représentés.  C'eft: 
Paufaniafqui  raconte  ce  fait(a). 


(s)  Aulivt  #jch,  4j, 
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fl\fiac3ufic  :  les 
s  cens  ii'imus  nimurs  de 
brille,  cb  OMrirrrtgBt  les  Inon» 
nos.  Ce  fer  laiècande  année 
de  la  urmîfliiar  QjyTnjrradr- 
Ces  s9bqs  nnt  inge  a  pao* 
pas  Palier  â  "Delphes  ,  pont 
cpnfnhBr   JOtade    fnr    les 

JULPyClB  de 

▼île  »jl  leur  ggTcpcnianotti 
tain  ibienii  mil  m  leur 
latrcux 


natACHB  *  ïhi- 

LAND&E ,  fis  d'Apollon  * 
4e  la  Nymphe  Acneallks  ib- 
aeat  flfom%  par  «p^  chèvie» 
donc  on  wyok  la  figure  dans 
le  temple  de  Scènes.  Voye* 

PHIUEU&    V«y«* 


de  la  vifie  d*Orefhha'fîrrfn  :  que 
les  cent  jMumnes   pcriroicat 


qu'a 


faide  de  leur  valeur,  les  Ffct» 
P^w"im.  mmtujieat  dans  leur 
▼îlle.  Ajboque  les  v/iefl,  h  anens 
«curent  la  if^nwifr  de  FOiacle, 
ce  nu  parmi  eux  a  oui  s'en*" 
toacsoft  le  premier  pour  toc 
ou  iwiaac  de  ces  braves  qui 
dévoient  procurer  le  retour  âes 
ffhîeaRrm;  Ar  ne  demandant 
qua  aller  en  avant,  ils  pouP» 
aèrent  jufiru'aur  portes  de  Ph*- 
eahe,  ou  s'étant  battus  avec 
la  gaxnilon  Lacédénriooiçnac, 
ils  vérifièrent  l'oracle  de  point 
en  point ,  car  ils  périrent  tons 
jusqu'au  dernier;  mais  lesSpar- 
tiates  tarent  chaffés,&  les  Phi- 
galiens  fe  remirent  en  poflcG» 
Son  de  leur  patrie. 

PHILA ,  un  des  noms  de 
Venus,  qui  convient  à  la  mère 
de  l'Amour  (a). 


PHILAMON,   fis 

tfApoll»  fcdeObone.il  nâ- 
•y  le  même  Jpw,  *  de  te 
uicme  mète  ^pt  AutoKcus  ,  fis 
de  Mercure.  On  le  «Ùftiqg&ft 
de  &n  frère  par  fe  inclina- 
lions ,  oui  é&oieat  les  mêmes 
que  cefies  de  fou  père>  9  fe 
ctifingaa  par  fit  voix  &  pat 
fil  lyre.  Il  fut  un  des  Argo* 
naates,  V.  jfaa&a*  *  CAét*** 
PHILANDRE.  Voy«* 

PHDLANTE ,  aïeul  ma- 
ternet  de  Tlépolème  «  fis 
d'Hercule  &  <TAftiocM  Vo* 
TiépoLème. 

PHI  LE,  entant  de  Jup* 
ter  de  <F  Adatnantis, 

PHILÉ,  fils  d'Aogiis, 
Roi  d'Ende ,  ayant  défapptoa* 
ré  rinjuftice  que  (on  pèle  von* 
loù  taire  à  Hercule,  en  lui 
refufant  la  récompense  de  tel 
fer  vices,  fut  élevé  par  ce  hé- 
ros fur  le  trône  d'Elide,  après 
qu'Augias  eut  été  tué.  Mail 
voyez  Amas  >  Molioniies* 

PHILË,  NyrnpnedeU 
fuite  de  Diane. 


WMMpyi 
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.  PHlLÉE,fils  de Jupiter 
&  3e  Garamancis. 
1  PHILÉMON,  &  BAU- 
CIS.  Voyez  Baucis. 
.  PHILÈNES ,  deux  frères, 
citoyens  de  Cannage ,  qui  fa- 
.  crifierent  leurs  vies  pour  le 
bien  de  leur  patrie.  Une  gran- 
de conteftation  étant  furvenue 
entre  les  Carthaginois  &  les 
Jbabitans  de  Cyrène,  fur  les 
Jimites  de  leur  pays ,  ils  con- 
vinrent de  choifir  deux  hom- 
mes de  chacune  de  ces  deux 
.villes ,  qui  en  partiraient,  dans 
le  même-temps ,  pour  fe  ren- 
contrer en  chemin  ;  &  qu'au 
lieu  où  ils  fè  rencontreroienc, 
on  planteroit  des  bornes  ,  pour 
marquer  la  réparation  des- deux 
pays.  Il  arriva  que  les  Philcnes 
avoienc  avancé  affez  loin  fut 
Jes  terres  des  Cyrénéens ,  lorf- 
^que  la  rencontre  le  fit.  Ceux- 
ci  ,  qui  étoient  le  plus  forts,  en 
curent  un  fi  grand  déplaifir, 
qu'ils  réfolurent  d'enterrer  vifs 
ces  deux  frères',  s'ils  ne  recur 
loient.  Les  Philènes  aimèrent 
inieux  fouffrir  cette  cruelle 
jnort,  que  de  trahir  les  intérêts 
de  leur  patrie.  Les  Carthagi- 
nois ,  pour  immortalifèr  la 
gloire  de  ces  deux  frères ,  fi- 
rent élever  deux  autels  fur 
leurs  tombeaux,  &  leur  facri- 
ièrent  comme  à*  des  Dieux. 
r  PtflLETO ,  Tune  des  fept 
Hyades." 


-■  PHILLIS,  fille  de fcy* 
curgue ,  Roi  des  Dauiiens  ,  011. 
de  Sithon,  Roi  de  Thrace, 
n'avoit  pas  vingt  ans  lorfqu'el* 
le  perdit  fon  père ,  &  monta 
fur  le  trône.  Démophoon,  Roi 
.d'Athènes ,  ayant  été  jette ,  par 
la  tempête ,  fur  les  côtes  de 
Thrace  ,  en  revenant  de  la 
guerre  de  Troye ,  fut  bien  ac- 
cueilli par  la  jeune  Reine ,  Se 
s'en  fit  extraordinairement  ai* 
mer.  Après  quelques  mois  pa& 
fés  dans  la  plus  tendre  union , 
le  Prince ,  obligé  de  retourner 
à  Athènes  ,  pour  les  «flaires 
de  fon  royaume  ,  promit  £ 
Phillis  d'être  de  retour  dans 
un  mois  au  plus  tard.  Mais  trois 
mois  s'écoulèrent  fans  que  la 
Prinçefiè  eût  aucune  nouvelle 
de  fon  amant  :  c'eft  dans  ces 
circonstances  qu'Ovide  lui  fait 
écrire  une  lettre  (a) ,  dans  la- 
quelle ellp  emploie,  pour  ra- 
nimer l'amour  du  jeune  Prin- 
ce ,  toutes  les  raifbns  que  le 
fîen  lui  peut  infpirer  :  elle  lut 
reproche  fbn  manque  de  foi , 
lui  rappelle  les  fermens  ',  cher- 
che à  lui  repréfenter  par  com- 
bien de  foins  &  de  bienfaits 
.elle  a  mérité  fà  tendreffe  ;  Se 
enfin  elle  l'afTure  qu'elle  fe 
donnera  la  mort  de  la  maniè- 
re la  plus  cruelle ,  s'il  ne  re- 
vient bientôt  paraître  à  les 
yeux.  Hygin  dit  que  Démo- 
phoon lui  avoit  marqué  le  jouç 
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fln*3    fouît    àe  retOBT. 

Ce  jonr  eunn  .auivc  >  cale  cou- 
snt  neuf  fîoss  su  rivage  cm  Û 
devoir  aborder  ,  &  n 'a  ap- 
prenant  âne  mtr  nouvelle  9cue 
le  jetta  dans  la  mer.  D'autres 
difent  qn'eOe   le   pends.  Le 
lien  cm  elle  pérît,  fut  appelle 
les  nenf  chemins ,  en  mémoire 
de  cène  conrfè ,  qu'elle  avoir 
neuf  fois  zéuérée;  on  y  bâta 
enfhice  la  ville  ô^AmphipoKs , 
«ai  fin  appellee  le  tombeau 
de  Phillis.  Avant  le  départ  de 
Démophoon  ,  elle  loi    avoir 
remis    une  boëte   confàcrée, 
difoit-elle ,  a  Rhéa,  mère  des 
Dieux.  Elle  loi  recommanda 
de  ne  l'ouvrir  que  quand  il 
n'auroit   plus  d'espérance   de 
revoir  ht  Thrace.  H  arriva  dans 
l'ille  de  Cypre  ,  &  Phillis  Te 
donna  la  mort.  Voy.  Acamas  , 
Taiccr.  On  ajouta  i  l'hiftoi- 
te  de  Phillis ,  que  les  Dieux 
Taraient  changée   en  aman- 
dier ,  parce  qu'en  effet  cet  ar- 
bre s'appelle  en  grec  $6iAct: 
que,  Démophoon  étant  reve- 
nu quelque  temps  après  ,  l'a- 
mandier  fleurit ,  comme    fi 
Phillis   étoit  fènfible  au  re- 
tour de  fon  amant.  Hygin  ne 
parle  point  de  la  métamorpbofo 
il  dit  feulement  qu'il  vint  des 
arbres  fur  le  tombeau  de  cet- 
te Princeflè,  dont  les  feuilles, 
dans    une  certaine  faifbn  de 
Tannée ,naroiffent  mouillées, 
comme  n  elles  tépandoient  des 
larmes  pour  Phillis,  dit  le  my- 


thologue. 
PHILLO,  «De  dn  héros 

Alcimédon ,  fut  aimée  ^Her- 
cule, &  en  eut  «n  fis.  Akà- 
méaon ,  anfE-tot  ânes  les  coq* 
ches  de  fà  fille  ,  fat  expofèr  k 
rnère  &  l'enfant  fox  re  mont 
Orhadne  ,  près  de  Phigalie. 
Une  pie ,  i  force  d'entendre 
crier  l'enfant ,  apprit  à  le  con- 
trefaire :  £  bien  qu'un  jour 
Hercule  pafiànr  par-là ,  &  en- 
tendant la  vois  de  la  pie ,  crut 
entendre  fts  cris  d'un  enfant  ; 
il  fe  détourna ,  vit  la  mère  & 
(on  fils ,  les  reconnut  &  les  dé- 
livra du  danger  où  ils  étoient. 
L'enfant  eut  pour  nom  Ecma- 
goras  ;  &  -une  fontaine  voifîne 
fnt  appellee  la  fontaine  de  la 

PKPHILLYRE.  Voyex  Ptë- 

lyra.  

PKQLOBHE.  Voyei  Aca- 
mas. 

PHILOCTÈTE,  fik 
de  Péan,  avoit  été  un  des 
compagnons  d'Hercule,  &fon 
confident  :  ce  héros ,  en  mou- 
rant ,  lui  laiffa  (es  flèches  pour 
héritage  ,  &  lui  fit  promettre, 
avec  ierment  y  de  ne  jamais 
révéler  où  fes  tendres  ièroient 
dépofèes.  Les  Grecs  ,  prêts 
à  partir  pour  Troye  ,  ayant 
appris  de  l'Oracle  qu'ils  ne  de* 
voient  point  efpèrer  de  fin  If 
heureusement  cène  guerre  ,  i 
moins  qu'ils  n'euflent  les  flè- 
ches d'Hercule  ,  envoyèrent 

des  députés  i  Philoûcje ,  pour 

X»»  * 


apprendre  en  quel  lieu 
cachées  les  cendres  de  ce  hé- 
ros,  fie  les  redoutables  flèches. 
Çhiloftète,  <juî  eut  horreur  dç 
faire  un  parjure,  en  4ifant  un 
{écret  quil  avoit  promis  au* 
Pieux  de  ne  dire  jamais ,  eut 
la  foibieffe  d'éluder  fo*  fe^ 
snent ,  pour  ne  pas  prive*  les 
Grecs  de  l'avantage  qui  de- 
voit  leur  retenir  de.  ces  jièrr 
ches  :  il  frappa  du  pM  à  L'en* 
droit  ou  il  avoit  mis  ce  fa? 
cré  dépôt.  Xfi%  Die*  l'en  pu- 
nirent ;  car ,  comme  il  pailoit 
dans  i'ifle  de  Lemnos ,  vou-r 
lant  montrer  aux  Grecs  ce  que 
(es  flèches  pouvoient  faire  coup 
tre  les  animaux ,  il  laifla  tom- 
ber ,  par  mégarde ,  la  flèche  de 
f  arc  fur  le  pied  qui  avoit  été 
rinftrumcnt^  de  ton  indiscré- 
tion, fie  en  reçut  une  bleffure 
d'autant  plus  dangereufè  que 
les  flèches  d'Hercule  avoient 
confervé  tout  le  venin  du  fang 
de  l'Hydre  de  Leroe ,  dans  le- 
quel elles  avoient  été  trem- 
pées. Il  fe  forma  un  ulcère, 
qui  jettoit  une  puanteur  ca- 
pable de  fuffoquer  les  hom- 
mes les  plus  vigoureux  :  toute 
l'aimée  eut  horreur  de  le  voir 
dans  cette  extrémité ,  &  con- 
cluant que  c'étoit  une  jufte  pu- 
nition des  Dieux  9  on  réfolut, 
iuivant  le  coafeil  d*Ulyfle,de 
l'abandonner  dans  l'iûe. 

Philo&ète  demeura  donc , 
pendant  prefque  tout  lç  fiége 
de  Troye,,  dans  cette  ifle  dc- 


firte ,  (eut ,  tans  feeomrs,  fan» 
elpérance ,  fans  foulagement , 
livré  à  d'horribles  douleurs , 
&  expofé  nuit  fie  jour  à  la  fu- 
reur des  bères.  farouches.  Une 
caverne  naturellement  formée 
dans  un  rocher  lui  fervoit  de 
demeure  ;  de  ce  rocher  for- 
toit  une  claire  fontaine  pour 
&  boiflbn  ;  &  ces  flèches  , 
*veç  Itfquelles  il  tuoit  les  oi- 
f*an*  qui  voloient  autour  de 
lui  x  lui  fourniflbient  dequoi 
jfe  gourrir. 

Cependant ,  après  la^xnort 
d'Achille ,  les  Grecs  voyant 
qu'ils  ne  pourroient  prendre 
la  ville  de  Troye  fans  les  flè- 
ches que  Philo&ète  avoit  em- 
portées avec  lui  à  Lemnos  y 
UlylTe  ,  quoiqu'il  fiât  celui 
de  tous  les  Grecs  que  Phi- 
lo&éte  haïlToit  le  plus ,  fe 
chargea  de  l'aller  chercher 
av*c  Néoptolème,  ou  Pyr- 
rhus ,  fils  d'Achille ,  &  eut  le 
fècret  de  l'emmener  au  camp. 
Sophocle  fait  intervenir  Her- 
cule fur  un  nuage ,  qui  vient 
lux  ordonner  ,  de  la  part  de 
Jupiter, d'aller  à  Troye:  »  Tt* 
»  Y  guériras ,  lui  dit-il  ;  ta  va* 
»  leur  te  donnera  le  premier 
»  rang  dans  l'armée  ;  tu  per- 
»  ceras  de  mes  flèches  le  fier 
»  Paris  ,  auteur  de  tant  de 
»  malheurs  ;  tu  renverferas 
»  Troye  ,  &  tu  enverras  à 
»  Pontn ,  ton  père ,  les  dépouil- 
»  les  choifies  ,  qui  feront  le 
»  prix  de  ta  bravoure.  ...... 
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»  J'enverrai  ¥fui1«pr  pour  te  «ko*  d'an  hydre. 

«guérir  iTxaye...r..Mai5  PfiILODAMÉE,Piwe 

»  ianvenez— vons  ,  6  Gxecs  ,  desfiBesde  I)anaus,  fut  ai^ 

s>  quand  vore  dèanz  cette  mée  de  Aieicure,  &z  en  eut  un 

»  rnpczbe  ville  ,  de  tetpcôa  £k  bobbodc Pioris  ,.  fondateur 

»  ia:ieligian;  le  tefte  meurt,  delavilkdePharès.enMefi%- 

»  cUe  ne  acnt  jamais  a.  Tel  nie. 

cft  je  arnrwrmmrmie  Sophe-  PH  IL  O  GÉUS  ;  c'eft  le 

de  a  donné  i  là  Tragédie  de  fimwm  d'un  des  chevaux  du 

Phflofièrp  ,  mie  des  yias  bel-  Soleil  ;  il  ngnifie  <jm  aime  ht 

les ,  fans  uuitirilir,  de  tout  Je  ace  (è).  H  prend  ton  nom  du 

tUâcteGiec.Ce]BafOB»id'aB-  Soleil  à  ùm  cracker,  011  il 

S!  a  mm  à  fiai  M.  Fé-  Jèmble  tendue  vers  la  terre. 

,  alfa  mtenfiant  pour  Voyez  Jtikim  ,  Emkréus  + 

en  aise  nn  epiihde  conudem-  T  ■■iijmi>, 

bit  dnTâémaque  (a)  :  l'épi-  TH1LOLAUS.  £fculape 

iode  sft  prefigne  tout  emprun-  avoir  on  temple  près  de  la 

te  dnpocttGttc,JBaisi3endu  ville  d'Aibpe,  datis  k  Laco~ 

en  notre  langue  aveedesaa-  aie ,  on  il  étoit  honoré  feus 

inimitables.   Phibâete  ,  k  nom  de  Phuolaiis ,  c'eft-à- 


arrive  à  l'armée  des  Gxecs  ,    dire  bon  &  felam ttt  aux  hoin- 
§at  guéri  par  Machaon  ,  £ls    mes.  Il  ne  ponvoù  avoir  nn 


dT/r-piap*  Hffakimy   T^MMt.  fammn  plus  gloTÎeUX 

Après  la  prit  de  Troye  ,  PHILOl&DÉE ,  iumom 

il  ne  voulut  pas  naourner  en  de  Venus. 

Grèce,foitparce  que  fon  père  PHILOIBÊLE  »  PRO- 

y  émit  mort ,  foir  pour  ne  pas  GNÉ,  filles  de  Pandion,  Soi 

aevoir  des  lieux  on  il  avoir  vu  d'Athènes  ,  étoient  exrréme- 

tDoum  Hercule ,  fon  ami  ;  il  ment  belles.  Térée  ,  Roi  de 

alla  chercher  un  ctablHfcment  ThxaccTépoiiiàProené  :  cette 

dans  la  Calante ,  avec  quel-  Pnnceflè  ,  fâchée  de  ic  vos 

ones  Thefîaliens   qu'il  avoir  ieparce  de  (a  firur ,  qu'elle  a*- 

amenés  de   Grèce  ,  &  il  y  moit  tendrement ,  engagea  ùm 

ionda  la  ville  de  Pétilie.  Ce  mari  d'aller  à  Athènes  cher- 

aéxps  avoir  été  un  des  Ai-  cher  PhHomèle  pour  la  cou-* 

gonauus.    Selon  Homère  ,  il  duixe  en  Thrace.  Pandion  n'y 

ne  fut  pas  blefle  d'une  flèche  ,  coniènrit  qu'avec  beaucoup  dé 

mais  de  la  piqunxe  d'un  fer-  répugnance  ,  comme  s'il  eut 


U)   C'cft  an  liv.  15. 

ib)  De  fk#,  j'aime,  &  >ï, 
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prévu  le  malheur  qui  alloit  ar- 
river à  fa  fille  ,  &  la  fit  ac- 
compagner par  des  gardes  pour 
veiller  à  fa  conduite.  Aufli-tôt 

3ue  Térée  fe  vie  en  pofleflïon 
e  cette  beauté  ,  qu  il  aimoit 
déjà  éperdûment ,  il  ne  fongea 
«qu'à  fatisfaire  fa  paffion  ;  & 
dès  qu'il  eut  pris  terre ,  il  fe 
défit  de  tous  ceux  qui  accom- 
pagnoient  la  Princefle ,  la  con- 
iduifit  dans  un  vieux  château 
qui  lui  appartenoit ,  Se  fe  Jivra 
a  fa  pamon.  Mais  défefpéré 
des  reproches  fanglans  qu'elle 
lui  faiibit ,  il  lui  coupa  la  lan- 
gue, &  la  laifla  enfermée  dans 
le  château  fous  la  garde  de 
personnes  affidées.  Après  de 
cels  forfaits ,  Térée  eut  f  alTu- 
rance  de  fe  préfenter  devant 
fort  époufe  i  &  affe&ant  un 
air  trifte ,  lui  dit  que  fa  foeur 
-&oit  morte  dans  le  voyage. 
Progné  le  crut ,  pleura  Philo- 
mêle  comme  morte  ,  &  lui 
drefTa  un  monument.  Un  an 
fc  pafla  fans  que  Phiiomèle 
pût  informer  (a  fœur  de  fon 
malheureux  état  ;  elle  s'avila 
de  tracer  fur  la  toile  >  avec 
une  aiguille  de  tapifTerie ,  l'at- 
tentat de  Térée  ,  &  la  fitua- 
tion  affreufè  où  il  l'avoit  ré- 
duite. Progné  reçut  la  toile; 
&  ,  fans  s  amufèr  i  répandre 
d'inutiles  larmes ,  elle  ne  s'oc- 
cupa que  de  fa  vengeance. 
Profitant  d'une  fête  de  Bac- 
chus  ,  pendant  laquelle  il  étoit 
permis  aux  femmes  de  courir 
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a  travers  les  champs ,  elle  allai 
au  château  ou  étoit  fa  fœur , 
l'emmena  avec  elle,  l'enferma 
fecrectement  dans  le  palais , 
tua  le  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
Térée,  (  il  s'appeiloit  Itys  )  ; 
&  ayant  fait  cuire  fes  mem- 
bres ,  les  fit  fervir  dans  un  fef- 
tin  qu'elle  donnoit  à  fon  mari 
à  l'occasion  de  la  fête.  Phiio- 
mèle parut  à  la  fin  du  repas , 
&  jetta  fur  la  table  la  tête  de 
l'enfant.  Térée,  à  cette  vile, 
transporté  de  rage ,  deman- 
de fes  armes  pour  tuer  les 
deux  feeurs.  Comme  elles  s'en- 
fuy oient,  Phiiomèle  fut  chan- 
gée en  roffignol  ,  &  Progné 
en  hirondelle.  Térée ,  qui  les 
pourfuivoit ,  fe  vit  aufli  meta- 
morphofé  en  huppe  ,  &  Itys  , 
fon  ois,  en  chardonneret.  Pan- 
dion  ayant  appris  la  nouvelle 
d'une  aventure  fi  déplorable, 
en  mourut  de  chagrin.  Voyez 
Pandion ,  Tirée. 

PHILONOMÉ  ,  fille  de 
Ny&imus  &  de  la  Nymphe- 
Arcadie  ,  alloit  d'ordinaire  à 
la  chaflè  avec  Diane.  Mars 
prenant  la  forme  d'un  berger , 
s'accofta  de  Philonomé  ,  &  la 
rendit  mère  de  deux  enfans 
jumeaux.  ;  mais  craignant  l'in- 
dignation de  fon  père  ,  elle 
les  jetta  dans  l'Erimanthe.  Le 
Dieu ,  leur  père  ,  prit  foin  de. 
les  fàuver ,  aft  rapport  de  Plu-- 
tarque.  Voyez  Lycqflus. 

PHILONOMÉ ,  fille  de 
Craugaûis,renouveila  envers 
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Ténès ,  fôn  beau-fils ,  l'hiftoire 
de  Phèdre  à  l'égard  d'Hippo- 
lytc.  Voyez  Cygnus  ,  Ténès* 
PHILYRA ,  fille  de  l'O- 
céan ,  fat  fi  fènfible  aux  dé- 
«datations  d'amour  qui  lui  fo- 
rent faites  par  Satnrne  Qu'elle 
lui  fit  part  de  la  dernière  fa- 
veur. Rhéa ,  femme  de  Satur- 
ne ,  y  fut  trompée  quelque- 
temps  •;  mais  enfin  (è  doutant 
de  quelque  choie  ,  elle  éclaira 
de  n"  près  la  conduite  de  ces 
àetk  amans ,  qu'elle  les  fïir- 

r't  far  le  fait.  Saturne ,  pour 
cacher,  prit  la  forme  d'an 
cheval ,  Se  s'enfuir  à  tontes 
jambes ,  en  faifànt  retentir  tout 
le  Pélion  de  fes  hennifïèmens, 
dit  Virgile  (a).  Mais  Philyra 
fut  fi  confuîè,  qu'elle  quitta 
le  pays ,  Se  s'en  alla  errer  par 
les  montagnes  des  Pélafges , 
©d  elle  accoucha  du  Centaure 
Chiron.  Le  regret  qu'elle  eut 
d'avoir  mis  au  monde  un  tel 
enfant ,  compofê  de  la  nature 
de  cheval  &  de  la  nature  hu- 
maine, l'obligea  à*  prier  les 
Dieux  de  la  changer  en  quel- 
qu'autre  chofè.  Ils  exaucèrent 
fa  prière,  Se  la  métamorpho- 
ferent  en  tilleul  (jb).  Un  com- 
mentateur de  Virgile  dit»  que 
Saturne ,  pour  cacher  fbn  in- 
trigue à  Rhéa  ,  prit  la  figure 
d'un  cheval,  Se  donna  a  Phily- 
ra celle  d'une  jument. 
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PHINÉE ,  fille  «FAgénor, 
régnoit  à  Salmideflè  dans  la 
Thrace  :  il  avoh  époufé  Cléo- 
bule  ou  Cléopatre  ,  fille  de 
Borée  Se  d'Orkhie,  dont  il 
eut  deux  fils ,  Plexippe  Se  Pan- 
dion  :  mais  ayant  répudié  dans 
la  fuite  cette  Princeflè  pour 
époufèr  Idéa ,  fille  de  Darda- 
nus  ,  cette  marâtre,  pour  fè 
défaire  de  fès  deux  beaux-fils  , 
les  accula  d'avoir  voulu  la 
déshonorer ,  Se  le  trop  crédule 
Phinée  leur  fit  crever  les  yeux. 
Les  Dieux  ,  pour  l'en  punir , 
fè  fèrvirent  du  miniftere  de 
l'Aquilon  pour  l'aveugler.  On 
ajoute  qu'il  fat  en  même- 
temps  livré  à  la  perfecution 
des  Harpyes  qui  enlevoient 
les  viandes  fur  la  table  de 
Phinée ,  ou  infeétoient  tout  ce 
qu'elles  touchoient ,  Se  lui  fi- 
xent fbuf&ir  une  cruelle  fa- 
mine. Les  Argonautes  étant 
arrivés  en  ce  terns  -  là  chez 
Phinée ,  en  furent  favorable- 
ment reçus  ,  Se  en  obtinrent 
des  guides  pour  les  conduire 
au  travers  les  roches  Cyanées. 
En  reconnoiflance  ils  le  déli- 
vrèrent des  harpyes ,  auxquel- 
les ils  .donnèrent  la  chafTe. 
Diodore  dit  qu'Hercule  folli- 
cka  la  liberté  des  jeunes  Prin- 
ces que  Phinée  tenoit  en  pri- 
fôn  ;  Se  que ,  n'ayant  pu  le  flé- 
chir ,  il  l'emporta  de  force  » 


Ça)  Oeorg.  lir.  5.  v.  $1. 

i'b)  fîk»fv »  cft  le  nom  du  plteul, 
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tua  le  père ,  Se  partagea  fes 
«états  aux  deux  .enfans.  V  oyez 
Calais ,  Harpyes. 

PHINÉE,  frère  de  Ce- 
phée ,  jaloux  de  ce  que  Per- 
lée lui  enlevoit  fà  nièce  An- 
dromède ,  qui  lui  avoit  été  pro- 
mise en  mariage  ,  réfolut  de 
troubler  la  fblemnité  de  leurs 
noces  :  il  raflêmbla  (es  amis  > 
entra  dans  la  falle  du  feftin, 
&  y  porta  le  carnage  Se  l'hor- 
reur. Perfée  auroit  fuccombé 
fous  le  nombre ,  s'il  n'ait  eu 
recours  i  la  tête  de  Médufe , 
dont  la  vue  pétrifia  Phinée  Se 
{es  compagnons. 

'  PHLEGETON  ,  fleuve 
d'enfer  qui  rouloit  des  torrens 
de  flammes ,  Se  environnoit  de 
toutes  parts  la  prifbn  des  mé- 
dians (a). 

^  PHLÈGON  ;  c'eft  le  nom 
d'un  des  chevaux  du  Soleil, 
félon  Ovide  :  il  lignifie  le  brû- 
lant ,  Se  défigne  le  Soleil  en 
ion  Midi. 

PHLÉGYAS,  fils  du  Dieu 
Mars  &  de  Chryfa,  fille  d'Haï- 
mus  ,  régna  dans  un  canton  de 
la  Béotie ,  qui  fut  nommé  de 
Ion  nom  Pblégyade.  Il  n'eut 
qu'une  fille,  nommée  Coro- 
nis ,  qui  s'étant  laiffée  féduire 
par  Apollon  ,  devint  mère 
d'E&ulape.  Phlégyas ,  pour  fe 
venger  de  l'injure  que  lui  avoit 
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fait  le  Dieu ,  s'avifa  de  met* 
tre  le  feu  au  temple  de  Del- 
phes. Apollon ,  pour  l'en  pu- 
nir ,  le  tua  à  coups  de  flèches , 
Se  il  fut  précipité  dans  le  Tar-  . 
tare ,  ou  il  eft  dans  une  conti- 
nuellqpppréhenfion  de  la  chute 
d'un  rocher  qui  lui  pend  fur 
la  tète.  Voyez  Phlégyens. 

PHLÉGYENS, peuple 
belliqueux  de  la  Béotie ,  for- 
mé de  tout  ce  que  Phlégyas 
put  ramifier  de  plus  brave 
dans  toutes  les  parties  d#la 
Grèce.  Ce  peuple  porta  fon 
audace ,  dit  Paufanias ,  jufqu'à 
marcher  contre  Delphes  ,  Se 
à  vouloir  piller  le  temple  d'A- 
pollon.   Mais  ils  furent 

enfin  exterminés  par  le  feu  du 
ciel ,  par  des  tremblemens  de 
terre  continuels ,  Se  par  la  pefte. 
Un  critique  moderne  prétend 
aue  c'eft  aux  Phlégyes  ,  Se 
fous  leur  nom ,  à  tous  les  im- 
pies Se  facrilèges ,  que  s'adreffè 
le  confèil  que  Théfee  donne 
dans  le  Tartare ,  en  difant  : 
Apprenez ,  par  mon  exemple , 
à  n'être  point  injuftes ,  &  a  ne 
pas  mépiifèr  les  Dieux  (&). 
Cette  explication  ,  adoptée 
dans  la  dernière  traduction  de 
Virgile,  fe  trouve  contredite 
par  d'autres  paiTages  fans  équi- 
voque. Valérius-Flaccusïjdans 
fon  poème  des  Argonautes  (c) , 


la.  )   De  f  tk  i># ,  je  brûle. 

(  b  )  Enéicf .  liv.  6 ,  v.  tf  10. 
(c)  Ltv.  t,  v.  i*o. 
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nous  représente  la  Furie  Tifr» 
phone  le  tenant  auprès  des 
viandes  que  Ton  préfèntoit  à 
Théfée  &  a  Phlégyas ,  &  y 

Eîtant  la  première ,  afin  de 
r  en  donner  de  l'horreur  , 
ouelque  faim  qu'ils  euflènt. 
atace  a  exprime  cela  encore 
plus  clairement  dans  fà  Thé- 
haïde  (a). 

PHOBÉTOR ,  le  fécond 
des  trois  Songes  ,  enfàns  du 
Sommeil  :  fbn  nom  fignifie 
épouvanter  (4);  parce  qu'il 

tu  van  toit  en  prenant  la  reP- 
iblance  des  bêtes  fàuva- 
ges ,  des  ferpens  &  autres  ani- 
maux qui  infpirent  la  terreur. 
«Voyez  Icele ,  Morpkie. 

PHOBOS ,  ou  la  Piu*  , 
étoit  divinifée  par  les  Grecs  , 
&  représentée  avec  Une  tête  de 
lion,  C'étoit  auifi  le  nom  d'un 
des  chevaux ,  ou  d'un  des  co- 
chers de  Mars. 

PHOCUS.filsd'Eaque* 
de  la  Néréide  Pfàmmate  , 
jouant  un  jour  avec  Pelée  & 
Télamon  >  fès  deux  frères  du 
premier  lit ,  le  palet  de  Téla- 
mon lui  cafla  la  tête  &  le  tua. 
Eaque ,  informé  de  cet  acci- 
dent ,  &  ayant  appris  en  mê- 
me-temps que  ces  jeunes  Prin- 
ces avoient  eu  auparavant  quel- 
que différend  avec  leur  frère  , 
éc  qu'ils  avoient  commis  cet 
aflaflinat  à  l'inftigation  de  leur 

(a)  Liv.  i,  v. 71*. 
{b)  f&* , j'épouvante 
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mère ,  les  condamna  à  un  exil 
perpétuel.  V.  Eniiide ,  Pelée , 
&  Télamon. 

PHŒBADE  ;  c'eft  le 
nom  qu'on  donnoit  à  la  Prê- 
treffe  d'Apollon  à  Delphes,  6c 
à  tous  les  minifbes  de  fon 
temple. 

PHŒBÉ:  on  donne  ce 
nom  à  Diane ,  confédérée  com- 
me la.  Lune ,  qui  emprunte  fà 
lumière  du  Soleil ,  ou  comme 
fœur  d'Apollon.  La  mère  de 
Latone  s'appelloit  auffi  Phcc- 
bé  ,  fœur  de  Saturne  &  de 
Rhéa.  Voyez  Latone. 

PHŒBE  &  HILAIRE, 
femmes  des  Diofcures.  Voyez 
Hilaire. 

PHCEBUS;  c'eft  le  nom 
que  les  Grecs  donnaient  à 
Apollon ,  pour  faire  allufion 
à  la  lumière  du  foleil  &  à  la 
chaleur  qui  donne  la  vie  à 
touces  chofes ,  comme  fi  l'on 
dûoit  <p<»ç  tw  Jd/u  >  lumière  de 
la  vie.  D'autres  difènt  que  le 
nom  de  Phcebus  fut  donné  à 
Apollon  par  Phcebé ,  mère  de 

Latone. 

PHOLUS,  un  des  Cen- 
taures, fils  de  Silénus  &  de 
Mélia.  Hercule  allant  à  la 
ehafle  du  fànglier  d'Eriman- 
the ,  logea  en  pafTant  cliez  le 
Centaure  Pholus  ,  qui  le  re- 
çut humainement ,  &  lui  fit 
bonne  chère.    Au  milieu  du 
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feftin  ,  Hercule  ayant  voulu 
entamer  un  muid  de  vin  qui 
appartenoit  aux  autres  Cen- 
taures ,  mais  que  Bacchus  ne 
leur  avoit  donné  qu'à  con- 
dition d'en  régaler  Hercule, 
quand  il  pafferoit  chez  eux  : 
ceux-ci  lui  en  refuferent,  & 
l'attaquèrent  même  vivement  ; 
les  uns  armés  de  gros  arbres 
avec  leurs  racines  ,  les  autres 
de  groffes-  pierres  ,  les  autres 
de  haches,  ils  fondirent  tous 
ienfemble  fur  Hercule  :  le  hé- 
ros ,  fans  s'étonner ,  les  écarta 
à  coups  de  flèches ,  &  en  tua 
plusieurs  de  fa  maflue.  Son 
note  ne  prit  aucune  part  à  ce 
combat ,  fïnon  qu'il  rendit  aux 
morts  les  devoirs  de  la  fépul- 
ture  ,  comme  à  (es  parens  > 
mais  par  malheur  une  flèche 
qu'il  arracha  du  corps  d'un 
de  ces  Centaures ,  le  bleflà  a 
la  main  ,  &  quelques  jours 
après  il  mourut  de  fa  bleffiire. 
Hercule  fit  à  fbn  ami  de  ma- 
gnifiques funérailles ,  &  l'en- 
terra fur  la  montagne  appe^- 
«  lée  depuis  Pholoë  ,  du  nom 
de  Pholus. 

PHORBAS,  chef  des 
Phlégyens  ,  homme  cruel  & 
violent ,  s'étant  faifi  des  ave- 
nues par  lefquelles  on  pouvoit 
arriver  à  Delphes  ,  contrai- 

fnoic  tous  les  paffans  de  fe 
attre  contre  lui  à  coups  de 
poing ,  pour  les  exercer ,  difoit- 
il ,  à  mieux  combattre  aux  jeux 
Pythiens  s  &  après  les  avoir 
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vaincus ,  il  les  farfoit  mouri* 
cruellement.  Apollon  ,  pour 
punir  ce  brigand ,  fe  prélenta 
au  combat  déguifé  en  Athlète , 
&  ailômma  Phorbas  d'un  coup 
dç  poing.  On  le  croit  père 
d'un  Adtor  &  d'Augias.  V  oy. 
AELor. 

PHORCUS  ou  Phôrcy*, 
étoit ,  félon  Héfîode  ,  fils  de 
la  Mer  &  de  la  Terre  :  il  épou- 
fa  Céto ,  dont  il  eut  Bellone  , 
les  Grées  &  les  Gorgones.  Il 
fut  vaincu  dans  un  combat  par 
Atlas  ;  &  de  dépit  il  fe  préci- 
pita dans  la  mer,  où  il  devint 
Dieu  marin. 

PHORMION,pêcheur 
d'Erythrée»  ayant  perdu  la  vue 
par  une  maladie ,  la  recouvra 
par  la  prote&ion  de  l'Hercule 
d'Erythrée.  Voyez  Erythries. 

PHORONÉE,  filsd» 
fleuve  Inachus,  conjointement 
avec  trois  autres  fleuves ,  Ce- 
phife,  Aftérion  &  Inachus ,  fut 
arbitre  entre  Neptune  &  Ju- 
non ,  qui  difputoient  à  qui  au- 
roit  le  pays  d'Argos  fous  fbn 
empire  :  le  différend  ayant  été 
jugé  en  faveur  de  Junon  , 
Neptune  en  eut  du  reflènt:-^ 
ment  ,  &  mit  à  fec  tous  les 
fleuves.  Phoronée  fut  le  fon- 
dateur du  temple  de  la  Décfïe 
à  Argos  ;  &  Eupalême  en  fut 
l'Arcnite&e.  Voyez  Chryjis  > 
Junon»  Il  bâtit  une  ville,  &- 
cette  ville  fut  nommée  Phor- 
ronique. 

PHRIXUS.filsd'Athanas 


fc  de-Néphélé,  échappai  k 
mon  qulno ,  (à  marâfrr  ,  lui 
preparoit ,  cnmmr  on  l'a  dit  au 
matNépkâl  Le  bélier ,  fiir 
lequel  fa  mèie  lui  fit  prendre 
la  6iite  avec  Hellé  ià  £bcur , 
tacoit  couvert  d'une  toifbn  d'or, 
au  lien  de  laine.  Il  arriva  neu- 
irnfrmrnr  dans  la  Cokhide, 
on  il  fàcrina  fon  bélier  a  Jnpi- 
ter.  Ce  bélier  fut  mis  depuis 
au  nombie  des  figues  du  Zo- 
diaque ,  Se  là  milan  xefta  en- 
tre les  mains  d* Actes ,  Roi  du 
pays ,  qui  la  fir  garder  dans  un 
parc  confâcré  au  Dieu  Mars. 
Voyez  Actes  »  Athamos ,  Bé- 
lier, Hdli,Iiu>*>Népk&é* 
Théopkane  ,  Toîfon  /for.  Pbri- 
Calciope  ,  fille 
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<T Actes.  Les  premières  années 
de  fon  mariage  furent  heureu- 
les.  Mais  fbn  beau-père ,  ja- 
loux d'avoir  la  toiloa  d'or  , 
le  fit  mourir  pour  s'en  rendre 
maître.  Ses  enfans  furent  fau- 
ves par  leur  mère  Calciope, 
qui  les  fit  palier  (ècrettement 
en  Grèce.  V.  Argus ,  Atha- 
jttûj,  Hellé  y  Toi/on  étor* 

PHRONTO.filsdePhri- 
sus  &  de  Calciope.  Voy.  Cal- 
ciope. 

PHTHA  étoit.cbez  les 
Egyptiens  ce  que  Vulcaia 
ctoit  chez  les  Grecs. 

PHYA,  femme  Athénien- 
ne ,  d'une  grandeur  extraordi- 
naire ,  mais  allez  bellq  de  vi- 


iage.  Les  partiiâns  de  Pififtra- 
te,  voulant  obliger  le  peuple 
d'Athènes  de  recevoir  ce  ty- 
ran ,  £è  Servirent  de  Phya ,  à 
qui  ils  fixent  prendre  les  mê- 
mes habillemens  avec  lesquels 
on  avoit  coutume  de  repré- 
fcnter  Minerve  ;  Se  la  faiiànt 
tirer  dans  un  -char ,  ils  persua- 
dèrent au  peuple ,  6k  Héro- 
dote ,  que  c'était  la  Décflè  qui 
ramenait  elle-même  Piiïftrate» 

PHÎLACUS,  citoyen  de 
Delphes  ,  Se  un  de  ces  héros 
de  1  ancien  temps ,  dit  Pauià- 
nias,  qui,  dans  le  temps  de 
l'irruption  des  Gaulois  >  fous 
Brennus ,  parurent  en  Tait  ani- 
mant  les  Grecs,  Se  combattant 
eux-mêmes  contre  les  barba* 
xes ,  pour  (auver  de  leurs  fu- 
reurs Delphes  Se  fon  temple» 
Le  héros  Phylacus  eut  pour 
cela  une  Chapelle  à  Delphes  , 
Se  une  enceinte  aflez  coruidé- 
table  qui  lui  fut  çon&crée. 

PHTLAX ,  Crnom  d'Hé- 
cate ,  qui  fignifie  la  gardienne» 

PHYLUUS  ,  pour  plaire 
au  fils  d'Hyrie ,  dît  Ovide  (a)  » 
apprivoifoit  des  oifeaux  Se  des 
lions ,  dont  il  lui  faifoit  pré- 
fent.  Dans  ce  defiein  il  avoit 
combattu  contre  un  taureau 
indompté»  Se  l'avoit  vaincu» 
mais  voyant  que  tous  (es  foins 
étoient  inutiles ,  Se  qu'il  étoit 
impo/ÏÏble  de  s'en  faire  aimer  , 
il  le  lui  refufa  dans  le  temps 


(*)  Mctam,  7. 
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qu'il  le  lui  demandbit  avec 
eraprefièment.  Le  jeune  hom- 
me ,  fè  voyant  rebuté  ,  lui  dit 
avec  dédain  :  vous  fouhaiterez 
envain  dans  la  fuite  de  m'a- 
voir  accordé  ma  demande  ;  8c 
fur  cela  il  fè  précipita  du  haut 
d'un  rocher  ;  mais  il  ne  périt 
pas ,  les  Dieux  l'ayant  cîian- 

§é  en  cygne  pendant  fa  chute, 
a  mère  Hyrie ,  qui  le  crut 
mort,  verfa  tant  de  larmes, 
qu'il  s'en  forma  un  lac ,  au- 
quel on  donna  (on  nom. 

PHYLODOCE  ;  c'eft  une 
des  Nymphes  que  Virgile 
donne  pour  compagne  à  Cy- 
rène ,  mère  d'Ariftée. 

PHYSCOA  étoit  une 
Nymphe  de  la  baffe-  Elide  , 
qui  fut  aimée  de  Bacchus  , 
dont  elle  eut  un*  fils  nommé 
Narcée.  Voyez  Narcét. 

PHYTALUS,un  de* 
héros  de  l'Attique  ;  lorfque 
Cérès ,  cherchant  fa  fille,  paifa 
dans  l'Attique ,  Phy  talus  «re- 
çut chez  lui  ;  &  la  DéefTe  ; 
par  reconnoiffance ,  lui  fit  pré- 
fènt  de  l'arbre  qui  porte  des 
figues  ;  arbre  quin'étoit  connu 
auparavant  quà  la  table  des 
Dieux. 

PIALIS,  fils  de  Pyrrhus 
&  de  Lanaflè.  Quelques-uns 
ont  dit  qu'il  fuccéda  au  Royau- 
me de  fon  père  ;  mais  il  paroît 
plus  confiant  que  ce  fut  Fiélus. 

PICUMNUS  &  PILUM- 
NUS  étoient  deux  frères ,  fils 
de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
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Garamantis.  Le  premier  avoft 
inventa  l'ufage  de  fumer  les 
ferres  ;  d'où  il  fut  furnommé 
Sterquilinus ,  te  Pilumnus  ce- 
lui de  moudre  le  bled  ;  c'eft 
pourquoi  il  étoit  honoré  par- 
ticulièrement par  Jes  meuniers. 
Tous  deux  préfidoient  aux 
aufpices  qu'on  prenoit  poux 
les  mariages  ;  ceft  pourquoi 
on  dreflbit  pour  eux  des  lits 
dans  les  temples.  A  la  naif- 
fance  d'un  enfant ,  lorfqu'oû 
le  pofoit  par  terre ,  on  le  re- 
commandoit  i  ces  deux  divi- 
nités r  de  peur  que  le  Dieu 
Sylvain  ne  lui  nuisît. 

PICU S, fils  de  Saturne, 
fuccéda  à  Janus  au  royaume 
d'Italie.  Cétoit  un  Prince  qui 
joignoit  à  une  grande  beauté 
tous  les  agrémens  de  l'efprit  ; 
il  n'avoit  pas  encore  vingt 
ans ,  qu'il  avoit  attiré  fur  lui 
les  regards  de  toutes  les  Nym- 
phes du  pays  :  il  donna  la  pré* 
férence  a  la  belle  Canente  , 
fille  de  Janus.  Un  jour  qu'il 
étoit  à  la  chaflè ,  il  rencontra 
Circé  dans  un  bois ,  od  elle 
étoit  venue  Cueillir  des  herbes 
pour  fes  opérations  magiques; 
elle  feptit  d'abord  un  violent 
amour  pour  lui  ;  mais  l'ayant 
trouvé  infenfîble,  elle  le  frappa 
de  fa  baguette  ,  8c  auffi  -  tôt 
tout  le  corps  de  Picus  fut  re- 
vêtu de  plumes  ,  8c  ne  con- 
ferva  île  ce  qu'il  étoit  aupa- 
ravant ,  que  fon  nom  Picus , 
en  francois  Pivert*  Ses  gardes 
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But  venus  £  JOf! 
«m  suffi 
diffifimir* 
Pîcns ,  après  îà 
au  rang  ^r*  Diane 


fèootrrs,  fu* 
lofis  en 


mon,  fut  mi 


Voyez  Comité  >  Fournis* 

PIÉLUS  ,  fils  de  Pyrrhus 
fc  d*Aiidroiiiaque.  H  parois 
umflant  due  c'eft  lui  qui  fiic- 
céda  an  trône  de  fon  père  , 
8c  que  c'eft  àe  lui  que  def- 
eendoit  Pyxxhns  ,  fi  célèbre 
pat  lès  guerres  contre  les  Ro- 
Vw 


xLaânuwsut 
MJmaïïh y  Pyrrhus. 

PIËRA ,  fontaine  qui  étoit 
fur  le  chemin  d*Elis  à  Olym- 
pie  s  les  drreâeurs  8c  direc- 
trices des  jeux  Olympiques 
ne  pouToient  entrer  en  fonc- 
tion, qu'ik  ne  fefufièntaapa- 
tavant  purifies  avec  de  l'eau 
de  la  fontaine  Piéra ,  qui  étoit 
réputée  facrée. 

PIÉRIDES,  filles  de  Ple- 
xus ,  Roi  de  Macédoine ,  étoieut 
neuf  firurs  qui  excelloient  dans 
la  mufique  8c  la  poefie  :  fières 
de  leur  nombre  8c  de  leurs  ta- 
lens ,  elles  orerent  aller  cher- 
cher  les  neuf  Mufes  fur  lé 
mont  Pamaflè,  pour  leur  faire 
un  défi  8c  difputer  avec  elles 
du  prix  de  la  voix.  Le  com- 
bat fut  accepté ,  &  les  Nym- 
phes de  la  contrée  furent  enoi- 
fies  pour  arbitres.  Celles-ci, 
après  avoir  entendu  chanter 
les  deux  parties ,  prononcèrent 
toutes  de  concert  en  faveur 
des  Déeflès  du  PanuuTe,  Les 
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Piérides»  piquées  de  ce  jj 
ment ,  dirent  aux  Mures 
coup  d'injures  ,  8c  voulurent 
même  tes  frapper ,  lorfqu'A-» 
pollon  les  métamorphosa  en 
Pies  »  leur  laiflant  toujours  la 
même  envie  de  parler.  Voyet 
Pians. 

PIÉRIDES  ;  c'eft  auffi  un 
iurnom  des  Maies  ,  pris  du 
mont  Piérius  en  ThefiàKe, 
qui  leur  étoit  contacté. 

PIERRE  de  louche.  Voye* 
Battus. 

PIERRE  noire  s  c'eft  une 
pierre  qui  eft  en -dehors  du 
temple  de  la  Mecque,  appelle 
la  Caabak ,  que  les  Mahomé- 
tans ,  8c  avant  eux  les  Ara- 
bes ,  ont  toujours  batte*  avec 
grande  dévotion  ;  ce  qat  fait 
ioupçonner  qu'ils  k  regar- 
doient  8c  regardent  comme 
ayant  une  vertu  tatnatureUe  t 
&  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne 
une  place  dans  cet  ouvrage. 

PIERRES.  Elles  étoient 
adorées  par  les  anciens  ;  8c 
Chrift- Guillaume  Langhis  a 
fait  un  traité  fiirce  raiet  ,  in* 
titulé  Ai6oX«Tp#/«  refera»» 
Voye2  Terminalis. 

PIÉRUS  Macédonien  étant 
venu  à  Thefpies  ,  v  établit  le 
nombre  des  neuf  Mufes  #  8t 
impofa  à  toutes  les  neuf  les 
noms  qu'elles  ont  aujourd'hui  ft 
foit  qu'il  tôt  infpiré  par  fa 
propre  fageflè  ,  dit  Paulanias , 
ou  guidé  par  quelqu'Oracle  » 
foit  qu'il  eût  pn>  les  tonnait 
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iances  de  quelque  ThracjB  * 
car*  les  Thraces  étoient  plus 
fçavans  que  les  Macédoniens , 
!&  plus  fbigneux  des  ckofes 
divines.  D'autres  difent  que  ce 
fiétus  avoit   neuf  filles,  & 
[qu'il  leur  donna  les  mêmes 
noms  donc   on  appelloit  les 
,Mufes  ;  d*ouil  eft  arrivé  que 
fes  petits-fils   ont  paffé  dans 
ïefprit  des  Grecs  pour  eue 
les  enfans  des  Mules. 
:    PIÉTÉ.  Cette  vertu  ,  que 
le*  Grecs  appelloient  Eufébie , 
fut  déifiée  par  les  anciens: 
nous  voyons  fouvent  fon  ima- 
ge fur  les  monumens  de  l'an- 
équité.  Ils  entendoient ,  parla 
Piété,  non-feulement  la  dévo- 
tion des  hommes  envers  les 
Dieux ,  &  le  refpeft  des  enr 
jfans  pour  leurs,  pères  ,  mais 
aufli   une   certaine   affeclion 
pieufe  des  hommes  envers  leurs 
Semblables.  Il  eft  peu  de  gens 
qui    n'affectent   cette   bonne 
qualité  lors  même  qu'ils  ne 
font  pas.  Tous  les  Empereurs 
fc  faifoient  appeller  pieux  ;  les 
plus  impies  &  les  plus  cruels, 
comme  les  autres.  Elle  étoit 
xepréfentée  comme  une  femme 
affife,  ayant  la  tête  couverte 
à'un  grand  voile  ,  tenant  de 
la  main  droite  un  timon ,  Se 
de  la  main  gauche  une  corne 
^'abondance.  Elle  avoit  devant 
fçs  pieds  une  cicogne,  qui  eft 
le  fymbole  de  la  Piété ,  à  caufe 


du  grand  amour  qu'elle  apouï 
fes  petits  :  c'eft  pour  cela  que 
Pétrone  l'appelle  Pietatis  ca/-t 
trix  y  amatrice  de  la  Piété.  La 
Piété  eft  quelquefois  défîgnée 
fur  les  médailles  par  des  fym- 
boles  ,  tantôt  par  un  temple 
ou  par  les  inft rumens  des  fa- 
crinces  ,  tantôt  par  deux  fem- 
mes qui  fe  donnent  la  main 
fur  un  autel  flamboyant. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  le 
temple  Bâti  dans  Rome  à  la 
Piété  ,  en  mémoire  de  cette 
oel le  action  d'une  fille  envers 
fa  mère.  Voici  comme  Valère- 
Maxime  (a)  raconte  la  chofe  ; 
Une  femme  de  condition  libre, 
convaincue  d'un  crime  capital  ; 
avoit  été  condamnée  par  le 
préteur ,  &  livrée  à  un  trium- 
vir pour  être  exécutée  dans  la 
prùon.  Celui-ci, n'ofant  portes 
fes  mains  fur  cette  criminel- 
le ,  qui  lui  parouToit  digne  de 
çompaftion ,  réfolut  de  la  laif- 
fer  mourir  de  faim ,  fans  au- 
tre fupplice.  Il  permit  même 
à  une  fille  qu  elle  avoit ,  d'en- 
trer dans  la  prifon  >  mais  avec 
cette  précaution  j  qu'il  la  rai- 
foit  fouiller  exactement ,  do 
peur  qu'elle   ne  portât   à  fa 
mère  dequoi  vivre.  Plusieurs 
jours  fe  paffent ,  &  la  femme 
eft  toujours  en  vie  :  le  trium- 
vir étonné  obfèrva  la  fille  ,  6c 
découvrit   qu'elle  donnoit   i 
tetex  à  (a  mère.  Il  alla  aufli^ 
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lot  tendre  compte  au  {fréteur 
d'une  choie  fi  extraordinaire. 
Le  préteur  en  fit  fon  rapport 
aux  juges ,  qui  firent  grâce  à 
la  criminelle.  Il  fut  même  or- 
donné que  la  prifon  feroit 
changée  en  un  temple  confà- 
cré  à  la  Piété,  félon  Pline  (a), 
&  les  deux  femmes  furent 
nourries  aux  dépens  du  public. 
Quelques  hiftoriens  mettent 
un  père  au  lieu  d'une  mère  : 
les  peintres  ont  fuivi  cette 
tradition  dans  les  tableaux  où 
ils  ont  repréfenté  cette  hiftoi- 
re,  qu'on  appelle  communé- 
ment des  Charités  Romaines. 

PIGÉE ,  une  des  Nymphes 
Ionides,  qui  avoient  un  tem- 
ple près  du  fleuve  de  Cythère. 

PILUMNUS ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  GaramantiSy  régna 
dans  la'  partie  de  la  Pouille , 
appellée  Daunie  ;  il  époufa 
Danae  ,  dont  il  eut  Danaiis , 
père  de  Turnus.  On  lui  attri- 
buoit  l'invention  de  piler  le 
bled ,  pour  le  préparer  â  être 
mis  en  pain  >  d'où  ion  nom 
a  été  fosmé.  Voy.  Picumnus. 

PIN:  c'étoit  l'arbre  favori 
de  Cybèle.  On  le  trouve  or*. 
Jjnairement  repréfenté  avec 
cette  DéefTe.  Voyez  Atys.  Le 

En  étoit  auffi  confàcré  au 
ieu  Sylvain  j  car  dans  les 
images  il  porte  aflèz  fbuvent 
de  la  main  gauche  une  bran- 
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che  de  pin  ,  où  tiennent  des 
pommes  du  même  arbre.  Pro- 
perce donne  encore  le  pin  au 
Dieu  Pan  ;  car  il  dit  que  le 
Dieu  d'Arcadie  aime  cet  ar- 
bre :  voyez-en  la  raifbn  à  l'ar- 
ticle Pithys.  On  fe  fervoit  de 
cet  arbre  pour  la  conftruâion 
des  bûchers. 

♦  PINDARE ,  poëte  Grec , 
le  plus  célèbre  entre  les  lyri- 
ques. On  raconte  de  ce  poè- 
te ,  dit  Paufanias  (b)  ,  qu'étant 
encore  dans  la  première  jeu- 
nefle ,  un  jour  a  été ,  qu'il  aî- 
loit  à  Teipies ,  il  fè  trouva  fi 
fatigué  de  la  chaleur,  qu'il  fè 
coucha  à  terre  près  du  grand- 
chemin  ,  &  s'endormit.  On 
ajoute  que  ,  durant  fôn  fbm- 
meil ,  des  abeilles  vinrent  fe 
repofer  fur  fès  lèvres  ,  &  y 
laiiTérenr  un  rayon  de  miel  ; 
ce  qui  fut  comme  un  augure 
de  ce  que  l'on  devoit  un  jour  * 
attendre  de  lut.  Son*  nom  de- 
vint bientôt  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  ;  mais  ce  qui  mie 
le  comble  a  fit  gloire,  ce  fut 
cette  fameufe  déclaration  de 
la  Pithie,  qui  enjoignoit  aux 
habitans  de  Delphes-  de  don- 
ner à  Pindare  la  moitié  de 
toutes  les  prémices  que  l'on 
offrirait  à  Apollon.  On  dit 
que ,  fur  la  fin  de  fes  jours ,  le 
poète  eut  une  vifion  en  fbnge  : 
rrofèrpine  s'apparut  à  lui ,  fè 


(âv  Hift.  Mat.  liv.  7,ch.  57. 
(  h  )  Dam  fet  Béoti^ucs ,  ck«  1  j» 
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plaignant  d'être  la  feule  di- 
vinité qu'il  n'eut  pas  célébrée 
dans  fes  vers  ;  mais,  ajoutâ- 
t-elle ,  j'aurai  mon  tour  :. 
quand  je  vous  tiendrai,  il  fau- 
dra bien  que  vous  fartiez  au/fi 
un  cantique  en  mon  honneur. 
Pindare  ne  vécut  pas  dix  jours 
après  ce  fonge.  Il  y  avoit  à 
Thèbes  une  femme  vénéra- 
ble ,  parente  du  poète  :  une 
nuit  qu'elle  dormoit ,  elle  vit 
en  fonge  Pindare  ,  qui  lui 
chanta  un  cantique  qu'il  avoit 
fait  pour  Proferpine  :  cette 
femme ,  à  fon  réveil ,  fe  rap- 
pella  le  cantique ,  Se  le  mit  par 
écrit,  Tout  ce  récit  eft  de  Pau- 
fanias. 

1  P I N  D  E,  montagne  de  la 
Grèce  i  entre  l'Epire  Se  la 
Theflalie  ;  elle  eft  célébrée 
par  les  poètes ,  parce  qu'elle 
étoit  confacrée  à  Apollon  Se 
aux  Mufes. 

PI  ONI S ,  un  des  defeen- 
dans  d'Hercule ,  fonda  la  ville 
de  Pionie  en  Béotie.  Les  ha- 
bjtans  de  cette  ville  lui  rendi- 
rent y  après  fa  mort ,  les  hon- 
neurs dus  aux  héros ,  Se  fàcri- 
fioient  même  fur  fon  tombeau. 

PIRÈNE,  fille  du  fleuve 
Achelous ,  fut  aimée  de  Nep- 
tune ,  dont  elle  eut  un  fils  > 
nommé  Cenchrias.  Mais  ce  fils 
ayant  été  tué  malheureufèment 
par  Diane  à  la  chaffe ,  Pirène, 
inçonfolable  de  cette  perte  , 
verfa  tant  de  larmes  ,  qu'elle 
fut  changée  en  une  fontaine  , 
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de  fon  nom ,  qui  étoit  4mèk 
la  ville  de  Corinthe.  Le  che- 
val Pégafe  buvoit  à  cette  fon- 
taine ,lorfque  Bellérophon  fè 
faifit  de  lui  par  furprue ,  Se 
monta  deflus  pour  aller  com- 
battre la  Chimère. 

PIRITHOU5,filsd'Ixion, 
étoit  Roi  des  Lapithes  :  ayant 
époufé  Hippodamie ,  il  invita 
les  Centaures  à  la  fblemnité 
du  mariage.  Ceux-ci ,  échauf- 
fés par  le  vin ,  voulurent  (aire, 
infulte  aux  dames  ;  mais  Her- 
cule ,  Théfée  ,  Pirithous ,  Se 
les  autres  Lapithes ,  punirent 
l'infolence  de  ces  brutaux ,  Se. 
en  tuèrent  un  grand  nombre.  V. 
Centaures*  Lapithes.  Pirithous 
&  Théfée  furent  unis  de  l'ami- 
tié la  plus  étroite  Se  la  plus 
confiante  :  voici  comme  elle 
cpmmença.  Pirithous ,  frappé: 
du  récit  des  grandes  actions  de 
Théfée  ,  voulut  mefurer  fes 
forces  avec  lui  ,  Se  chercha 
l'occafion  de  lui  faire  querel- 
le ;  mais  quand  ces  deux  hé- 
ros furent  en  préfence  9  une 
fecrette  admiration  s'empara, 
de  leur  efprit  ;  leur  cœur .  fc 
découvrit  fans  feinte  ;  ils  s*em- . 
bradèrent  au  lieu  de  fe  battre , 
Se  fe  jurèrent  une  amitié  éter- 
nelle. Pirithous  devint  le  fidèle 
compagnon  de  voyage  de  Thé- 
fée. Ils  formèrent  le  projet  d'al- . 
1er  enfêmble  enlever  la  belle  - 
Hélène ,  qui  n'avoit  alors  que  . 
dix  ans  ;  &  en  étant  venus  à 
bout  y  ils  la  tirèrent  au  fort , 


SxcBMtitigHJ iprexehii a tfa\ èfle  -taon  des  «arers ,  où  il  »a  -ca**- 

.TÉ&ewit  ,  était  oblige  <T*en  €ervé  tes  noms  4e  ces  farces, 

nouer  w  -autre  a  fonaxni.  Pinthoas  eft  zwspcé  au  noo*- 

fetène  édnrt  i  Tarffie ,  qui  bte  des  tanteux  tcéiâttts  qui 

s'engagea  d'aller ,  arec  Put-  foat  -pâtis  dans   le  Tanare. 

tkès  ,  -aàsva  Profapne  ,  Voyez  Tlrffh. 

tomate  de  Platon  :  ils  de&ee-  î*J-SÉ  US ,  fumom  de  Ju*» 

dirent  donc  dans  les  rnfrts  piter ,  -pris  de  k  ville  de  Pife 

ponr  Tffffcneer  fcnr  -téméraire  en  Eliàe  ,  où  il  étoii  pattfftr- 

pDfer  ;  mais  Ccriaère  &  jet»  Irérement  iionofé.   Hercule , 

ùx   Piririmiis   &    l'enangla.  faiiant  k  guerre  axa  Eléens  , 

Pour  Tnéfêe ,  il  iat  chargé  de  pritjfc  Êtccagsa  h  ville  d*EHs  ; 

chaînes  ,  &  détenu  priformier  il  préparait  le  même  mûrement 

par  Tordre  lie  Platon ,  juûpi  a  à  ceux  de  Pife  ,  qui  écbigntal- 

cc  qu'Hercule  fe  vint  délivrer,  liés  des  Eléens  ;  mais  il  en  foi 

Paulknias explique xxtte fable,  détourne  par  un  Oracle,  qui 

en  diiant  que  Théier  vint  dans  l'avertit  que  Jupiter  protégeoit 

la  Thclprotie  avec  Pirithous  ,  Pue  :  elle  fat  donc  icdevabte 

à  ddEnn  de  lui  aider  à  enle-  de  ion  fàlut  au  cahe  qu'élit 

ver  Ja  frrnrnr   du  Hoi  des  lendoit  à  Jupiter. 

Therfrrntrens  ;  gu  en  effet  Pi-  PKBTOÉ ,  nom  d'tttte  de* 

attirails  deirrantpauronnémerit  Sprènts. 

de  répoufer  ,  entra  dans  le  flàlOal ,  autre  iutaorn  de 

pays  avec  une  armée  ;  mas  Jupiter.  Pendant  oae  les  Gaa- 

gu'ayam  perdu  rnsiionic  par-  lois  aluegeoient  îe  capitole  , 

ta  deiès  normes,  il  fat  pris  Jupiter ,  dit-on  ^  a verm  les  a& 

loi  &  Théfëe  par  k  Hoi  des  £égés  de  faire  à*  pain  de  tout 

T'he^rrotœrtf  ,  qui  les  tint  pri-  le  blefl  qui  leur  reftoit ,  &*dft 

fonniers  dans  1  ifie  de  Gchy-  le  jener  dans  fc  camp  ennemi^ 

tes.  Auprès  drCidryrra,ayau-  pou»  faire  croire  qc  ik  ne  fe- 

te-î-il ,  on  -voit  le  marais  A-  Toient  pas  de  losg-mnps  ré* 

fTtrrntien ,  le  feuve  Acncroa  ^  doits  a  rnanquer  de  vivres  :  ce 

&  le  Cocyre  ,  dont  Fean  eft  qui  réu/fit  fi  bien ,  que  les  en* 

fort  défagTfablr.  Il  y  a  appasen-  seaais  levèrent  le  nége.  Les 

ta? quxiomere avoit vinxc  tous  Rowaïus  y  en  aérions  de  £ta* 

ces  lieux,  &:gnec*erl  ce  qui  lui  ces,  éiigèiem  une  ftatoe  ijn» 

a  donné  Fidee  d'en  iarie Tufit-  pirer  dans  le  capnole ,  fous  le 

ge  qu'il  a  feir  dans  1k  dribrip-  nom  de  Pïflêr  (ay 


Ca)  P*Par*  €gm&c  boolançcr, ineunicx^ edui  q«û  éctafe  k  Uc4 
âoaa  la  aaoak»  l>a  ia*c  a»a%t}àxafà« 
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PITHÉCUSE  ,  petite  Me 
daos.le  Golfe  de  Naples  :  fon 
nom  fignifie  ifle  aux  ûnges  (a). 
Jupiter ,  dit-an,  pour  punir  les 
habitans  de  leur  méchanceté , 
les  changea  tous  en  fînges. 
Epimethée,  ayant  pris  du  limon 
de  la  terre,  en  fit  uneftatue, 
à  qui  il  ne  manquoit  que  la 
vie  pour  en  faire  un  homme 
parfait.  Le  père  des  Dieux  , 
irrité  contre  la  témérité  de  cet 
homme ,  qui  ofbit  contrefaire 
l'ouvrage  de  Dieu  ,  le  chan- 
gea en  fînge  ,  &  le  relégua 
parmi  les  habitans  de  Pithé- 
eufe.  Voyez  Epimethée* 

PITHÉE,  fils  de  Pélops 
&  d'Hippodamie ,  Roi  de  Troc- 
aène,  étoit  l'homme  ,  de  fon 
temps ,  le  plus  recommanda- 
ble  par  fa  fageflè.  Il  fît  al* 
liance  avec  Egée ,  Roi  d'A- 
thènes ,  à  qui  il  donna  Etrà 
fa  fille  en  mariage.  V.  Etra» 
II  Ce  chargea  de  l'éducation 
de  fon  peut-fils  Théfie  qu'il 
garda  auprès  de  lui  jufqu'a  ce 
eue  le  jeune  homme  fût  en 
état  de  fe  fignaler  dans  k  mon- 
de. Ce  fut  auffi  fous  les  yeux 
du  fage  Pithée  que  le  jaune 
Hippolyte,  fbn  arrière  petit- 
fils  ,  fut  élevé.  U  y  avoit  à 
;Troêzène  un  lieu  confacré  aux 
Mufes  ,  où  Pithée  enfeignoit , 
dit-on,  l'art  de  bien  parler. 
J'ai  même  Jû ,  ajoute  Paufà- 
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nfcw ,  un  livre  compofé  pat  ce* 
ancien  Roi ,  8c  rendu  public 
par  un  homme  d'Epidaure, 
Enfin ,  on  montroit  à  Troêzè- 
ne  le  tombeau  de  Pithée ,  fur 
lequel  il  y  avoit  trois  fiéges 
de  marbre  blanc,  où  il  rendoit 
la  juftice  avec  deux  hommes 
de  mérite,  quiétoient  comme 
(es  ailèfTeurs. 

PITHO,  ou  la  Déefle 
de  la  Perfuafion  (  b  ) ,  étoit  in- 
voquée principalement  par  les 
Orateurs  :  elle  eut  plufîeurs 
temples  ou  chapelles  dans  la 
Grèce.  La  ville  d  Egialée  étant 
affligée  de  la  pefte ,  parce  qu'el* 
le  avoit  refufé  de  recevoir 
Apollon  &  Diane ,  ou  plutôt 
le  culte  <|e  ces  deux  divinités1, 
l'Oracle  de  Delphes  déclara 
aux  Egialiens  que,  pour  faire 
ceffer  le  fléau  ,  ils  dévoient 
confàcrer  à  Diane  &  à  Apol- 
lon, fept  jeunes  garçons,  & 
autant  de  jeunes  filles  :  ils 
obéirent  promptement ,  &  fu- 
rent délivrés  du  fléau.  En  mé- 
moire de  cet  événement,  ils 
coruacrèrent  un  temple  à  la 
Déeilè ,  parce  qu'elle  leur  avoit 
perfuade  d'obéir  â  l'Oracle. 
Théfée  ayant  perfuade  à  tous 
les  peuples  de  l'Actique  de  fe 
réunir  dans  une  feule  ville , 
pour  ne  faire  plus  déformais 
qu'un  peuple,  il  introduisit , 
a  cette  occafion ,  le  culte  de 


(«)  */ô«»ç,  finge. 
(b)  Dt  *»lj«,  je  perftiade* 
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la  DMê  Pitho.  Hipermnef- 
trc,  ayant  gagné  (à  ouife  con- 
tre Danaus  ton  père,  qui  la 
fonrfoivoit  en  juftice,  comme 
défôhaname  à  Ces  ordres ,  en 
lauvant  la  vie  à  (on  mari, 
dédia  un  temple  à  la  Déeffe 
Pitho.  Enfin ,  elle  a  voit ,  dans 
le  temple  de  Bacchus  à  Mé- 
gire,  une  ftatue  de  la  main 
de  Prazitelle.  Voyez  Suada* 

PITHO;  c'eft  le  nom 
d'une  des  filles  de  l'Océan. 
Herménanaz  ,  ancien  poëte 
Elégiaque ,  met  la  Déefie  Pi; 
tJbo  au  nombre  des  Grâces  ;  il 
eft  le  féal  de  ce  fènrimera. 
-  PITHYS,  jeune  Nymphe, 
joui  fut  aimée  de  Borée.  Ce 
vent,  furieux  de  la  préféren- 
ce qu'il  fçat  qu'elle  donnoit 
au  Dieu  Pan ,  la  faifît  un  jour, 
&  la  lança  contre  «un  rocher, 
avec  une  telle*  violence- qu'elle 
fiît  bruee  :  la  Terre  la  reçut  dans 
Ion  (cin ,  avant  qu'elle  mt  tout- 
à-fait  morte ,  &  la  changea  en 
pin  ;  &  de -là  vient  que  Pan 
porte  une  couronne  de  pin  ;  & 
que  le  pin  femble  pleurer  en- 
core par  la  liqueur  qu'il  jet- 
te ,  quand  il  eft  agite  par  le 
Vent  Borée. 

PITIÉ.  Les  Païens  avoient 
lait  une  divinité  de  ce  fenri- 
ment. 

PIVERT ,  oifeau  qui  étoit 
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fous  la  tutelle  de  Mars ,  parce 
que ,  (Son  l'Auteur  anonyme 
de  l'origine  du  peuple  Romain  , 
dans  le  temps  que  Remets  6e 
Romulus  érôient  encore  en* 
fans,  un  pivert  voloit  tous  les 
jours  à  la  caverne  où  étoienc 
ces  enfans ,  leur  portant ,  dans 
(on  bec ,  de  quoi  manger ,  &  le 
leur  mettant  a  la  bouche.  Ceft 
ainfi  que  le  Dieu  Mars  prenoit 
foin  de  (es  fils. 

PlXIUS,furnom  de  Ju- 
piter. 

PLANTES  :  tout  le  monde 
fçait  que  les  Egyptiens  ado- 
roient  les  plantes ,  &  en  parti- 
culier celles  qui  naiflbienc  dans 
leurs  jardins  :  de-là  vient  que 
le  vers  de  Juvenal  a  prefque 
paffé  en  proverbe  (a). 

PLATÉE,  fille  du  Roi 
Afopus ,  donna  le  nom  à  fa 
ville  de  Platée,  en  Béotie ,  qui 
lui  érigea*,  après  la  mort ,  un 
monument  héroïque.  Paufa- 
nias  raconte  une  fable  à  l'oc- 
caûon  de  cette  Platée  (&). 
Junon  (ê  ficha  un  jour ,  dit- 
il  ,  contre  Jupiter  :  on  ne  faut 
pas  pourquoi ,  mais  on  allure 

2uc,  de  dépit,  elle  fe  retira  en 
lubée.  Jupiter,  n'ayant  pu  ve- 
nir à  bout  de  fa  fléchir ,  vint 
trouver  Cithéron ,  qui  régnoît 
à  Platée.  Cithéron  étoit  l'hom- 
me le  plus  (âge  de  (on  temps: 


(a)   0  San&as  gemes ,  quitus  hac  m/cuntur  in  bords  Nunana 
Satyr.  if.  ; 

{b)  Dam  fet  Béoûquçs «  ch.  j. 

Yuj 
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il  confeilla  à  Jupiter  de  faire 
faire  une  ftatue  de  bbis ,  de 
|Jha^biller  en  femme ,  de  la  met- 
tre fur  un.  chariot ,  attelé  d'une 
paire  de  boeufs ,  que  Ton  traî- 
neroit  par  la  ville ,  &  de  ré- 
pandre dans  la  ville  que  c'é- 
toit  Platée,  la  fille  d'Afopus , 

3ue  Jupiter  alloit  époufèr. 
on  confeil  rut  fuivl  Auffi- 
tôt  la  nouvelle  en  vient  à  Ju- 
non ,  qui  part  dans  le  moment , 
iè  rend  a  Platée ,  s'approche 
du  chariot  ;  &  ,  dans  (a  colè- 
*e,  voulant  déchirer  les  ha- 
bits de  la  mariée ,  trouve  que 
c'eft  une  ftatue.  Charmée  de 
l'aventure  ,  elle  pardonna  à 
Jupiter  fa  tromperie1,  &  fè  re- 
concilia de  bonne  foi  avec  lui. 
lin  mémoire  de  cet  événe- 
ment ,  les  Platéens  célébroient 
une  fête  en  l'honneur  de  Ju- 
non  répoufée.  Voyez  Junon. 

PLÉIADES  :  c'étoient 
les  fept  filles  d'Adas ,  dont  les 
noms  propres  font  ,  Alcione, 
Aftérope  ,  Céléao ,  Electre  , 
Maïa  ,  Mérope  &  Taygète. 
Elles  furent  aimées ,  dit  Dio- 
dore,  des  plus  célèbres  d'en- 
tre les  Dieux  &  les  héros ,  & 
elles  endurent  des  enfans,  qui  ' 
devinrent ,  dans  la  fuite ,  auflî 
fameux  que  leurs  pères ,  &  qui 
furent  les  chefs  de  bien  des 
peuples.  Voyez  Maïa ,  Méror 
pe*  On  dit  qu'elles  furent  très- 
intelligentes  ,  &  que  c'eft  pour 
cette  raifon  que  les  hommes 
les  regardèrent  comme  Déef^ 
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(es,  après  leur  mort,  &  le* 
placèrent  dans  le  ciel ,  (bus  le 
nom  de  Pléiades.  Ceft  une 
eonftèllation  fèptentrionale  , 
qui  forme  comme  une  pelo- 
ton de  fept  étoiles  allez,  peti- 
tes ,  mais  fort  brillantes  ,  pla- 
cées au  cou  du  taureau ,  &  au 
tropique  du  Cancer.  C'eft  celle 

Îue  le    vulgaire   appelle  la 
^ouflinière.  Voyez  Atlas, 

PL  ÉI  ONE,. mère  des 
Pléiades ,  à  qui  elle  donna  fon 
nom ,  étoit  iule,  de  l'Océan  & 
de  Téthis ,  Se  femme  d'Atlas, 

PLESTORU^, divini- 
té des  Thraces ,  à  laquelle  ils 
immoloient  des  victimes  hu- 
maines. On  croit  que  c'étoic 
quelquhouime  célèbre  de  leur 
nation,  qu'ils  aroient  divini- 
fé,  après  fà  mort. 

PLEXAURE,  une  des 
Océanides ,  &  celles  qui  préû- 
doient  àti'éducation  des  en- 
fans  mâles ,  avec  Apollon  Se 
les  Fleuves ,  félon  Héiiode. 
.  PLEXIPPE  ,  frère  d*Al- 
thee  ,  tué  par  fon  neveu  AW- 
léagrc. 

PLEXIPPE  ,  fils  de  Pan, 
dion  &  de  Cléopatre.  Voyea 
Pandion. 

PLINTHIUS^lsd'Adia- 
mas  &  de  Thémiilo.  Voyez 
ces  deux  mots. 

PLISTÊNE  x  frère  d'Atrfe; 
on  le  croit  le  véritable  père 
d'Agamemnon  &  de  Ménelas  » 
quoique  les  poètes  les  appel- 
lent par-tout  du  nom  d'Atrides. 
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>  PtUTO ,  Nymphe ,  mère 
Je  Tantale.  Voyez  Tantale. 
-  PLUTON ,  fils  de  Saturne 
&  de  Rhéa  ,  &  frère  de  Jupi- 
ter'&  de  Neptune,  étoît  le  plus 
-jeune  des  trois  frères:  il  fut 
ile  vé ,  dit-on ,  par  la  Paix  ;  Se 
Ton  voyoit ,  a  Athènes ,  une 
fratue  ou  la  Paix  allai  toit  Plu- 
ton,  pour  faire  entendre  <jtfe 
la  tranquillité  règne  dans  l'em- 
pire des  morts.  Dans  le  parta- 
ge du  monde ,  l'empire  des  ent- 
iers fut  afïïgné  à  rluton. 

On  donne  plusieurs  noms  à 
ce  Dieu  :  les  Grecs  l'appela 
loient  Adès  ou  Aidés  ;  les  La- 
tins ,  Pluto  >  Dis  patér  ,  ou 
Diefpiter ,  Jupiter  infernal ,  Ai- 
doneus  ,  Orcus.  Voyez  Aidû- 
nie.  Les  Cyclopcs  lui  avoient 
<donné  un  calque  qui  lé  ren- 
doit  invifible.  voyez  Orcus. 
Comme  ce  Dieu  étoit  diffor- 
me ,  &  que  (on  empiré  étoit 
fort  trifte ,  il  ne  trouva  aucu- 
ne femme  qui  voulut  le  par- 
tager avec  lui  :  il  fut  donc 
obligé  d'ufer  de  furprife,  Se 
d'enlever  Proferpine  de  force. 
Voyez  Proferpine.  Auffi  ap- 
pelloit-on  Pluton  Summands  ; 
t'eft-à-dire ,  Summus  Manium , 
le  fouverain  des  mânes  ou  des 
ombres. 

Pluton  étoit  repréfènté  dans 
un  char ,  tiré  par  quatre  che- 
vaux noirs ,  dont  les  noms 
font ,  félon  Claudien ,  jEthon , 
Alaftor ,  Orphnéus  &  Ny  &éus, 
taoms  qui  marquent  tous  quel- 
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S  te  chofe  de  ténébreux  &  de 
nefte.  Son  feeptre  eft  un  bâ- 
ton à  deux  pointes  ou  à  deux 
fourches  ,  à  la  différence  d» 
trident  de  Neptune ,  qui  avoir 
trois  pointes.  Quelquefois  on 
mettoit  des  clefs  auprès  de 
lui  ,  pour  fignifier  que  fon 
royaume  étoit  fi  bien  fermé, 
qu'on  n'en  revenoit  jamais. 

Ce  Dieu  étoit  généralement 
haï ,  ainfi  que  tous  les  Dieux 
infernaux  ,  parce  qu'on  le 
çroyoit  inflexible ,  &  qu'il  ne 
fè  laHïbit  jamais  toucher  aux 
prières  des  hommes.  C'eft  pour 
cela  qu'on  ne  lui  érigeoit ,  ni 
temple ,  ni  autel ,  &  qu'on  ne 
compofbit  point-  d'hymne  en 
fon  honneur.  Où  ne  lui  immo* 
loit  que  des  victimes  noires  s 
Se  la  victime  la  plbs  ordinaire 
étoit  le  taureau.  La  principale 
cérémonie ,  datis'  (es*  lacrificeS , 
confiffcoit  à  répandre  le  fang 
des  victimes  dans  des  rofles. 
près  de  l'autel  ,  comme  s'M 
avoit  dâ  pénétrer  jusqu'au 
royaume  fômbré  de  ce  Dieu. 
Tout  ce  qui  étoit  de  mauvais 
augure ,  lui  étoit  fpécialément 
confacré,  comme  le  «fécond 
mois  de  l'année ,  &  le  fécond 
jour  du  même  «mois ,  comme 
auffi  le  nombre  de  deux  que 
l'on  croyoitde  tous  les  nom* 
bres  les  plus  malheureux. 

Tous  les  Gaulois  fe  van*» 

lent,  dit  jtéfa*  dans  fesComv 

mentaires  ,  de    defeendre  dt 

Pluton ,  fuivant  la  doéfcine  d* 

y  îv 
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leurs  Druides  rc'eft  pourquoi 
ils  comptent  les  efpacçs  du 
temps ,  non  par  les  jours ,  mais 
par  les  nuits  :  les  jours  de  la 
naiffance  >  les  mois  ,  &  les  an- 
nées commencent  chez  eux 
par  la  nuit ,  &  finiflènt  par  le 
jour.  Il  faut  que  Pluton  aie 
jeté  un  des  principaux  Dieux 
des  anciens  Gaulois ,  quoique 
Céfar  ne  le  due  pas ,  puifqu  ils 
le  croyoient .  leur  -père ,  Se  fè 
glorifioient  d'eue  elefeendus  de 
lui. 

PLU tUS,  Dieu  des 
râheftès ,  étoit  mis  au  nombre 
des  Dieux  infernaux ,  parce  que 
les  richefles  fe  tirent  du  iein 
de  la  terre ,  Séjour  de  ces  divi- 
nités- Héfiode  le  fait  naître  de 
Cérès  &  de  JWon ,  dans  Tille 
de  Crète.  Ariftophane,  dans  fa 
Comédie  de  Plutus  „  dit  que 
ce  Dieu  ,  dans  fa  jeunefle  , 
«voit*  très-bonne  vue  ,  mais 
.qu'ayant  déclaré-  à  Jupiter , 
qu'il  ne  vouloir  aller  qu'avec 
Ja  Vertu  &  la  Science ,  le  père 
des  Dieux ,  jaloux  des  gens  de 
bien ,  l'a  voit  aveuglé  pour  lui 
ôter  le  difeernement  ;  &  Lu- 
cien ajoute  que  j  -depuis  ce 
temps-là,  il  va  prefque  tou- 
jours avec  les  méchaus,  car 
10  comment  un  aveugle  corn- 
j»  me  moi  pourroit-il  trouver 
»  un  homme  de  bien ,  qui  eft 
»  une  chpfe  fi  rare  ?  Mais  les 
j>  méchans  font  en  grand  nom- 
»  bre,  &  fè  trou  vent,par- tout» 
>  ce  qui  fait  que  /'en  rencon- 
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»  tre    toujours   quelqu'un  «I 
Lucien  fait  encore  Plutus  boi- 
teux ,  »  c'eft  pourquoi  je  mar- 
uche  lentement  ,  quand    je 
»  vais  chez  quelqu'un  ,  je  n'ar- 
»  rive  que  tort  tard  -,  &  fbu- 
»  vent  quand  on  n'en  a  plus 
»  befoin.   Mais   lorfqu'il .  eft 
»  queftion  de   retourner  ,  je 
«.vais  vite  comme  le  vent* & 
«Ton  eft  tout  furpris  qu'on 
»ne  me  voit  plus.  Mais,  lui 
»  dit  Mercure ,  il  y  a  des  gens* 
»  à  qui  les  biens  viennent  ea 
»  dormant  :  Oh  !  alors  je  ne 
»  marche  pas, dit  Plutus,  mais 
»  l'on  me  porte  «.  Plutus  a  voit 
une.fhuue  à  Athènes ,  (bus  le 
nom  de  Plutus  Clairvoyant? 
elle  étoit  fur  la  citadelle  dans 
le  fort ,  derrière  le  temple  de 
Minerve ,  où  l'on  teupit  les 
tréfors  publics  ;  Plutus  étoit 
placé- là,  comme  pour  veiller 
à  Ja  garde  de  ces  tréfors.  Dans 
le  temple  de  la  Fortune  ,  à 
Thèbes ,  on  voyoit  cette  Déef» 
•fe  tenant  Plutus  entre  (es  bras  , 
fous  la  forme  d'un   enfant, 
comme  fi  elle  étoit  &  nourri- 
ce ou  fa  mère.  A  Athènes,  la 
ftatuc  de  la  Paix  tenojt  le  pe- 
tit Plutus  dans  fbn  fèin  ;  fym- 
b.ole  des  richefTes  que  donne 
la  Paix. 

PLUVIUS  :  on  donnoit  ce 
nom  a  Jupiter ,  Jorfqu'on  lui 
demandoit  de  lajpluie  dans  les 
grandes  fécherefles.  Ce  fut  par 
ce  motif  que  l'armée  de  Trajan, 
que  la  foif  >  caufée  par  une 
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grande,  fécherefTe  ,  avoit  ré- 
duite à  l'extrémité ,  fit  un  vœu 
à  Jupiter  Pluvius  ;  8c  il  tomha 
auffi-tôt  une  pluie  des  plus 
abondantes.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  on  fit  mettre 
dais  la  fuite  fur  la  colonne 
Tflty'ane ,  la  figure  de  Jupiter 
Plwius ,  où  pour  cara&érifer 
le  fait,  les  loldats  paroifTent 
recevoir  l'eau  dans  le  creux  de 
leurs  boucliers.  Le  Dieu  y  eft 
représenté  fous  la  figure  d'un 
vieillard  à  longue  barbe,  qui  a 
des  ailes,  qui  tient  les  deux 
bras  étendus ,  8c  la  main  droite 
un  peu  élevée  *  l'eau  fort  à 
grand  Ilots  de  fes  bras  &  de  fa 
barbe. 

PLYNTERIES ,  c'étoient 
des  jours  de  fête  en  l'honneur 
de  Minerve,  qu'on  comptoit 
cependant  parmi  les  jours  mal- 
heureux. En  ces  jours ,  Solon 
permit  de  jurer  par  ces  trois 
noms  de  Jupiter  le  propice, 
Jupiter. l'expijueur ,  &  Jupiter 
le  défendeur.  Xénophon  affure 
qu'aux  Plynteries  on  fermoir 
le  temple  de  Minerve,  &  qu'il 
étoit  défendu  ce  jour -là  de 
faire  quoi  que  ce  Coït ,  même 
en  cas  de  neceflïté. 

PODALlRE,filsd'Efcula- 
pe  &d'Epione,  ou  Lampetie,fut 
difciple  du  Centaure  Chiron. 
Il  fe  trouva  avec  ion  frère  Ma- 
chaon au  fiége  de  Troye  ;  &, 
après  cette  guerre ,  il  fe  retira 
dans  la  Carie,  où  il  fixa  fa 
demeure.  Les  habitans  de  Dau- 
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nia,  en  ce  pays ,  lui  bâtirent  un 
petit  temple ,  félon  Strabon , 
afin  qu'il  participât  à  la  divi- 
nité de  ion  père.  Voyez  Ma- 
chaon. 

PODARCES,  c'eft  le 
premier  nom  de  Priam ,  Roi 
de  Troye  :  lorfqu'Hercule  tua 
Laomédon ,  en  punition  de  fa 
perfidie ,  il  donna  à  Télamon 
ion  ami,  Héfione  en  mariage  ; 
&  à  Héfione  ,  Podarces ,  pour 
en  difpofer.  Voyez  Priam. 

P  OE  N  É ,  monftre  vengeur  p 
dit  Paufanias,  qu'Apollon  fu£- 
cita  contre  les  Argiens ,  8c  qui 
arrachoit  les  enfans  du  fein  de 
leur  mère  pour  les  dévorer. 
Voyez  Pfammathé. 

POISSONS,  ces  ani- 
maux furent  l'objet  d'un  culte 
fuperftitieux ,  non  -  feulement 
chez,  les  Egyptiens ,  mais  en- 
core chez  les  Syriens ,  8c  dans 
plusieurs  villes  de  Lydie.  Les 
Syriens  s'abftenoient  de  «man- 
ger du  poifTon ,  parce,  qu'ils, 
cro voient  que  Venus  sétoit 
cachée  fous  les  écailles  d'un 
pqiflbn,  lorfque  tpus  les  Dieux 
fe  cachèrent  fous  différentes, 
fermes  d'animaux.  En  pluiieurs 
villes  d'Egypte ,  les  uns  pla- 
çaient fur  leurs  autels  des 
anguilles,  d'autres  des  tortues , 
ceux-ci  des  brochets ,  ceux-là 
des  monftres  marins  ,  aux- 
quels ils  offraient  leur  encens. 

Les  poiffons  qui  forment  la 
conftellation ,  ou  le  douzième 
figne  du  Zodiaque ,  (ont  ceux 
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qui  portèrent  fur  leur  clos  Ve- 
nus &  l'Amour.  Venus ,  fuyant 
la  perfëcution  de  Typhon ,  ac- 
compagnée de  (on  tils  Cupi- 
don  ,  fut  portée  au  -  delà  de 
l'Euphrate  par  deux  poiffons , 
qui  pour  cela  furent  placés 
dans  le  ciel  Ovide ,  qui  conte 
cette  fable  dans  fe$  Faites,  n'a 
pas  manqué  de  faire  la  généa- 
logie de  ces  deux  poiffons, 
ui  eurent  pour  père  un  poif- 
Con  qui  avoit  procuré  de  l'eau 
à  Ifis ,  un  jour  qu'elle  étoit  en 
trêmement  altérée. 

POLEMOCRATE, 
fils  de  Machaon ,  avoit  un  tem- 
ple au  village  d'Ena ,  dans  le 
territoire.de  Corinthc.  Ce  Dieu, 
dit  Paùfanias ,  guérit  les  ma- 
lades comme  ion  père;  c'eft 
pourquoi  les  habitans  du  lieu 
l'honorent  d'un  culte  particu- 
lier. 

POLIACHOS,oula 
gardienne  de  la  ville.  Minerve 
avoit  un  temple  fous  ce  nom , 
fur  une  des  collines  qui  étoienc 
dans  l'enceinte  de  Lacédémo- 
ne.  C'eft  le  même  nom  que 
celui  de  Poliade. 

POLIADE  ,  Minerve 
eut  deux  temples  dans  la  Grè- 
ce ,  fous  le  nom  de  Minerve 
Poliade.  L'un  à  Erythrès ,  en 
Achaie;  &  l'autre  à*  Tcgée, 
dans  l'Arcadie.  La  ftatue  de 
Minerve  Poliade  à  Erythrès , 
étoit  de  bois  ,  d'une  grandeur 
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extraordinaire  ,  affife  fur  unfr 
efpcce  de  trône  ,  tenant  une 
quenouille  des  deux  mains, & 
ayant  fur  la  tête  une  couronne 
furmontée  de  l'étoile  polaire. 
Dans  le  temple  de  Minerve 
Poliade  à  Tégée ,  on  corner- 
voit  des  cheveux  de  Médufe , 
dont  Minerve  avoit  fait  pré- 
fent  aux  Tégéates ,  difbit-on  , 
en  les  aifurant  que  par-là  leur 
ville  deviendrait  imprenable. 
Ce  temple  étoit  defiervi  par 
un  prêtre,  qui  n'y  entroit  qu'u- 
ne fois  Tannée.  Poliade  fïgni- 
fie  celle  qui  habite  dans  les 
villes ,  ou  la  patrone  d'une  vil- 
le (a).  Voyez  Neptune. 

POLIÉES,  fête  chez  les 
Thébains ,  en  l'honneur  d'A- 
pollon Polius. 

POLIÉUS,  Jupiter 
avoit  un  temple ,  dans  la  cita- 
delle d'Athènes  >  fous-  le  nom 
de  Poliéus ,  c'eft-à-dire ,  pro- 
tecteur de  la  ville.  Lorfqu'on 
lui  facrifiok ,  on  mettoit  fur 
fbn  autel ,  de  l'orge  mêlé  avec 
du  froment ,  &  on  ne  Jaîffoic 
perfbnne  auprès  ;  le  boeuf  qui 
devoit  fervir  de  victime ,  man- 
geoit  un  peu  de  ce  grain ,  en 
s'approchant  de  l'autel  :  le  prê- 
tre ,  deftiné  i  l'immoler ,  l'af- 
fbmrnoit  d'un  coup  de  hache» 
puis  s'enfuy oit  ;  &  les  affiftans , 
comme  s'ils  n'avoient  pas  vu 
cette  aftion ,  appelloient  la  ha- 
che en  jugement.  Paufanias, 
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cm  raconte  cette  cérémonie  ; 
n  en  rend  aucune  raifbn. 

POUGONE  &  TÉLÉ- 
GONE ,  deux  fils  de  Protée , 
Roi  d'Egypte,  fort" habiles  à 
la  lutte,  obligeoient  tous  les 
étrangers ,  qui  venoient  chez 
eux ,  a  fe  battre  çontr'eux  ;  & , 
après  les  avoir  vaincus ,  ils  les 
faiioient  mourir  cruellement. 
Hercule,  étant  arrivé  fur  leurs 
terres ,  fut  défié  au  même  con> 
bat ,  &  délivra  le  pays  de  ces. 
deux  tyrans,.  , 

POLISO,unedesHya- 
des. 

POtilTÈSiun,  des  fils 
de  Priarn ,  fe  confiant  en  la 
légèreté  de  Cç$  pieds,  fe  tenoit 
en  feotiaelle.  fcor«  de  la.  ville , 
pour  obfervejr  quand/les  Grecs 
quitceroiem,  iet«s  .vaifièaux, 
Se  s'avancerqient  vers>*r*oya. 
Mais  il  fut  tué  par  Pyrrhus, 
aux  pieds  duRoi  fon  père. 

P  OU U  S  ;  nom,  fiwUe- 

3uel  les  Thébains  honoraient 
ipallon:  il  fîgnifie  le  blanc 
&  le  beau  (a).,  p^ceàue  ce 
Dieu  étoit  tou)6urs;^epréfenté 
avec  la  fleur  de  la  jeujsiefle.  On 
lui  facrifioit  un  taureau  ;  mais 
un  jour ,  à  la  ffiteildu  Dieu , 
comme  ceux  qui  étoient  char- 
gés d'amener  la  viûime ,  n'ar- 
rivoient  point ,  &  que  le  temps 
preflbit ,  un  chariot ,  attelé  de 
deux  bœufs ,  «tant  venu  à  pat- 
fer, par  hafard,dans  le  befoin 
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où  on  étoit ,  on  prit  un  de  ces 
boeufs  pour  l'immoler  >  &  de- 
puis il  pafla  en  coutume  de 
fàcrifier  un  bœuf  qui  ait  été 
fous  le  joug.  On  donnoit  auûi 
ce  nom  à  Jupiter.  Voyez  Diir 
volics. 

POLLUX,  étoit  cenfé 
fils  de  Jupiter,  au  lieu  que  foa 
itère  Caftor  n'étoit  que  fils  de 
Tyndare  ;  c'eft  pourquoi  cer 
lui-ci  étoit  mortel ,  tandis  que 
le  &U  de  Jupiter  devoir  jouir 
de  l'immortalité.  L'amitié  qui 
étoit  entre  les  deux  ftères ,  fçuç 
mettre  de  l'égalité  dans  deux 
conditions  fi  diilèmblables  ; 
Pollux  demanda  à  Jupiter  que 
fon  frère  participât  à  &  divi-» 
mé  y  &  obtint  que»  tour~à-tour , 
l'un:,  ferait  parmi  les  Dieux  » 
tandis  ,que  l'autre  ferait  par- 
mi les  défunts  :  ainfi  les  detét 
frères  ne,  fe  trouvoient  jamais 
de  CQifepagnie  dans  Tafièmbléc 
des  Dieux. 

Pollux  étoit  un  excellent 
Athlète  :  il  vainquit ,  au  com- 
bat du  Cefbe,  Amycus ,  fils  de 
Neptune ,  le.  plus  redouté  de 
tous  les  Athlètes.  Voyez  Amy^ 
eus* 

Quoique  les  deux  frères  al- 
laient prefque  toujours  en-* 
femble  dans  les  honneurs  & 
dans  le  culte  qu'on  leur  rea-* 
dit  après  leur  mort  ;  cependant 
on  trouve  que  Pollux  avoit  un 
temple  à  lui  feul ,  près  de  la 
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ville  de  Teraphné ,  en  Laco- 
sie ,  outre  une  fontaine  au  mê- 
me endroit ,  qui  lui  étoit  fpé- 
cialement  confacrée  ,  Se  qu  on 
appelloit  Polydocée  ,  ou  la 
fontaine  de  Pollux.  V.  Caflor, 
Diofcures. 

POLYBE,fils  de  Mer- 
cure &  d'Euhée ,  père  de  Glau- 
cus ,  Dieu  marin,  Voy.  Glaw- 
eus 

POLYBOTÊS,undes 
géans  qui  firent  la  guerre  aux 
Dieux.  Il  s'enfuyoit  à  travers 
les  flots  de  la  mer ,  n'ayant  de 
l'eau  quejufqu'à  la  ceinture, 
quoique  fes  pieds  touchafTent 
le  fond  ;  il  arriva  ain(i  i  l*ifle 
de  Cos.où  Neptune,  qui  le 
pourfuivoit ,  ayant  arraché  une 
partie  de  cette  nie ,  en  cou- 
vrir le  corps  du  géant,  d'oïl 
fut  formé  l'ifle  Nyfiros. 

POLYCAON,maride 
Melfêne.  Voyez  Méfient. 

POLYDAMAS  ,  fameux 
Athlète  de  la  Theffalie  >  étoit , 
félon  Paufanias ,  l'homme  de 
la  plus  haute  ftacure  que  l'on 
ait  va  depuis  les  temps  héroï- 
ques. Les  lions  (ont  tort  com- 
muns dans  la  partie  monta- 
gneufe  de  la  Thrace ,  ils  in- 
feftent  particulièrement  la  plan 
ne  qui  eft  au  pied  du  mont 
Olympe  :  ce  fut  fur  cette  mon** 
tagne  que  Poiy damas,  fans  le 
fecours  d'aucune  forte  d'armes» 
tua  un  lion  des  plus  furieux  & 
des  plus  grands  ;  il  s'étoit  ex- 
pofe  a  ce  péril ,  pour  imiter 
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Hercule ,  qui  abattit  à  fes  pieaV 
le  lion  de  Némée.  Autre  preu- 
ve de  fa  force ,  ou  pour  mieux, 
dire  autre  prodige.  Etant  un 
jour  au  milieu  d  un  troupeau 
de  vaches ,  il  prit  un  fort  tau- 
reau par  un  de  fes  pieds  de 
derrière ,  &  le  tint  d  bien ,  que 
quelqu'efrorts  que  fit  cet  ani- 
mal dans  fa  fougue  &  fa  co- 
lère ,  il  ne  put  jamais  Ce  tirer 
des  mains  de  Polydamas, 
qu'en  lui  lailfant  la  corne  du 
pied,  par  lequel  il  le  tenoit. 
On  dit  auto  qu'en  prenant 
d'une  feule  main  le  train  de 
derrière  d'un  char  qui  couroic 
à  brides  abattues ,  il  l'arrêtoit 
tout  coure  Ayant  été  invité  de 
venir  à  la  cour  du  Roi  de  Per- 
Ce  y  il  défia  au  combat  trois 
de  ces  Satellites  que  l'on  aom- 
moit ,  en  Perle  ,  les  immor- 
tels ,  &  à  qui  la  garde  de  la 
perfonne  du  Roi  étoit  confiée; 
il  fe  battit  feul  contr*eux  trois, 
&  les  étendit  morts  i,  Ces  pieds. 
A  la  fin,  il  périt  par  trop  de 
confiance  en  Ces  propres  for- 
ces. Car  un  jour  étant  entré 
dans  une  grotte  pour  y  pren- 
dre le  frais  avec  quelques 
amis ,  la  deftinée  voulut  que 
tout-a-coup  le  roc  parut  s'en- 
tr'ouvrir  $  au  premier  danger  , 
Ces  amis  prirent  l'épouvante  Se 
la  fuite;  lui  feul  refta  ;  Se  de 
fes  mains  voulut  foutenir  la 
roche  qui  Ce  détachoit  >  com- 
me s'il  eut  été  fumTant  pour 
un  tel  fardeau  ;  mais  la  mon.-: 


POL 

HW'ff  vciijiii  a  s'écrouler  9  s 
far  enJeveli  ions  ics  ruines.  H 
Œ  noc  na|<te  f"Hff|||y  dans 
ienx  Olymmqnc*. 
E,  Roi  de 
fifle  de  Sériphe,  reçut  favo- 
nUaBCBC  i_hr,j  lin  Danic 
êc  ùm  fils,  roi  fuyoïent  la 
fAcrinus; 


*  __? 


avoir  faut  élever  le  jeune 
fie  avec  beaucoup  de  foin,  il 
devînt  amoureux  de  Danaë, 
K  a  i*m mmigmt  «e  îepouiex. 
Ferlée,  aa  xetnur  de  les  voya- 
ges ,  £è  rendit  à  Seriphr,  defo- 
la  tome  f  ifle ,  Jfc  en  pétrifia 


la  tar  de  Médnfe:  le  Roi  loi- 
même  qu'il  larpriti  table  ,  ne 
zut  pas  épargne.  On  trouve 

Etre  iable  racontée 


tremrnt.  Voyez  Per/ee. 

POLTDOCÉE ,  on  fon- 
taine de  Pollux.  Voyez  Pd- 

POLYDORA,£llede 

Mëleagte&  femme  de  Proté- 
filas  ,  le  premier  des  Grecs  qui 
fat  tué  devant  Txoye  ,  ne 
pot  le  refondre  à  fbrvivre  à  fon 
mari ,  8c  aima  mieux  raccom- 
pagner an  lambeau.  Mais  la 
tradition  la  pins  commnne  don- 
ne laodamir  pour  femme  à 
Protéfilas.  Voyez  Pratéfias. 

POLYDORE, fils  de 
Cadmns ,  régnaaThèbes ,  lorf- 

£e  fou  père  fê  fut  retiré  en 
yrie.  11  fut  père  de  Labda- 
cas ,  8c  grand-père  de  Laïus. 

POLYDORE,  fils cTHip- 
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,  fut  on  des  héros 
»igoncs;  c'eô-o-dire ,  de  ceux 
qui  prirent  la  ville  de  Thébes , 
dix  ans  après  la  mort  d'Ethco- 
de&Polynice. 

POLYDORE,  fils  de 
Priant  8c  d'Hécube ,  fut  en» 
voyé  par  fon  père,  an  con- 
menermeut  de  la  guerre  de 
Troye ,  avec  une  partie  des 
défias,  cbez  PolymacÛoi,  Rot 
&  Thrace, fon  beau -frère. 
Celui-ci ,  Quand  il  vit  les  Grecs 
marnes  de  Tioye ,  croyant  n'a- 
voir rien  à  cramdie  de  la  paît 
do  Roi  Priam,  &  pouûc  par 
une  hoateufo  avarice,  fit  périr 
aecrettement  le  jeune  Prince. 
Enée,  après  la  ruine  de  Ùl  pa- 
trie, ayant  pafle  dans  la  Thra- 
ce, &  voulant  oflm  un  Sacrifice 
aux  Dieux  for  le  rivage ,  fe 
mit  a  arracher  Quelques  arbrif- 
féaux  pour  parer  l'autel  de 
feuillages  ;  mais  du  premier 
qu'il  arracha,  il  vit  du  fàng 
découler  :  la  mémechofe  arri- 
va au  fécond  êc  autroineme; 
8c  enfin  il  entendit  la  voix  de 
Polydore  ,  qui  loi  apprit  fon 
malheur  &  le  crime  du  Roi  de 
Thrace.  Enée,  avant  de  fo  re- 
tirer ,  célébra  les  ob&ques  de 
Polydore ,  8c  lui  éleva  un  tom- 
beau de  gazon.  Voyez  Hécobe. 

Hygin  raconte  autrement 
cette  hiftoire,  Priam  ayant  en- 
voyé en  Thrace  le  jeuoe  Po- 
lydore. qui  n'émit  encore  qu'au 
berceau ,  flkme  (à  fœur,  fem- 
me de  Polymneftot  t  l'iieva 


'  comme  (on  fils ,  êc  fitpaflèr  Dî- 
phile,  fils  du  Roi,  pour  le  fils 
de  Priam  ;  s'étant  apparem- 
ment défiée  de  la  cruauté  & 
de  l'avarice  de  (on  mari  :  en 
effet,  les  Grecs  lui  ayant  offert 
Eledre ,  fille  d'Agamemnon  , 
s'il  vouloit  répudier  Ilione  & 
faire  mourir  Polydore,  ce  Prin- 
ce accepta  leurs  offres  ;  mais 
au  lieu  de  (on  beau  -  frère  , 
ce  fut  à  fon  propre  fils  qu'il 
ota  la  vie.  Polydore,  fur  ces 
entrefaites ,  étant  allé  confulter 
TOracle  fur  fa  deftinée ,  apprit 
que  fon  père  étoit  mort  &  fà 
patrie  brûlée  ;  mais  il  fut  bien 
furpris  de  voir  tout  le  contrai» 
te ,  lorfqu'il  fut  de  retour  en 
Thrace  :  Ilione  lui  ayant  ex- 
pliqué l'énigme,  il  arracna  les 
yeux  à  Polymneftor.  Homère 
ne  dit  pas  un  mot  de  ce  voya- 
ge 4e  Polydore  ;  au  contraire 
il  le  fait  tuer  par  Achille, 
fous  les  murs  de  Troye.  Voy. 
Iliorie, 

POLYHYMNIE,ouPo- 
lymnie  ,  une  des  Mufes ,  ainfi 
appellée  â  caufe  de  la  multi- 
plicité des  chanfbns  (a) ,  eft 
regardée  comme  l'inventrice 
de  l'harmonie  >  c'eft  pourquoi 
on  la  repréfente  avec  une  ly- 
re ou  un  barbiton ,  félon  Ho- 
race. Héfiode  &  plufieurs  au- 
tres la  nomment  Polymniê  j  & 
alors  on  dérive  fon  nom  de 
txvdùjAM ,  fe  reffou  venir ,  pour 
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la  faire  préfîder  à  la  mémoire 
&  â  rhiltdire  qui  en  dépend. 
On  la  peine  avec  une  couronne  ^ 
de  perles,  la  main  droite  éten- 
due, comme  un  orateur ,  &  à 
la  gauche  un  rouleau ,  fur  le- 
quel on  lit  «Skfl(fcre,perfiiader. 
En  ce  cas ,  elle  préfidoit  à  l'é- 
loquence. 

POLYMNESTOR  ,  Roi 

de  Thrace.  Voyez  Hicube, 
Ilione  9  Polydore. 

POLYMÈLE ,  fille  d'Ac- 
tôr  &  femme  de  Pelée.  Voy. 
Àâtor ,  Pelée. 

POLYNICE,  fils  dé 
Jocafle  Se  d'Œdipe,(brtit  de 
Thèbes  du  vivant  de  (on  père, 
&  s'écant  réfugié  à  Argos ,  il  y 
époufà  la  fille  d'Adrafte.  Après 
la.mort  d'CEdipe,  dontEthéo- 
cle  lui  donna  avis ,  il  revint  à 
Thèbes  ;  mais  n'ayant  pu  s'ac- 
corder avec  (on  frère,  il  en 
(brtit  une  féconde  fois  ;  &  puiP 
famment  aidé  par  (on  beau- 
père  ,  il  fit  une  tentative  dont 
le  (uccès  fut  malheureux.  Les 
deux  frères  s'entretuèrent  dans 
un  combat  (ïngulier  ;  mais , 
tandis  qu'on  décerne  la  fépul- 
ture  à  Ethéocle,  comme  ayant 
combattu  pour  la  patrie,  on 
ordonne  que  le  corps  de  Po- 
lynice  (bit  livré  en  proie  aux 
oifeaux ,  pour  avoir  attiré  fur 
fa  patrie  une  armée  étrangère. 
Voyez  Adrajle,  Antigone* 
Ethéocle. 


ri». 


{*)  De  wiwf  bçavcoups  &  ifatti  hymne,  chanfau 


POLYPÉMON ,  ramenx 

fcandit,fiimonuncProcrtt/?f(tf)i 
ad  attaquoit  cous  les  paflans 
sur  le  chemin  d"Eleufis  a  Athè* 
ses  :  Théfee  k  combattit  Se  le 
ma.  Voyez  Damafiès. 

POLYPHAGUS ,  furnom 
donné  à  Hercule ,  à  caufè  de 
£m  extrême  voracité ,  qui  étoit 
fi  grande ,  que  les  Argonautes 
le  firent  fortir  de  leur  vaiflèau, 
parce  qu'il  les  aframoit  en  con- 
îamant  toutes  leurs  provifions. 
Voyez  BupkagiU)  Pampha- 
gus. 

POLYPHÈME ,  le  plus 
célèbre  Se  le  plus  affreux  ées 
Cyclopes,  paflbit  pour  fils  de 
Neptune:  c'étoit  un  monftre 
axneux ,  dit  Homère  ;  il  ne 
renembloit  point  à  un  hom- 
me ,  mais  à  une  haute  monta- 
gne, dont  le  fbmmet  s'élève 
au-dellus  de  toutes  les  mon- 
tagnes voifines.  Il  marchoit  au 
milieu  des  plus  profonds  abî- 
mes de  la  mer»  &  les  flots 
baignoient  a  peine  (es  reins.  Il 
n'avoit  qu'un  œil  ;  Se  cet  œil, 
félon  Virgile ,  étoit  iemblable 
à  un  bouclier  grec,  ou  au  dif- 
que  du  Soleil  Après  qu'il  fut 
privé  de  la  lumière ,  il  le  fèr- 
vit,  pour  conduire  Se  aflurer 
fes  pas ,  d'un  pin  dépouillé  de 
tes  branches.  Enfin ,  il  s'en- 
graifloit  de  carnage ,  Se  dévo- 
roit  tous  les  malheureux  qui. 
tomboient  entre  fês  mains. 
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Ulyffe  ayant  pris  terre  fia? 
la  côte  des  Cyclopes,  en  Sir 
cile,  entra,  avec  douze  de  tes 
compagnons ,  dans  la  caverne 
de  Polyphème,  qui  faiibit  paî- 
tre alors  fes  troupeaux  dans 
les  champs  ;  &  pendant  qu'ils 
s'amufbient  à  conlldérer  tout 
ce  que  contenoit  cette  demeu- 
re fauvage ,  le  Cyclope  re- 
vint, &  ferma  fur  lui  l'entrée 
de  fa  caverne ,  avec  une  ro- 
che ,  que  vingt  charrettes  at- 
telées de  bœufs  les  plus  forts 
n'auroient  pu  remuer ,  dit  Ho- 
mère. A  la  lueur  du  feu  qu'il 
alluma ,  il  appercut  ces  étran- 
gers ;  Ulyile  prit  auffi-tôt  la 
parole,  &  dit  qu'ils  revenoient 
de  la  guerre  de  Troye  ;  que 
la  tempête ,  après  avoir  brifé 
leur  vaiflèau ,  les  avoir  jettes 
fur  ces  cotes  :  qu'ils  le  prioienc 
de  les  traiter  comme  les  hô- 
tes ,  &  de  ne  pas  violer  a  leur 
égard  les  loix  de  Fhofpitalité  : 
»  Souvenez-vous  qu'il  y  a  un 
»  Jupiter  qui  prende  à  l'ho£- 
»  pitalité,  Se  qui  punit  fevére- 
»  ment  ceux  qui  outragent  les 
»  étrangers.  Le  Cyclope  lui 
»  répond  :  Etranger ,  es-tu  donc 
»  fi  dépourvu  de  fèns  ;  Ou  tu 
9  viens  de  bien  loin  pour  m'ex- 
9  horter  à  refpe&er  les  Dieux  t 
»  &  à  avoir  de  l'humanité  ;  fça-. 
»  che  que  ks  Cyclopes  ne  le 
»  fôucient,  ni  de  Jupiter,  ai  de 
»  tons  les  Dieux   enfemUc; 


<«)  Dm  mot  «fi», je  frappe,  je  me  jette  avec  violence. 
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s>  car  nous  fommcs  plus  forts 
»  &  plus  puiffans  qu'eux ,  6c 
»  ne  te  flattes  pas  que ,  pour 
9  me  mettre  à  couvert  de  fa 
9  colère  ,  j'aurai/  compaflion 
i>  de  toi  &  des  tiens ,  fi  mon 
«  cœur  de  lui  -  même  ne  fe 
»  tourne  à  la  pitié  «.  En  mê- 
me temps  le  barbare  empoigne 
deux  des  Grecs -,  les  froiuê  con- 
tre la  roche  &  les  mange  pour 
fon  fouper.  Le  lendemain  ma- 
tin à  fon  réveil,  il  fit  un  fem- 
blable  repas:  puis  il  fortit  avec 
{es  troupeaux  ,  qu'il  mena  au 
pâturage ,  après  avoir  bien  bou- 
ché l'entrée  de  cet  horrible  fé- 
jour. 

Ulyflè  &  (es  huit  compa- 
gnons ainfi  renfermés  pour 
tout  le  jour,  eurent  bien  le 
>  loifir  de  méditer  fur  les  moyens 
de  iè  venger  &  d'échapper  au 
Cyclope  :  voici  le  ftratagême 
dont  ris  s'avifèrent.  Ils  avoient 
apporté  avec  eux  une  outre 
d  excellent  vin  rouge ,  dont  ils 
fe  proposèrent  d  enivrer  -  ce 
monftre ,  pour  l'aveugler  en- 
fuite.  Quand  il  revint  le  foir , 
il  fit  encore  fon  fouper  de  deux 
hommes ,  qu'il  dévora  de  mê- 
me :  on  lui  propofa  alors  de 
boire  un  coup  de  ce  bon  vin , 
qu'il  trouva  délicieux  :  il  de- 
manda a  Ulyflè  comment  il 
s'appelloit  ,  afin  qu'il  pût  lui 
(aire  un  piéfent  digne  d'un 
Cyclope.;  je  me  nomme.  Pir- 
fonne  »  dit  Ulyflè  ;  Hé  bien , 
icpond  Polyphème ,  Perfonne 
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fera*  le  dernier  que  je  mange** 
rai  ;  voilà  le  prêtent  que  je  te 
prépare.  Cependant  il  vuide 
l'outre  &  s'endort;  Alors- les* 
Grecs  lui  crèvent  fon  oeil  uni- 
que avec  une  groflè  pièce  de 
bois,  aiguifee  par  le  bout  & 
durcie  au  feu.  rolyphème,  ré- 
veillé par  la' douleur ,  jette  un 
cri  épouvantable  qui  attire  au* 
près  de  lui  tous  les  Cyclopes 
d'alentour.  Qu'avez- vous,  Po- 
lyphème, lui  crie-t-on ,  quel— 
quun  a-t-il  attenté  à  votre 
vie  ?  Hélas ,  mes  amis  ,  Per- 
fonne, dit-il:  puifque  ce  n'eft 
perfonne  9  répondent  les  Cy- 
clopes ,  prenez  donc  patience  * 
&  priez  Neptune  votre  père 
de  vous  (ècourir. 

Cependant  Je  Cyclope,  obli- 
gé de  faire  paître  (es  troupeaux, 
ouvre*  la  porte  de  fa  caverne  , 
mais  il  étend  (es  deux  bras  pour 
arrêter  les  Grecs  s'ils  vouloient 
fonir  avec  le  troupeau.  Ceux- 
ci  s'avifent  de  s'attacher  (bus 
le  ventre  des  béliers ,  qui  étoient 
fort  grands ,  avec  une  laine 
fort  épaifle,  &  fortent  tous 
heureulèment  de  leur  prifon. 
Quand  Ulyflè  fe  vit  aflez  loin 
de  la  caverne ,  il  cria  au  Cy- 
clope :  fi  un  jour  quelque 
voyageur  te  demande ,  qui  t'a 
caufé  cet  horrible  aveugle- 
ment ,  tu  peut  répondre  que 
c'eft  Ulyflè ,  le  deftru&eur  de 
villes ,  fils .  de  Laêrte.  A  ce. 
nom  les  hurlèmens  du  Cyclo- 
pe redoublent  >  Hélas  S  s'écrie- 

t-Ht 
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t~3 ,  voilà  donc  raccompKflc- 
ment  des  anciens  Oracles ,  qui 
m'a  voient  prédit  que  je  ferois 
un  jour  privé  de  la  vue  par 
les  mains  <TUlyfTe  ;  fur  cette 
prédiction,  je  m'attendois  à* 
voir  arriver  ici  quelqu  hom- 
me beau,  bienfait ,  de  grande 
taille,  Se  d'une  force  bien  au- 
deflus  de  la  nôtre;  &  aujour- 
d'hui c'eft  un  petit  homme  de 
méchante  mine  Se  fans  force , 
qui  ma  crevé  l'œil ,  après  m'a- 
voir  dompté  par  le  vin. 

Euripide  a  laûTé  une  pièce , 
intitulée  le  Cyclone ,  qui  n'eft , 
ni  Comédie y  ni  Tragédie,  mais 

Îui  tient  de  l'un  &  de  l'autre, 
l'eft  la  fable  de  Polyphème  , 
telle  qu'elle  eft  contée  ci-def- 
fus  d'après  Homère.  Le  fieur 
Lelio  mit  le  Cyclope  d'Euri- 
pide en  Tragédie  Italienne,  & 
le  fieur  le  Grand  en  fit  une 
Françohe  en  17x1.  V.  Acis, 
Elfe  y  Galatée. 

PO^YPHÊMÈ.  Homère 
parle  d'un  Prince  de  ce  nom , 
qu'il  compte  parmi  les  Lapi- 
thes*  égal  aux  Dieux ,  dit-il » 
par  la  valeur. 

POLYPHON,filsde 
JHérope. 

POLYPHONTE  ,  tyran 
de  Meffénie.  Voyez  Mérope. 
POLYPOÉTES,  fils  de 
Pirithoiis  Se  d'Hippodamie  » 
lut  un  des  chefs  de  l'armée 
grecque  devant  Troye. 

POLYPORTE,fiUde 
Pénélope.  Voyex  Pénélope* 
Tome  IL 
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POLYTECHNE ,  gendre 
de  Pandarée.  Voy.  Pandarée. 
■   POLYXÉNE, fiilede 
Priam.    Achille  l'ayant   vue 
pendant  une  tièvc ,  en  devint 
amoureux ,  &  la  fit  demander 
en  mariage  à  He&or.  Le  Prin- 
ce Troyen  ofa  lui  propofer  une 
condition  honteufe,  de  trahit 
le  parti  des  Grecs  ;  ce  qui  ir- 
rita fort  Achille- ,  fans  dimi- 
nuer pourtant  fon  amour.  Lors- 
que Priam  alla  redemander  le 
corps  de  Ion  fils ,  il  mena  avec 
lui  la  Princeflè ,  pour  être  plus 
favorablement  reçu  ;  en  effet  » 
on  dit  que  le  Prince  Grec  re- 
nouvella  fa  demande ,  Se  pro- 
mit même  d'aller  fecrettement 
époufer  Polyxéne  en  prélènce 
de  fa  famille,  dans  un  tem- 
ple d'Apollon  qui  étoit  entre 
la  ville  Se  le  camp  des  Grecs* 
Paris  Se  Déïphobe  s'y  rendi- 
rent/avec Priam  Se  Polyxé- 
ne ;  Se  dans  le  temps  que  Déï- 
phobe tenoit  Achille  embraflZ , 
Paris  le  tua.    Polyxéne ,  au 
défefpoir  de  la  mort  d'un  Prin- 
ce qu'elle  aimoit ,  Se  d'en  arôik 
été  la  caufe ,  quoiqu'innocen* 
te,  fè  retira  au  camp  des 
Grecs  «  od  elle  fut  reçue  avec 
honneur  par  Agamemnon  ? 
mais  «'étant  dérobée  de  nuit  > 
elle  Ce  tendit  fur  le  tombeau 
de  foo  époux ,  Se  s'y  perça  le 

Urne  autre  tradition  ,  plus 
communément  fuiyie  ,  porte 
que  PoJy*çne  fo*  immolée 
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par  les  Grecs  fur  le  tombeau 
d'Achille  :  c'eft  ainfi  qu'Eu- 
ripide rexpofe  dans  fa  Tragé- 
die d'Hécube.  Après  la  prife 
de  Troye ,  les  Grecs  ,  avant 
de  partir,  rendirent  de  nou- 
veaux honneurs  funèbres  à 
Achille,  dont  le  corps  étoit 
inhumé  dans  les  champs  Phry- 
giens. L'ombre  du  héros  s'ap- 
parut à  eux  ,  &  leur  dit  que , 
s'ils  vouloient  avoir  un  re- 
tour heureux ,  ils  dévoient  im- 
moler à  fes  mânes  Polyxène  y 
Ïu'ôl  s'étoit  lui-même  choifie. 
[écube ,  de  fon  côt^ ,  eut  un 
longe  qui  la  menaça  de  fon 
malheur  :  »  J'ai  vu,  dit-elle, 
»  une  biche  qu'un  loup  fu- 
»  rieux  arrachoit  de  mes  ge- 
»  doux  ;  j'ai  vu  le  fpe&re 
»  d'Achille  ,  qui  demandoit 
*  en  prêtent  une  Troyenne  : 
f>  Dieux  ,  écartez  de  ma  fille 
*>  ce  (rifle  préfage  ce.  En  ef- 
fet ,  Ulyfle  vint  de  la  part  des 
Grecs  cnercher  Polixène  pour 
la  conduire  à  l'autel.  Polyxè- 
ne ,  à  cette  nouvelle ,  ne  plaint 
que  fa  mère ,  &  compte  pour 
tien  de  mourir  ;  elle  jette  un 
regard  modefte ,  mais  affiiré , 
fur  Ulyfle ,  &  lui  dit  (a)  :  »  On 
9  veut  que  je  meure  ;  je  brûle 
»  de  mourir  :  vous  n'entendrez 
»  de  moi  ni  voeux  ni  foupirs  > 
»  je  vous  fuis.  Non ,  je  ne  flé- 
»  trirai  point  ma  gloire  par 
n  une  lâche  crainte  de  la  mon  : 


POL 

»  fille  de  Roi  ,  deftinee  à  utf 
»  Roi ,  dans  l'efpérance  d'un 
»  hymen  aufli  doux  qu'illuf- 
»  tre  ;  fèmblable  enfin  aux 
»  Déeilês  hors  l'immortalité , 
»  je  me  vois  aujourd'hui  ef- 
»  clave  :  ce  nom  feul  me  (aie 
»  aimer  le  trépas....  Je  mourrai 
»  libre  ,  &  j'emporterai  ma 
»  gloire  aux  enfers.  Allons , 
»  Ulyfle ,  conduifez-moi,  in> 
»  molez-moi  «. 

Le  fils  d'Achille  prend  la 
main  de    Polyxène  ,  la  fait 
monter  fur  le  tombeau  ,  & 
ordonne  à  ceux  qui  environ- 
nent la  vi&ime  de  la  faifir. 
Polyxène  s'écrie  :  »  Arrêtez , 
»  ô  Grecs  ,  (cachez   que  je 
»  meurs  volontairement  ;  qu'on 
»  ne  m'approche  pas  ,  je  vais 
»me  livrer  au  coup  fatal  ; 
»  briffez-moi  mourir  libre  au 
»  nom  des  Dieux.  Reine  ,  je 
9  rougirois  de  paroîcre  aux  en* 
»  fers  en  qualité  d'efclave  a. 
Agamemnon  commande  qu'on 
celle  de  retenir  Polyxène  :  elle 
l'entend  ;  &  fe  voyant  libre  , 
çlle.  déchire  (es  vôtemens  ,  dé- 
couvre fon  fein  ,  &  le  préfente 
hardiment  &  Pyrrhus  en  flé- 
chifiant  le  genou.   Pyrrhus  , 
tout  éperdu  ,    détourne    les 
yeux  ;  il  balance  ;  il  frappe  i 
des  ruiiTeaux  de  fang  coulent  : 

Elle  tombes  &  tombant,  range 
fes  vêtemens , 


ia)  Htaibc,a&  *• 
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Dernier  trait  de  pudeur  en  cef 
derniers  momens  (à). 

m 

Les  Grecs,  remplis  d'admi- 
ration pour  le  courage  de  Po- 
lyxènç  ,  lui  dreflerent  un  bâ- 
cher ,  &  firent  des  préfèns  pour 
Ùl  pompe  funèbre.  Paufanias , 
parlant  de  cette  mort  de  Po-r 
lyxène  ,  dit  :  a&ion  barbare 
ju'Homère  a  jugé  à  propos 
e  paiïer.  fous  ftlence.  Voyez 
Achille. 

Nous  avons  en  françois  plu- 
fieurs  Tragédies  de  Polyxene, 
dont  la  dernière,  &  la  meil- 
leure ,  eft  de  M.  de  la  FolTe , 
donnée  en  16$  6.  Il  y  a  auffi 
un  Opéra  de  Polyxene  Se  de 
Pyrrhus,  par  M.  de  la  Serre, 
dans  lequel  Pyrrhus  aime  Po- 
lyxene ,  &  en  eft  aimé  :  mais 
la  PrincelTè  ïe  donne  la  more 
pour  empêcher  l'effet  d'un 
amour  qu'elle,  croit  oppofé  4 
£>n  devoir,     j 

POLYXENE  ,filsd'Aga£ 
thène ,  &  petit-fils  du  Roi  Au- 
gée  ,  commandoit  les  Epéens 
au  fiége  de  Troye  :  fa  va- 
leur le  rendoit  femblable  aux 
Dieux ,  dit  Homère.  Il  étoit 
du  rang  des  Héraclides. 

POLYXO,  femme  de 
Tlépolème,  Roi  des  Rhodiens , 
ayant  reçu  chez  elle  Hélène  , 
qui  avoit  été  chaflee  de  Sparte 
après  la  mon  de  Ménélas  ;  Se 
imputant  à  cette  PrincefTe  la 
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mort  de  Tlépolème,  qui  avoit 
péri  devant  Troye ,  réfolut  de 
s'en  venger  fur  elle  :  dans  ce 
déliera ,  un  jour  que  ht  Prin- 
cefTe étoit  allé  laver  à  la  ri- 
vière ,  elle  y  envoya  des  fenw 
mes  déguifées  en  Furies  ,  qui 
prirent  Hélène,  rattachèrent: 
a  un  arbre  &  l'étranglèrent. 
Voyez  Dendritis  ,  Hélène* 

POLYXO ,  Prêtrefle  d'A* 
pollon  dans  l'ifle  de  Lemnqs  > 
excita  toutes  les  femmes  de 
l'ifle  à  tuer  leurs  maris ,  parce 
que  ceux-ci,  fous  prétexte  de 
mal -propreté  dans  leurs  fem- 
mes ,  etoient  allé  chercher  d'au- 
tres femmes  dans  la  Thrace* 
Voyez  Hypjipile. 

POMMES.  Les  anciens 
Scandinaves  àvoient  imaginé 
des  pommes  myftérieufes ,  qui 
étoient  confiées  à  la  garde  dç 
la  Déeflè  Iduma.  Quand  les 
Dieux  fe  fentoient  vieillir ,  ils 
goiitoient  de  ces  pommes ,  Se 
elles  avoient  la  vertu  de  leur 
rendre  la  jeunefle.  V.  Odin. 

P  O  M  M  E  S  d'or  du  jar* 
din  des  Helpérides ,  qu'Atlas 
faifoit  garder  par  un  dragon. 
Voy.  Heffiriau.  Pomme  d'os 
jettée  par  la  Difcorde  au  mi- 
lieu des  Déeflês.  Voy.  Paris  J 
Il  y  avoit  encore  dans  l'ifle  de 
Chypre  un  arbre  qui  produi- 
Xbit  des  pommes  d'or.  Voyea 
Tonutdêre* 

POMMES  de  pin  selles 


m 


4*)  La  Foutait*  exprinc  aia&  la  non  d*  Xfctfbé* 
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étoient  employées  non -feule- 
ment dans  les  myftères  de  Gy- 
bèle ,  mais  encore  dans  ceux 
de  Bacchus,  dans  fes  facrifi- 
ces ,  dans  les  Orgies  Se  dans 
les  pompes  ou  procédions.  On 
offrait  même  des  facrifices  de 
pommes  de  pin  ,  &  on  en 
voyoit  fbuvent  fur  les  autels 
de  Cybèle ,  de  Bacchus ,  Se 
même  d'Efculape.  Voy.  Pin. 
POMONE  étoit  une  belle 
Nymphe,  dont  tous  les  Dieux 
champêtres  difputoient  la  con- 
quête :  fon  adrefle  à  cultiver 
les  jardins ,  fur-tout  les  arbres 
fruitiers ,  autant  que  fa  beauté 
Se  fes  agrémens  ,  leur  avoit 
infpiré  ces  tendres  fentimens. 
Vertumne  fur  -tout  cherchoit 
à  lui  plaire  ;  Se  pour  avoir  oc- 
cafion  de  la  voir  fbuvent ,  il 
prenoit  différentes  figures.  En- 
fin s'étant  métamorphofé  un 
jour  en  une  vieille  femme ,  il 
trouva  le  moyen  de  lier  con- 
verfation  avec  elle  ;  8c  après 
lui  avoir  donné  mille  louan- 
ges fur  fes  charmes ,  &  fur  fes 
talens  pour  la  vie  champêtre , 
il  lui  raconta  tant  d'aventutes 
funeftes  à  celles  qui ,  comme 
elle ,  fe  refufbient  a  la  tendref- 
fe ,  &  marquoient  du  mépris 
pour  leurs  amans,  qu'enfin  il 
la  rendit  fenfible ,  Se  devint  fon 
époux.  Ovide  ditquePomone, 
une  des  plus  diligentes  Hama- 
dryades ,  cultivoit  avec  beau- 
coup de  foin  Se  d'induftrie  les 
jardins  8c  les  arbres ,  fur-tout 
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les  pommiers ,  d'oïl  elle  a  prît 
fon  nom  de  Pomone.  '  On  la 
repréfentoit  afife  fur  un  grand 
panier  plein  de  fleuis  Se  de 
fruits ,  tenant  de  fa  main  gau- 
che quelques  pommes, &  de 
la  droite  un  rameau  :  on  lut 
donnoit  un  habit  qui  lui  def- 
cendoit  jufqu'aux  pieds  ,  Se 
qu  elle  replie  pardevànt  pour 
ioutenir  des  pommes  &  des 
branches  de  pommier.  Elle  eue 
à  Rome  un  temple  8c  des 
autels  :  fon  prêtre  portoit  le 
nom  de  Flamen  Pomonalis , 
Se  lui  ofrroit  des  facrifices  poux 
la  confervation  des  fruits  de 
la  terre.  Voyez  Vertumne* 

PONT.  Les  anciens  Scan- 
dinaves difoient  que  leurs 
Dieux  avoient  confirait  un 
pont  qui  communiquoit  du 
ciel  à  la  terre  :  il  y  a  appa- 
rence que  ce  pont  eft  1  arc- 
en -ciel.  Le  Dieu  Heimdal 
étoit  chargé  de  veiller  à  une 
des  extrémités,  pour  empêcher 
que  les  géans  ne  vouluffent 
s  en  fervir  pour  monter  au 
ciel.  Il  étoit  difficile  de  le  fur- 
prendre ,  car  il  avoit  la  faculté 
de  dormir  plus  légèrement 
qu'un  oifeau  ,  &  d'appercevoir 
jour  Se  nuit  les  objets  à  la  dis- 
tance de  plus  de  cent  lieues. 
Il  avoit  rouie  fi  fenfible ,  qu'il 
entendoit  croître  les  herbes  des 
prés  &  la  laine  des  brebis.  Il 
portoit  d'une  main  une  épée  » 
Se  de  l'autre  une  trompette  , 
dont  le  bruit  fe  faifoit  enteq^ 
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ixt  dans  tous  les  mondes.  Voy. 
Odin. 

PONTIA.  Venus  avoir 
un  temple  dans  le  territoire  de 
Corinthe ,  (bus  le  nom  de  Ve- 
nus-Pontia  ,  c'cft-à-dire,  Ver 
nus  qui  préfidoit  à  la  mer,  ap- 

Îellée  chez  les  Grecs  &  les 
.atins  ,  Pontus.  La  (tatue  de 
la  Déefle  étoit  remarquable 
par  fit  grandeur  &  par  là 
beauté. 

PONTIFES,  ceux  yii 
avoient  la  principale  direction 
des  affaires  de  la  religion  chez 
les  Romains ,  qui  connoiffoient 
de  tous  les  différends  qu'elle 
occaiionnoit,  qui  en  régioient 
le  culte  >  les  cérémonies ,  &  en 
cxpliquoienc  les  myftères.  Ils 
formoient  à  Rome  un  collège 
qui ,  dans  la  première  inftitu- 
tion  faite  par  Numa  ,  ne  fut 
compote  que  de  quatre  Pon- 
tifes ,  pris  du  corps  des  Patri- 
ciens ;  enfuite  on  en  adopta 
Ïuatre  autres ,  choifïs  entre  les 
lébéïens.  Sylla,  le  dictateur , 
en  augmenta  le  nombre  juf- 
•  qu'à  quinze,  dont  les  huit  pre- 
miers prenoient   le   titre  de 
Grands -Pontifes,  &  les  fept 
autres   de  Petits  -  Pontifes  , 
quoique  tous  ensemble  ne  fif- 
lent  qu'un  même  corps  ,  dont 
le  chef  étoit  appelle  le  Sou- 
verain Pontife.   Les  Pontifes 
étoient  regardés  comme  des 
perfonnes,  iacrées  :  ils  avoient 
le  pas  au-deflus  de  tous  les 
magiftrats  î  ils  préfidoient  à 


tous  les  jeux  du  cirque  ,  de  . 
l'amphithéâtre  &  du  théâtre  , 
donnés  en  l'honneur  de  quel- 
ques divinités.  Quand  il  va- 
quoit  une  place  dans  ce  col- 
lège >  elle  étoit  remplie  par . 
celui  dont  il  faifbit  élection  à 
la  pluralité  des  voix. 

Le  Souverain  Pontife  étoit 
d'une  fi  grande  confidération , 
&  fa  dignité  fi  importante  pat  : 
l'étendue  de  l'autorité  qu'elle 
lui  donnoit  du  temps  de  la 
république, que  les  Empereurs  - 
fe  l'attribuèrent,  &  qu'elle  de- 
meura toujours  attachée  à 
leurs  perfonnes.  Avant  les  Em- 
pereurs ,  elle  fut  toujours  rem-  - 
plie  par  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang.  C'étoit  une  efpcce 
de  profanation  pour  lui  de  voir 
le  corps  d'un  défunt  ;  c'eft  pour 
cela  que ,  quand  il  afliftoit  à 
des  funérailles ,  on  mettoit  un 
voile  ou  un  rideau  entre  lui 
&  le  cadavre.  Augufte  ,  qui 
aflifta  aux  funérailles  d* Agrip- 
pa ,  &  qui  fit  fon  oraifon  fu- 
nèbre ,  eut  toujours  ce  voile 
devant  ,  qui  l'empèchoit  de 
voir  le  corps  ,  parce  qu'il  étoit 
Souverain  Pontife.  Sénèque 
remarque  auffi  que  Tibère  fe 
trouva  aux  funérailles  de  fon 
fils,  &  parla  beaucoup  à  ta 
louange ,.  fe  tenant  devant  le 
corps  ,  mais  qu'un  voile  mis 
entre  deux  lui  en  cachoit  la 
vile,  étant  défendu  au  Souve- 
rain Ponti£e  de  voir  des  cada- 


vres» 


Ziij 


On  a  parlé  des  Pontifes  ou 
Prêtres  Gaulois  au  mot  Drui- 
des 9  qui  étoit  le  nom  qu'on 
leur  donnoit  ;  mais  on  a  ou- 
blié' de  parler  en  ion  lieu  des 
Drottes  ,  ou  Prêtres  des  anciens 
Peuples  du  Nord.  On  les  ap- 
pelioit  fouvent  auffi  Prophètes  * 
flammes  fages  ,  Hommes  di- 
vins. A  Upfal ,  chacune  des 
trois  grandes  divinités  dont  on 
a  parlé  au  mot  Odin ,  avoit  (es 
Prêtres  particuliers  ,  dont  les 
principaux ,  au  nombre  de  dou- 
ze,  étoient  les  chefs  des  facri- 
fices ,  &  exerçoient  une  auto- 
(  rite  fans  bornes  fur  tout  ce  qui 
leur  paroiflfoit  avoir  du  rap- 
port à  la  religion.  On  leur 
f endoit  un  refpe&  proportion- 
né à  cette  autorité.  Le  fàcer- 
doce  avoit  été  de  tout  temps 
xéfervé  prefqu'exclufivemcnt 
à  une  feule  famille ,  qui  fe 
v^ntoit  d'avoir  Dieu  même 
pour  auteur,  &  qui  l'avoit  per- 
iuadé  au  peuple*  Souvent  ils 
xéuniflbient  le  facerdoce  à  l'erri- 
pire  ;  &  ce  fut  par  une  fuite 
de  cette  coutume ,  que  ,  dans 
des  temps  plus  récens ,  les  Rots 
faifbient  encore  quelquefois 
les  fondions  de  Pontifes ,  on 
qu'ils  deftinoient  leurs  enfans 
a  un  état  ii  révéré.  La  DéefTe 
Frigga  ,  dont  on  a  parlé  „au 
mot  Odin  ,  étoit  ordinairement 
-fèrvie  par  des  filles  de  Rois , 
qu'on  nommoit  Prophétejfes  & 
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Diejfes,  Elles  rendoient  des 
oracles  ,  fe  dévouoient  à  une 
éternelle  virginité  ,  &  entrete- 
noient  le  feu  fàcré  dans  le  tem* 
•pie  de  Frigga.  Ces  Pontifes 
^voient  tellement  fiibjugué  la 
crédulité  du  peuple  ;  ils  avoient 
pouffé  la  fourberie  &  l'audace 
fi  loin  ,  que  l'on  vit  fouvent 
des  prétendus  interprètes  de  la 
volonté  du  ciel ,  demander ,  au 
nom  des  Dieux  ,  le  fang  des 
Hois  eux-mêmes ,  &  l'obtenir; 
*&  pendant  que  le  Prince  étoit 
égorgé  fur  un  autel,  les  au- 
tres étoient  couverts  des  of- 
frandes que  l'on  portoit  de 
tous  côtés  à  leurs  minières. 

PONTOPORIA.unedcs 
Néréides. 

PONTUS,oulaMir, 
rendit  la  Terre  mère  d'Eu- 
rybie. 

POPULIFUGES,fê« 

3ui  fe  célébrait  à  Rome  le  5 
e  Juillet  en  mémoire  de  la 
retraite  du  peuple  irrité  contre 
les  Patriciens. 

POPULONIA  ,  divinité 
champêtre ,  à  laquelle  on  of- 
frait des  facrifices  pour  em- 
pêcher les  mauvais  effets  de 
-la  grêle ,  de  la  foudre  &  des 
vents  (à).  C'étoit  Junon  prife 
pour  l'Air ,  qu'on  adoroit  fous 
ce  nom  -  là  ,  comme  Jupiter 
fous  le  nom  de  Fulgur. 

POREVITH,  divinité  des 
anciens  Germains  ,  à  qui  ils 


<«)  Son  nom  vient  de  Fopdano,  dégât,  ravage. 
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donnoient  cinq  tètes  \  &  une 
fixiéme  fut  la  poitrine ,  com- 
me celle  que  portoit  Minerve 
dans  fon  Égide  :  &  autour  du 
ptedeftal  qui  foutenoit  fa 
ftatue  ,  étoit  un  grand  amas 
d'épéès ,  de  lances  &  de  toutes 
fortes  d'armes  ;  ce  qui  défi- 
gnoit  leur  Dieu  de  la  guerre. 
PORPHYRION  ,  un  des 
géans  qui  firent  la  guerre  aux 
Dieux  :  Jupiter ,  pour  le  vain- 
cre avec  plus  de  facilité ,  ufa 
d'un  ftratagême  fingulicr  9  il 
lui  infoira  de  tendres  fèntimens 
pour  Junon ,  efpérant  que  l'a- 
mour le  défarmeroit ,  &  fe  con* 
fiant  en  la  fagefle  de  la  Reine 
des  Dieux  :  mais  le  géant  de- 
vint en  on  inftant  Ci  amoureux 
dfc  la  Déeffe ,  qu'il  alloit  lui 
fai^e  violence  ,  h  Jupiter  avec 
ù.  foudre ,  Se  Hercule  avec 
fos  flèches  ,  ne  lui  euffent  ©té 

la  vie. 

PORRIMA.  Voy.  Prorfa. 

PORSYMNA,  fille  du 
fleuve  Aftérion,  eft  comptée 
avec  Ces  fœurs  Acréa  &  Ëu- 
bœa,  parmi  les  nourrices  de 
Junon.  Voyez  Junon» 

PORT  ES  d'enfer,  dit 
Virgile ,  deux  portes  appellées 
les  portes  du  Sommeil ,  l'une 
de  corne ,  l'autre  d'y  voire.  Par 
celle  de  corne  paflent  les  om- 
bres véritables  qui  fortent  des 
enfers ,  &  qui  paroiffent  for  la 
terre  :  par  celle  d'y  voire,  for- 
tent les  vaines  illufions  &  les 
longes  trompeurs.  Enée  fortit 
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par  la  porte  d'yvoire. 

PORTUNUS  ,  ou  Por- 

tummus  ,  divinité  Romaine  qui 
préfidoit  aux  ports ,  comme  10a 
nom  le  lignine.  C'étoit  Méli- 
cène  qu'on  honoroit  fous  ce 
nom.     D'autres   croient  que 
c'étoit  Neptune.  Ce  Dieuavoit 
on  temple  à  Rome  dans  la 
quatorzième  région. 
-    PORUS  ,  Dieu  de  l'abon- 
dance ,  étoit  fils  de  Métis  , 
Déeffe  de  la  Prudence  :  voici 
le  conte  que  fait  Platon  fur 
ce  Dieu  dans  fon  feftin.  A  la 
naiffance  de  Venus,  les  Dieux 
célébrèrent  une  fête  à  laquelle 
fe  trouva ,  comme  îes  autres  , 
Porus ,  Dieu  de  l'abondance. 
Quand  ils  furent  hors  de  ta- 
ble ,  la  Pauvreté  ,  ou  Pénie  » 
crut  que  fa  fortune  étoit  faite, 
fi  elle  pouvoit  avoir  un  en- 
fant de  Porus  :  c'eft  pourquoi 
elle  alla  adroitement  fe  cou- 
cher à  fes  côtés  ,  &  quelque- 
temps  après  elle  mit  l'Amour 
au  monde.  De -là  vient,  dit 
notre  philofophe ,  que  l'Amour 
s'eft  attaché  à  la  fuite  &  au 
fervice  de  Venus  ,  ayant  été 
conçu  le  jour  de  fa  fête.  Com- 
me il  a  pour  père  l'Abondan- 
ce ,  &  la  Pauvreté  pour  mè- 
re ,  auflî  tient-il  de  l'u*.  &  de 
l'autre.  Voyez  Amour ,  Pénie; 
POSÉIDON  ,  furnom 
donné  à  Neptune ,  qui  fignifie 
Brife  -  vaiffeaux ,  à  caufe  des 
tempêtes  qui  brifènt  les  vaif- 
feaux.    On  célébroit  en  fon 

Zir 
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étoient  employées  non -feule- 
ment dans  les  myftères  de  Cy- 
bèle,  mais  encore  dans  ceux 
de  Bacchus ,  dans  fes  facrifi- 
ces ,  dans  les  Orgies  Se  dans 
les  pompes  ou  procédions.  On 
oflroit  même  des  facrifices  de 
pommes  de  pin  ,  &  on  en 
voyoit  fbnvent  fur  les  autels 
de  Cybèle ,  de  Bacchus  ,  & 
même  d'Efculape.  Voy.  Pin. 
POMONE  étoit  une  belle 
Nymphe,  dont  tous  les  Dieux 
champêtres  difcutoient  la  con- 
quête :  fon  adrefTe  à  cultiver 
les  jardins ,  fur-tout  les  arbres 
fruitiers ,  autant  que  fa  beauté 
Se  fes  agrémens  ,  leur  avoit 
infpiré  ces  tendres  fentimens. 
Vertumne  fur -tout  cherchoit 
à  lui  plaire  ;  Se  pour  avoir  oc- 
cafîon  de  la  voir  fbuvent ,  il 
prenoit  différentes  figures.  En- 
fin s'étant  métamorphofé  un 
jour  en  une  vieille  femme ,  il 
trouva  le  moyen  de  lier  con- 
verfation  avec  elle  ;  Se  après 
lui  avoir  donné  mille  louan- 
ges fur  fes  charmes ,  &  fur  Ces 
talens  pour  la  vie  champêtre , 
il  lui  raconta  tant  d'aventutes 
funeftes  à  celles  qui ,  comme 
elle ,  fe  iefufbient  a  la  tendref- 
fe ,-  &  marquoient  du  mépris 

Itour  leurs  amans,  qu'enfin  il 
a  rendit  fenfible ,  Se  devint  fon 
époux.  Ovide  ditquePomone, 
une  des  plus  diligentes  Hama- 
dryades ,  cultivoit  avec  beau- 
coup de  foin  Se  d'induftrie  les 
jardins  Se  les  arbres ,  fur-tout 
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les  pommiers ,  d'où  elle  a  prîsî 
fon  nom  de  Pomone.  '  On  la 
repréfentoit  afife  fur  un  grand 
panier  plein  de  fleuis  Se  de 
fruits  ,  tenant  de  fà  main  gau- 
che quelques  pommes ,  &  de 
la  droite  un  rameau  :  on-  lui 
donnoit  un  habit  qui  lui  def- 
cendoit  jufqu'aux  pieds  ,  Se 
qu'elle  replie  pardevànt  pour 
ibutenir  des  pommes  &  des 
branches  de  pommier.  Elle  eue 
à  Rome  un  temple  Se  des 
autels  :  fon  prêtre  portoit  le 
nom  de  Flamen  Pomondis , 
Se  lui  offroit  des  facrifices  pour 
la  confervation  des  fruits  de 
la  terre.  Voyez  féminine» 

PONT.  Les  anciens  Scan- 
dinaves difoient  que  leurs 
Dieux  avoient  confinât  un 
pont  qui  communiquoit  du 
ciel  à  la  terre  :  il  y  a  appa- 
rence que  ce  pont  cft  1  arc- 
en-ciel.  Le  Dieu  Heimdal 
étoit  chargé  de  veiller  à  une 
des  extrémités ,  pour  empêcher 
que  les  géans  ne  vouluflènt 
s  en  fervir  pour  monter  au 
ciel.  Il  étoit  difficile  de  le  fur- 
prendre ,  car  il  avoit  la  faculté 
de  dormir  plus  légèrement 
qu'un  oifeau  ,  Se  d'appercevoir 
jour  Se  nuit  les  objets  à  la  dis- 
tance de  plus  de  cent  lieues. 
Il  avoit  l'ouie  fi  fenfible ,  qu'il 
entendoit  croître  les  herbes  des 
prés  Se  la  laine  des  brebis.  Il 
portoit  d'une  main  une  épée , 
&  de  l'autre  une  trompette  , 
dont  le  bruit  fe  faifoit  enten* 
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cire  dans  tous  les  mondes.  Voy. 
Odin. 

PONTIA.  Venusavoit 
un  temple  dans  le  territoire  de 
Corinthe ,  (bus  le  nom  de  Ve~ 
aus-Pontia ,  c'eft-à-dire ,  Ver 
nus  qui  préûdoit  à  la  mer,  ap- 
pellée  chez  les  Grecs  &  les 
Latins  ,  Pontus.  La  (tatue  de 
la  Déeflê  étoit  remarquable 
par  fit  grandeur  &    par  (a 

PONTIFES,  ceux  yii 
avoient  la  principale  direction 
des  affaires  de  la  religion  chez 
les  Romains,  qui  connoiflbient 
de  tous  les  différends  qu'elle 
occafionnoit ,  qui  en  régloient 
le  culte  »  les  cérémonies ,  &  en 
expliquoient  les  myftères.  Ils 
fbrmoient  à  Rome  un  collège 
qui ,  dans  la  première  inftitu- 
tion  faite  par  Numa  %  ne  fut 
compote*  que  de  quatre  Pon- 
tifes ,  pris  du  corps  des  Patri- 
ciens ;  enfuite  on  «n  adopta 
Ïuatre  autres ,  choifis  entre  les 
lébéïens.  Sylla,  le  dictateur  > 
en  augmenta  le  nombre  juf- 
qu'à  quinze ,  dont  les  huit  pre- 
miers prenoient  le  titre  de 
Grands -Pontifes,  &  les  fept 
autres   de  Petits  -  Pontifes  , 

Îiuoique  tous  enfemble  ne  fir- 
ent qu'un  même  corps  ,  dont 
le  chef  étoit  appelle  le  Sou- 
verain Pontife.  Les  Pontifes 
étoient  regardés  comme  des 
perfonnes,lacrées  :  ils  avoient 
le  pas  au-deflus  de  tous  les 
magifrrats  ;  Us.  préfidoicnt  à 
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tous  les  jeux  du  cirque  ,  de . 
l'amphithéâtre  &  du  théâtre , 
donnés  en  l'honneur  de  quel- 
ques divinités.  Quand  il  vâ- 
quoit  une  place  dans  ce  col- 
lège ,  elle  étoit  remplie  par . 
celui  dont  il  faifoit  élection  à 
la  pluralité  des  voix. 

Le  Souverain  Pontife  étoit . 
d'une  fi  grande  confédération , 
&  fa  dignité  fi.  importante  par  : 
l'étendue  de  l'autorité  qu'elle 
lui  donnoit  du  temps  de  la 
république, que  les  Empereurs  - 
fe  l'attribuèrent,  &  qu'elle  de- 
meura toujours  attachée  à 
leurs  perfonnes.  Avant  les  Em- 
pereurs, elle  fut  toujours  rem-  - 
plie  par  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang.  C'étoit  une  efpèce 
de  profanation  pour  lui  de  voix 
le  corps  d'un  défunt  ;  c'eft  pour 
cela  que  ,  quand  il  afiîftoit  à 
des  funérailles ,  on  mettoit  un 
voile  ou  un  rideau  entre  lui 
&  le  cadavre.  Augufte  ,  qui 
affifta  aux  funérailles  d' Agrip- 
pa ,  &  qui  fit  (on  oraifon  fu- 
nèbre, eut  toujours  ce  voile 
devant  ,  qui  l'empêchoit  de 
voir  le  corps ,  parce  qu'il  étoit 
Souverain  Pontife.  Sénèque 
remarque  au/fi  que  Tibère  fe 
trouva  aux  funérailles  de  fbn 
fils,  &  parla  beaucoup  à  fit 
louange»  fe  tenant  devant  le 
corps  ,  mais  qu'un  voile  mis 
entre  deux  lui  en  cachoit  la 
vue,  étant  défendu  au  Souve- 
rain Pontife  de  voir  des  cada- 
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On  a  parlé  des  Pontîfes  ou 
Prêtres  Gaulois  au  mot  Drui- 
des ,  qui  étoit  le  nom  qu'on 
leur  donnoit  ;  mais  on  a  ou- 
blié de  parler  en  fbn  lieu  des 
Drottes  y  ou  Prêtres  des  anciens 
Peuples  du  Nord.  On  les  ap- 
pelloit  fouvent  auifi  Prophètes  » 
tiommes  fages  ,  Hommes  di- 
vins. A  Upfal ,  chacune  des 
trois  grandes  divinités  dont  on 
a  parlé  au  mot  Odin ,  avoit  (es 
Prêtres  particuliers  ,  dont  les 
principaux ,  au  nombre  de  dou- 
*e ,  étoient  les  chefs  des  facri- 
fices ,  &  exerçoient  une  auto- 
(  vite  fans  bornes  fur  tout  ce  qui 
leur  paroifibit  avoir  du  rap*- 
port  à  la  religion.  On  leur 
rendoit  un  refpect  proportion* 
né  à  cette  autorité.  Le  facer- 
doce  avoit  été  de  tout  temps 
xéfervé  prefqu'exclufivement 
a  une  feule  famille ,  qui  fe 
Yantoit  d'avoir  Dieu  même 
pour  auteur,  &  qui  l'avoit  per- 
luadé  au  peuple*  Souvent  ils 
?éuniflbient  le  facerdoce  â  l'em- 
pire ;  &  ce  fut  par  une  fuite 
de  cette  coutume ,  que  ,  dans 
des  temps  plus  récens ,  les  Rois 
faifbient  encore  quelquefois 
les  fonctions  de  Pontifes  ,  ou 
qu'ils  deftinoient  leurs  enfans 
a  un  état  fi  révéré.  La  DéeiTe 
frigga  ,  dont  on  a  parlé  jau 
mot  Odin  ,  étoit  ordinairement 
-fervie  par  des  filles  de  Rois , 
•qu'on  nommoit  Prophétejfes  & 
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Déejfes.  Elles  rendoient  de» 
oracles  ,  fe  dévouoient  à  une 
éternelle  virginité  ,  &  entrete- 
noient  le  feu  fàcré  dans  le  tem- 
ple de  Frigga.  Ces  Pontifes 
^voient  tellement  fùbjugué  la 
crédulité  du  peuple  ;  ils  avoient 
pouffé  la  fourberie  &  l'audace 
fi  loin  ,  que  l'on  vit  fouvent 
des  prétendus  interprètes  de  la 
volonté  du  ciel ,  demander,  au 
nom  des  Dieux ,  le  fang  des 
Hois  eux-mêmes,  &  l'obtenir; 
*&  pendant  que  le  Prince  étoit 
égorgé  fur  un  autel ,  les  au- 
tres étoient  couverts  des  of- 
frandes que  Ton  portoit  de 
tous  côtés  à  leurs  minières. 

PONTOPORIA,  une  des 
Néréides. 

PONTUS,oulaMer, 
rendit  la  Terre  mère  d'Eu*- 

rypOPULIPUGES>fêw 

3ui  fe  célébrait  à  Rome  le  5 
e  Juillet  en  mémoire  de  la 
retraite  du  peuple  irrité  contre 
les  Patriciens. 

POPULONIA  ,  divinité 
champêtre ,  à  laquelle  on  of- 
frait des  facrifices  pour  em- 
pêcher les  mauvais  effets  de 
la  grêle ,  de  la  foudre  &  des 
vents  (a).  C'étoit  Junon  prife 
pour  l'Air ,  qu'on  adoroit  fous 
ce  nom  -  là  ,  comme  Jupiter 
fous  le  nom  de  Fulgur. 

POREVITH,  divinité  des 
anciens  Germains  ,  à  qui  ils 


(fl)  Son  nom  yient  de  Popvlatb,  dégât 7  ravage» 
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donnoient  dnq  têtes  *  9c  une 
fhriéme  fut  la  poitrine  ,  com- 
me celle  que  portott  Minerve 
dans  (on  Egide  :  &  autour  du 
pjedeftal  qui  footenoit  & 
ftatue  ,  étoit  on  gond  amas 
d'épées,  de  lances  8c  de  toutes 
fortes  d'armes  •  ce  qui  défi- 
gnoit  leur  Dieu  de  la  guerre. 
PORPHYRION  ,  ub  des 

Sans  qui  firent  la  guerre  aux 
ieux  :  Jupiter  f  pouf  le  vain- 
cre avec  plus  de  facilité ,  ufà 
d'un  ftratagême  fingulier  i  il 
lui  infrira  de  tendres  fèntimens 
pour  Junon  y  efpérant  que  l'a- 
mour  le  déiarmeroit  ,6c  fê  con- 
fiant en  la  fageflê  de  la  Reine 
des  Dieux  :  mais  le  géant  de- 
vint en  on  inftant  fi  amoureux 
dd  la  Déeflê ,  qu'il  alloit  lui 
faij-e  violence ,  fi  Jupiter  avec 
ùl  foudre ,  8c  Hercule  avec 
fès  flèches ,  ne  lui  enflent  ©té 
la  vie. 

PORRIMA.  Voy.  Prorfa. 

PORSYMNA,  fille  du 
fleuve  Aftérion,  eft  comptée 
avec  fès  firurs  Acréa  8c  Eu- 
boca,  parmi  les  nourrices  de 
Junon.  Voyez  Junon* 

PORT  ES  d'enfin:,  dit 
Virgile ,  deux  portes  appelLées 
les  portes  du  Sommeil ,  l'une 
de  corne ,  l'autre  d'y  voire.  Par 
celle  de  corne  partent  les  om- 
bres véritables  qui  fortent  des 
enfers ,  &  qui  paroiflent  fiir  la 
terre  :  par  celle  d'y  voire,  for- 
tent les  vaines  illufions  &  les 
fonges  ttoœpeuis.  Enée  fortit 
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par  la  porte  d*yvoire. 

PORTUNUS  ,  ou  Pon- 
tomkcs  ,  divinité  Romaine  qui 
préfidoit  aux  ports,  comme  lot 
nom  le  fignine.  Cetok  Méli- 
cote  qu'on  honoroit  fous  ce 
nom.  D'antres  croient  que 
c'étoit  Neptune.  Ce  Dieu  avoit 
un  temple  à  Rome  dans  la 
quatorzième  région. 

PORUS ,  Dieu  de  l'abon- 
dance ,  étoit  fils  de  Métis  , 
Déeflê  de  la  Prudence  :  voici 
le  conte  que  fait  Platon  fût 
ce  Dieu  dans  fôn  reflux  A  la 
naiflance  de  Venus ,  les  Dieux 
célébrèrent  une  fête  â  laquelle 
fe  trouva ,  comme  tes  autres  , 
Pores ,  Dieu  de  l'abondance. 
Quand  ils  furent  hors  de  ta- 
ble ,  la  Pauvreté ,  ou  Pente , 
crut  que  fà  fortune  étoit  faite, 
fi  elle  pouvoit  avoir  un  en- 
fant de  Porus  :  c  eft  pourquoi 
elle  alla  adroitement  fe  cou- 
cher à  fes  côtés  ,  8c  quelque- 
temps  après  elle  mit  t'Amout 
au  monde.  De -la  vient,  dit 
notre  philosophe ,  que  l'Amour 
s'eft  attaché  â  la  fuite  8c  au 
fèrvice  de  Venus  ,  ayant  été 
conçu  le  jour  de  fa  ftte.  Com- 
me il  a  pour  père  l'Abondan- 
ce ,  8c  la  Pauvreté  pour  mè- 
re ,  auflî  tient-il  de  l'u*.  8c  de 
l'autre.  Voyez  Amour ,  Pénie, 

POSÉIDON  ,  furnom 
donné  à  Neptune ,  qui  lignifie 
Brife  -  vaijjeaux  ,  à  cauC  des 
tempêtes  qui  brifent  les  vaif- 
feaux.     On  célébroit  en  fon 
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honneur  des  fêtes  qui  s'appel- 
loient  Pof&donics.  Dans  Tifle 
de  Ténos,  une  des  Cyclades, 
die  Strabon,  il  y  a  dans  um 
bols  hors  de  la  ville  un  grand 
temple ,  remarquable  par  les 
falles  à  manger  qu'on  y  voit , 
qui  fervent  à  une  grande  foule 
de  gens  ,  lorfqu'on  célèbre  les 
Poieïdonies. 

POSTVERTA,ouPo$t- 

VERSA  ,  OU  POSTVORTA  ,  Une 

des  divinités. qui  préfidoit  aux 
açcouchemens  difficiles.  Elle 
prédifoit  l'avenir ,  Se  les  Ro- 
mains Tinvoquoient  pour  pré- 
venir les  maux  dont  ils  étoient 
menacés.  C'étoit  une  des  Déef 
fus  Carmentes.  V.  Carmenta. 

POTAMIDES ,  Nymphes 
des  fleuves  &  des  rivières  («). 

POTHOS.  Voyez  Iméros. 

POT  IN  A,  divinité  tuté- 
laire  des  enfans ,  celle  qui  avoit 
foin  de  leur  boiffon  (4). 

POTNIADES,Déeffes 
qui  n'étoient  propres  qu'à  inf- 
prer  la  fureur  :  on  croit  que 
c'eft  un  furnom  des  Bacchan- 
tes. Elles  avoient  pris  leur 
nom  de  la  ville  de  Potin*  en 
Eéotie ,  ou  elles  avoient  des 
ftatues  dans  un  bois  confacré 
à  Cérès  &  à  Proferpine.  On 
leur  faifoit  des  facrifices  en 
certains  temps  de  Tannée  ;  & 
après  ces  facrifices,  on  laif- 
foit  aller ,  en  quelques  endroits 
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du  bois  4  des  cochons  de  laie  ; 
qui,  fui  van  t  les  gens  du  pays, 
le  retrouvoient  Tannée  lui- 
vante,  à  pareil  temps ,  pahTant 
dans  la  forêt  de  Dodone.  On 
difoit  encore  que  dans  le  tem- 
ple de  ces  Déefles  à  Potnie , 
&  y  avoit  un  puits ,  dont  Teau 
rendoit  furieux  les  chevaux  qui 
en  bu  voient. 

POUDREUX,  Jupiter 
avoit  un  temple  à.Mégare dans 
l'Attique ,  fous  le  nom  de  Ju- 
piter-le-Poudreux  ;  apparem- 
ment parce  que  ce  temple 
étant  (ans  couverture  ,1a.  fta- 
tue  du  Dieu  devoit  être  fore 
poudreufe. 

POULETS  facrés.  La 
manière  la  plus  ordinaire  de 
prendre  Taugure,  confùtoità 
examiner  de  quelle  manière 
les  poulets  facrés  prenoient  le 
grain  qu'on  leur  préfentoit  ; 
on  faifoit  venir  ces  poulets  de 
Tille  de  Négrepont  >  s'ils  pre- 
noient le  grain  avec  avidité, 
en  trépignant  Se  Técartant  çà 
Se  là,  Taugure  étoit  favora- 
ble ;  s'ils  refufbient  de  manger 
Se  de  boire  ,  Tauipice  étoit 
mauvais  ,  Se  on  renonçoit  à 
Tentreprife  pour  laquelle  on 
confultoit. 

PR^D  ATOR ,  furnom 
donné  à  Jupiter ,  parce  qu'on 
lui  confacroit  une  partie  des 
dépouilles  faites  fur  les  enne- 


(  a  )  De  «a-ra/uàc ,  fleuve. 
( }  )  Du  verbe  potcw ,  boire» 
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mTESV. 
PRAX1DICE  ,  Déefe  , 
fille  de  Soter,  qnicftkDîaa 


noc  Se  d*Arété,  c'cft-à-dîie  , 
de  la  Coocorde&de  la  Von. 
Ceft  die  qui  avait  fin  de 
ramper  aux  hommes  les  ju£ 
tes  bornes  dans  kfipelks  ils 
doivent  le  contenir ,  loît  dans 
leurs  actions  ,  fi>k  dans  lenxs 
dhcours.  Les  andens  ne  fâi- 
ibknt  jamais  de  liâmes  de 
cette  Deefle  en  entier,  mas 
nt  lentement  pat 
pour  mooticr  peut- 
être  que  ceft  la  tètent  le  bon 
fois  qui  dérennmrnt  las  limi- 
tes de  chaque  choie.  AnfG  on 
ne  lui  fâcnfioit  que  les  têtes 
des  viâimes.  Hefychins  dît 
que  Ménélas ,  an  retour  de  la 
guerre  de  Troye ,  confiera  un 
temple  à  cette  divinité  &  à  (es 
deux  filles,  la  Concorde  &  la 
Vertu  ,  fous  le  nom  fèul  de 
Praxidice.  On  remarque  que 
cette  Déeffe  avoit  tous  (es 
temples  découverts ,  pour  mar- 

3uer  fon  origine,  qu  elle  riroit 
u  ciel ,  comme  de  l'unique 
fource  de  la  (àgeflê.  Son  nom 
fîgnifie  action  taite  avec  jufti- 
ce  (a).  On  a  auffi  donné  le 
nom  de  Praxidice  à  Minerve, 
Voyez  Migonitijs 
PRAXIDICIENNES. 


Praxidice»  on  hn  a 


*  / 


;  c^ 

les  files  «TOgyges,  an 

de  trois  ;  tçavoix  , 

Alakomène,  Aahs  &  TcUh 

Ces  Dcrflès  Prandicien- 


Bniiim  a  on 
ville  dffananr 
allott  jurer 
ks  grandes 


delà 
ficotkiOn 


orrafîom  ,  &  ce 


sable. 

PRAXIS.  Vi 
temple  a  Mrgirc  Ions  k  noua 
de  Venas  Praxis ,  cat-a-ane  » 
agiflânte  (J). 

PRÉDICANÉES-O* 
appelloit  vidâmes  praftranrrs 
celles  qu'on  jnwnolaif  k  jour 
de  devant  la  Mttamé  :  tf*dt 
pour  cela  que  la  truye ,  qu'on 
immoloit  a  Cétes  avant  les 
moiflbns9etok  nommée  JM» 
cUaneaporau  Voyez  HqjKe» 

PRÉMA^divfmféBomafflft 
qui  préfidott  a  lacodomma* 
non  du  mariage  î  os  finro- 
qnoit  le  Cou  &  noces.  Aie  fi 
Uea  Prems  vtfuhtfU  uxor, 
ne  fi  cowncveût  iVreouuut» 
Stnâ.  Augufi.  de  Cmt.  Dei  , 
lib.  VI \  cap.  9.  Voyez  Juno/u 

PRENESTE.  V  Céculus. 

PRÉSAGES,  Ondiftin* 
guoit  tes  préfages  fos  augu- 


<«)  De  «f«fii ,  a&ion  9 &  /iu ,  jugemtat* 
0  )  De  9tiiturf  faire. 


%ét 
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«es ,  en  ce  que  ceux-ci  s  en- 
tendoient  des  fignes  recherchés 
&  interprétés  luivant  les  rè- 

Î;)es  de  l'art  augurai  ;  &  que 
es  préfages  qui  s  offraient  for- 
tuitement, étoient  interprétés 
par  chaque  particulier  d'une 
manière  plus  vague  Se  plus  ar- 
bitraire. L'opinion  des  préfa- 
Î'es  faifbit  tant  d'impreffion  fur 
es  efprits  ,  que  fouvent  elle  a 
fuffi  pour  exciter  aux  entre- 
prifes  les  plus  téméraires ,  ou 
pour  détourner  de  celles  qui 
avoient  le  plus  d'apparence  de 
îéuflir.  Les  Romains  regar- 
doient  comme  des  préfages  de 
l'avenir  une  infinité  de  chofes. 
Par  exemple ,  certaines  paroles 
fortuites  qui  étoient  pronon- 
cées fans  deffein ,  Se  qui  pou- 
voient  fe  rapporter  indirecte- 
ment à  des  prédiâions  de  l'a* 
venir.  C'eft  pour  cela  qu'ils 
étoient  fort  attentifs  aux  ex-* 
prenions  dont  ils  fe  fervoient 
dans  leurs  difeours  ,  pour  ne 
pas  donner  occafion  à  de  fînif- 
tres  préfages.  Ils  nommoient 
la  prifbn ,  domicile  ;  les  fu- 
ries ,Euménides  ;  les  ennemis, 
étrangers  ;  &  pour  dire  qu'un 
homme  étoit  mort ,  ils  difoient 
qu'il  a  voit  vécu.  Les  anciens 
auteurs ,  poètes .  Se  hiftoriens  » 
font  pleins  de  ces  préfages , 
tirés  de  chofes  fortuites ,  qui 
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n'ont  de  rapport  aux  événe* 
mens  que  ceux  qu'on  vouloir 
bien  y  trouver.  Virgile  (  a  ) 
rapporte  les  préfages  qui  pré- 
cédèrent la  guerre  civile  :  »  On 
»  vit ,  dit-il ,  couler  des  four* 
i»  ces  de  fang  :  les  loups ,  du* 
»  rant  la  nuit ,  épouvantèrent 
»  les  villes  par  des  hurlemens 
»  affreux.  Jamais  la  foudre  ne 
»  tomba  .fi  fouvent  dans  un 
»  temps  ferein  :  jamais  les  re- 
»  doutables  comètes  n'effrayé-» 
»  rent  plus  les  mortels  «.  Lu* 
cain  (.4)  étale  auffi  en  vers 
pompeux  tous  les  préfages  de 
la  guerre  civile.  Parmi  les 
hiftoriens  ,  Tite-Live  eft  rem-» 
pli  d'oblervations  fuperftitieu- 
'  tes.  Tantôt  quelque  monftre 
eft  né  5  tantôt  les  eaux  des 
rivières  Se  des  lacs  ont  paru 
teintes  de  fang  ;  tantôt  une 
idole  a  changé  de  fituation 
fans  qu'on  y  touchât  ;  une  au- 
tre fois  on  a  entendu  plufieurs 
coups  de  tonnerre  dans  la  plus 
grande  ferénité  de  l'air.  Sui- 
vant cet  hiftorien  (c)  ,  un  bœuf 
prononça  diftin&eraent  ces 
trois  mots  :  Romct ,  cave  tibi  ; 
Rome  ,  prens  garde  à  toi. 

PRÊTRES.  Voyez  Maria* 
ge ,  Pontifes ,  Sacerdoce. 

PREUGÊNE ,  fils  d'Agé, 
nor ,  fut  averti  en  fonge  d'en- 
lever de  Sparte  la  ftatue  de 


(a)  Georg.  Iiv.  i ,  v.  4&f . 
(  b  )  Pharf.  Iiv.  x  &  i.  , 
(c)  Liv.  3j, 
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il   fit  bkk 


miyw,    a  la 


Déeflê.  n  est  &  Cpckcre  de- 
vant une  des  chaprflf*  de  ce 
temple  i  &  tons  les  ans,  dans 
le  temps  de  la  ftae  de  la 
Dccfie  ,  on  rendoît  à  Preu- 

f^r  ^J^r" héw>ïyg 

lor  ion  tombeau. 

PRIAM  ,usde  Laomédon, 
fbt  mis  for  le  trône  de  fi» 
père  par  Hercule.  Voy.  Lao- 
méàon ,  Poèmes.  Il  régna  pai- 
fiblement  pendant  planeurs  an- 
nées au  milieu  d'une  nom- 
breuse famille.  Sa  première 
femme  fut  Arïsba  ,  fille  de 
Mérops  ,  dont  û  eut  un  fils 
nommé  Efacus.  Mais  voyez 
Efaque.  Hécube,  fâ  féconde 
femme  ,  lui  en  donna  dix- 
neuf  ,  dont  les  plus  connus 
font ,  Déiphobe,  Hector,  Hé- 
lénos  ,  Paris ,  Polîtes  ,  Poly- 
dore ,  Troïle  ,  &c  Et  les  fil- 
les ,  Caflandre ,  Creufè  y  Lao- 
dice  &  Polyxène.  Enfin  il  eut 
cinquante  enfâns  de  différen- 
tes femmes  ;  3c  tous  ,  à  l'ex- 
ception d"Hélénus  ,  périrent 
avec  leur  père  dans  la  guerre 
de  Troye, 

Après  qu'Hector  eut  été 
tué*,  Apollon  envoya  Iris  à 
Priam,  au  rapport  d'Homè- 
re («)  ,  lui  ordonner  de  por- 
ter à  Achille  des  préfèns  ca- 
pables   d'appaifèr   fà  colère, 


ut       & 

pour  être  la  rançon  de  fôa 
fis.  Ce  père  infortuné  prend 
douze  ralens  d'or  avec  les 
czofts  les  pins  riches  6t  les 
▼aies  les  plus  précieux  ,  monte 
fur  lôn  char  accompagne  d'un 
fèul  homme,  &  le  bazarde 
daller  an  camp  des  Grecs. 
Mercure ,  par  Tordre  de  Ju- 
piter ,  conduit  lui  -  même  le 
char  ,  endort  les  fèntmelles 
qui  gardent  les  retranchemens 
des  Grecs ,  traverfè  leur  camp 
fans  être  apperçu  ,  de  arrive 
devant  la  tente  d'AchiTe. 
Priam  va  fè  jetter  aux  pieds 
de  ce  terrible  ennemi ,  il  em- 
braflè  fes  genoux  ,  il  baifè  les 
mains  meurtrières  qui  avoient 
verfe  le  fâng  de  fes  fils ,  ot 
le  conjure  de  lui  rendre  le 
corps  d'Heâor,  pour  lequel 
il  apporte  une  riche  rançon. 
Achille  s'attendrit  en  voyant 
l'humiliation  de  ce  malheu- 
reux Roi  ;  il  le  relevé  avec 
des  marques  de  compaflion, 
&  lui  accorde  fans  peine  & 
demande  ,  (  car  les  Dieux 
avoient  tourné  fon  cœur  à  la 
pitié  ).  Priam  s'en  retourne  i 
Troye  avec  le  corps  de  fon 
fils ,  &  Mercure  eft  encore  em- 
ployé pour  le  ramener  de  la 
même  façon  qu'il  étoit  venu. 
Lorfque  Priam  eut  vu  fa 
ville  livrée  aux  Grecs ,  &  l'en- 
nemi vainqueur  au  milieu  de 
fon  palais  ,  il  prend  fon  épée 


(«)  Uiad»  iiv.  M. 
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&  fon  cafque ,  8c  veut  mott- 
rîr  les  armes  à  la  main  ;  mais 
Hécube  l'oblige  de  recourir  à 
l'autel  de  Jupiter  Herfcus  , 
où  elle  s'étoit  réfugiée  avec 
fes  filles.  Polytcs ,  un  de  leurs 
enfans ,  eft  pourfuivi  par  Pyr- 
rhus ,  eft  frappé,  8c  vient  expi- 
rer à  leurs  pieds.  A  cette  vue 
Priant  ne  peut  retenir  fa  co- 
lère ;  il  oie  reprocher  à  Pyr- 
rhus cène  acHon  inhumaine  y 
de  tuer  un  fils  aux  yeux  de 
£>n  père ,  8c  lance  en  même- 
temps  contre  lui  un  trait  qui 
touche  à  peine  fon  bouclier , 
8c  tombe  à  fes  pieds.  Pyrrhus 
alors  ,  fans  rcfpeder  l'autel , 
fe  jette  (ans  pitié  fur  le  mal- 
heureux vieillard  ,  (aifit  d'une 
main  fes  cheveux  blancs ,  & 
de  l'autre  lui  plonge  fon  épée 
dans  le  foin.  Les  Grecs  en- 
fuite  lui  coupent  la  tête ,  & 
traînent  fon  corps  fur  le  riva- 

Î;e,  où  il  refta  confondu  dans 
a  foule  des  morts.  Si  nous  en 
croyons  le  poète  Lefchée,  dit 
Paufanias ,  Priam  ne  fut  pas 
tué  devant  l'autel  de  Jupiter 
Herfous  ,  mais  il  en  fut  feu- 
lement arraché  par  force  ;  8c 
ce  malheureux  Roi  fe  traîna 
enfuite  juiques  devant  la  porte 
de  fon  palais ,  où  il  rencontra 
Pyrrhus  y  qui  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  lui  ôtef  le  peu  de  vie  que 
la  vieilleflc  8c  fes  infortunes 
lui  avoient  lahTée.  D'autres  ont 
dit  que  le  cruel  Pyrrhus  arra- 
cha cet  infortuné  vieillard  de 
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fon  palais ,  le  traîna  au  tonv? 
beau  d'Achille ,  lui  coupa  la 
tête ,  la  mit  au  bout  d'une  pi- 
que ,  8c  la  fit  porter  par  toute 
la  ville. 

PRIAM,  fils  de  Policés  ,& 

petit-fils  du  vieux  Priam ,  s'em- 
barqua avec  Enée ,  &  alla  s'é- 
tablir en  Italie  ,  où  il  fonda 
une  ville. 

PRIAPE.étoit  fils  de  Bac* 
chus  8c  de  Venus.  Junon,  ja- 
loufè  de  la  Déeflè  des  Grâ- 
ces ,  fit  tant  par  fes  enchan- 
temens,  qu'elle  rendit  monf- 
trueux   8c  contrefait  l'enfant 

Îiue  Venus  portoit  dans  fon 
ein.  Aufli-tôt  qu'elle  l'eut  mis 
au  monde ,  elle  l'éloigna  de  fit 
préfonce  ,  8c  k  fit  élever  à 
Lampfàque  »  où  il  devint  la 
terreur  des  maris  ;  ce  qui  le 
fit  chaflèr  de  cette  ville  ;  mais 
les   habitans ,  affligés   d'une 
maladie  violente  dans  les  par- 
ties de  la  génération  9   cru- 
rent que  c'étoit  une  punition 
du  mauvais  traitement  qu'ils 
avoient  fait  au  fils  de  Venus  z 
ils  le  rappellèrent  chez  eux  ; 
&  dans  la  fuite  il  devint  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique. 
Priape  eft  appelle  ,  dans  les 
poètes ,  HeUijponàque ,  parce 
ue  Lampfàque   étoit  limée 
ur  rHelkfpont,  dans  l'Afie 
Mineure. 

L'aventure  desLampfàciens 
fit  regarder  Priape  comme  le 
Dieu  de  la  partie  qui  diftin- 
gue  l'homme  de  la  femme  : 


fi 
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luffi  ce  Dieu  écoic  le  plus 
lubrique  de  tous  les  Dieux  ; 
&fonnom  feul  exprime  fou- 
vent  une  obfcénité.  Les  femmes 
débordées  lui  rendoient  un  cul- 
te particulier ,  ou  la  licence 
étoit  outrée. 

Priape  étoit  le  Dieu  des 
jardins  ;  on  croyoit  que  c'étoit 
lui  qui  les  gardoit  &  les  fai- 
fbit  fru6tificr  :  c'eft  pourquoi 
les  Romains  mettoient  (à fta- 
tue  non-feulement  dans  leurs 
jardins  potagers  ,  mais  auffi 
dans  ceux  qui  n'étoient  que 
pour  l'agrément ,  &  qui  ne 
porcoient  aucun  fruit  ,  com- 
me il  eft  aifé  de  le  voir  dans 
une  épigramme  de  Martial  (a) , 
ou  fe  moquant  de  ceux  qui 
avoiemt  des  maifons  de  cam- 
pagnes fans  potagers  ,  ni  ver- 
Eers ,  ni  pâturages ,  il  dit  qu'à 
l  vérité,  ni  eux ,  ni  le  Priape 
de  leurs  campagnes ,  n'a  voient 
sien  dans  leurs  jardins  qui  pût 
faire  craindre  les  voleurs  ;  mais 
il  demande  fi  on  doit  appelle! 
maifbn  de  campagne  celle  où 
il  faut  apporter  de  la  ville  des 
herbes  potagères ,  des  fruits  , 
du  fromage  &  du  vin. 
.  Priape   étoit  repréfenté  le 
plus  fouvent  en  forme  d'her- 
me  ou  de  terme  ,  avec  des 
cornes  de  bouc ,  des  oreilles 
de  chèvre  ,  &  une  couronne 
de  feuilles  de  vigne  ou  de  lau- 
rier. Ses  ftatues  font  quelque- 
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fois  accompagnées  des  inftru- 
mens  du  jardinage ,  de  paniers 
pour  contenir  toutes  fortes  de 
fruits  y   d'une   faucille  pour 
moiiïbnner ,  d'une  maiTue  pour 
écarter  les  voleurs  ,  ou  d'une 
verge  pour  faire  peur  aux  oi- 
fèaux.  C'eft  pourquoi  Virgile 
appelle  Priape  Cujlos  furttm 
&  opium ,  le  gardien  des  jar- 
dins contre  les  voleurs  &  les 
©ifèaux.  On  voit  auffi ,  fur  des 
monumens  de  Priape,  des  têtes 
d'âne  ,  pour  marquer  l'utilité 
qu'on  tire  de  cet  anima)  pour 
le  jardinage  &  la  culture  des 
terres  ;  ou  peut-être  parce  que 
ceux  de  Lampfàque  offroient 
des  ânes  en  fàcrifîce  à  leur 
Dieu.  Priape  étoit  particulier 
rement  honoré  de  ceux  qui 
nourriflbient  des  troupeaux  de 
chèvres  ou  de  brebis ,  ou  de 
mouches  à  miel. 

PRIÈRES.  Voyez  Até; 
Lités. 

PRIMNE,unedesNymî 
phes  Océanides. 

PROAO ,  divinité  des  an- 
ciens Germains ,  qu'ils  repré- 
fèntoient  tenant  d'une  main 
une  pique  environnée  d'une 
efpèce  de  banderolle  ,  8c  de 
l'autre  un  écu  d'armes.  Ce 
Dieu  préfidoit  à  la  juftice  8c 
au  marché  public ,  afin  que 
tout  s'y  vendît  avec  équité* 

PRÔAROSIES  :  on  ap- 
pelloit  ainfî  les  facrifices  qu'on 


(«}  Lir.  3»Epigr,  fS, 
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Éaifoic  a  Cérès  avant  ks  fe- 
mences. 

PROCLÉA,  fille  de  Cly- 
tius  y  8c  première  femme  de 
Cygnus,  Roi  de  Colones.  V. 
Çygnus. 

PROCRIS,  fille  d'Erec-> 
*hée  ,  Roi  d'Athènes  ,  four 
d'Oriçhye ,  8c  femme  de  Ce- 
phale.  Voyez Céphale* 

PROCRUSTE  ,  fameux 
bandit  que  tua  Théfée.  Voy. 
Damafiés ,  Polypemon. 

PRODICE>l>uQedes 
Hyades. 

PRODOMÉES ,  divinkés. 
qui  préfidoient  à  la  conftruc- 
tion  des  édifices ,  &  qu'on  in- 
voquoit  avant  d'en  jeteer  les, 
iondemens.  Mégaréus  facrifia 
i  ces  divinités,,  dit  Paufanias , 
avant  d'entourer  de  murailles 
la  ville  de  Mégare. 

PRODOMffi ,  furnom  de 
Ji&QP ,  fous,  lequel  elle  avoit 
un  temple  à  Sicyone  >  comme 
fi  Von  difoit ,  Junon  au  vejti- 
lule\a). 

PROÉTIDES ,  ou  les  filles 
de  Proetus  ,  Roi  d'Argos  : 
elles  eurent  une  fingulière  ma- 
nie ;  elles  fe  crurent  changées, 
en  vaches,  8c  cousant  à  tra- 
vers les  campagnes ,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  les  mît  à  la 
charrue  ,  elles  faifbient  reten- 
tir tous  les  lieux  de  leurs  cris ,. 
ièmblables  aux  mugiifemens 
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des  vaches.  C'étoit ,  dit-on  ; 
par  un  effet  de  la  vengeance 
de  Junon  ,  qu'elles  a  voient 
outragée ,  en  voulant  compa- 
rer leur  beauté  avec  celle  de 
la  Déefle.  Proçtus  implora  le 
fecours  d'Apollon  ,  pour  les 
guérir  de  leur  phrénéfie  ;  8c 
ayant  obtenu  leur  guérifbn, 
il  fit  bâtir  un  temple  à  ce 
Dieu  dans  la*  ville  de  Sicyo- 
ne, od  il  croyoit  avoir  été 
exaucé.  Voyez  Mélampus. 

PROÉTUS ,  Roi  d'Argos. 
Voyez  Iphianajfe ,  Mélampus , 
Proïtiiss. 

PROÉTUS ,  fils  d'Abas  , 
Roi  de  Tyrinthe ,  &  frère  d' A- 
çrifius ,  Roi  d'Argos  ,  fut  tué 
par  Perfée ,  parce  qu'il  avoit 
ufurpé  le  trône  d'Argos  fut 
Acrifius  ;  mais  Mégapenthe, 
fon  fils ,  vengea  fa  mort  fut 
Perfée.  Voyez  Acrijius,  D  a- 
naë ,  Perfée. 

PROGNÉ,  fille  de  Pan- 
dion,  Roi  d'Athènes ,  fut  ma* 
riée  à  Térée ,  Rot  de  Thrace. 
On  dit  qu'elle  fut  changée  on 
hirondelle.  Cet  oifeau  porte 
des  taches  rouges  fur  la  poi- 
trine ;  ce  qui  peut  avoir  fait 
imaginer  la  métamorphofe. 
Voyez  Pkiltmile  ,  Tirée. 

PROLOGIES;  ondonnoit 
ce  nom  aux  fêtes  que  l'on  cé- 
lébrait chez  les  ôxecs  avant 
de  cueillir  les  fruits  ,  comme 


(0)  irff/qrtfj  fiçaific  vcftibulç. 


PRO 

ion  nom  le  porte  («)- 

PROMACHUS ,  frcic  de 
Jafon.  Voyez  Pâias. 

PROMACHUS  (*) ,  c'eft- 
à-dire ,  le  détenteur  :  fous  ce 
nom  Hercule  avoit  on  temple 
a  Thebes,  &  Mercure  à  Ta- 
nagre  en  Béotie. 

PROMÉTHÉE  ;  on  lui 
donne  différentes  origines.  Les 
uns  ont  dit  qu'il  étoit  fils  de 
Japet  &  de  la  belle  Climène , 
une  des  Océanides  ,  ou  de 
Thémis  ;  &  c'eft  la*  tradi- 
tion la  pins  commune.  D'an- 
cres rapportent  qu'il  fut  le 
fruit  des  amours  de  Junon 
avec  le  géant  Eurymédon,& 
qu'il  fut  conçu  avant  le  •ma- 
riage de  Jupiter  avec  cette 
Deeflè.  Voyez  Junon.  D'an- 
tres enfin  lui  donnent  pouf 
mère  une  certaine  Pandore  , 
qui  n'eft  pas  celle  qui  fut  fi 
funefte  au  genre  humain.  Pro- 
méthée fut  le  premier ,  dit  la 
fable ,  qui  forma  l'homme  du 
M  mon  de  la  terre.  Minerve 
anima  fan  ouvrage,  &  lui  don- 
na la  crainte  du  lièvre,  la  fi- 
neflè  du  renard,  l'ambition  du 
paon ,  la  férocité  du  tygre , 
&  la  force  du  lion.  On  conte 
encore  la  chofè  différemment. 
Minerve,  admiranr , «lit-on ,  la 
beauté  de  l'ouvrage  de  Pro- 
méthée,  lui  offrir  de  la  région 
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cékfte  tout  ce  qui  pourroît 
contribuer  à  la  perfe&on  de 
Ion  ouvrage.  Prométhée  ré- 
pond qu'il .  falloir  qu'il  vit  lui- 
même  ces  régions ,  pour  choi- 
fir  ce  qui  convienaroit  mieux 
à  l'homme  qu'il  avoit  formé. 
Minerve  l'enlevé  au  ciel ,  o4 
il  vit  que  c'étoit  le  feu  qui 
animoit  tous  les  corps  célef* 
tes,  Se  emporta  de  ce  feu  fui 
la  terre.  Jupiter,  irrité  du  vol 
de  Prométhée ,  ou  de  la  témé- 
rité de  ce  nouveau  créateur» 
lui  envoya  Pandore,  accom- 
pagnée de  tous  les  maux.  Pro- 
méthée ne  donna  pas  dans  le 
ptége ,  il  renvoya  la  femme 
avec  ion  préfênr ,  &  voulut  à 
ion  tour  chercher  a  tromper 
Jupiter.  Pour  Ce  convaincre  par 
lui-même,  difoit-il,  fi  le  fils 
de  Saturne  méritoit  véritable* 
ment  d'être  au  nombre  des 
Dieux ,  il  fit  tuer  deux  bœufs, 
remplit  une  des  deux  peaux 
de  ia  chair,  êc  l'autre  des  os 
de  ces  victimes.  Jupiter  fut  la 
dupe  de  Prométhée,  &  choific 
fa  dernière  :(  voyez  Holocaufi 
te) ;  outré  de  ce  nouvel  af- 
front, il  réiblat  de  fè  venget 
d'une  manière  éclatante  :  il 
ordonna  à  Mercure  de  con- 
duire Prométhée  fur  le  mont 
Catjcaiê,&  de  l'y  attacher  i 
un  rocher ,  où  un  vautour  de* 


(a)  De  fegerv,  cueillir. 

(b)  *f*«wt,  celui  <Jtti  combat  pour  quelqu'un,  4s 

combats» 
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il  ajoute  que,  dès  qu'elles  al- 
iène ainfi  foulé  aux  pieds  les 
loi*  de  la  pudeur  et  de  la  mo~ 
deftie ,  elles  devinrent  fi  in- 
fenfiblés  pour  leur  honneur, 
qu'il  ne  fallut  qu'un  change- 
aient* léger  pouf  les  métamor- 
phoser en  rochers. 

PROPYLEA ,  Diane 
eut  un  temple  i  Eleuiis ,  fous 
ce  nom ,  qui  veut  dire  celle 
qui  veille  a  la  garde  de  •  la 
ville,  qui  fe  tient  devant  la 
porte  (a). 

:  PRORSA  ,  cm  Pacsà  , 
Déeflè  qu'invoquoient  les  fem- 
Vnes  pour  fè  procurer  un  heu- 
»eux  accouchement.  On  l'in- 
voquoit  auffi  pour  réparer  les 
rftaur  arrivés ,  parce  qu'elle 
avoit  du  pouvoir  fur  lepaflé. 
On  Tappelloit  encore  Ame- 
petta  ,  Antevorta  ,  Porrbna. 
C'étoit  une  divinité  particulière 
aux  Romains. 

PROSCLYSTIUS: 
Neptune ,  pour  fè  verger  de  ce 
que  Jupiter  avoit  adjugé  à  Ju- 
non,  le  pays  d'Àrgps  ,  préféra- 
biement  à  lui ,  inonda  toute  la? 
campagne  ;  mais  Jûnor*  étant 
vernie  lé  fupplier  d'arrêter  le 
débordement ,  il  Ct  rendit  à  fa 
prière  ;  &  les  Argiens ,  en  ré- 
cotwioiflance  de  cette  faveur, 
lui  bâtirent  un  temple ,  fous  le 
Hom  de  PrtifclyfHus ,  qui  fi- 
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gnifîe  s'écouler   (  h  )  ,  parcf 

Îu'iJ  a  voie  fait  retirer  les  eaux 
es  fleuves  qui  inondoient  le 
pays. 

PROSERPINE,  fille  de 
Jupiter  &  de  Cciès,  se  for 
pas  épargnée  par  fou  père.-  R 
remit  de  l'amour  pour  fa  fille, 
dés  qu'elle  fut  en  âge  d'en 
irifpirer.  Il  prit  la  ferme  d'un 
dragon  terrible,  &  profitant 
de  la  frayeur ,  dont  cette  jeu- 
ne fille  fut  (aiûe,  il  s'entor- 
tille autour  d'elle ,  &  la  défho* 
aore.  Cet  accident ,  foit  qu'il 
fut  ignoré  ,  foit  que  Pluton 
ne  fât  pas  fort  délicat,  ne 
l'empéclft  pas  de  vouloir  avoir 
fà  nièce  pour  femme.  Un  joui 
qu'elle  fe  promenoir  dans  les 
agréables  prairies  cfEnna ,  en 
Sicile ,  qu'arrofbient  des  fon- 
taines d'eau  vive  >  cueillant 
des  fleurs  avec  les  Nymphes 
&  les  Sytènes,  qui  raccompa- 

f noient  f  Pluton  la  vit ,  en 
ftvim  amoureux ,  &  l'enleva» 
malgré  les  remontrances  de 
Pallas.  Cette  Déeflè ,  émue  des 
cris  Se  des  plaintes  de  Profer- 
pine,  qui  knploroit  fon  aifi£* 
tance ,  vient  au  iècouxs ,  &  tient 
ce  di&ours  à  foa  onde  (c  }* 
v  O  dompteur  d'an  peuple  là* 
»  che  Se  fans  force  t  O  le  plus 
»  méchant  des  trois  frètes  ? 
»  Quelles  Furies  vous  agitent  3 


(a)  De  vp»  &  «v*«,  devant  la  porte. 

(  h  )  De  «f »<  Se  *aih~*  ,  couler ,  panchec  d'un  côté, 

(a y  Ghtud.  «Une  &  Proferpmc ,  iiw  u  ,     . 
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»0C£ontment  ofea-votis,  quia- 
»  tant  Je  iïége  de  vôtre  cnv- 
ppire,  venir  avec  vos  qua- 
»  driges  infernales  profaner , 
»  jufqu'au  ciel  même  «.  Plu- 
tôt* ,  tenant  entre  les  bras  Pro*- 
fcrpiae  toute  échcvelée  y  ré- 
pond à  PaUas ,  les  chevwx  ga* 
Jopent  »  Cupidoo  >,qtu  voie  au- 
dettus  d'eux  »  tient  un  flam- 
beau pour  l'hyménée ,  &  Mer- 
cure ,  qui  eft  au  fervice  des 
vivans  &  6es  morts,  grand 
négociateur  du  ciel  &  de  l'év- 
ier ,  précède  le  char ,  pour  pré- 
parer les  voies.  Arrivé  près  de 
Syracufe,  Pluton  rencontre  un 
lac ,  frappe  la  terre  d'un  coup 
de  for»  trident ,  &  s'ouvre  un 
chemin  qui  le  conduit  dans 
Son  royaume  (ombre. 

Cérès  accablée  de  la  plus 
vive  douleur ,  chercha  fa  fille 
par  mer  8c  par  terre  ;  8c  après 
ravoir  cherchée  pendanr  tout 
le  jour ,  elle  alluma  deux  flam- 
beaux aux  flammes  du  mont 
Etna ,  8c  continua  de  la  cher- 
cher. Elle  découvrit  enfin ,  par 
le  moyen  de  la  Nymphe  Aré- 
thule  ,  que  Platon  l'avoit  en- 
levée :  elle  monte  auflî  -  toc 
vers  le  palais  de  Jupiter  ,  hri 
expofe  Ces  plaintes  avec  la 
douleur  la  pins  amère ,  &  de- 
mande juftice  de  cet  enlevé- 
mène  Le  père  des  Dieux  ta- 
che de  l'appaiièr ,  en  lui*  re*- 
préfentant  qu'elle  ne  doit  pas 
sougk  d'awûsPluioapout  gea- 
dre ,  le  frère  de  Jupiter  >  que 


«tpéniark  Jt  elle  veut  que  Fro> 
ferpine  kit  fok  rendue ,  il  y 
coafem ,  maisicondirion  quel- 
le n'aura  rm  mangé  depuis 
Qu'elle  eft  encrée  dans  1er  ent- 
iers *  c'en:  atnfl  que  l'ont  or- 
donné  le»  Parques,  Par  mal- 
heur r  Proferpine ,  Ce  prome- 
nant dans  tes  jardins  du  palais 
iftferaai ,  ami  cueilli  une  gre~ 
nade  t  dont  elle  avoir  mangé 
ftp*  grain»;  Afcakphe,  le  ièaL 
qui  ¥eût  vu ,  l'avoit  rapporté 
à  Pluton.  Tout  ce  que  pue 
faire  Jupiter,  fat  d'ordonnée 
que  Proferpine  deraeureroie, 
chaque  année,  fe»  mois  avec 
ibn  asm  &  fix  mois  avec  fa 
îndre. 

VoiU  donc  Proferpine  four- 
me de  Pluton ,  8c ,  en  cette  qua- 
lité j  Reine  dtes  enfers ,  de  ioa> 
-veraine  des  morts.  Perforas 
ne  potivoic  entier  dans  fon  en> 
pire  fans  &  permution;  8c  là 
mort  stanvoit  à  qui  que  ce 
foie  f  que  lorsque  la  Déeflfc 
mférftaw  avôkcoupéun  certain 
dheveu  fatal ,  dont  dépendok 
la  vie  des  hommes.  Ceft  ainfi 
que  Didon,  dans  Virgile  r  aptes 
serre  percé  te  fein,  ne  pour- 
voit mourir,  parce  que  Pro- 
ferpine ne  lui  avoit  pas  enco- 
re coupé  la  cheveu  fataL  Voy. 
DUon. 

D'anciens  hiftoriens  croient 
Me  Proferprae ,  fille  de  Gé- 
ras, Reine  de  Sicile ,  fut  réel-* 
lemeot  enlevée  pm  Pluton,  ou 
Aidonée ,  Roi  a"Eoyie,  parce 
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quelle  loi  avoir  été  tenifée 
par  fa  mère.  Voyez  Jidonée. 

Les  Siciliens  célébroient  tous 
les  ans  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine >  par  une  fête  qu'ils 
meteoient  vers  le  temps  de  la 
récolte  i  &  la  recherche  que 
fit  Cérès  de  Ta  fille ,  dans  le 
temps  des  femailles. Celle-ci 
duroit  dix  jours  entiers ,  &  l'ap- 
pareil en.  étoit  éclatant  &  ma- 
gnifique ;  mais ,  dans  tout  le 
xefte ,  dit  Diodore ,  le  peuple 
aifemblé  affedfcoit  de  fe  confor- 
mer à  la  (implicite  du  premier 
âge.  Pour  rappeller  là  mémoire 
de  ce  qui  lui  arriva  avec  Ju- 

tâter ,  déeuifé  en  dragon ,  dans 
es  myft&es  Sabafiens ,  on  fai- 
foit  entrer  un  ferment ,  qui  fe 
gliflbit  fur  le  fein  de  ceux 
qu'on  initioic.  On  a  dit  enco- 
re que  Proferpine  devint  amou- 
reuie  d'Adonis  ,  lorfqu'après 
fa  mort  ,  il  fut  defeendu  aux 
-enfers.  Voyez  Adonis.  Dans 
les  facrifices  qu'on  ofrroit  à 
cette  Déeffe,  on  lui  îmmoloit 
toujours  des  vaches  noires  :  le 
pavot  étoit  (on  fymbole  ordi- 
naire. Les  Gaulois  regardaient 
•Proferpine  comme  leur  mère , 
-&  lui  a  voient  bâti  des  temples. 
•Claudien ,  poète  latin ,  qui  vi- 
voit  fous  l'empire  de  Théodo- 
fe ,  a  donné  un  poème,  fur  le 
•raviffement  de  Proferpine. 
•Nous  avons  en  François , deux 
•  Tragicomédies  fous  ce  titre , 
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&  un  Opéra,  donné  en  iéj<JÇ 
Voyez  Pindare. 

PR OS PÈLE A,  étoit 
une  Hanadryade.  Arcas ,  fils 
de  Jupiter  &  de  Callifto ,  chaf- 
fbit  un  jour  dans  un  bois,  lors- 
qu'il rencontra  Profpélea,  qui 
couroit  grand  rifque  de  périr; 
car  l'arbre ,  avec  lequel  elle 
étoit  née ,  avoit  été  endomma- 
gé dans  fes  racines,  par  les 
eaux  d'un  fleuve.  Elle  pria 
Arcas  de  le  fauver,  en  dé- 
tournant  le  cours  de  la  riviè- 
re ,  &  faifant  réchauffer  l'ar- 
bre. La  Nymphe  lui  témoi- 
gna fa  reconnoiffance ,  en  lui 
accordant  tout  ce  qu'il  lui  de- 
manda ;  &  elle  en  eut  deux  en- 
fans. 

PROTÉE,  étoit  fils  de 
l'Océan  &  deTéthys.  C'étoit 
un  Dieu  marin  &  un  devin 
célèbre ,  qu'on  alloit  conful- 
ter.  Ce  don  de  connoître  l'a- 
venir, il  l'avoit  reçu  poux  ré- 
'compenfè  du  foin  qu'A  prenoit 
de  faire  paître ,  (bus  les  eaux , 
les  monftres  marins  qui  corn- 
pofbient  le  troupeau  du  Dieu 
des  mers.  Ménçlas ,  au  retour 
de  Troye  ,  fut  jette ,  par  la 
tempête ,  fur  la  côte  d'Egypte , 
&  y  fut  retenu  vingt  jours  en- 
tiers ,  fans  pouvoir  en  fbnir  :  il 
alla  confulter  Protée  ;  c'eft  un 
vieillard  marin ,  de  la  race  des 
immortels,  &  toujours  vrai  dans 
fès  réponfè* ,  dit  Homère  (  a  )  ; 
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a  connoît  les  profondeurs  de 
toutes  les. mets ,  il  eft  le  prin- 
cipal  miniftre  de  Neptune  l 
mais /pour  l'obliger  à  parler, 
il  faut  le  furprendre ,  &  lui 
faire  même  violence.  Eidothée, 
fille  de  Protée ,  apprend  à  Mé-. 
nélas  comme  il  aoit  s'y  pren- 
dre pour  tirer  de  lui  1  avenir. 
Tous  les  jours,  vers  l'heure  de 
midi ,  lui  dit-elle ,  Prothée  Ton 
des  antres  profonds  de  la  mer, 
8c  va  fe  coucher  fur  le  rivage, 
au  milieu  de  (es  troupeaux. 
Dés  que  vous  le  verrez  affou- 
pi ,  jettez-vous  fur  lui ,  &  fèr- 
rcz-le  étroitement  malgré  tous 
(es  efforts  ;  car ,  pour   vous 
échapper ,  il  fe  métamorphofera 
en  mille  manières ,  il  prendra 
la  figure  de  tous  les  animaux 
les  plus  féroces.  Il  fe  changera 
au/fi  en  eau  :  il  deviendra  feu  ; 
que  toutes  ces  formes  afrreufes 
ne  vous  épouvantent  point , 
£c  ne  vous  obligent  point  i  là- 
cher  prifè  ;  au  contraire  liez-lé 
&  le  retenez  plus  fortement. 
Mais,  dès  que ,  revenu  à  la 
première  forme,  od  il  étoit, 
quand  il  s'eft  endormi ,  il  com- 
mencera à    vous   interroger; 
alors  n'ufèz  plus  de  violence. 
Vous  n'aurez  qui  le  délier, 
Se  lui  demander  ce  que  vous 
voulez  fçavoir ,  il  vous  enfei- 
gnera  les  moyens  de  retour- 
ner dans  votre  patrie  ;  il  vous 
apprendra  même  tout  le  bien 

»— —  — — — — 

(a)  Gcorg.  4. 
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&  tout  "le  mal  qui  eft  arrivé 
chez  vous ,  pendant  votre  ah- 
fènee. 

Virgile  («)  place  la  de- 
meure de  Protée ,  dans  la. 
mer  de  Scarpante,  entre  les 
ides  de  Rhode  Se  de  Candie ,  Se 
lui  donne  un  char,  tiré  par 
deux  chevaux,  qu'il  nomme 
Bipèdes  *  parce  qu'ils  avoient 
la  partie  de.  dernère  de  poif- 
fon.  Ariftée  va  le  confulter, 
&  ne  vient  à  bout  de  le  faire 
parler,  qu'après  l'avoir  tenu 
enchaîné  ,  nonobstant  toutes 
(es  métamorphofès. 

Protée  étoit  un  ancien  Roi 
d'Egypte,  dit  Diodore ,  qui 
avoit  appris  la  divination  pas 
le  commerce  continuel  qu'il 
avoit  avec  les  Aftrologues. 
Quant  à  ces  métamorphofès , 
c'eft  une  fable ,  dit-il ,  qui  eft 
née,*  chez  les  Grecs  ,  d'une 
coutume  qu'avoient  les  Rois 
Egyptiens.  Ils  portoient  fur 
leur  tête,  pour  marque  de  leur 
force  &  de  leur  puiffance ,  la 
dépouille  d'un  lion  ou  d'un 
taureau ,  ou  d'un  dragon  ;  ils 
ont  même  porté  des  branches 
d'arbres ,  du  feu ,  &  quelque- 
fois des  parfums  exquis.  Ces 
ornemens  fervoient  à  les  parer , 
ou  à  jetter  la  terreur  &  la  fu- 
perftxtion  dans  l'ame  de  leurs 
fujets. 

PROTÉSILAS,  fils 
d'Iphiclus ,  un  des  Argonautes» 
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ségnoit  dans  la  TheflaKe.  H 
wmok  d*époufcr  Laodaraie , 

fille  d'Acatte  ,  donc  il  était 
«aâioanément  aimé ,  lorsqu'il 
lut  queftion  de  la  guerre  de 
Troye  :  on  lai  prédit  même 
qu'il  y  périroit ,  s'il  j  alloit  ; 
Cependant,  fans  s'arrêter  a  cet- 
te prédiction ,  (ans  écouler  l'a- 
mour qu'il  avok*  pour  une 
tendre  épouse  ,  ni  les  larmes 
qu'elle  répandit  pour  le  -rete- 
air ,  Proténlas  s'embarqua  avec 
les  autres  Princes  de  la  Grèce, 
pour  cette  expédition.  Quand 
l'armée  fut  prête  à  débarquer 
ta  Afie ,  ub  nouvel  Oracle 
annonça  que  celui  qui  défen- 
drait le  premier ,  fur  le  riva* 
fe  Troyen ,  perdroit  la  vie  s 
rotétilas ,  voyant  que  person- 
ne ne  vouleit  ha&rder  ce  pre- 
mier pas  ,  facrina  (à  vie  pouf 
le  falut  de  fts  compagnons: 
car  ,  étant  defcendu  de  foa 
iraiffèau ,  U  fct  tué  par  Hec- 
tor. Les  Grecs  lui  rendirent 
les  honneurs  héroïques ,  éle- 
vèrent des  monumeos  à  fa 
floire,  même  on  temple  à 
ibydos ,  &  établirent ,  en  Ion 
honneur,  une  fête  annuelle; 
appellée  de  lbn  nom  Prôtéfi- 
lées.  Voyez  Laodétmt. 

PROTHÉNÉE,  un 
des  cinq  chefs  qui  conduin- 
rent ,  au  fïége  de  Troye ,  l'ar- 
mée des  Béotiens  de  Thèhes. 
Voyez  Jrcéfihs. 
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PROTO  fit  PROTOIBS» 
DÉE ,  deux  filles  de  Néro© 
le  de  Téthys. 

PROTO GÉNIE,  for 
aimée  de  Jupiter,  dont  elle 
eut  deux  écrans,  ErJûiie  Se 
Memphis. 

PROTRYGÉES,ftte 

Ï'on  célébrok  en  l'honneur 
Neptune  &  de  Bacchus, 
avant  le  vin  nouveau  (a). 

PROVIDENCE.ies 
Romains  hooorotent  la  Pro- 
vidence ,  comme  une  Déefîè 
particulière ,  à  laquelle  xk  éri- 
geoient  des  ftatues.  On  la  re- 
préfèntolt  ordinairement  fous 
la  figure  funt  femme  ,  ap- 
puyée for  une  colonne ,  tenant 
de  ia  main  gauche  une  corne 
d'abondance  renverfêe ,  8c  de 
ia  droite  un  bâton,  avec  le- 
quel elle  montre  un  globe  ; 
pour  nous  apprendre  que  c'eft 
de  la  Providence  divine  que 
nous  viennent  tous  les  biens , 
&  qu'elle  étend  (es  foins  fur 
tout  l'univers.  Elle  eft  aflè» 
(ôuvent  accompagnée  de  l'ai- 
gle ,  ou  de  !a  foudre  de  Jupi- 
ter ;  parce  que  c'eft  à  Jupiter 
principalement ,  comme  au  fou» 
verain  des  Dieux  ,  que  les 
Païens  attribuoient  la  provi- 
dence fur  tout  l'univers. 

PRYLÎS  ,  devin  célè- 
bre ,  f?îs  de  Mercure  &  de  U 
Nymphe  Ma.  fl  étoit  fort 
contraire  aux  Troyens  ;  ga- 
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gaé  fax  le*  préfeos  de  P*l*> 
foède  ,  il  prédit  aux  Grecs, 
quand  ik  abordèrent  il'iile  de 
Lefcas,  «à  il  habiroir ,  qu'un 
ch&ml  de  bois  ftroit  la  ma- 
chiae  avec  laquelle  Troye  Xè- 
n>i$&l^çue«.  Voy.  Codmus, 

PSALACH  ANTE ,  Nym- 
phe amomeofe  de  Bacchns  ; 
elle  &  préknt  à  ce  Dieu  -d'une 
fceik  couronne ,  à  condition 
qui!  répoodroit  i  4â  paffion  > 
mais  die  s'en  vit  naépofie  j  & 
ik  couronne  pafla  far  la  tête 
d'Axiadne  Sk  rivale  ;  la  Nym- 
phe te  tua  de  défi^ek ,  &  £at 
ekatgee ,  par  Bacobits ,  en  *me 
fleor  qui  p opte  fi»  nom. -Cette 
Jtenr,  donc  Hygin  Seul  ïa& 
■wrnriofi  parmi  les  anciens» 
A9«ft  oBonue  d'aucun Botaaif- 
te*  du  moins  fi>jts  oe  nom.  V. 
Aioàuc* 

PSAMMATHÉ,£ik 
de  l'Océan,  épou£a  Eaquc, 
dont  cUe  est  PhflcuSj  au  rap- 
port d'Héfiode.  Voyet  Pàeau. 

PSAMMATHÈ,£ik 
de  Crotopus  ,  Roi  d'Arges, 
accoseka  d'un  fis  qu'cUe  avoir 
en  d'Apollon  ;  &  >  pove  cacher 
ta-rauseà  fan  père  quelle  crai- 
gaak ,  eUe  £t  expofer  l'enfant. 
Le  maJhmr  touIui  qne  les 
dnens  des  troupeaux  du- Roi, 
aynt  «mré  «  eafent ,  k 
dégonflent.  Ajollon  inrité,  fiiP 
cita ,  octane  les  Aœtens ,  le 
monftic  Pcené  ,  {  Hefichûis  dk 
ygPsxnéettmtinc  des  Furies  ) 
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œoaftxe  vengeur ,  quiarrachoit 
ksenfansdu  fein  de  leur  mè- 
re &  les  dévorok.  Corœhus  f 
citoyen  de  Mégare ,  touché  du 
malheur  Aes  Argicns ,  tua  ce 
monibre  ;  mais  Ja  colère  du 
Dieu  n'ayant  iair  qu'augmen- 
ter ,  &  une  peûe  cruelle  défou- 
lant la  ville  iPArgos ,  ■Corce- 
bus  le  uanfporxa  à  Delphes  f 
pour  expier  le  crime  qu'il  avoir 
commis  en  tuant  le  monftre. 
La  Pythie  lui  ordonna  de  pten* 
dre,  dans  le  temple  9  untré^ 
pied ,  &  qu'à  l'endroit  ou  ce  tri- 
pied  lui  cchaperoit  des  mains^ 
il  eut  à  bâtir  un  temple  i  Apol- 
lon. Coxcebus  s-érant  mis  en 
chemin ,  quand  il  fut  au  mont 
Gexanien  ,  Xèntit  tomber  fon 
trépied,  &  bâtit-li  un  temple 
an  Dieu  qui  rendu  le  calme 
aux  Argicns. 

PSAPHÔN,ihi  des  Dieux 
qu'adoBoieat  le&  Libyens  :  il 
dut  la  divinité  à  un  Ikatagév 
me.  Il  avoir  appris  à  quelques 
oifeaux  à  répéter  ces  mots  : 
ffafhon  $  uq  gfjiaâ  Dieu, 
Me  ils  les  lâcha  eruuite  dans 
les  bois ,  où  ils  le  répétèrent 
£  Souvent ,  qu'à  la  fin  les  peu- 
ples crurent  qu'ils  étoienr  in£» 
pires  ies  Dieux  0  &  rendirent 
i  Piaphon  les  honneurs  divins 
après  £a  mort  *  d'où  cil  venu 
k  proverbe  9  Us  oifeaux  de 
PfhpkoQ.  Ce  conte  eu  tiré  des 
iu&oites  diverses  d'Elien. 

PSÉCAS ,  Nymphe  de  la 
fuite  de  Diane. 

Aaiv 
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PSYCHAGOGUES ,  nom 

de  Prêtres  qui  deflèrvoient  un 
temple  à  Héraclée  en  Eiide ,  & 
qui  raifoient  profelïion  d'évo- 
quer les  âmes  des  morts.  Plut. 
in  Cimone. 

PSYCHÉ  étoit  une  Prin- 
cefie  d'une  (i  grande  beauté , 
que  l'Amour  même ,  Cupidon 
en  voulut  devenir  l'époux.  Ses 

{iarens  ayant  confulté  Apol- 
on  fur  le  mariage  de  leur 
fille  ,  reçurent  ordre  du  Dieu 
de  l'expo  fer  fur  une  haute 
montagne  ,  au  bord  d'un  pré- 
cipice ,  parée  comme  pour  la 
fépulture  :  l'Oracle  ajouta 
qu'elle  ne  devoir  point  eipé- 
rer  un  époux  mortel ,  mais  un 
époux  plus  malin  qu'une  vi- 
père ,  qui  portoit  par- tout  le 
ter  &  le  feu  ,  redoutable  à  tous 
les  Dieux  ,  &  aux  enfers  mê- 
mes. Pfyché  fut  mife  fur  le 
haut  du  précipice ,  d*oi\  le  Zé- 
phir  l'emporta  dans  un  lieu  dé* 
licieux  ,  au  milieu  d'un  palais 
fuperbe ,  tout  brillant  d  or  & 
de  pierres  précieulès.  Elle  n'y 
trouva  perîbnne ,  mais  elle  en- 
tendu des  voix  qtrTrinvitoient 
à  y  demeurer  :  elle  y  étoit 
fer  vie  par  des  Nymphes  invi- 
fîbles ,  6c  divertie  par  les  plus 
beaux  concerts.  La  nuit ,  l'é- 
poux deftiné  s'approchoit  d'elle 
dans  l'obfcurite  ,  &  la  quittoit 
avant  le  jour  pour  n'être  pas 
apperçu  ,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  point  (buhaiter  de 
le  connoître.  Pfyché,  qui  avoit 
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toujours  dans  i'efprit  la  ré- 
ponfe  de  l'Oracle,  craignant 
que  (on  mari  ne  fut  un  mont* 
tre  ,  voulut  abfblument  s'ea 
éclaircir.  Une  nuit ,  quand  elle 
(èntit  (on  époux  endormi ,  elle 
alluma  une  lampe ,  &  vit  à, 
(à  lueur ,  au  lieu  d'un  monf- 
tre ,  Cupidon ,  ce  bel  enfant  , 
que  (on  teint  vermeil ,  (es  ai- 
les toujours  dotantes  ,  (a  che- 
velure blonde  r  rendoient  le 
plus  aimable  des  Dieux.  Mal* 
heureufèment  une  goûte  d'hui- 
le de  la  lampe  tomba  fur  lui 
&  le  réveilla  :  l'Amour  auffi- 
tôt  s'envola ,  en  reprochant  à 
Pfyché  fa  défiance.  La  belle  9 
dé(èfpérée  de  cet  accident , 
vouloit  ~fe  donner  la  mort  ; 
mais  fon  époux  invifïble  la  re- 
tint :  elle  alla  le  chercher  par- 
tout ;  elle  s'adreffa  à  toutes 
les  divinités  pour  le  lui  faire 
retrouver  ;  elle  ne  craignit  pas 
même  de  recourir  à  Venus., 

3u'elie  fçavoit  irritée  contrôle 
e  ce  que  fes  charmes  lui 
a  voient  (ouniis  l'Amour  mê- 
me. 

Pfyché  s'adrefia  à  une  des 
(èr vantes  de  Venus ,  nommée 
la  Coutume  ,  qui  la  traîna  pas 
les  cheveux  a  fa  maîtreflè. 
Venus  ,  après  l'avoir  maltrai- 
tée de  paroles ,  la  livra  à  deux 
autres  de  (es  Cervantes ,  nom- 
mées la  Trifteffe  &  la  Soli- 
tude ,  pour  la  tourmenter»  Ve- 
nus elle-même  lui  impofa  des 
travaux  au-deflws  des  forces 
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humaines  :  ce  fut  irttjfcis  de 
démêler  parmi  un  gros  tas  de 
toutes  fortes  de  crains  ,  &  de 
feparer  chaque  efpècedansun 
temps  fort  court  :  une  autre 
fois ,  d'alfer  chercher  dans  des 
lieux  inacceffibles ,  un  floccon 
de  laine  dorée  fur  des  mou- 
tons qui  y  paiiïbient  :  une  troi- 
jfième  fois ,  de  lui  apporter  un 
vafe  plein  d'une  eau  noire  qui 
couloit  d'une  fontaine  gardée 
par  des  dragons  furieux.  Pfy- 
ché vint  à  bout  de  tout  cela 
par  un  fecours  inviiîble.  Le 
dernier  ordre  de  Venus  ,  &  le 

S  lus  difficile ,  fut  de  defèen- 
re  aux  enfers ,  &  de  prier , 
de  fa  part ,  Proferpine ,  de  met- 
tre dans  une  boete  une  parti- 
cule de  fà  beauté,  pour  répa- 
rer celle  qu'elle  avoir  perdue 
en  panfant  la  plaie  de  Cupi- 
don.  Une  voix  apprit  à  Pfy- 
ché  tout  ce  qu'il  ialloit  faire 
pour  descendre  an  palais  de 
rroierpine ,  &  en  obtenir  ce 
qu'elle  fouhaitoit  ;  mais  il  lui 
fut  exprefTément  défendu  d'our 
vjir  la  boete.  Pfyché,  au  re- 
tour des  enfers ,  eut  encore  la 
curiofité  de  voir  ce  qui  écoit 
dans  la  boete  ,  peut-être  dans 
le  deflèin  de  prendre  pour  elle 

Ïuelque  chofe  de  la  beauté  de 
rofe^Éne,*  mais  elle  n'y  trou- 
va qu'une  vapeur  infernale  fo- 
porinque  ,  qui  la  faiiit  à  l'inf- 
tant ,  &  la  fit  tomber  par  terre 
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toute  endormie.  Elle  ne  s'en 
fèroit  jamais  relevée,  fi  Cu- 
pidon  ne  fut  venu  la  réveiller 
de  la  pointe  d'une  de  fès  flè- 
ches. En  même-temps  il  re- 
mit dans  la  boéte  la  vapeur 
fbporifique ,  &  lui  dit  de  la 
porter  à  Venus. 

Pendant  ce  temps-là ,  Cupî- 
don  s'envola  au  ciel  ,  &  & 
préTenta  à  Jupiter ,  qui  fit  a£» 
fembler  les  Dieux ,  &  ordonna 
que  Venus  ne  s'oppoferoitplus 
aux  noces  de  Cupidon  &  de 
Pfyché  :  il  commanda  aufli  à 
Mercure  d'enlever  au  ciel  Pfy- 
ché, qui  fut  admifè  en  la  com- 
pagnie des  Dieux ,  but  le  nec- 
tar &  l'ambroifie  ,  &  devînt 
immortelle.  On  prépara  le  fef- 
tin  des  noces  ;  chaque  Dieu' y 
joua  (on  rôle  ;  Venus  même 
y  danfa.  Les  noces  célébrées» 
Pfyché  mit  au  monde  en  £>n 
temps  une  fille  ,  qu'on  ap- 
pella  la  Volupté.  Voyez  Vo- 
lupia. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fente 
l'allégorie  de  cette  fable,  faite 
pour  marquer  les  grands  maux 
&  les  peines  infinies  que  la  cu- 
pidité ,  figurée  par  Cupidon  , 
caufè  à  l'àme,  fignifiée  par  Pfy- 
ché (a).  Il  y  a  bien  des  cir- 
conftances  qui  n'y  font  que 
pour  l'ornement ,  &  que  j'ai 
fbpprimées  pour  la  plus  grande 
partie  :  il  fuffit  de  voir  en  gros 
que  le  fèns  moral  de  la  fable 
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comparer  à  la  Reine  des 
Dieux  ;  &  depuis  Ton  chan- 
gement, elle  fit  une  guerre 
continuelle  à  (on  peuple.  Voy. 
Prgmées. 

PYGMALION,  Roi 
de  Tyr ,  étoit  fils  de  Bel  us  8c 
frère  de  Didon.  Voyez  Di- 
isfn ,  Sickie. 

PYGMALION  ,  Roi  de 
Chypre  9  ayant  fait  une  belle 
ftatue ,  en  devint  amoureux , 
jufqu'au  point  de  prier  Venus 
de  l'animer  ,  afin  qu'il  en  pût 
faire  fà  femme.  Il  obtint  l'ef- 
fet de  fa  prière  ;  &  l'ayant 
époufée  ,  il  en  eut  Paphus  8c 
Cinyras. 

PYGMÉES ,  peuple  fabu- 
leux ,  qu'on  difbit  avoir  exifté 
en  Thrace  ;  c'étoient  des  hom- 
mes qui  n'avoient  qu'une  cou- 
dée de  haut  ;  leurs  femmes  ac- 
couchoient  à  trois  ans ,  étoient 
vieilles  à  huit.  Leurs  villes  & 
leurs  maifons  n'étoient  bâties 
que  de  coquilles  d'oeufs  :  à  la 
campagne  ils  fe  retiroient  dans 
des  trous  qu'ils  faifbient  fous 
terre  :  ils  coupoient  leurs  bleds 
avec  des  cognées ,  comme  s'il 
s'étoit  agi  d  abattre  une  forêt. 
Une  armée  de  ces  petits  hom- 
mes attaqua  Hercule ,  qui  s'é- 
toit endormi  après  la  défaite 
du  géant  Antee ,  8c  prit  pour 
le  vaincre  les  mêmes  précau- 
tions qu'on  prendrait  pour  for- 
mer un  fiége.   Les  deux  ailes 
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de  cette  petite  armée  fondent 
fur  la  main  de  ce  héros  ;  8c 
pendant  que  le  corps  de  ba- 
taille s'attache  à  la  .gauche, 
&  que  les  archers  tiennent  fes 
pieds  affiégés,  la  Reine,  avec 
fès  plus  braves  fujets,  livre 
un  affaut  à  la  tête.  Hercule 
fe  réveille ,  &  riant  du  projet 
de  cette  fburmillière ,  les  en- 
veloppe tous  dans  fa  peau  de  # 
lion ,  &  les  porte  â  Eurifthée. 

Les  Pygmées  avoient  guer- 
re déclarée  contre  les  Grues , 
qui  venoient  tous  les  ans  de 
la  Scythie  les  attaquer  :  nos  . 
champions  ,  montes  fur  des 
perdrix  ou ,  félon  d'autres ,  fur 
des  chèvres  8c  des  béliers  , 
d'une  taille  proportionnée  à  la 
leur ,  s'armoient  de  toutes  pié-^ 
ces  pour  aller  combattre  leurs 
ennemis. 

Les  Grecs,  qui  reconnoiC- 
fbient  des  géans ,  c'eft-à-dire  , 
des  hommes  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  pour  faire  le 
contrafte  parfait ,  imaginèrent 
ces  petits  hommes  d'une  cou- 
dée ,  qu'ils  appellerait  Pyg- 
mées (a).  L'idée  leur  en  vint , 
peut-être ,  de  certains  peuples 
d'Ethiopie  ,  appelles  Péchi- 
niens ,  (  nom  qui  a  auffi  qiicl- 
qu'analogie  avec  celui  de  ryg- 
mée  ).  Ces  peuples  étoient au- 
ne petite  taille  :  les  Grues  fe 
retirant  tous  les  hivers  dans 
ces  pays ,  ces  peuples  s'affem- 


<«)  Ce  mot  vicat  peut-ctre  de  «*>*$>  une  coudée. 
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feloient  pour  leur  faite  peur  ; 
&  les  empêcher  de  s'arrête* 
dans  leurs  champs  :  voilà  le 
combat  des  Pygmées  contre 
les  Grues.  Encore  aujourd'hui 
les  peuples  de  Nubie  (ont  d'une 
petite  taille. 

Quant  à  la  fable  de  Pigas, 
leur  Reine ,  qui  fut  changée 
en  Grue ,  c'eft ,  dit-on ,  qu'elle 
s'appelloit  auflî  Gérane ,  qui 
cft  le  nom  grec  de  la  Grue  ; 
die  étoit  belle  ,  mais  fort 
cruelle  :  Ces  Sujets  craignant 
qu'un  fils  qu'elle  avoit  ne  lui 
leflèmblât ,  le  lui  ôtérent  èes 
mains  pour  le  faire  élever  i 
ieur  manière.  Sa  cruauté  eft 
défignée  par  la  guerre  qu'elle 
fait  aux  rygmees  à  la  tête 
des  Grues.  Voyez  Pjgas. 

Plufieurs  des  anciens  ont 
fait  mention  des  Pygmées , 
Hérodote,  Philoftrate ,  Mêla , 
Pline  ,  Solin ,  &c  mais  ils  n'é- 
toient ,  en  ce  point,  que  les 
copiftes  d'Homère ,  qui  em- 
ploie fouvent  des  comparai- 
fons  agréables  pour  amufèr 
fon  lecteur,  &  qui  compare 
les  Trayens  i  des  Grues  qui 
fondent  fur  des  Pygmées. 
»  Tels  que  les  Grues ,  dit-il , 
9  fuyent  l'hiver  ,  vont  avec 
»  de  grands  cris  vers  les  riva- 
»  ges  de  l'Océan ,  &  portent 
t>  la  terreur  &  la  mort  aux 
»  Pygmées ,  fur  lefquels  elles 
»  fondent  du  milieu  des  airs  «, 


PYL  3s« 

PYLADE,  fils  de  Stro- 
phius ,  Roi  de  Phocide  &  d'A- 
naxibie ,  fœur  des  Atrides  ,  fut 
élevé  avec  fon  couûn  Orefte  , 
&  lia  avec  lui  ,  dès  ce  temps* 
là  ,  une  amitié  qui  les  rendit* 
jufqu'à  la  fin  inféparables. 
Après  qu' Orefte  eut  tué  Egyf* 
te  &  Cly  temneftre ,  avec  l'ai- 
de de  Pylade  ,  &  qu'il  eut  dé- 
livré fà  four  Ele&re  de  l'op- 
probre ou  les  tyrans  l'a  voient 
tenue ,  il  la  donna  en  mariage 
à  fon  ami.  Ils  allèrent  enfèm- 
ble  dans  la  Tauride  pour  en- 
lever la  ftatue  de  Diane  ;  mais 
ayant  été  furpris  tous  deux  , 
&  chargés  de  chaînes  pouf 
être  immolés  a  Diane,  la  rrê- 
treflè  offrit  de  renvoyer  l'un 
des  deux  dans  la  Grèce,  un 
feul  fuffifant  pour  fàtisfaireà 
la  loi  ;  elle  vouloit  retenir 
Pylade  ;  ce  fut  alors  qu'on 
vit  ce  généreux  combat  d'a- 
mitié ,  qui  a  été  fï  célébré  des 
anciens ,  chacun  de  ces  deux 
amis  offrant  leur  vie  l'un  poux 
l'autre.  Orefte  veut  que  Py- 
lade (bit  fauve  :  »  H  me  fe- 
»  toit  trop  dur  de  le  voir  pé-^ 
»  rir  (a) ,  dit-il  dans  Euripi- 
»  de  ;  c'eft  moi  qui  l'embat- 
»  quai  fur  cet  océan  de  mal- 
•  heurs  ;  fa  trop  confiante 
»  amitié  l'a  contraint  de  fui* 
»  vre  un  pilote  aveugle. .... 
»  C'eft  une  lâcheté  de  procu- 
»  rcr  fon  falut  aux  dépens  d'un 


(*)  litige*  ca  Jauni  *#•  i« 
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segneit  dans  la  ThelTaKe.  H 
veaoit  d*époufcr  Laodarnie , 

fille  d'Acafle ,  donc  il  ëtoic 
paflîormément  aimé ,  lorsqu'il 
fut  queftion  dt  la  guerre  de 
Troye  t  on  lui  prédit  même 
^u'il  y  périroit ,-  s'il  y  alloit  ; 
Cependant,  fans  l'arrêter  2  cet- 
te prédiction ,  Qms  écorner  l'a- 
mour qu'il  avoir  pour  une 
tendre  époufe  ,  ni  les  larmes 
qu'elle  répandit  pour  le  -rete- 
éir ,  Protéftlas  s'embarqua  avec 
lès  autres  Princes  de  Ja  Grèce, 
pour  cette  expédition.  Quand 
l'armée  fut  prête  à  débarquer 
en  Afic ,  ua  nouvel  Oracle 
annonça  que  celui  qui  4*fcen~ 
droit  le  premier ,  fur  le  riva- 

fe  Troyen ,  perdroit  la  vie  $ 
rotétilas ,  voyant  que  perfon- 
oe  ne  vouleit  ha&rder  ce  pre- 
mier pas ,  fker-ifia  fà  vie  pour 
le  faluc  de  les  compagnons: 
Car  ,  étant  defèendu  de  fon 
fcaifTeau ,  il  fut  tué  par  Hec- 
tor. La  Grecs  lui  rendirent 
les  honneurp  héroïques ,  éle- 
vèrent des  monumens  à  fa 
gloire,  même  un  temple  à 
Abydos ,  &  établirent ,  en  fbn 
Honneur,  une  fête  annuelle; 
appellée  de  fon  nom  Protéfi- 
lées.  Voyez  Laodamie: 

PROTHÉNÉE,  un 
lès  cinq  chefs  qui  eonduifi- 
rent ,  au  fïége  de  Troye ,  l'ar- 
mée des  Béotiens  de  Tbèbes. 
Voyez  Arcéfihi.  • 
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PROTO  fit  PROTOMS. 
DÉE ,  deux  filles  de  Nétée 
le  de  Téthys. 

PROTOGÉNIE,  for 

aimée  de  Jupiter,  dont  elle 
tut  deux  enrans ,  Ethilie  & 
Memphis. 
PRQTRYGÉES.fite 

Îu'on  célébroit  en  l'honneur 
t  Neptune  &  de  f&ccbus, 
avant  le  vin  nouveau  (à). 

PROVIDENCErles 
Romains  honoraient  la  Pro- 
vidence ,  comme  une  Déeffe 
particulière ,  à  laquelle  Us  éri- 
geoient  des  ftatues.  On  la  re- 
préfentoit  ordinairement  fous 
la  figure  d'une  femme  ,  ap- 
puyée fiir  une  colonne ,  tenant 
ae  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance  renverfëe ,  8c  do 
la  droite  un  bâton,  avec  le- 
quel elle  montre  un  globe  ; 
pour  nous  apprendre  que  c'eft 
de  la  Providence  divine  que 
nous  viennent  tous  les  biens, 
&  qu'elle  étend  (es  feins  fur 
tout  l'univers.  Elle  eft  aflea 
Souvent  accompagnée  de  l'ai* 
gle ,  ou  de  !a  foudre  de  Jupi* 
ter  ;  parce  que  ceft  à  Jupiter 
principalement ,  comme  au  fou- 
verain  des  Dieux  ,  que  les 
Païens  attribuoient  la  provi- 
dence- fur  tout  l'univers. 

PRYLÎS  ,  devin  célè- 
bre ,  f?îs  de  Mercure  &  de  la 
Nympîitr  Ma.  Il  étoit  fort 
contraire  aux  Troyens  ;   ga- 


ff  )  De  rpj,  7f»7t»,  yin  nouveau. 
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g&c  par  les  prêtais  de  Pala* 
inède  9  il  prédit  aux  Grecs , 
quand  Us  abordèrent  il'ifle  de 
Leibos  9  ou  il  habitoit ,  qu'un 
cheval  de  bois  ftroit  la  ma- 
chine avec  laquelle  T*oyeXc* 
roit&bjuguée.  Voy.  Çadmus, 
on.Cadmtlus. 

.  ?SALACHANTE,Nyn> 
phe  amoureufe  de  Baçchus; 
elle  fit  préfent  à  ce  Dieu  d'une 
belle  couronne  ,  à.  condition 
qu'il  repondroit  à  fa  paflion  ; 
mais  elle  s'en  vit  méprifée ,  & 
&  couronne  pafla  fur  la  tête 
d'Ariadne  fa  rivale  *  la  Nynv- 
phe  fe  tua  de  défefpoir  ,.$c  fat 
çhaagéç ,  par  Barbus ,  en  une 
fleur  qui  peste  fou  nom.-Cette 
fleur ,  dont  Hygiu  feul  foi; 
mention  parmi  les  anciens, 
n'eft  connue  d'aucun  Botaaif* 
te,  du  moins  Co»$  ce  nom.  V. 
Ariadne, 

PSAMMAT,HÊ, fille 
dp  l'Océan  ,  époufa  £aque , 
dont  eUe  eut  PKocus ,  au  rap* 
port  d'Héfiode.  Voyes  Viwciù* 

PSAMMATHl,  filk 
de  Crotopus  ,  Roi  d'Argos, 
accoseka  d'un  fils  qu'elle  avoit 
eu  d'Apollon  $  Se ,  popreachec 
ia -faute  à  fi>n  père  qu'elle  crai- 
gnait ,  die  fie  expofer  l'enfant. 
Le  malheur  voulut  que  les 
chiens  des  troupeaux  du*  Roi, 
ayant  trouvé  cet  eo&nt ,  le 
dévoxaiTent.  Apollon  irrité,  fui- 
cita ,  contre  les  Argien.s ,  le 
monftre  Pcené ,  (  Héfichins  dit 
qnePceaéjétoitJune  desf  uriçs) 


PSA   FSE      g;* 

inpnftr*  vengpi*  >  qni  arrachoit 
les  enrans  du  ièxn  de  leur  mè- 
re Se  les  dévoroit.  Corœbus , 
citoyen  de  Mégare,  touché  du 
malheur  des  Argie us ,  tua  ce. 
monftre  î  mais  la  colère  du 
Dieu  n'ayant  fait* qu'augmen- 
ter ,  &  une  pefte  cruelle  défer- 
lant la  ville  d'Argos ,  Corce- 
bus  fe  tranfporta  à  Delphes, 
pour  expier  Je  crime  qu'il  avoiç 
commis  en  tuant  le  monftre. 
La  Pythie  lui  ordonna  depreui 
dre,  dans  le  temple,  un  tré^ 
pied ,  &  qu'à  l'endroit  ou  ce  tré- 
pied lui  échaperoitdesmains^ 
il  eut  à  bâtir  un  temple  à  Apoi-r 
Ion.  Corcebus  tétant  mis  en 
chemin ,  quand  il -fut  au  mont 
Ceranien  ,  ièntit  foniber.  fou 
trépied,  Se  bâtit-là  un  temple 
au  Dieu  qui  rendit  le  calme 
aux-  Argiens. 

PSAPHON^n  des  Dieux 
qu'adoroient  les  Libyens  :  ii 
dut  Cà  divinité  4  un  ftratagêv 
*ne.  Jl  avpic  apprjs  à  quelques 
oifeaux-à- tester  ces  mots  •; 
Pfaphon  ç/1  m.VMd  Dieu, 
JSc  ils  les  lâcha ^enfuite  dans 
les  bois  ;  ou  ils  le  répétèrent 
fi  {buveur  ,  qu'à  la  fin  les  peu- 
ples crurent  qu'ils  étoient  inf* 
•pires  ies  Dieux  ,  6c  pendirent 
a  Pf^phon  .les  honneurs  divins 
après  fa  mort  i  d'où  eft  venu 
le  proverbe  t>  Us  pifeaux  iç 
Pfapkoy.  Ce  conte  eft  tiré  des 
iiftoires  diverfes  d'Elien. 

PSÉÇAS ,  Nymphe  de  la 
fuite  de  Diane. 

A  a  iv 
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PSYCHAGOGUES ,  nom 
de  Prêtres  qui  defTervoient  un 
temple  à  Héraclée  en  Eiide,& 
qui  faifbient  profeflion  d'évo- 
quet  les  âmes  des  morts.  Plut. 
in  Citnone. 

PSYCHÉ  étoit  une  Prin- 
cefTe  d'une  i\  grande  beauté , 
que  l'Amour  même ,  Cupidon 
en  voulut  devenir  l'époux.  Ses 

{iarens  ayant  confulté  Apol- 
on  fur  le  mariage  de  leur 
fille  ,  reçurent  ordre  du  Dieu 
de  l'expofer  fur  une  haute 
montagne  ,  au  bord  d'un  pré- 
cipice ,  parée  comme  pour  la 
Sépulture  :  l'Oracle  ajouta 
qu'elle  ne  devoit  point  eipé- 
rer  un  époux  mortel ,  mais  un 
époux  plus  malin  qu'une  vi- 
père ,  qui  portoit  par- tout  le 
ter  &  le  feu  ,  redoutable  à  tous 
les  Dieux  ,  &  aux  enfers  mê- 
mes. Pfyché  fut  mife  fur  le 
haut  du  précipice,  d'oïl  le  Zé- 

Îriiir  l'emporta  dans  un  Heu  dé- 
icieux  ,  au  milieu  d'un  palais 
fuperbe ,  tout  brillant  d  or  & 
de  pierres  précieufès.  Elle  n'y 
trouva  perîbnne,  mais  elle  en- 
tendit des  voix  quîTinvitoient 
à  y  demeurer  :  elle  y  étoit 
1er  vie  par  des  Nymphes  invi- 
fîbles ,  &  divertie  par  les  plus 
beaux  concercs.  La  nuit ,  l'é- 
poux deftiné  s'approchoit  d'elle 
dans  l'obfcurité  ,  &  la  quittoit 
avant  le  jour  pour  n'être  pas 
apperçu  ,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  point  (buhaiter  de 
le  connoître.  rfyché,qui  avoit 
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toujours  dans  l'efprît  là  ré- 
ponfe  de  l'Oracle,  craignant 
que  (on  mari  ne  fut  un  mon£» 
tre  ,  voulut  abfolument  s'ea 
éclaircir.  Une  nuit ,  quand  elle 
(émit  (on  époux  endormi, elle 
alluma  une  lampe ,  &  vit  & 
fa  lueur ,  au  lieu  d'un  monf- 
tre ,  Cupidon ,  ce  bel  enfant , 
que  (on  teint  vermeil ,  Ces  ai- 
les toujours-  flotantes  ,  fa  che- 
velure blonde  r  rendoient  le 
plus  aimable  des  Dieux.  Mal* 
heureufement  une  goûte  d'hui- 
le de  la  lampe  tomba  fur  lui 
&  le  réveilla  :  l'Amour  aufli- 
tôt  s'envola ,  en  reprochant  à 
Pfyché  fa  défiance.  La  belle, 
défefpérée  de  cet  accident , 
vouloit  -fe  donner  la  mort  ; 
mais  fon  époux  invifîble  la  re- 
tint :  elle  alla  le  chercher  par- 
tout ;  elle  s'adreiTa  à  toutes 
les  divinités  pour  le  lui  faire 
retrouver  >  elle  ne  craignit  pas 
même  de  recourir  à  Venus., 
qu'elle  fçavoic  irritée  contr'elle 
de  ce  que  (es  charmes  lui 
avoient  fournis  l'Amour  mê- 
me. 

Pfyché  s'adrefTa  à  une  des 
fer  vantes  de  Venus ,  nommée 
la  Coutume  ,  qui  la  traîna  pas 
-les  cheveux  a  fà  maîtreilè. 
Venus  ,  après  l'avoir  maltrai- 
tée de  paroles ,  la  livra  à  deux 
autres  de  (es  Cervantes ,  nom- 
mées la  Trifteffe  &  la  Soli- 
tude ,  pour  la  tourmenter»  Ve- 
nus elle-même  lui  impofa  des 
travaux  au-deffus  des  forces 
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à  Jujûin ,  qui  fit  an-* 
1er  1k  Dieux  ,  &:  màaam 
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k  pbne4e  Ciy  y  danta,  Les  noces  oâotaées» 

:  anrii  taHcât  nae  ns  «e  ulk ,  Wot  a*>» 

4e  gdfa  U  Volant.  Voyc*  #V> 
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eft  celui  que  je  viens  d'indv» 
quer. 

Cette  fable  de  Pfyché  n'cft 

Çroprement  qu'un  conte  de 
ées  ,  qui  a  peut-être  fervi  de 
modèle  aux  ouvrages  de  ce 
genre,  &  çorntnuns  en  notre, 
langue  :  elle  n'auroit  pas  du 
trouver  place  dans  notre  my- 
thologie ,  £  elle  n'étoit  pas 
rapportée  par  un  ancien  auteur 
latin  (*) ,  qui  dit  l'avoir  tirée 
des  Grecs ,  ou  bien  l'avoir  in- 
ventée à  la  manière  des  Grecs  ; 
ce  que  peuvent  ugaifier  ces 
premiers  mots  du  texte  :  F&- 
buUtm  gr#çanium  incipimusp 
Le  célèbre  la  Fontaine  a  re- 
nouvelle cet  ancien  conte  dans 
dm  htftoire  des  amours  de 
Pfyché  &  de  Cupidon  >  mais 
U  l'a  bien  embelli  par  les  char- 
macs  épifodes  qu'il  y  a  joints , 
par  le  tour  original  qu'il  lui  a 
donné ,  &par  les  grâces  inuxû* 


PTÉ  PUB  PUD 

Pfylà  y^m  langage  Doxien; 
fignifie  ffpointe  ne  l'aile  d'un 
oSeau:  or  u  fcmble  que  l'hom- 
me  fiât  emporté  &  foutenu 
par  une  pointe  de  vin, comme 
un.  oùeau  dans  l'air  par  les 
ailes.  - 
PTÉLÉE ,  une  des  Nymphes 
Hamadryadés ,  filles  d  Oxilus 
&  d'Harnadriade. 

PTÉRÉLAUS  ou  Priai- 
las  ,  fils  de  Taphius.  Voyez 
Alcméne,  Amphitryon,  Cornèn 
the» 

PUBLICI.  Voyez  L»es. 

PUDICTTÉ.  Les  Romains 
asoient  fait  de  cette  vertu  une 
DeeiTe  qui  avoit  à  Rome  des 
temples  Se  des  autels ,  entr'au- 
tres  un  qui  s'appelloit  l'autel 
de  la  Pudiçité,  La  bizarrerie 
de  ion  culte  eft  fort  à  remar- 

3[uer„    On  diftinguoit  la  Pu- 
icité  en  patricienne ,  ou  qui 
regardott  l'ordre  fénatorial  ;  & 


tables  de  ion  ftyle.  Molière  a  /^n  popnlaiœ,  on  qui  droit  pouf 
fait  auflî  une  Tragédie-Ballet    le  peuple.  Celle-ci  avoit  fou 


de  Pfycké. 

PSYCHOAÏANCIE, 
etpècede  divination  on  de  ma- 
gie ,  ou  l'art  d'évoquer  les 
âmes  des  morts  r  Je  •¥»%*  , 
une. 

P$YLA£  .eft  un  furnom 
que  les  habitant  d'Amidée , 
dans  la  Laconie ,  donnoient  à 
Bacckus  par  une  ranon  aflèz 
ingénieufe,  dit  Pau&nias  ;  car 


temple  à  la  rue  de  Rome  » 
qu'on  appelloit  la  longue  s  & 
eçkiideJa  Pudiçité  patricienne 
étok  an  marché  aux  bœufs* 
Tire-Live  rapporte  Tniftoire 
de  cette  diûiriftton  (A).  Vit-» 
ginia ,  de  famille  patricienne  , 
eponik  un  homme  d'entre  lp 
peuple  ,  nommé  Volulfrnius  » 
qui  fut  conful.  Les  matrones 
du  rang  des  patriciens  la  chair* 


(a)  Apulée  dans  f«  Métamorphofçs , iiv.  4  *c  f« 

(b)  Liv.  10,  en.  13, 
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feeœd&ttmple,  force  qu'elle 
s  ctok  «aéfàUiée.  Elle  Ce  plai- 
gnit hautement  de  l'infiihc  , 
dûant  qu'elle  dsok  .  vierge 
quand  ion  mari  1  epouiâ ,  qu'ils 
avaient  vécu  -depuis  en  gens 
d'uoaneur ,  &  qu'il  n'y  avok 
nulle  xaifon  de  raclure  du 
temple  de  la  Pudicité.  Pour 
xepaxer  en  quelque  forte  cette 
^  injure ,  elle  bâtit  dans  la  ne 
longue  ua  petit  temple  à  la 
Podické ,  qu'elle  appelia  Plé- 
beu. ,  où  les  femmes  qui  n'e- 
toieer  point  d'osdfie  feaacorial , 
alloicnt  porter  leurs  voeux.  La 
Pudieké  étok  repréfescée  Tut 
les  médailles ,  par  une  femme 
aiSfe ,  qui  porte  lamam  droite 
9c  le  doigt  index  vers  fea  vi- 
fàge ,  pour  mousser  que  c  eâ 
principalement  ioa  vifage,  fes 
yeux  &  fon  front  qu'une  fem- 
me pudique  doit  compofec, 
PULVINARLAVoy. 

PURS,  Dieux  Purs.  APal- 
lanrinm ,  ville  «FArcadie ,  ou 
voyok,  fer  uae  iauteur,  sa 
temple  Jaâci  a  ces  drvmkés  , 
qu'ils  appelloient  Pur&,  &  par 
teiquellesaa  avok  coutume  de 
jurer  dans  les  plus  importantes 
atfakes  :  du  xefte  ,  ces  peuples 
ignoroient  quels  «étoient  ces 
Dieu*  »  ou  s'ils  le  gavaient  , 
c'étok  on  fecret  qu'us  ne  se* 
wëloieBt  point,  «x  Paufeaias. 


PUS  PUT  PYA  PYG  $7# 

fUSTER,  diviakédes 
Allemands  ,  près  de  *la  faét 
Hercjnie. 

PU  TA,  Déeflë  Romaine, 
invoquée  par  ceux  qui  emoa- 
doient  les  arbres  (a). 

PYANEPSIES  ,  fête  que 
les  Atnémiens  celebroient  au- 
trefois en  riionneur  d' Apol- 
lon ,  le  feptième  jour  du  mois 
d'Oôebre ,  qui  de  cette  fête 
étokwffeîHécPymiegfion.  Pl*i- 
taïque  dit  que  ce  iatt  Tbéfée 
qui  i'inftktta  ■;  parce  qu'en  xe- 
venaat  de  Crète ,  il  àt  un  Sa- 
crifice à  Apollon  de  tout  «e 
qui  reftok  de  paovi£ons  dans 
ion  vaifleau ,  &  en  particulier 
de  ôves  t  qu'il  mit  le  tout 
dans  uae  marmite ,  le  fit  coke 
4c  le  mangea  av«c  fes  cou»- 
pagooas  ;  ce  que  l'on  imita 
itjifiiy  ^o,  mrmnirr  de  feu 
fcemseux  retour.  Ce  ait  de  ces 
ftwes  cukes  que  la  fete  fisc 
appelle*  Pjimepjies  (è).  Dans 
cette  lèse  ou  jeune -garçon  por- 
sok  «a  rameau  d'olivier  char- 
gé d'olives  de  sous  côtés ,  dans 
lequel  écoieot  entortillés  plu- 
sieurs fioccoas  de  laine ,  Ml  le 
tttto*  à  la  porae  au  temple 
d'Apollon,  comme  uae  of- 
irande* 

PYG  AS,  ou  (E»gâ, 
Reine  des  Pygmées ,  foc  chan- 
gée en  Gruepai  juaoa  ,  pour 
avok  eu  la  préfempàoa  de  fe 


f  r}  Son  nom  vient  de  yuron  »  fiiioudcr. 

<*)  De  «i«r«,ou  «à*«,fèwes,fc  *^i»,je  fes  once. 
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comparer    à   la    Reine    des  de  cette  petite  armée  fondent 
Dieux  ;  &  depuis  Ton  chan-  fur  la'  main  de  ce  héros  ;  & 
gement ,  elle  fit  une  guerre  pendant  que  le  corps  de  ba- 
continuelle  à  fon  peuple.  Voy.  taille  s'attache  à  la  .gauche , 
Pygmées»  &  que  les  archers  tiennent  fes 
P  Y  G  M  A  L I  O  N ,  Roi  pieds  affiégés ,  la  Reine ,  avec 
de  Tyr ,  étoit  fils  de  Bélus  &  (es  plus   braves  fujets ,  livre 
frère  de  Didon.  Voyez  Di-  un  aflaut  à  la  tête.    Hercule 
i<fn  ,  Sickéâ.  fe  réveille ,  &  riant  du  projet 
PYGMALION  ,  Roi  de  de  cette  fburmillière ,  les  en- 
Chypre  9  ayant  fait  une  belle  veloppe  tous  dans  fa  peau  de  , 
ftatue ,  en  devint  amoureux ,  lion ,  &  les  porte  à  Eurifthée. 
jufqu'au  point  de  prier  Venus        Les  Pygmées  avoient  guer- 
de  l'animer  ,  afin  qu'il  en  pût  re  déclarée  contre  les  Grues , 
faire  fit  femme.  Il  obtint  l'ef-  qui  venoient  tous  les  ans  de 
fet  de  fa  prière  ;  &  l'ayant  la  Scythie  les  attaquer  :  nos  . 
époufée  ,  il  en  eut  Paphus  &  champions  ,  montés  fur  des 
Cinyras.  perdrix  ou ,  félon  d'autres ,  fur 
PYGMÉES ,  peuple  fabu-  des  chèvres  &  des  béliers  , 
leux ,  qu'on  difoit  avoir  exifté  d'une  taille  proportionnée  à  la 
en  Thrace  ;  c'étoient  des  hom-  leur ,  s'armoient  de  toutes  pié- 
mes  qui  n'avoient  qu'une  cou-  ces  pour  aller  combattre  leurs 
dée  de  haut  ;  leurs  femmes  ac-  ennemis, 
couchoient  à  trois  ans,  étoient        Les  Grecs,  qui  reconnoif- 
vieilles  à  huit.  Leurs  villes  &  foient  des  géans ,  c'eft-à-dire  , 
leurs  maifons  n'étoient  bâties  des  hommes  d'une  grandeur 
que  de  coquilles  d'oeufs  :  à  la    extraordinaire  ,  pour  faire  le 
campagne  ils  fe  retiroient  dans    contrafte  parfait ,  imaginèrent 
des  trous  qu'ils  faifoient  fous    ces  petits  hommes  d'une  cou- 
terre  :  ils  coupoient  leurs  bleds    dée ,  qu'ils  appellèrent  Pyg- 
avec  des  cognées  ,  comme  s'il    mées  (a).  L'idée  leur  en  vint , 
s'étoit  agi  d  abattre  une  forêt,    peut-être ,  de  certains  peuples 
Une  armée  de  ces  petits  hom-    d'Ethiopie  ,  appelles    Péchi- 
xnes  attaqua  Hercule ,  qui  s'é-    niens ,  (  nom  qui  a  auffi  quel- 
toit  endormi  après  la  défaite    qu'analogie  avec  celui  de  ryg- 
du  géant  Antée  ,  8c  prit  pour    mée  ).  Ces  peuples  étoient  fu- 
ie vaincre  les  mêmes  precau-     ne  petite  taille  :  les  Grues  fe 
tions  qu'on  prendrait  pour  for-    retirant  tous  les  hivers  dans 
mer  un  fiége.   Les  deux  ailes    ces  pays ,  ces  peuples  s'aflem- 
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fcloient  poux  leur  faire  peur  ; 
&  les  empêcher  de  s'arrête* 
dans  leurs  champs  :  voilà  le 
combat  des  Pygmées  contre 
les  Grues.  Encore  aujourd'hui 
les  peuples  de  Nubie  (ont  d'une 
petite  taille. 

Quant  à  la  fable  de  Pigas, 
leur  Reine  ,  qui  fut  changée 
en  Grue ,  c'eft ,  dit-on ,  qu'elle 
s'appelloit  auffi  Gérané ,  qui 
cft  le  nom  grec  de  la  Grue  ; 
elle  étoit  belle  ,  mais  fort 
cruelle  :  Ces  Sujets  craignant 
qu'un  fils  qu'elle  avoit  ne  lui 
refTemblât ,  le  lui  ôterent  èes 
mains  pour  le  faire  élever  à 
leur  manière.  Sa  cruauté  eft 
défignée  par  la  guerre  qu'elle 
fait  aux  Pygmées  à  la  tête 
des  Grues.  Voyez  Pjgas. 

Plufieurs  des  anciens  ont 
fait  mention  des  Pygmées , 
Hérodote ,  Philoftrate ,  Mêla , 
Pline ,  Solin ,  &c.  mais  ils  n  é- 
toient ,  en  ce  point»  que  les 
copiftes  d'Homère ,  qui  em- 
ploie fouvent  ics  comparai- 
fbns  agréables  pour  amufèr 
fon  lecteur ,  Se  qui  compare 
les  Trayens  a  des  Grues  qui 
fondent  fur  des  Pygmées. 
»  Tels  que  les  Grues ,  dit-il , 
9  fWyent  l'hiver  ,  vont  avec 
»  de  grands  cris  vers  les  riva- 
»  ges  de  l'Océan,  Se  portent 
9  la  terreur  Se  la  mort  aux 
»  Pygmées ,  fur  lesquels  elles 
»  fondent  du  milieu  des  airs  «, 
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PYLADE,  fils  de  Stro- 

phius ,  Roi  de  Phocide  Se  d'A- 
naxibie ,  feur  des  Atrides  ,  fut 
élevé  avec  (on  coufin  Orefte  , 
&  lia  avec  lui ,  dès  ce  temps- 
là  ,  une  amitié  qui  les  rendit** 
julqu'à  la  fin  infèparables. 
Après  qu' Orefte  eut  tué  Egyp- 
te Se  Cly temneftre ,  avec  l'ai- 
de de  Pylade  ,  Se  qu'il  eut  dé- 
livré (à  (œur  Ele&re  de  l'op- 
probre ou  les  tyrans  l'avoienc 
tenue ,  il  la  donna  en  mariage 
à  (on  ami  Us  allèrent  eiuem- 
ble  dans  la  Tauride  pour  en- 
lever la  ftatue  de  Diane  ;  mais 
ayant  été  furpris  tous  deux  , 
Se  chargés  de  chaînes  pouf 
être  immolés  a  Diane,  la  Prê- 
treflè  offrit  de  renvoyer  l'un 
des  deux  dans  la  Grèce,  un 
feul  fuffifant  pour  fatisfaireà 
la  loi  ;  elle  vouloit  retenir 
Pylade  ;  ce  fut  alors  qu'on 
vit  ce  généreux  combat  d'a- 
mitié ,  qui  a  été  fi  célébré  des 
anciens ,  chacun  de  ces  deux 
amis  offrant  leur  vie  l'un  poux 
l'autre.  Orefte  veut  que  Py- 
lade (bit  fauve  :  »  Il  me  te- 
»  roit  trop  dur  de  le  voir  pé-^ 
»  rir  (a) ,  dit-il  dans  Èuripi- 
»  de  ;  c'eft  moi  qui  l'embar- 
»  quai  fur  cet  océan  de  mal- 
»  heurs  j  fa  trop  confiante 
»  amitié  l'a  contraint  de  fui- 
»  vre  un  pilote  aveugle. .... 
»  C'eft  une  lâcheté  de  procu- 
»  rer  fon  falut  aux  dépens  d'un 
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*  ami  qu'on  affocie  à  Ces  ca- 
»  lamités  :  tel  cft  mon  ami , 
»  &  il  m'eft  plus  précieux  que 
»  moi-même  <*.  Pylade  lui  ré- 
pond qu'il  ne  Jçauroit  vivre 

^fens  lui.  »  Non,  Orefte ,  je 
»  ne  puis  vous  furvivre  »  expi- 
v  ranc  immolé  avec  mon  ami , 
v  je  mêlerai  mes  cendres  aux 
ir  tiennes  ;  mon  amieié  ,  ma 
»  gloire ,  tout  l'exige  «.  A  la 
fin  Pylade  femWe  le  rendre  ; 
c*eft  qu'il  efpère  queiqu'heu- 
renx  dénouement ,  qui  tirera 
Fun  &  l'autre  d'embarras  , 
comme  il  arriva  par  la^recon- 
nofflance  (TOrefte  &  d'Iphigé- 
nte. 

•  Pylade  avok  encore  fecon- 
dé  Orefte  dans  le  deffein  de 
tuer  Pyrrhus  î  &  Paufonias  dir 
fur  cela  qu'il  ne  le  fît  pas  feu- 
lement par  amitié  pour  Orefte, 
mais  encore  par  le  défir  de 
renger  fon  bifâïeul  Phocus  , 
tué  par  Pelée ,  aïeul  de  Pyr- 
rhus. Pylade  eut  d'Eîeftre 
deux  fils ,  Strophius  &  Médou. 
Y oyex  ZleQre ,  Orefte. 

PYRAME  &  THISBÉ  : 
leur  amour,  leur  mort,  voyez 
Jhisbé. 

PYRAMYDES  d'Egypte  r 
c^eft  la  feule  des  fept  mer- 
veilles du  monde  qui  s'eft 
confcrvée  jufqu'à  nos  jours. 
Ce  fut  Qéopis ,  dit  Hérodote, 
fùccefleur  de  Rhamplïnitus  , 
qui  entreprit  cet  ouvrage.  Ce 
rtince ,  adonné  à-  toutes  for- 
tes de  vices ,  fit  fermez  tous 
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les  rempks  ,  défendit  aux 
Egyptiens  de  facrifier  aux 
Dieux  ,  Se  les  obligea  de 
travailler  à  fes  ouvrages. 
Dix  myriades  d'hommes  , 
qui  font  le  nombre  de  cent 
mille  ,  y  travailloien*  com> 
tinuellement  :  chaque  myriade 
fe  relayoit  de  trois  en  trois 
mois.  On  fut  vingt  ans  à  faire 
la  première  pyramide ,  qui  fai- 
foit  un  quatre  de  huit  cens 
pieds  de  chaque  coté ,  en  le 

rrenant  au  rez  -  de  -  chauffée; 
a  dépçnfe  qui  y  fut  faite  en 
raves ,  en  ails  &  en  oignons 
feulement  ,  montoit  ,  dit  le 
même  Hérodote ,  a  feize  cens 
talens ,  qui  font  près  de  cinq 
millions  de  notre  monnoie. 
L'hiftorien  ne  parofc  pas  fort 
perfuadé  de  tout  cela  :  fi  la 
chofe  eft  vraie ,  dit-il,  quelle 
aura  donc  été  la  dépenie  ca 
ferremens ,  en  pains ,  &  tout  le 
î efte  de  la  nourriture ,  en  ha- 
bits ?  Il  y  a  deux  autres  pyra- 
mides, bien  plus  petites  que 
cette  première.  Voyez  Mtr~ 
veilles  du  menât. 

PYRÉES ,  FIREM  ,  ou 
Pyuatéta.  Voyez  Feu. 

PYRENÉE ,  Roi  de  Pho- 
cide,  ayant  un  jour  rencontré 
les  Mules  qui  alloieat  fut  ie 
Parnaffe  ,  leur  fit  beaucoup 
d'accueil ,  ëc  leur  offrit  de  ve* 
sir  fe  repofèr  dans  fon  palais  ; 
mais  à  peine  y  forent-elles  en- 
trées ,  qu'il  eu  fit  fermer  les 
portes,  9c  ltux  voulut  faire 


PYK 
violence  ,  lorfqu'elles  prirent 
des  ailes  arec  l'aide  d  Apol- 
lon, êc  s'enfuirent  i  travers  les 
airs.  Pyrenée  monta  fur  le 
haut  d'une  tour ,  &  crut  pou- 
voir volet  comme  elles  ;  mais 
H  fe  précipita  du  kaut  en  bas 
de  la  tour ,  &  fe  tua. 
PYRECHME,Roide 

rifle  d'Eubée ,  fut  défait  &  tué 
par  Hercule  ,  parce  qu'il  ra- 
vageok  ,  (ans  aucun  fujet ,  le 
pays  des  Béotiens. 

PYREMON  ,  l'un  des  Cy- 
clones. Voyez  Cyclopes* 

PYRGO  étoit  la  nourrice 
de  tous  les  enfans  de  Priam. 
Elle  fui vh  Enée  dans  fes  voya- 
ges ,  &  fe  trouva  en  Sicile 
Quand  ce  Prince  y  célébra  les 
jeux  .poft  honorer  la  mémoire 
de  fou  père  Anchife.  Junon , 
dont  la  haine  implacable  con- 
tre les  Troyens  les  pourfuivoit 
par-tout,  réfolut  de  brûler  leur 
Hôte,  qui  étoit  à  l'ancre ,  &  de 
les  empêcher  par -là  d'arrivés 
en  Italie.  Iris  fut  chargée  de 
cette  commii&on.  Cette  fidèle 
rtoeflagère  prit  le  moment  où 
les  dames  Troyennes  étoiem 
aflèmbiées  a  l'écart  fur  le  bord 
de  la  mer  ;  &  faifàat  des  ri- 
flexions  fer  les  dangers  que 
l'on  court  fur  cet  éietnenc,  & 
fier  l'efpace  qui  reftok  encore 
à  parcourir  pour  arriver  en  Ita- 
lie ,  Iris ,  fous  la  figure  4'**ne 
certaine  Béroé  ,  femme  4e  Do- 
ricle ,  fe  mêle  avec  elles ,  prend 
la  parole  >  &  par  un  diicours 
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rempli  de  cette  élégante ,  de? 
cette  noble  adreflè  dont  Vir- 

tile  fe  rend  maître  des  pay- 
ons ,  &  les  conduit  à  fbn  gré  * 
elle  engagea  ces  femmes  ef- 
frayées à  mettre  en  ufage  le 
moyen  le  plus  fdr  pour  ne  plu* 
courir  les  dangers  de  la  mer  ; 
c'écoic  de  brûler  la  fiote.  Après 
leur  avoir  mlpiré  cette  réfb- 
lution  ,.la  Déeire ,  toujours  dé- 
guifée ,  fàifit  une  torche  en- 
flammée ,  qu'elle  jette  fur  un 
vaiffeau.   Pyrgo-  s'écrie  alors 

Sue  ce  n'étoit  qu'une  faufle 
éroé  ;  que  la  véritable  étoir 
dans  fbn  lit  malade  #&  qu'elle 
la  quittoit  i  l'inftant.  Ne  voyez- 
vous  pas,  dit -elle  9  que  tour 
dans  celle  -  ci  efr  plus  qu'hu- 
main ;  le  feu  qui  éclate  dan* 
fes  yeux ,  fon  air,  le  fbn  de  fa 
voix ,  fa  démarche ,  tout  an- 
nonce une  divinité.  Cedifcour* 
mit  les  Troyennes  en  balance  r 
mais  la  DéeSè  déploya  fes  ai- 
les, s'éleva  dans  les  airs,  dis- 
parut ,  &  laifTa  après  elle  ua 
arc-en-ciel.  Les  femmes  cru- 
rent voir  dans  ces  prodiges  lit 
volonté  des  Dieux  ;  elfes  fe 
fàifiJTent  du  feu  qui  érok  fer  Jet 
autels  ,  le  lancent  fus  la.  flore 
quis'embrâfe.  Les  Troyens  ac- 
courent four  arrêter  les  fuites 
de  cette  fureur  :  mais  le  feu  ré* 
flftoit  à  tous  leurs  efforts  ;  S 
tout  étok  coutume,  fans  on  ora- 
ge qui  fuxviot  aûiacaleufe-» 
lement ,  &  qui  couvrit  la  flote 
d'eau.  Mais  rien  ne  put  faavex 
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quatre  vaifleaux  (a). 

PYRIPHLÉGÉTON, 
fleuve  de  la  Theforotie  ,  qui 
fe  jette  avec  le  Cocyte  dans 
le  marais  Achérufe ,  &  dont  le 
nom  lignifie  brûlant  ;  ce  qui  en 
ai  fait  faire  un  fleure  d'enfer. 
Voyez  Phlégàon. 

PYRISOUS.  V.  Achille. 
PYROMANTIE ,  forte  de 
divination  qui  s'exerçoit  par  le 
moyen  du  feu ,  ou  en  obfer- 
yant  le  pétillement  de  la  flam- 
me ou  de  la  lumière  d'une 
lampe.  Il  y  avoit  à  Athènes , 
dans  le  temple  de  Minerve  Po- 
liade,  un^  lampe  toujours  al- 
lumée» entretenue  par  des  vier- 
ges ,  qui  obfervoient  exa&e- 
snent  tous  les  mouvemens  de 
la  flamme. 

PYRONIA.  Diane  avoit  un 
temple  en  Arcadie,fur  le  mont 
Crathis  ,  où  les  Argiens  ve- 
noient  en  grande  cérémonie 
chercher  du  feu  pour  leurs  fê- 
tes de  Lerna ,  d'od  elle  a  pris 
(on  nom  (b), 

.  PYRRHA,femraedeDcu- 
galion.  Voyez  Dcucalion. 
.  PYRRHA  eft  aufli  le  nom 
fous  lequel  Achille  ,  déguifé 
en  fille ,  vivoit  à  la  cour  de 
Lycomède.  Il  paroît  que  ce 
fait  n'étoit  pas  fort  connu  des 
grammairiens ,  puifque  Tibè- 
ce  ,  voulant  les  embasnuTer  par 
des  queftions  épineufes ,  leur 

'     («)  Eaêid.Uv,  j. 
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demandoit,  entr'autres  çhofes  ; 
comment  s'appelloit  Achille 
fous  l'habit  de  fille.  Voyez 
Achille. 

PYRRHUS,  Roi d'Epire, 
fils  d'Achille  &  de  Déidamie , 
fille  de  Lycomède  ,  Roi  de 
rifle  de  Scyros  ,  naquit  dans 
cette  ifle  peu  avant  la  guerre 
de  Troye.  Il  y  fut  élevé  juC- 
qu'après  la  mort  de  fon  père  ; 
mais  l'infaillible  Calchas  ayant 
prononcé  que  les   Grecs  ne 
prendroient  jamaiyTroye  fans 
le  fils  d'Achille  ,  (  voyez  Fcb* 
talité),  Ulyife  &  Phénix  l'ai- 
lèrent  arracher  de  fa  retraite, 
malgré  les  pleurs  de  fon  aïeul 
paternel ,  pour  le  conduire  dans 
leur  camp.  La  grandeJeunefle 
oi\  il  étoit  encore  4quand  il 
.  prit  les  armes  >  lui  fit  donnei 
le  nom  de  Néoptolême,  com- 
me la  couleur  de  fes  cheveux 
lui  avoit   originairement  fait 
donner  le  nom  de  Pyrrhus  ; 
d'autres  difènt  que  ce  dernier 
nom  n'avoit  d'autre    origine 
que  celui  de  Pyrrha ,  que  fon 
père  avoit  porté  pendant  qu'il 
étoit  déguifé  en  fille.  Il  tut , 
comme  fon  père ,  brave ,  bru- 
tal 6c  féroce.  Homère  lui  at- 
tribue beaucoup  de  hauts  faits 
d'armes ,  8c  une  grande  fageiTo 
dans  les  confeils.  Ce  fut  en 
conféquence  de  cette  prudence 
que  ,  peu  après  fon  arrivée 
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devant  Troye  ,  ii  fut  chaïgé 
d'aller  à  Lemnos  engager  Phi- 
lo&ète  à  venir  à  Troye  avec 
les  flèches  d'Hercule.  Il  étoit 
queftion  de  f  Jfcendre  ce  ^é- 
ros ,  qui  étoitpïtement  irrité 
contre  les  Grecs ,  &  de  le  dé- 
terminer à  s'embarquer  ,  fous 
prétexte  de  retourner  en  Grè- 
ce ,  tandis  qu'on  le  meneroic 
fur  la  côte  d'Afie.  Pour  cela 
Pyrrhus  feint  d'être  mécontent 
des  Grecs ,  qui  lui  ont  refufé 
les  armes  de  ion  père  Achille , 
&  de  s'en  retourner  à  Scyros. 
Philoctète  lui  demande  auffi- 
tôt  de  l'emmener  avec  lui ,  & 
lui  confie  déjà  fbn  arc  &  Tes 
flèches  pour  les  porter  au  vaif- 
fèau.  Pyrrhus  lent  un  fecret 
remord  de  tromper  un  mal- 
heureux :  fbn  cœur  n'eft  point 
fait  aux  artifices  ;  il  fbupire  ; 
enfin  il  déclare  fbn  projet  à 
Philo&ète,  lui  rend  fes  ar- 
mes ,  Se  le  laiffe  libre.  Mais 
Ulyflè  ,  qui  avoit  accompa- 
gné Pyrrhus  ,  perfuada  à  PHi- 
ïoétète  de  fc  rendre  à  Troye. 
Voyez  Philo&ète* 

Pyrrhus  fut  le  premier  qui 
©fa  entrer  dans  le  cheval  de 
bois  >  &  fbn  exemple  fut  caufe 
que  cette  funefte  machine  fut 
Car  le  champ  remplie  de  guer- 
riers. La  nuit  de  la  prife ,  il  fit 
un  carnage  horrible ,  Se  eut  la 
barbarie  de  maflacrer  de  (à  pro- 
pre main  l'infortuné  Priam , 
fans  refpefter ,  ni  fa  vieillefle, 
ni  la  fainteté  du  lieu,  où  il  le 
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trouva  réfugié.  Avec  la  même 
barbarie  il  ht  précipiter  le  pe- 
tit Aftyanax   du   haut   d'une 
tour  î  &  ce  fut  lui  qui  im- 
mola de  fès  propres  mains  Po- 
lyxène   fur  le  tombeau  d'A« 
chille.  La  beauté  d'Androma- 
que ,  qui  lui  échut  en  parta- 
ge, dompta  ce  furieux  :  il  en» 
ht  fà   femme  ou  fa   conçu** 
bine.  Les  auteurs  font  parta- 
gés fur  le  pays  où*  il  alla  après 
le  faccagement  de  Troye  >  les     x 
uns  ont  dit  qu'il  alla  prendre 
poffeffion  du  royaume  de  fon 
père  ,  qui  étoit  Phtia  ,  dans  la 
rhefTaiie';  les  autres  préten- 
dent qu'il  alla  droit  en  Epire , 
où  il  s'établit  ,  &  fonda  un 
état.     On   dit  que  lé  devin 
Hélénus ,  fils  de  Priam  ,  qui  ' 
lui  échut  dans  le  partage  des   ~ 
captifs  ;  lui  confeilla  de  s'en 
retourner  par  terr» ,  pour  pré- 
venir    les   horribles   tempêtes 
dont  il  prèVoyoit  que  la  flote 
grecque  feroit  battue*  Il  y  a 
apparence  qu'il  fuivit  ce  con- 
feil ,  puifque ,  pendant  fa  rou- 
te ,  il  fit  la  guerre  à  Harpa- 
licus  dans  laThrace.  (  Voyea 
Harpalice  )-   Il  époufa  Her- 
mione ,  fille  de  Ménélas   Se 
d'Hélène  ;  mais  ce  mariage  ne 
fut  point  heureux  ;  Hermione 
n'eut  point  d'enfans  ,  &  devint 
jaloufe   d'Andromaque  ,    qui. 
avoit  donné  un  fils  a  Pyrrhus*. 
La  jjaloufie  lu}  infpira  le  de(* 
fein  de  fe  défaire  de  fà  rivale , 
de  Motoffus ,  fils  de  ectte-ji^- 

Bb 


2 


3**  PYR 

vale  &  de  Pyrrhus.  Elle  ne 
put  y  réuflir  5  fon  deflèin  fut 
découvert  :  (  voyez  Mobjfus  )  > 
êc  craignant  le  refTentiment  de 
fon  mari ,  elle  écouta  Orefte , 
ui  lui  propofâ  de  l'enlever , 
le  la  ramener  chez  fon  père, 
&  de  Tépoufer  :  elle  lui  avoit 
été  promue  avant  que  d'être  à 
Pyrrhus.  Ovide ,  dans  l'épîcre 
d'Hermione  à  Qrefte ,  rappor- 
te que  Tyndare ,  aïeul  mater- 
nel d'Hermione ,  l'avoit  pto- 
mife  à  Orefte  durant  la  guerre 
de  Troye,  en  l'abfence  de  Mé- 
nélas, qui ,  pendant  le  même* 
temps ,  promit  à  Pyrrhus  de  la 
lui  donner.  Euripide  dit ,  au 
contraire  ,  qu'Hermione  fut 
promife  à  Orefte  par  Ménélas, 
afin  d'empêcher  qu'Orefte  ne 
Ja  tuât,  comme  il  avoit  tué 
Clytemneftre  fa  mère.  Sopho- 
cle arrange  les  aventures  tout 
autrement  ;  il  dit  que  Méné- 
las promit  Hermionè  à  Orefte 
avant  le  fiége  de  Troye ,  &  à 
Pyrrhus  pendant  le  fiége.  Hy- 
gin  a  fuivi  une  opinion  par- 
ticulière i  c'eft  que  Ménélas  , 
malgré  la  promeffe  qu'il  avoit 
faite  â  Pyrrhus  devant  Troye  > 
donna  fa  fille  à  Orefte,  &  puis 
la  lui  ûta  pour  tenir  fon  pre- 
mier engagement ,  lorfque  Pyr- 
rhus alla  l'en  fommer  à  Lacé- 
démone.  S'il  y  a  des  varia- 
tions fur  le  mariage  de  Pyr- 
rhus avec  Henmone,  il  n'y  en 
apas  moins  fur  fa  mort.  Orefte 
voulant  fe  venger  de  fon  rival > 
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réfolut  de  le  faire  périr  dan» 
le  temple  de  Delphes  ;  d'au* 
très  difent  qu'il  périt  effecti- 
vement dans  ce  temple,  mais 
fan j  le  minift^hl'Orefte.  Voi- 
ci en  peu  de  Wms  ces  différen- 
tes traditions.  D'abord  on  don* 
ne  différens  motifs  du  voyage 
de  Pyrrhus  à  Delphes.  Il  y 
alla  ,  difent  les  uns ,  pour  re- 
procher à  Apollon  la  mort 
d'Achille ,  8c  pour  le  fommer 
de  lui  en  faire  raifbn  :  il  y 
retourna  enfuite  pour  appaifèr 
la  colère  du  Dieu ,  en  lui  fai- 
fant  des  ercufes  de  cette  in- 
cartade. D'autres  difent  qu'il 
alla  à  Delphes  pour  y  otttir 
les  dépouilles  des  Troyens; 
d'autres  ,  qu'il  fut  demander  à 
l'Oracle  ce  qu'il  y  avoit  à  fai- 
re, afin  qu'Hermione  fa  fem- 
me lui  donnât  des  enfàns  ; 
d'autres  enfin ,  qu'il  avoit;  def- 
fein.  de  piller  le  temple.  Quoi 
qu'il  en  fbit,  il  Ait  tué  dans 
ce  temple.  Des  auteurs  difent 
ne,  voyant  que  tout  auprès 
u  lieu  de  l'Oracle ,  les  Del- 
phiens  s'emparaient  de  la  chair 
de  fon  fkcrifice ,  il  lés  leur 
ôra ,  &  lut  tué  par  Maehoe- 
rens ,  prêtre  du  temple  ,&  que 
ce  fut  par  l'ordre  du  Dieu  que 
ce  prêtre  agit  ainfi.  Mais  la 
plus  commune  opinion  cft 
qu'Orefte  fut  le  principal  au- 
teur de  la  mort  de  Pyrrhus , 
fbit  en  fè  mettant  à  la  tête  des 
Delphiens  pour  l'attaquer  „ 
après  leur  avoir  fait  accroire 
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Ju'il  falloit  prévenir  le  pillage 
t  leur  temple  >  foie  que ,  fans 
y  affilier  en  perfbnne ,  il  eût 
fiiborné  les  aflaflins.  Virgile  (a) 
le  fait  mourir  de  la  main 
d'Orefte  même.  Il  eft  donc 
certain ,  quoiqu  ait  feint  le 
grand  Racine ,  dans  fà  Tragé- 
die d'Andromaque,  que  Pyr- 
rhus  fut  tué  dans  le  temple  de 
Delphes  ;  mais  le  lieu  de  fa  fé- 
palture  n'eft  pas  II  certain. 
Oride  (4)  dit  que  fes  os  fu- 
rent ditperfés  fur  les  frontières 
de  l'Ambracie.  Il  fut  cepen- 
dant ,  dans  la  fuite  ,  honoré 
comme  un  héros  ;  les  Dcl- 
phierii  établirent  même  une 
fête  annuelle  en  fbn  honneur, 
nommées  Néoptolémies. 

Il  eut  trois  femmes  >  Her- 
mione ,  dont  il  n'eut  point  d'en* 
6ns  ;  Lanaffe ,  qui  de&endok 
d'Hercule*  (  voyez  Lmaffe); 
4c  Aiidromaque.  Il  eue  des  en- 
fans  de  ces  deux  dernières  ; 
mais  on  n  efl:  pas  d'accord  de 
laquelle  des  deux  defcendoient 
ceux  qui  luifuccédêrent  au  trô- 
ne d'Épyre ,  ni  qui  ils  furent. 
Voyez  Andromaque ,  Dàùjot- 
me9Lana[fe,  Moloffus ,  ter- 
gamus ,  ttalis  »  Piélus. 

PYRRHIQUES.  Ces 
jeux  confiftoient  dans  un  com- 
bat fimulé  ;  &  paroifîènt  n'a- 
voir été  adoptés  par  les  Grecs, 
que  pour  exercer  la  cavalerie, 
qui  feule  les  célébrait  :  Aulu- 
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gelle  les  appelle  Decurfus.  Les 
uns  en  attribuent  l'invention  à 
Pyrrhicus  ou  Pyrrhus  de  Cy- 
don  ;  d'autres  difent  qu'ils  fu- 
rent inftitttés  par  Pyrrhus ,  fils 
d'Achille,  aux  obféques  de  (on 
père  :  c'eft  peut-être  pour  cet- 
te rahon  que  les  Grecs  les 
appelaient  Troye. 

PYTHlE,c'étoitlapr** 
trèfle  d'Apollon  à  Delphes: 
elle  fut  ainfi  nommée  à  caufè 
du  ferpent  Python  que  ce  Dieu 
avoit  tué,  &  dont  la  peau  la 
couvrait,  quand  elle  étoit  en 
fonctions.  On  ne  ckoifit  d'a- 
bord que  «de  jeunes  filles ,  ti- 
rées èts  mations pauvres;  une 
aventure,  arrivée  à  une  jeune 
Pythie  qui  fut  enlevée ,  don- 
na lieu  à  ia  loi  qui  ordonnoit 
de  n'élire  c)ue  des  femmes  au- 
deffus  de  cinquante  ans.  Il*  n'y 
eut  pendant  long-temps  qu'u- 
ne Pythie:  roads  on  en  vit  quel-. 
Îaefois  deux  &  juiqu'à  trois. 
royez  Ddpkes.  La  Pythie  ne 
rendoit  fes  oracles  qu'une  fois 
l'année,  c'était  vers  le  com- 
mencement du  printemps.  Elle 
fè  préparait  àiesfonfbons  par 
pluûeurs  cérémonies  >  elle  jeu- 
noit  trois  jours,  8c  avant  de 
monter  fur  le  trépied ,  elle  & 
baignoit  dans  la  fontaine  de 
Caftalie  »  elle  avaloit  auiTi  une 
certaine  quantitéd'eau  de  cette 
fontaine ,  parce  qu'on  croyoit 
qu'Apollon  lui  avoit  commua 


(  a  )  JEn.  Hb.  j ,  y, 
{b)  In  îMn, 
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hiqué  une  parti*  de  fa  vertu. 
Après  cela  on  lui  faifoit  mâ- 
cher des  feuilles  ie  laurier, 
cueillies  encore  près  de  cette 
fontaine.  Ces  préambules  ache- 
1  vés,Apollon  avertifFoit  lui-mê- 
me de  fbn  arrivée  dans  le  tem- 
ple, qui  trembloit  jufques  dans 
fès  fondemens.  Alors  les  prêtres 
conduiraient  la  Pythie  dans 
le  fan&uaire  &  la  plaçoient 
fur  le  trépied.  Dès  que  la  va- 
peur divine  commençoit  à  l'a- 
giter, on  voyoit  fes  cheveux 
ie  drefîèr  fur  la  tête,  fon  re- 
gard devenir  farouche ,  fa  bou- 
che écumer,  &  un  tremble- 
ment  fubit  &  violent ,  s'empâ- 
ter de  tout  fon  corps.  Dans 
cet  état  elle  faifoit  des  cris 
&  des  hurlemens  qui  remplif- 
foient  les  afliftans  d'une  fainte 
frayeur.  Enfin  ,  ne  pouvant 
plus  réfifter  au  Dieu  qui  l'a- 
gitoit,  elle  s'abandonnoit  à  lui, 
&  proféroit ,  par  intervalles  , 
quelques  paroles  mal  articu- 
-  lées ,  ^jue  les  prêtres  recueil- 
loi  ent  avec  foin  ;  ils  les  ar- 
langeoient  enfuite  ,  &  leur 
donnoient,  avec  la  ferme  du 
vers,  une  liaifbn  qu'elles  n'a* 
voient  pas  en  fbrtant  de  la 
bouche  de  la  Pythie.  L'oracle 
prononcé  ,  on  la  retiroit  du 
trépied ,  pour  la  conduire  dans 
,  fa  cellule,  od  elle  étoit  plu- 
sieurs jours  à  fe  remettre  de 
ri4s  fatigues.  Souvent ,  dit  Lu- 
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cain ,  une  mort  prompte  étoit 
le  prix  ou  la  peine  de  fon  «n- 
thoufîafme. 

Cette  vapeur  divine,  qui 
agitoit  la  Pythie  fur  le  tré- 
pied ,  n'avoit  pas  toujours  la 
même  vertu ,  elle  fe  perdit  in* 
fenfiblement ,  difênt  les  païens  ; 
fur  quoi  Qcéron  (a)  raille 
agréablement ,  quand  il  dit  : 
»  Cette  vapeur  qui  étoit  dans 
»  l'exhalation  de  la  terre ,  & 
»  qui  infpiroit  la  Pythie ,  s'eft 
»  donc  évoporée  avec  le  temps. 
»  Vous  diriez  qu'ils  parlent 
»  de  quelque  vin  qui  a  perdu 
»  fa  force.  Quel  temps  peut 
»  confumer  ou  épuifèr  uiie  ver- 
»  tu  toute  divine  !  Or ,  qu'y 
»  a-t-il  de  plus  divin  qu  une 
»  exhalaifbn  de  la  terre ,  qui 
»  fait  un  tel  effet  fur  l'ame 
»  qu'elle  lui  donne ,  &  la  con- 
»  noifTance  de  l'avenir  &  le 
»  moyen  de  s'en  expliques 
»  en  vers  «  ? 

PYTHIENS  ,  ou  Pythi- 
ques  :  la  défaite  du  ferpene 
Python  donna  lieu  à  l'influa* 
tion  des  jeux  Pythiques  â  Del- 
phes, ou  on  les  célébra  d'abord 
tous  les  huit  ans  ;  mais ,  dans 
la  fuite ,  ce  fut  tous  les  qua- 
tre ans,  en  la  troifième  an- 
née de  chaque  Olympiade  ; 
enfbrte  qu'ils  ferment  d'épo— 

2ue  aux  habitans  de  Delphes. 
>ans  les  commencemens ,  ces 
jeux  ne  confîftoient  qu'en  des 


(4)  Lir«  a  de  la  Divination, 
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combats  de  chant  &  «le  mnfir 

?uc  ;  le  prix  fè  donnoit ,  dit 
aufànias ,  a  celui  qui  avoir 
&it  êc  chanté  la  plus  belle 
hymne  en  l'honneur  du  Dieu  , 
pour  avoir  délivré  la  terre  d'un 
monftre  qui  la  défoloit.  Dans 
la  fuite  on  y  admit  les  autres 
exercices  du  Pancrace  ,  tels 
qu'ils  étoient  aux  jeux  Olym- 
piques. Voyez  Apollinaire*. 

PYTHIUS ,  furnom  donné 
à  Apollon ,  depuis  (a  victoire 
fur  le  (èrpent  Python  ;  il  y  en 
a  qui  ditent  que  ce  nom  vient 
de  ce  que  la  ville  de  Delphes 
s'étoit  appellée  Pytho. 

PYT  H  ON:  la  fable  du 
(èrpent  Python  eft  rapportée 
un  peu  diverfement.  par  les  au- 
teurs. Ovide  (a)  dit  que  la 
boue  que  le  déluge  avoit  lai£ 
fée,  fe  trouvant  échauffée  par 
l'ardeur  du  Soleil ,  la  Terre 
produifit  plufieurs  monftres , 
entr'autres  l'horrible  Python, 
fèrpent  d'une  efpèce  nouvelle 
qui  devint  la  terreur  des  hu- 
mains ,  par  la  roaffe  énorme 
de  fon  corps.  Apollon ,  qui 
jufqu'alors  ne  s'étoit  fervi  de 
fes  flèches  que  contre  les  che- 
vreuils &  les  daims ,  épuUâ  (on 
carquois  contre  cet  affreux  fèr- 
pent ,  qui  vomit  enfin  tout  (on 
venin  avec  fon  fane  :  &  de 
peur  que  le  temps  a  effaçât  le 
louvenir  d'une  victoire  fi  me- 
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morable ,  il  inftitua  des  jeux 
Xôlemnels,  qui  portèrent  le  nom 
de  Pythiens ,  du  monftre  dont 
jl  venoit  de  délivrer  la  «terre. 
Selon  Macrobe  (  b  ) ,  Junon 
voulant  empêcher  que  Latone 
n'enfantât  Apollon  &  Diane» 
&  Latone  ayant  heureufèment 
fait  (es  couches  malgré  tous 
les  efforts  de  la  DéelTe,  un 
dragon ,  appelle  Python ,  fut 
cité  par  Junon ,  vint  attaquer 
ces  deux  enfans  dans  le  ber- 
ceau y  mais  Apollon,  quoiqu'il 
ne  fit  que  de  naître ,  le  tua  à 
coups  de  flèches.  Apollodore 
rapporte  le  fait  tout  différem- 
ment des  deux  premiers  au- 
teurs :  Apollon  ,  dit-il ,  ayant 
appris  de  Pan  l'art  de  la  divi- 
nation ,  alla  à  Delphes  ,  dans 
le  temps  qu'en  ce  même  lien 
la  Dédfe  Thémis  rendoit  âcs 
oracles  :  mais  le  ferpent  Py- 
thon ,  qui  gardoit  la  porte  du 
temple  ,  s'etant  mis  en  devoir 
de  l'empêcher  <fy  entrer ,  Apol- 
lon le  tua ,  &  fe  rendit  le  maî- 
tre du  temple.  La  plus  com- 
mune opinion ,  dit  Paufanias  , 
eft  qu'Apollon  tua  à  coups  de 
flèches  >  un  homme  qui  exer- 
çoit  des  brigandages  aux  en- 
virons de  Delphes ,  &  qui 
empêchoit  le  concours  de  ceux 
qui  vouloient  fàcrifier  au  Dieu. 
Son  corps  ayant  été  laiffé  (ans 
fépulture  ,  il  infecta  bientôt 
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(a)  Métun.  liv.  i. 
ib  )  Saturn.  i ,  17. 
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tous  les  habit-ans  :  ce  qui  fit  avec  cette  différence  qu'il  pa» 

donoer  à  la  ville  le  nom  de  toît  que   les  poètes  donnent 

Pycho  (fl).  Voyez  Tyfhon.  quelquefois  le  nom  de  Py- 

PYTHON1SÇE  ,  etoit  t-  thonifle,  à  toute  foidete  en 

même  choie  que  la  Pythie;  général. 

(a)  Du  mot  «it>m > Tenue  mauvais. 
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QUA  QUI 

QuàDRÀTUS,  fumom 
donné  à  Mercure ,  parce  qu'an- 
ciennement on  le  représentait 
fous   la  figure  d'une  .pierre    maître.  Voyez  Tubilufhe* 


rement  la  fête  des  jeunes  gar- 
çons ,  &  les  écoliers  faifoienr 
ces  jours-là  des  préfens  à  leur 


quarrée.  Voyez  Hermès,  Xer- 
mcs. 

QUIES,  ou  la  Déeflè 
du  Repos  ,  avoit ,  félon  faint 
Auguftin ,  un  temple  près  de 
la  porte  Colline  à  Rome  ,  & 
un  autre  hors  de  la  ville,  en 
la  voie  appellée  Lavicana.  On 
invoquoit  cette  divinité  pour 
jouir  du  repos  &  de  la  tran- 
quillité (4). 

QUINQUATRIE5 ,  ou 
Qcinquatrus  ,  fttes  Romai- 
nes, en  l'honneur  de  Minerve, 
appeliées,chez  les  Grecs,  Pa- 
nathénées. On  les  célébrait  le 
14  avant  les  calendes  d'Avril, 
ou  le  cinquième  jour  après 
les  ides  de  Mars ,  d'où  peut- 
être  elles  ont  pris  leur  nom. 
Le  premier  jour  des  Quinqua- 
tries ,  on  ne  répandoit  point  de 
fang  ,  parce  qu  on  croyoit  que 
c'étbit  le  jour  de  la  nauTance 
de  Minerve  :  tous  ces  jours  fe 
paiToient  en  réjouhTances ,  en 
ipectacles  ,  en  combats  de 
gladiateurs.  Cétoit  particuiié- 


QUINQUÉVIRS.Ily 
avoit  a  Rome  un  collège  de 
prêtres,  appelles  Quinquévirs, 
deftinés  à  faire  des  facrifices 
pour  les  âmes  des  morts.  Mm 
Antoine  Martial ,  Pontife  C«- 
riàt ,  Quinquévir  des  myfières 
G*  des  facrifices  de  l'Erebe ,  dit 
une  infeription. 

QUINT1LIENS,  les 
Luperces,  à  Rome,  étoient  di- 
vifés  en  trois  collèges  ;  fçavoir, 
des  Fabiens ,  des  Quimiliens  de 
des  Juliens.  Celui  des  Quinti- 
liens  avoit  pris  fon  nom  de  P. 


à  la  tête  «Ëe  collège.  Voyez 


Quintilius^Qui,  le  premier,  fut 
à  la  tête  «Ëe  col 
Fabiens ,  Juliens. 

QUIRINALES,fôteen 
rhonseur  de  Quirinus ,  qui  Ce 
faifoic  le  1$  avant  les  calendes 
de  Mars.  On  l'appelfoit  la  fête 
des  fous ,  parce  qu'en  ce  jour 
ceux  qui  n  avoientpaspu  faire 
la  folemnité  des  Fornacales , 
ou  qui  en  avoient  ignoré  le 
jour ,  ceux  -  là ,  dis  -  je ,  pour 
expier  leur  faute  ou  leur  fo- 


(a)  Repos  ea  latin,  quks% 
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lie ,  (àcrifioienc  i'QoiriaW. 

Q  U I R I N  U  S  ,  c'étoit 
un  Dien  des  anciens  Sabins , 
qu'ils  repréfentoiem  fous  la 
forme  d'une  hache  ou  d'une 
pique,  appellée»en  leur  langue, 
Curis-  Lorfque  le»  Sabins  fu- 
ient reunis  aux  Romains ,  dans 
ï'apothéofe  qu'Us  firent  de  Ro- 
mulus  ,  ils  donnèrent  i  ce  pre- 
mier Roi  de  Rome ,  le  nom  de 
Quirimis ,  pour  foutenir  la  fa- 
ble de  fa  naiffance,  qui  le  fai- 
Jôit  fils  de  Mars.  Numa  fon 
fucceffeur  lui  affigna  un  culte 
particulier ,  lui  dédia  un  tem- 
ple fur  le  mont  Quirinal ,  inf- 
titua  les  Quinnales  en  fon 
honneur  ,  &  créa  un  grand 
Pontife ,  appelle  Fiamen  Qui- 
rinalii;  lequel  devoit  être  tiré 
du  corps  des  Patriciens ,  pour 
avoir  loin  du  culte  de  ce  nou- 
veau Dieu. 


QUI 

QUIRINUS  a  été  aoffi 
un  furnom  de  Jupiter  &  de 
Mars. 

QUIRIS ,  ou  Quirii»  : 
Junon  étoit  ainlî  nommée  par 
les  femmes  mariées ,  lorfqu  el- 
les fe  mettoienr  fous  fa  protec- 
tion. On  dit  qu'une  des  céré- 
monies du  mariage  étoit  de 
peigner  la  nouvelle  époufë 
avec  une  pique  qui  eût  été 
dans  le  corps  d'un  gladiat 


S  piqu< 


terraffé  Bc  tué.  Or, 
s'appelloit  Curii;  8c 
qui  concernoit  les  noces,  fe  rap- 
portoit  à  Junon ,  parce  qu'el- 
le y  préfidoit  comme  DéelTe 
tuieiaire  de  femmes  enceintes 
&  des  accouchemens.  D'autres 
difent  qu'elle  étoit  appellée 
Quiris  ,  parce  que  tous  les 
ans  on  préparait  a  Junon  un 
repas  public  dans  chaque  Cu- 
rie. Mais  voyez  Junon, 
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ABDOMANTIE, 

divination  qui  fe  faifoic  par  le 
moyen  de  verges  ou  de  ba- 
guettes (a).  Hérodote  dit,  au 
livre  4 ,  que  les  femmes  des 
Scythes  cherchoient  &  ramaf- 
foient  des  baguettes  bien  dro£ 
tes ,  pour  s'en  fervir  à  cette 
fuperitition.  Voyez  Bèloman- 
cie. 

RADEGAST.Dieudes 
.Obotrites. 

RAMEAU  d'or,  que  la 
Sibylle  de  Cumes  fit  prendre 
à  Enée ,  pour  lui  fervir  de  paf- 
ièport  aux  enfers  (i).  »  Au 
»  milieu  d'une  épaiflè  forêt , 
■>  dans  le  fond  d'une  téné- 
»  breufè  vallée ,  cft  un  arbre 
»  toufru ,  qui  porte  un  rameau 
»  d'or,  confacré  à  la  Reine  des 
p  enfers.  Il  faut  qu'un  mprtel, 
9  qui  veut  pénétrer  dans  l'em- 
»  pire  de  Pluton  ,  (bit  muni  de 
»  ce  rameau ,  pour  le  préfen- 
p  ter  à  la  Déeflè.  A  peine  eft- 
»  il  arraché  de  l'arbre  ,  qu'il 
■>  en  renaît  un  autre  de  même 
»  métal ....  fi  le  deftih  vous 
t»  permet  de  defcendre  fur  les 
»  ïbmbrcs  bords ,  il  fe  laifTera 


»  cueillir  fans,  peine  ;  mais  fi 
»  votre  entrcprife  eft  contraire 
»  à  la  volonté  de  Jupiter  ,  le 
»  rameau  vous  réfiftera ,  vous 
»  y  emploierez  des  forces  inu- 
»  tiles  ,  le  fer  même  ne  pour-^ 
»  ra  le  féparer  de  l'arbre  a. 
Enée ,  à  l'aide  de  deux  colom- 
bes envoyées  par  Venus ,  trou- 
va cet  heureux  rameau ,  l'ar- 
racha de  l'arbre ,  fans  y  trou- 
ver la  moindre  réfiftance ,  & 
le  porta  à  la  Sibylle.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  palais  de 
Pluton ,  Enée  attacha  le  ra- 
meau d'or  à  la  porte.  Le  ra- 
meau d'or  eft  vraiment  la  clef 
qui  ouvre  toutes  les  portes , 
celles  des  lieux  les  plus  inac- 
ceiEbles. 

R  APSODOMANTIE ,  di- 
vination qui  fè  faifbit  en  tirant 
au  fort  dans  un  poète ,  &  pre- 
nant l'endroit  fur  lequel  on 
tomboit ,  pour  une  prédiction 
de  ce  quon  vouloit  fç avoir. 
C'étoit  ordinairement  Homè- 
re ou  Virgile  que  l'on  pre- 
noit  pour  cela.  Tantôt  on  écri- 
voit  des  fentences  ou  quelque» 
vers  détachés  du  poète ,  lef- 


ia)  p*0s»t,  verge. 
(  b  )  Encid.  liv.  £» 
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quels  on  mettoit  fut  de  petits 
morceaux  de.  bois ,  -que  l'on 
jettoJfc  dans  une  urne  au  ha- 
fard ,  d'où  on  en  droit  une  en- 
fuite  qui  étoit  le  fort.  Tantôt 
on  jettoit  des  dez  fur  une 
planche,  fur  laquelle  il  y  a  voit 
des  vers  écrits  >  &  ceux  fur  les- 
quels s'arrêtoient  les  dez ,  paf- 
loieut  pour  contenir  la  prédic- 
tion. 

RAPTÉS,  DécfTedela 
débauche. 

RÉDICULUS;  il  y 
avoit  un  petit  temple  de  Rédi- 
culus  à  deut  milles  de  Rome, 
à  l'endroit  où  Annibal  pofa 
fon  camp  &  fè  retira  enfui- 
te  ;  &  ce  fut  pour  cela  qu'on 
fonda  ce. petit  temple  de  Kédi- 
culus  (a),  parce  qu'il  fe  reti- 
ra fans  rien  faire.  On  fe  per- 
fuada  que  les  Dieux  protec- 
teurs de  Rome  l'avoient  frap- 
pé d'une  terreur  panique. 

RÉGIFUGE ,  ou  Fugale, 
fête  que  l'on  faifoit  à  Rome, 
le  6  avant  its  calendes  de 
Mars.  Les  anciens  ne  conviens 
nent  pas  de  l'origine  de  la 
fête  :  les  uns  difent  que  c'étoit 
en  mémoire  de  la  fuite  de  Tar- 
quin  *  le  -  Superbe ,  lorfque  la 
ville  recouvra  fa  liberté  ;  les 
autres  difent, parce  que  lejRoi 
des  chofès  facrées  s'enfuyoit , 
après  qu'il  avoit  facrine.  Le 
premier  fentimenr ,  fondé  fur 
l'autorité  d'Ovide ,  de  Fçftus 
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&  d'Aufbne ,  paroît  plus  vrai- 
femblable  que  le  fecond,qui  eft 
de  Plutarque  ;  à  moins  qu'on 
ne  dife,  pour  les  concilier,  que 
le  Roi  des  chofes  facrées  fuyoit 
ce  jour-là ,  pour  rappelle!  la 
mémoire  de  cette  fuite  du  der- 
nier des  Rois  de  Rome. 

REINE:  Junon,la Rei- 
ne des  Dieux ,  étoit  quelque- 
fois appeilée  tout  court  la 
Reine  :  elle  eut  fous  ce  nom 
une  ftatue  qui  lui  avoit  été 
%igée  à  Veïes,  d'où  elle  fut 
tranfportée  au  mont  Aventin  » 
en  grande  cérémonie.  Les  da- 
mes Romaines  avoient  beaur 
coup  de  vénération  pour  cette 
ftatue  ;  perfonne  n'oioit  la  ton* 
cher,  que  le  prêtre  qui  étoit  i 
fbn  fervice. 

La  fille  aînée  d'Uranus,  fe* 
Ion  les  Atlantides ,  fut  furnonv» 
mée  la  Reine ,  par  excellence. 
Voyez  Baillée, 

REINE  des  myftères.  V. 

Roù 

REMPHAH, Dieu  d'E- 
gypte, adoré  par  les  Ifraelices  > 
dans  le  défert. 

REMURIA.  Voyez  Lc- 
muridm 

RENARD  deThèbes, 
changé  en  pierre.  Dans  la  fa- 
ble de  Céphale  &  Procris ,  il 
eft  parlé  d'un  renard  qui  fai- 
foit de  grands  ravages  aux 
environs  de  Thèbes,  «c  auquel 
les  Thébains,  par  une  hombla 


(  a  )   A  reieundo ,  s'en  retournant. 


i 
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-fuperftition  ,  expofoient  tous 
les  mois  un  de  leurs  enfans, 
croyant  par-là  mettre  les  au- 
tres à  couvert  de  la  fureur  de 
cet  animal.  Ce  renard  avoit  été 
envoyé  par  Bacchus ,  dont  les 
Thébains  avoient  méprifé  la 
divinité.  Céphale  prêta  i  Am- 
phitryon (on  fameux  chien , 
nommé  Lélape,  pour  donner 
la  chatte  à  ce  renard,  &  dans 
le  temps  que  Lélape  alloit  le 
prendre,  ils  furent  tous  deux 
changés  enpierre.  Voyez  Am- 
vhitryon ,  Céphale. 

RENOMMÉE:  les 
poètes  l'ont  perfonnifiée ,  &  en 
ont  même  fait  Une  divinité.  On 
la  fait  fœur  des  géans  Cée  & 
Encélade ,  &  le  dernier  monf- 
tre  qu'enfanta  la  Terre ,  irri- 
tée contre  les  Dieux  qui 
avoient  exterminé  fes  enfans; 
pour  fe  venger ,  elle  enfanta 
ce  monftre ,  afin  qu'il  divul- 
guât leurs  crimes ,  &  les  fît 
connoître  à  tout  l'univers.  Voi- 
ci le  beau  portrait  qu'en  fait 
Virgile  (a).  »  La  Renommée 
p  eft  le  plus  prompt  de  tous  les 
p  maux.  Elle  fubfifte  par  fon 
p  agilité,  &  fa  courfe  augmen- 
»  te  fa  vigueur.  D'abord  pe- 
p  rite  &  timide  >  bientôt  elle 
p  devient  d'une  grandeur  énor- 
p  me  ;  fes  pieds  touchent  la 
»  terre ,  &  (a  tête  eft  dans  les 
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»  nues Le  pied  de  cet 

p  étrange  oifeau  eft  auffi  lé- 
p  ger  que  fon  vol  eft  rapide  : 
p  lous  chacune  de  fes  plumes  > 
p  ô  prodige  !  il  y  a  des  yeux 
»  ouverts ,  des  oreilles  attenti- 
p  ves  ,  une  bouche  &  une  lan* 
p  eue  qui  ne  fe  tait  jamais.  Il 
P  déploie  fes  ailes  bruyantes  au 
p  milieu  des  ombres ,  il  traver- 
p  fe  les  airs  durant  la  nuit ,  & 
p  le  doux  fommeil  flte  lui  fer- 
p  me  jamais  les  paupières.  Le 
p  jour ,  il  eft  en  fentinelle  fur  le 
p  toit  des  hautes  maifons  ou 
-»  fur  les  tours  élevées  :  de-là , 
p  il  jette  l'épouvante  dans  les 
p  grandes  villes ,  &  feme  la 
p  calomnie  avec  la  même  af- 
p  furance  qu'il  annonce  la  vé- 
p  rite  a.  Ovide  (b)  fait  habi- 
ter la  Renommée  fur  une  tout 
élevée ,  dans  un  lieu  également 
éloigné  du  ciel ,  de  la  terre  8C 
de  la  mer ,  d'où  elle  coniîdére 
tout  ce  qui  fe  paflè  dans  ces 
trois  empires, pour  le  publier 
enfuite.  Les  Athéniens  avoient 
élevé  un  temple  à  la  Renom- 
mée ,  &  lui  rendoient  un  culte 
réglé.  Furius  -  Camillus  ,  dit 
Plutarque ,  fit  bâtir  un  temple 
à  la  Renommée  (c). 

RÉPOTIA.    Voyex 
Mariage* 

RÉVÉLATEUR.  Voyez 
Indicann 


(fl)  Encid.  liv.  4. 

(b)  Métam.  lir.  11. 

(c)  f*p»,  en  Uùs\7fîm  j  renommée  >  réputation. 
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RHACIUS,  mari  de 

Manto  ,  père  de  Mopfus ,  & 
Roi  de  Claros.  Voyez  Manto, 
Mopfus. 

RHADAMANTE,filsde 
Jupiter  6c  d'Europe ,  croit  frè- 
re, de  Minos.  Il  s'acquit  la  ré- 
putation d'un  Prince  d'une 
grande  vertu ,  le  plus  modefte 
&  le  plus  fobre  de  fon  temps. 
Il  alla  s'établir  dans  quel- 
qu'une dfe  ides  de  l'Archipel , 
'  (ur  les  côtes  d'Afîe ,  où  il  fit 

Îdufieurs  conquêtes ,  moins  par 
a  force  de  Tes  armes ,  que  par 
la  fagefle  de  (on  gouverne- 
ment. C'eft  cette  équité  & 
cet  amour  pour  la  juftice ,  qui 
le  firent  mettre  au  nombre  des 
juges  d'enfer ,  od  on  lui  don- 
na  pour  fon  partage  les  Afîa- 
tiques  &  les  Africains.  C'eft 
lui,  dit  Virgile,  qui  prétide 
au  Tartare ,  od  il  exerce  un 
pouvoir  formidable  :  c'eft  lui 
qui  informe  des  crimes  &  qui 
les  punit  ;  il  force  les  coupa- 
bles de  révéler  eux-mêmes  les 
horreurs  de  leur  vie,  d'avouer 
les  crimes  dont  ils  ont  vaine- 
.  ment  joui ,  &  dont  ils  ont  dif- 
féré l'expiation ,  jufqu'à  l'heu- 
re du  trépas.  On  a  dit  qu'il 
avoit  époufé  Alcmène.  Voyez 
Alcmène  ,  Juges  des  enfers. 

RHAMNUSIA,  furnom 
de  Néméfis ,  à  caufe  d'une  fta- 
tue  qu'elle  avoit  à  Rhamnus , 
bourg  de  l'Attique.  Cette  fta- 
tue ,  de  dix  coudées  de  haut , 
étoit   d'une  feule   pierre  ;  & 


RHA  RHÉ 

d'une  fi  grande  beauté,  qu'elle 
ne  cédoit  point  aux  ouvrages 
de  Phidias  ;  elle  avoit  été  futé 
pour  une  Venus.  Voyez  Né- 
méjis*  Voyez  au/fi  Ins. 

RHAMSIN1THE  ,  Roi 
d'Egypte ,  fut  le  fuccefleur  de 
Prothée  :  il  fit  pofer ,  dans  le 
temple  de  Vulcain  à  Mem- 
phis ,  deux  ftatues  colofiales, 
de  vingt-cinq  coudées  chacu- 
ne; l'une,  que  les  Egyptiens 
adoroient ,  étoit  appellée  l'Eté; 
&  l'autre  ,  pour  laquelle  ils 
n'avoient  aucun  re(pe£t ,  étoit 
appellée  l'Hiver.  Hérodote  ra- 
conte que  Rhamfinkhe  étoit 
defeendu  dans  le  lieu  ou  les 
Grecs  difoient  qu'étoit  l'enfer: 
qu'il  y  avoit  joué  aux  dez  avec 
Cérès  ;  que  quelquefois  il 
avoit  gagné  &  quelquefois 
perdu  ;  &  que  fa  Deefle  le  ren- 
voya avec  une  ferviette  d'or, 
•dont  elle  lui  fit  préfent.  C'é- 
toient  les  prêtres  Egyptiens 
qui  faifoîent  ces  contes  a  Hé- 
rodote ;  auûl  ne  les  rapporte- 
t-il ,  que  comme  des  chofès 
qu'on  lui  a  contées.     « 

RHANIS,  Nymphe  de 
la  fuite  de  Diane. 

RHÉ  A,  fille  du^  Ciel  & 
de  la  Terre ,  eft  la  même  que 
Çyhèle.  Voyez  Caducée. 

R  H  É  A ,  mère  d' Aventm. 
Voyez  Aventin. 

RHÉA  SYLVIA ,  fille  de 
Numitor  ,  fut  'obligée  de  fe 
faire  Veftale ,  par  ordre  de 
fon  oncle  Amulius  ,.qui  avoit 
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ufarpé  le  royaume  d'Albe  :  ment  ,  ayant  auffi  près  de  lui 
mais ,  s'étant  lahTée  fùrprendrc  fes  chevaux ,  attachés  derrière 
par  quelque  prêtre  de  Mars  ,  el-  {on  char.  Diomède  lui  pion- 
le  devint  greffe  &  mit  au  mon-  gea  fon  épée  dans  le  fein ,  $c 
de  Rémus  &  Romulus.  Numi-  rut,  pour  ce  malheureux  Prin- 
tor  fon  pèrev  publia  que  le  ce, un  fonge  funefte  que  Mi- 
Dieu  Mars  étoit  le  père  de  ces  nerve  lui  envoya ,  dit  Homère , 
deux  enfans.  Voyez  Romulus.  pendant   qu'uryile   détachoic 

RHÉNEXOR.  Voyez  les  chevaux  de  Rhéfus,  pour 

Âlànoûs-  les  emmener  dans  fon  camp. 

RHÉO,  mère  d'Anius.  Cet  oracle,  concernant  Rhé- 

Voyez  Aràus.  fus  &  fes  chevaux  ,  pouvoic 

RHÉSUS  ,  Roi  de  Thrace ,  bien  être  un  artifice  d'Ulyffe, 

ëtoit  fils  de  Strymon  &  de  la  qui  auroit  répandu  le  bruit  de 

Mufe  Terpfichore.  Il  vint  au.  cette  fatalité  de  Troye ,  poux 

fecours  de  Troye,  la  dixième  porter  efficacement  les  Grecs 

année  du  fiége.  Il  fçavoit  qu'un  a  prévenir  le  fècours  que  le 

Oracle    avoit    déclaré    aux  Roi  de  Thrace  amenoit  aux 

Grecs ,  comme  une  des  fatali-  Troyens,  Voyez  Argantonis. 
tés  de  cette  ville,  qu'elle  ne        RHIN:  les  anciens  Gau- 

pouvoit  être  prife  ,  i  moins,  lois  honoraient  ce  fleuve  corn- 

Ju'on  n'empêchât  les  chevaux  me  une  divinité  :  ils  croyoient 

e  Rhéfus  de  boire  de  l'eau  du  que  c'étoit  lui  qui  les  animoit 

Xanthe ,  (fleuve de  Phrygie) ,  au  combat ,  qui  leur  inipiroic 

&  de  manger  de  l'herbe  des  k  courage  &  la  force  pour  de* 

champs  de  Troye.  C'eft  pour-  fendre  les  rives  :  auifi  l'invo- 

2uoi  U  réfolut  de  n'arriver  que  quoient-ils  fouvent  au  milieu 
e  nuit  ,  &  campa  près  de  des  dangers.  Lorfqu'ils  (bup~ 
Troyc,  pour  y  entrer  le  len-  çonnoient  la  fidélité  de  leurs 
demain  matin.  Les  Grecs,  en  femmes  ,  ils  les  obiigeoient 
ayant  été  avertis  par  Dolon ,  d'expofer  fur  le  Rhin  les  en* 
l'efpion  des  Troyens ,  envoyé-  fans  dont  ils  ne  fe  croyoient 
rent  cette  même  nuit  UlyfTe  pas  les  pères ,  &  fi  l'enfant  al- 
&  Diomède ,  qui ,  fous  la  pro-  loit  au  fond  de  l'eau ,  la  mère 
teelion de  Minerve, arrivèrent,  &oit  cenfée  adultère  ;  iî  au 
fans  être  apperçus,  au  quartier  contraire  il  furnageoit  &  re-> 
des  Thraces  :  ils  les  trouvèrent  venoit  à  fa  mère ,  le  mari  >  peu 
dormant  tranquillement,  ayant  fuadé  de  la  chafteté  de  fon 
chacun  près  de  foi  fes  armes  époufe ,  lui  rendoit  fa  confian- 
te fes  chevaux.  Rhéfus ,  au  mi*  ce  &  fon  amour.  L'Empereur 
lieu  d'eux ,  dormoit  profondé-  Julien ,  de  qui  nous  apprenons 
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ce  fait ,  ajoute  que  ce  fleure 
vengeoit,  par  ion  difcerne- 
rnent ,  l'injure  qu'on  faifoit  à 
la  pureté  du  lit  conjugal. 

RHINOCOLUSTÉS ,  fut- 
nom  donné  à  Hercule,  lorf- 
Îu  il  fit  couper  les  nez  (a)  aux 
[éraults  des  Orchoméniens , 
qui  ofèrent ,  en  fa  pré&nce ,  de- 
mander le  tribut  aux  Thébains. 
Il  avoit  une  ftatue  fous  ce 
nom ,  en  pleine  campagne  près 
de  Thèbes. 

RHODÉ ,  Nymphe ,  mère 
des  Héliades.  Voyez  Elec- 
iryone. 

RHODE.fîlle  du  devin 

Mopfus. 

RHODES.  Quelques 

auteurs  ont  prétendu  que  cette 
ifle  tire  fon  nom  d'un  bouton 
de  rofe  de  cuivre ,  qu'on  trou- 
va en  pofant  les  fbndemens 
de  Lindos ,  qui  eft  une  de  (es. 
plus  anciennes  villes  $  car  Rho- 
des eft  un  mot  grec ,  qui  Signi- 
fie Rçfe.  C'eft  pourquoi  les 
Rhodiens  fatfbient  fabriquer 
des  médailles ,  qui  avoient  d'un 
côté  une  rofe  pour  armes  de 
leurs  villes  ;  &  au  revers ,  une 
tête  rayonnante  ,  qui  repré- 
fèntok  un  foleil ,  parce  que 
cette  ifle  étoit  confacrée  au 
Soleil.  Les  poètes  Grecs  lui 
donnent  une  autre  étymo-* 
logie.  Ils  difent  qu'Apollon 
ku  donna  le  nom  de  Rho- 
des ,  eirmémoire  d'une  Nym- 
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phe  qu'il  aimoit  éperduement; 
appeuée  Rhodus ,  &  qui  étoic 
fuie  de  Neptune  &  de  Labia, 
fteur  de  Zelchino ,  qui  furent 
les  premiers  habitans  de  cette 
ifle  ;  d'où  elle  fut  au/fi  nom- 
mée Telcknis.  Les  Rhodiens 
furent  les  premiers  qui  facri- 
fièrent  à  Minerve  >  c'eft  pour- 
quoi Jupiter  fon  père,  dit  Fin*» 
dare ,  couvrit  toute  cette  ifle 
d'une  nuée  d'or,  d'où  il  fie 
pleuvoir ,  &r  les  habitans,  des 
richeffes  infinies.  Voyez  Co~ 
lofe. 

RHODIA ,  une  des  Océa* 
nides. 

RHODOPE.  Voye* 
Hémus. 

RHODUS.  Voyez  Rko^ 
des. 

RHOÉCUS.  Un  cer- 
tain  homme ,  nommé  Rhoëcus, 
s'étant  appcrça  qu'un  chêne 
étoit  tout  prêt  a  tomber ,  com- 
manda i  les.  enfans  de  préve- 
nir cette  ch&e,  en  affermif- 
&nt  la  terre  autour  de  l'ar- 
bre, ou  en  y  mettant  des  ap- 
puis. L'Hamadryade,  dont  la 
vie  étoit  attachée  â  celle  du 
chêne ,  &  qui  fèroit  péric ,  il 
l'arbre  fdt  tombé ,  fe  nt  voir  à 
Rhoêcus ,  &  le  remercia  de 
ce  qu'il  lui  avoit  fauve  la  vie, 
lui  permettant  de  demander  tel- 
le récompense  qu'il  fouKaîte- 
rok.  Il  répondit  qu'il  (buhai- 
toit  d'avoir  commerce  avec 


{*)  De  fit, fuit, &{>>&  »•*««,  je  coupe,  je  muçilt. 
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elle  La  Nymphe  lui  promît 
lâ-deffus  toutes  fortes  de  con- 
tentement, mais  elle  lui  re- 
commanda de  s'éloigner  de 
toute  autre  femme.  Elle  ajou- 
ta qu'une  abeille  leur  ferviroit 
de  meflàger  :  mais  l'abeille 
étant  venue  pendant  que  Rhoc- 
cus  jouoit ,  il  fè  mit  a  dire  des 
duretés,  qui  irritèrent  l'Ha- 
madryade  ;  de  forte  qu'il  fut 
mis  hors  d'état  d'avoir  jamais 
poftérité.  Voilà  ce  que  Cha- 
ton de  Lampfàqueracontoit, 
fi  nous  en  croyons  le  Schct- 
liafte  d'Apollonius. 

RIND  A,  Déeflê  des  an- 
ciens Scandinaves ,  de  laquelle 
Odin  avoit  eu  le  Dieu  V ah'. 
Voyez  OiinyVdi. 

R I S  U o,  le  rire, fat  mis 
an  nombre  des  Dieux  par  Ly- 
curgue  :  les  peuples  de  ThefTa- 
lie  célébraient  la  fête  avec  une 
gaieté  qui  convenoit  parrai* 
tement  a  ce  Dieu. 

ROBIGUS,  divinité 
oti'on  invoquoit  pour  la  con- 
femtion  des  bleds ,  afin  qu'il 
les.  .préfervât  de  la  rouille  ou 
do  la  nielle  (a).  On  célébroit 
&  féce  fur  la  fia  d'Avril ,  8c 
on  lui  of&oit ,  en  facrifice ,  une 
brebis  8c  un  chien  >  avec  du  vin 
Qc  de  l'encens.  On  appelloit  les 
fèces  de  ce  Dieu  Robigalia. 

RODIGAST  ,  divinité 
des  anciens   Germains  *  qui 
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portoit  une  tête  de  bœuf  fur  la 
poitrine ,  un  aigle  fur  la  tête, 
8c  tenoit  une  pique  de  la  main 
gauche. 

•  ROI:  après  que  les  Athé- 
niens eurent  chaué  les  Rois, 
ils  élevèrent  une  ftatue  à  Ju- 
piter, fous  le  nom  de  Jupiter 
Roi ,  pour  faire  connoître  qu'ils 
n'en  vouloieht  pas  d'autre  i 
l'avenir.  A  Lébadie  on  of&oit 
de  même  des  facrifices  à  Ju* 
piter  Roi  Enfin ,  ce  Dieu  a 
îbuvent  le  titre  de  Roi,  chez 
les  anciens. 

Le  fécond  magiftrat  d'Athée 
nés ,  ou  le  fécond  archonte , 
s'appelloit  Roi,  mais  il  n'a- 
voit  d'autres  fondrions  que 
celles  de  préfider  aux  myftè- 
res  8c  aux  facrifices  i  de  même 
que  fa  femme ,  qui  avoit  le 
nom  de  Reine  avec  les  mê- 
mes fonctions.  L'origine  de 
ce  facerdoce  ,  dit  Démofthè- 
ne  (4),  venoit  de  ce  qu'an- 
ciennement ,  dans  Athènes ,  le 
Roi  exerçât  les  fondrions  dn 
facerdoce ,  6c  la  Reine  entroit 
dans  le  plus  fècret  des  myftè- 
res  ;  cela  étant  dft  à  fa  qualité 
de  Reine.  Après  que  Théfée 
eut  donné  la  liberté  à  Athè- 
nes, 8c  mis  l'état  en  forme  de 
Démocratie ,  le  peuple  conti- 
nua d'élire;  entre  les  princi- 
paux 8c  les  plus  gens  de  bien 
des  concitoyens ,  un  Roi  pour 
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ib)  Pans  l'oraifon  contre  iftfcu 
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les  chofes  facrées  ,  &  établit 
une  loi ,  que  fa  femme  devoit 
toujours  être  de  la  ville  d'A- 
thènes ,  &  vierge  quand  il  l'é- 
poufèroit  >  afin  que  les  choies 
facrées  .fuffent  adminiftrées 
avec  toute  la  pureté  &  la  pié- 
té convenable ,  &  afin  qu'on 
ne  changeât  rien  à  cette  loi, 
qu'on  la  graveroit  fur  une  co- 
lonne de  pierre.  Ce  Roi  préfi- 
•doit  donc  aux  myftères  ;  il  ju- 
■geoit  les  affaires  qui  regar- 
doient  le  violement  des  chofes 
facrées  >  en  cas  de  meurtre ,  il 
rapportok  l'affaire  au  Sénat  de 
.l'Aréopage  ;  &,  dépofknt  fa 
couronne  ,  il  s'affeyoit  pour 
juger  avec  eux.  Le  Koi  &  la 
Reine  avoient  plufieurs  mi- 
niftres  qui  fervoient  fous  eux, 
tels  que  les  Epimélètes  ,  les 
Hiérophantes ,  les  Gérères  & 
les  Céryces. 

La  même  chofe  fc  prati- 
qua chez  les  Romains:  il  y 
avoit  un  Roi  des  (àcrifices ,  ou 
Roi  facrificateur,  lequel  avoit 
foin  du  culte  divin,  mais  il 
écoit  fubordonné  au  fouverain 
Pontife.  On  choififfoit  ordinai- 
rement le  plus  ancien  parmi 
les  Pontifes  &  les  Augures. 

ROME:  les  anciens  non 
contens  de  perfbnnifier  leurs 
villes  a  &  de  les  peindre  fous 
une  figure  humaine ,  leur  at- 
tribuoient  encore  les  honneurs 
divins.  Entre  celles  qu'on  a 
ainfi  honorées  ,  il  n'y  en  a 
point  donc  le  culte  aie  été  fi 
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Srand  &  fi  étendu ,  que  celui 
e  la  Déefle  Rome.  On  lui 
bâdflbit  des  temples ,  on  lui 
élevoic  des  autels ,  non-feule- 
ment dans  Rome ,  mais  aufli 
dans  d'autres  villes  de  rem- 
pire  ,  dans  Nicéô ,  dans  Ephè- 
fe ,  dans  Alabande ,  dans  Mé~ 
laffo ,  dans  Pola ,  ville  de  l'If- 
trie.  Il  y  en  avoit  aufii  plu- 
fieurs  à  Rome ,  od  le  culte  de 
cette  Décflê  écoit  auifi  célèbre 
que  celui  d'aucune  autre  divi- 
nité. On  la  peignoit  ordinai- 
rement très-reflèmblante  à  Mi- 
nerve ,  affife  fur  un  roc,  ayant 
des  trophées  d'armes  à  (es 
pieds ,  la  tête  couverte  d'un 
calque  ,  &  une  pique  à  la 
main  ;  quelquefois  au  lieu 
d'une  pique  ,  elle  tient  une 
victoire  >  rien  de  plus  conve- 
nable que  ce  fymbole ,  à  celle 
qui  avoit  vaincu  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  connue.  Les 
figures  de  la  DéeiTe  Rome 
font  allez  fbuvent  accompa- 
gnées d'autres  types  qui  la  re- 
préfentoient  :  telle  étoit  l'his- 
toire de  Rhéa  Sylvia ,  la  naif- 
fance  de  Rémus  &  de  Romu- 
lus ,  leur  expofition  fur  le  bord 
du  Tybre,  le  berger  Fauftu- 
lus  qui  les  nourrit ,  la  louve 
qui  les  allaita ,  le  lupercal  ou 
la  grotte  dans  laquelle  la  lou- 
ve en  prit  (bin. 

ROMULUS  ,  fonda- 
teur de  Rome,  gaffa  pour  fils 
de  Mars  &  de  Rhéa  Sylvia  > 
du  moins  Rhéa  devenue  grof- 

fe, 
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fc ,  quoique  Veftale ,  déclara  crièrent  auffc-tôt  que  Romulus 
eue  c'étoir  Mais  qui  lui  avoit  avoit  été  enlevé  au  ciel  pen- 
tek  violence.    Mais ,  ni   les  dant  l'orage  ,  qu'il  falloit  le 
Dieux  ,  ni  les  hommes  ,  dit*  fàluer  comme  aïs  d'un  Dieu , 
Tite-Live ,  ne  la  mirent ,  fait  &  comme  Dieu  lui-même ,  3c 
eUe,ibitfeseiiraiis,àl'abride  le  conjurer  de  fe  rendre  propi- 
la cruauté  du  Roi  :  il  com-  ce  &  favorable  à  [on  peuple, 
manda  qu'on  renfermât,  char*  Le  lendemain ,  un  citoyen  ex- 
gée  déchaînes,  dans  une  étroite  trêmemeat  accrédité  parmi  le 
pzîfbn,  8c  qu'on  jettit  fès  en-  peuple  ,  Procuks  ,  lun    des 
fans  dans  le  Tibre.  On  les  ex-  plus  nobles  Patriciens ,  déclara 
pofa  donc  dans  leur  berceau:  au  peuple  que-  Romulus  lui 
le  fleuve ,  au  lieu  de  rentrai-  avoit  apparu  la  nuit ,  &  lui 
ser ,  le  repoufla  fur  le  bord ,  avoit  donné  ordre  d'annoncer 
dit-on ,  &  une  louve,  defcén-  aux  Romains  que  là  volonté 
due  àe%  montagnes  pour  fe  dé-  des  Dieux  étoit  que  Rome  de* 
ulcérer,  accourut  au  cri  de  ces  vint  la  capitale  de  l'univers  ; 
enrans  ,.  Se  leur  préfenra  la  qu'ils  eurfent  loin  de  s'appli- 
mammelle    pour  les  alaiter.  quèr  à  Tan  'militaire ,  Se  qu'ils 
Fauftulë ,  intendant  des  trou-  fçuflènt  fie  nulle  puuTance  ne 
peaux  du  Roi,  témoin  de  ce  pourra*  réuïteraux  armes  des 
prodige,  prit  les  deux  enrans  Romains.  - 
ôc  les  fit  nourrir  par  fa  fem-  Cette  prétendue  apparition 
me.  Voyez  AccaLarcnùa.  acheva  de  confirmer  le  peu- 
.  La  mort  de  Romulus  .fut'  pie  dans  l'idée  que  Romulus 
aurtl  merveilleufe  que  (a  naif-  avoit  été  tnlevé  au  ciel  :  aufG- 
rânee ,:  félon  les  hurodens  de  tôt  on  le  mit  au   rang  des 
Rome.  On  dit  que ,  pendant  Dieux  de  Rome ,  fous  le  nom 
qu'il  faifoit  la  revue  de  ion  oe  Quirinus.  Voyez  Qairinusm 
armée ,  près  du  marais  de  la  Ntima  lui  éleva,  uuje/rjple,  dC. 
chèvre  ,  il  furvint  tout-à-coup  ordonna  des  iàcrificesfolemnels 
un  orage  horrible ,  &  l'on  en-  pour  le  nouveau  Dieu.  On  croit 
tendit  de  tous  côtés  des  ton-  que  Romulus  fut  tué  par  les 
nerres    épouvantables  &  des  Sénateurs  méeontens  de  l'au- 
tourbillons  de  vents  impétueux,  torité  trop  despotique  qu'il  vou- 
accompagnés  d'unenuit  fi  épaif-  loit  prendre  fur  eux  :  que  cha- 
fe  5c  d  obfcure ,  au  elle  déro-  que  Sénateur  ,  pour  ôter  au 
ba  aux  yeux  de  1  aiTemblée  la  peuple  la  connohTance  d'une 
vue  du  Roi  ;  &  depuis  ce  mo-  adtion   fi   horrible  ,  emporta 
ment  Romulus  ne  parut  plus  fous  fa  robe  une  portion  des 
ikx  la  terre.  Les  Sénateurs  s'é-  membres  de  fon  co%s  mis  en 
Tome  IL  C  c 
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pièces  ;  enfortc  qu'il  ne  parut 
aucune  trace  de  Taflàutnar. 

RONIT  SU^US.  Voyez. 
Dordion, 

ROSE;  cette  .fleur  é^oit 
particulièrement  coofacrée  à 
Venus ,  parce  qu'elle  a  voit  été 
teinte  du  fango? Adonis ,  qu'u- 
ne de  fes  épines  avoic  bleiTé  : 
ce  qui  avoit  fait  changer  en 
touge  la  couleur  blanche  qu  el- 
le avoit  avant  cette  aven- 
ture. 

ROSÉE.* Les  Païens,  qui 
divinifoient  tput ,  difoknt  que 
la  rofée  qui  tombe  le  ma- 
tin ,  n'eft  autre  chofe  que  les 
pleurs  que  l'Aurore  ne  cefle 
de  répandre  p4ut  la  mort  de  fon 
cher  Tithon  j  &  celle  qui  tom- 
be le  (bir,  eft  fille  de  l'Air. 

ROSSIGNOLS  :  les 
Thraces  difoient»  au  rapport 
de  Paufanias  ,  que  les  rofK- 
gnols ,  qui  ont  leurs  nids  aux 
environs  -du  tombeau  d'Or- 
phée ,  chantent  avec  .plus  de 
force  &  de  mélodie  due  les 
autres.  Voyez  Philomète. 
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RUMIA  ,  Rumilia  ,  otf 
Rumina  (a),  Décdè  qui  pré- 
(îdoit  a  la  nourriture  des  pe- 
tits enfans ,  qui  avoit  foin  de 
les  faire  tetter.  Quand  on  lui 
of&oit  des  facriâces ,  on  ré- 
pandoit  du  lait  fur  les  victi- 
mes. Sa  ftatue  repréfemoit  une 
femme  qui  tient  un  petit  en- 
fant ,  ëc  a  une  mammelle  dé- 
couverte pour  le  faire  tetter. 
La  gorge ,  foit  des  filles ,  foie 
des  Femmes ,  étoic  (bus  fa  pro- 
tection. 

RUMJNAL  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  au  figuier ,  (bu» 
lequel  la  louve  alaitoit  Remus 
&  Romulus ,  par  la  même  éty- 
mologie  que  Humiâi 

RUNC1NA ,  DéefTe  qu'on 
invoquort  quand  il  falloit  cou- 
per les  bleds  (&). 

RURALES.  V-  Lares. 

RUSINA  .,  ou  Rot^ 
N  A ,  Déeffe  qui  préfidoic  aux 
champs  (c).     * 

R  U  S  O  R ,  Dieu  qui  avoit 
la  même  fonâdon  &  la  même 
origine  que  Ru/î/za.  > 


(d)  Ce  nom  vient  de  Ruma,  qui,  en  vieux  latin,  fignific mai»? 
mellc 

.  (&)  De  ratera,  couper,  emportera. 
,{ç)  De  &tf,  champi» 
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SaBAISME,ou  l'adora- 
tion des  affres  :  c'cft  la  plus 
ancienne  idolâtrie  &  peut-être 
la  plus  excufable  de  toutes. 
On  en  trouve  des  veftigeschez 
prefque  toutes  les  nations  du 
monde  ;  on  croit  qu'elle  a  pré- 
cédé le  déJugr ,  &  qu'elle  a  pris 
naiflance  des  je. temps  d'Hé- 
noch.  Dans  cette  opinion  les 
étoiles  &  les  planettes  paiToient 
pour  les  Dieux  inférieurs ,  &  le 
Soleil  étoit  le  grand  Dieu  f  le 
fouverain  des  Dieux.  Les  Chal- 
«iéens ,  qui  cultivèrent  les  pre- 
miers Taitronomie ,  s'attache- 
jent  &  ce  genre  d'idolâtrie*  & 
ie  communiquèrent  aux  an- 
ciens Perfes ,  qui  en  qnt  fait 
long-temps  leur  xeligionxjomi- 
.aance.  Quant  à  la  dcnçmina- 
tion  de  Sabaïfine ,  les  fçavans 
4xc  conviennent  pas  de  ce  qui 
peut  y  avoir  donné  lieu.  On 
pourroit  en  trouver  l'étymolo- 
gie  dans  les  langues  orienta- 
taies.  Voyez  SoUiU 

SABÂSIEN,furnom  de 
Bacchus ,  qui  étoit  ainii  nom- 
mé des  Sabes,  peuples  de  Thra- 
ce ,  où  il  étoit  particulièrement 
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honoré.  Ses  facrifices  &  lès  fê- 
tes s'appelloient  aufli  Sabafien- 
nés, ùabafia  fiera.  On  celé- 
broit  au/Ben  l'honneur  de  Ju- 
piter Sabafîeh  des  fêtes  noctur- 
nes y  enfin  le  Mithras  des  Perr- 
fes  fe  trouve  dans  d'anciens 
monumens  avec  le  même  nom. 

SABÀSIUS ,  fils  de  Jupiter. 
Le  faux  Orphée  dit  que  c'cft 
lui  qui  connut  Bacclius  dans  la 
cuiue  de  Jupiter  fon  père. 

S  ABïNtfS,  ancien  Roi 
d'Italie ,  qui  apprit  aux  hab£ 
tans  à  cultiver  la  vigne  :  ce 
bienfait  lé  fit  placer  au  rang 
des  Dieux ,  8f  fit  donner  Toa 
nom  au  peuple  qu'il  gouverr 
noit;  les  Sabins. 

SAÇÉES ,  fête  quWfaifoît 
autrefois  a  Babylone  en  l'hon- 
neur 4e4at)éene  Anaïtis.;  ç!e^- 
toit ,  comme  les  Saturnales.^ 
Rome, une  fête  pour  les  efcla- 
ves  ;  èllç-duroit  5  jour,s^  pendant 
lefqueis,  dit  Athénée  (4),  les 
efcfaves  commandoient  a  leuxs 
maîtres  ;  &  Pun  d'entr'eux ,  rc~ 
vêtu  d'une  rpbe  royale  ,  qu'on 
appelloitZogane,  agiflbit  com- 
me le  maître  de  la  maifoii. 


(*)J)ans  Cet  Dîpnofoph<  liy,  14, 
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Une  des  cérémonies  de  cette 
fête  étoit  de  choifïr  un  pri- 
fbnnier  condamné  à  mort ,  & 
de  lui  permettre  de  fe  donner 
tous  les  plaifîrs  qu'il  pouvoir 
fbuhaiter  avant  dêtre  conduit 
au  fupplice. 

SACERDOCE  :  toute 
religion  fuppofè  un  facerdoce , 
c'eft-à-dire  ,  des  miniftres  qui 
aient  foin  des  choies  de  la  re- 
ligion. Le  facerdoce  apparte- 
boit  anciennement  aux  chefs  de 
famille  ,  d'où  il  a  paiTé  aux 
chefs  des  peuples ,  aux  Souve- 
rains ,  qui  s'en  font  déchargés 
"en  tout  ou  en  partie  fur  des 
ittiniftres  fubaf  ternes.  Les  Greqp 
&  les  Romains  àvoient  une  vé- 
ritable Hiérarchie  (a)  /c'eft-à- 
dire  ,  des  fouverains  pontifes , 
des  prêtres  &  d'autres  miniftres 
fiibalternes.  A  Delphes ,  il  y 
avoit  cinq  Princes  des  prêtres  *, 
:&  avec  eux  des  prophètes  qui 
ànnonçoient  les  oracles.  Le  fa- 
cerdoce à  Syracufe  étoit  d'une 
très-grande  considération ,  fé- 
lon Cicéron ,  mais  il  ne  duroxt 
qu'un  an.  Il  y  avoit  quelques 
villes  grecques',  comme  ArL 

Îjos,  ou  fe  femmes  exerçoient 
e  fàcefdocè  avec  autorité.  V. 
Cetycety  Epimeletes,  Galles,, 
Gérer  es.  y  Hiérophantes,  Hiéro- 
~f  nanties. 

C'était  principalement  à  Ro- 
me que  cette  hiérarchie  avoit 
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lieu.  Le  facerdoce.  fut  d'abord 
exercé  par  fbixante  prêtres  p 
élus  deux  de  chaque  Curie  i 
dans  la  fuite  ce  nombre  fut 
augmenté.  Au  commencement 
c'étoient  les  fèuls  Patrices  qui 
exerçoient  le  facerdoce ,  auquel 
étoient  attachées  de  grandes 
prérogatives  :  mais  les  Plé- 
béiens s'y  firent  admettre  dans 
la  fuite ,  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges 
de  l'Etat.  L'élcftion  fe  fit  dV 
bord  par  le  collège  des  prêtres  : 
bientôt  après  le  peuple  s'attri- 
bua les  élections ,  &  les  con- 
ferva  jufqu'au  temps  des  Em- 

Sereurs.  Le  facerdoce  avoit  & 
[orne  difFérens  noms  &  diffé- 
rentes fonctions  :  lefbuverain 
Pontife  ,  le  Roi  des  fàcrifices , 
les  Pontifes,  les  Flammes,  les 
Augures  ,  les  Arufpices  ,  les 
Sahens ,  les  Arvales ,  les  Lu- 
perces  ,  les  Sibylles,  les  Vefhê 
les.  Voyez  tous  ces  noms  d 
leurs  articles. 

Le  facerdoce  étoit  fort  ho- 
noré a  Rome,  &  jouifloit  dfc 
grands  privilèges.  Les  prêtres 
pouvôiént  monter  au  capitole 
fur  éies  chars  >  ils  pou  voient 
entrer  au  fénat  ;  on  portoit 
devant  eux*  une  branche  de 
laurier  &  un  flambeau  pour 
leur  faire  honneur.  On  ne 
pouvoit  les  prendre  pour  la 
guerre  ni  pour  tout  autre  of- 


(a)  ï?*fx* r&cré ,  êcl.ph)   principauté»  dominttion.  Hiéranki* 
lignifie  donc  une  fiihordmation  entre  les  xninitiref  delareligioa». 
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fice  onéreux ,  mais  ils  fournit 
fbient  leur  part  des  frais  de 
la  guêtre.  Ils  pouvaient  fe  ma- 
rier >  &  leurs  femmes  ,  pour 
l'ordinaire ,  prenoient  pan  au 
œiniftère.  Quand  il  sagiflbit 
d'élire  un  prêtre  ,  on  exami- 
noit  fà  vie  ,  Tes  mœurs  ,  & 
même  (es  qualités  corporelles  > 
car  il  falloit  qu'il  fut  exempt 
de  ces  défauts  qui  choquent , 
comme  d'être  borgne ,  boiteux , 
boffii ,  &c.  Romulus  avoit  or- 
donné que  les  prêtres  auraient 
au  moiy  cinquante  ans  accom- 
plis. 

Quant  au  facerdoce  des  an- 
ciens Gaulois,  voyez  Druydes. 
Et  celui  des  anciens  Perles , 
voyez  Mithras. 

SACRIFICES.  Il  y 
avoit  en  général  de  deux 
fortes  de  facrifices  chez  les 
Païens  ;  ceux  qui  fe  fai- 
foient  par  l'errufion  du  fàng , 
&  ceux  qu'on  faifoit  des  cho- 
fes  infènhbles ,  comme  étoient 
le  vin ,  le  bled ,  l'encens.  Le 
mot  facrifice  (a)  s'entend  in- 
différemment de  l'une  &  de 
l'autre  efpèce.  Les  premiers 
facrifices  ont  été  très-fimples  : 
c'étoit  de  l'herbe  verte ,  qu'on 
cueilloit  de  fès  mains ,  &  qu*on 
xnettoit  fur  l'autel  des  Dieux  , 
comme  pour  leur  préfènter  les 
premières  productions  de  la  na- 
ture. Ces  offrandes  étoient  fui- 
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vies  "des- libations  prhes  dansia 
plus  claire  fontaine  du  voifi- 
nage.  A  ces  premiers  facrifices. 
on  joignit  les  autres  fruits  de 
la  terre ,  le  bled,  le.  vin ,  l'hui- 
le ,  le  miel ,  &  généralement 
toutes  les  chofes  dont  les  hom- 
mes fe  nourriflbient.  Mais  lotCr 
Îu'onen  vint  à  manger  la  chair. 
es  animaux,  on  voulut  auffi 
en  immoler  aux  Dieux  ;  telle 
fut,  dit-on,  l'origine  4es  facrF 
fices  fanglans.  Cependant  Ovi- 
de prétend  que  la  truie  fut  la» 
première  victime  animée  qu'on/ 
offrit  à  Céres,  à  caufè  des  ra-: 
vages  que  cet  animal  fait  dajns 
les  champs.  Cette  effufien  du* 
fàng  des  animaux ,  innocent^ 
en  ellermêmfe ,  en  occaiïorma 
une.  horrible,,  chez  les, peuples' 
les  plus  policés  ,  comme  les, 
plus  barbar.es  :  on  ofa  immoler 
(les  yjc"times  humaines ,  com- 
bine fi  les  Dieux  devpienr  être 
plus  honorés  par  l'efrufion  d'un; 
plus  noble  fàng.   Il  efl  fur  , 
par  Phiftoire ,  que  cette,  bar- 
bare coutume  çut  lieu   chez 
prefque  tous  les  peuples  con- 
nus.  Les  nations  voifines  du 
peuple  Juif  y  étoient  extrême- 
ment adonnées  :  les  Ty riens  êc 
les  Carthaginois  ,  les  Egyp- 
tiens^ les  Arabes,  les  Thra- 
ces  ,  les  Gaulois. ,  les  Grecs  & 
les  Romains  :  ils  ont  tous  fouillé 
leurs  mains ,  dans  le  fàng  hu- 


(a)  Il  vient  de  ficrum  facm >  faire  une  aâion  ûinte   ou  fa. 
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main.  Voy.  Ckiliombés ,  Crié' 
161e,  Hécatombes ,  Tauroiole , 
Viâimes. 

-  SAGA  étoit  la  féconde  en 
sang*  parmi  les  Déciles  du 
Nord.  Voyez  Odml.    • 

SAGESSE.  Hneparoh 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divinifé  la  Sageffe ,.  qu'ils 
appelaient  ^o$ia,  rnaisils  l'ont 

du  ntoins  perfonnifiée,  lé  plus 
fou  vent  fous  Ja  figure  de  Mi- 
nttve ,  Déeffe  de  la  Sageffe  : 
ibn  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette,  oifeati  qui  voit  dans 
les  ténèbres  ,  &•  qui  marque 
que  la  vraie  Sageffe  n'eft  ja- 
mais tndormie.  LeslLacédé- 
TOoniens'repréftntoient'la  Sar 

feffe  fous  fa  figure  d'un  jeune 
omme  qui  a  quatre  mains*  & 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  coté  ,  &  en  fa  main  droite 
une  flûte.  Ces  quatre  mains 
fembfent  défî£nëf  que  la  vraie 
Sageffe  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des' 
confeils  ;  la'  flûte  &  le  car- 
quois ,  qu'elle  doit  (è  trouver 
paMôut ,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifirs.  Au 
tefte ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déeffe  de  la  Sageffe. 

SAGITTAIRE ,  conftelfe- 
tïon  ,  ou  neuvième  ligne  du 
Zodiaque.  Les  uns  difent  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le  Cen- 
taure i  d'autres ,  quec'eft  Cro- 
cus ,  fils  d'Eùphème  ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  demcuioit  fur 
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le  Parnaffè ,  &  faifoit  ion  plaP 
fir  &  (on  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort,  à  la 
prière  des  Mufes ,  il  fut  placer 
parmi  les  aftres. 

SAISONS.  Les  anciens 
a  voient  perfonnifié  les  Satibns  : 
les  Grecs  les  repréfentoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
«p*  efbdu  genre  féminin.  Les 
Romains ,  qui  appelloient  les 
Sailbns  anni  tempera ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  (bu- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoient  des  ailes,  oujpar  de 
très  -  petits  enfans  (ans  ailes  » 
avec  les  (ymboles  particuliers 
à  chaque  faifbn.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon  ,  du  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbriflèau  qui 
pouffe  des  feuilles  &  dés  ra- 
'  meaux.  L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifceau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  (es  mains  un  vafe 
gjein  de  fruits  ,  &  une  grape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  (iir 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bier^  chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  brandies 
(ans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  (ècs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifeaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
sons ,  conviennent  non-feule- 
ment au  Temps ,  mais  aufli  à 
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toutes  Ces  parties.  On  pouf- 
toit  dire,  en  un  fens ,  qu'elles 
conviendraient  mieux  à  les  par- 
tics  qu'au  Temps  même;  ces 
parties  pafTent  fucceffivement , 
au  lieu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  paflê  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures* 

SALACIA,  femme  de 
Neptune ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
l'eau  fklée.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amphi- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
réide. 

S ALAMINIUS  :  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  tous  ce 
nom,  d  caufè  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Gïèce ,  vis-à- 
vis  d'Eleufis. 

SALÀMINUS,undes 
cinq  frères  Dactyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Jja&yles. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  fau- 
toient  &  danloient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Us  furent  ins- 
tituées par  Numa  au-  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'HalicarnafTe  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
fcclliquéux.  Leur  fblemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plufieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfànt  par  la  ville , 
au  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti* 


SAC  407 

ailier*.  Ils  font  vêtus  de  ro- 
bes de  diverfes  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  & 
un  bonnet  qui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épéc ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  6c  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilia.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fut  reçu 
à  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
a  voient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportoient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars ,  od  ils  faifoient  unfef* 
tin  .  magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufàge  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoit 
eu  fès  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plusieurs  autres  Sa- 
liens, des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin &  fur  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  &  Pavoriens , 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  afTurément  les 
•Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antonini,  Auguftahs ,  Èadria- 
nalts  1  c'étoietit   des  prêtres 


«p 


(a)   Salïi  de  falire ,  fauter. 
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confacrés  au  coite  de  ces  £m-  »  d'Elis  Y  exigeant  de  (es  Sujets 

pereurs  après  leur  apothéofè.  »  les  mêmes  honneurs  qu'o* 

Les  filles  des  Sâliens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels  :  infcnfé 

voient   être   prifes-pour  êçre  »qui,  par  le  vain  bruit  de  fès 

veftales.  ,  »  chevaux  &  de  fon  pont  d'ai- 

SALISUBSULUS,furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mars  à  caufe  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'jupi- 

fès  guerrières  de  fès  prêtres.  »  ter  -lança  fur  lui  levérira- 

SALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre ,  rinveftit  de  flam- 


Carie  ,  près  d'Halicamaffe  ,    »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 

le 
cipita  dans  l'abîme  du  «Tar- 


laquelle^  avok  la  réputation  de  >>  vains  flambeaux  ) ,  &  le  pré- 
xendre  mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Ts 
qui  s'y  baignoient,  V.  Her-  »  tare  «. 
jnaphrodite.  S  ALU S ,  ou  l  a  S aw t  é  : 
S  AL  MO  NÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  raie 
Sifyphe ,  écoit  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité ,  à  laquelle  ils  con- 
petit-fils  d'Hellen-:  ayant  con-  facrèrent  plufieurs  temples  dans 
quis  toute  l'Elide  ,  jufqu 'aux  Rome  ;  elle  eut  aufli  un  col- 
rives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 
xuérité  de  vouloir  paflèr  pour  quement  diftinés  à  fon  culte  » 
un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 
faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  ftatue  de  la  Déefle. 
verfoit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  aufli  être  feuls 
fà  capitale  >  iur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 
foit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  fanté  des  particuliers  &  de 
toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.  Ils  prenoient  les 
lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  faute  en  grande 
mées  fur  quelques  malheu-  folernnké  &  avec  beaucoup  de 
reux ,  qu'il  raifoit  tuer  à  Finf-  cérémonies.  Il  falloir  pour  cela 
tant  ,  pour  infpifer  plus  de  ter-  que ,  pendant  l'année ,  il  ne  fût 
♦jreur  à  fès  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée , 
•»  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 
»  reurs.  d'un  cruel  fupplice  ,  paix  ;  d'od  il  arrivoit  qu'on 
»  l'impie  Salmonée  qui  eut  étoit  fouvent  bien  du  temps 
»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 
d  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 
»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince  ,  faifbit  à  la  DéefTe ,  on  obier- 
v  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 
»  roit   fur  fon  char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 

"  I         I  I     ■  L  I  ■   l     I     |  1  |  I 

(  a  )  Au  fîxicmc  liv.  de  l'JEneîd. 


SAM  '    SAN  '4<tf 

3e  pâte ,  que  les  prêtres  en-  myftères  qu'on  y  célébroit\ 

voyoicnt ,  difoient-ils ,  à  Are-  appellécs  communément  rny£- 

thufe  de  Sicile.  téres  de  Samothrace.  Voy.  Ca- 

SAMIENNE.  Junon  étoit  lires, Myftères. 
en   grande  vénération  à  Sa-        SANCUS ,  ou  Sangus  ,  ou 

mos  ,  parce  que  les  habitans  Sanctus  ,  était ,  félon  S.  Au- 

croyoient    que   cette   DéeiTe  guflin  ,  un  Roi  des  Sabins  , 

étoit  née  dans  leur  ifle ,  fur  les  qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 

bords  du  fleuve  Imbrafus ,  &  Sabirius ,  qui  donna  fon  nom  à 

ions    un  Taule    qu'ils  mon-  la  nation.  Une  uucription  trou- 

troient  dans  l'enceinte  du  tem-  vée  à  Rome  ,  oi\  Sancus  eft 

pie  confàcré  à   cette  Déeflê*  fumommé  Dieu  Sémon  ,  fait 

Ce  temple  avoit  été  bâti  par  croire  que  Sancus  étoit  dans 

les  Argonautes ,  qui  y  avoient  la  claffe  de  ces  divinités ,  ap- 

tranfporté  d'Argos  la  ilatuc  de  pellées  Sémonel    Voyez  Sé+ 

laDéeflè.  mones. 

SAMOLUS.  B  y  avoit  (a)       SANGAR ,  fleuve  de  Phry- 
une  herbe  ,  appellée  par  les 
Gaulois  Samoius ,  qui  naifîbit 

dans  des  lieux  humides,  qu'ils  _     0„0 1L.. 

fauoient  cueillir  de  la.  main  avecCybèle,  &  fuc  caufe  de 
gauche  par.  des  gens  qui  fut  la  mort  de  (on  amant.  Pau- 
*  lent  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil-  fanias  faitSangaride  mère  d'A- 
loit  ne  devoit  point  la  regar-  tys ,  au  lieu  de  fon  amante ,  & 
der  ;  il  ne  lui  étoit  pas  per-  rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
mis de  la  mettre  autre  part  bitoit  à  Peffiaunte  fur  Sanga- 
que  dans  les  canaux  ou  les  ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
aaimaux  alloient  boire*  &  il  la  le  premier  amandier  que  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen-  terre  eût  produit  ,  y  cueillit 
cant  toutes  ces  fuperftitieu&s  des  amandes,  &  les  mit  dans 
précautions ,  ils  croyoient  que  fon  lein.  Aufli-tôt  les  aman- 
cette  herbe  avoit  de  grandes  des#  dkparurent ,  &  Sangaride 
vertus  contre  les  maladies  des  fe  (entit  groffe  :  elle  accoucha 
animaux ,  fur-tout  des  bœufs  d'un  fils ,  que  l'on  expofa  dans 
&  des  cochons,  les  bois ,  &  qui  fut  nourri  par 
SAMOTHRACÈ  ,  ifle  de  une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 
l'Archipel ,  voifine  de  la  Thra-  Voyez  Agiïjlis ,  Atys. 
ce ,  autrefois  célèbre  par  le  culte  SANGARIDE,  fille 
des  Dieux  Cabires,  &  par  les  du  fleuve  Sangar.  V.  Agài/lis, 

m ■  ii         ii  ■■■■■    ■   —— — ^— 0p— ■— — — — »— — 

-   («  )  Dit  Pline  ;  tir,  M  z  ch,  i  u 


*io     SAN  SAR 

Mtys  y  Cybèlt ,  Sangar. 

SANGLIER  de  Calydon, 
tué  pat  Méléagre.  Voyez  Mi- 
liagrt. 

.  SANGLIER  d'Eryraante , 
pris  par  Hercule.  Voyez  Bjjh 
mante. 

SANGUS,  furnom  4e  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

S  ARDUS ,  fils  de  Macéris , 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  Ceft  lui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  Ton  nom ,  fut  appellée 
Sardaigne.  On  lui  érigea  des 
fratues  dans  l'ifle  *  avec  cette 
infcription,  Sarâuî  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  pafïîonné- 
ment  la  chaffe  :  un  jour  qu'il 
chailôit  un  cerf,  il  le  pour- 
suivit jufqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s  étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infenfiblement  en 
haute  mer ,  où ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane  ,  Se  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  (cène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
oaron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples .;  Se  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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célébroit  tons  les  ans  à  Tré» 
zène  en  l'honneur  de  Diane , 
auffi  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Sêron. 

SARONIDES  ,  clafiè  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  ftte  «foa 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène. Voyez  Saronia. 

SARPÉDON,  fils  de  Ju- 
piter Se  d'Europe,  Se  frère  de 
Minos  Se  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aine  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
deffous ,  il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  rifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Il  ne  fout  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter Se  de  Laotlamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 
que  le  Xanthe  arrofè ,  Se  refr- 
doit  fon  état  floriffant ,  dit 
Homère ,  par  fa  juftice  Se  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nonv 
breufes  troupes  ,  Se  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  Se  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fils 
prêt  à  mecomber  fous  les  ef- 
forts <le  Patrocle ,  eft  toucha 
de  compafllon-  :  il  içait  .que 
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la  dèftinée  a  condamné  Sa*-* 
pédon  à  périr  en  ce  moment  s 
il  délibère  pourtant  s'il  ne  l'ar- 
sachera  pas  a  1%  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois , 
les  décrets^du  deftin.  Sur  les 
remontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  Bis.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  fon  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-* 
ci  font  mis  en  fuite  ;  *c  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fîltance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  les  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiffeaux.  Mais 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de-Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  Se  le  donna 
au  Sommeil  &  a  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fon 
peuple.  Cette  mon  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fiérion d'Homère,  qui  fait  por- 
ter enfiûte  fon  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  Se  fut  en- 
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terré  en  Lycie.  Pline  tappor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly* 
cie,  avoit  trouvé  dans  un  tem- 
ple un«>apier  où  il  y  avoit  une 
lettre  écrite  de  Troye  fous  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fur 
ce  que ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  l'ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,  fils  de  Nef* 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur >  qui  fe  jouoit .,  dit-on  , 
de  la  vie  des  hommes ,  Se  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoit 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,  undes 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le- 
vés, parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  ; 
d'où  vient  fon  nom  (b). 

SATURNALES,  fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commencent  le 
fèize  Décembre,  &  duraient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre Se  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumuftueufes ,  Se  Rome 
ne  retentiffbit  que  .du  bruit  Se 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  Se  à  la  diflb- 
lution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  conièrver  le  fouvenir  du 


(a)  Liv.  û ,  Hift.  Nat. 

(b)  De  farrire,  farder. 
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fiècle  d'or ,  où  tout  le  monde 
étoit  égal  ,  en  ces  fêtes,  les 
maîtres  fervoient  leurs  valets 
à  table ,  &  les  régaloient  ma- 
gnifiquement  ;  tous  le*  tribu- 
naux étoient  fermés  ;  les  éco- 
les vaquoient  ,  on  faîfoic  de 
grands  feftins  ;  on  s'envoyoit 
mutuellement  des  préfens  ;  il 
njétoit  pas  permis  d'entrepren- 
dre aucune  guerre ,  ni  d'exé- 
cuter un  criminel.  Ce  n'eft 
pas  feulement  à  Rome  qu'on 
les  célébroit  ;  elles  étoienc  plus 
anciennes  que  Rome  en  Italie 
&  dans  la  Grèce  ;  on  en  a  at- 
tribué rinflitution  à  Janus  ou 
à  Hercule. 

SATURNE  étoit  fils 
du  Ciel  ou  Ccelus ,  que  les 
Grecs  appellent  UAnus,  &  de 
la  Déeffe  Tellus ,  autrement 
nommée  Vejla  Prifca,  ou  Thi- 
tée.  Saturne  ,  autrement  nom- 
mé le  Temps ,  avoit  un  frère 
nommé  Titan.  Celui-ci  étant 
l'aîné ,  devoit  fuccéder  à  (on 
père  (a)  ;  mais  ,  par  condef- 
cendance  pour  fa  mère ,  il  cé- 
da (on  droit  à  Saturne,  à  con- 
dition que  celui-ci  n'éleveroit 
aucun  enfant  mâle  :  de-là  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  dès 
qu'ils  étoient  nés.  D'autres 
ont  dit  que  cette  cruauté  avoit 
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pour  fondement  un  Oracle  qu% 
lui  avoit  annoncé  qu'il  auroit 
un  fils  qui  lui  ôteroit  l'Em- 
pire. Il  avoit  donné  l'exemple 
de  ce  crime  ,  puifqu'il  avoit 
détrôné  lui-même  ',  &  mutilé 
Uranus  fon  père  ,  auquel  il 
avoit  fuccéde.  Cybèle  ,  ou 
Rhéa ,  fa  femme ,  voulant  (au-» 
ver  Jupiter  adonna  a  Saturne  ^ 
au  lieu  de  l'enfant ,  une  pierre 
qu'il  dévora.  Voyez  Abadir , 
Bedile*  Jupiter,  de  venu  grand, 
le  détrôna  :  &  après  l'avoir 
traité  comme  Uranus  avoic 
traité  fon  fils,  il  le  précipita 
au  fond  du  Tartare  avec  ceux 
des  Titans  qui  Tavoient  affilié 
dans  cette  guerre.  Voyez  Ju- 
piter* Les  chaînes  dont  on  di- 
foit  qu'il  étoit  chargé  dans  le 
Tartare  ,  n'étoient  pas  lour- 
des j  elles  n'étoient  que  de 
laine.  On  lui  donnoit  tous  les. 
ans  quelques  jours  de  liberté. 
Virgile  &  Ovide  lui  donnent 
une  autre  deftinéè. 

»  Saturne ,  détrôné  par  fon 
»  fils  Jupiter  ,  dit  Virgile  (J>}9 
»  pour  le  dérober  à*  fa  pour-* 
»  fuite ,  foit  de  l'Olympe ,  & 
d  vint  fe  réfugier  en  Italie.  Il 
i>  y  raflèmbla  les  hommes  fé- 
»roces  épars  fur  les  monta- 
»  gnes  :  il  leur    donna  des 


ia)  Il  cil  bien  fingulier  que  les  Dieux  immortels  euflent  des 
fuccetâons.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  généalogie  dîviae 
étoit  celle  d'une  famille  royale.  Auflï  nos  mythologues  modernes  & 
font- ils  épuirës  en  conjeâures ,  pour  deviner  des  ventés  que  la  fable  a> 
couvertes  d'un  voile  impénétrable» 

lb)  £néid.  liv.  8.  .  • 


fc  Jqfe*  &  voulut  qu'an  pays 
i>  oà  il  s'étoit  caché ,  &  qui 
•»  avoit  été  pour  lui  un  fox 
j>  afyle ,  portât  le  nom  de  La- 
it tium.  Ou  die  que  Ton  règne 
»  fut  l'âge  d'or ,  fès  paiubles 
»  Sujets  étant  gouvernés  avec 
p  douceur  «. 

Ovide  donne  la  même  éty- 
mologie  au  nom  du  Latium  : 
Diâa  fuit  Latium  terra,  la- 
tente Deo.  Le  règne  de  Sa- 
turne fut  le  temps  de  l'âge  d'or. 
Voyez  Age  for*  C'étoitpour 
xenouvelier  la  mémoire  de  cet 
heureux  temps  ,  Se  pour  ho- 
norer le  féjouT  que  Saturne 
avoit  fait  en  Italie  ,  que  les 
Saturnales  furent  inftituées.  Ce 
ficelé  d'or  ne  fut  cependant  pas 
exempt  de  tout  crime,  puis- 
que Saturne  lui-même  com- 
mit plusieurs  adultères ,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans.  Quant 
à  (es  enfans  légitimes ,  on  en 
compte  ordinairement  quatre  : 
Jupiter ,  Neptune  »  Pluton  Se 
Junon ,  auxquels  bien  des  au- 
teurs joignent  Cérès  &Vefta. 
.Diodore  de  Sicile  (a) ,  rap- 
portant la  tradition  des  CréV 
rois  fur  les  Titans ,  fait  de  Sa- 
turne le  même  éloge  que  les 
poètes.  Saturne,  l'aîné  des  Tir- 
tans  9.  dit-il ,  devint  Roi  j  Se 
après  avoir  donné  des  mœurs 
Se  ie  la  politeilè  a  fes  Su- 
jets ,  qui  menoient  auparavant 
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une  vie  fàuvage ,  4I  porta  fa 
réputation  Se  U  gloire  en  dif- 
férera lieux  de  7a  terre.    Il 
établit  par-tout  la  juftice  Se 
l'équité  ;  Se  les  hommes  qui 
ont  vécu  (bus  fou  empire  , 
paflênt  pour  avoir  été  doux  9 
bienfaifans ,  Se  par  conféquent 
très-heureux.  Il  a  régné  fur* 
tout  dans  les  pays,  occiden- 
taux ,  od  fa  mémoire  eu  en* 
core  en  vénération.  En  effet , 
les  Romains  ,  les  Carthagi- 
nois ,  lorfque  leur  ville  fub- 
fiAoit ,  &  tous  les  peuples  de 
ces  cantons ,  ont  inftitué  des 
fêtes  Se  âes  facrifices  en  (an 
honneur  >  Se  plusieurs  lieux 
lui  font  cortfacrés.  par  leur  nom 
même.  La  fageflê  de  ion  gou- 
vernement avoit  en  quelque 
forte  banni  les  crimes ,  &  fai- 
foit  goûter  un  empire  d'inno- 
cence ,  de  douceur  Se  de  féli- 
cité. La  montagne ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  le  mont  Capitolin, 
étoit   anciennement    appellée, 
le  mont  Saturnin  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Denys  d'Halicarnaflè, 
l'Italie  entière  avoit  porté  au- 
paravant le  nom  de  Sarurnie. 
Placeurs  auteurs  ont  eu  re- 
cours à  l'allégorie  pour  expli-| 
quer   la   fa^le   de    Saturne. 
»  Toute  la  Grèce  eft  imbue 
»  de  cette  vieille  croyance  , 
»  dit  Cicéron  (J),  que  Célus 
»  fut  mutilé  par  fon  fils  Sa* 


(4  )  liv.  $  de  Ton  hift.  Univ. 
(b)  Liv.  1  dé  la  tyac,  des  Pieux. 
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Une  des  cérémonies  de  cette 
fête  étoit  de  choifïr  un  pri- 
fbnnier  condamné  à  niôrc ,  & 
de  lui  permettre  de  fe  donner 
tous  les  plaifirs  qu'il  pouvoir 
fouhaiter  avant  d  être  conduit 
au  fupplice. 

SACERDOCE  :  toute 
religion  fuppofe  un  facerdoce , 
c'eft-à-dire  ,  des  miniftres  qui 
aient  foin  des  chofes  de  la  re- 
ligion. Le  facerdoce  apparte- 
«îoit  anciennement  aux  chefs  de 
famille  ,  d'où  il  à  paffé  aux 
chefs  des  peuples ,  aux  Souve- 
rains ,  qui  s'en  font  déchargés 
en  tout  ou  en  partie  fur  des 
miniftres  tubalternes.  Les  Grée 
&  les  Romains  avoient  trne  vé- 
ritable Hiérarchie  (a)  /Veft-â- 
dire,  des  fbuverains  pontifes , 
des  prêtres  &  d'autres  miniftres 
Subalternes.  A  Delphes ,  il  y 
-avoit  cinq  Princes  des  prêtres', 
:&  avec  eux  des  prophètes  qui 
ànnonçoienc  les  oracles.  Le  (a> 
cerdoce  à  Syracufe  étoit  d'une 
très-grande  confédération ,  fé- 
lon Cicéron ,  maïs  il  ne  durott 
qu'un  an.  Il  y  avoit  quelques 
villes  grecques",  comme  Ar- 

{ jos ,  od  les  femmes  exerçoient 
e  facerdoce  avec  autorité.  V. 
Cetycety  Epitiieletes,  Galles, 
Gérer es,y  Hiérophante?,  Hiéro- 
"fhandès. 

C'était  principale  ment  a  R  6- 
nte  que  cette  hiérarchie  avoit 
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lieu.  Le  facerdoce.  fut  d'abori 
exercé  par  foixante  prêtres  ^ 
élus  deux  de  chaque  Curie  x 
dans  la  fuite  ce  nombre  fut 
augmenté.  Au  commencement 
c'étoient  les  feuls  Patrices  qui 
exerçoient  le  facerdoce ,  auquel 
étoient  attachées  de.  grandes 
prérogatives  :  mais  les  Plé- 
béiens s'y  firent  admettre  dans 
la  fuite ,  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges 
de  l'Etat.  L'éleftion  fe  fit  dV 
bord  par  le  collège  des  prêtres  : 
bientôt  après  le  peuple  s'attri- 
bua les  élections ,  &  les  con- 
fèrva  jufqu'au  temps  des  Em- 
pereurs. Le  facerdoce  avoit  à* 
Kome  difFérens  noms  &  diffé- 
rentes fondions  :  le  fouverain 
Pontife  ,  ïe  Roi  des  facrifices  , 
les  Pontifes ,  les  Flammes,  les 
Augures  ,  les  Arufpices  ,  les 
Saliens,  les  Arvales,  les  Lu- 
pesces ,  les  Sibylles,  les  Vefta*» 
les.  Voyez  tous  ces  noms  â 
leurs  àhicles. 

Le  facerdoce  étoit  fort  ho- 
noré a  Rome,  &  jouhTôit  de 
grande  privilèges.  Les  prêtres 
pouvoiént  monter  au  capitole 
fur  des  chars  >  ils  pouvoîent 
entrer  au  fénat  ;  on  portoit 
devant  tià"  une  branche  de 
laurier  &  un  flambeau  pour 
leur  faire  honneur.  On  ne 
pou  voit  les  prendre  pour  la 
guerre  ni  pour  tout  autre  of- 


(  a  )  XTàfx*  ."facré ,  êe  - fcpfc ,   principauté ,  domination.  Hiérarchie 
lignifie  donc  une  iUbordinarion  entre- les  mmiliret  de  la  religion*. 
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fcce  onéreux,  mais  ils  fournie  vies7!esTJibarions.prrfesdansia 

fbient  leur  part  des  frais  de  plus  flairé  fontaine  du voifî- 

la  guerre.  Ils  pouvoient  fe  ma-  nage.  A  ces  premiers  facrifices. 

rier  ,  &  leurs  femmes  ,  pour  on  joignit  les  autres  fruits  de 

l'ordinaire ,  prenoient  pan  au  la  terre.,  le  bled,  le.  vin ,  l'hui- 

miniftère.   Quand  il  s  agûToit  le ,  le  miel ,  &  généralement, 

d'élire  un  prêtre  ,  on  exami-  toutes  les  chofès  dont  les  liom- 

noit  fà  vie  ,  fes  mœurs  ,  &  mes  fe  nourriflbiënt.  Mais  lorfr 

même  fes  qualités  corporelles  >  qu'on  en  vint  a  manger  la  chair, 

car  il  falloit  qu'il  fût  exempt  des  animaux,  on  voulut  anfli 

de  ces  défauts  qui  choquent ,  en  immoler  aux  Dieux  ;  telle. 

comme  d'être  borgne ,  boiteux ,  fut ,  dit-on  >  l'origine  des  fàcri-> 

boffii ,  &c.  Romulus  avoit  or-  fices  jfànglans.  Cependant  Ov> 

donné  que  les  prêtres  auroient  de  prétend  que  la  truie  fut  la» 

au  moqy  cinquante  ans  accom-  première  victime  animée  qu'on/ 

plis.  offrit  à  Çùès ,  à  çaufe  des  ra-{ 

Quant  au  facerdoce  des  an-  vages  que  cet  animal  fait  dans 

ciens  Gaulois, voyez Druydes.  les  champs.  Cette  eflufon ;dii- 

Et  celui  des  anciens  Perles,  fang  des  animaux,  innocente^ 

voyez  Mithras.  en  ellermême ,  en  occafiotm^ 

S  A  Ç  R I  F I C  E  S.   Il  y  une  horrible„ckz  les,  peuples' 
avoit    en   général    de    deux  les  plus  policés.,  comme  les, 
fortes  de   facrifices  chez  les  plus  barbar.es  :  on  ofa  immoler 
Païens  ;  ceux    qui    fe    fai-  des  victimes  humaines ,  çoïn- 
fcient  par  l'efrufion  du  fang ,  *me  fi  les  Dieux  tlevoienrêtœ 
&  ceux  qu'on  faifoit  des  cho-  plus  honorés  par  l'efrufion  d'un; 
(es  infènubles ,  comme  étoient  plus  noble  fang.   Il  eft  fur- 
ie vin,  le  bled,  l'encens.   Le  par  l'hiftoire,  que  cette,  bar- 
mot  facriflce  (a)  s'entend  in-  bare  coutume  eut  lieu   chez 
différemment  de  l'une  &  de  prefque  tous  les. peuples  con- 
l'autre  efpèce.   Les  premiers  nus.   Les  nations  voifînes  du 
facrifices  ont  été  très-fimplep  :  peuple  Juif  y  étoient  extrême- 
c'étoit  de  l'herbe  verte,  qu'on  ment -adonnées  :  les  Ty  riens  &. 
cueilloit de  fes  mains, &  qu*on  les  Carthaginois  ,  les  Egyp- 
mettoit  fur  l'autel  des  Dieux  ,  tiens-,  les  Arabes ,  les  Thra- 
çomme  pour  leur  préfènter  les  ces  ,  les  Gaulois,  les  Grecs  Se 
premières  productions  de  la  na-  les  Romains  :  ils  ont  tous  fouillé 
cure.  Ces  offrandes  étoient  fui-  leurs  mains  dans  le  fang  hu- 

(a)  JJ  vient  de  fiçrum  factn ,  faire  uncr^Oiou  ûinte   eu  hm, 
erre»  »  - 

Ccirf 
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main.  Voy.  CkHùméès  j'Crià* 

bde ,  Hécatombes,  Taurokole  , 

ViBimes. 

SAGA  étoit  la  féconde  en 
sang  parmi  les  Déciles  du 
Nord.  Voyez  0&i:     * 

SAGESSE,  nsepavoic 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divxnxfëla  Sagefle ,  qu'ils 
appdloient  rcçlu*  mais  ils  font 
èa  moins  perfbnnttiée,  le  pins 
fouvent  (bus  la  figure  de  Mi- 
nerve ,  Déefle -de  la  Sagefle  : 
fen  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette ,  oifêau  qui  voit  dans 
les  ténèbres  ,  &  qui  marque 
que  la  vraie  Sagefle  n'eflf  ja- 
mais tndormie.  Les  Lacédé- 
momens  ■  repréfentoient  k  Sa- 

fefTe  fous  la  figure  d'un  jeune 
oramc  qui  a  quatre  mains  Se 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  coté ,  &  en  (a  main  droite 
une  flûte  Ces  quatre  mains 
iemblent  déu>ner  que  la  vraie 
Sagefle  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des 
confiais  ;  la'  fliîte  &  le  car- 
quois ,  qu'elle  doit  fè  trouver 
par-tout ,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifîrs.  Au 
refte ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déeflè  de  la  Sagefle. 

SAGITTAIRE ,  confteHa- 
tîon  >  ou  neuvième  figne  du 
Zodiaque.  Les  uns  difent  que 
le  Sagittaire  eu  Griron  le  Cen- 
taure ;  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus ,  fils  d'EujAème ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  demeurait  fur 
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lePamafle ,  &  faifoit  ion  plai- 
fit  Se  fou  occupation  de  la 
chaflè;  qu'après  fa  mort,  a  la 
prière  des  Mufes ,  il  fat  placer 
parmi  les  artaes. 

SAISONS.  Les  anciens 
a  voient  personnifié  les  Saifbns  : 
les  Grecs  les  repréfentoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
«Spot  efWu  genre  féminin.  Les 
Romains,  qui  appeUoient  les 
Saifbns  amù  tempera ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
a  voient  des  ailes,  oujpar  de 
très  -  petits  enfans  fans  ailes  , 
avec  les  fymboles  particuliers 
à  chaque  faifbn.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faiibn ,  eu  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  a  un  arbriflèau  qui 
poulie  des  feuilles  &  des  ra- 
1  meaur.  L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  Se  de 
l'autre  une  faucille.  l/Autom- 
ne  a  dans  fes  mains  un  vafe 
jjein  de  fruits  ,  &  une  grape, 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bien^  chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fècs  Se  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifèaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
fons, conviennent  non-feule- 
ment au  Temps ,  mais  auffi  à 
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toutes  tes  parties.  Ob  porff* 
«nk  dise, en  im  fais ,  qu'elles 
conviendraient  tmeux  à  les  par- 
ties qu'an  Tenpc  même;  ces 

an  Içu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  paBe  2c  dure 
Toujours.  Voyez  ruBcrcr* 

SALACIA  ,  femme  de 
Neptune ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
l'eau  falée.  On  croit  sue  ce 
n  étott  ou  un  fuxnom  a  Amphi- 
trtte  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
rôde. 

SALA1HNIUS?  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  ions  ce 
nom,  a  czufè  dn  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Gfrèce ,  vis-à- 
vis  d*Efeu(ïs. 

SALAMINUS,undes 
cinq  frères  Dactyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Dà&yks. 

SALIENS ,  Ptêares  de  Mars, 
«rafî  appelles  parce  qu'ils  fitu- 
toient  Se  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  fuient  m£- 
tiruées  par  Nuxna  au  nombfe 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Halicarnafiê  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
1>elliqueux.  Leur  fblemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plufïenrs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfànt  par  m  ville , 
au  marché, au  capitok ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 


cbBcrl  fis  font  vêtus  de  lo- 
bes de  cbVexfes  couleins ,  avec 
la  toge  bordée  et  pourpre,  de 
«m  bonnet  oui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  epée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  A» 
a&g.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pou  voient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fut  reçu 
à  Tige  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
avoient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportaient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars  ^  od  ils  faifbient  un  fe£* 
tin  magnifique.  T^rc  Saliens 
avoient  été  en  ufage  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'eue 
établis  à  Rome.  Hercule  avoir 
eu  fês  SaHens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  U  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  pluneitrs  autres  Sa- 
liens ,  des  Saliens  Palatins  Je 
Quirinaux ,  oui  faifbient  lents 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin 6r  fur  le  Qnirinal  ;  des  Sa- 
liens Palioriens  &  Pavoriens , 
confâcrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  8c  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoiem  pas  afTurément  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antonini ,  Augufiales ,  Hadrisr 
-notes  i  c'étoient    des  prêtres 


(a)   Selii  de  filin ,  ûuter. 
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confacrés  au  culte  de  ces  £m-  »  J'Elis  V  exigeant  de  fes  Sujet* 

Îereurs  après  leur  apothéofè.  »  les  mêmes  honneurs  qu'o* 

,és  filles  des  Sâliens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels  :  infenfé 

voient   être   pfifes -pour  êjçre  »qui,  par  le  vain  bruit  de  fes 

veflales.  .  »  chevaux  &  de  fon  pont  d'ai- 

S ALISUBSULUS ,  furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mars  à  caufe  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'jupi- 

fês  guerrières  de  fes  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  le  vérira- 

SALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre ,  l'invertit  de  flanv 

Carie  ,  près   d'Halicarnafle  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 

laquelle  avoir  la  réputation  de  »  vains  flambeaux  ) ,  &  le j>ré«- 

rendre  mous  &  efFéminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 

qui  s'y  baignoient.  V.  Her-  »  tare  «. 

maphrodite.  S  A  LU  S ,  ou  l  a  S  ah  t  É  : 

SALMONÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 
Sifyphe ,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité ,  à  laquelle  ils  con- 
petit-fils  d'Hellcn  :  ayant  con-  facrerent  plufîeurs  temples  dans 
quis  toute  l'Elide  ,  jufqu'aux  -Rome  ;  elle  eut  aufli  un  coi- 
rives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 
mérité  de  vouloir  paffer  pour  quenaent-  défîmes  à  fon  culte , 
-  un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 
faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  (tatue  de  la  Déefie. 
verfoit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  aufli  être  fèuls 
fà  capitale  >  iur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 
foit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  fànté  des  particuliers  &  de 
toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.  Ils  prenoient  les 
lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fonte  en  grande 
mées  fur  quelques  malheu-  fblemnité  &  avec  beaucoup  de 
reux ,  qu'il  ràifoit  tuer  a  l'inf-  cérémonies.  Il  failoit  pour  cela 
tant ,  pour  infpifer  plus  de  ter-  que ,  pendant  l'année ,  il  ne  fût 
•reur  à  fes  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée , 
»  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 
s>  reur  s.  d'un  cruel  fupplice  ,  paix  ;  d'où  il  arriyoit  qu'on 
»  l'impie  Salmonée  qui  eut  étoit  fouvent  bien  du  temps 
»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 
*>  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Daus  les  (acrifices  qu'on 
»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince ,  faifbit  à  la  Déefie ,  on  obfer- 
»  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 
»  roit  fur  fon  char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 

'■  ■  ■  ■  ■         i  i  1 1     1 1 

(  a  )  Au  fîxièxnc  liv.  de  VEnSd. 
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ïc  pâte ,  que  les  prêtres  en- 
voy oient ,  difoient-ils  ,à  Aré- 
thufè  de  Sicile. 

SAMIENNE.  Junon  étoit 
en  grande  vénération  a  Sa- 
mos  ,  parce  que  les  habitans 
croyoient  que  cette  Déefle 
e'toit  née  dans  leur  ifle ,  fur  les 
tords  du  fleuve  Imbrafus ,  8c 
ions  un  foule  qu'ils  mon* 
troient  dans  l'enceinte  du  tem- 
ple confacré  à  cette  Dédie* 
Ce  temple  avoit  été  bâti  par 
les  Argonautes ,  qui  y  avoient 
tranfporté  d'Argos  la  ftatue  de 
la  Déeffe. 

SAMOLUS.  H  y  avoit  (a) 
une  herbe  ,  appellce  par  les 
Gaulois  SamoUiSy  qui  naiflbit 
dans  des  lieux  humides,  qu'ils 
faifoient  cueillir  de  la.  main 
gauche  par.  des  gens  qui  fut 
'  lent  à  /eun.  Celui  qui  la  cueil- 
loit  ne  devoit  point  la  regar- 
der ;  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  la  mettre  autre  part 
que  dans  les  canaux  où.  les 
aatmaux  alloient  boire,  &  il  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen- 
nant toutes  ces  fuperftitieufes 
précautions  ,  ils  croyoient  que 
cette  herbe  avoit  de  grandes 
vertus  contre  ies  maladies  des 
animaux  ,  fur-tout  des  bœufs 
&  des  cochons. 

SAMOTHRACÈ ,  ifle  de 
l'Archipel,  voifine  de  la  Thra- 
ce,  autrefois  célèbre  par  le  culte 
des  Dieux  Cabires,  8c  par  les 
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myftères  qu'on  y  célébroit*» 
appellées  communément  myt 
teres  de  Samothrace.  Voy.  Ca- 
bires, Myftères. 

SANCUS  ,  ou  Sangos  ,  ou 
Sanctus,  étoit,  félon  S.  Au- 
gitftin  ,  un  Roi  des  Sabins  , 
qui  fut  .déifié  :  il  fut  père  de 
Sabirïus ,  qui  donna  fon  nom  à 
la  nation.  Une  infeription  trou- 
vée à  Rome  ,  où  Sancus  eft 
fumommé  Dieu  Sémon  ,  fait 
croire  que  Sancus  étoit  dans 
la  clafîè  de  ces  divinités ,  ap- 
pellées Sémones.  Voyez  Sé+ 
mones. 
S ANGAR ,  fleuve  de  Phry- 

ie,  père  de  la  belle  Sangari- 
Je  ,  qui  fit  oublier  au  jeune 
A  ty  s  les  engagemens  qu'il  avoit 
avec  Cybèle ,  &  fut  caufe  de 
la  mort  de  fon  amant.  Pau- 
fanias  fait  Sangaride  mère  d'A- 
tys ,  au  lieu  de  fon  amante ,  8c 
rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
bitent à  Pcffinunte  fur  Sanga- 
ride. Cette  Nymphe  ayant  vu 
le  premier-  amandier  que  la 
terre  eût  produit  ,  y  cueillit 
des  amandes,  &  les  mit  dans 
fon  fein.  Auffi-tôt  les  aman- 
des, dkparurent ,  &  Sangaride 
fe  fontit  groilè  :  elle  accoucha 
d'un  fils  »  que  l'on  expofa  dans 
les  bois ,  8c  qui  fut  nourri  par 
une  chèvre  î  il  eut  nom  Atys. 
Voyez  AgMis ,  Atys. 

SANGARIDE,  fille 
du  fleuve  Sangar.  V.  Agdiftis, 


i 
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(  6  )  Dit  Pline  j  liy,  14 1  ch,  1  u 
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!JÎtys  y  Cylèle ,  Sangan 

SANGLIER  de  Calydoti, 
nié  par  Méléagre.  Voyez  Mi- 
liagre. 

.  SANGLIER  d'Erymaote , 
pris  par  Hercule.  Voyez  Rry- 
mante. 

SANGUS,  furnom  4e  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

SARDUS,filsdeMacéris, 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  C'eftlui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 

3ui ,  de  fon  nom ,  fut  appellée 
ardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  rifle  *  avec  cette 
infeription ,  Sarâus  Pater» 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  >  aimoit  paffionné- 
ment  la  chafiè  :  un  jour  qu'il 
chaflbit  un  cerf ,  il  le  pour- 
suivit jusqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infenfiblement  en 
haute  mer ,  où  ,  épuifé  de  for- 
ces ;  Se  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane  ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
Saron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  &  dans  la  fuite  il  devine 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 
SARONIA ,  fête  que  l'on 
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célébrait  tons  les  ans  à  Tué* 
zène  en  l'honneur  de  Diane , 
aufli  appellée  Saronide  ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Sérort. 

SARONIDES  ,  claOè  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  cju'oii 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène. Voyez  Saronia. 

SARFÉDON,fiisdeJu- 

Siter  &  d'Europe,  Se  frère  de 
ftinos  Se  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
dcfTous ,  il  fut  obligé  de  fer- 
tir  de  l'ifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Une  faut  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  Cu- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Laodamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 

3pe  le  Xanthe  arrofe ,  &  rrti- 
oit  fon  état  floriffant ,  dit 
Homère ,  par  fa  juftice  &  pat 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes  ,  &  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  Se  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fils 
prêt  à  hiccomber  fous  les  ef- 
forts <le  Patrocle  ,  eft  touché 
de  compaflion-  :  il  fçait  .que 
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la  dfcftinée  a  condamné  Sa*-< 
pédon  à  périr  en  ce  moment  s 
il  délibère  pourtant  s'il  ne  l'ar- 
lachera  pas  à  1%  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois  , 
Jes  décrets^du  dcftin.  Sur  les 
xemontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  >  mais  en 
même -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  fon  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
lera l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux- 
ci  font  mis  en  fuite  ;  &  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiftance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  fes  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux.  Mais 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de~Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  a  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fon 
peuple.  Cette  mon  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
nûion  d'Homère,  qui  fait  por- 
ter enfùite  fon  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  &  fut  en- 


toi 


(a)  Liv.  i*j  ,  Hift.  Nac. 

(b)  De  farrire,  farclcr. 
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terré  en  Lycie.  Pline  rappor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly* 
cie,  avoit  trouvé  dans  un  tem- 
ple tuKpapier  ou  il  y  avoit  une 
lettre  écrite  de  Troye  fous  le 
nom  de  Sarpédon  >  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fuit 
ce  que ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  l'ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,  fils  de  Nej* 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur j  qui  fe  jouoit .,  dit-on  9 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SAR  RIT  OR,  un  des 
Dieux  de  l'agrifulture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le* 
vés,  parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  ; 
d'où  vient  fon  nom  (b). 

SATURNALES,  fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commençojent  le 
fèize  Décembre,  &  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumultueufès ,  &  Rome 
ne  retentiflbit  que  .du  bruit  & 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 

Î>le  livré  à  la  joie  &  à  la  diflb- 
ution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  confèrvet  le  fbuvenir  du 
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main.  Voy.  CMUonAès ,'  Cr fa 
bols ,  Hécatombes,  Taurobole  » 
Vi&imes. 

-  SAGA  ézoit  la  féconde  en 
fangi  parmi  les  Déciles  du 
Nord.  Voyez  Odin.     ' 

SAGESSE.  Iineparoît 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divinifë  la  Sageffe  ,>  qu'ils 
appelloient  <ro$iu  ,  raaisils Vont 
du  moins  personnifiée ,  le  pins 
fou  vent  fous  4a  figure  de  Mi*» 
nérve ,  Déeffe  de  la  Sageffe  : 
fen  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette ,  oifeati  qui  voit  dans 
les  ténèbres ,  &  qui  marque 
que  la  vraie  Sagefle  n'eftf  ja- 
mais endormie.  Les'.Lacédé- 
taoniens'  repréfêntoient  la  Sa- 
gefle fous  fa  figure  d'un  jeune 
homme  qui  a  qûattë  mains  & 
quatre  oreilles  ,  un  carquois  à 
ion  côté  y  &  en  fa  main  droite 
une  flûte.  Ces  quatre  mains 
fembfent  défîfrner  que  la  vraie 
Sageffe  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit*  volontiers  des 
confèils  ;  la'  flûte  &  le  car- 
quois /qu'elle  doit  (è  trouver 
par-tout ,  au  milieu  des  armées 
comme  daps  les  plaifirs.  Au 
tefte ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déeilè  de  la  Sageffe. 

SAGITTAIRE ,  conftelra- 
tïon  ,  ou  neuvième  ligne  du 
Zodiaque.  Les  uns  difent  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le  Cen- 
taure ;  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus ,  fils  ô?Euphème ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  demeuzoit  fur 
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le  Parnaflè ,  &  faifoit  ion  plaP 
fir  &  (on  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort,  à  la 
prière  des  Mufes ,  il  fut  placer 
parmi  les  aftres. 

SAISONS.  Les  anciens 
avoient  perfbnnifié  les  Saifbns  : 
les  Grecs  les  repréfentoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
«pat  efWu  genre  féminin.  Les 
Romains,  qui  appelloient  les 
Saifbns  anni  tempera ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoient  des  ailes,  ou^ar  de 
très  -  petits  enfans  fans  ailes  , 
avec  les  fymboles  particuliers 
à  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs  ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon  ,  ou  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbrifièau  qui 
pouffe  des  feuilles  &  dès  ra- 
meaux. L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  Ces  mains  un  vafè 
fljeig  de  fruits  ,  &  une  grape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bien,  chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fècs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifèaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
fons ,  conviennent  non-fèule- 
nient  au  Temps ,  mais  auffi  i 
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toutes  fès  parties.  On  pouf- 
Toit  dire,  en  un  fais ,  ou  elles 
conviendraient  mieux  à  les  par- 
ties qu'au  Teirms  même;  ces 
pitiés  paflent  fucceffivement , 
au  lieu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  palTe  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures* 

S  AL  AGI  A,  femme  de 
Neptune  ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
Teau  falée.  On  croît  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amphi- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
réide. 

S ALAMINIUS  :  Jupiter  eft 
quelquefois  désigné  fous  ce 
nom,  a  caufe  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Grèce ,  vis-à- 
vis  d'Eleufis. 

SALÀMINUS,undes 
cinq  frères  Da&yles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Da&jles. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  fàu- 
toient  &  danfbient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  furent  ins- 
tituées par  Numa  au  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Halicarnaffe  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  fblemnité  eft 
au  mois  de  Mars ,  &  fè  cé- 
lèbre durant  plusieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfànt  par  la  ville , 
au  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 
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culiers.  Ils  font  vêtus  de  ro- 
bes de  diverfès  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  & 
un  bonnet  qui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilia.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fut  reçu 
à  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
a  voient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportoient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars  ,  où  ils  faifoient  un  fes- 
tin magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufàge  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoit 
eu  fes  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufieurs  autres  Sa- 
liens ,  des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin &  fur  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  &  Pavoriens , 
confacrés  aux  Dieux  de  h* 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  afluréniem  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antoniniy  Augujlales,  ÊadrixL- 
nalts  /  c'étoient    des  prêtres 
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confacrés  au  culte  de  ces  £m-  »  d'Elis',  exigeant  de  (es  Sujet* 

Îereurs  après  leur  apothéofè.  »  les  mêmes  honneurs  qu'o* 

,es  filles  des  Sàiiens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels  :  infenfé 

voient   être   prifes  -pour  êjçre  »  qui ,  par  le  vain  bruit  de  fes 

veftales.  »  chevaux  &  de  fon  pont  d'ai- 

S ALISUBSULUS ,  furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mars  à  caufc  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'jupi- 

fês  guerrières  de  fès  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  lèvérita- 

SALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre ,  l*inveftit  de  flam- 

Carie  ,  près   d'Halicarnaffè  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 

laquelle^  avoir  la  réputation  de  »  vains  flambeaux  ) ,  &  le j>ré«- 

rendre  mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 

qui  s'y  baignoient.  V.  Her-  »  tare  <t. 
maphrodite.  S  A  LU  S ,  ou  l  a  S  a  h  t  é  : 

SALMONÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 

Sifyphe ,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  unedivinité ,  à  laquelle  ils  con- 

petit-fils  d'Hellen  :  ayant  con-  (acrèrent  plufieurs  temples  dans 

quis  toute  TElide  ,  jufqu'aux  -Rome  i  elle  eut  aufli  un  coi- 

xives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 

snérité  de  vouloir  pauer  pour  queuient-  diftinés  à  fon  culte , 

un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 

faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  fratue  de  la  Déefle. 

vetfoit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  aufli  être  feuls 

fi.  capitale  y  lux  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 

foit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  famé  des  particuliers  &  de 

toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.   Ils   prenoient  les 

lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fanté  en  grande 

mées  fur   quelques   malheu-  foleranké  &  avec  beaucoup  de 

xeux ,  qu'il  ràifbit  tuer  a  l'inf-  cérémonies.  Il  falloir  pour  cela 

tant ,  pour  infpifer  plus  de  ter-  que ,  pendant  Tannée ,  il  ne  fût 

reur  à  fès  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée  , 

»  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 

s>  reurs  d'un   cruel  fupplice  ,  paix  ;  d'où  il  arrivoit  qu'on 

»  l'impie  Salmonée   qui    eut  étoit  fou  vent  bien   du  temps 

»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 

*>  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 

»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince  ,  faifoit  à  la  Déefle ,  on  obfer- 

»  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  enrr'autres  cérémonies  de 

»  roit   fur  fon  char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 

■■  ■  ■  ■  ■         i  i  1 1     1 1 

(a)  Au  fixièxnc  liv.  de  l'Eneli. 
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3e  pâte  >  que  les  prêtres  en-  myftères  qu'on  y  célébroit", 

voy oient ,  difoient-ils ,  à  Axé-  appellées  communément  nwfc 

thufe  de  Sicile.  teres  de  Samothrace.  Voy.  Car 

SAMIENNE.  Junon  étoit  lires, Myjtères. 
en   grande  vénération  à  Sa-        SÂNCUS ,  ou  Sangos  ,  ou 

mos  ,  parce  que  les  habitans  Sakctus  ,  étoic ,  félon  S.  Au- 

croyoient    que   cette   DéeiTe  gultin  ,  un  Roi  des  Sabins  , 

étoit  née  dans  leur  iflç ,  fur  les  qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 

bords  du  fleuve  Imbrafus ,  &  Sabirius ,  qui  donna  fon  nom  à 

ions    un  faule    qu'ils  mon-  la  nation.  Une  infcription  trou- 

troient  dans  l'enceinte  du  tem-  vée  à  Rome  ,  oi\  Sancus  cil 

pie  confacré  à   cette  Déefle*  fumommé  Dieu  Semon  ,  fait 

Ce  temple  avoit  été  bâti  par  croire  que  Sancus  étoit  dans 

les  Argonautes ,  qui  y  avoient  la  claffe  de  ces  divinités ,  ap- 

tramporté  d'Argos  la  itatue  de  pellées  Sémones»   Voyez  Sé-r 

ia  Déeflè.  mortes. 

SAMOLUS.  H  y  avoit  (a)  S ANGAR ,  fleuve  de  Phry- 
une  herbe  ,  appellée  par  les  gie,  père  de  la  belle  Sangari- 
Gaulois  Samoius ,  qui  naiflbit  de  ,  qui  fit  oublier  au  jeune 
dans  des  lieux  humides ,  qu'ils  Atys  les  engagemens  qu'il  avoit 
faifoient  cueillir  de  la.  main  avec  Cybèle ,  &  fut  caufe  de 
gauche  par.  des  gens  qui  fut  la  mort  de  fon  amant.  Pau- 
•  lent  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil-  fanias  fait  Sangaride  mère  d'A- 
loit  ne  devoit  point  la  regar-  tys ,  au  lieu  de  fon  amante ,  & 
der  ;  il  ne .  lui  étoit  pas  per-  rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
mis de  la  mettre  autre  part  bitoit  à  Peffinunte  fur  Sanga- 
que  dans  les  canaux  où.  les  ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
aatmaux  alloient  boire ,  &illa  le  premier  amandier  que  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen-  terre  eut  produit  ,  y  cueillit 
oant  toutes  ces  fupçrftkieufes  des  amandes,  &  les  mit  dans 
précautions ,  ils  croyoient  que  fon  fein.  Auffi-tôt  les  aman- 
cette  herbe  avoit  de  grandes  des#  disparurent ,  &  Sangaride 
vertus  contre  les  maladies  des  fe  fentit  groflè  :  elle  accoucha 
animaux  ,  fur-tout  des  bœufs  d'un  fils  »  que  l'on  expofà  dans 
&  des  cochons.  les  bois,  &  qui  fut  nourri  par 
SAMOTHRACE  ,  ifle  de  une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys, 
l'Archipel ,  voifine  de  la  Thra-  Voyez  Agdijiis ,  Atys. 
ce ,  autrefois  célèbre  par  le  culte  SANGARIDE,  fille 
des  Dieux  Cabires,  &  par  les  du  fleuve  Sangar.  V.  Agdijlisf 

m  il  I '■'     ■ 

(6  )  Dit  Pline  j  liy,  14 1  ch,  i  u 
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'jîtys  y  Cylèle  ,  Sangan 

SANGLIER  de  Calydoti, 
nié  par  Méléagre.  Voyez  Mi* 
liagre. 

.  SANGLIER  d'Erymante , 
pris  par  Hercule.  Voyez  Ery~ 
monte. 

SANGUS ,  furnom  <le  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

S  ARDUS ,  fils  de  Macéris , 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
fumom  d'Hercule.  Ceft  lui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 

3ui ,  de  Ton  nom ,  tut  appellée 
ardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  rifle  *  avec  cette 
infeription,  Sarius  Pater* 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paffionné- 
ment  la  chafie  :  un  jour  qu'il 
chaffoit  un  cerf,  il  le  pour- 
suivit jufou'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s  étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  (on  ardeur ,  il 
fe  trouva  infenfiblement  en 
haute  mer ,  où ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane  ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
Saron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  &  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 
SARONIA ,  fête  que  Ton 
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célébrait  tous  les  ans  à  Tre* 
xène  en  l'honneur  de  Diane , 
aufli  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Sêron. 

SARONIDES  ,  claOè  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  ™*oii 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène. Voyez  Saronia. 

SARPÉDON,  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe,  &  frère  de 
Minos  &  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
deffous ,  il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  Tifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Il  ne  feutpas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Laotlamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 

3ue  le  Xanthe  arrofe ,  &  rrt*- 
oit  fon  état  floriffant ,  dit 
Homère ,  par  fa  juilice  &  par 
fa  valeur.  Il  vînt  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes  ,  &  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  feifoit  fuir  les 
Troyens  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fils 
prêt  à  uiccomber  fous  les  ef- 
forts de  Patrocle ,  eft  touché 
de  compaflion  :  il  feait  .que 
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la  deftinée  a  condamné'  Sar-* 
pédon  à  périr  en  ce  moment  ; 
il  délibère  pourtant  s'il  ne  l'ar- 
lachera  pas  à  1%  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois , 
Jes  décret^du  deftio.  Sur  les 
remontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  (on  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  remporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-* 
ci  font  mis  en  fuite  s  &  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiilaoce ,  dépouillent  Sarpédon 
de  (es  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux .  Mais 
Apollon  ,  pat  Tordre  de  Ju- 

{ûter  ,  vint  lui-même  enlever 
e  corps  de-Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille ,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  à  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fou 
peuple.  Cette  mort  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fiûion  d'Homère ,  qui  fait  por- 
ter enfliite  (on  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
oarpédon  mourut  &  fut  en- 
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terré  en  Lycie.  Pline  rappor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly* 
de,  avoit  trouvé  dans  un  tern- 
ie un^>apier  où  il  y  avoit  une 
ettre  écrite  de  Troye  (bus  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute  ,  fur 
ce  que  ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  lulàge  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,filsdeNep* 
tune  ,  fut  un  homme  querel- 
leur f  qui  fè  jouoit ,  dit-on  f 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,  un  des 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le- 
vés ,  parce  qu'il  préfîdoit  au 
travail  de  farder  les  champs  > 
d'où  vient  (on  nom  (b). 

SATURNALES,  fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commençojent  le 
fèize  Décembre,  &  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumuftueufès ,  &  Rome 
ne  retentiflbit  que  .du  bruit  & 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  &  à  la  diflb- 
lution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  confèrvet  le  fouvenir  du 


(a)  Liv.  13,  Hift.  Nat. 

(b)  Vcfarrirt,  farder. 
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fîècle  d'or ,  où  tout  le  monde 
étoit  égal  ,  en  ces  fêtes,  les 
maîtres  fèrvoient  leurs  valets 
à  table ,  &  les  régaloient  ma- 
gnifiquement ;  tous  let  tribu- 
naux Soient  fermés  ;  les  éœ- 
les  vaquoient  >  tfn  faifoit  de 
grands  feftins  ;  on  s'en  voy oit 
mutuellement  des  préfens  ;  il 
njétoit  pas  permis  d'entrepren- 
dre aucune  guerre ,  ni  d'exé- 
cuter un  criminel.  Ce  n'eft 
pas  feulement  à  Rome  qu'on 
les  céiébroit  ;  elles  étoienc  plus 
anciennes  que  Rome  en  Italie 
êc  dans  la  Grèce  ;  on  en  a  at- 
tribué l'inftitution  à  Janus  ou 
à  Hercule. 

SATURNE  étoit  fils 
du  Ciel  ou  Cœlus ,  que  les 
Grecs  appellent  Urtnus,  &  de 
la  Déeffe  Tellus ,  autrement 
nommée  Vefta  Prifca,  ouT/ii- 
tée.  Saturne  ,  autrement  nom- 
mé le  Temps ,  avoit  un  frère 
nommé  Titan.  Celui-ci  étant 
l'aîné ,  devoit  fuccéder  à  (on 
père  (a)  ;  mais ,  par  condes- 
cendance pour  fa  mère ,  il  cé- 
da fbn  droit  à  Saturne,  à  con- 
dition que  celui<i  n'éleveroit 
aucun  enfant  mâle  :  de-là  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  dès 
qu'ils  étoient  nés.  D'autres 
ont  dit  que  cette  cruauté  avoit 
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pour  fondement  un  Oracle  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  auroit 
un  fils  qui  lui  ôteroit  l'Em- 
pire. Il  avoit  donné  l'exemple 
de  ce  crime  ,  puifqu'il  avoit 
détrôné  lui-même  j  &  mutilé 
Uranus  fon  père  ,  auquel  il 
avoit  fuccéde.  Cybèle  ,  ou 
Rhéa ,  fa  femme ,  voulant  fauJ 
ver  Jupiter ,  donna  à  Saturne , 
au  lieu  de  l'enfant ,  une  pierre 
qu'il  dévora.  Voyez  Abaiir , 
Èedile.  Jupiter,  de  venu  grand, 
le  détrôna  :  &  après  l'avoir 
traité  comme  Uranus  avoit 
traité  fon  fils ,  il  le  précipita 
au  fond  du  Tartare  avec  ceux 
des  Titans  qui  Tavoicnt  affilié 
dans  cette  guerre.  Voyez  Ju- 
piter» Les  chaînes  dont  on  di- 
foit  qu'il  étoit  chargé  dans  le 
Tartare  ,  n'étoient  pas  lour- 
des ;  elles  n'étoient  que  de 
laine.  On  lui  donhoit  tous  les 
ans  quelques  jours  de  liberté. 
Virgile  &  Ovide  lui  donnent 
une  autre  deftinée. 

»  Saturne ,  détrôné  par  fbn 
»  fils  Jupiter  ,  dit  Virgile  (4), 
»  pour  le  dérober  à*  la  pour- 
*>  fuite ,  foit  de  l'Olympe ,  & 
0  vint  fe  réfugier  en  Italie.  Ii 
i>  y  raflèmbla  les  hommes  fé- 
»  roces  épars  fur  les  monta- 
»  gnes  :  il  leur   donna  des 


ta)  II  cil  bien  (îngulier  que  les  Dieux  immortels  euflcnc  des 
fuccdfions.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparent e  que  cette  généalogie  dîviae 
étoit  celle  d'une  famille  royale.  Auûi  nos  mythologues  modernes  (e 
font-ils  épuités  en  conjeftures ,  pour  deviner  des  ventés  que  la  fable  a 
«ouvertes  d'un  voile  impénétrable» 

U)  Encid.  Jiv.  8. 


pjçfe*  &  voulue  qu'an  pays 
p  oA  il  s'étoit  caché ,  &  oui 
»  avoit  été  pour  lui  un  fer 
»  afyle ,  portât  le  nom  de  La- 
»  tium.  On  dit  que  Ton  règne 
»  fut  l'âge  d'or ,  lès  paifibles 
v  Sujets  étant  gouvernés  avec 
»  douceur  ce 

Ovide  donne  la  mime  ety- 
xnologie  au  nom  du  Latium  : 
Diâa  fuit  Latium  terra  ,  la- 
tente Deo.  Le  règne  de  Sa- 
turne fut  le  temps  de  l'âge  d'or. 
Voyez  Age  for*  C'étoitpour 
xenonveller  la  mémoire  de  cet 
liçureux  temps  ,  &  pour  ho- 
norer le  féjour  que  Saturne 
avoit  fait  en  Italie  ,  que  les 
Saturnales  furent  inftituées.  Ce 
fiècle  d'or  ne  fut  cependant  pas 
exempt  de  tout  crime ,  puif- 
que  Saturne  lui-même  com- 
mit plusieurs  adultères  ,  dont 
il. eut  plusieurs  enfans.  Quant 
à  Ces  enfans  légitimes. ,  on  en 
compte  ordinairement  quatre  : 
Jupiter,  Neptune  ,  Pluton  & 
Junon  ,  auxquels  bien  des  au- 
teurs joignent  Cérès  &Vefta. 

.  Diodore  de  Sicile  (a) ,  rap- 
portant la  tradition  des  CréV 
tois  fur  les  Titans ,  fait  de  Sa- 
turne le  même  éloge  que  les 
poètes.  Saturne  y  l'aîné  clés  Ti- 
tans ,.  dit~il ,  devint  Roi  ;  8c 
après  avoir  donné  des  mœurs 
6c  de  la  politeilè  à  fes  Su- 
jets /qui  menoient  auparavant 
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une  vie  fauvage ,  il  porta  fit 
réputation  8c  U  gloire  en  dif- 
férens  lieux  de  Ta  terre.    Il 
établit  par-tout  la  juftice  8c 
l'équité  ;  8c  les  hommes  qui 
ont  vécu  .fous  (on  empire  , 
paiTent  pour  avoir  été  doux , 
bienfaifans ,  8c  par  conféquent 
très-heureux,   Il  a  régné  fur- 
tout  dans  les  pays,  occiden- 
taux ,  où  fa  mémoire  cil  en- 
core en  vénération.  En  effet , 
les  Romains  ,  les  Carthagi- 
nois ,  lorfque  leur  ville  fub- 
fi/toit  ,  &  tous  les  peuples  de 
ces  cantons ,  ont  inftitué  des 
fêtes  8c  des  facrifices  en  fcn, 
honneur  >  8c  plusieurs  lieux 
lui  font  confacrés.  par  leur  nom 
même.  La  fageflê  de  fon  gou- 
vernement avoit  en  quelque 
forte  banni  les  aimes  ,  8c  f  ai- 
fbit  goûter  un  empire  d'inno- 
cence ,  de  douceur  8c  de  féli- 
cité. La  montagne ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  le  mont  Capitolin» 
étoit   anciennement    appellée 
le  mont  Saturnin  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Denys  d'Halicarnaflè, 
l'Italie  entière  avoit  porté  au- 
paravant le  nom  de  Saturnie. 
Placeurs  auteurs  ont  eu  re- 
cours à  l'allégorie  pour  expli-j 
quer    la   fafcle   de    Saturne. 
»  Toute  la  Grèce  eft  imbué 
»  de  cette  vieille  croyance  , 
»  dit  Cicéron  (b),  que  Célus 
»  fut  mutilé  par  fon  fils  Sa* 


(4  )  liv.  5  de  Ton  hift.  Univ. 
(b)  Liv,  2,  de  la  tyat.  des  Pieux, 
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*  turne»  3*  Saturne  lui-même 

*  enchaîné  par  fon  fils  Jupi- 
»  ter.  Sous  ces  fables  impies 
»  fè  cache  un  fens  phyfique 
»  aflèz  beau.  On  a  voulu  mar- 
»  quer  que  l'Ether,  parce  qu'il 
»  engendre  roue  par  lui-mê- 
p  me ,  n'a  point  ce  qu'il  faut 
s>  à  des  animaux  pour  engen- 
f>  drer  par  la  voie  commune. 
»  On  a  entendu ,  par  Saturne , 
»  celui  qui  préfîde  au  temps , 
a  &  qui  en  règle  lés  dimen- 

*  fions  :  ce  nom  lui  vient  de 
fr  ce  qu'il  dévore  les  années  : 
»  (  Saturrms  quoi  faturetur 
»  annb  )  ;  &  c'eft  |x>ur  cela 
-»  qu'on  a  feint  qu'il  mangeoit 
»  (es  enfans  :  car  le  Temps , 
d  infatïable  d'années  ,  confu- 
»  me  toutes  celles  qui  s'écbu- 

*  lent.  Mais  de  peur  qu'il  n'ai- 
*>  lât  trop  vite ,  Juoiter  l'a  efi- 
1>  fchamé ,  c'eft-à-dire ,  Ta  fou- 
»  mis  au  cours  des  alites,  qui 
n  font  comme  fes  liens  «. 
D'autres  philofophes  n'ont  eu 
égard  qu'à  la  planet  te  qui  porte 
le  nom  de  Saturne ,  &  qui  eft 
la  plus  grande  &  la  plus  éle- 
vée de  tomes.  Selon  eux ,  ce 
ûue  les  pbëtes  difent  de  la  pri- 
lon  de.  Saturne  enchaîné  pat 
Jupiter ,  fignifie  feulement  que 
les  influences  malignes  qu'en- 
Voyoit  la  planette  de  Saturne , 
étoient  corrigées  par  des  in- 
fluences plus  douces ,  qui  éma- 
noieat  de  çeLlc  de   Jupiter» 
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Les  Platoniciens  mêmes  a* 
rapport  de  Lucien ,  s'intagi* 
n#ient  que  Saturne  ,  comme 
le  plus  proche  du  ciel ,  c'eft» 
i-dire ,  le  plus  éloigné  de  noùs> 
préfîdoit  a  la  contemplation. 

Saturne  ,  quoique  père  des 
trois  principaux  Dieux  ,  n*a 
point  eu  le  titre  de  père  des 
LHeux  chez  les  poètes ,  peut- 
être  à  caufede  la  cruauté  qu'il 
exerça  contre  fes  enfans  >  au 
lieu  que  fa  femme  Rhéa  étoit 
appellée  la  mère  des  Dieux , 
là  grande-mère ,  &  étoit  ho- 
norée fous  ce  titre  dans  tout 
le  paganifine.  C'eft  peut-être 
aum  l'idée  de  cette  même 
cruauté  qui  a  porté  plufieurs 
peuples  à  rendre  à  ce  Dieu  un 
culte  horrible  par  l'efFufion  du 
fang  humain.  Ce  fut  chez  les 
Carthaginois  qu'il  fut  plus  par- 
ticulièrement honoré  ;  &  c'eft 
ce  culte  impie  &  barbare  qui 
a  toujours  fondé  le  plus  grand 
repîoche  que  la  poftérité  ait 
fait  à  cette  nation.  DiodOre  (a) 
rapporte  que  les  Carthaginois 
ayant  été  vaincus  par  Aga-. 
thode ,  attribuèrent  leur  dé- 
faite à  ce  qu'ils  a  voient  irrité 
Saturne ,  en  fubftituant  d'au- 
tres enferts  à  la  place  des  leurs, 
qui  dévorent  être  immolés  ;  fie 
pour  réparer  cette  faute  ,  fo* 
ion  Plutarque  ,  ils  élurent  , 
d'entre  la  première  noblefTe, 
deux  cens  jeunes  garçons  poux 


(«)  Lir.  2* 
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tare  immolés.  Il  y  en  ait  eacô* 
te  plus  de  trois  cens  antres  qui  * 
Ce  Tentant  coupables ,  s'onri- 
rent  d'eux-mêmes  pour  le  fa* 
crifice,  A  ce  fàcrince ,  dit  Plu- 
tarque ,  le  jeu  des  fiâtes  '&  des 
tympanons  faùoit  un  fi  grand 
bruit  ,  que  les  cris  de  l'enfant 
immolé  ne  pouvoient  être  en- 
tendus. 

Les  Carthaginois  ne  furent 
pas  les  feuls  coupables  de  cette 
©dieufe  fuperftition  %  nos  an*- 
ciens  Gaulois  ,  &  placeurs 
peuples  d'Italie, avant  les  Ro- 
mains, immoioîent  au/fi  à  Sa- 
turne des  victimes  humaines. 
Denys  d'Halicarnaflè  *acon- 
te  (a)  qu'Hercule  voulant  abo- 
lir en  Italie  l'ufàge  de  ces  (a- 
erifices  ,  éleva  un  autel  fur  la 
colline  Saturnienne,  &  qu'il  y 
fit  immoler  des  vtccûnes  fans 
taches ,  pour  être  confirmées 
par  le  feu  ûcré.  Mais  pour 
ménager  en  même- temps  la 
religion  des  peuples  qui  pour- 
voient fq  reprocher  d'avoir 
abandonné  leurs. anciens  rus, 
il  apprit  aux  habitons  lemoyen 
d'appaifèr  la.  colère  de  Satur- 
ne ,  en  fubftituant  1  la  place 
des  hommes  qu'on  jettok  pieds 
Se  mains  liés  dans  k  Tibre , 
des  figures  qui  a  voient  la  ref- 
femblance  de  ces  mêmes  honv» 
mes  ;  &  par-là  il  leva  le  (cra- 
pule qui  pouvoit  naître  de  ce 
changement. 
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Rome  Acplufieurs  autres  vil- 
les de  l'Italie  dédièrent  des 
temples  à  Saturne ,  &  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux.  Ce 
fut  Tullus  Hoftilius  ,  Roi  de 
Rome  ,  félon  Macrobe ,  qui 
établit  les  Saturnales  en  foa 
honneur.  Le  temple  que  ce 
Dieu  a  voit  fur  le  penchant  du 
capitule ,  fut  dépofitaire  du  tré- 
for  public ,  par  la  raifbn  que  , 
du  temps  de  Saturne  ,  c'elt-à- 
dire ,  pendant  le  fiède  d'or ,  il 
ne  Ce  commettoit  aucun  vol. 
On  facrifioit  i  ce  Dieu  la  tête 
découverte  >  au  lieu  qu'on  Ce 
couvroit  toujours  en  facrifiant 
aux  Dieux  céleftes ,  dit  Plu- 
tarque  5  c'eft-à-dire  que,  félon 
lui ,  Saturne  étoit  un  des  Dieux 
infernaux.:  fèroit-ce  parce  que 
ayant  été  précipité  dans  le  Tar- 
tare ,  il  y  étoit  demeuré  de- 
puis. On  lit  dans  le  même  hiC* 
torien  la  relation  d'un  voya- 
geur ,  qui  dit  avoir  vifîté  la 
plupart  des  Mes  qui  font  vers 
l'Angleterre  ;  que  Tune  de  ces 
ifles  étoit  k  prifbn  de  Satura 
ne  >  qui  y  étoit  gardé  par  Br ia- 
fée ,  8c  eniëvdu  dans  un  fom- 
meil  perpétuel  ,4c  qu'il  eft  en* 
vironné  d'une  infinité  de  dé- 
mons ,  qui  font  à  Ces  pieds  com- 
me les  enclaves. 

Saturne  étoit  communément 
repréfenté  comme  un  vieillard 
courbé  fou*  1*  poids  des  an- 
nées >  tenant  une  faux  à  la 


tf)  Lit*  i,  Df  |Oi 
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main.  Voy^  Clàliombâs  fGrià* 
bols  ,  Hécatombes ,  Taur'obole , 
Viâlimes. 

-  SAGA  étoit  la  féconde  en 
sang  parmi  les  Déeflèy  du 
Nord.  Voyez  Odifll     * 

SAGESSE.  Ilneparoit 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divinité*  la  Sageffe  //qu'ils 
appelloienc  ro^lu ,  maisilsl'ont 
tu  moins  perfbnnifiéé,  le  plus 
fbuvent  fous  la  'figure  de  Mi* 
nérve ,  Décffe;  de  la  Sageflè  : 
fbn  fymbole  ordinaire  écoit  la 
chouette,  oifèati  qui  voie  dans 
ks  ténèbres ,  &-  qui  marque 
que  la  vraie  Sagefle  n'eflf  ja- 
mais tndormie.  LeslLacédé- 
îâom'ens'iepreTentoient'k  Sar 

feffe  fous  fa  figure  d'un  jeune 
omme  qui  a  qûarrë  mains'  & 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
Ion  coté  ,  &  en  (à  main  droite 
une  flûte.  Ces  quatre  mains 
femblent  défi£nëf  que  la  vraie 
Sageflè  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des 
confeils  ;  la'  flûte  &  le  car- 
quois ,  qu'elle  doit  fe  trouver 
par-tout ,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifirs.  Au 
ïefte ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déeflè  de  la  Sageffe. 

SAGITTAIRE ,  confteHa- 
tïon  ,  ou  neuvième  figne  du 
Zodiaque.  Les  uns  difent  que 
le  Sagittaire  eft  Qriron  le'  Cen- 
taure ;  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus ,  fils  dfEùphème  ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  dememoit  fur 
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le  Parriaflè,  &  faifoit  fôn  t>laP 
fir  &  fon  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort ,  i  la 
prière  des  Mufes,  il  fut  placer 
parmi  les  aftres. 

SAISONS.  Les  anciens 
a  voient  perfbnnifié  les  Saifbns  : 
les  Grecs  les  repréfèntoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
apu  efadu  genre  féminin.  Les 
Romains,  qui  appelloient  les 
Saîfons  anni  tempera ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoient  des  ailes,  oujpar  de 
très  -  petits  enfans  fans  ailes  % 
avec  les  fymboles  particuliers 
à  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon ,  ou  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbriflèau  qui 
pouffe  des  feuilles  &  dés  ra- 
meaux. L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  fes  mains,  un  vafe 
ftein  de  fruits  ,  &  une  gf ape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  > 
bien^  chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oilèaux  aqua- 
tiques. Les  aîles  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai— 
wns ,  corroenrtent  non-fèulc-^ 
ment  au  Temps ,  mais  aufïi  à 
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toutes  tes  parties.  On  pouf- 
toit  dire ,  en  un  fens ,  qu'elles 
conviendraient  mieux  à  les  par- 
ties qu'au  Temps  même;  ces 
parties  paffent  lucceffivement , 
au  lieu  que  le  temps ,  généra- 
lement parlant,  pafle  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures* 

SALACIA,  femme  de 
Neptune  ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
l'eau  falée.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amphi- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
réide. 

SALAMINIUS  :  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  tous  ce 
nom,  d  caufè  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Grèce ,  ris-*- 
vis  d'Eleufîs. 

SALÀMINUS,undes 
cinq  frères  Daétyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Daâtyles. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  fàu- 
toient  &  danioient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  furent  ins- 
tituées par  Numa  au-  nombre 
de  douze.  Ils  fautent,  dit  De- 
nys  d'HaHcarnaffe  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  folemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  Ce  cé- 
lèbre durant  plusieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfànt  par  la  ville , 
au  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 


euliers.  Ils  (ont  vetus  de  ro- 
bes de  diverfes  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  & 
un  bonnet  qui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilia.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Març-Aurèle  y  fut  reçu 
à  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
a  voient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportoient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars  ,  où  ils  faifoient  un  fef* 
tin .  magnifique.  Les  Saliens 
a  voient  été  en  ufàge  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoit 
eu  les  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufieurs  autres  Sa- 
liens ,  des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin &  fur  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  &  Pavoriens , 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoiem  pas  apurement  les 
•Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antoniniy  Àugujlales,  naârin- 
naks  i  c'étôient    des  prêtres 


(a)   Salii  de  falin ,  fauter. 
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confacrés  au  coite  de  ces  £m-    »  d'Elis*,  exigeant  de  fes  Sujets 

Ereurs  après  leur  apothéofe.  »  les  mêmes  honneurs  qu'on 

;s  allés  des  Sàiiens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels:  infenfé 

voient   être   prifes -pour  erre  «qui,  par  le  vain  bruit  de  (es 

veftales.  »  chevaux  &  de  fbn  pont  d'ai- 

S ALISUBSULUS ,  furnom  »  rain  ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mars  à  caufè  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais*Jupi- 

fès  guerrières  de  fes  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  lè<vérita- 

SALMACIS  ,  foutaine  de  »  ble  foudre  ,rinveftit  de  flam- 
Carie  ,  près  d'HalicarnafTe  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 
laquelle^  avoit  la  réputation  de  »  vains  flambeaux  ) ,  &  ^  pré- 
rendre mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 
qui  s'y  baignoient,  V.  Her-  »  tare  «. 
maphrodite.  SALUS,ou  la  Sauté: 

SALMONÉE.frèrede  les  Romains  en  avoient  fait 
Sifyphe ,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité ,  à  laquelle  ils  con- 
petit-fils  d'Hellen:  ayant  cou-  iaercrent  plufîeurs  temples  dans 
quis  toute  l'Elide  ,  jufqu'aux  Rome  ;  elle  eut  au/fi  un  col- 
rives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 
mérité  de  vouloir  paffer  pour  quement  dtftinés  à  fbn  culte , 
un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 
faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  ftatue  de  la  Déefle. 
verfoit  une  grande  partie  de  Us  prétendaient  auffi  être  feuls 
là  capitale  9  fur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 
ibit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  fanté  des  particuliers  &  de 
toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.  Ils  prenoient  les 
lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fanté  en  grande 
mées  fur  quelques  nialheu-  (blemnité  &  avec  beaucoup  de 
reux ,  qu'il  ràifbit  tuer  i  l'inf-  cérémonies.  Il  falloit  pour  cela 
tant ,  pour  infpirer  plus  de  ter-  que ,  pendant  l'année ,  il  ne  fût 
•reur  à  fes  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée  , 
*>  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 
s>  reurs.  d'un  cruel  fupplice  ,  paix  ;  d'od  il  arrivoit  qu'on 
»  l'impie  Salmonée  qui  eut  étoit  fbuvent  bien  du  temps 
»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 
»  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 
»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince ,  faifoit  à  la  Déeflè ,  on  obfer- 
v  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 
»  roit   fur  fon  char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 
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(  a  )  Au  fîxicxnc  liv.  de  l'Enad. 
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4k  pâte ,  que  les  ractres  en-  «yltcrcs  qu'on  y  célébrait , 

voy oient ,  dilatent-ils  ,4  Aie-  appellées  communément  rny£- 

thoiè  de  Sicile.  tares  de  Samothracc.  Voy.  Cfl- 

SAMIENNE.  Juaon  étoit  lires,  Myêères. 
en   gxande  vénération  à  Sa-        &ANCUS ,  ou  Sauges  ,  ou 

mos  ,  parce  que  les  hahirans  Sakctcs  ,  était ,  félon  S.  Au- 

croyoient    que   cette  Déefie  guftin  ,  an  Roi  des  Sabins  , 

était  née  dans  leur  ifle ,  fur  les  -qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 

tords  du  fleuve  Imhrafns ,  8c  Sabinus ,  qui  donna  ion  nom  à 

&ns    un  faule    qu'ils  mon-  la  nation.  Une  infoiptiontrou- 

troient  dans  renccinte  du  tem-  vée  à  Rome  ,  ou  Sancus  eft 

fie  confàcré  à   cette  Déeflè*  furnommé  Dieu  Sémon  ,  fait 

Ce  temple  avoit  été  bâti  par  croire  que  Sancus  étoit  dans 

les  Argonautes ,  qui  y  avaient  la  claiTe  de  ces  divinités ,  ap- 

tranfponé  d'Argos  la  ïfcatae  de  pellées  Sémones.    Voyez  Se-» 

ia  Déeflè.  monts. 

SAMOLUS.  H  j  avoit  (a)       SANGAR ,  fleuve  de  Phry- 

une  herbe  ,  appellee  par  les  gie,  père  de  la  belle  Sangari- 

Gaulois  SamoktSy  qui  naiflbit  de  ,  qui  fit  oublier  au  jeune 

dans  des  lieux  numides,  qu'ils  Axys  les  engagemens  qu'il  avoit 

fauoient  cueillir  de  la.  main  avec  Cybèle ,  &  fut  caufe  de 

gucbe  par.  des  gens  qui  fut  la  mort  de  ion  amant.  Pau- 
it  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil-  fanias  fait  Sangaride  mère  d '  A- 
loit  ne  devoit  point  la  regar-  tys ,  au  lieu  de  fon  amante ,  8c 
der  ;  il  ne  lui  étoit  pas  per-  rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
mis de  la  mettre  autre  part  bkoh  à  Peffinunte  fur  Sanga- 
que  dans  les  canaux  ou  les  ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
animaux  alloient  boire,  &  il  la  le  premier  amandier  que  la. 
broyoit  en  Ty  mettant.  Moyen-  terre  eut  produit  ,  y  cueillit 
aant  toutes  ces  fupetftkieufes  des  amandes»  8c  les  mit  dans 
précautions ,  ils  croyoient  que  fon  fein.  Auffi-tôt  les  aman- 
cette  herbe  avoit  &c  grandes  des.  disparurent ,  &  Sangaride 
vertus  contre  les  maladies  des  &  fentit  grofiê  :  elle  accoucha 
animaux  ,  fur-tout  des  bœufs  d'un  fils  f  que  l'on  exposa  dans 
8c  des  cochons.  les  bois ,  &  qui  fut  nourri  par 
^  SAMOTHRACÈ  ,  ifle  de  une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 
rAichipel ,  voifine  de  la  Thra-  Voyez  Agdifiis ,  Axys. 
ce,  autrefois  célèbrepar  le  culte  SANGARIDE,  fille 
des  Dieux  Cabires,  &  par  les  du  fleuve  Sangar.  V.  Agdifiis  9 


(û)  DitPlincglir,  i42£fc,  iu 
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!ifeyj  yÇybèle ,  Sangar, 

SANGLIER  de  Calydon , 
tué  pat  Méléagre.  Voyez  Mi- 
léagre. 

.  SANGLIER  d'Eryruante , 
pris  par  Hercule.  Voyez  Ejy~ 
mante. 

SANGUS,  furnom  de  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

S  ARDUS,  fils  de  Macéris , 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
fumom  d'Hercule.  C'efl  lui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  fon  nom ,  fut  appellée 
oardaigne.  On  lui  érigea  des 
fratues  dans  rifle  *  avec  cette 
infeription ,  Sariut  Pater, 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paffionné- 
snent  la  chatte  :  un  jour  qu'il 
chaflbit  un  cerf,  il  le  pour- 
suivit jusqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infenfiblement  en 
haute  mer ,  où  ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane ,  8c  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quanta 
oaron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  Se  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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célébroit  tons  les  ans  a  Tfé» 
zène  en  l'honneur  de  Diane , 
auffi  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Séron. 

SARONIDES  ,  clarté  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  mrtm 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène. Voyez  Saronia. 

SARPÉDON,filsdeJu- 

Siter  &  d'Europe,  Se  frère  de 
ffinos  Se  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aine  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
deffous ,  il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  l*ifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  ou  il  fe  forma  un 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna 
pattïblement.  Une  fout  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter Se  de  Laotlamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 
que  le  Xanthe  arrofe ,  &  r«- 
doit  fon  état  floriffant,  die 
Homère ,  par  fa  juilice  Se  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes ,  Se  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  Se  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fils 
prêt  à  iuccomber  fous  les  ef- 
forts de  Patrocle ,  eft  toucha 
de  compaflioo  :  il  fçait  .que 
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la  dèftinée  a  condamné-  Sar- 
yédon  à  péril  en  ce  moment  ; 
il  délibère  pourtant  s'il  ne  l'ar- 
lachera  pas  à  la.  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas,  pour  cette  fois, 
les  décrétai!  deftin.  Sur  les 
remontrances  de  Junon  »  il  le 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  (on  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  remporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-» 
ci  font  mis  en  fuite  ;  Se  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiftance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  les  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux .  Mais 
Apollon ,  pat  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de-Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  a  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fou 
peuple.  Cette  mort  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
n&ion  d'Homère,  qui  fait  por- 
ter enluite  (on  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  &  fut  en- 
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terré  en  Lycie.  Pline  ranpor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly- 
cie, avoit  trouvé  dans  un  tem- 
Î»le  un«>apier  où  il  y  avoit  une 
ettre  écrite  de  Troye  (bus  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fut 
ce  que ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  1 ufàge  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON  >  fils  de  Nef 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ,  qui  fe  jouoit ,  dit-on  , 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoic 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SAR  RIT  OR,  un  des 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le* 
vés ,  parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  ; 
d'où  vient  fon  nom  (b). 

SATURNALES, fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa* 
turne  ,  qui  commencement  le 
fèize  Décembre,  &  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumuhueufès ,  &  Rome 
ne  retentiflbit  que  .du  bruit  & 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  Se  à  la  diffo- 
îution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  confèrvet  le  (buvenir  du 


(a)  Liv.  i'j  ,  Hift.  Nac. 

(b)  Vcfarrire,  farder. 
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fiècle  d'or ,  où  tout  le  monde 
étoit  égal  ,  en  ces  fêtes,  les 
maîtres  fervoient  leurs  valets 
à  table ,  &  les  régaloient  ma- 
gnifiquement ;  tous  let  tribu- 
naux étoient  fermés  ;  les  éœ- 
les  vaquoient  ,  on  faifoit  de 
grands  feftins  ;  on  s'en  voy oit 
mutuellement  des  préfens  ;  il 
njétoit  pas  permis  d  entrepren- 
dre aucune  guerre ,  ni  d'exé- 
cuter un  criminel.  Ce  n'eft 
pas  feulement  à  Rome  qu'on 
les  célébroit  ;  elles  étoient  plus 
anciennes  que  Rome  en  Italie 
6c  dans  la  Grèce  ;  on  en  a  at- 
tribué l'inftitution  à  Janus  ou 
a  Hercule. 

SATURNE  étoit  fils 
du  Ciel  ou  Cœlus ,  que  les 
Grecs  appellent  Urtnus ,  &  de 
la  Dédie  Teilus ,  autrement 
nommée  Vefta  Prifca,  ou  Thi- 
tie.  Saturne  ,  autrement  nom- 
mé le  Temps ,  avoit  un  frère 
nommé  Titan.  Celui-ci  étant 
l'aîné ,  devoit  fuccéder  à  (on 
père  (a)  ;  mais ,  par  condes- 
cendance pour  fa  mère ,  il  cé- 
da fbn  droit  à  Saturne,  à  con- 
dition que  celui<i  n'éleveroit 
aucun  enfant  mâle  :  de  -là  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  dès 
qu'ils  étoient  nés.  D'autres 
ont  dit  que  cette  cruauté  avoic 
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pour  fondement  un  Oracle  qiH 
lui  avoit  annoncé  qu'il  auroit 
un  fils  qui  lui  ôteroit  l'Em- 
pire. Il  avoit  donné  l'exemple 
de  ce  crime  ,  puifqu'il  avoic 
détrôné  lui-même  j  &  mutilé 
Uranus  fbn  père  ,  auquel  il 
avoit  fuccédé.  Cybèle  ,  ou 
Rhéa ,  fa  femme ,  voulant  fkuJ 
ver  Jupiter ,  donna  à  Saturne , 
au  lieu  de  l'enfant ,  une  pierre 
qu'il  dévora.  Voyez  Abadir , 
Èedile.  Jupiter,  de  venu  grand, 
le  détrôna  :  &  après  l'avoir 
traité  comme  Uranus  avoit 
traité  fon  fils ,  il  le  précipita 
au  fond  du  Tartare  avec  ceux 
des  Titans  qui  Tavoicnt  affilié 
dans  cette  guerre.  Voyez  Ju- 
piter» Les  chaînes  dont  on  di- 
foit  qu'il  étoit  chargé  dans  le 
Tartare  ,  n'étoient  pas  lour- 
des ;  elles  n'étoient  que  de 
laine.  On  lui  donnoit  tous  les. 
ans  quelques  jours  de  liberté. 
Virgile  &  Ovide  lui  donnent 
une  autre  deftinée. 

»  Saturne ,  détrôné  par  fbn 
»  fils  Jupiter ,  dit  Virgile  (4), 
»  pour  le  dérober  à*  la  pour- 
*>  fuite ,  fuit  de  l'Olympe ,  Se 
0  vint  fe  réfugier  en  Italie.  "Il 
i>  y  raffembla  les  hommes  fé- 
»  roces  épars  fur  les  monta- 
»  gnes  :  il  leur   donna  des 


ta)  II  eft  bien  fingulicr  que  les  Dieux  immortels  euflent  des 
fuccdfîons.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  généalogie  diviae 
étoit  celle  d'une  famille  royale.  Auffi  nos  mythologues  modernes  & 
font-ils  épuifés  en  conjectures ,  pour  deviner  des  vérités  que  la  fable  a 
«ouvertes  d'un  voile  impénétrable» 

it)  Encid.  liv.  8. 
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ftlqi**  &  voulue  qu'an  pays 
9oA.il  s'écoit  caché,  &  oui 
»  avoit  été  pour  lui  un  lui 
j»  afyle ,  portât  le  nom  de  La- 
»  tium.  On  dit  que  (on  règne 
»  fut  l'âge  d'or ,  fès  paifibles 
»  Sujets  étant  gouvernés  avec 
»  douceur  «. 

Ovide  donne  la  mime  éty- 
mologie  au  nom  du  Latium  : 
Diâa  fuit  Latium  terra  ,  la- 
tente Deo.  Le  règne  de  Sa- 
turne fut  le  temps  de  l'âge  d'or. 
Voyez  Age  d'or*  C'étoit  pour 
xenoaveller  la  mémoire  de  cet 
lieureux  temps  ,  &  pour  ho- 
norer le  féjour  que  Saturne 
avoit  fait  en  Italie  ,  que  les 
Saturnales  furent  inftituées.  Ce 
fiècle  d'or  ne  fut  cependant  pas 
exempt  de  tout  crime ,  puif- 
que  Saturne  lui-même  com- 
mit plufieurs  adultères  r  dont 
il  eut  plusieurs  enfans.  Quant 
à  lès  enfans  légitimes ,  on  en 
compte  ordinairement  quatre  : 
Jupiter,  Neptune  ,  Pluton  & 
Junon  ,  auxquels  bien  des  au- 
teurs joignent  Cérès  &Vefta. 

Diodore  de  Sicile  (a) ,  rap- 
portant la  tradition  des  Cré*- 
tois  fur  Its  Titans ,  fait  de  Sa- 
turne le  même  éloge  que  les 
poètes.  Saturne,  l'amé  des  Ti- 
tans ,.  dit-il ,  devint  Roi  ;  & 
après  avoir  donné  des  mœurs 
&  de  la  politeilè  à  fes  Su- 
jets ,  qui  menoient  auparavant 
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une  vie  fàuvage  >#\1  porta  fit 
réputation  &  la  gloire  en  di£* 
férens  lieux  de  la  terre.  Il 
établit  par-tout  la  juftice  & 
l'équité  ;  &  les  hommes  qui 
ont  vécu  (bus  (on  empire  , 
paflênt  pour  avoir  été  doux  , 
bienfaifans ,  &  par  conféquene 
très-heureux.  Il  a  régné  fur* 
tout  dans  les  pays,  occiden- 
taux ,  od  fa  mémoire  cil  en- 
core en  vénération.  En  effet , 
les  Romains  ,  les  Carthagi- 
nois ,  lorfque  leur  ville  fub- 
fîfloit ,  &  tous  les  peuples  de 
ces  cantons ,  ont  inftitué  des 
fètes  &  des  facrifices  en  fon 
honneur  ;  &  plusieurs  lieux 
lui  font  confacrés.  par  leur  nom 
même.  La  fageffe  de  fon  gou- 
vernement avoit  en  quelque 
forte  banni  les  crimes ,  &  fai- 
foît  goûter  un  empire  d'inno- 
cence ,  de  douceur  &  de  féli- 
cité. La  montagne ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  le  mont  Capitolin» 
étoit  anciennement  appellée 
le  mont  Saturnin  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Denys  d'Halicarnaffè, 
l'Italie  entière  avoit  porté  au- 
paravant le  nom  de  Saturnie. 
Plusieurs  auteurs  ont  eu  re- 
cours à  l'allégorie  pour  expli-j 
quer  la  fa|?le  de  Saturne. 
»  Toute  la  Grèce  eft  imbue. 
»  de  cette  vieille  croyance  , 
»  dit  Cicéron  (b),  que  Célus 
»  fut  mutilé  par  fon  fils  Sa* 


(*}  liv.  5  de  fon  hift.  Univ. 
(b)  liv.  i  4e  la  ijat,  des  Pieux, 
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*  turne»  6»  Saturne  lui-même 

*  enchaîné  par  fbn  fils  Jupi- 
»  ter.  Sous  ces  fables  impies 
»  fe  cache  un  fens  phyfique 
»  aflez  beau.  On  a  voulu  mar- 
»  quer  que  l'Ether,  parce  qu'il 
»  engendre  tout  par  lui-mé- 
0  me  ,  n'a  point  ce  qu'il  faut 
s>  à  des  animaux  pour  engen- 
i>  drer  par  la  voie  commune. 
s>  On  a  entendu ,  par  Saturne , 
»  celui  qui  préfide  au  temps , 

*  &  qui  en  règle  les  dimen- 

*  fions  :  ce  nom  lui  vient  de 
fr  ce  qu'il  dévore  les  années  : 
»  (  Saturrms  quoi  faturetur 
*>  anrns  j  ;  8c  c'eft  pour  cela 
-»  qu'on  a  feint  qu'il  mangeoit 
»  (es  enfans  :  car  le  Temps , 

f  d  infàtiable  d'années  ,  confù- 
»  me  toutes  celles  qui  s'écou- 

*  lent.  Mais  de  peur  qu'il  n'ai- 
i>  lât  trop  vite ,  Jupiter  l'a  eù- 
t>  fchaîné ,  c  eft-à-dire ,  Ta  fou- 
»  mis  au  cours  des  aftres,  qui 
n  font  comme  fes  liens  «. 
D'autres  philosophes  n'ont  eu 
égard  qu'à  laphtnette  qui  porte 
le  nom  de  Saturne ,  &  qui  eft 
la  plus  grande  &  la  plus  éle- 
vée de  tomes.  Selon  eux ,  ce 
ùue  les  poëtes  difent  de  la  pri- 
lon  de  Saturne  enchaîné  pat 
Jupiter ,  fignifie  feulement  que 
les  influences  malignes  qu'en- 
voyoit  la  planette  de  Saturne , 
étoient  corrigées  par  des  in- 
fluences plus  douces ,  qui  éma- 
noient  de  celle  de   Jupiter. 
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Les  Platoniciens  mêmes  a* 
rapport  de  Lucien ,  s'iniagi* 
n#ient  que  Saturne  ,  comme 
le  plus  proche  du  ciel ,  c'eft* 
à-dire ,  le  plus  éloigné  de  nous» 
préfîdoit  a  la  contemplation. 

Saturne  ,  quoique  père  des 
trois  principaux  Dieux  ,  n'a 
point  eu  le  titre  de  père  des 
Dieux  chez  les  poètes ,  peut- 
être  à  caufede  la  cruauté  qu'il 
exerça  contre  fes  enfans  ;  ad 
lieu  que  fa  femme  Rhéa  étoît 
appeUée  la  mère  des  Dieux , 
là  grande-mère ,  &  étoit  ho- 
norée fous  ce  titre  dans  tout 
le  paganifine.  C'eft  peut-être 
aum  l'idée  de  cette  même 
cruauté  qui  a  porté  plufieurs 
peuples  à  rendre  à  ce  Dieu  un 
culte  horrible  par  l'effufion  du 
fang  humain.  Ce  rut  chez  les 
Carthaginois  qu'il  fut  plus  par- 
ticulièrement honoré  ;  &  c'eft 
ce  culte  impie  &  barbare  qui 
a  toujours  ronde  le  plus  grand 
reproche  que  la  poftérité  ait 
fait  i  cette  nation.  Diodore  (*) 
rapporte  que  les  Carthaginois 
ayant  été  vaincus  par  Àga-. 
thocle ,  attribuèrent  leur  dé- 
faite à  ce  qu'ils  a  voient  irrité 
Saturne ,  en  fubftituant  d'au- 
tres enfans  à  la  place  des  leurs, 
qui  dévoient  être  immolés  ;  fle 
pour  réparer  cette  faute  ,  &* 
Ion  Plutarque  ,  ils  élurent  -, 
d'entre  la  première  noblefle, 
deux  cens  jeunes  garçons  poux 
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être  immolés.  Il  y  en  ait  enco- 
re plus  de  ctois  cens  antres  qui  » 
fe  (entant  coupables ,  s'offri- 
rent d'eux-mêmes  pour  le  fa- 
errfice.  A  ce  (àcrifice ,  dit  Plu- 
tarque ,  le  jeu  des  flûtes  &  des 
tympanons  faûoit  un  fi  grand 
bruit  ,  que  les  cris  de  l'enfant 
immolé  ne  poavoient  être  en- 
fondus. 

Les  Carthaginois  ne  furent 
pas  les  feuls  coupables  de  cette 
©dieufe  fuperftition  5  nos  an* 
ciens  Gaulois  ,  &  plusieurs 
peuples  d'Italie, avant  les  Ro- 
mains, immoloienc  auffi  à  Sa- 
turne des  victimes  humaines. 
Denys  d'Halicamaflê  tacon- 
te  (a)  qu'Hercule  voulant  abo- 
lir en  Italie  l'ulàge  de  ces  ta- 
criflces ,  éleva  un  autel  fur  la 
colline  Saturnienne,  &  qu'il  y 
fit  immoler  des  viâimes  fans 
taches ,  pour  être  confirmées 
par  le  feu  fàcré.  Mais  pour 
ménager  en  même- temps  la 
religion  des  peuples  qui  pou- 
voient  fq  reprocher  d'avoir 
abandonné  leurs. anciens  rits , 
il  apprit  aux  habitans  le  moyen 
d'appaifêr  la.  colère  de  Satur- 
ne ,  en  fùbftituant  1  la  place 
des  hommes  qu'on  jettoic  pieds 
&  mains  liés  dans  le  Tibre , 
des  figures  qui  a  voient  la  ref- 
femblance  de  ces  mêmes  hom- 
mes ;  &  par-là  il  leva  le  (cru* 
pôle  qui  poiivoit  nakre  de  ce 
changement. 
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Rome  &plufieurs  autres  vil- 
les de  l'Italie  dédièrent  des 
temples  à  Saturne ,  &  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux.  Ce 
rat  Tullus  Hoftiiius ,  Roi  de 
Rome  ,  félon  Macrobe ,  qui 
établit  les  Saturnales  en  loa 
honneur.  Le  temple  que  ce 
Dieu  avoit  fur  le  penchant  du 
capitole ,  fut  dépofîtaire  du  tré- 
for  public ,  par  la  raûon  que  , 
du  temps  de  Saturne  ,  c'elt-à- 
dire ,  pendant  le  fiècle  d'or ,  il 
ne  fe  commettoit  aucun  vol. 
On  facrifioit  à  ce  Dieu  la  tête 
découverte  >  au  lieu  qu'on  fe 
couvroit  toujours  en  iacrifiant 
aux  Dieux  céleftes ,  dit  Plu- 
tarque  ;  c'eft-à-dire  que,  félon 
lui ,  Saturne  étoit  un  des  Dieux 
infernaux.:  feroit-ce  parce  que 
ayant  été  précipité  dans  le  Tar- 
tare ,  il  y  étoit  demeuré  de- 
puis. On  lit  dans  le  même  hi£* 
torien  la  relation  d'un  voya* 
geur ,  qui  dit  avoir  vtfité  la 
plupart  des  ifies  qui  font  vers 
l'Angleterre;  que  l'une  de  ces 
ifles  étoit  k  prifon  de  Satura 
ne  >  qui  y  étoit  tardé  par  Briâ-» 
fée ,  8c  enfévéfi  dans  un  fom- 
meil  perpétuel ,4c  qu'il  eft  en- 
vironné d'une  infinité  de  dé* 
mons, qui  font d  Ces  pieds  com- 
me fi»  enclaves. 

Saturne  étoit  communément 
repréfenté  comme  un  vieillard 
courbé  fous  le  poids  des  an- 
nées >  tenant  une  faux  à  la 
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main.  Voy.  Chàliombès ,  Cru* 
bols ,  Hécatombes ,  Taurobole  , 
Viâimes. 

-  SAGA  étoit  la  féconde  en 
sang,  parmi  les  Déetfer  du 
Nord.  Voyez  Odin:     • 

SAGESSE.  Ilneparoît 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
jnats  divinifé  la  Sagefle  ,/ qu'ils 
Appelloient  cro^iet  »  mais  ik  l'ont 
du  moins  perfbnnifiée,  le  plus 
fouvent  feus  Jâ  figure  de  Mi- 
nerve ,  Déeffe  de  la  Sagefle  : 
ibn  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette,  oifeau  qui  voie  dans 
les  ténèbres  ,  &  oui  marque 
que  la  vraie  Sagefle  n'eft  Ja- 
mais fcndormie.  Les.Lacédé- 
îïioniens'iepréfentoient'la  Sar 

feflè  fous  la  figure  d'un  jeune 
omme  qui  a  quatre  mains'  & 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  côté ,  &  en  (à  main  droite 
une  flûte.  Ces  quatre  mains 
fembfent  défi>ner  que  la  vraie 
Sagefle  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des 
confeils  ;  la'  flûte  &  le  car- 
quois ,  qu'elle  doit  fè  trouver 
par-tout ,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifîrs.  Au 
ïefte ,  Minerve  étoit  en  géni- 
tal Déeflè  de  la  Sagefle. 

SAGITTAIRE ,  conftelfe- 
tïon  ,  ou  neuvième  figne  du 
Zodiaque.  Les  uns  diicnt  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le'  Cen- 
taure ;  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus ,  fils  d'Eùphème  ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  demeuzoit  fur 
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le  Parnafle,  &  faifoit  fon  plaP 
fir  &  fon  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort,  à  la 
prière  des  Mufes ,  il  fut  placer 
parmi  les  aftres. 

SAISONS.  Les  anciens 
avoient  perfonnifié  les  Saifbns  : 
les  Grecs  les  repréfèntoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
«pat  efbdu  genre  féminin.  Les 
Romains,  qui  appelloient  les 
Saifons  anni  tempora ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoient  des  ailes ,  ou^ar  de 
très  -  petits  enfans  fans  ailes  % 
avec  les  fymboles  particuliers 
i  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon ,  ou  bien  il  traie 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbriflèau  qui 
poufle  des  feuilles  &  dès  ra- 
meaux. L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  Se  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  fès  mains  un  vafe 
jjjein  de  fruits  ,  &  une  grape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bier^ chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles  >  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifeaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  dorme 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
fons ,  conviennent  non-feule- 
ment au  Temps ,  mais  aufli  â ■• 
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Wutes  fes  parties.  On  pouf- 
«oit  dire ,  en  un  fens ,  qu'elles 
conviendroient  mieux  à  les  par- 
ties qu'au  Temps  même;  ces 
parties  paflènt  focceffivement , 
au  lieu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  paflê  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures. 

SALACIA,  femme  de 
Neptune  ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
Teau  falée.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  fumom  d'Amphi- 
trite  ;  dautres  en  font  une  Né- 
réide. 

SALAMINIUS:  Jupiter  eft 

quelquefois  défigné  fous  ce 
nom,  d  caufe  du  culteparticulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Grèce ,  vis-à- 
vis  d'Eleufis. 

SALÀMINUS,undes 
cinq  frères  Dattyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Da&jles. 

S ALIENS ,  Prêtres  dé  Mars, 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  fau- 
toient  &  danloient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Us  forent  ins- 
tituées par  Numa  aa  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Halicarnafle  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  folemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plusieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfent  par  là  ville , 
au  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 
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culiers.  Ils  font  vêtus  de  ro- 
bes de  diverfes  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  Se 
un  bonnet  oui  s'élève  en  cône. 
Us  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  Se  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilia*  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  Se  leur 
mère.  Març-Aurèle  y  fut  reçu 
à  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
avoient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportoient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars  ,  où  ils  faifoient  un  fef» 
tin .  magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufàge  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoit 
eu  fes  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufieurs  autres  Sa- 
liens, des  Saliens  Palatins  Se 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  rur  le  mont  Pala- 
tin  Se  for  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palioriens  Se  Pavoriens , 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  Se  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  apurement  les 
•Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antoniniy  Augujlûles,  Hadrm- 
nalts  t  c'étoient   des  prêtres 


(a)   S alii  de  falire »  fauter. 
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confacrés  au  culte  de  ces  Em-  *>  d'Elis",  exigeant  de  fes  Sujet* 

Îereurs  après  leur  apotbéofe.  »  les  mêmes  honneurs  qu'on 

.es  filles  des  Sâliens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels  :  infenfé 

voient   être   pfifes-pour  êçre  «qui,  par  le  vain  bruit  de  Tes 

veftales.  »  chevaux  &  de  fon  pont  d'ai- 

SALISUBSULUS,furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mais  à  caufe  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'jupi- 

fes  guerrières  de  fès  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  lè-vénta- 

SALMACIS  ,  foutaine  de  »  ble  foudre  ,rinveftit  de  flam- 

Carie  ,  près   d'Halicarnaffe  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 

laquelle  avoir  la  réputation  de  »  vains  flambeaux  ) ,  &  kp^*" 

Tendre  mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 

qui  s'y  baignoient.  V.  Her-  »  tare  <c 
maphrodite.  SALUS,oula  Sauté: 

SALMONÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 

Sifyphe ,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  unedivinité ,  à  laquelle  ils  con- 

pent-fils  d'Hellen  :  ayant  con-  iacrèrent  plusieurs  temples  dans 

quis  toute  l'Elide  ,  jufqu'aux  Rome  ;  elle  eut  aufli  un  col- 

xives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 

mérité  de  vouloir  pafler  pour  quemenc  dtftinés  à  (on  culte , 

un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 

faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  ftatue  de  la  Déefle. 

verfoit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  aufli  être  fèuls 

&.  capitale  >  lur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 

foit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  famé  des  particuliers  &  de 

toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.   Ils   prenoient  les 

lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fanté  en  grande 

mées  fur   quelques   malheu-  foleranité  &  avec  beaucoup  de 

xeux  ,  qu'il  taifoit  tuer  à  l'inf-  cérémonies.  Il  falloit  pour  cela 

tant ,  pour  infpifer  plus  de  ter-  que ,  pendant  l'année ,  il  ne  fût 

•reur  à  fes  Sujets.  »  J'ai  vu  >  parti  de  Rome  aucune  armée , 

y>  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 

»  reurs.  d'un   cruel  fupplice ,  paix  ;  d'où  il  arrivoit  qu'on 

»  l'impie  Salmonée   qui    eut  étoit  fbuvent  bien   du  temps 

»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 

»  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 

»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince  ,  faifoit  à  la  Déefle ,  on  obfer- 

»  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 

»  roit   fur  fon  char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 


(  a  )  Au  fixicme  liv.  de  l'Enâd. 
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3e  pâte ,  que  les  piètres  en-  nyftères  qu'on  y  célébrait', 

voy oient ,  difoient-ils  ,i  Are-  appellées  communément  rayt 

thufe  de  Sicile.  teres  de  Samothrace.  Voy.  Ca~ 

SAMIENNE.  Junon  étoit  lires ,  Myfières. 
en   grande  vénération  à  Sa-        SÂNCUS ,  ou  SanguS  ,  ou 

mos  ,  parce  que  les  habitans  Samctus  ,  étoit ,  félon  S.  Au- 

croyoient    que   cette   Déeflè  gultin  ,  un  Roi  des  Sabins  , 

étoit  née  dans  leur  ifle ,  fur  les  qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 

bords  du  fleuve  Imbrafus ,  &  Sabirius ,  qui  donna  (on  nom  à 

ions    un  faule    qu'ils  mon-  la  nation.  Une  infcription  trou- 

troient  dans  l'enceinte  du  tem-  vée  à  Rome  ,  oi\  Sancus  eft 

pie  confacré  à  cette  Déeflè»  furnommé  Dieu  Sémon  ,  fait 

Ce  temple  avoit  été  bâti  par  croire  que  Sancus  étoit  dans 

les  Argonautes ,  qui  y  avoient  la  claflè  de  ces  divinités ,  ap- 

tranfporté  d' Argos  la  ûatue  de  pellées  Sémones.   Voyez  Se-» 

la  Déeflè.  mortes. 

SAMOLUS.  Il  y  avoit  (a)  SANGAR ,  fleuve  de  Phry- 
une  herbe  ,  appellee  par  les  gie,  père  de  la  belle  Sangari- 
Gaulois  SamoluSy  qui  naûToit  de  ,  qui  fit  oublier  au  jeune 
dans  des  lieux  humides ,  qu'ils  Atys  ks  engagemens  qu'il  avoit 
faifoient  cueillir  de  la.  main  avecCybèle,  &  fut  caufe  de 
gauche  par.  des  gens  qui  fut  la  mort  de  (on  amant.  Pau- 
lent  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil-  fanias  fait  Sangaride  mère  d'A- 
loit  ne  devoit  point  la  regar-  tys ,  au  lieu  de  (on  amante ,  & 
der  ;  il  ne  lui  étoit  pas  per-  rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
mis de  la  mettre  autre  part  bitoit  à  Peifinunte  fur  Sanga- 
que  dans  les  canaux  où  les  ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
animaux  alloient  boire,  &  il  la  le  premier  amandier  que  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyeu*  terre  eut  produit  ,  y  cueillit 
nant  toutes  ces  fupçrftnieiues  des  amandes,  &  les  mit  dans 
précautions ,  ils  croyoient  que  (on  fein.  Auffi-tôt  les  aman- 
cette  herbe  avoit  de  grandes  des,  disparurent ,  &  Sangaride 
vertus  contre  les  maladies  des  fe  fentit  groflè  :  elle  accoucha 
animaux  ,  fur-tout  des  bœufs  d'un  fils ,  que  l'on  expofa  dans 
&  des  cochons.  les  bois,  &  qui  fut  nourri  par 
SAMOTHRACE  ,  iile  de  une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 
l'Archipel ,  voifine  de  la  Thra-  Voyez.  Agclijiis ,  Atys. 
ce,  autrefois  célèbre  par  le  culte  SANGARIDE,  fille 
des  Dieux  Cabjres,  &  par  les  du  fleuve  Sangar.  V.  Agdijlis, 

•— ^—  '  ■  uii      — —»— — — m—m — >— mmmmmm mmmm mmwm — — — 

(4  )  Dit  Pline  ;  lir<  14 1  ch,  1  u 
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rAty$  y  Çybèle ,  Sangar, 

SANGLIER  de  Calydoa, 
tué  par  Méléagre.  Voyez  Mé- 
liagre. 

.  SANGLIER  d'Erymame , 
pris  par  Hercule*  Voyez  Rry~ 
mante. 

SANGUS ,  furnom  «le  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

S  ARDUS ,  fils  de  Macéris , 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  Ceft  lui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  (on  nom ,  fut  appellée 
Sardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  FiAe  *  avec  cette 
infcription ,  Sarius  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paffionné- 
ment  la  chafïè  :  un  jour  qu'il 
chaftbit  un  cerf,  il  le  pour- 
fuivit  jufqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s  étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  8c  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infenfiblement  en 
haute  mer ,  ou* ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  fàcré  de  Diane  «  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
Saron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  8c  dans  la  fuite  il  devint 
Je  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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célébtoit  tous  les  ans  à  Tue* 
fcène  en  l'honneur  de  Diane , 
auHi  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Strort. 

SARONIDES  ,  clafiè  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  ftte  OTrtm 
célébroit  tous  les  ans  a  Tré- 
zène. Voyez  Saronia. 

SARPÉDON,  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe,  8c  frère  de 
Minos  &  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
dcflbus ,  il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  l'ifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  od  il  fe  forma  un 
petit  royaume,  qu'il  gouverna 
paiiîblement.  Une  feutpas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Laoliamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 

3iue  le  Xanthe  arrofe ,  8c  rea- 
oit  fon  état  floriffant ,  dit 
Homère ,  par  fa  juftice  8c  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes  ,  8c  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troyc.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fil* 
prêt  à  niccomber  (bus  les  ef- 
forts de  Patrocle  ,  eft  toucha 
de  compafHo»  :  il  fçait  .que 
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la  dtftinée  a  condamné'  Sar- 
pédon à  périr  en  ce  moment  $ 
il  délibère  pourtant  s'il  ne  l'ar- 
lachera  pas  à  1%  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cène  fois , 
les  décrets^du  deflin.  Sur  les 
icmontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  fon  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-* 
ci  font  mis  en  fuite  ;  &  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiftance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  Ces  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux .  Mais 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 

fttter  ,  vint  lui-même  enlever 
e  corps  de-Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  â  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fbn 
peuple.  Cette  mon  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
néHon  d'Homère ,  qui  fait  por- 
ter enfuite  fbn  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  &  fut  en- 

(a)  Liv.  xj ,  Hift.  Nat. 

(b)  De  farrire*  farder. 
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terré  en  Lycie.  Pline  rappor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus,  étant  gouverneur  de  Ly* 
de,  a  voit  trouvé  dans  un  tem- 
ple un«apier  où  il  y  avoit  une 
lettre  écrite  de  Troye  fous  le 
nom  de  Sarpédon  >  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute  ,  fur 
ce  que  ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  l'ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,  fils  de  Nep* 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ,  qui  fe  jouoit ,  dit-on  , 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoit 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,  undes 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  RomaJhs  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le- 
vés, parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  > 
d'où  vient  fbn  nom  (b). 

SATURNALES,  fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commencent  le 
fèize  Décembre,  &  duraient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumultueufès ,  &  Rome 
ne  retentiflbit  que. du  bruit  & 
du  fracas  que  faifbit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  &  à  la  diffo- 
lution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  confèrvet   le  fbuvenir  du 
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fiècle  d'or ,  où  tout  le  monde 
étoit  égal  ,  en  ces  fêtes,  les 
maîtres  fèrvoient  leurs  valets 
à  table ,  Se  les  régaloient  ma- 
gnifiquement 5  tous  le$  tribu- 
naux étoient  fermés  ;  les  éqp- 
]es  vaquoient  i  o*n  faifoit  de 
grands  feftins  ;  on  s'en  voy oit 
mutuellement  des  préfens  ;  il 
rjjétoit  pas  permis  d'entrepren- 
dre aucune  guerre ,  ni  d'exé- 
cuter un  criminel.  Ce  n'eft 
pas  feulement  à  Rome  qu'on 
les  célébroit  «  elles  étoienc  plus 
anciennes  que  Rome  en  Italie 
&  dans  la  Grèce  j  on  en  a  at- 
tribué f  inftitution  à  Janus  ou 
à  Hercule. 

SATURNE  étoit  fils 
du  Ciel  ou  Cœlus ,  que  les 
Grecs  appellent  Urtnus,  Se  de 
la  Déeffe  Tellus ,  autrement 
nommée  Vejta  Prifca,  ouTki- 
téc.  Saturne  ,  autrement  nom- 
mé le  Temps ,  avoit  un  frère 
nommé  Titan.  Celui-ci  étant 
l'aîné ,  devoit  fuccéder  à  fon 
père  (a)  ;  mais ,  par  condef- 
cendance  pour  &  mère ,  il  cé- 
da (on  droit  à  Saturne,  à  con- 
dition que  celui-ci  n'éleveroit 
aucun  enfant  mâle  :  de-la  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  dès 
qu'ils  étoient  nés.  D'autres 
ont  dit  que  cette  cruauté  avoic 
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pour  fondement  un  Oracle  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  auroic 
un  fils  qui  lui  ôteroit  l'Em- 
pire. Il  avoit  donné  l'exemple 
de  ce  crime  ,  puifqu'il  avoic 
détrôné  lui-même  \  Se  mutilé 
Uranus  fon  père  ,  auquel  il 
avoit  fuccédé.  Cybèle  ,  ou 
Rhéa ,  fa  femme ,  voulant  fau-* 
ver  Jupiter ,  donna  à  Saturne, 
au  lieu  de  l'enfant ,  une  pierre 
qu'il  dévora.  Voyez  Abaiir  > 
Èedile.  Jupiter,  devenu  grand, 
le  détrôna  :  &  après  l'avoir 
traité  comme  Uranus  avoic 
traité  fon  fils ,  il  le  précipita 
au  fond  du  Tartare  avec  ceux 
des  Titans  qui  l'avoient  affilié 
dans  cette  guerre.  Voyez  Ju- 
piter» Les  chaînes  dont  on  di- 
foit  qu'il  étoit  chargé  dans  le 
Tartare  ,  n'étoient  pas  lour- 
des ;  elles  n'étoient  que  de 
laine.  On  lui  donhoit  tous  les 
ans  quelques  jours  de  liberté. 
Virgile  &  Ovide  lui  donûenc 
une  autre  deftinée. 

»  Saturne ,  détrôné  par  for* 
»  fils  Jupiter  ,  dit  Virgile  (i), 
»  pour  le  dérober  à  la  pour- 
»  fuite ,  fuit  de  l'Olympe  f  Se 
»  vint  fe  réfugier  en  Italie.  "Il 
f>  y  rafTembla  les  hommes  fé- 
»  roces  épars  fur  les  monta- 
»  gnes  :  il  leur   donna  des 


ta)  Il  cil  bien  fingulier  que  les  Dieux  immortels  euflent  des 
frecemons.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  généalogie  dîvîfte 
étoit  celle  d'une  famille  royale.  AufG  nos  mythologues  modernes  fe 
font-ils  épuites  en  conjeâures ,  pour  deviner  des  ventes  que  la  fable  a 
«ouvertes  d'un  voile  impénétrable» 

(b)  Enéid.  liv.  8. 
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pJcpXf  Se  voulut  qu'on  pays. 
»  on  il  s'étoit  caché ,  &  qui 
•>  avoit  été  pour  lui  un  fur 
»  afyle ,  portât  le  nom  de  La- 
»  tium.  On  dit  que  (on  règne 
»  fut  l'âge  d'or ,  fes  paihbles 
v  Sujets  étant  gouvernés  avec 
»  douceur  «. 

Ovide  donne  la  mime  éty- 
xnologie  au  nom  du  Latium  : 
Diâa  fuit  Latium  terra,  la- 
tente DeOm  Le  règne  de  Sa- 
turne fut  le  temps  de  l'âge  d'or. 
Voyez  Age  d'or.  Cétoit  pour 
ïenouveller  la  mémoire  de  cet 
teureux  temps  ,  &  pour  ho- 
norer le  féjour  que  Saturne 
avoit  fait  en  Italie  ,  que  les 
Saturnales  furent  inftituées.  Ce 
ficelé  d'ox  ne  fut  cependant  pas 
exempt  de  tout  crime ,  puis- 
que Saturne  lui-même  com- 
mit plusieurs  adultères ,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans.  Quant 
à  lès  enfans  légitimes ,  on  en 
compte  ordinairement  quatre  : 
Jupiter,  Neptune  %  Pluton  Se 
Junon ,  auxquels  bien  des  au- 
teurs joignent  Cérès  &Vefta. 

Diodore  de  Sicile  (a) ,  rap- 
portant la  tradition  des  Cre- 
tois fur  les  Titans ,  fait  de  Sa- 
turne le  même  éloge  que  les 
poètes.  Saturne,  l'amé  des  Ti- 
tans ,  dit-il ,  devint  Roi  j  Se 
après  avoir  donné  des  mœurs 
Se  de  la  politefTe  à  fes  Su- 
jets /qui  menoient  auparavant 


une  vie  fàuvage  ,^1  pona  fa 
réputation  Se  fa  gloire  en  dif- 
férens  lieux  de  Ta  terre.  Il 
établit  par-tout  la  juftice  fie 
l'équité  ;  Se  les  hommes  qui 
ont  vécu  fous  fbn  empire  , 
partent  pour  a?oîr  été  doux  , 
bienfaifans ,  Se  par  conféquent 
très-heureux.  Il  a  régné  fur» 
tout  dans  les  pays,  occiden- 
taux ,  ou*  fa  mémoire  eft  en- 
core en  vénération.  En  effet , 
les  Romains  ,  les  Carthagi- 
nois ,  lorfque  leur  ville  fub- 
iifloic ,  &  tous  les  peuples  de 
ces  cantons ,  ont  inftitué  des 
fêtes  Se  des  facrifices  en  fbn 
honneur  ;  Se  plusieurs  lieux 
lui  font  confacrés.  par  leur  nom 
même.  La  fagefTe  de  fbn  gou- 
vernement avoit  en  quelque 
forte  banni  les  crimes  ,&  iai- 
fbit  goûter  un  empire  d'inno- 
cence ,  de  douceur  Se  de  féli- 
cité. La  montagne ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  le  mont  Capitolin, 
étoit  anciennement  appellée 
le  mont  Saturnin  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Denys  d'Halicarnaflè, 
l'Italie  entière  avoit  porté  au- 
paravant le  nom  de  Saturnie. 
Placeurs  auteurs  ont  eu  re- 
cours à  l'allégorie  pour  expli-j 
quer  la  feÇle  de  Saturne. 
»  Toute  la  Grèce  eft  imbuê 
»  de  cette  vieille  croyance  , 
»  dit  Cicéron  (J),  que  Célus 
»  fut  mutilé  par  fon  fils  Sa- 


(4  )  liv*  5  de  fon  bift.  Univ. 
(b)  Liv.  z  de  la  tjac,  des  Pieux, 
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main.  Voj-  Chiliombès  9Cruf> 
bols ,  Hécatombes,  Tauroiole  , 
Viâimcs. 

-  SAGA  étoit  la  féconde  en 
range  parmi  les  Déetfes  du 
Nord.  Voyez  Oâini     ' 

SAGESSE.  Ilneparoit 
pas  que  Jes  Grées  aient  ja- 
snais  divinifôla  Sagefle  y  qu'ils 
appelloiem  <ro$tu  »  maisihront 
du  moins  perfonnifiée,  lé  plus 
fouvent  fous  4a  figure  de  Mi- 
nerve ,  DéetCt  de  la  Sagefle  : 
ibn  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette ,  oifeau  qui  voie  dans 
les  ténèbres  ,  &  qui  marque 
que  la  vraie  Sagefte  n'eft  ja- 
mais fcndormie.  LesLacédé- 
îfconiens'repréfentoientla  Sar 
geflè  fous  fa  figure  d'un  jeune 
homme  qui  a  quatre  mains'  & 
auatre  oreilles ,  un  carquois  à 
Ion  côté ,  &  en  fa  main  droite 
une  flûte.  Ces  quatre  mains 
femblent  défî£ner  que  la  vraie 
Sagefle  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des 
confiais  ;  la'  flûte  &  le  car- 
quois ,  qu'elle  doit  Ce  trouver 
par-tout,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifirs.  Au 
xefte ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déeflè  de  la  Sagefle. 

SAGITTAIRE ,  conftcHa- 
tïon  ,  ou  neuvième  fîene  du 
Zodiaque.  Les  uns  diient  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le'  Cen- 
taure ;  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus ,  fils  d'Euphème ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  demeuxoie  fur 
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le  Pamafle ,  &  faifoit  fon  plaP 
fir  &  fon  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort,  à  la 
prière  des  Mufes ,  il  fut  placer 
parmi  les  aftres. 

SAISONS.  Les  anciens 
avoient  perfonnifié  les  Saifbns  : 
les  Grecs  les  repréfèntoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
«pat  efbdu  genre  féminin.  Les 
Romains ,  qui  appelloient  lès 
Saifons  anni  tempera ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient-  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoient  des  ailes,  ou^ar  de 
très  -  petits  enfans  fans  ailes  » 
avec  les  fymboles  particuliers 
à-  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs  ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon ,  ou  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbriflèau  qui 
pouffe  des  feuilles  &  dès  ra- 
#meaux.  L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  fès  mains  un  vafe 
§Jein  de  fruits  ,  &  une  grape, 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bien,  chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifèaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  dorme 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
sons ,  conviennent  non-fèule— 
ment  au  Temps ,  mais  auffi  à  * 
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tantes  fès  parties.  On  pouf- 
toit  dire,  en  un  fèns ,  qu'elles 
conviendroient  mieux  à  les  par- 
ties qu'au  Teirms  même;  ces 
parties  pafTent  fucceffivement , 
au  lieu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  paffe  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures* 

S  AL  AGI  A,  femme  de 
Neptune  ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
l'eau  falée.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amphi- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
réide. 

SALAMINIUS  :  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  fous  ce 
nom,  a  caufe  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Qlèce ,  vis-à*- 
vis  d'Eleufis. 

SALAMINUS,undes 
cina  frères  Dattyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Daéhlcs. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  fàu~ 
toient  &  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Us  furent  ins- 
tituées par  Numa  ait  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Halicarnafle  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  fblemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plufieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  dan&nt  par  la  ville , 
au  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 
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cuîiers.  Ils  font  vêtus  de  ro- 
bes de  diverfes  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  & 
on  bonnet  oui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilia.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fut  reçu 
à  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
a  voient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportoient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars  ,  où  ils  faifoient  un  fef» 
tin  magnifique.  Les  Saliens 
a  voient  été  en  ufàge  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoit 
eu  les  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufieurs  autres  Sa- 
liens ,  des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin  &  fur  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  &  Pavoriens, 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  aflurément  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antoniniy  Augujiales,  nadm- 
naks  /  c'étoient    des  prêtres 


(4)   Salii  de  falirc  9  fauter. 
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confacrés  au  culte  de  ces  Em-  a  d'Elis",  exigeant  de  (es  Sujet* 

Eireurs  après  leur  apothéofè.  »  les  mêmes  honneurs  qu'on 

es  filles  des  Saliens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels  :  infenfé 

voient   être   prifes-pour  êçre  »qui,  par  le  vain  bruit  de  fes 

veftales.  »  chevaux  &  de  fon  pont  d'ai- 

S ALISUBSULUS ,  furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  £  Mars  à  caufe  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'jupi- 

fès  guerrières  de  fès  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  levérita- 

SALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre, Hnveftit  de  flam- 

Carie  ,  près   d'Halicarnaflè  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 

laquelle^  avoir  la  réputation  de  »  vains  flambeaux  ) ,  &  kp^*" 

rendre  mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  rabîme  du  Tar- 

qui  s'y  baignoient.  V.  Her-  »  tare  a. 
maphrodite.  SALUS,oula  Saute: 

SALMONÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 
Sifyphe ,  était  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité ,  à  laquelle  ils  con- 
petit-fils  d'Hellen:  ayant  coq-  fàcrèrent  plufieurs  temples  dans 
quis  toute  l'Elide  ,  jufqu'aux  Rome  ;  elle  eut  aufli  un  col- 
rives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 
mérité  de  vouloir  pafler  pour  quement  dtftinés  à  fon  culte , 
un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 
faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  ftatue  de  la  Dédie, 
vedbit  une  grande  partie  de  Us  prétendoient  aufli  être  fèuls 
fi.  capitale  ,  fur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 
foit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  famé  des  particuliers  &  de 
toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.  Ils  prenoient  les 
lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fànté  en  grande 
xnées  fiir  quelques  malheu-  fblemnité  &  avec  beaucoup  de 
reux  ,  qu'il  taifoit  tuer  à  l'inf-  cérémonies.  Il  falloit  pour  cela 
tant ,  pour  infpirer  plus  de  ter-  que ,  pendant  l'année ,  il  ne  fut 
reur  à  fes  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée , 
y>  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 
»  reurs  d'un  cruel  fupplice  ,  paix  ;  d'od  il  arrivoit  qu'on 
»  l'impie  Salmonée  qui  eut  étoit  fouvent  bien  du  temps 
»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 
»  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 
»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince ,  faifbit  à  la  Déefle ,  on  obfer- 
v  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 
»  roit   fur  fon  char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 

(  *  )  Au  fixicxnc  liv.  de  TEnâid. 
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4k  pals ,  que  la  fnecn  tt-  myflcra  qu'on  y  célébrait, 

voyoient ,  dnment-ik  ,à  Aie-  apprllcrs  communément  my£- 

«kafè  de  Sirilr.  têtes  de  Samnditace.  Voy.  Car 

SAMIENNE.  Jtmon éok  bbvs.Myftêres. 

en   grande  vénération  à  Sa-  SANCUS ,  ou  Sauges  «  on 

mos  ,  parce  que  les  hahffims  Samctus  ,  était ,  félon  S.  An- 

cxoyoient    que   cette  Déeflê  gnâin  ,  nn  Roi  des  Sabins  , 

ctoit  née  dans  leur  iÛe  >  fur  les  -oui  fut  déifié  :  3  fat  pèse  de 

hâtés  du  fleuve  fmhrafns ,  Se  aabinus ,  qui  donna  ion  nom  à 

Aus    tm  unie   qu'ils  mon-  la  nation,  une  infcriprîontrou- 

troient  dans  l'enceinte  dn  tem-  vée  a  Rome  ,  ou  Sancus  eft 

pie  ooaa&aé  à   cette  Déefic.  furnommé  Dieu  Sémon  ,  fait 

Ce  temple  avait  été  bâti  par  croisse  que  Sancus  était  dans 

les  Argonautes ,  qui  y  avaient  la  claiïè  de  ces  divinités ,  ap- 

îxaniportéd'Aigos&ibttacde  pellées  Sénxmes.   Voyez  S*-» 

laDéefiè.  numex. 

SAMOLUS.  B  ▼  avoir  (a)  S ANGAR ,  fleuve  de  Phry- 
aue  Jberbe  ,  appellée  par  les  gie,  fèxc  de  la  belle  Sangari- 
Gaulois  Samoiiu9  qui  naifloit  de  ,  qui  fit  oublier  an  jeune 
clans  des  lieux  humides,  qu'ils  Aiys  les  engagemens  qu'il  avoit 
faùoient  cueillir  de  k.main  avecCybèle,  Se  fut  caufè  de 
gauche  par  des  gens  qui  fuf-  la  mort  de  6m  amant.  Pau- 
lent  à  jeun.  Celui  qui  la  cueâ-  fanias  faitSangaride  mère  d'A- 
loit  ne  devoir  point  la  cegas-  tys ,  au  lieu  de  ion  amante ,  Se 
der  ;  il  ne  lui  étoit  pas  per-  rappoate  un  conte  que  Ton  dé- 
mis de  la  mettte  autre  part  bitoit  à  Peûinunte  fur  Sanga- 
que  dans  les  canaux  où  les  ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
anjmnux  aîloient  boire f  &  il  la  le  premier  amandier  que  la 
broyait  en  Ty  mettant.  Moyen-  terre  eut  produit  ,  y  cueillit 
aant  toutes  ces  fupetftkieufcs  des  amandes.  Se  les  mit  dans 
précautions ,  ils  croyoient  que  (on  fèin.  Aufli-tôt  les  aman- 
cette  herbe  avok  ae  grandes  des.  dkparurent ,  Se  Sangaride 
vertus  contre  les  maladies  des  fè  W  groflè  :  elle  accoucha 
anima  ut  ,  fur-tout  des  bœufs  d'un  fils  ,  que  Ton  cxpofà  dans 
Se  des  cochons.  les  bois,  &  qui  fut  nourri  par 
SAMOTHRACÈ  ,  ifle  de  une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 
l'Archipel,  voifine  de  k  Thxa-  Voyei Agdijtis ,  Atys. 
œ,autre£bis  célèbre  par  le  culte  SANGARIDE,  fille 
des  Dieux  Cabjres,  Se  par  les  dn  fleuve  Sangar.  V.  Agdijtis 9 
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Xtys ,  Çybèle ,  Sangar. 

SANGLIER  de  Calydoa , 
tué  par  Méléagre.  Voyez  Mé- 
léagre» 

.  SANGLIER  d'Eryraame , 
pris  par  Hercule.  Voyez  Ery- 
mante. 

SANGUS ,  furnom  àc  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

SARDUS,filsdeMacéris, 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  C'eftlui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybîens 
qui ,  de  fon  nom ,  tut  appellée 
Sardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  TiAe  *  avec  cette 
iafeription ,  Sarâus  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paffionné- 
ment  la  chafie  :  un  jour  qu'il 
chaiïbit  un  cerf,  il  le  pour- 
fuivit  julqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s  étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infènfiblement  en 
haute  mer ,  011 ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  icène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
Saron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ,;  &  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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céiébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène en  l'honneur  de  Diane , 
auHi  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saroii 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Strort. 

SARONIDES  ,  claffe  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  au'oii 
céiébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène. Voyez  Saronia. 

SARFÉDON,  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe,  6c  frère  de 
Minos  &  de  -Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  Ijt  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
deffous ,  il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  rifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Une  faut  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  LaoUamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 

Sue  le  Xanthe  arrofe ,  &  rea- 
oit  fon  état  floriflant ,  dit 
Homère ,  par  fa  juftice  &  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes ,  Se  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qni  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fil* 
prêt  à  luccomber  fous  les  ef- 
forts 4e  Patrocle ,  eft  toucW 
de  compaflion  :  il  fçait  que 
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la  dèttinée  a  condamné'  Sar- 
pédon à  péril  en  ce  moment  ; 
il  délibère  pourtant  s'il  ne  l'ar- 
rachera pas  à  1%  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois , 
les  décrets^du  deftin.  Sur  les 
remontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  Mis.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  fon  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-* 
ci  font  mis  en  fuite  j  &  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiftance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  Ces  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux .  Mais* 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de-Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  à  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fbn 
peuple.  Cette  mon  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fiction  d'Homère ,  qui  fait  por- 
ter enfiiite  fon  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  &  fut  en- 

(a)  Liv.  xj ,  Hift.  Nat. 

(b)  De  farrire,  farder. 
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terré  en  Lycie.  Pline  tappor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly- 
cie,  avoit  trouvé  dans  un  tem- 
ple un«apier  où  il  y  avoit  une 
lettre  écrite  de  Troye  fous  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fur 
ce  que ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  l'ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,  fils  de  Nep< 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ^  qui  fè  jouoit .,  dit-on  f 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,  undcs 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le- 
vés, parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  ; 
d'où  vient  fon  nom  (b). 

SATURNALES,  fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commençojent  le 
feize  Décembre ,  &  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumuftueufes ,  &  Rome 
ne  retentiuoit  que. du  bruit  & 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  &  à  la  diflb- 
lution.  Comme  la  première 
inflitution  de  cette  fête  étoit 
de  confèrver   le  fouvenir  du 
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Une  des  cérémonies  de  cette 
fête  étoit  de  choifir  un  pri- 
lonnier  condamné  à  more ,  St 
de  lui  permettre  de  fe  donner 
tous  les  plaifîrs  qu'il  pouvoir 
fouhaiter  avant  dêcre  conduit 
au  fupplice. 

SACERDOCE  :  toute 
religion  fuppofe  un  facerdoce , 
c'eff-à-dire  ,  des  miniftres  qui 
aient  foin  des  choies  de  la  re- 
ligion. Le  facerdoce  apparte- 
'aoit  anciennement  aux  chefs  de 
famille  ,  d'où  il  a  palTé  aux 
chefs  des  peuples ,  aux  Souve- 
rains ,  qui  s'en  font  déchargés 
en  tout  ou  en  partie  fur  des 
miniftres  fiibaîternes.  Les  Greqp 
&  les  Romains  avoient  une  vé- 
ritable Hiérarchie  (a) /t'eft-i- 
dire,  des  (buvetains  pontifes , 
des  prêtres  &  d'autres  miniftres 
fubalternes.  A  Delphes,  il  y 
avoir  cinq  Princes  des  prêtres', 
:&  avec  eux  des  prophètes  qui 
annonçoient  les  oracles.  Le  la- 
cerdoce  à  Syracufe  étoit  d'une 
très-grande  confidératiôn ,'  fé- 
lon Cicéron ,  mais  il  ne  duroit 
qu'un  an.  Il  y  avoit  quelques 
villes  grecques",  comme  Ar- 

Îjos ,  ou  fe  Temmes  exerçoient 
e  facerdoce  avec  autorité.  V. 
Cetycei ,  Epîmeletes ,  Galles. , 
Gérer  es,  t  Hiérophante?,  Hiiro- 
fhantles. 

C'étoit  principalement  a  Ro- 
me que  cette  hiérarchie  avoit 
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lieu.  Le  facerdoce  fut  d'abarl 
e|ercé  par  foixante  prêtres  > 
élus  deux  de  chaque  Curie  i 
dans  la  fuite  ce  nombre  fut 
augmenté.  Au  commencement 
c'étoient  les  feuls  Patrices  qui 
exerçoient  le  facerdoce ,  auquel 
étoient  attachées  de  grandes 
prérogatives  :  mais  les  Plé^- 
beïens  s'y  firent  admettre  dans 
la  fuite  ,  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges 
de  l'Etat.  L'éleftion  fe  fit  d'a- 
bord par  le  collège  des  prêtres  : 
bientôt  après  le  peuple  s'attri- 
bua les  élections ,  &  les  con- 
fèrva  jufqu'au  temps  des  Em- 
pereurs. Le  facerdoce  avoit  à* 
Rome  difFérens  noms  &  diffé- 
rentes fondions  :  lefbuverain 
Pontife  ,  le  Roi  des  fàcrifices , 
les  Pontifes,  les  Flammes,  les 
Augures  ,  les  Arufpices  ,  les 
Saliens ,  les  Arvales  >  les  Lu- 
perces ,  les  Sibylles,  les  Vefta* 
les.  Voyez  tous  ces  noms  A 
leurs  articles. 

Le  facerdoce  étoit  fort  ho- 
noré a  Rome,  &  jouiflbic  dp 
grands  privilèges.  Les  prêtres 
pouvaient  monter  au  capitole 
fur  des  chars  >  ils  pou  voient 
entrer  au  fenat  ;  on  portoir, 
devant  eux' une  branche  de 
laurier  &  un  flambeau  pour 
leur  faire  honneur.  On  ne 
pouvoît  les  prendre  pour  la 
guerre  ni  pour  tout  autre  of- 


f  a  )  Tfàfx*  rfocré ,  êc  i>+ix ,   principauté  *  tk>min«tkm.  H&rûrtki* 
lignine  donc  une  fubordiaatioa  emcelç*  mi&iftrcf  de  la  religion». 


qu'on  en  vint  à  manger  la  chair, 
des  animaux,  on  voulut  aufil 
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fice  onéreux ,  maïs  ils  fournie  vies  des-Jibations  prHès  dans  la 

{oient  leur  part  des  frais  de  plus  flairé  fontaine  du  voifi- 

la  guerre.  Ils  pouvaient  fe  ma-  nage.  A  ces  premiers  facrifîces. 

rier  ,  &  leurs  femmes  ,  pour  on  joignit  les  autres  fruits  de 

l'ordinaire ,  prenoient  pan  au  la  terre.,  le  bled,  le.  vin ,  l'hui- 

mini  Aère.   Quand  il  saguToit  le,  le  miel,  &  généralement 

d'élire  un  prêtre  ,  on  exami-  toutes  les  chofes  dont  les  hom- 

noit  fà  vie  ,  fes  mœurs  ,  &  rnes  fe  nourriflbient.  Mais  lorf- 
même  fes  qualités  corporelles  , 
car  il  falloit  qu'il  fut  ciempt 

de  ces  défauts  qui  choquent ,  en  immoler  aux  Dieux  ;  telle. 

comme  d'être  borgne ,  boiteux ,  fut ,  dit-on ,  l'origine  des  facrk 

boflu ,  &c.  Romulus  avoit  or-  ficcs  fanglans.  Cependant  Ovi- 

donné  que  les  prêtres  auraient  de  prétend  que  la  truie  fut  la» 

au  moiâp  cinquante  ans  accom-  première  victime  animée  qu'on, 

plis.  oflrit  à  Çérès ,  à  çaufè  des  ra-< 

Quant  au  facerdoce  des  an-  vages  que  cet  animal  fait  dans 

cîens  Gaulois, voyez Druydes.  les  champs.  Cette  effufwn  du- 

Et  celui  des  anciens  Perfès  ,  fang  des  animaux ,  innocente^ 

voyez  Mithros.  en  elle-même ,  en  occafioitna 

S  A  Ç  R I  F I C  E  S.  Il  y  une  horrible  cfe»  les»  peuples' 
avoit  en  général  de  deux  les  plus  policés  ,  comme  les, 
fortes  de  Sacrifices  chez  les  plus  barbares  :  on  ofa  immoler 
Païens  ;  ceux  qui  fe  fai-  des  victimes  humaines ,  çorn-r 
(oient  par  l'efFuiion  du  fang ,  •me  fi  les  Dieux  dévoient  eue. 
&  ceux  qu'on  faifoic  des  cho-  plus  honorés  par  l'efFuiion  d'un; 
fes  infenhbles ,  comme  étoient  plus  noble  fang.  Il  eft  fur, 
le  vin ,  le  bled ,  l'encens.  Le  par  l'hiftoire ,  que  cette  bar- 
mot  facrifice  (a)  s'entend  in-  oare  coutume  eut  lieu  chez 
différemment  de  l'une  &  de  prefque  tous  les  peuples  con- 
l'autre  efpèce.  Les  premiers  nus.  Les  nations  voifines  du 
facrifîces  ont  été  très-fimples  :  peuple  Juif  y  étoient  extrême- 
c'étoit  de  l'herbe  verte ,  qu'on  ment  adonnées  :  les  Tyriens  & 
cueilloitde  fes  mains, &  qu*on  les  Carthaginois  ,  les  Egyp- 
mettoit  fur  l'autel  des  Dieux  ,  tiens-,  les  Arabes ,  les  Thra- 
çomme  pour  leur  préfènter  les  ces  ,  les  Gaulois ,  les  Grecs  & 
premières  productions  de  la  na-  les  Romains  :  ils  ont  tous  fouillé 
cure.  Ces  offrandes  étoient  fui-  leurs  mains  dans  le  fang  hu> 

(a)  IJ  vient  de  Jkçrum  factre ,  faite  une  aaion  ûinte   ou  fa.. 

Ce  4 


4©£  S  A  G 

main.  Voy.  ChUiàmbès ,'  Crié1* 
bàle  ,  Hécatombes  ,  Taurokole , 
Viâlimes. 

*  SAGA  étoit  la  féconde  en 
sang  parmi  les  Défcifes  du 
Nord.  Voyez  Odin:     * 

SAGESSE.  Ilneparoît 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais diviniféla  Sageffe  /qu'ils 
appelloienr  tro^let  ,  mais  ilst'ont 
du  moins  perfbnnifiéé,  le  plus 
fbuvent  fous  la  figure  de  Mi- 
nerve ,  Déeffe  de  la  Sageffe  : 
fon  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette,  oifeau  qui  voie  dans 
les  ténèbres  ,  &  qui  marque 
que  la  vraie  Sagefte  n'eflf  ja- 
mais tndormie.  LesXacédé- 
moniens'repréfentoientla  Sa- 
geffe fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  qui  a  quatre  mains  & 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  coté  ,  &  en  (à  main  droite 
une  flûte.  Ces  quatre  mains 
fembfent  défîgner  que  la  vraie  ' 
Sageffe  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des' 
confeils  ;  la*  flûte  &  le  car- 
quois /qu'elle  doit  fe  trouver 
par-tout,  au  milieu  des  armées 
comme  daps  les  plailîrs.  Au 
tefte ,  Minerve  étoit  en  gêné- 
*âl  Déeflè  de  la  Sageffe. 

SAGITTAIRE ,  conftelfe- 
tion  ,  ou  neuvième  nVne  du 
Zodiaque.  Les  uns  diient  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le  Cen- 
taure 5  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus ,  fils  dfEuphème  ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  demeuxoit  fur 
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le  Pamaflè ,  &  faifoit  fon  plaP 
fir  &  fon  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort,  à  la 
prière  des  Mufes,  il  fut  placer 
parmi  les  aitres. 

SAISONS.  Les  anciens 
avoient  perfonnifîé  les  Saifbns  : 
les  Grecs  les  repréfèntoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
«pot  efbdu  genre  féminin.  Tes 
Romains,  qui  appelloient  les 
Saifbns  anni  zempora ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
a  voient  des  ailes,  oujpar  de 
très  -  petits  enfans  fans  ailes  , 
avec  les  fymboles  particuliers 
à-  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
eh  cette  faifon  ,  au  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbriffeau  qui 
pouffe  des  feuilles  &  dés  ra- 
'meaux.  L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  fes  mains  un  va(è 
fjein  de  fruits  ,  &  une  grape, 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bie^ chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifèaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
tons ,  conviennent  non-feulc-^ 
ment  au  Temps ,  mais  auffi  a 
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fautes  fes  parties.  On  pour- 
voit dire,  en  un  fens ,  ou  elles 
conviendroient  mieux  à  les  par- 
ties qu'au  Temps  même;  ces 
parties  paiTent  (ucceffivement , 
au  lieu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  pane  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures. 

SALACÏA,  femme  de 
Neptune  ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
l'eau  falée.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amolli- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
réide. 

S  ALAMINIUS  :  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  fous  ce 
nom,  a  caufe  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Grèce ,  vis-à- 
vis  d'Elcufis. 

SA  LÀ  MIN  US,  un  des 
cinq  frères  Dactyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Da&yles. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  fau- 
toient  &  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  furent  ins- 
tituées par  Numa  au-  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Halicarnaffe  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  fblemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plusieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfànt  par  la  ville , 
au  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 
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ailiers.  Us  font  vêtus  de  ro- 
bes de  diverfes  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  de 
un  bonnet  qui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  dioite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilla.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re* 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fut  reçu 
à  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
avoient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportoient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars ,  ou  ils  faifoient  unfef* 
tin  magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufàge  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoit 
eu  les  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufîeurs  autres  Sa- 
liens ,  des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin &  fur  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palioriens  &  Pavoriens , 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  apurement  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antoniniy  Augujiales ,  Hadria- 
naks  /  c'étoient   des  prêtres 


(a)   Salii  de  falirc ,  fauter. 


Ce  ir 
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confecrés  au  culte  de  ces  Em-  »  d'Elisy  exigeant  de  fes  Sujet* 

Îereurs  après  leur  apothéofe.  »  les  marnes  honneurs  qu'on 

,es  filles  des  Sâliens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels  :  infenfé 

voient   être   prifes  -pour  êpre  »  qui ,  par  le  vain  bruit  de  fes 

veltales.  »  chevaux  &  de  fon  pont  d'ai- 

SALïSUBSULUS,furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mars  à  caufe  des  dan-  »  bruit  inimitable.  MaisMupi- 

fès  guerrières  de  fès  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  le  -vénta- 

SALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre ,  rinveftit  de  flam- 

Carie  ,  près   d'Halicarnaffe  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 

laquelle^  avoir  la  réputation  de  »  vain*  flambeaux  ) ,  &  lepré<- 

rendre  mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 

qui  s'y  baignoient,  V.  Her-  »  tare  «. 

maphrodite.  S  A  LU  S ,  ou  l  a  S  a  w  t  é  : 

SALMONÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 

Sifyphe ,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité ,  à  laquelle  ils  con- 

petit-fils  d'Helleu:  ayant  con-  facrèrent  plufieurs  temples  dans 

quis  toute  TElide  ,  jufqu'aux  -Rome  ;  elle  eut  aufti  un  col- 

xives  de  TAlphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 

xnérité  de  vouloir  paffer  pour  quement  diftinés  à  fon  culte  » 

un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 

faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  laitatue  de  la  Déefle. 

verfoit  une  grande  partie  de  Ils  prétendaient  aufli  être  feuls 

fa  capitale»  iur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 

fbit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  famé  des  particuliers  &  de 

toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.   Ils   prenoient  les 

lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fànté  en  grande 

mécs  fur   quelques   malheu-  fbleranité  &  avec  beaucoup  de 

xeux  9  qu'il  raifoit  tuer  à  ttnf-  cérémonies.  Il  falloit  pour  cela 

tant ,  pour  infpirer  plus  de  ter-  que ,  pendant  Tannée ,  il  ne  fût 

reur  à  fès  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée , 

y>  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouit  d'une  profonde 

»  reurs  d'un   cruel  fupplice  ,  paix  ;  d'od  il  arrivoit  qu'on 

»  l'impie  Salmonée   qui    eut  étoit  fouvent  bien   du  temps 

»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  (ans  prendre  ces  augures  de 

v  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifîces  qu'on 

»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince  ,  faifoit  à  la  Déefle ,  on  obfer- 

»  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 

»  roit   fur  fon   char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 


(MMHMMMaMM^ 


(a)  Au  fixicme  liv.  de  l'Enâd. 
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3e  pâte ,  que  les  piètres  en-  myflères  qu'on  y  célébroit , 

voyoient ,  difoient-ils  ,à  Aie-  anpellées  communément  rnyG- 

thufe  de  Sicile.  téres  de  Samothrace.  VoyXa- 

SAMIENNE.  Junon  étoit  bires^  Myflères. 

en   grande  vénération  à  Sa-  SANCUS ,  ou  SanguS  ,  oa 

mos  ,  parce  que  les  habitans  Sahctus  ,  étoit ,  félon  S.  Au- 

croyoient    que   cette  Décffe  gultin  ,  un  Roi  des  Sabins  » 

étoit  née  dans  leur  ifle ,  fur  les  qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 

bords  du  fleuve  Imbrafus ,  &  oabinus ,  qui  donna  (on  nom  i 

ions    un  faule    qu'ils  mon-  la  nation.  Une  in&ription  trou- 

troient  dans  l'enceinte  du  tem-  vée  à  Rome  ,  où  Sancus  eft 

pie  confacré  à*   cette  Déeflè*  fumommé  Dieu  Sémon  ,  fait 

Ce  temple  avoit  été  bâti  par  croire  que  Sancus  étoit  dans 

les  Argonautes ,  qui  y  avoient  la  claflè  de  ces  divinités ,  ap- 

tranfporté  d'Argos  la  ilatue  de  pellées  Sémones.    Voyez  Sè+ 

la  Déeflè.  mones. 

S AMOLUS.  H  y  avoit  (a)  S ANGAR ,  fleuve  de  Phry- 
une  herbe  ,  appellee  par  les  gie,  père  de  la  belle  Sangari- 
Gaulois  Samolus ,  qui  naiflbit  de  ,  qui  fit  oublier  au  jeune 
dans  des  lieux  humides,  qu'ils  Atys les  engagemens  qu'il  avoit 
faifoient  cueillir  de  la.  main  avecCybèle,  &  fat  caufe  de 
gauche  par.  des  gens  qui  fut  la  mort  de  (on  amant.  Pau- 
lent  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil-  fanias  fakSangaride  mère  d'A- 
loit  ne  devoit  point  la  regar-  tys ,  au  lieu  de  fon  amante ,  Se 
der  ;  il  ne .  lui  étoit  pas  per-  rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
mis de  la  mettre  autre  part  bitoit  a*  Peflinunte  fur  Sanga- 
que  dans  les  canaux  ou  les  ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
aaimaux  alloient  boire,  &  il  la  le  premier  amandier  que  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen-  terre  eût  produit  ,  y  cueillit 
nant  toutes  ces  fuperftitieufes  des  amandes»  &  les  mit  dans 
précautions ,  ils  croyoient  que  fon  fein.  Auffi-tôc  les  aman- 
cette  herbe  avoit  de  grandes  dcs#  difparurent ,  &  Sangaride 
vertus  contre  les  maladies  des  fe  fentit  groffe  :  elle  accoucha 
animaux  ,  fur-tout  des  bœufs  d'un  fils ,  que  l'on  expofà  dans 
&  des  cochons.  les  bois ,  &  qui  fut  nourri  par 

SAMOTHRACE  ,  ifle  de  une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 

l'Archipel ,  voifine  de  la  Thra-  Voyez  Agftftis ,  Atys. 

ce,autrefoiscélèbreparleculte  SANGARIDE,  fille 

des  Dieux  Cabires,  &  par  les  du  fleuve  Sangar.  V.  Agdijlis, 


(  4  )  Pic  Pline  t  tir,  14  z  ch,  i  u 
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litoy*  >  Cybèlt ,  Sangaré 

SANGLIER  de  Calydon, 
nié  pat  Méléagre.  Voyez  M6- 
liagre. 

.  SANGLIER  d'Eryroante, 
pris  par  Hercule.  Voyez  Erjh 
mante. 

SANGUS ,  furnom  <le  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

S  ARDUS ,  fils  de  Macéris , 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  C'eft  lui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  (on  nom ,  fat  appellée 
oardaigne.  On  lui  érigea  des 
itatues  dans  rifle  *  avec  cette 
infeription ,  Sarctus  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paflîonné- 
ment  la  chaile  :  un  jour  qu'il 
chaflbit  un  cerf,  il  le  pour- 
fuivit  jufau'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s  étant  jette  â  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infenfiblement  en 
haute  mer ,  où* ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane  ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fat  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
Saron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  &  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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célèbrent  tous  les  ans  à  Trê* 
scène  en  l'honneur  de  Diane , 
aufït  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  oaron 
fut  inhumé  dans  (on  temple. 
Voyez  Stron. 

SARONIDES  ,  clafle  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  8«y<« 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène.  Voyez  Saronia. 

SARFÉDON,  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe,  &  frère  de 
Minos  &  de  Hhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
deflbus ,  il  fut  obligé  de  fer- 
tir  de  l'ide ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie^ 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Une  fout  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Laotîamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 
que  le  Xanthe  arrofe ,  &  refc- 
doit  fon  état  florifTant,  dit 
Homère ,  par  fa  juftice  &  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes  ,  &  fat  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle ,  qui  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  (on  fils 
prêt  à  niccomber  fous  les  ef- 
forts <le  Patrocle  ,  eft  touche 
de  corapaffio»  :  il  fçait  .que 
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la  dèftinée  a  condamné  Sa*- 
pédon  à  périr  en  ce  moment  s 
il  délibère  pourtant  s'il  ne  l'ar- 
nchera  pas  â  1%  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois , 
les  décrctrdu  deftin.  Sur  les 
remontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même-  temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  (on  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  remporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux- 
ci  font  mis  en  fuite  ;  Se  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
£ftance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  Ces  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux.  Mais 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de-Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  Se  le  donna 
au  Sommeil  &  a  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  (on 
peuple.  Cette  mort  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
filtion d'Homère,  qui  fait  por- 
ter enfuite  fon  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  Se  fut  en- 

(a)  Liv.  ij ,  Hift.  Nat. 
\b)  De  farrire,  farder. 
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terré  en  Lycie.  Pline  rappor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly- 
cie, avoit  trouvé  dans  un  tem- 
Îile  un«apier  où  il  y  avoit  une 
ettre  écrite  de  Troye  fous  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fur 
ce  que  ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  l'ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,fi!sdeNe{* 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ^  qui  fè  jouoit ,  eut-on  f 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,  un  des 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  RomaJhs  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le- 
vés, parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  ; 
d'où  vient  fon  nom  (b). 

SATURNALES,  fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commençojent  le 
(èize  Décembre,  Se  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre Se  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumul  tueufes ,  &  Rome 
ne  retentiflbit  que  .du  bruit  & 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  &  à  la  diffo- 
Jution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  conferver  le  fouvenir  du 
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pièces  ;  enforce  qu'il  ne  pa*ut 
aucune  trace  de  Taflaulnar. 

RONIT  SULUS.  Voyez 
Dordion. 

ROSE;  cette  fleur  é^oit 

Çrticuliérement  confacrée  à 
enus ,  parce  Qu'elle  avoit  été 
teinte  du  fane  <T  Adonis ,  qu'u- 
ne de  fes  épines  avoic  bleflé: 
ce  qui  avoit  fait  changer  en 
rouge  la  couleur  blanche  qu'el- 
le avoit  avant  cette  aven- 
ture. 

ROSÉE.*  Le*  Païens,  qui. 
divinifoient  tout ,  difoknt  que 
la  rofée  qui  tombe  le  ma- 
tin ,  neft  autre  chofe  que  les 
pleurs  que  1* Aurore  ne  cefle 
de  répandre  pour  la  mort  de  fon 
cher  Tithon  i  &  celle  qui  tom- 
be le  fbir,  eft  fille  de  l'Air. 

ROSSIGNOLS  :  les 
Thraces  difoient,  au  rapport 
de  Paufanias  ,  que  les  rofli- 
gnols ,  qui  ont  leurs  nids  aux 
environs  du. tombeau  d'Or- 

gtée,  chantent  avec  plus  de 
rce  &  de  mélodie  due  les 
autres.  Voyez  Philmèle. 
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RUMIA  ,  Rumilia  ,  out 
Rumina  (<x),  Déeflè  qui  pré- 
fidoit  à  la  nourriture  des  pe- 
tits enfans ,  qui  avoit  foin  de 
les  faire  tetter.  Quand  on  lui 
ofiroit  des  facriiiees ,  on  ré- 
pandoit  du  lait  fur  les  vi£fci~ 
mes.  Sa  ftatue  repréfentoit  une 
femme  qui  tient  un  petit  en- 
fant ,  Ôc  a  une  mammelle  dé- 
couverte pour  le  faire  tetter. 
La  gorge ,  foit  des  filles ,  foie 
des  femmes ,  étoit  (bus  fa  pr a» 
te&ion. 

RUMJNAL  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  au  figuier,  (bu» 
lequel  la  louve  alaitoit  Remus 
&  Romulus ,  par  la  même  éty-> 
mologie  que  Rumiu 

RUKC1NA ,  Déeflè  qu'on 
invoquait  quand  il  falloit  cou- 
per les  bleds  (i). 

RURALES.  V.  Lares. 

RUSINA  f  ou  RcTt* 
m  a  ,  Déeflè  qui  préfidoie  aux 
champs  (c).     ♦ 

RU  S  OR,  Dieu  qui  avoit 
la  même  fon&on  &  la  même 
origine  que  Rujina.  > 


(4)  Ce  nom  vient  de  Rvma,  qui,  en  vieux  latin,  fignincmaoH 

nielle* 
.  <  b)  De  runcétre»  couper»  emporter» 
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OABAISME,ou  l'adora- 
tion des  aftres  :  c'eft  la  plus 
ancienne  idolâtrie  &  peut-être 
la  plus  excufable  de  toutes. 
On  en  trouve  des  vertiges  chez 
prefque  toutes  les  nations  du 
monde  ;  on  croit  qu'elle  a  pré- 
cédé le  déluge,  &  qu'elle  a  pris 
naiflance  des  le. temps  d'Hé- 
noch.  Dans  cette  opinion  les 
étoiles  &  lesplanettes  paflbient 
pour  les  Dieux  inférieurs ,  &  le 
Soleil  étoit  le  grand  Dieu,  le 
foiiverain  des  Dieux.  Les  Chai 
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honoré.  Ses  facrifîces  8c  Ces  fê- 
tes s'appelloient  auû"l  Sabafien- 
nés, Sabafîa fiera*  On  célé- 
broit  auflf  en  l'honneur  de  Ju- 
piter Sabafieh  des  fêtes  noctur- 
nes ;  enfin  le  Mithras  des  Péro- 
res fe  trouve  dans  d'anciens 
monumens  avec  le  même  nom. 
SABASIUS,  fils  de  Jupiter. 

J\*t  faux  Orphée  dit  que  c'eft 
.  ui  qui  conçut  Bacchus  dans  la 
cuilfe  dé  Jupiter  Ton  père. 
S  A  BIN  US,  ancien  Roi 


d'Italie ,  qui  apprit  aux  habi- 
déens ,  qui  cultivèrent  les  pre-  tans  à  cultiver  la  vigne  :  cp 
miers  i  agronomie ,  s'attache-    bienfait  lé  fit  placer  au  rang 

des  Dijeux ,  Sç  fit  donner  ïon 
nom  au  peuple  qu'il  gouvej- 


xent  i  ce  genre  d'idolâtrie  j  & 
le  communiquèrent  aux  an- 
ciens Perfes,  qui  en  cjnt  fait 
long-temps  leur  xeligiondomi- 
■ante.  Quant  à  la  dénomina- 
tion de.  Sabaïfine ,  les  fçavans 
•fie  conviennent  pas  de  ce  qui 
peut  y  avoir  donné  .lieu.  On 
pourtoit  en  trouver  l'étymolo- 
gie  dans  les  langues  orienta- 
ules.  Voyez  SoUiU 

SABÂSIEN,furnom  de 
Bacchus ,  qui  étoit  ainfi  nom- 
mé  des  Sabes,  peuples  de  Thra- 
ce ,  où  il  étoit  particulièrement 


noit  ;  les  Sabins. 

SÂÇÉES ,  fête  qu'on  faifoit 
autrefois  i  fiabylone  en  l'hon- 
neur;  de  4a  t)éeue  Anaïtis.;  c!e^- 
toit ,  comme  les  Saturnales,  à 
Rome, une  fête  pour  les  efcla- 
ves  ;  elle,  duroît  5  jouify  pendant 
lefquels ,  dit  Athénée  (  a  ) ,  fes 
efclaves  commandoient  a  leurs 
maîtres  ;  &  l'un  d'entr'eux ,  rc-» 
vêtu  d'une  rpbe  royale ,  qu'on 
appelloitZogane,  agiffoit  com- 
me le  maître  de  la  maifon. 


(*)  pans  fes  Dipnofoph,  ity.  14, 


C  C  ij 
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Une  des  cérémonies  de  cette 
fête  étoit  de  choifîr  un  pri- 
fonnier  condamné  à  mon ,  & 
de  lui  permettre  de  fe  donner 
tous  les  plaifîrs  qu'il  pouvoit 
fbuhaiter  avant  d  être  conduit 
au  fupplice. 

SACERDOCE  :  toute 
religion  fuppofe  un  facerdoce , 
c'eft-à-dire  ,  des  miniftres  qui 
aient  foin  des  chofes  de  la  re- 
ligion. Le  ficerdoce  apparte- 
nait anciennement  aux  chefs  de 
famille  ,  d'où  il  à  paffé  aux 
chefs  des  peuples ,  aux  Souve- 
rains ,  qui  s'en  (ont  déchargés 
*èn  tout  ou  en  partie  fur  des 
miniftres  tubalteraes.  Les  Grée 
&  les  Romains  avoient  une  vé- 
ritable Hiérarchie  (a)  /c'efr-i- 
dire,  des  fouverains  pontifes , 
des  prêtres  &  d'autres  miniftres 
fubalternes.  A  Delphes  ,  il  y 
avoit  cinq  Princes  des  prêtres', 
:&  avec  eux  des  prophètes  qui 
innoDçoient  les  oracles.  Le  fa- 
cerdoce à  Syrâcnfe  étoit  d'une 
très-grande  cohfîdératiôn ,  fé- 
lon Cicéron ,  mais  il  ne  durok 
qu'un  an.  ïi  y  avoit  quelques 
villes  grecques",  comme  Ar- 

{jos ,  ou  fe$  femmes  exerçoient 
e  facerdoce  avec  .âiïto'rïté.  V. 
CetyceSy  Epimeletes ,  Galles, , 
Géréres,y  Hiérophantes,  Hiiro- 
~f  nanties. 

C'étôit  principalement  à  Ro- 
me que  cette  hiérarchie  avoit 
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lieu.  Le  facerdoce.  fut  d'aborl 
exercé  par  foixante  prqtrcs  , 
élus  deux  de  chaque  Curie  i 
dans  la  fuite  ce  nombre  rue 
augmenté.  Au  commencement 
c'étoient  les  feuls  Patrices  qui 
exerçoient  le  facerdoce ,  auquel 
étoient  attachées  de  grandes 
prérogatives  :  mais  les  Plé- 
béiens s'y  firent  admettre  dans 
la  fuite  ,  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges 
de  l'Etat.  L  eleOion  fe  fit  dV 
bord  par  le  collège  des  prêtres  : 
bientôt  après  le  peuple  s'attri- 
bua les  élections ,  &  les  con- 
ferva  jufqu'au  temps  des  Em- 
pereurs. Le  facerdoce  avoit  i 
Rome  difFérens  noms  &  diffé- 
rentes fondions  :  lefôuverain 
Pontife ,  le  Roi  des  facrifices*, 
les  Pontifes,  les  Flammes,  les 
Augures  ,  les  Arufpices  ,  les 
Saliens ,  les  Arvales ,  les  Lu- 
perces  ,  les  Sibylles,  les  Vefhè 
les.  Voyez  tous  ces  noms  à 
leurs  articles. 

Le  facerdoce  étoit  fort  ho- 
noré a  Rome,  &  jouiflbfe  dfc 
grands  privilèges.  Les  prêtres 
pouvoiènt  monter  au  capitole 
fur  des  chars  >  ils  pouvoiènt 
entrer  au  fënat  ;  on  portoic 
devant  eux' une  branche  de 
laurier  &  un  flambeau  pour 
leur  faire  honneur.  On  ne 
pouvoit  les  prendre  pour  la 
guerre  ni  pour  tout  autre  of- 


(  a  )  &àfx*  ,-làcré ,  êc  'ûpfe ,   principauté  »  domination.  Hiérarchie 
lignifie  donc  une  fubordinacioa  entre.  Içs  miaittrei  de  la  reJif  ion». 
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fice  onéreux ,  maïs  ils  fouîbiP  vies  "destinations  prxfês  dansia 

fôient  leur  pan  des  frais  de  plus  flairé  fontaine  du  voifi- 

la  guenre.  Ils  pouvoient  fe  ma.-  nage.  A  ces  premiers  facrifices. 

iser  ,  &  leurs  femmes  ,  pour  on  joignit  les  autres  fruits  de 

l'ordinaire ,  prenoient  pan  au  la  terre,  le  bled,  le. vin ,  l'hui- 

miniftère.   Quand  il  s'agiflbit  le,  le  miel,  &  généralement, 

d'élire  un  prêtre  ,  on  exami-  toutes  les  choies  dont  les  hom- 

noit  fa  vie  ,  fes  mœurs  ,  &  mes  fe  nourriflbient.  Mais  lor& 

même  (es  qualités  corporelles  >  qu'on»  en  vint  à  manger  la  chair 

car  il  falloir  qu'il  fut  exempt  des  animaux ,  on  voulut  aufil 

de  ces  défauts  qui  choquent ,  en  immoler  aux  Dieux  ;  telle. 

comme  d'être  borgne ,  boiteux ,  fut ,  dit-on ,  l'origine  des  facrtf 

boffii ,  &c.  Romulus  avoit  or-  fices  fanglans.  Cependant  Ovi*. 

donné  que  les  prêtres  auraient  de  prétend  que  la  truie  fut  là» 

au  moi^f  cinquante  ans  accom-  première  victime  animée  qu'on, 

plis.  offrit  à  Çérès ,  à  çaufè  des  ra-: 

Quant  au  facerdoce  des  an-  vages  que  cet  animal  fait  dans 

ciens  Gaulois, voyez Druydes.  les  champs.  Cette  efrufiwi  dit 

Et  celui  des  anciens  Perfes  ,  fang  des  animaux,  innocent^ 

voyez  Mithras.  en  eJle-mçirtè ,  en  occafioima. 

S  A  Ç  R I  F I C  E  S.  Il  y  une  horrible,.chez  les»  peuples 
avoit  en  général  de  deux  les  plus  policés.,  comme  les, 
fortes  de  facrifices  chez  les  plus  barbares  :  on  ofa  immoler 
Païens  ;  ceux  qui  &  fai-  des  victimes  humaines ,  çom-r 
(oient  par  TerTulion  du  fang ,  •me  £  les  Dieux  dévoient  être. 
&  ceux  qu'on  faifoit  des  cho-  plus  honorés  par  l'effufion  d'un; 
fes  infenubles ,  comme  étoient  plus  noble  fang.  Il  eft  fur', 
le  vin ,  le  bled ,  l'encens.  Le  par  l'hiftoire ,  que  cette,  bar- 
mot  facrifice  (a)  s'entend  in-  oare  coutume  çut  lieu  chez 
différemment  de  Tune  &  de  prefque  tous  les  peuples  con- 
l'autre  efpèce.  Les  premiers  nus.  Les  nations  voifines  du 
facrifices  ont  été  très-fimples  :  peuple  Juif  y  étoient  extrême- 
c'étoit  de  l'herbe  verte,  qu'on  ment  adonnées  :  les  Ty  riens  & 
cueilloitde fès  mains, &  qu*an  les  Carthaginois  ,  les  Egyp- 
mettoit  fur  l'autel  des  Dieux  ,  tiens  ^  les  Arabes ,  les  Thra- 
comme  pour  leur  préfènter  les  ces  ,  les  Gaulois ,  les  Grecs  Se 
premières  productions  de  la  na-  les  Romains  :  ils  ont  tous  fouillé 
turc  Ces  offrandes  étoient  fui-  leurs  mains  dans  le  fang  lia- 

<«)  Il  vient  de  Jkcrvm  factrt y  faire  une  aâion  ûinte   ou  fa^. 
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main.  Voy.  Chiïiàmbès  jCrifr 
bàle  ,  Hécatombes,  ïaurotyle , 
Viâlimes. 

-  SAGA  étoit  la  féconde  en 
fang.  parmi  les  Déeiles  du 
Nord.  Voyez  Odinl     ' 

SAGESSE.  Ilne-paroît 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divinifé  la  Sageffe  ^qu'ils 
ajçelloient  (ro$lct  ,  maisilst'ont 
du  moins  perfonnifiéè,  le  plus 
fou vent  fous  Xa  figure  de  Mi* 
nèrve ,  Déçffe;  de  la  Sageflc  : 
ibn  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette,  oifeau  qui  voit  dans 
les  ténèbres ,  &  qui  marque 
que  la  vraie  Sagefte  n'eflf  ja- 
mais tndormie.  LesXacédé- 
ihoniens'iepréfentoient'k  Sar 

Îéffe  fous  la  figure  d'un  jeune 
omme  qui  a  quatre  mains*  & 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  Coté ,  &  en  fa  main  droite 
une  flûte.  Ces  quatre  mains 
femblent  dén>nef  que  la  vraie  ' 
Sàgefïè  eft  toujours  dans  l'ac- 
ti vite  ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des 
confeils  ;  la'  flûte  &  le  car- 
quois /qu'elle  doit  fe  trouver 
par-tout ,  au  milieu  des  armées 
comme  dans'  les  plaifirs.  Au 
tefte ,  Minerve  étoit  en  gêné- 
*al  Déeffe  de  la  Sageffe. 

SAGITTAIRE ,  conftelfe- 
tîon  ,  ou  neuvième  ligne  du 
Zodiaque.  Les  uns  difent  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le  Cen- 
taure 5  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus ,  fils  d'Euphème  ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  demeuxoit  fur 
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le  Parnafle ,  &  faifoit  fon  plaP 
fir  êc  (on  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort,  a  la 
prière  des  Mu&s ,  il  fut  placer 
parmi  les  aitres. 

SAISONS.  Les  anciens 
a  voient  perfonnifié  les  Saifons  : 
les  Grecs  les  repréfèntoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
«pot  eflftdu  genre  féminin.  Les 
Romains,  qui  appelloient  les 
Saifons  anni  tempora ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
a  voient  des  ailes,  oujpar  de 
très  -  petits  enfans  fans  ailes , 
avec  les  fymboles  particuliers 
à  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs  ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon ,  ou  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbriffeau  qui 
pouffe  des  feuilles  &  dés  ra- 
'  meaux.  L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  fès  mains,  un  vafè 
j^ein  de  fruits  ,  &  une  grape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bier^  chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oilèaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
fons ,  conviennent  non-feule- 
ment au  Temps ,  mais  auffi  à 
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tontes  fis  parties.  On  poui1- 
froit  dire,  en  un  fois ,  ou  elles 
conviendraient  mieux  à  les  par- 
ties qu'au  Temps  même;  ces 
parties  pafTem  fuccefli  vement , 
au  lieu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  paffc  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures. 

SALACIA,  femme  de 
Neptune ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
l'eau  fàlée.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amphi- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
réide. 

S ALAMINIUS  :  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  fous  ce 
nom,  a  caufe  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  iflc  de  la  Grèce ,  vis-i*- 
vis  d'Eleufis. 

SALAMINUS,undes 
cinq  frères  Da&yles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Daftyles. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  fau- 
toient  &  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  furent  ins- 
tituées par  Numa  au  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Haliearnaflè  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
fcelliqueux.  Leur  fblemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plusieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  dan(ànt  par  là  ville , 
mu  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 
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ailiers.  Us  (ont  vêtus  de  ro- 
bes de  diverfès  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  de 
un  bonnet  qui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  dtoite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cUia.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re* 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fut  reçu 
à  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
avoient  couru  toute  la  ville 
en  chantant ,  ils  rapportaient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars  ,  ou*  ils  faifoient  un  fe£ 
tin  magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufage  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoit 
eu  les  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufîeurs  autres  Sa- 
liens, des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin &  fur  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  &  Pavoriens, 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  afTurément  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antonini,  Augujlales,  Hadria- 
naks  1  c'étoient    des  prêtres 
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(a>   Salii  de  fiXvrt  ,  fauter. 
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confacrés  au  coite  de  ces  £m-  *  d'Elis",  exigeant  de  (es  Sujet* 

Ceurs  après  leur  apothéofe.  »  les  mêmes  honneurs  qu'on 

s  filles  des  Saliens  ne  pou-  »  tend  aux  immortels  :  infenfé 

voient   être   prifes  pour  èçre  »  qui ,  par  le  vain  bruit  de  fes 

▼eftales.  »  chevaux  &  de  Ton  pont  d'ai- 

SALISUBSULUS,furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mais  à  caufe  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'Jupi- 

£es  guerrières  de  fès  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  le  vérita- 

SALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre, Tin veftit  de  flam- 
Carie  ,  près  d'Halicarnaife  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 
laquelle  avoir  la  réputation  de  »  vains  flambeaux  ) ,  &  le  pré- 
tendre mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 
qui  s'y  baignoient,  V.  Her-  »  tare  «. 
maphrodite.  SALUS,ou  là  Sauté: 

SALMONÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 

Sifyphe ,  écoit  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité,  à  laquelle  ils  con- 

petit-fils  d'Hellen  :  ayant  con-  facrèrent  plusieurs  temples  dans 

quis  toute  l'Elide  ,  jufqu'aux  -Rome  ;  elle  eut  aufli  un  col- 

xives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 

xnérité  de  vouloir  pafler  pour  quenaent  dtftinés  à  fon  culte  v 

un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 

faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  ftatue  de  la  Déefle. 

veribit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  aufli  être  feuls 

fà  capitale  >  fur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 

fbit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  £mté  des  particuliers  &  de 

toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.   Ils  prenaient  les 

lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fanté  en  grande 

rnées  fur   quelques   malheu-  fblemnké  &  avec  beaucoup  de 

reux ,  qu'il  raifbit  tuer  a  l'inf-  cérémonies.  Il  falloir  pour  cela 

tant ,  pour  infpifer  plus  de  ter-  que  ,  pendant  l'année ,  il  ne  fut 

•leur  à  fès  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée  , 

»  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 

»  reurs  d'un   cruel  fupplice ,  paix  ;  d'où  il  arrivoit  qu'on 

»  l'impie  Salmonée  qui    eut  étoit  fôuvent  bien  du  temps 

»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 

»  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 

»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince  ,  faifoit  à  la  Déefle ,  on  obfer- 

v  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 

»  roit   fur  fon  char  la  ville  jetzer  dans  la  mer  un  morceau 

(«)  Au  fiTrirmc  Iiv.  de  l'Eue». 
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Aepate,  que  les  prêt»  en-*  snyftèigs  qu'on  y  célébrait, 

voyoient ,  diienent-ik  ,à  Até-  amcllérs  communément  *riy£- 

thufe  de  Sicile.  teresdeSamnrhTWfT  Voy.Cg- 

SAMEENNE.  Junan  était  Kro, Méfiera. 

en   grmwU  vénération  à  Sa-  S ANCUS  ,  ou  Saugus  ,  on 

mos  ,  parce  que  les  habiams  Sâncxcs ,  était ,  félon  S.  Au* 

croyaient    que    r****  Déeflè  guftin  ,  un  Roi  des  Sabins  , 

Aafc  née  dans  lenr  ifie ,  fur  les  -qui  lut  .déifie  :  il  fut  père  de 

haxàs  du  fleuve  Imbraûis,  &  Sabinus,  qui  donna  fou  nom  à 

ions    un  fanle    qu'ils  mon-  lanadcm.Unein(cnptiontrDU- 

troient  dans  l'enceinte  du  tem-  vée  à  Home  ,  où  Sancus  eft 

pie  confacré  à   cette  Décile,  ihrnommé  Dieu  Sémon  ,  fait 

Ce  temple  avoir  été  bâri  par  croire  que  Sancus  étoit  dans 

les  Argonautes ,  qui  y  avaient  la  clafiè  de  ces  divinités ,  ap- 

rjanfpQftéd'ArgoslaAatnede  pellées  Sénmnes.   Voyez  Se-» 

Ja  Déeflè.  mortes* 

SAMOLU5.  B  y  avoir  (a)  SANGA» ,  fleuve  dePhry- 
nne  herbe  ,  appellée  par  les  gie,  père  de  la  belle  Sangan- 
Gaulois  Xmwnifrr  9  mû  naifîbît  de  ,  qui  -fit  oublier  au  jeune 
dans  des  lieux  Wnûjrg ,  qu'ils  Atys  les  engagemens  qu'il avoit 
xaûoient  cueillir  de  la.  main  avecCyhèle,  &  fut  came  de 
ganrKrf»  par  des  gens  qui  fui-  la  mort  de  ion  amant.  Pau- 
lent  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil-  fanias  faitSangaride  mère  d'A- 
loit  ne  devoir  point  la  xegas-  tys ,  au  lieu  de  Ion  amante ,  Se 
det  ;  il  ne  lui  étoir  pas  per-  rapposte  un  conte  que  Ton  de- 
mis de  la  mettre  autre  part  birok  à  Peffinunte  fur  Sanga- 
que  dans  les  canaux  ou  les  xide.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
aaimaux  allaient  boire,  &  il  la  le  premier  amandier  que  la. 
broyoit  en  l'y  mettanL  Moyen-  terre  eut  produit  ,  y  cueillit 
sont  toutes  ces  fupetftkieiues  àes  amandes*  &:  les  mit  dans 
précantions ,  ils  croyoient  que  fon  fein.  AufE-tôt  les  aman- 
cette  herbe  avoit  îe  grandes  des.  daparurent ,  &  Sangaride 
vertus  contre  les  maladies  des  fè  fèntit  grofîê  :  elle  accoucha 
animaux  ,  fur-tout  des  bœufs  d'un  fils ,  que  l'on  expofk  dans 
Se  des  cochons.  les  bois ,  &  qui  fut  nourri  pat 

SAMOTHRACÈ  ,  ifle  de  une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 

l'Archipel.,  voifine  de  la  Thra-  Voyez  AgâiJHs ,  À&s* 

ce,  autrefois  célèbre  par  le  culte  S  A  N  G  A  R I  D  E  ,  fille 

des  Dieux  Cafeires,  &  par  les  du  fleuve  Sangai.  V.  Agdiftu, 

ii  ■■  — mr-~* 
{*)  Pis  Pline  ?  liv,  14  t  sk,\  u 
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'Atys ,  Cybèlt ,  Sangar. 

SANGLIER  de  Calydon, 
tué  par  Méléagre.  Voyez  M&- 
Uagre. 

.  SANGLIER  d'Eryraante , 
pris  par  Hercule.  Voyez  Ech- 
inante. 

SANGUS,  furnom  it  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

SARDUS,filsdeMacéris, 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  Ceftlui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  fon  nom ,  fut  appellée 
oardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  rifle  ,  avec  cette 
infcription ,  Sariuï  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paffionné- 
ment  la  chafie  :  un  jour  qu'il 
chaiïbit  un  cerf,  il  le  pour- 
fuivit  jufqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infènfiblement  en 
haute  mer ,  où ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  lutex 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane  ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  a 
oaron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  &  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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célétmnt  tous  les  ans  à  Tf£» 
fcène  en  l'honneur  de  Diane , 
aufli  appellée  Saronide  ^peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Stron. 

SARONIDES  ,  claflTe  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  ^on 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène.  Voyez  Saronia. 

S ARFÉDON,  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe,  &  frère  de 
Minos  &  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
défions ,  il  fut  obligé  de  fer- 
tir  de  rifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Il  ne  fout  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Laotlamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 
que  le  Xanthe  arrofè ,  &  rdft- 
doit  fon  état  floriffant ,  dit 
Homère ,  par  fa  juftice  &  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes ,  &  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fen  fils 
prêt  à  niccomher  fous  les  ef- 
forts de  Patrocle ,  eft  toucha 
de  coropaflîo»  :  il  fçait  .que 
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la  deftisée  a  condamné  Sar- 
pédon  à  périr  en  ce  moment  ; 
il  délibère  ponrtant  s'il  ne  l'ar- 
lachera  pas  à  la.  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois , 
les  décretrxlu  deftin.  Sur  les 
xemontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  (è  fit  un  grand 
combat  autour  de  (on  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-» 
ci  font  mis  en  fuite  ;  8c  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiflance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  ies  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux .  Mais 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de-Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille ,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve  ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  a  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fbn 
peuple.  Cette  mort  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fiction  d'Homère ,  qui  fait  por- 
ter enfuite  (on  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  Se  fut  en- 
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terré  en  Lycie.  Pline  rapport 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly* 
de,  avoit  trouvé  dans  un  tem- 
ple un  papier  où  il  y  avoit  une 
lettre  écrite  de  Troye  fous  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fur 
ce  que ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  1  ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,  fils  de  Nep- 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ,  qui  fc  jouoit ,  «fit-on  , 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,  un  des 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquok 
après  que  les  bleds  étoient  le- 
vés, parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  ; 
d'od  vient  fon  nom  (b). 

SATURNALES, fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commençaient  le 
(èize  Décembre,  8c  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre 8c  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumultueufês ,  8c  Rome 
ne  retentiflbit  que  .du  bruit  8c 
du  fracas  que  faifôit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  8c  à  la  diiïb- 
lution.  Comme  la  première 
inftiturion  de  cette  fête  étoit 
de  confêrvet  le  fouvemr  du 


(fl)  Liv.  xj  ,  Hift.  Nat. 
(b)  Deforrire,  (arcict. 
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pièces  ;  enforte  qu'il  ne  parut 
aucune  trace  de  lWTaflinat. 

RONIT  SULUS.  Voyez 
Dordion. 

ROSE;  cette  fleur  éjoit 
particulièrement  confacrée  à 
Venus ,  parce  qu'elle  avoit  été 
teinte  du  fang  a  Adonis ,  qu'u- 
ne de  fes  épines  avoit  blelTé  : 
ce  qui  avoit  fait  changer  en 
rouge  la  couleur  blanche  qu  el- . 
le  avoit  avant  cette  aven- 
ture. 

R OSÉE.* Les  Païens,  qui . 
divinifoient  tout ,  difoknt  que 
la  rofée  qui  tombe  le  ma- 
tin ,  n'eu  autre  chofe  que  les 
pleurs  que  l'Aurore  ne  ceffe 
de  répandre  pOiur  la  mort  de  fon 
cher  Tithon  i  &  celle  qui  tom- 
be lefoir,eft  Elle  de  l'Air. 

ROSSIGNOLS  :  les 
Thraces  <lifoient  ,  au  rapport 
de  Paufanias  ,  que  les  rofli- 
gnols ,  qui  ont  leurs  nids  aux 
environs  Ju.  tombeau  d'Or- 
phée, chantent  avec  .plus  de 
force  &  de  mélodie  due  les 
fcutres.  Voyez  Phibméle. 
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RUMIA  ,  Rumilia  ,  o* 
Rumina  (a),  Déeflè  qui  pré- 
fidoit  à  la  nourriture  des  pe- 
tits enfans ,  qui  avoit  foin  de 
les  faire  tetter.  Quand  on  lui 
oflroit  des  (kerifices,  on  ré— 
pandoit  du  lait  fur  les  vi£ti- 
mes.  Sa  ftatue  repréfentoit  une 
femme  qui  tient  un  petit  en- 
fant 9  8c  a  une  mammelle  dé- 
couverte pour  le  faire  tetter. 
La  gorge ,  foit  des  filles ,  foie 
des  femmes ,  étoit  (bus  fa  pro- 
tection. 

RUMJNAL  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  au  figuier,  fou» 
lequel  la  louve  alaitoit  Remus 
&  Romains ,  par  la  même  étyw 
mologie  que  Rumiâi 

RUNCINA ,  Déeffe  qu'on 
invoquoit  quand  il  falloit  cou- 
per les  bleds  (b). 

RURALES,  V.  Lares. 

RUSINA  ,  ou  Rot** 
na  ,  DéefTe  qui  préfidoic  aux 
champs  (c).     « 

RU  S  OR,  Dieu  qui  avoit 
la  même  fonâdon  &  la  même 
origine  que  Rujiha.  > 


M» 


(a)  Ce  nom  vient  de  Ruma,  qui,  en  vieux  latin  >  figaifîc ma»-* 

melle. 

.  {b)  De  runcat,  couper»  emporter» 
,{ç)  De  ifotf,  champ* 
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SaBAISME,ou  l'adora- 
tion des  affres  :  c'eûV  la  plus 
ancienne  idolâtrie  &  peut-être 
la  plus  excufable  de  toutes. 
On  en  trouve  des  veftigeschez 
prefque  toutes  les  nations  du 
inonde  ;  on  croit  qu'elle  a  pré- 
xédé  le  déluge»,  &  qu'elle  a  pris 
naiflance  des  le. temps  d'Hé- 
noch.  Dans  cette  opinion  les 
étoiles  &  les  planettes  paflbient 
pour  les  Dieux  inférieurs ,  &  le 
Soleil  étoit  le  grand  Dieu,  le 
fouverain  des  Dieux.  Les  Chai* 
déens ,  qui  cultivèrent  les  pre- 
miers 1  aftroûQmie ,  s'attache- 
xent  i  ce  genre  d'idolâtrie  4  & 
îe  communiquèrent  aux  an- 
ciens Perfes,  qui  en  c^nt  fait 
long-temps  leur  religiondomi- 
•ante.  Quant  à  la&ipmina- 
tioa  de,  Sabaïfixie ,  les  fç  avans 
.ne  conviennent  pas  de  ce  qui 
peut  y  avoir  donné  lieu.  On 
pourvoit  en  trouver  l'étymolo- 
gie  dans  les  langues  orienta- 
taies.  Voyez  Soleil* 

SABASIEN,furiK>ra  de 
Saccbus ,  qui  étoit  ainfi  nom* 
jné  des  Sabès ,  peuples  de  Thra- 
ce ,  où  il  étoit  particulièrement 
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honoré*  Ses  facrifices  Se  Ces  fî- 
tes s'appelloient  aufïi  Sabafîen- 
nesfSabafiaJhcr.<L  On  célér 
broit  auffiejn  l'honneur  de  Ju- 
piter Sabafieh  des  fêtes  noctur- 
nes i  enfin  le  Mithras  des  Per- 
fes Ce  trouve  dans  d'anciens 
monumens  avec  le  même  nom. 
SABASIUS ,  fils  de  Jupiter. 

^raux  Orphée  dit  que  c'eft 
qui  conçut  Bacchus  dans  la 
cuiffe  dé  Jupiter  fon  père. 

S  ABlNtfS,  ancien  Roi 
d'Italie ,  qui  apprit  aux  habi- 
tans  à  cultiver  la  vigne  :  cp 
bienfait  le  fit  placer  au  rang; 
des  Dieux ,  Sç  fit  donner  foa 
nom  au  peuple  qu'il  gouver- 
noit;  les  Sabins. 

SAÇÉES ,  fête  qu'on  iaifbit 
autrefois  à  Babylone  en  l'hon-- 
neux ;  de  Jat)éeue  Anaïtis.;  ç!e- 
toit  y  comme  les  Saturnales  a 
Rome, une  f&e  poux  les  efcla- 
ves  ;  elleduroit  5  joujs,  pendant 
lefqueis,  dit  Athénée  (a),  fes 
efclaves  commandoient  à  leurs 
maîtres  ;  &  l'un  d'ennfcux ,  re- 
vêtu d'une  rpbe  royale  ,  qu'on 
appelloitZogane,  agiflbit  com- 
me le  maître  de  la  inaifon. 


(<  )  Pans  (ci  Dipîiofoph,  liy,  14, 
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Une  des  cérémonies  de  cette 
fête  étoit  de  choifïr  un  pri- 
fonnier  condamné  à  mon ,  & 
de  lui  permettre  de  fe  donner 
tous  les  plaifîrs  qu'il  pouvoit 
fouhaiter  avant  d  être  conduit 
au  fupplice. 

SACERDOCE  :  toute 
religion  fuppofe  un  facerdoce , 
c*eft-à-dire  ,  des  miniftres  qui 
aient  foin  des  choies  de  la  re- 
ligion. Le  facerdoce  apparte- 
tioit  anciennement  aux  chefs  de 
famille  ,  d'où  il  a  paffé  aux 
chefs  des  peuples ,  aux  Souve- 
rains ,  qui  s'en  font  déchargés 
*èn  tout  ou  en  partie  fur  des 
miniftres  fiibalternes.  Les  Gre<* 
&  les  Romains  avoient  une  vé- 
ritable Hiérarchie  (a) /c'eft-à- 
dire,  des  fbuverains  pontifes , 
des  prêtres  &  d'autres  miniftres 
fubalternes.  A  Delphes ,  il  y 
a  voit  cinq  Princes  des  prêtres', 
:&  avec  eux  des  prophètes  qui 
Ânnoncoienc  les  oracles.  Le  fa- 
cerdoce a  Syracufe  étoit  d'une 
très-grande  confidératiôn ,  fé- 
lon Cicéron ,  mais  il  ne  duroit 
qu'un  an.  Il  y  avoit  quelques 
villes  grecques ,  comme  Ar- 

Jjos ,  ou  lei  femmes  exerçoient 
è  facerdoce  avec  .autorité.  V. 
Cetyces,  EpimeleteSi  Galles, , 
Géréres,,  Hiérophantes-,  Hiiro- 
'fhantles. 

C'étoit  principale  ment  a  Ro- 
me que  cette  hiérarchie  avoit 


SAC      * 

lieu.  Le  facerdoce.  fut  d'aborl 
exercé  par  foixante  prêtres  , 
élus  deux  de  chaque  Curie  i 
dans  la  fuite  ce  nombre  fut 
augmenté.  Au  commencement 
c'étoient  les  feuls  Patrices  qui 
exerçoient  le  facerdoce ,  auquel 
étoient  attachées  de  grandes 
prérogatives  :  mais  les  Pltf- 
beïens  s'y  firent  admettre  dans 
la  fuite ,  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges 
de  l'Etat.  L'éleftion  fe  fit  d'a- 
bord par  le  collège  des  prêtres  : 
bientôt  après  le  peuple  s'attri- 
bua les  élections ,  &  les  con- 
ferva  jufqu'au  temps  des  Em- 
pereurs. Le  facerdoce  avoit  à 
Kome  difFérens  noms  &  diffé- 
rentes fondions  :  le  fouverain 
Pontife  ,  le  Roi  des  facrifices  , 
les  Pontifes,  les  Flammes,  les 
Augures  ,  les  Arufpices  ,  les 
Saliens,  les  Àrvales,  les  Lu- 
perces  ,  les  Sibylles,  les  Veftaj» 
les.  Voyez  tous  ces  noms  à 
leurs  articles* 

Le  facerdoce  étoit  fort  ho- 
noré à  Rome,  &  jouiffoit  dp 
grands  privilèges.  Les  prêtres 
pouvaient  monter  au  capitole 
fur  6cs  chars  >  ils  pou  voient 
entrer  au  fènat  ;  on  portait 
devant  eux*  une  branche  de 
laurier  &  un  flambeau  pour 
leur  faire  honneur.  On  ne 
pouvoit  les  prendre  pour  la 
guerre  ni  pour  tout  autre  of- 


(a)  Xytfx* rfyctè ,  & *M*»   principauté*  domination.  Hiérarchie 
lignine  donc  une  fubordinatioa  entre,  le»  xnmiftre*  delareiigioa». 
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fice  onéreux ,  mais  ils  fournie 
fbient  leur  part  des  frais  de 
la  guerre.  Ils  pouvolent  fe  ma- 
rier ,  &  leurs  femmes  ,  pour 
l'ordinaire ,  prenoient  part  au 
miniftère.  Quand  il  s'agiflbit 
d'élire  un  prêtre  ,  on  exami- 
noit  fa  vie  ,  (es  mœurs  ,  & 
même  (es  qualités  corporelles  > 
car  il  falloit  qu'il  fût  exempt 
de  ces  défauts  qui  choquent , 
comme  d'être  borgne ,  boiteux , 
boffu ,  &c.  Romulus  avoit  or- 
donné que  les  prêtres  auraient 
au  moi|f  cinquante  ans  accom- 
plis. 

Quant  au  facerdoce  des  an- 
ciens Gaulois ,  voyez  Druydes. 
Et  celui  des  anciens  Perfes  , 
voyez  Mithras. 

SACRIFICES.  Il  y 
avoit  en  général  de  deux 
fortes  de  facriHces  chez  les 
Païens  ;  ceux  qui  fe  fai- 
fbient  par  l'efruiïon  du  fàng , 
&  ceux  qu'on  faifoic  des  cho- 
ies infenhbles ,  comme  étoient 
le  vin ,  le  bled,  l'encens.  Le 
mot  facrifice  (a)  s'entend  in- 
différemment de  l'une  &  de 
l'autre  efpèce.  Les  premiers 
fâcrifices  ont  été  très-fîmples  : 
c'étoit  de  l'herbe  verte,  qu'on 
cueilloitde  fès  mains  ,&  qu*on 
mettoit  fur  l'autel  des  Dieux  , 
comme  pour  leur  préfènter  les 
premières  productions  de  la  na- 
ture. Ces  offrandes  étoient  fui- 
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viésTlesJibationsprrfes  dansla 
plus  flairé  fontaine  du  voifî- 
nage.  A  ces  premiers  (àcrificës, 
on  joignit  les  autres  fruits  de 
la  terre.,  le  bled,  le.  vin ,  l'hui- 
le, le  miel,  &  généralement, 
toutes  les  chofes  dont  les  hom- 
mes fe  nourriflbient.  Mais  lorfc 
qu'on,  en  vint  à  manger  la  chair, 
des  animaux,  on  voulut  auiîî 
en  immoler  aux  Dieux  ;  telle 
fut,  dit-on ,  l'origine  des  fkeri?. 
fices  fanglans.  Cependant  Qyi-k 
de  prétend  que  la  truie  fut  là» 
première  victime  animée  qu'on," 
offrit  à  Cérès,  à  caufedes  ra- 
vages  que  cet  animal  fait  d%ns 
les  champs.  Cette  efrufon  du- 
fàng  des  animaux,  innocente* 
en  ellermêmtî ,  en  occafiomia. 
une  horrible^çhcz  les,  peuples* 
les  plus  policés.,  comme  les, 
plus  barbar.es  :  on  ofa  immoler 
des  yjttimes  humaines ,  çonv- 
•me  fi  les  Dieux  dévoient  eue 
plus  honorés  par  l'efrufion  d'un; 
plus  noble  fàng.   Il  eft  fur  , 
par  l'hiftoire ,  que  cette  bar- 
bare coutume  eut  lieu  chez 
prefque  tous  les  peuples  con- 
nus.  Les  nations  voifînes  du 
peuple  Juif  y  étoient  extrême- 
ment-adonnées  :  les  Ty riens  & 
les  Carthaginois  ,  les  Egyp- 
tiens^ les  Arabes,  les  Thra- 
ces  ,  les  Gaulois ,  les  Grecs  8c 
les  Romains  :  ils  ont  tous  fouillé 
leurs  mains  dans  le  fàng  hu- 
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(a)  Il  vient  de  fiçrum  factn ,  faire  -une  aâion  ûinte   ou  fa^. 
cree*  *  »-         'f  ■•• 
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main.  Voy.  Chiliombès ,'  Cru* 

bole ,  Hécatombes,  l'aurohole , 

Viâimes. 

SAGA  étoit  la  féconde  en 
ïang<  parmi  les  Déelfes  du 
Nord  Voyez  Oduti     • 

SAGESSE.  Ilneparoît 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divinifé  la  Sageffe ,  qu'ils 
appelloient  ro^ict  %  mais  ikront 
in  moins  perfbnnifiée,  le  plus 
{bu vent  fous  Ja  figure  de  Mw 
nèrve ,  Déeflê  de  la  Sageffe  : 
(bn  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette,  oifeati  qui  voit  dans 
les  ténèbres  ,  &  qui  marque 
que  la  vraie  Sagette  n'eft"  ja- 
mais fcndormie.  LesLacédé- 
ffioniens'repréfentoient'la  Sar 

feffe  (bus  la  figure  d'un  jeune 
omme  qui  a  quarte  mains  & 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  coté ,  &  en  fa  main  droite 
une  flûte.  Ces  quatre  mains 
femblent  défî£ner  que  la  vraie 
Sageffe  eft  toujours  dans  Tac* 
ti vite  ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle-  reçoit  volontiers  des 
confeils  ;  la'  flûte  &  le  car- 
quois /qu'elle  doit  fe  trouver 
par-tout ,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifirs.  Au 
ïefte  ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déelfe  de  la  Sageffe. 

SAGITTAIRE ,  confteHa- 
tiori  ,  ou  neuvième  fîgne  du 
Zodiaque.  Les  uns  difent  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le'  Cen- 
taure ;  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus., fils  dfëùphème  »  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  dcmcuioit  fur 
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le  Parnaflê ,  &  faifoit  fon  plàP 
fir  &  fon  occupation  de  la 
chafîè;  qu'après  fa  mort ,  à  la 
prière  des  Mufes,  il  fut  placer 
parmi  les  aferes. 

SAISONS.  Les  anciens 
a  voient  perfbnnifié  les  Saifons  : 
les  Grecs  les  repréfèntoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
«pœ  efbdu  genre  féminin.  Les 
Romains,  qui  appelaient  les 
Saifons  anni  tempera ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  (bu- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoient  des  ailes ,  oujpar  de 
très  -  petits  enfans  (ans  ailes  % 
avec  les  (ymboles  particuliers 
à  chaque  fai fon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon  ,  ou  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbrifïèau  qui 
pouffe  des  feuilles  &  dès  ra- 
meaux. L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  Ces  mains  un  vafe 
j^ein  de  fruits  ,  &  une  grape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bien  chauffé,  ayant  la  tète  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifeaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
sons ,  conviennent  non-feule— 
ment  au  Temps ,  mais  aufli  a. 
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toutes  fès  parties.  On  pouî^ 
loit  dire,  en  un  fins ,  qu'elles 
conviendraient  mieux  à  les  par- 
ties qu'au  Temps  même;  ces 
parties  paflènt  fucceffivement , 
au  lieu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  paflè  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures* 

S  A  L  A  C I A  ,  femme  de 
Neptune  ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfî  nommée  de 
l'eau  falée.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amphi- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
réide. 

S  AL  AMINIUS  :  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  tous  ce 
nom,  a  caufe  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Grèce ,  vis-â- 
vis  d'Eleufis. 

SALÀMINUS,undes 
cinq  frères  Dactyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Daftylcs. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
ainfî  appelles  parce  qu'ils  fàu~ 
toient  &  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  forent  ins- 
tituées par  Numa  au  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Halkramaffe  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  fblemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plufîeurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfànt  par  là  ville , 
au  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 
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culiers.  Ils  font  vêtus  de  ro- 
bes de  diverfes  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  & 
un  bonnet  oui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilia.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Març-Aurèle  y  fut  reçu 
à  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
avoient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportoienc 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars  ,  od  ils  faifoient  un  fef? 
tin  magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufàge  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoit 
eu  fès  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufîeurs  autres  Sa- 
liens ,  des  Saliens  Palatins  Se 
Quirinaux,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin &  for  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  de  Pavoriens , 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  aflurément  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antonini ,  Augujlales ,  nadrin- 
naît  s  t  c'étoient    des  prêtres 


{a)   Salii  de  falire  t  fauter. 
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confacrés  au  coite  de  ces  Em-  »  d'Elis",  exigeant  de  fes  Sujets 

Îereurs  après  leur  apothéofe.  »  les  mêmes  honneurs  qu'o* 

-es  filles  des  Sàiiens  ne  pou-  «rend  aux  immortels  :  infenfé 

voient   être   pfifes -pour  êçre  »qui,  par  le  vain  bruit  de  fes 

veftales.  »  chevaux  &  de  fon  pont  d'ai- 

SALISUBSULUS,furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mars  à  caufe  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'Jupi- 

Ces  guerrières  de  fes  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  lèvérita- 

S ALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre ,  l*inveftit  de  flanv- 

Carie  ,  près  d'Halicarnaffe  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 

laquelle^  avoir  la  réputation  de  >>  vains  flambeaux  ) ,  &  leprêV 

rendre  mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 

qui  s'y  baignoient.  V.  Her-  »  tare  «. 
maphrodite.  SALUS,oula  Sauté: 

SALMONÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 
Sifyphe ,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité,  à  laquelle  ils  con- 
petit-fils  d'Hellen  :  ayant  con-  facrèrent  plufieurs  temples  dans 
quis  toute  TElide  ,  jufqu'aux  Rome  ;  elle  eut  aufli  un  col- 
rives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 
œérité  de  vouloir  paffer  pour  qucuient  dtftinés  à  fon  culte  » 
un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 
faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  {tatue  de  la  Déefle. 
verfoit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  auili  être  feuls 
fi,  capitale»  fur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 
foit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  famé  des  particuliers  &  de 
toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.  Ils  prenoient  les 
lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fanté  en  grande 
xnées  fur  quelques  malheu-  fblemnité  &  avec  beaucoup  de 
reux  y  qu'il  ràifoit  tuer  a  l'inf-  cérémonies.  Il  falloir  pour  cela 
tant ,  pour  infpirer  plus  de  ter-  que ,  pendant  Tannée ,  il  ne  fût 
jreur  à  fes  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée , 
y>  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 
s>  reurs,  d'un  cruel  fupplice  ,  paix  ;  d'od  il  arriyoit  qu'on 
»  l'impie  Salmonée  qui  eut  étoit  fbuvent  bien  du  temps 
»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 
i>  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 
»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince ,  faifbit  à  la  Déefle ,  on  obfer- 
v  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 
»  roit   fur  fon  char  la  ville  j'etter  dans  la  mer  un  morceau 
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2e  pâte ,  que  les  piètres  cn- 
voy oient ,  difbient-ils  ,-à  Aré- 
thufe  de  Sicile. 

SAMIENNE.  Junon  étoit 
en  grande  vénération  à  Sa- 
mos  ,  parce  que  les  habitans 
croyoient  que  cette  Déeffe 
étoit  née  dans  leur  ifle ,  fur  les 
bords  du  fleuve  Imbrafus  ,  & 
ions  un  faule  qu'ils  mon- 
traient dans  l'enceinte  du  tem- 
ple confàcré  à  cette  Déeffe* 
Ce  temple  avoit  été  bâti  par 
les  Argonautes ,  qui  y  avoient 
transporté  d'Argos  la  ûatue  de 
Ja  Déeffe, 

SAMOLUS.  H  y  avoit  (a) 
une  herbe  ,  appellée  par  les 
Gaulois  Samolus ,  qui  naiffoit 
dans  des  lieux  humides,  qu'ils 
faûoient  cueillir  de  la.  main 
gauche  par.  des  gens  qui  fuf- 
lent  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil- 
loit  ne  devoit  point  la  regar- 
der ;  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  la  mettre  autre  part 
que  dans  les  canaux  od  les 
aatmaux  alloient  boire,  &  il  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen- 
nant toutes  ces  fuperftitieuîès 
précautions ,  ils  croyoient  que 
cette  herbe  avoit  ae  grandes 
vertus  contre  les  maladies  des 
animaux ,  fur-tout  des  bœufs 
&  des  cochons, 

SAMOTHRACÈ ,  ifle  de 
l'Archipel,  voifine  de  la  Thra- 
ce  ,  autrefois  célèbre  par  le  culte 
des  Dieux  Cabires,  &  par  les 
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myftéres  qu'on  y  célébroit', 
appellées  communément  myf- 
téres de  Samothrace.  Voy.  Cfl- 
bires,  Myûères. 

SANCUS  ,  ou  Sangus  ,  ou 
Simctcs  ,  étoit  ,  félon  S.  Au- 
gustin ,  un  Roi  des  Sabins  , 
qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 
Sabinus ,  qui  donna  (on  nom  à 
la  nation.  Une  infeription  trou- 
vée à  Rome  ,  ou  Sancus  eft 
fumommé  Dieu  Sémon  ,  fait 
croire  que  Sancus  étoit  dans 
la  claffe  de  ces  divinités ,  ap- 
pellées Sémones.  Voyez  Se-» 
mortes. 

S  ANGAR ,  fleuve  de  Phry- 
gie,  père  de  la  belle  Sangari- 
de  ,  oui  fit  oublier  au  jeune 
Aty s  its  engagemens  qu'il  avoit 
avec  Cybèle ,  &  fut  caufe  de 
la  mort  de  ion  amant.  Pau- 
fanias  faicSangaride  mère  d'A- 
tys ,  au  lieu  de  fon  amante ,  & 
rapporte  un  conte  que  Ton  dé- 
bicoit  à  Pcifinunte  fur  Sanga- 
ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
le  premier-  amandier  que  la 
terre  eût  produit  ,  y  cueillit 
des  amandes,  &  les  mit  dans 
fon  fein.  Auïfi-tôc  les  aman- 
des, difparurent ,  &  Sangaride 
fe  fentit  groffe  :  elle  accoucha 
d'un  fils ,  que  l'on  expofà  dans 
les  bois,  &  qui  fut  nourri  par 
une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 
Voyez.  AgMis ,  Atys* 

SANGARIDE,  fille 
du  fleuve  Sangar.  V.  Agdiftis% 
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x%Ays ,  Cybèlt ,  Sangar, 

SANGLIER  de  Calydon, 
tué  par  Méléagre.  Voyez  Mé- 
Uagre. 

.  SANGLIER  d'Erymante , 
pris  par  Hercule.  Voyez  JEry- 
niante. 

SANGUS,  furnom  <le  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

SARDUS,filsdeMacéris, 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  C'eftlui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  Ton  nom ,  tut  appellée 
oardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  rifle  *  avec  cette 
infeription ,  Sarius  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paflionné- 
ment  la  chafTe  :  un  jour  qu'il 
chaifoit  un  cerf,  il  le  pour- 
suivit jufqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  8c  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infènfiblement  en 
haute  mer ,  où  ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à* 
oaron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  8c  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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eélébroit  tous  les  ans  à  TréV 
zène  en  l'honneur  de  Diane , 
auffi  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Sdron. 

SARONIDES  ,  claflfe  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  oyon 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène.  Voyez  Saronia. 

SARFÉDON,  fils  de  Ju- 
piter 8c  d'Europe,  8c  frère  de 
Minos  8c  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
deffous ,  il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  rifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Il  ne  fout  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter 8c  de  Laottamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 
que  le  Xanthe  arrofè ,  8c  rdft- 
doit  fon  état  floriffant ,  dit 
Homère ,  par  fa  juftice  &  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breuses troupes  ,  8c  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fils 
prêt  à  niccomber  fous  les  ef- 
forts de  Patrocle  ,  eft  toucW 
de  compaflion  :  il  fçait  que 
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la  deftinée  a  condamna  Sais 
pédon  à  péril  en  ce  moment  ; 
il  délibère  pourtamt  s'il  ne  l'ar- 
lachera  pas  à  la.  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois , 
les  décretWu  deftin.  Sur  les 
xemontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  fon  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-» 
ci  font  mis  en  fuite  i  &  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiftance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  (es  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux .  Mai? 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de -Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille ,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  à  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  (on 
peuple.  Cette  mort  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fi&ion  d'Homère,  qui  fait  por- 
ter eniîiite  (on  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  &  fut  en- 
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terré  en  Lycie.  Pline  ranpor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus  y  étant  gouverneur  de  Ly* 
cie,  avoit  trouvé  dans  un  tem- 
ple un«apier  où  il  y  avoit  une 
lettre  écrite  de  Troye  (bus  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fur 
ce  que  ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  1  ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,  fils  de  Nepi 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ,  qui  fe  jouoit ,  dit-on  , 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SAR  RIT  OR,  un  des 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le-» 
vés ,  parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  » 
d'où  vient  (on  nom  (à). 

SATURNALES,  fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commençaient  le 
(èize  Décembre,  êc  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumuitueufès ,  &  Rome 
ne  retentiflbit  que  .du  bruit  & 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  &  à  la  diflb- 
lution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  confèrver  le  fouvenir  du 


(a)  Liv.  15,  Hift.  Nat. 

(b)  Dcfarrirej  farder. 
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fiècle  tTor ,  où  tout  le  monde 
étoit  égal  ,  en  ces  fêtes ,  les 
maîtres  fèrvoient  leurs  valets 
à  table ,  &  les  régaloient  ma- 
gnifiquement ;  tous  let  tribu- 
naux étoient  fermés  ;  les  éqp- 
les  vaquoient  >  on  faifoit  de 
grands  feftins  ;  on  s'en  voy oit 
mutuellement  des  préfens  ;  il 
njétoit  pas  permis  d  entrepren- 
dre aucune  guerre ,  ni  d'exé- 
cuter un  criminel  Ce  n'eft 
pas  feulement 'à  Rome  qu'on 
les  célébroit  ;  elles  étoient  plus 
anciennes  que  Rome  en  Italie 
&  dans  la  Grèce  s  on  en  a  at- 
tribué l'inftitution  à  Janus  ou 
à  Hercule. 

SATURNE  étoit  fils 
du  Ciel  ou  Cœlus ,  que  les 
Grecs  appellent  Urtnus ,  &  de 
la  Déefle  Tellus ,  autrement 
nommée  Vejia  Prifca,  ouT/ii- 
tée.  Saturne  ,  autrement  nom- 
mé le  Temps ,  avoit  un  frère 
nommé  Titan.  Celui-ci  étant 
l'aîné ,  devoit  fuccéder  à  fbn 
père  (a)  ;  mais ,  par  condes- 
cendance pour  fa  mère ,  il  cé- 
da fbn  droit  à  Saturne,  à  con- 
dition que  celui<i  n'éleveroit 
aucun  enfant  mile  :àe-là  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  dès 
qu'ils  étoient  nés.  D'autres 
ont  dit  que  cette  croauté  avoit 
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pour  fondement  un  Oracle  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  auroit 
un  fils  qui  lui  ôteroit  l'Em- 
pire. Il  avoit  donné  l'exemple 
de  ce  crime  ,  puifqu'il  avoit 
détrôné  lui-même  ,'  &  mutilé 
Uranus  fon  père  ,  auquel  il 
avoit  fuccédé.  Cybèle  ,  ou 
Rhéa ,  fa  femme ,  voulant  fauJ 
ver  Jupiter ,  donna  à  Saturne  ^ 
au  lieu  de  l'enfant ,  une  pierre 
qu'il  dévora.  Voyez  Abadir ', 
Èedile.  Jupiter,  devenu  grand, 
le  détrôna  :  &  après  l'avoir 
traité  comme  Uranus  avoit 
traité  fon  fils,  il  le  précipita* 
au  fond  du  Tartare  avec  ceux 
des  Titans  qui  Tavoient  affifté 
dans  cette  guerre.  Voyez  Ju- 
piter. Les  chaînes  dont  on  di- 
fort  qu'il  étoit  chargé  dans  le 
Tartare  ,  n'étoient  pas  lour- 
des ;  elles  n'étoient  que  de 
laine.  On  lui  donhoit  tous  les. 
ans  quelques  jours  de  liberté. 
Virgile  &  Ovide  lui  donnent 
une  autre  deftinée. 

»  Saturne ,  détrôné  par  fon 
»  fils  Jupiter  ,  dit  Virgile  (4), 
»  pour  fe  dérober  à  la  pour- 
*>  fuite ,  fuit  de  l'Olympe ,  & 
»  vint  fè  réfugier  en  Italie.  Il 
i>  y  raflèmbla  les  hommes  fé- 
»  roces  épars  fur  les  monta- 
»  gnes  :  il  leur   donna  des 


ia)  Il  efl  bien  fingulier  que  les  Dieux  immortels  eufTeiu  des 
fucceffions.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  généalogie  divme 
étoit  celle  d'une  famille  royale.  Auflî  nos  mythologues  modernes  & 
font-ils  épuifes  en  conjectures ,  pour  deviner  des  ventes  que  la  fable  a 
«ouvertes  d'un  voile  impénétrable» 

il»  Encid.  liv.  8. 


f»J<pg„  &  voulut  qu'an  pays 
»oà  il  s'étoit  caché,  &  qui 
•>  avoit  été  pour  lui  un  fer 
»  afyle ,  portât  le  nom  de  La- 
»  tiurru  On  dit  que  (on  règne 
»  fut  l'âge  d'or ,  Tes  paifibles 
»  Sujets  étant  gouvernés  avec 
»  douceur  «. 

Ovide  donne  la  mime  éty- 
mologie  au.  nom  du  Latium  : 
Diâa  fuit  Latium  terra,  la- 
tente Deo.  Le  règne  de  Sa- 
turne fut  le  temps  de  l'âge  d'or* 
Voyez  Age  for.  C'étoit  pour 
xenouveller  la  mémoire  de  cet 
•hçureux  temps  ,  &  pour  ho- 
norer le  fejour  que  Saturne 
ayoit  fait  en  Italie  ,  que  les 
Saturnales  furent  inftituées.  Ce 
fiècle  d'or  ne  fut  cependant  pas 
exempt  de  tout  crime ,  puis- 
que Saturne  lui-même  com- 
mit plusieurs  adultères ,  dont 
il  eut  plufieurs  enfans.  Quant 
£  fes  enfans  légitimes ,  on  en 
compte  ordinairement  quatre  : 
Jupiter,  Neptune  ,  Pluton  & 
Junon  ,  auxquels  bien  des  au- 
teurs joignent  Cérès  &Vefta. 
.  Diodore  de  Sicile  (a) ,  rap- 
portant la  tradition  des  Cre- 
tois fur  les  Titans ,  fait  de  Sa- 
turne le  même  éloge  que  les 
poètes.  Saturne,  l'aîné  des  Tir 
tans ,.  dit-il ,  devint  Roi  ;  Se 
après  avoir  donné  des  mœurs 
Se  lie  la  politeiTe  à  fes  Su- 
jets /qui  menoient  auparavant 
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une  vie  fauvage ,  4I  porta  fa 
réputation  Se  fa  gloire  en  di£ 
férens  lieux  de  7a  terre.  Il 
établit  par-tout  la  juftice  Se 
l'équité  ;  Se  les  hommes  qui 
ont  vécu  fous  fbn  empire  , 
pafTent  pour  avoir  été  doux  9 
bienfaifans ,  Se  par  conféquene 
très-heureux.  Il  a  régné  fur* 
tout  dans  les  pays-  occiden- 
taux ,  oà  fa  mémoire  eft  en- 
core en  vénération.  En  effet , 
les  Romains  ,  les  Carthagi- 
nois ,  lorfque  leur  ville  fub- 
fifloit  ,  Se  tous  les  peuples  de 
ces  cantons ,  ont  inftitué  des 
fêtes  Se  des  facrifices  en  fbn 
honneur  >  Se  plufîeurs  lieux 
lui  font  confacrés.  par  leur  nom 
même.  La  fageffe  de  fbn  gou- 
vernement avoit  en  quelque 
forte  banni  les  crimes  ,  Se  fai- 
foit  goûter  un  empire  d'inno- 
cence ,  de  douceur  Se  de  féli- 
cité. La  montagne ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  le  mont  Capitolin, 
étoit  anciennement  appellée, 
le  mont  Saturnin  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Denys  d'Haiicarnaffè, 
l'Italie  entière  avoit  porté  au- 
paravant le  nom  de  Saturnie. 
Plusieurs  auteurs  ont  eu  re- 
cours à  l'allégorie  pour  expli-j 
quer  la  faÇle  de  Saturne. 
v  Toute  la  Grèce  eft  imbue. 
m  de  cette  vieille  croyance  , 
»  dit  Cicéron  (J) ,  que  Célus 
»  fut  mutilé  par  fon  fils  Sa- 


(A)  Liv.  5  de  fon  hift.  Univ. 
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k  turne,  te  Saturne  lui-même 
»  enchaîné  par  fon  fils  Jupi- 
i»  ter.  Sous  ces  fables  impies 
«  fe  cache  un  fens  phyfique 
i»  allez  beau.  On  a  voulu  mar- 
»  quer  que TEther, parce  qu'il 
»  engendre  tout  par  lui-mê- 
0  me  ,  n'a  point  ce  qu'il  faut 
d  à  des  animaux  pour  engen- 
*>  drer  par  la  voie  commune. 
*>  On  a  entendu ,  par  Saturne , 
»  celui  qui  préftde  au  temps , 

*  &  qui  en  règle  les  dimen- 

*  fions  :  ce  nom  lui  vient  de 
fr  ce  qu'il  dévore  les  années  : 
»  (  Saturnus  quoi  faturetur 
»  anms  j  ;  &  c'eft  pour  cela 
-»  qu'on  a  feint  qu'il  mangeoit 

*  (es  enfans  :  car  le  Temps , 
f>  in&tiable  d'années  ,  conlù- 
»  me  toutes  celles  qui  s'écou- 
»  lent.  Mais  de  peur  qu'il  n'ai- 

*  lât  trop  vite ,  Jupiter  l'a  eh- 
t>  chaîne ,  c  eft-à-dire ,  l'a  fou- 
»  mis  au  cours  des  alites ,  qui 

*  font  comme  fes  liens  «. 
D'autres  philosophes  n'ont  eu 
égard  qu'à  laplanctte  qui  porte 
le  nom  de  Saturne  >  &  qui  eft 
la  plus  grande  &  la  plus  éle- 
vée de  toutes.  Selon  eux ,  ce 
ûue  les  poëtes  difènt  de  la  pri- 
son de  Saturne  enchaîné  pat 
Jupiter ,  fignifie  feulement  que 
les  influences  malignes  qu'en- 
voyoit  la  planette  de  Saturne , 
étotem  corrigées  par  des  in- 
fluences plus  douces,  qui  éma- 
uoient  de  celle  de   Jupiter. 
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Les  Platoniciens  mime. Va* 
rapport  de  Lucien ,  s'iraagi- 
neient  que  Saturne  ,  comme 
le  plus  proche  du  ciel ,  c'eft- 
à-dire ,  le  plus  éloigné  de  nous» 
préfidoit  a  la  contemplation. 

Saturne  ,  quoique  père  des 
trois  principaux  Dieux  ,  n'a 
point  eu  le  titre  de  père -de* 
Dieux  chez  les  poètes ,  peut- 
être  à  caufede  la  cruauté  qu'il 
exerça  contre  (es  enfans  ;  aâ 
lieu  que  fa  femme  Rhéa  étoic 
appellée  la  mère  des  Dieux , 
là  grande-mère ,  &  étoit  ho- 
norée (bus  ce  titre  dans  tout 
le  paganifme.  C'eft  peut-être 
aulfi  l'idée  de  cette  même 
cruauté  qui  a  porté  plufieurs 
peuples  à  rendre  à  ce  Dieu  un 
culte  horrible  par  l'effufion  du 
fang  humain.  Ce  fut  chez  les 
Carthaginois  qu'il  fut  plus  par- 
ticulièrement honoré  ;  &  c'eft 
ce  culte  impie  &  barbare  qui 
a  toujours  fondé  le  plus  grand 
reproche  que  la  poftérité  aie 
fait  à  cette  nation.  Diodore(tf) 
rapporte  que  les  Carthaginois 
ayant  été  vaincus  par  Aga-. 
thocle,  attribuèrent  leur  dé- 
faite à  ce  qu'ils  a  voient  irrité 
Saturne ,  en  fubftituant  d'au- 
tres enfans  à  la  place  àss  leurs, 
qui  dévoient  être  immolés  ;  Se 
pour  réparer  cette  faute ,  fe^ 
Ion  Plutarque  ,  ils  élurent  -, 
d'entre  la  première  noblcfTe, 
deux  cens  jeunes  garçons  poux 
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être  immolas.  Il  y  en  ait  encô* 
te  plus  de  trois  cens  antres  qui  * 
Çt  Tentant  coupables ,  s'offri- 
rent d'eux-mêmes  pour  le  fa- 
crifice.  A  ce  facrifice ,  dit  Plu** 
tarque ,  le  jeu  des  flûtes  &  des 
tympanons  faifbit  un  fi  grand 
bruit ,  que  les  cris  de  l'enfant 
immolé  ne  pouvoient  être  en- 
tendus. 

Les  Carthaginois  ne  turent 
pas  les  feuls  coupables  de  cette 
©dieufe  ïùperftition  ;  nos  an* 
ciens  Gaulois  ,  &  plusieurs 
peuples  d'Italie, avant  les  Ro- 
mains, immoloient  auffi  à  Sa- 
turne des  vi&imes  humaines. 
Denys  d'Halicarnaflè  racon- 
te (a)  qu'Hercule  voulant  abo- 
lir en  Italie  l'ufàge  de  ces  (à- 
crifices ,  éleva  un  autel  fur  la 
colline  Saturnienne,  Se  qu'il  y 
fit  immoler  des  viftimes  fans 
taches ,  pour  être  confiances 
par  le  feu  (acre.  Mais  pour 
ménager  en  même- temps  la 
religion  des  peuples  qui  pou- 
voient fq  reprocher  d'avoir 
abandonné  leurs. anciens  nts , 
il  apprit  aux habicansle  moyen 
d'appaifèr  la.  colère  de  Satur- 
ne ,  en  fubftituant  a  la  place 
des  hommes  qu'on  jettok  pieds 
&  mains  liés  dans  k  Tinte , 
des  figures  qui  a  voient  la  ref- 
ièmblance  de  ces  mêmes  hom- 
mes ;  &  par-là  il  leva  le  feru- 
pule  qui  pouvoit  nabre  de  ce 
changement. 
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Rome  Seplufieurs  autres  vil- 
les de  l'Italie  dédièrent  des 
temples  à  Saturne ,  &  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux.  Ce 
Ait  Tuilus  Hoftilius ,  Roi  de 
Rome  ,  félon  Macrobe  ,  qui 
établit  les  Saturnales  en  ion 
honneur.  Le  temple  que  ce 
Dieu  avoit  fur  le  penchant  du 
capitole ,  fut  dépofitaire  du  tré- 
for  public ,  par  la  raifon  que  , 
du  temps  de  Saturne  ,  c'elt-à- 
dire ,  pendant, le  fiècle  d'or  y  il 
ne  fè  commettoit  aucun  vol. 
On  facrifioit  à  ce  Dieu  la  tête 
découverte  >  au  lieu  qu'on  Ce 
couvrait  toujours  en  iacrifiant 
aux  Dieux  céleftes ,  dit  Plu- 
tarque  ;  c'eft-à-dire  que,  félon 
lui ,  Saturne  étoit  un  des  Dieux 
infernaux.;  fèroit-ce  parce  que 
ayant  été  précipité  dans  le  Tar* 
tare ,  il  y  étoit  demeuré  de- 
puis. On  lit  dans  le  même  his- 
torien la  relation  d'un  voya<* 
geur  ,  qui  dit  avoir  vîfité  la 
plupart  des  iftet  qui  font  vers 
l'Angleterre  ;  que  Tune  de  ces 
ifles  étoit  k  prifon  de  Sasur-» 
ne  >  qui  y  étoit  gardé  par  Bria- 
fée ,  ôc  enfëvèfî  dans  un  fom- 
meil  perpétuel  >«&  qu'il  eft  en- 
vironné d'une  infinité  de  dé- 
mons ,  qui  font  i  Ces  pieds  conv» 
me  fits  enclaves. 

Saturne  étoit  communément 
repréfenté  comme  un  vieillard 
courbé  feu?  1?  poids  des  an- 
nées >  tenant  une  faux  à  la 
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main.  Voy.  Ch&ombès ,  Cw» 

bole ,  Hécatombes,  Taurokole  , 

Viâlimes. 

SAGA  étoit  la  féconde  en 
tang  parmi  les  Déeflcs  du 
Nord.  Voyez  Odut:     • 

SAGESSE.  Ilnepatofc 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divinxfé  la  SagefTe  y  qu'ils 
âppelloient  roçU  »  mattil^Vont 
du  moins  perfonnifiée,  le  plus 
fimvent  fous  Ja  figure  de  Mi- 
nerve ,  Déeffe  de  la  Sageflè  : 
fon  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette,  oifèau  qui  voie  dans 
les  ténèbres  ,  &  qui  marque 
que  la  vraie  Sagefle  n'eft*  ja- 
mais Endormie.  Les  Lacédé- 
xnoniensrepréfentoient  la  Sa- 

feffe  fous  la  figure  d'un  jeune 
omme  qui  a  quatre  mains*  & 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  côté ,  &  en  (à  main  droite 
une  Duce.  Ces  quatre  mains 
femblent  défi£ner  que  la  vraie 
Sagefle  eft  toujours  dans  Tac* 
tivîté  ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  àes' 
confeils  ;  la*  flûte  &  le  car- 
quois ,  qu'elle  doit  Ce  trouver 
par-tout ,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifîrs.  Au 
telle ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déeflè  de  la  Sagefle. 

SAGITTAIRE ,  confteHa- 
tion  >  ou  neuvième  ligne  du 
Zodiaque.  Les  uns  ditent  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le  Cen- 
taure i  d'autres ,  quec'eft  Cro- 
cus ,  fils  d'Euphème ,  nourrice 
des  Mufes  >  qu'il  demeurait  fur 
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lePamaflè ,  &  faifoit  fon  plaP 
fir  &  fon  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort,  à  la 
prière  des  Mufes ,  il  fut  placer 
parmi  les  aftaes. 

SAISONS.  Les  anciens 
avuient  perfonnifié  les  Saifbns  : 
les  Grecs  les  repréfèntoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
afùL  efbdu  genre  féminin.  Les 
Romains,  qui  appelloient  les 
Sahons  anni  tempera ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoient  des  ailes,  ou^ar  de 
très  -  petits  enfans  fans  ailes  % 
avec  les  fvmboles  particuliers 
i  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon ,  eu  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbriflèau  qui 
pouflè  des  feuilles  &  dès  ra- 
meaux. L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  Ces  mains  un  vafe 
)|ein  de  fruits  ,  &  une  grape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  , 
bier^  chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fées  Se  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifèaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sal- 
ions, conviennent  non-feule- 
ment au  Temps ,  mais  auffi  à 
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tontes  (es  parties.  On  pou*- 
«oit  dire,  en  on  fens ,  qu'elles 
conviendroient  mieux  à  i«  par- 
ties qu'au  Temps  «lènae;  ces 
parties  pailem  tuocefivement , 
an  1  jeu  que  k  temps ,  généra- 
lement parlant,  paflê  6c  dure 
toujours.  Voyez  Ht/ÊTts* 

SALA  CI  A,  femme  de 
Neptune ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer,  ainfinoemnéede 


n  étoit  ou'un  lutnom  d  Amphi- 


:  que 
l'Ami 


ce 


l'eau  lâlée.  On  croit 

*\mpi 
trite  ;  dantres  en  font  une  Né- 


«éïde. 

S  ALAW3NIUS  :  Jupkereft 
quelquefois  déftgné  tous  ce 
nom,  a  caufe  du  cubepaxticuHcr 
qui  étoit  rendu  à  ce  bien  dans 
cette  ifle  de  la  GRèce ,  vis-à- 
ris  fTEkiifis. 

SALAMINUS,undes 
cinq  frères  Dactyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Da&yks* 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
amfî  appelles  parce  qu'ils  ûa- 
toient  &  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  furent  ins- 
tituées pat  Numa  au  nombie 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  dTIalîcamaflê  ,  &  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  iblemnité  eft 
an  mois  de  Mars  ,  &  fè  cé- 
lèbre durant  pinfieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  daniànt  pat  m  ville , 
au  marché ,  au  caprtok ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  patâ- 
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cuBerjt  Us  (bot  Têtus  de 
bes  de  dnrerfès  couleurs  t 
h.  toge  bordée  de  pourpre,  Se 
tm  bonnet  qui  s'élève  en  cout- 
ils ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  êc  de  la  gau- 
che les  bouchers  nommés  A*- 
dHtu  Les  feuls  ils  des  Parri- 
ces  pou  voient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoir fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fnt  reçu 
à  Tige  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
avoient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportoieat 
les  boucliers  au  temple  de 
Mais  ,  ou  ils  faifoient  un  fe£- 
tin  magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufàgeea  d'as- 
tres villes  d'Italie  avant  d'erse 
établis  a  Rome.  Hercule  avait 
eu  fcs  SaUens  plus  ancienne- 
ment  que  Mars.  Il  eft  tait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufleurs  autres  Sa- 
liens ,  des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  lents 
cérémonies  tut  k  mont  Pala- 
tin &  fin:  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  &  Pavoriens , 
comacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  k  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  aflnrénient  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  tsouve  enfin  appelles 
Antorâm ,  AuguJUdes ,  Hadrim- 
nalts  i  c'étaient    des  prêtres 
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confacrés  au  coite  de  ces  Em-  »  d'Elis",  exigeant  de  Ces  Sujet* 

Îereurs  après  leur  apothéofè.  »  les  mêmes  honneurs  qu'on 

-es  filles  des  Sàliens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels  :  infcnfé 

voient  être   pfifes -pour  êçre  »qui,  par  le  vain  bruit  de  (es 

veftales.  »  chevaux  &  de  ion  pont  d'ai- 

SALISUBSULUS,furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mars  à  caufe  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'jupi- 

£és  guerrières  de  (es  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  lèvérita- 

SALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre  ,rinveftit  de  flam- 

Carie  ,  près   d'Halicarnaûe  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 

laquelle^  avoir  la  réputation  de  >>  vains  flambeaux  ) ,  &  le j>ré- 

rendre  mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 

qui  s'y  baignoient,  V.  Her-  »  tare  «. 
maphrodite.  SALUS,ou  la  Saute: 

S  AL  MO  NÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 

Sifyphe ,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  unedivinité ,  à  laquelle  ils  con- 

petit-fils  d'Hellen-:  ayant  con-  lacrèrent  plufieurs  temples  dans 

quis  toute  l'Elide  ,  jufqu'aux  Rome  ;  elle  eut  auffi  un  col- 

xives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 

mérité  de  vouloir  paffer  pour  quement  diftinés  à  fon  culte  , 

un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 

faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  ftatue  de  la  Déefle. 

verfoit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  aufli  être  feuls 

fa  capitale  »  fur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 

foit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  fanté  des  particuliers  &  de 

toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.   Ils  prenoient  les 

lançoitr  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  famé  en  grande 

mécs  fur   quelques   malheu-  foleranité  &  avec  beaucoup  de 

xeux ,  qu'il  ràifbit  tuer  à  Finf-  cérémonies.  Il  falloir  pour  cela 

tant ,  pour  infpifcr  plus  de  ter-  que ,  pendant  l'année ,  il  ne  fût 

reur  à  fès  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée , 

»  dit  Enée  (a)  >  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 

»  reurs.  d'un  cruel  fupplice  ,  paix  ;  d'od  il  arrivoit  qu'on 

»  l'impie  Salmonée  qui    eut  étoit  fouvent  bien   du  temps 

»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 

»  foudre  du  maître  des  Dieux,  fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 

»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince ,  faifoit  à  la  DéelTe ,  on  obfer- 

»  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  entr'autres  cérémonies  de 

»  roit  fur  fon  char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 

(  a  )  Au  fixicme  liy.  de  l'Enerd. 


■^■gr^ 


^H^ 


fW 


SAM 

8e  pâte ,  que  les  prêtres  en- 
voyoicnt ,  difoient-ils ,  à  Aré- 
thufe  de  Sicile. 

SAMIENNE.  Junon  étoit 
en  grande  vénération  à  Sa- 
mos  ,  parce  que  les  habitans 
croyoient  que  cette  Déeffe 
étoit  née  dans  leur  ifle ,  fur  les 
bords  du  fleuve  Imbrafus ,  & 
Ions  un  faule  qu'ils  mon- 
traient dans  l'enceinte  du  tem- 
ple confàcré  à  cette  Déeffe* 
Ce  temple  avoit  été  bâti  par 
ies  Argonautes ,  qui  y  avoient 
tranfporté  d'Argos  la  ilatue  de 
la  Déeffe. 

SAMOLUS.  H  y  avoit  (a) 
une  herbe  ,  appellee  par  les 
Gaulois  Samoius ,  qui  naiffoit 
dans  des  lieux  humides,  qu'ils 
faifoient  cueillir  de  la.  main 

Suche  par.  des  gens  qui  fut 
ît  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil- 
loit  ne  devoit  point  la  regar- 
der ;  il  ne .  lui  étoit  pas  per- 
mis de  la  mettre  autre  part 
que  dans  les  canaux  ou  les 
aaimaux  alloient  boire*  &  il  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen- 
nant toutes  ces  fuperftitieu&s 
précautions  ,  ils  croyoient  que 
cette  herbe  avoit  de  grandes 
vertus  contre  les  maladies  des 
animaux  ,  fur-tout  des  bœufs 
&  des  cochpns. 

SAMOTHRACE ,  ifle  de 
l'Archipel,  voifine  de  la  Thra- 
ce ,  autrefois  célèbre  par  le  culte 
des  Dieux  Cabires,  &  par  les 
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myftères  qu'on  y  célébroii, 
appellées  communément  rayf- 
tires  de  Samothrace.  Voy.  Ctf- 
bires ,  Myftêres. 

SANCUS ,  ou  Sangbs  ,  ou 
Sanctus,  étoit ,  félon  S.  Au- 
guàin  ,  un  Roi  des  Siabins  , 
qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 
oabinus ,  qui  donna  fon  nom  à 
la  nation.  Une  infeription  trou- 
vée à  Rome  ,  où  Sancus  eft 
furnommé  Dieu  Sémon  ,  fait 
croire  que  Sancus  étoit  dans 
la  claife  de  ces  divinités ,  ap- 
pellées Sémones.   Voyea  Se* 

mortes. 
SANGAR ,  fleuve  de  Phry- 

Sic,  père  de  la  belle  Sangari- 
e ,  qui  fit  oublier  au  jeune 
Atys  les  engagemens  qu'il  avoit 
avec  Cybèle ,  &  fat  caufe  de 
la  mort  de  (on  amant.  Pau- 
fanias  faitSangaride  mère  d'A- 
tys ,  au  lieu  de  fon  amante ,  & 
rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
bitoit  à  Peffinunte  fur  Sanga- 
ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
le  premier  amandier  que  la 
terre  eut  produit  ,  y  cueillit 
des  amandes,  &  ies  mit  dans 
fon  fein.  Auffi-tôt  les  aman- 
des, difparurent ,  &  Sangaridc 
fe  fentit  grofTe  :  elle  accoucha 
d'un  fils ,  que  l'on  expofa  dans 
les  bois ,  &  qui  fut  nourri  par 
une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 
Voyez  Agftfiis ,  Atys. 

SANGARIDE,  fille 
du  fleuve  Sangar.  V.  Agdiftis, 


{a)  Dit  Pline  ;  lir,  14 1  ch,  1  u 
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'&?$  »  Cybèlt ,  Sangar* 

SANGLIER  de  Calydon, 
tué  par  Méléagre.  Voyez  Mi- 
liagre. 

.  SANGLIER  d'Erymante , 
pris  par  Hercule.  Voyez  Ejy~ 
mante. 

SANGUS,  furnom  4e  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

S  ARDUS ,  fils  de  Macéris , 
eut  en  Egypte  &  en  Lybiè  le 
furnom  d'Hercule.  C'cft  lui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  fon  nom ,  fut  appellée 
Sardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  ridé  *  avec  cette 
infeription ,  Sardut  Pater» 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paffionné- 
ment  la  chafle  :  un  jour  qu'il 
chaflbit  un  cerf,  il  le  pour- 
fuivit  jufau'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s  étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fànt  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infenfiblement  en 
haute  mer ,  où* ,  épuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane  ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
Saron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  &  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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célélftoit  tons  les  ans  l  Tié* 
stène  en  l'honneur  de  Diane , 
aufli  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Stron. 

SARONIDES  ,  ciafic  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  oyo» 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène.  Voyez  Saronia. 

SARPÉDON,  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe,  &  frère  de 
Minos  &  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
dcfTous ,  il  fut  obligé  de  fer- 
tir  de  l'iAe ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Il  ne  fout  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Laoflamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 
que  le  Xanthe  arrofe ,  &  refc- 
doit  fon  état  floriflant ,  dit 
Homère ,  par  fa  juilice  &  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nonv 
breufes  troupes  ,  &  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troyc.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifeit  fuir  les 
Troyens  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fil» 
prêt  à  luccomber  feus  les  ef- 
forts «le  Patrocle  ,  eft  touché 
de  compaflio»  :  il  fçait  .que 
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la  dèftî&ée  a  condamné-  Sar- 
pédon  à  périr  en  ce  moment  ; 
il  délibère  pointait  s'il  ne  l'ar- 
lâchera  pas  à  la.  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois  , 
)es  décrets^du  deftin.  Sur  les 
remontrances  de  Junon  >  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
Biéme -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  fon  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-* 
ci  font  mis  en  fuite  i  3c  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiitance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  Ces  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux.  Mais 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de  -Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille ,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve  ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  à  la  Mort  f 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fou 
peuple.  Cette  mort  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fiction  d'Homère,  qui  fait  por- 
ter enfuite  fon  corps  en  Lycie  a 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  Se  fut  en- 
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terré  en  Lycie.  Pline  ranpor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly- 
cie, avoit  trouvé  dans  un  tem- 
Îrie  unqapier  otï  il  y  avoit  une 
ettre  écrite  de  Troye  fous  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fuir 
ce  que ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  1  ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,  fils  de  Nepi 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ,  qui  fè  jouoit ,  dît-on  f 
de  la  vie  des  hommes ,  8c  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,  undes 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le- 
vés, parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farcler  les  champs  ; 
d'où  vient  fon  nom  (fi). 

SATURNALES,  fête* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commencent  le 
fèize  Décembre,  &  duraient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumuîtueufès,  &  Rome 
ne  retentiffoit  que  .du  bruit  & 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  de  à  la  diflb- 
lution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  confervet  le  fouvenir  du 


(a)  Liv.  i  j ,  Hift.  Nac. 

(b)  De  farrire,  farder. 
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Une  des  cérémonies  de  cette 
fête  étoit  de*  choifïr  un  pri- 
fonnier  condamné  à  mort ,  8t 
de  lui  permettre  de  fe  donner 
tous  les  plaifîrs  qu'il  pouvoir 
fouhaiter  avant  d  être  conduit 
au  fupplice. 

SACERDOCE  :  toute 
religion  fuppofe  un  facerdoce, 
c'eft-â-dire  ,  des  minîftres  qui 
aient  foin  des  chofes  de  la  re- 
ligion. Le  facerdoce  apparte- 
boit  anciennement  aux  chefs  de 
famille  ,  d'où  il  à  pafTé  aux 
chefs  des  peuples ,  aux  Souve- 
rains ,  qui  s'en  font  déchargés 
en  tout  ou  en  partie  fur  des 
ittiniftres  fùbalternes.  Les  Greqs 
&  les  Romains  avoient  une  vé- 
xitable  Hiérarchie  (a) /c'eft-i- 
dire,  des  fbuverains  pontifes , 
des  prêtres  &  d'autres  minières 
fùbalternes.  A  Delphes ,  il  y 
avoit  cinq  Princes  des  prêtres', 
:&  avec  eux  des  prophètes  qui 
ànnonçoient  les  oracles.  Le  &*• 
cerdoce  à  Syracufe  étoit  d'une 
très-grande  confidératiôn ,  fé- 
lon Ctcéron ,  mais  11  ne  durott 
qu'un  an.  Il  y  avoit  quelques 
villes  grecques",  comme  Ar- 

{ros ,  od  les  Tcmmes  exerçoient 
e  facerdoce  avec  autorité.  V. 
Cetycei,  Epimeletes,  Galles , 
Gérer  es,,  Hiérophantes,  Hiéro- 
'fhantles. 

C'était  principalement  a  Ro- 
me que  cette  hiérarchie  avoit 
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lieu.  Le  facerdoce.  fut  d'abor£ 
exercé  par  foixante  prêtres, 
élus  deux  de  chaque  Curie  : 
dans  la  fuite  ce  nombre  fut 
augmenté.  Au  commencement 
c'étoient  les  fèuls  Patrices  qui 
exerçoient  le  facerdoce ,  auquel 
étoient  attachées  de  grandes 
prérogatives  :  mais  les  Plé- 
béiens s'y  firent  admettre  dans 
la  fuite ,  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges 
de  l'Etat.  L 'élection  fe  fit  dV 
bord  par  le  collège  des  prêtres  : 
bientôt  après  le  peuple  s'attri- 
bua les  élections ,  &  les  con- 
ferva  jufqu'au  temps  des  Em- 
pereurs. Le  facerdoce  avoit  i 
Rome  difFérens  noms  &  diffé- 
rentes fondions  :  lefbuverain 
Pontife  ,  le  Roi  des  fàcrifices  , 
les  Pontifes,  les  Flammes,  les 
Augures  ,  les  Arufpices  ,  les 
Sahens ,  les  Arvales ,  les  Lu- 

f>e*ccs ,  les  Sibylles,  les  Vefta^ 
es.   Voyez  tous  ces  noms  d 
leurs  articles. 

Le  facerdoce  étoit  fort  ho- 
noré à  Rome,  &  jouiflbit  de 
grand$  privilèges.  Les  prêtres 
pouvaient  monter  au  capitole 
fur  des  chars  >  ils  pou  voient 
entrer  au  fénat  ;  on  portoir, 
devant  eux'  une  branche  de 
laurier  &  un  flambeau  pour 
leur  faire  honneur.  On  ne 
pou  voit  les  prendre  pour  la 
guerre  ni  pour  tout  autre  of- 


(a)  D**px*  "fteré ,  êc  M*,   principauté»  domination.  Hiérarchie 
lignifie  donc  une  fubordinacion  entre,  les  xniniibrer  de  la  religion». 
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fice  onéreux ,  mais  ils  fournie 
fbient  leur  pan  des  frais  de 
la  guerre.  Ils  pouvaient  fe  ma- 
rier ,  &  leurs  femmes  ,  poux 
l'ordinaire ,  prcnoient  parc  au 
miniftère.  Quand  il  sagifïbit 
d'élire  un  prêtre  ,  on  exami- 
noit  fa  vie  ,  (es  mœurs  ,  & 
même  (es  qualités  corporelles  > 
car  il  falloic  qu'il  fut  exempt 
de  ces  défauts  qui  choquent , 
comme  d'être  borgne ,  boiteux , 
boflu ,  &c.  Romulus  avoit  or- 
donné que  les  prêtres  auraient 
au  moi|p  cinquante  ans  accom- 
plis. 

Quant  au  facerdoce  des  an- 
ciens Gaulois ,  voyez  Druydes. 
Et  celui  des  anciens  Pexfes  , 
voyez  Mithras. 

SACRIFICES.  Il  y 
avoit  en  général  de  deux 
fortes  de  facrifices  chez  les 
Païens  ;  ceux  qui  fe  fai- 
fpient  par  l'efrufion  du  fàng , 
&  ceux  qu'on  failbit  des  cho- 
ies infenhbles ,  comme  étoient 
le  vin ,  le  bled ,  l'encens.  Le 
mot  facrifice  {a)  s'entend  in- 
différemment de  l'une  &  de 
l'autre  efpèce.  Les  premiers 
fâcrifices  ont  été  très-fimples  ; 
c'étoit  de  l'herbe  verte ,  qu'on 
cueilloitde  fès  mains ,  &  qu*on 
mettoit  fur  l'autel  des  Dieux , 
comme  pour  leur  préfènter  les 
premières  productions  de  la  na- 
ture. Ces  offrandes  étoient  fui- 
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vies  "des- libations  prhes  dansia 
plus  flairé  fpntafne  du  voifi- 
nage.  A  ces  premiers  (acrifices. 
on  joignit  les  autres  fruits  de 
la  terre.,  le  bled,  le  vin ,  l'hui- 
le, le  miel,  &  généralement, 
toutes  les  chofes  dont  les  hom- 
mes fè  nourrifibient.  Mais  lors- 
qu'on en  vint  à  manger  la  chair, 
des  animaux,  on  voulut  auflî 
en  immoler  aux  Dieux  ;  telle, 
fut,  dit-on ,  l'origine  des  fâcri- 
fices fanglans.  Cependant  Ovi- 
de prétend  que  la  truie  fut  la» 
première  -victime  animée  qu'on/ 
offrit  à  Cérès,  à  caufe  des  ra-: 
vages  que  cet  animal  fait  dans 
les  champs.  Cette  efrufien  du< 
fàng  des  animaux,  innocente; 
en  ellermênte ,  en  occafiorma 
une.  horribléchez  les»  peuples' 
les  plus  policés.,  comme  les, 
plus  barbares  :  on  o(a  immoler 
des  victimes  humaines ,  coixvr 
•me  û  les  Dieux  dévoient  être 
plus  honorés  par  l'efrufion  d'un; 
plus  noble  fàng.   Il  eft  fur  , 
par  l'hiltoire,  que  cette,  bar- 
bare coutume  eut  lieu   chez 
prefque  tous  les  peuples  con- 
nus.  Les  nations  voifines  du 
peuple  Juif  y  étoient  extrême- 
ment adonnées  :  les  Tyriens  & . 
les  Carthaginois  ,  les  Egyp- 
tiens^ les  Arabes,  les  Thra- 
ces  ,  les  Gaulois,  les  Grecs  Se 
les  Romains  :  ils  ont  toas  fouillé 
leurs  mains  dans  le  fang  hu- 


m* 


(û)  Ii  vient  de  fierum  facvt ,  faire  une  aakm  ûinte   ou  fa^ 
cr£c»  "  *ï  ;  •     •    ••  ~~ 

Ce  4 
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main.  Voy.  CkHiombes ,'  Crfe* 
bêle  ,  Hécatombes  i  ïauroiole , 
Viâlimes. 

~  SAGA  étoit  la  féconde  en 
tang  parmi  les  Déeffes  du 
Nord.  Voyez  Odin9.     • 

SAGESSE.  Ilneparoît 
pas  que  les  Grecs  aient  ja- 
mais divinifé  laSageffe  ^qu'ils 
atJpelloienr  roql*  %  mais  ils  Vont 
du  moins  pcrfonnifiéè,  le  plus 
fou  vent  fous  Ja  figure  de  Mi* 
nerve ,  Déeffe  de  la  Sageflè  : 
fon  fymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette,  oifeati  qui  voit  dans 
ks  ténèbres  ,  &  <m  marque 
que  la  vraie  Sageffe  n'efï  ja- 
mais endormie.  LeSiLacédé- 
îftoniens'repre'fentoient  la  Sar 

feffe  fous  la  figure  d'un  jeune 
omme  qui  a  quatre  mains'  & 
quatre  oreilles ,  un  carqubis  à 
ion  Cote' ,  &  en  (a  main  droite 
tmë  flûte.  Ces  quatre  mains 
femblent  défifrnef  que  la  vraie  ' 
Sâgeffe  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle-  reçoit*  volontiers  des* 
confeils  ;  la'  flûte  &  le  car- 
quois ,  qu'elle  doit  ie  trouver 
par-tout ,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifîrs.  Au 
ïefte ,  Minerve  étoit  en  géné- 
ral Déeflè  de  la  Sageffe. 

SAGITTAIRE ,  conftella- 
tîon  ,  ou  neuvième  fiene  du 
Zodiaque.  Les  uns  difcnt  que 
le  Sagittaire  eft  Chiron  le  Cen- 
taure ;  d'autres ,  que  c'eft  Cro- 
cus ,  fils  d'Eûphème ,  nourrice  ' 
des  Mufes  >  qu'il  demeurait  fur 
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le  Parnaflè ,  &  faifoit  ion  plaP 
fir  êc  fon  occupation  de  la 
chaflè  ;  qu'après  fa  mort,  à  la 
prière  des  Mufes ,  il  fut  placer 
parmi  les  aftres, 

SAISONS.  Les  anciens 
a  voient  perfonnifïé  les  Saifons  : 
les  Grecs  les  repréfèntoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
»pflg  eibdu  genre  féminin.  Les 
Romains,  qui  appelloient  les 
Saifons  anm  tempera ,  du  genre 
neutre  ,  les  ex primoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoient  des  ailes,  ou^ar  de 
très  -  petits  enfans  fans  aîies  % 
avec  les  fymboles  particuliers 
à  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eft  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon ,  ou  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbriflèau  qui 
poulie  des  feuilles  &  dés  ra- 
'meaux.  L'Eté  eft  couronné 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifeeau  d'épis ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  fès  mains,  un  vafe 
fllein  de  fruits  ,  &  une  grape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu  > 
bier^  chauffé,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifeaux  aqua- 
tiques. Les  aîles  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
fons ,  conviennent  non-feule— 
ment  au  Temps ,  mais  auffi  £  - 
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tantes  tes  parties.  Oh  pouf- 
toit  dire ,  en  un  fens ,  quelles 
conviendroient  mieux  à  lès  par- 
ties qu'au  Temps  même;  ces 
parties  pailènt  iucceffivement , 
au  lieu  que  le  temps  ,  généra- 
lement parlant,  pafle  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures. 

S  AL  AGI  A,  femme  de 
Neptune  ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
l'eau  falée.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amphi- 
trite  ;  d  autres  en  font  une  Né- 
réide. 

SALAMINIUS  :  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  fous  ce 
nom,  a  caufe  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Glèce ,  vis-à- 
vis  d'Eleufis. 

SALAMINUS,undes 
cinq  frères  Dactyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  DaSjles. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Mars, 
ainfi  appelles  parce  qu'ils  fau- 
toient  &  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  furent  ins- 
tituées par  Numa  ai*  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Halicarnafle  ,  &  chan- 
tent en  Thonneur  des  Dieux 
fcelliquéux.  Leur  fblemnité  eft 
au  mois  de  Mars ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plusieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfànt  par  là  ville , 
au  marché ,  au  capitole ,  &  en 
d'autres  lieux  publics  &  parti- 
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cuîiers.  Ils  font  vêtus  de  ro- 
bes de  diverfès  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  & 
on  bonnet  qui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilia.  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
cevoir fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fut  reçu 
â  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
avoient  couru  toute  la  ville 
en  chantant,  ils  rapportaient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars  ,  où  ils  faifoient  un  fef* 
tin  magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufàge  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  â  Rome.  Hercule  avoit 
eu  fès  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plusieurs  autres  Sa- 
liens, des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fur  le  mont  Pala- 
tin &  fur  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  &  Pavoriens, 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  afTurément  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antonini,  Augufiales,  Èadr'm- 
nalts  1  c'étoient   des  prêtres 


(  4  )   Salii  de  falire  9  fauter. 
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confacrés  au  coite  de  ces  Em-    »  d'Elis",  exigeant  de  (es  Sujet* 

Îereurs  après  leur  apothéofe.  »  les  mêmes  honneurs  qu'on 

.es  filles  des  Sâliens  ne  pou-  »  rend  aux  immortels  :  infenfé 

voient   être   prifes  -pour  êçre  »  qui ,  par  le  vain  bruit  de  Ces 

veftales.  »  chevaux  &  de  ion  pont  d'ai- 

SALISUBSULUS,furnom  »  rain ,  croyoit  contrefaire  un 

donné  à  Mais  à  caufè  des  dan-  »  bruit  inimitable.  Mais'Jupi- 

fes  guerrières  de  fès  prêtres.  »  ter  lança  fur  lui  le  vérita- 

SALMACIS  ,  fontaine  de  »  ble  foudre  ,l*inveftit  de  flarn- 
Carie  ,  près  d'Halicarnaffe  ,  »  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 
laquelle^  avoit  la  réputation  de  »  vains  flambeaux  ) ,  &  îe  pré- 
rendre mous  &  efféminés  ceux  »  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 
qui  s'y  baignoient.  V.  Her-  »  tare  «. 
maphrodite.  SALUS,ou  la  Saute: 

SALMONÉE,  frère  de  les  Romains  en  avoient  fait 

Siiyphe,  étoit  fils  d'Eole  ,  &  une  divinité ,  à  laquelle  ils  con- 

petit-fils  d'Hellen:  ayant  con-  facrèrent  plufieurs  temples  dans 

quis  toute  TElide  ,  jufqu'aux  Rome  ;  elle  eut  auffi  un  col- 

xives  de  l'Alphée  ,  il  eut  la  té-  lége  particulier  de  prêtres  uni- 

rnérité  de  vouloir  paffer  pour  quenient  dfftinés  à  fon  culte , 

un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit  qui  feuls  avoient  le  privilège 

faire  un  pont  d'airain  qui  tra-  de  voir  la  ftatue  de  la  Déefle. 

verfoit  une  grande  partie  de  Ils  prétendoient  aufli  être  feuls 

fa  capitale  »  fur  lequel  il  fai-  en  droit  de  demander  aux  Dieux 

foit  rouler  un  chariot  qui  imi-  la  famé  des  particuliers  &  de 

toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il  tout  l'état.   Ils  prenoient  les 

lançoit  de-là  des  torches  allu-  Augures  de  la  fauté  en  grande 

mées  fur   quelques    malheu-  fblemnité  &  avec  beaucoup  de 

xeux  9  qu'il  raifoit  tuer  à  l'inf-  cérémonies.  Il  failoit  pour  cela 

tant ,  pour  infpirer  plus  de  ter-  que  ,  pendant  Tannée ,  il  ne  fût 

reur  à  fes  Sujets.  »  J'ai  vu  ,  parti  de  Rome  aucune  armée , 

»  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor-  &  qu'on  jouît  d'une  profonde 

»  reurs.  d'un   cruel  fupplice ,  paix  ;  d'od  il  arriyoit  qu'on 

»  l'impie  Salmonée  qui    eut  étoit  fbuvent  bien  du  temps 

»  l'audace  de  vouloir  imiter  le  fans  prendre  ces  augures  de 

»  foudre  du  maître  des  Dieux,  famé.  Dans  les  facrifices  qu'on 

»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince  ,  faifoit  à  la  DéefTe ,  on  obfer- 

»  d'un  air  triomphant ,  parcou-  voit  enrr'autres  cérémonies  de 

»  roit  fur  fon  char  la  ville  jetter  dans  la  mer  un  morceau 

(  a  )  Au  fîxicxnc  liv.  de  l'Enâd, 
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8e  pâte ,  que  les  piètres  en-  myftères  qu'on  y  célébroit  ♦ 

voyoicnt ,  difoient-ils  ,i  Are-  appellées  communément  mv£ 

thufe  de  Sicile.  tèrcs  de  Samothrace.  Voy.  Ctf- 

SAMIENNE.  Junon  étoit  tires-,  Myflêres. 

en   grande  vénération  à  Sa-  SANCUS ,  ou  SangbS  ,  ou 

mos  ,  parce  que  les  habicans  Sanctus,  étoit,  félon  S.  Au- 

croyoient    que   cette   Déeffe  guiUn  ,  un  Roi  des  Sabins  , 

étoit  née  dans  leur  ifle ,  fur  les  oui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 

bords  du  fleuve  Imbrafus ,  &  Sabirius ,  qui  donna  fon  nom  à 

lôus    un  faule    qu'ils  mon-  la  nation.  Une  infcription  trou- 

troient  dans  l'enceinte  du  tem-  vée  à  Rome  ,  où  Sancus  eft 

pie  confacré  à   cette  Déeflè*  furnommé  Dieu  Sémon  ,  fait 

Ce  temple  avoit  été  bâti  par  croire  que  Sancus  étoit  dans 

ies  Argonautes ,  qui  y  avoient  la  clafle  de  ces  divinités ,  ap- 

tranfporté  d'Argos  la  Aatuc  de  pellées  Sémones;   Voyea  SeV 

laDéeïïè.  mones. 

SAMOLUS.  H  y  avoit  (a)  S ANGAR ,  fleuve  de  Phry- 
une  herbe  ,  appellée  par  les  gie ,  père  de  la  belle  Sangari- 
Gaulois  Samoius ,  qui  naiflbit  de  ,  oui  fit  oublier  au  jeune 
dans  des  lieux  humides,  qu'ils  Atys  les  engagemens  qu'il  avoit 
faifoient  cueillir  de  la.  main  avec  Cybèle ,  &  fat  caufè  de 
gauche  par.  des  gens  qui  fut  la  mort  de  (on  amant.  Pau- 
lent  à  jeun.  Celui  qui  la  cueil-  fanias  fait  Sangaride  mère  d'A- 
loit  ne  dévoie  point  la  regar-  tys ,  au  lieu  de  fon  amante ,  & 
der  ;  il  ne  lui  étoit  pas  per-  rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
mis de  la  mettre  autre  part  bitoit  à  Peffimmte  fur  Sanga- 
que  dans  les  canaux  où  les  ride.  Cette  Nymphe  ayant  vu 
aaimaux  alloient  boire*  &illa  le  premier  amandier  que  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen-  terre  eut  produit  ,  y  cueillit 
nant  toutes  ces  fupçrftitieufès  des  amandes,  &  les  mit  dans 
précautions ,  ils  croyoient  que  fon  fein.  Auffi-tôt  les  aman- 
cette  herbe  avoit  de  grandes  des,  difparurent ,  &  Sangaride 
vertus  contre  les  maladies  des  fe  fentit  grofTe  :  elle  accoucha 
animaux  ,  fur-tout  des  boeufs  d'un  fils ,  que  l'on  expofa  dans 
&  des  cochons.  les  bois,  &  qui  fat  nourri  par 

SAMOTHRACÈ  ,  ifle  de  une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 

l'Archipel ,  voifine  de  la  Thra-  Voyez  Agéfffiis ,  Atys. 

ce,  autrefois  célèbre  par  le  culte  SANGARIDE,  fille 

des  Dieux  Cabjrcs,  &  par  les  du  fleuve  Sangar.  V.  Ag&ftu, 


{ a  )  Dit  Pline  t  liv,  *4 1  ch,  1  u 
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!&y$  »  Çybêle ,  Sangar* 

SANGLIER  de  Calydon, 
tué  par  Méléagrc.  Voyez  Mi- 
liagre. 

.  SANGLIER  d'Erymante , 
pris  par  Hercule.  Voyez  ffiry- 
mante, 

SANGUS ,  furnom  de  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

S  ARDUS ,  fils  de  Macéris , 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  C'eft  lui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  fon  nom ,  fut  appellée 
Sardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  l'ifle  *  avec  cette 
infeription,  Sar dus  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézène  ,  aimoit  paffionné- 
ment  la  chafle  :  un  jour  qu'il 
chaflbit  un  cerf ,  il  le  pour- 
fuivit  jufqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jette  à  la  nage , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infènfiblement  en 
haute  mer ,  où*  >  épuifé  de  for- 
ces ;  Se  ne  pouvant  plus  luter 
contre  ltfs  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
oaron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  &  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dieu  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  Ton 
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célébroit  tons  les  ans  a  Tré- 
fcène  en  l'honneur  de  Diane , 
auffi  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saron 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Séroti. 

SARONIDES  ,  clafic  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  ou'on 
célébroit  tous  les  ans  â  Tré- 
zène.  Voyez  Saronia. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe,  &  frère  de 
Minos  &  de  Rhadamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ayant  eu  le 
deffous ,  il  fut  obligé  de  fer- 
tir  de  l'ifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Afie- 
Mineure ,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume ,  qu'il  gouverna 
paifiblement.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Laotlamie ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 
que  le  Xanthe  arrofe ,  &  refi- 
doit  fon  état  floriffant ,  ait 
Homère ,  par  fa  juftice  &  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fecours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes ,  &  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifbit  fuir  les 
Troyeps  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fil» 
prêt  à  mecomber  fous  les  ef- 
forts de  Patrocle ,  eft  touché 
de  compaflion  :  il  fçait  que 
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la  dèftinée  a  condamné-  Sar- 
pédon à  périr  en  ce  moment  ; 
il  délibère  pourtamt  s'il  ne  l'ar- 
jachera  pas  à  1%  mort ,  &  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois  , 
Jes  décrets^du  deftio.  Sur  les 
remontrances  de  Junon ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
Biéme -temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  fbn  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux-* 
ci  font  mis  en  fuite  i  Se  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fîftance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  (es  armes ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaiflèaux.  Mais 
Apollon ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de -Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille ,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  à  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fbn 
peuple.  Cette  mon  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fiction  d'Homère,  qui  fait  por- 
ter enfuitc  fbn  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut  &  fut  en- 

(a)  Liv.  i"j  ,  Hift.  Nat. 

(b)  De  farrire,  farder. 
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terré  en  Lycie.  Pline  rappor* 
te  (a)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly- 
cie, avoit  trouvé  dans  un  tem- 
Îtle  un  papier  otï  il  y  avoit  une 
ettre  écrite  de  Troye  (bus  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque ce  fait  en  doute ,  fur 
ce  que  ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  l'ufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON,  fils  de  Nep< 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ,  qui  fe  jouoit ,  eut-on  v 
de  la  vie  des  hommes ,  &  qui 
tuoît  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,  un  des 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoit 
après  que  les  bleds  étoient  le-* 
vés,  parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  ; 
d'où  vient  fbn  nom  (£). 

SATURNALES,  «te* 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commençojent  le 
fèize  Décembre,  &  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumuîtueufès ,  &  Rome 
ne  retentifîbit  que  .du  bruit  & 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  joie  de  à  la  diflb- 
Jution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de  confèrver   le  fouvenir  du 
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fiècle  d'or ,  où  tout  le  monde 
étoit  égal  ,  en  ces  fêtes ,  les 
maîtres  (èrvoient  leurs  valets 
à  table ,  &  les  régaloient  ma- 
gnifiquement  ;  tous  let  tribu- 
naux étoient  fermés  ;  les  éco- 
les vaquoient  >  on  faîfoit  de 
grands  feftins  ;  on  s'envoyoit 
mutuellement  des  préfens  ;  il 
rj^étoit  pas  permis  d'entrepren- 
dre aucune  guerre ,  ni  d'exé- 
cuter un  criminel.  Ce  n'eft 
pas  feulement  à  Rome  qu'on 
les  célébrait  ;  elles  étoienc  plus 
anciennes  que  Rome  en  Italie 
Se  dans  la  Grèce  ;  on  en  a  at- 
tribué l'inftitution  à  Janus  ou 
à  Hercule. 

SATURNE  étoit  fils 
du  Ciel  ou  Cœlus ,  que  les 
Grecs  appellent  Ufttnus ,  &  de 
la  Déefle  Tellus ,  autrement 
nommée  Vejla Prifca,  ouThi- 
tée.  Saturne  ,  autrement  nom- 
mé le  Temps ,  avoit  un  frère 
nommé  Titan.  Celui-ci  étant 
l'aîné ,  devoit  fuccéder  à  (on 
père  (a)  ;  mais ,  par  condes- 
cendance pour  ta  mère ,  il  cé- 
da fbn  droit  à  Saturne,  à  con- 
dition que  celui-ci  n'éleveroit 
aucun  enfant  mâle  :  de-là  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  dès 
qu'ils  étoient  nés.  D'autres 
ont  dit  que  cette  cruauté  avoic 
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pour  fondement  un  Oracle  qu* 
lui  avoit  annoncé  qu'il  auroit 
un  fils  qui  lui  ôteroit  l'Em- 
pire. Il  avoit  donné  l'exemple 
de  ce  crime  ,  pui(qu'il  avoic 
détrôné  lui-même  ',  &  mutilé 
Uranus  fbn  père  ,  auquel  il 
avoit  fuccéde.  Cybèle  ,  ou 
Rbéa ,  fa  femme ,  voulant  lauJ 
ver  Jupiter ,  donna  a  Saturne, 
au  lieu  de  l'enfant ,  une  pierre 
qu'il  dévora.  Voyez  Abadir, 
Èedile.  Jupiter,  devenu  grand, 
le  détrôna  :  &  après  l'avoir 
traité  comme  Uranus  avoit 
traité  fon  fils ,  il  le  précipita 
au  fond  du  Tartare  avec  ceux 
des  Titans  qui  l'avoient  affifté 
dans  cette  guerre.  Voyez  Ju- 
piter» Les  chaînes  dont  on  di- 
foit  qu'il  étoit  chargé  dans  le 
Tartare  ,  n'étoient  pas  lour- 
des ;  elles  n'étoient  que  de 
laine.  On  lui  donnoit  tous  les 
ans  quelques  jours  de  liberté. 
Virgile  &  Ovide  lui  donnent 
une  autre  deftinée. 

»  Saturne ,  détrôné  par  fon 
»  fils  Jupiter  ,  dit  Virgile  (i), 
»  pour  le  dérober  a*  la  pour- 
»  fuite ,  fuit  de  l'Olympe ,  & 
0  vint  fe  réfugier  en  Italie.  Il 
»  y  raflèmbla  les  hommes  fé- 
*>  roces  épars  fur  les  monta- 
»  gnes  :  il  leur   donna  des. 


ta)  Il  efl  bien  fingulier  que  les  Dieux  immortels  eufTcnt  des 
fuccemons.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  généalogie  dïviae 
étoit  celle  d'une  famille  royale.  Aufli  nos  mythologues  modernes  & 
font-ils  épuifés  en  conjectures ,  pour  deviner  des  vcnçés  que  la  fable  a 
«ouvertes  d'un  voile  impénétrable» 

(h)  Enéid.  liv.  8. 
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f»  l<*i$A  &  voulut  qu'on  pays 
j>  od.il  s'étoit  caché,  &  qui 
»  avoit  été  pour  lui  un  fer 
»  afyle ,  portât  le  non  de  La- 
»  tium.  On  dit  que  Ton  règne 
»  fut  Tâge  d'or ,  Tes  paifibles 
i»  Sujets  étant  gouvernés  avec 
»  douceur  «. 

Ovide  donne  la  même  éiy- 
mologie  au.  nom  du  Latium  : 
Diâa  fuit  Latium  terra,  la- 
tente Deo.  Le  règne  de  Sa- 
turne fut  le  temps  de  Tâge  d'or. 
Voyez  Age  for»  C'étoit  pour 
xenonveller  la  mémoire  de  cet 
lieureux  temps  ,  &  pour  ho- 
norer le  féjour  que  Saturne 
avoit  fait  en  Italie  ,  que  les 
Saturnales  furent  inftituées.  Ce 
ficelé  d'or  ne  fut  cependant  pas 
exempt  de  tout  crime ,  puis- 
que Saturne  lui-même  com- 
mit plusieurs  adultères ,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans,  Quant 
à  (es  enfans  légitimes ,  on  en 
compte  ordinairement  quatre  : 
Jupiter ,  Neptune  ,  Pluton  & 
Junon ,  auxquels  bien  des  au* 
leurs  joignent  Cérès  &Vefta. 

.Diodore  de  Sicile  (a)  ,  rap- 
portant la  tradition  des  Cre- 
tois fur  les  Titans ,  fait  de  Sa- 
turne le  même  éloge  que  les 
poëtes.  Saturne,  l'aîné  des  Ti- 
tans ,.  dit-il ,  devint  Roi  j  & 
après  avoir  donné  des  moeurs 
&  de  la  politeiTe  à  fes  Su- 
jets ,  qui  menoient  auparavant 
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une  vie  fauvage  ,^1  porta  fa 
réputation  &  fa  gloire  en  dif- 
férera lieux  de  la  terre.  Il 
établit  par-tout  la  juiïice  & 
l'équité  ;  &  les  hommes  qui 
ont  vécu  fous  fbn  empire  , 
paiTent  pour  avoir  été  doux  , 
bienfaifàns ,  &  par  conféquent 
très-heureux.  Il  a  régné  fur* 
tout  dans  les  pays,  occiden- 
taux ,  od  fa  mémoire  eit  en* 
core  en  vénération.  En  effet , 
les  Romains  ,  les  Carthagi- 
nois ,  lorfque  leur  ville  fub- 
fîftoit ,  &  tous  les  peuples  de 
ces  cantons,  ont  inftitué  des 
fêtes  &  des  facrifices  en  fca 
honneur  ;  &  plufieurs  lieux 
lui  font  confacrés.  par  leur  nom 
même.  La  fàgeflè  de  fbn  gou- 
vernement avoit  en  quelque 
forte  banni  les  crimes  ,  &  fai- 
foit  godter  un  empire  d'inno- 
cence ,  de  douceur  &  de  féli- 
cité. La  montagne ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  le  mont  Capitolin, . 
étoit  anciennement  appellée 
le  mont  Saturnin  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Denys  d'HaHcarnaffe, 
l'Italie  entière  avoit  porté  au- 
paravant le  nom  de  Saturnie. 
Plufieurs  auteurs  ont  eu  re- 
cours à  l'allégorie  pour  expli-j 
quer  la  fal?le  de  Saturne. 
»  Toute  la  Grèce  eft  imbué 
m  de  cette  vieille  croyance  , 
»  dit  Cicéron  (4) ,  que  Céius 
»  fut  mutilé  par  fon  fils  Sa- 


(â  )  Liv,  5  de  fon  hift.  Univ. 
(b)  liv.  i  de  h  *Jat,  des  Pieux. 
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*  turne,  6»  Saturne  lui-même 
ft  enchaîné  par  fan  fils  Jupi- 
»  ter.  Sous  ces  fables  impies 
»  fe  cache  un  fens  phyfique 
i»  aflez  beau.  On  a  voulu  mar- 
»  quer  que  l'Ether ,  parce  qu'il 
»  engendre  tout  par  lui-mê- 
i»  me ,  n'a  point  ce  qu'il  faut 
p  à  des  animaux  pour  engen- 
0  drer  par  la  voie  commune. 
p  On  a  entendu ,  par  Saturne , 
»  celui  qui  préfide  au  temps , 
p  &  qui  en  règle  les  dimen- 
p  fions  :  ce  nom  lui  vient  de 
1*  ce  qu'il  dévore  les  années  : 
p  (  Saturmts  quoi  faturetur 
p  annis  )  ;  &  c'eft  pour  cela 
p  qu'on  a  feint  qu'il  urangeoit 
p  (es  enfans  :  car  le  Temps  , 
p  infatiable  d' années  ,  confu- 
p  me  toutes  celles  qui  s'écou- 
p  lent.  Mais  de  peur  qu'il  n'ai- 
p  lât  trop  vite ,  Jupiter  l'a  en- 
p  thaîné ,  c'eft-i-dire ,  l'a  fou- 
p  mis  au  cours  des  affres,  qui 
p  font  comme  fes  liens  «. 
D'autres  phibfophes  n'ont  eu 
égard  qu'àlaphraettequi  porte 
le  nom  de  Saturne ,  &  qui  eft 
ïa  plus  grande  &  la  plus  éle- 
vée de  toutes.  Selon  eux ,  ce 
Îitie  les  pbëtes  difent  de  la  pri- 
on  de.  Saturne  enchaîné  pat 
Jupiter ,  figrdfie  feulement  que 
les  influences  malignes  qu'en- 
voyoit  la  planette  de  Saturne , 
étoient  corrigées  par  des  in- 
fluences plus  douces,  qui  éma- 
noient  de  celle   de   Jupiter. 
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Les  Platoniciens  ruèrae.?  a* 
rapport  de  Lucien ,  s'intagi* 
noient  que  Saturne  >  comme 
le  plus  proche  du  ciel ,  c'eft* 
à-dire ,  le  plus  éloigné  de  nous» 
préfidok  a  la  contemplation. 
Saturne  ,  quoique  père  des 
trois  principaux  Dieux  ,  n*a 

Stnt  eu  le  titre  de  père  des 
eux  chez  les  poètes ,  peut- 
être  i  caufede  la  cruauté  qu'il 
exerça  contre  fes  enfans  ;  au 
lieu  que  fa  femme  Rhéa  était 
appellée  la  mère  des  Dieux , 
là  grande-mère ,  Bc  étoit  ho- 
norée (bus  ce  titre  dans  tout 
le  paganifine.  C'eft  peut-être 
auffi  l'idée  de  cette  même 
cruauté  qui  a  porté  plufieurs 
peuples  à  rendre  à  ce  Dieu  un 
culte  horrible  par  l'efFufion  du 
fang  humain.  Ce  fut  chez  les 
Carthaginois  qu'il  fut  plus  par- 
ticulièrement honoré  ;  &  c'eft 
ce  culte  impie  &  barbare  qui 
a  toujours  ronde  le  phis  grand 
reproche  que  la  poftérité  ait 
fait  à*  cette  nation.  Diodôre  (a) 
rapporte  que  les  Carthaginois 
ayant  été  vaincus  par  Aga-. 
tnode ,  attribuèrent  leur  dé^- 
faite  à  ce  qu'ils  avoient  irrité 
Saturne ,  en  fubftituant  d'au- 
tres enfans  à  la  place  des  leurs, 
qui  dévoient  être  immolés  ;  & 

]>our  réparer  cette  faute ,  fo* 
on  Plutarque  ,  ils  élurent  *, 
d'entre  la  première  nobleflè, 
deux  cens  jeunes  garçons  poux 


^■■■«n 


(«)  Lir.  a* 
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être  immolas.  Il  y  en  eut  encô* 
te  plus  de  trois  cens  autres  qui  * 
(t  Tentant  coupables ,  s'offri- 
rent d'eux-mêmes  pour  le  fa* 
orifice.  A  ce  facrifice ,  dit  Plu- 
tarque ,  le  jeu  des  flûtes  &  des 
tympanons  faùoit  un  fi  grand 
bruit ,  que  les  cris  de  l'enfant 
immolé  ne  pouvoient  être  en- 
tendus. 

Les  Carthaginois  ne  furent 
pas  les  feuls  coupables  de  cette 
odieufè  fuperftition  \  nos  an* 
ciens  Gaulois  ,  &  plusieurs 
peuples  d'Italie, avant  les  Ro- 
mains, immoloient  auffi  à  Sa-» 
turne  des  viétimes  humaines. 
Denys  d'Halicamafiè  racon- 
te (a)  qu'Hercule  voulant  abo- 
lir ca  Italie  l'ufage  de  ces  fa- 
crifices ,  éleva  un  autel  (ur  la 
colline  Saturnienne,  &  qu'il  y 
fit  immoler  des  viornes  fans 
taches ,  pour  être  confiantes 
par  le  fini  faoé.  Mais  pour 
ménager  en  même- temps  la 
religion  des  peuples  qui  pou- 
voient fij  reprocher  d'avoir 
abandonné  leurs. ancien*  nts , 
il  apprit  aux  habîtans  lemoyeo 
d'appa&r  la.  colère  de  Satur- 
ne ,  en  fubftituant  1  la  place 
des  hommes  qu'on  jettok  pieds 
&  mains  liés  dans  k  Tibre , 
des  figures  qui  a  voient  la  ref- 
fèmblance  de  ces  mêmes  hom- 
mes ;  êc  par-là  il  leva  le  (cru- 
paie  qui  pouvait  aakre  de  ce 
changement. 
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Rome  &pluficurs  autres  vil- 
les de  l'Italie  dédièrent  des 
temples  à  Saturne ,  &  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux.  Ce 
fat  Tullus  Hoftilius ,  Roi  de 
Rome  >  félon  Macrobe  ,  qui 
établit  les  Saturnales  en  16a 
honneur.  Le  temple  que  ce 
Dieu  avoit  fur  le  penchant  dit 
capitule ,  rut  dépofitaire  du  tré* 
for  public ,  par  la  ration  que  , 
du  temps  de  Saturne  ,  c'elt-à- 
diie ,  pendant,  le  fiède  d'or ,  il 
ne  fc  commettoit  aucun  vol. 
On  facrifioit  à.  ce  Dieu  la  tête 
découverte  ,  au  lieu  qu'on  fe 
couvroit  toujours  en  iacrifianc 
aux  Dieux  céleftes ,  dit  Plu- 
tarque  ;  c'eft-à-dire  que,  félon 
lui ,  Saturne  étoit  un  des  Dieux 
infernaux.:  feroit-ce  parce  que 
ayant  été  précipkédans  le  Tar* 
tare ,  il  y  étoit  demeuré  de- 
puis. On  lit  dans  le  môme  his- 
torien la  relation  d'un  voya- 
geur ,  qui  dit  avoir  vifité  la 
plupart  des  ifies  qui  font  vers 
l'Angleterre  ;  que  Tune  de  ces 
ifles  étoit  k  prifbn  de  Satur-* 
ne  »  qui  y  étoit  fcardé  par  Bria- 
sée ,  &  enièvèfi  dans  un  fonv» 
metl  perpétuel  ,«&  qu'il  eft  en- 
vironné d'une  infinité  de  dé- 
mons ,  qui  font  à  fis  pieds  corn» 
me  fes  enclaves. 

Saturne  étoit  communément 
repréfènté  comme  un  vieillard 
courbé  fous  1*  poids  des  an- 
nées >  tenant  une  taux  st  la 


Mb 


A)  Lir.  i,  n.  50* 


iti  S  AT 

main ,  pour  marquer  qu'il  pré* 
fide  au  temps  ou  à  l'agricul- 


ture. 


SATYRES ,  divinités  cham- 
pêtres }<quon  repréfentoitcom- 
me  de  petits  hommes  fort  ve- 
/  lus  ,  avec  des  cornes  &  des 
oreilles  de  chèvre  ;  la  queue , 
les  cuifles  &  les  jambes  du 
même  animal:  quelquefois  ils 
n'ont  que  les  pieds  de  chèvre. 
On  fait  naître  les  Satyres  de 
Mercure  &  de  la  Nymphe 
Yphtimé ,  ou  bien  de  Bacchus 
&  de  la  Naïade  Nicée  ,  qu'il 
avoit  enivrée  ,  en  changeant 
en  vin  l'eau  d'une  fontaine  oà 
elle  buvoit  ordinairement.  Le 
poète  Nonnus  dit  qu'originai- 
rement Jes  Satyres  avoient  la 
formé  toute  humaine.  Ils  gar- 
doient  Bacchus  >  mais  comme 
Bacchus  >  malgré  toutes  ces 
gardes  ,  fe  changeoit ,  tantôt 
en. bouc ,  tantôt  en  fille  ,  Ju- 
ttpn  ,  irritée  de  ces:  change- 
mcas ,  donna  aux  Satyres  des 
cornes  Se  des  pieds  de  chèvre* 
Ces  montres  étaient  d'une 
complexion  fort  amoureufe  ; 
les  Nymphes  Çc  les  bergères 
étoient  fans  cefiè  ezpofées  aux 
xnfultes  de  ces.  divinités,  qui, 
dans. les  bois,  n'avoient  d'au- 
tre occupation  que  celle  de 
leurs  plaifirs. 

Les  mythologues  Scies  na- 
turaliftes  ont  beaucoup  raifon- 
né  fur  ces  êtres  fabuleux.  Pline 
le  naturalise  entr'autres,  prend 
les  Satyres  des  poètes  pour  une 


S  AT 

efpèce  de  finges  ;  Se  il  affbfaf 
que, dans  une  montagne  des 
Indes ,  il  fè  trouve  des  Saty- 
res à  quatre  pieds ,  qu'on  pren- 
•droit  de  loin  pour  des  hom- 
mes. Ces  Jones  de  linges  onc 
fouvent  épouvanté  les  bergers, 
Se  pourfuivi  quelquefois  les 
bergères.  C'eft  peut-être  ce  qui 
a  donné  lieu  à  tant  de  la- 
biés touchant  leur  complexion 
amoureufe.  Dès  -  là  l'opinion 
fè  répandit  que  les  bois  étoient 
remplis  de  ces  divinités  mal- 
faifantes  :  les  bergères  trem- 
blèrent pour  leur  honneur ,  Se 
les  bergers  pour  leurs  trou- 
peaux :  ce  qui  fit  qu'on  cher- 
cha à  les  appaifèr  par  des  fa-* 
orifices ,  &  par  les  offrandes 
des  premiers  fruits  ou  des  pré- 
mices, des  troupeaux. 

Paufànias  rapporte  qu'un 
certain  Euphémus  >  ayant  été 
jette  par  là  tempête ,  avec  fou 
vauTçau ,  fur  les  côtes  d'une 
ifle  défèrte ,  vit  venir  à  lui  des 
efpèces  d'hommes  fyivages , 
tout  velus.,  avec  dts  queues 
derrière  le  dos';  qu'ils  voulu- 
rent enlever  leurs  femmes ,  Se 
fè  jettècent  fui  elles  avec  tant 
de  fureur,  qu'on  eut  bien  dé 
{a  peine  à  fè  défendre  de  leur, 
brutalité  ;  ce  qui  fit  appelle* 
ce  lieu  l'ifle  des  Satyres.  Jules*. 
Céfar  étant-'  fur  les  bords  du 
Rubicon  avec  fbn  armée  ,  Si 
paroûTant  indéterminé  s'il  paf- 
fèroit  ce  fleuve  ou  non  >  une 
efpèçe  de  Satyre. parut  a  la 

tête 
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tête  de  Fârmce,  jouant  du  cha- 
lameau,  &  paflk  le  fleuve  à  la 
vue  de  tout  le  monde ,  com- 
me pour  inviter  à  le  fuivre. 
Alors  Céfar  ordonna  à  coûte 
f  armée  de  parler ,  en  dilànt  : 
Suivons  les  Dieux  qui  nous 
appellent.  Il  n'étoit  pas  diffi- 
cile à  Céfar  de  trouver  de  pa- 
reils témoignages  de  la  volon- 
té des  Dieux. 

SCAMANDRE ,  ri  vierede 
Phrygie ,  proche  Troye.  Elle 
s'appelloit  auffi  Xanthe  >  mais 
Homère  dit  que  le  nom  Sca- 
mandre appartient  au  langage 
humain ,  &  Xanthe  à  celui  des 
Dieux.  On  ne  voit  pas  poux- 

3[Uoi  l'un  de  ces  deux  mots 
toit  plus  noble  que  l'autre  > 
voici  leur  étymologie  à  l'un 
£c  à  l'autre  :  Hercule ,  étant 
dans  la  Troade ,  penfa  un  jour 
mourir  de  Coi£  s  il  adrcfla  fa 

Ïrière  à  Jupiter ,  &  fe  mit  en- 
ïiite  à  fouiller  la  terre  $  du 
trou  qu'il  fit,  forcit  un  fleuve, 
ui  tut  nommé  Scamandre  , 
u  grec  cKelfXfjLct  «wcPpcç  9 
fouiffimênt  i  homme.  U,  avoit 
une  propriété  fingulière  ;  il  fai- 
fbic  devenir  roufles  les  brebis 
qui  buvoient  de  (on  eau  ,  & 
xendoit  blonds  les  cheveux  des 
Troyens  qui  s'y  baignoient  ; 
de-la  Xanthus ,  du  mot  grec 
f^pj&cçtqui  fignifie  rotix.  Les 
trois  Dédies  ,  avant  que  de 
s'aller  préfenter  à  Paris  pour 
Être  jugées ,  ne  maoquprentjas 
de  s'aller  baigner  dans  ce  fleu-* 

Tome  //• 
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Te ,  qui  donna  à  leurs  cheveux 
la  couleur  blottie.  Plutarque 
dit  que  XanjR'  étoit  le  pre- 
mier nom  de  ce  fleuve ,  &  qu'il 
ne  fut  appelle  Scamandre  que 
après  que  Scamander,  fils  de 
Corybus ,  s'y  fut  jette ,  ayant 
perdu  le  jugement  pour  avoir 
aiîifltë  trop  affiduement  aux 
myltères  de  la  mère  des  Dieux 
Le  Dieu  de  ce  fleuve  avoit  un 
temple  &  des  facrificateurs  : 
Homère  le  dit  fils  de  Jupiter, 
&  fait  mention  du  fage  Dalo** 
pion ,  qui  étoit  facrificateux  de 
cette  divinité.  Achille ,  pour- 
fuivaat  un  jour  les  Troyens , 
qui  croyoitntlui  avoir  échap- 
pé en  fe  jettant  dans  le  fleuve , 
s'y  jette  après  eux ,  &  en  fait 
un  grand  carnage  ;  il  infulte 
même  au  Xanthe ,  en  difànt  : 
»  Ce  fleuve  fi  rapide ,  à  qui 
»  vous  iaenfiez  tant  de  mu<- 
»  reaux ,  &  dans  les  gouffres 
d  duquel  vous  jettez  tant  de 
»  chevaux  en  vie ,  ne  vous  fe- 
*>  ra  pas  d'une  grande  reffour- 
»  ce  :  qu'il  fafie  maintenant 
»  voir  fa  puiflance  >  en  vous 
»  donnant  du  fecours  «.  Ces 
paroles  mirent  en  colère  le 
Xanthe ,  qui  penfa  aux  moyens 
d'arrêter  la  fureur  d'Achille  : 
il  l'exhorta  d'abord  à  fe  reti- 
rer ;  mais,  le  héros  lui  fit  cette 
fière  réponfe  :  »  Xanthe  ,  fils 
»  de  Jupiter ,  j'obéirai  à  vos 
1»  ordres  une  autre  fois  ;  pour 
»  aujourd'hui ,  je  ne  cefferai 
y  de   maflacrei .  les.   peifide* 

Dd 
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9  Troyens  «.  Le  flaire ,  irrité 
4e  cette  infokpce  ,  fouleve 
au(5-cât  fes  flols  ;  duperfè  ci 
Je  là,  avec  des  raugmemens 
affreux  ,  les  morts  dont  fou 
iit  eft  rempli  ,  &  pouffe  fes 
vagues  avec  tant  de  force , 

Îu^AchMie  ns  peut  fe  tenir  fur 
s  pieds  ,  As  eft  obligé  ft  A 
prendre  à  un  grand  orme  qui 
fe  trouve  près  de  hiL  Lu  pe* 
fauteur  de  fon  corps  &  l'ef- 
fort  des  ondes  .déracinent  i'ar* 
We  qui  couvre  lé  flewe  de 
6s  branches ,  &  préfeate  une 
efpèce  de  pont.  Achille  s'en 
fert  pour  fe  recirer  de  ces  gou£* 
fes  ;  âc  ef&ayé  du  péril  qu'il 
a  couru ,  il  vole  de  toute  fa 
force  vers  la  plaine  .*  le  fleuve 
le  pourfait ,  déchaîne  après  foi 
toutes  fes  vagues ,  Se  le  pré- 
vient de  quelque  côté  qu'il 
E>rce  (es  pas*  Les  flots, pour 
couder  la  itoreur  du  Dieu , 
s'élèvent  comme  des  monts  ef- 
carpes  ,  Se  pettent  le  héros 
jusqu'aux  mies,  Juftott  droit 
déjà  le  voir  englouti  dans  les 
abîme» }  «lie  envoie  a  fon  fe* 
cours  Vulcara  armé  de  t«u* 
fe  fetfc  Ce  EMeu  embrâfa 
ftulft-tôt  toute  la  plaide ,  mes 
le  fleuve  même  en  feu  ,  Se 
l'oblige  à  rentrer  4ans  ton 
Ut  y  Se  i  jurer  qtul  ne  dotw 
Itéra  plus  de  fecours  aux 
Troyens.         i 

On  dit  que ,  quand  les  filles 
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Troyénries  étoiem  fiancées  ; 
elles  alioient  aufli-tôt  fe  bai- 

Ser  dans  le  Scamandre ,  Si 
i  ôftrir  leur  virginité  en  ces 
termes  t  Reçois,  6  Seamanirt* 
ma  virginité.  Un  certain  Ci- 
mon ,  d'Athènes ,  paflant  par 
Troye  >  devint  amoureux  dSt- 
ne  jeune  Troyenhe  ,  nommée 
CaUirhoë  ,«qai  étoit  promife  i 
un  autre.  Le  jour  qu'elle  de- 
voit  faire  la  cérémonie  de  s'al- 
ler baigner  dans  le  fleuve  , 
Cimon  s'alla  cacher  dans  les 
broffailies  oui  étoiene  fur  la 
rive  ,  puis  s  entoura  la  tète  de 
joncs  Se  de  roftaux.  Lorfque 
la  pauvre  fille  eut  prononcé 
fon  offrande ,  Cimon  répartit  : 
3t  V accepte  de  fon  cœur.  Il 
entre  dans  l'eau  >  amène  la  fille 
fur  le6  bords ,  Se  la  trompe 
Efchines  ,  qui  rapporte  cette 
aventure  (a) ,  en  parle  comme 
d'une  chofe  prefqu'at  rivée  foui 
fes  yeux.  »  Nous  étions ,  dit* 
»  il ,  avec  le*  païens  des  ac- 
»  cordés  >  Se  pluficturs  autres 
»  petftmnes ,  fer  une  éminen- 

*  ce  ,  d'od  nous  voyions  le 
»lieu  9\\  fe  baignoieftt  les 

*  filks ,  amant  que  la  bien- 
9  féance  le  perntextoi't  «.  Il 
ajoute  qu'il  avoir  ce  Cimon 
pôut  compagnon  de  voyage: 
it  lui  reprocha  cette  perfidie  » 
Se  le  (ëduâeat  s^exona  >  en 
difafit  que  bien,  d'autres  avant 
lui  avoient  joué  un  femblable 
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four.  Efchines  nous  apprend 
encore  que  cette  fille  étoit  tel- 
lement perfuadée  que  c'étok 
au  Dieu  du  fleuve  qu'elk 
avoit  facrifié  /à  virginité  »  que 
quatre  jouis  après,  démêlant 
£imoa  daas  un  gjaad  con- 
cours de  mande ,  elle  k  falua 
avec  beaucoup  dp  *è(pe&>& 
dit  a  (a  nourrice  :  »  voilà  Sca- 
«  maadre  ♦  à  qui  J'ai  douai 
s»  ma  virginité  «.  La  nourrie* 
fit  un  grand  ci i  »  &  c'eft  ainfi 
que  la  chofe  fut  (çik. 

Au  refte  ,  ce  fleuve  ne  nid* 
ticoit  peut-être  pas  ia  reput*** 
lion  que  les  poètes  lut  ont  ac- 
quise i  mais  il  n  étoit  pas  auffi 
méprifabie  que  nos  voyageurs 
modernes  le  prétendent.  Belon 
dit  n'y  avoir  va  qu'un  petit  ruif 
{èau,quieftà{ècenété>&qui, 
en  hiver,  foumirok  i  peine  af- 
fer.  d'eau  pour  qu'une  oie  le  pàt 
paflêr  a  la  nage.  H  eft  cepen- 
dant certain  que  Jolie ,  fille 
d'Augufte ,  penfa  y  être  noyée , 
&  qu  Agrippa  iba  marj  fiât  fi 
indigné  contre  les  Troyens, 
oui  ne  lut  avoient  pas  envoyé 
des  guides,  qu'il  les  tara  à  une 
amende  de  mille  Drachmes. 
Mais  il  peut  fe  faire  que  les 
anciens  &  ks  modernes  aient 
rauon  :  le  Scamandre  poUvok 
autrefois  avoir  beaucoup  d'eau, 
4c  avoir  pris  depuis  un  autre 
cours  ,  ou  par  des  conduits 
(buterreins ,  ou  autrement. 

SCAMANDRE  é>k 
aujE  le  nom  d'Afiyana* ,  fils 
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SÇÉNIQUES.  Voye» 

Jeux* 

SCEPTRE  d'Agamear 
non  :  ce  feeptra  a*r  ek  une  gran- 
de réputation  parmi  les  Grecfr 
On  l'adoroit  i  Chérocée,  <m  il 
rccevtfft  tous  les  jours  des  fa* 
«rinces*  1/mendaat  de  ce  cul» 
te  a«ott  ce  feeptre  ca  déjpât 
dansû  maifi»»  pendant  toux  la 
ternpa  de  fon  intendance ,  qui 
étok  d'un  a* ,  &  le  rcjnwtok 
avec  cérémonie  à  ion  fuccef» 
feur  On  prétend  que  ce  fcep* 
are  fut  trouvé,  avec  beaucoup 
d'or,  en  JPfeocidc  »  <»  il  avoir 
été  porté  par  Eteftre.  Le# 
Phocéens  prirent  l'or,  &ceu* 
de  Chéronée,  te  feeptre  ,  au- 
quel ils  attribuèrent  une  eipé* 
ce  de  divinité  >  jofquâ  précen- 
dre qull  faifok  des  miracles» 
Homère  en  fak*  pou*  ainfi  dt* 
*S  k  généakgk ,  en  difans 
comment  il  .étok  pafta  entra 
les  maips  d'Agamemnon.  C# 
feeptre ,  dit-il,  ouvragé  îacomr 
parable  de  Vukain ,  qui  i  V 
voit  donné  au  fila  de  Saturne  * 
paiTa  de  Jupker  a  Mercury 
puis  à  Péktps  ,  à  Atxée  .,  à 
Thjafte  »  &  à  Agattemnon.  Ii 
eiiuok  encore  du  temps  d'Ho» 
mère ,  &  on  le  conkrva  en* 
core  long-temps  après. 

SCHŒNÉE.Voy.Cd- 

nie* 

SCIERIES, fêtes  qu'on 
célébzok  dans.  l'Arcadie  ,  çn 

l'honneur  da  Bacchus ,  dont  on 

Ddij 
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portoit  la  ftatue  fous  un  para* 
foi  (a).  En  cette'folemnite ,  des 
femmes  fe  foumettoient  a  la 
flagellation  devant  l*autel  du 
Dieu  ,  pour  obéir  à  l'Oracle 
4e  Delphes. 

SClRE$:c*étoitunefo- 
Jemnité  d'Athènes  ,  6d  l'on 
portoit  folemnellemenc  par  la 
ville  des  tentes  (4)  ou  pavil- 
lons fur  les  ftatues  des  Dieux, 
principalement  de  Minerve ,  du 
Soleil  &  de  Neptune  ;  &  com- 
me cette  fête  fe  céiébroit  dans 
le  mois  de  Mai ,  on  donna  à  ce 
mois  le  nom  de  Sciropkorion. 
On  dit  qu'elle  avoit  aftèz  de 
rapport  a  la  fête  des  taberna- 
cles chez  les  Juifs. 

SCIRON  étoit  un  bri- 
gand qui  habitoit  dans  riflh- 
me  de  Corinthe  :  il  exerçoit  (es 
cruautés  envers  tous  les  paf- 
ftns,  qu'il  jettoit  dans  la  mer, 
©û  l'on  dit  qu'une  tortue  ve- 
noit  les  manger.  Ce  Sciron 
fournit  ,  dans  la  fuite ,  le  mê- 
me genre  de  fupplice  qu'il  fai- 
foit  fouffirir  aux  autres  ;  il  fut 
lui-même  précipité  dans  la 
mer,  par  Tnéfée ,  qu'il  ofa  at- 
taquer ,  &  donna  fon  nom  aux 
roches  qu'il  avoit  fouillées  du 
fang  de  tant  de  miférables ,  8c 
du  lien  propre ,  les  roches  de 
Sciron. 

SCIROPHORION. 
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Voytz  Scires.  > 

SCOTITAS  :  Juoitor  avoit 
un  temple,  près  de  Sparte,  oi 
il  étoit  honoré  fous  le  nom  de 
Jupiter  Scotiras;  c'eft-à-dire, 
le  ténébreux  (c),  apparemment 
pour  lignifier  que  l'homme  ne 
fçaurok  pénétrer  dans  les  pro-. 
fondeurs  de  l'être  fuprême. 

SCYLLA ,  fameux  monftre 
de  la  mer  de  Sicile ,  étoit  fille  de 
la  fbreière  Cratée.  Elle  avok 
été  autrefois  une  belle  Nym- 
phe ,  dont  Glaucus ,  Dieu  ma- 
rin, fut  amoureux  »mais  n'ayant 
pu  la  rendre  fenfible,  il  eut  re- 
cours à  Circé ,  fameufe  magi- 
cienne. Celle  -  ci  devint  elle- 
même  junoureufè  de  Glaucus  s 
n'ayant  pu  le  rendre  infidèle , 
6c  ne  pouvant  pas  fe  venger  fui 
lui,  parce  qu'il  étoit  Dieu, 
elle  le  punit  en  la  perfbnne  de 
fa  maîtrefle.  Circé  compofà  un 
poifon  ,  qu'elle  jetta  eufuite 
dans  une  fontaine  ou  la  Nym- 
phe avoit  coutume  de  fe  bai- 
gner. A  peine  Scylla  fut -elle 
entrée  dans  la  fontaine,  qu'elle 
fe  vit  changée  en  un  monftre, 
qui  avoit  douze  griffes,  fis 
gueules  &  fîx  têtes  :  une  foule 
de  chiens  lui  fbrtoient  du  corps 
autour  de  (à  ceinture ,  & ,  pas 
des  hurlemens  continuels,  ef- 
frayoient  tous  lespaflans.  Scyl- 
la, erfrayée  elle-même  de  (k 


(  a  )   De  »*'**,  ombre.  ' 

<  b  )  De  wpcv ,  un  pavillon ,  t*  dafc 

(O  0*ÏÏH>  téncsEBi. 
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Egure ,  fc  jetta  dans  la  mer* 
près  de  l'endroit  oi\  eft  le  fa- 
meux détroit  qui  porte  fcn 
nom.  Mais  elle  fe  vengea  de 
Circé ,  en  faifant  périr  le  vaif- 
feau.d'Ulyfle  Ton  amant. 

Voki  le  portrait  qu  Homè- 
ie  (tf)  fait  de  ce  monftre, 
Scylla  a  une  voix  terrible  ,  Se 
fes  cris  affreux  reflèmblent  au 
mugHIèment  du  lion.  C'eft  un 
monftre  horrible  dont  l'a/peâ: 
feroit  frémir  un  Dieu  même  : 
il  a  (ïx  longs  cols  &  fix  têtes 
énormes  ,  Se  dans  chaque  tête 
trois  rangs  de  dents ,  qui  recè- 
lent la  mort.  Lorfqu'elle  voit 
pafler  des  vaiflèaux  dans  le  dé* 
croit ,  dft  Vireile  (  b  ) ,  elle 
avance  la  tête  hors  de  Ton  an- 
tre »  &  les  attire  à  elle ,  pour 
les  faire  périr.  Depuis  la  tête 
jufqu'a  la  ceinture ,  c'eft  une 
fille  d'une  beauté  féduifame; 
ferflbn.  énorme  dans  le  refte 
dRon  Arps ,  elle  a  une  queiie 
de  dauphin  fie  un  ventre  de 

loup. 

SCYLLA,  fille  de Nifus, 
Roi  de  Mégare ,  changée  en 
alouette,  en  punition  d'une  in- 
figue  perfidie  envers  fon  père. 
tVoyes  Nifus* 

SCYTHE.  Voy.  Echidna. 

SCYTON,avoiteufuc- 
ccflîvement   les  deux  fexes; 


'   SÉBSECSÉGSÉE  411 
«*eft  tout"  ce  qu'en  dit  Ovide. 

SÉBASIUS,  furnouide 
Jupiter. 

SÉBATHIS,  Nymphe, 
mère  d'QEbalus. 
(  SECURI  DU  :  on  trouve 
dans  une  infeription ,  Sicunit 
Dus ,  ce  qui  doit  s'entendre 
a&vement  pour  les  Dieux  qui 
procurent  la  fanté  ;  plutôt  que 
pour  ceux  qui  font  en  fureté.  . 
_  SÉGÉCIA.,  ou  Ségesta;  « 
divinité  de  ,ia  campagne ,  qui 
avoit  foin,  des  bleds ,  au  temps 
de  la  moiflon  (c).  Les  labou- 
reurs i'invpquoieat  alors  poux 
avoir  d'abondantes  récoltes. 

SÉIA ,  autre  divinité  chant» 
pêtre ,,  qui  veilloit  à  la  confer- 
vation  des  bleds ,  dans  le  tems 

Îu'ils  étoient  encore  enfermés 
ans  la  terre. 

SÉLAGE,  plante  que  les 
Dmydes  cueilloient  avec  des 
pratiques*  fuperftitieufes ,  com- 
me le  Samolus.  Il  falloit ,  <^ic 
Pline  (d)t  l'arracher  fans  cou* 
teau  ,  Se  de  la  main  droite ,  qui 
devoit  être  couverte  d'une  par- 
tie de  la  robe ,  puis  la  faire 
pafler  fecrectement  à  la  main 
gauche,  comme  fi  on  l'avoic 
volée  >  Se  enfin ,  il  falloit  être 
vêtu  de  blanc  &  nuds  pieds , 
&  avoir  préalablement  offert 
un  facriftee  de  pain  Se  de  vin. 
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<«)  OdyfT.  liv.  il. 
\   (b)  Eneid.  liv. .3. 
{€  )  De  Ségts  ,  môUTon, 
(4)  Liv»  14,  ch.  11. 
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•  SÉL  AMENÉS ,  fumdm  (Je 

Jupiter. 

SE  LÉ  NÉ,  fille  d*Hy- 
périon  Se  de  Baillée,  ayant  ap- 
pris que  fon  frère  Héhos  , 
ArVtte  amtok  tendrement  ; 
étroit  été  noyé  dan&FE*idan, 
Je  précipita  du  haçt  du  palais. 
On  publia  que  te.  frète  Se  la 
feur  avoienr  été  «bauges  en 
aftres ,  &  qu'ils  <écofegt  le  S04 
leil  &  laLems.  Les  Atlanti- 
de*, au  rapport  de-lDiodore  > 
honorèrent ,  depuis  ce  temps** 
Ja* ,  ces  deux  aftrefc  ;  fous  le 
*em  d'Bélio*  *4e  $éi£ié. 
Oeil  en  effet  le  nom  grec  du 
Soleil  &  de  la  Luné  (*}. 

SÉLÎMNUS, fleuve  de 
l*Achaie,  qui  a  fon  embou- 
ckure  près  a  une  fontaine ,  ap- 
pellée  Argyre*  Séiimmis ,  dt- 
foit-on ,  rut  autrefois  un  beau 
jeune  berger,  qui  plut  tant  à  la 
Nymphe  Argyre,  que,  tous 
les  jours ,  elle  (ortoit  de  la  mer  f 
pour  le  venir  trouver.  Cette 
paflion  ne  dura  pas  longtemps  * 
il  {èmbloic  à  la  Nymphe  que 
le  berger  deveaoit  moins  beau  : 
«lie  fe  dégoûta  de4ui ,  Se  Se- 
Irmhus  en  fut  fi  touché ,  qu'il 
mourut  de  déplaifir.  Venus  le 
métamorphofa  en  fleuve  ,  mais 
tout  fleuve  qu'il  étoit ,  il  al- 
moit  encore  Argyre  ;  la  Dée£- 
fe  ayant  donc  pitié  de  lui  en- 
core une  fois ,  lui  fit  perdre 
entièrement  le  fouvenir  de  la 

(  *  )  HAw ,  SçJcii }  wiKin }  L'une. 


Nymphe.  »  Aufli  croit  -oà 
v  dans  le  pays ,  ajoute  Pau£a<-> 
»  nias ,  que  les  hommes  Se  les 
»  femmes ,  pour  oublier  leurs 
»  amours ,  n'ont  qu'd  &  bai-* 
»  gner  dans  le  Selimnus  :  ce 
»  qui  en, rendrait  l'eau  d'un 
»  prix  inefrimable ,  fi  l'on  pou» 
»  voit  s'y  fier  «. 

SEMÈLE,fi!ledeCad> 
mus  Se  d'Hermione,  ayant  pla 
à  Jupiter,  devint  mère  de  Bac* 
chus.  Junon ,  mue  de  jaloufie 
contre  cette  rivale  ,  defeendit 
du  ciel,  Se  prenant  la  figura 
de  Béroë ,  nourrice  de  Semèle, 
lui  in(pira  adroitement  des 
fbupçons  fiir  la  oerfonne  de 
fon  amant ,  lui  failan^entendre 

Sue  ,  si!  étoit  véritablement 
upiter ,  comme  il  le  vantait 
de  l'être ,  îl  ne  fe  déguiferok 
pas  toujours ,  pour  venir  la  voir; 
fous  la  figure  d'un  mortel  or- 
dinaire ;  Se  que ,  pout  éclaûor 
ce  doute ,  il  falioit  éxigertle 
lui  qu'il  parât  devant  elle  avec 
la  même  majefté  qu'il  fe  lait- 
€o\t  voir  à  Junon.  Semèle  fui- 
vit  le  con&il  de  la  fauffe  Bé- 
roë  ;  &  lorfque  Jupiter  vint  la 
yoir ,  elle  lottigea  de  lui  ju- 
rer i  par  le  Styx ,  qu'il  lui  ac- 
corderok  fit  demande,  quelle 
qu'elle  ptft  étte.  »Quand  vous 
»  viendrez  me  voir ,  dit  -  elle , 
»  paroiflçfc  axec  toute  la  ma~ 
»  jefté  dont  vous  êtes  revêtu , 
»  lorfqu'en  qualité  d'époux, 
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»  tous  approchez  de  Jimon** 
Jupiter  voulut  lui  fermer  la 
bouche,. pour  l'empêcher  d'ar 
chever  fa  demande  ,  mais  il 
n'en  étoit  .plus  temps.  Il  vûjt 
Jonc  la  vifiter  avec  tout  l'ap- 
pareil &  tout  l'éclat  du  maître 
«les  Dieux ,  armé  de  fes  fcu- 
<dres.  A  peine  fut~il  entré  dans 
le  palais ,  qu'il  l'embrâfà  en- 
tièrement; Êc  Semèk  périt  dans 
cet  incendie.    Mais   le    fruit 
qu'elle  portoit ,  ne  périt  pas 
avec   elle.   Voyez   Bacckut. 
Quand  Bacchus  fut  grand ,  il 
ilefeendif  aux  enfers ,  pour  en 
xetirer  fà  mère  >  &  obtint  de 
Jupiter  qu'elle  fer  oit  au  rang 
4es  immortelles ,  (bus  le  nom 
JeThioné.  Pau&nias  dit  que 
Cadmus  s'étant  appercu  de  la 
groflêffe  de  Semclc  ,  la   fit 
enfermer  dans  un  coffre ,  elle 
4c  fba  fruit  ;  Se  qu'enfuit*  ce 
coffre  fut  abandonné  à  la  mer- 
ci des  flots ,  qui  le  portèrent 
jufaues  chez  les  J3raGates,dans 
la  Laconie  :  que  ces  peuples , 
ayant  trouvé  Semeln  morte, 
lui  rirent  de  magnifiques  fu- 
nérailles ,  &  prirent  foin  4e  l'é- 
ducation de  (on  fils. 

Semèle,  dit  le  poète  Non*- 
nus  ,  fut  tranfportée  au  ciel , 
où  elle  converfbit  avec  Diane 
le  Minerve  ,  &  mangeoit  à  la 
même  table  avec  Jupiter ,  Mer- 
cure, Mars  êc  Venus.  Le  faux 


Orphée  J'appelle  Dééflè  * 
Reine  de  tout  le  monde  (a\, 
Il  ne  paroît  pourtant  pas  que 
fbn  culte  ait  été  fort  en  vot- 
gue  :  on  trouve  dans  une  pier- 
re gravée  ,  rapportée  par  Ber- 
ger ,  ces  mots  :  Les  Génies 
tremblent  mu  nom  de  £*mêk> 
d'oà  on  peut  tnCérer  que  Sc*- 
mèle  avoit  '  rejçu  de  Jupiter 
quelqu'auzofité  fur  les  GeV 
nies  ou  divinisés'  inférieures. 
Fhiloffaratedit enfin  que ,  quand 
Semèle.  fut  broies  a  l'arrivée 
de  Jupiter,  fbn  image  monta 
au  ciel  ;  mais  qu'elle  étoit  obf- 
cure ,  Bc  noircie  par  la  fumée 
de  la  foudre. 

SÉMENTINE5,las 
Feries  Sémentines  (t)  étoient 
des  Êtes  que  les  Romains  fai- 
fbient  tous  las  ans  peur  obte- 
nir de  bonnes  femailles  :  elles 
fc  célébroient  dans  le  tempte 
de  la  Terre ,  le  2.4  de  JanvW 
pour  l'ordinaire  ;  car  le  jour 
n'étoit  pas  toujours  le  même. 
On  prioit  la  Terre  de  dponex 
crotfiance  aux  grains  &  aux, 
nôtres  fruits  qu'on  avoit  jettes 
-dans  ion  fcio..  * 

SÉMïRAMISrcetùc 
faxneuic  Reine  des  Affy riens  ^ 
étoit  fille  de  la  DéeffeDercète 
.01;  Atergaris.  Ayant  été  expor 
fée  après  fa  naiffanee  ,  des 
colombes  prirent  foin  de  la 
nounir ,  &  lui  firent  donner  U 
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(b)  Vefimen,  fematlltfe 
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nom  de  Sémiramis ,  qpii ,  en 
langue  Syriaque,  fignihe,  dit- 
on  ,  une  colombe.  Cet  oifèau 
lai  fut  cher  pendant  fa  vie  ;  & 
après  fa  mort  on  prétendit 
qu'elle  avoit  été  métamorpho- 
sée es  colombe.  C'eft  elle  qui 
fit  bâtir  à  Babylane  ,  ces  ma- 

Îrnifiques  jardins,  &  les  mnrail- 
es  qui  ont  pafTé  dans  la  pos- 
térité ,  pour  une  des  fèpt  mer- 
yeilles  du  monde. 

SEMNOTHÉES  :  c'écoit 
le  nom  qu'on  donnoit ,  chez  les 
Gaulois ,  aux  plus  anciens  des 
Druydes,  s'il  en  faut  croire 
,Varron  ,  qui  dérive  ce  nom 
du  Grec ,  comme  fi  les  Gau- 
lois étoient  allé  chercher  ces 
noms  de  leurs  offices ,  dans  une 
langue  qui  leur  étoit  bien  étran- 
gère alors.  Je  croirois  plutôt 
que  c'eft  le  nom  que  les  Grecs 
Jonnoient  eux  -  mêmes  aux 
Druydes  (a). 

SEMONES ,  DU  SEMO- 
NES;  c'eft  ainfi  qu'on  appel  - 
loit ,  chez  les  Romains ,  les 
Dieux  inférieurs ,  qu'on  vou- 
loit  diftinguer  des  Dieux  cé- 
ïeftes ,  &  que  nous  appelions 
demi  -  Dieux ,  fend  -  homines , 
moitiéhommes  &  moitiéDieux. 
Tels  étoient  Janus ,  Pan ,  les 
Satyres,  les  Faunes  ,.  Priape, 
iVertumne,  même  Mercure. 

SENANI,  divinité  Gau- 
loife. 

SENTI  A,  Déeflè  Ro- 
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maint ,~  celle  qui  infpirok  aux: 
hommes  les  penfèes ,  les  fènti- 
mens ,  félon  faint  Auguftin. 

SENTINUS,  la  même 
divinité  que  Sentia. 

SENUIUS,divinitéqui 
préfidoit  à  la  vieillcffe. 

SEPTEMBRE  ;  ce 
mois,  le  feptième  de  l'année 
Romaine,  &  le  neuvième  de  la 
nôtre ,  étoit  fous  la  prpteûion 
de  Vulcain.  On  le  trouve  per- 
fbnnifié  fous    la  figure'  d'un, 
homme  prefque  nud,  ayant 
feulement  fur  l'épaule  une  es- 
pèce de  manteau ,  qui  flote  au 
gré  des  vents.  Il  tient  de  la 
main  gauche  un  lézard ,  atta-r 
ché  par  une  jambe  à  une  ficel- 
le :  ce  lézard,  fufpendu  en  l'air, 
fe  débat  autant  qu'il  peut.  Au 
pied  de  l'homme  font  deux  cu- 
ves ou  vafès  préparés  pour  la 
vendange ,  comme  le  marquent 
les  quatre  vers  d'Aufone,  dont- 
voici   le   fèns  :  »  Septembre 
»  cueille  les  grappes  ;  c'eft  en 
»  ce  mois  que  les  fruits  tom- 
»  bent.  Il  fe  divertit  à  tenir  en 
»  l'air  un  lézard ,  attaché  par 
»  le  pied ,  qui  fe  démené  d'une 
»  manière  agréable  «.  Les  fê- 
tes de.ee  mois  étoient  le  3  , 
les  Dionyfîaques  ou  les  Ven- 
danges ;  le  4 ,  les  jeux  Romains 
pendant  huit  jours  ;  le  if  ,  les 
grands  jeux  Circenfès,  voués 
pendant  cinq  jours  »  le  2.0 ,  la 
naiffancede  Komulus-î  le  30  > 


(«)  De  «£««  »  vénérable}  &  ©iSj,  DifiH., 
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les  Méditrinales.  Voy.  Mois. 

SEPTIMONtlUM,  fête 
tics  fept  montagnes  de  Rome, 
qui  fe  célébra  au  mois  de  Dé- 
cembre, après  que  la  fcptième 
montagne  fût  renfermée  dans 
la  ville.  On  faifoit  ce  jour-là 
fept  facrifices  en  fept  différens 
endroits ,  mais  non  pas  cou- 
jours  fur  ces  montagnes.  En 
ce  jour-là ,  on  fe  faifoit  des 
préfens ,  &  les  Empereurs  fai- 
îbient  des  libéralités  au  peu- 
ple. 

SÉR  APIS,  étoit  le  grand 
Dieu  des  Egyptiens  :  on  le  prc» 
noit  fouvent  pour  Jupiter  8c 
pour  le  Soleil:  Zéus  Sérapis 
fe  trouve  fouvent  dans  les  an- 
ciens monumens.  On  le  voit 
aufÏÏ  quelquefois  avec  les  trois 
noms ,  Jupiter,  Soleil  &  Séra- 
pis. On  le  prenoit  encore  pour 
Pluton  ;  c  eft  pour  cela  qu'on 
le  voit  quelquefois  accompa-» 
gné  de  Cerbère.  Le  culte  de 
ce  Dieu  a  été  porté  en  Egypte 
-par  les  Grecs  ;  car  les  anciens 
monumens  purement  Egyp- 
tiens ,  comme  la  table  Iliaque , 
qui  comprend  toute  la  Théolo- 
gie des  Egyptiens ,  8c  plnfîeurs 
autres ,  ne  donnent  aucune  fi- 
gure de  Sérapis ,  on  n'y  en  voit 
pas  la  moindre  trace  :  voici 
comme  feint  Auguftin  rappor- 
te, d'après  Vairon ,  l'origine  de 
ce  Dieu  (  a  )  :  En  ce  temps-là, 
»  dit-il ,  c'eft-à-dire,  au  temps 
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»  des  Patriarches  Jacob  8c  Jo- 
li) feph).  Apis  ,  Roi  des  Ar* 
»  giens  ,  aborda  en  Egypte 
<»  avec  une  ilote;  il  y  mourut; 
»  8c  fut  établi  le  plus  grand 
»  Dieu  des  Egyptiens ,  fous  le 
»  nom  de  Sérapis.  Pourquoi 
»  l'appella-t-on  ainfi  après  fa 
»  mort ,  &  non  pas  Apis  qui 
»  étoit    ion  véritable   nom  ? 
©  Varron  en  rapporte  une  rai- 
»  fon  très-iîmple  ;  le  tombeau 
v  que  nous  appelions  Sarco- 
»  phag&,  s'appelle ,  en  grec , 
»  roçïç  }  8c  comme  on  Thono- 
»  ra  dans  lç  tombeau  ,  avant 
»  qu'on  lui  eut  bâti  un  temple, 
p  de  Soros  &  d'Apis  ,  on  fit 
»  d'abord  Sorapis  ;  8c  par  le 
»  changement  d'une  lettre,  on 
»  l'appella  Sérapis  a. 

Le  fymbole  ordinaire  de 
Sérapis  eft  une  efpèce  de  pa« 
nier  ou  de  boiiTeau,  appelle, 
en  latin ,  calatkus ,  qu'il  porto 
fur  la  tête,  pour  lignifier  l'a- 
bondance que  ce  Pieu ,  pris 
eur  le  Soleil ,  apporte  à  tous 
:  hommes.  #b  repréfènte  Se* 
rapis  barbu ,  8c  au  boifléau  près  ,• 
il  a  par-tout  prefque  la  même 
forme  que  Jupiter  ;  auffi  eft-il 
pris  fouvent  pour  Jupiter ,  dans 
les  inferiptions.  Lorfqu'il  eft 
Sérapis  Pluton ,  il  tient  à  la 
main  une  pique  ou  un  feeptre , 
&  ji  a  à  fes  pieds  le  cerbère, 
chien  à  trois  têtes. 

Sérapis  étoit  encore  comme 


(a)  De  la  Cité  de  Dieu,  lrç.  i3zct.  5. 


A 


%t?  SÉR 

•un  des  Dieux  de  la  fknté.  Les 
«uteurs  bous  .iapportçnt  plu- 
fleurs  guerifons  prétendues  rot- 
laculeufès  qu'il  a  faites.  Cifïiis, 
dévot  à  Sérapis ,  dit  Elien  (  a  ) , 
empoisonne  par  fa  femme  avec 
des  crufs  de  ferpent,  qu'elle 
Jui  avoit  fait  manger ,  eut  re*- 
cours  à  Sérapis ,  qui  lui  ordon- 
na d'acheter  une  murène ,  ani- 
mal venimeux ,  &  de  fourer  (a 
main  dans  le  va(è  ou  elle  fe«- 
voit  :  il  le  fit  ;  la  murène  le 
mordit  à  la  main;  &  iLfè  trou* 
va  (ùbitement  guérj*Du  temps 
de  Néron  ,  dit  le  même  Elien  , 
im  nommé  Chryferme ,  qui 
«voit  bu  du  &ng  de  taureau  » 
et  qui  étoit  prêt  de  mourir,  fut 
guéri  par  Sérapis.  Batylis  de 
Crète  ^  pbtifîque  &  ea  grand 
danger  de  mort ,  reçut  ordre 
de  Sérapis  ,  de  manger  de  la 
chair  d  un  âne;  il  en  nuuigea, 
&  fut  d'abord  guéri.  On  trou-* 
Ve  quantité  d'autres  relations 
de  guerifons  faites  par  Séra- 
pis ;  cesjqui  fembje  prouver 
qu'il  étbit  ordinairement  invo- 
qué pour  la  fanté.  Tacite  ra«* 
conte  que  Sérapis  apparut  en 
fonge  à  Ptolémée ,  fils  de  La- 
gus ,  Roi  d'Egypte ,  fous  h 
figure  d'un  jeune  homme  d'u- 
ne extrême  beauté ,  &  lui  or- 
donna d'envoyer  (es  plus  fi* 
4èles  amis,  à  Sinope  »  ville  du 
Pont,  od  il.étoit  honoré,  & 
d'en  rapporter  &  ftatue.  Pio- 
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lénaèe  ,  ayant  communiqué 
cette,  vifion ,  députa  une  aàè- 
t>re  Ambaflade  a  Sinope ,  &  ou 
en  rapporta  la  ftatue  de  SéV 
tapis.  Lorfque  le  Dieu  fut  atr 
rivé  en  Egypte  ,  les  prêtres 
Egyptiens,  voyant  la  ftatue» 
ic  y  remarquant  le  cerbère  & 
un  dragon,,  jugèrent  que  c'é^ 
toit  Dis  ou  Pluton ,  &  persua- 
dèrent à  Ptolémée  que  c'étoit 
le  même  que  Sérapis. 

Les  Egyptiens  a  voient  plu-* 
fieurs  temples  dédiés  à  ce  Dieu  s 
le  plus  renommé  de  tous  ,  étott 
à  Caiopc,  &  le  plus  ancien  a 
Memphis,  Dans  celui-ci,  il 
n'étoit  pas  permis  aux  étran- 
gers d'y  entrer  ,  Se  les  propres 
prêtres  n'a  voient  ce  droit  qu'a- 
près avoir  enterré  le  bœuf 
Apis.  Dans  le  temple  de  Séra- 
pis a  Canope ,  au  rapport  d'un 
ancien  hiftorien  Eccléûaftique , 
il  y  avoit  à  l'Orient  une  petite 
fenêtre ,  par  où  entroit  a  cer- 
tains jours  un  rayon  du  foleil , 
oui  alioit  donner  fur  la  bou- 
che de  Sérapis.  Dans  le  mê- 
me*temps  ,  on  apportoit  un 
fimulacre  du  Soleil ,  qui  étoit 
de  fer ,  &  qui  étant  attiré  par 
de  l'aimant  caché  dans  la 
voûte ,  s'élevoit  vers  Sérapis. 
Alors. on  difoit  que  le  Soleil 
faluoit  ce  Dieu  ;  mais  quand  le 
fimulacre  de  fer  retoroboit  & 
que  le  rayon  fe  retiroit  de 
deffus  la  bouche  de  Sérapis , 


Mmmmmmmmmm,tmmm''mimm'mmmmmm*m**mmmmmmmm^mmm^ 

(tf  )  Hift.  des  animaux,  li y.  u  ,  ch.  34*  35. 
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fe  Soleil  lui  avoit  aflêz  fait  (à 
cour,  &  il  alloit  à  fcs  aftai- 


Selon  Strabon  ,fjl  n'y  avoit 
lien  de  plus  gai  que  les  pèle- 
rinages qui  fè  faiioient  à  Séra- 
pis. Vers  le  temps  4e  certai- 
nes fèces ,  dit-il ,  on  ne  fçao- 
roit  croire  la  multitude  de  gens 
qui  defcendent  fer  un  canal 
a  Alexandrie  àCanope,  oùeft 
le  temple  ;  jour  &  nmt  ce  ne 
font  que  bateaux  pleins  d'hom* 
mes  &  de  femmes ,  qui  chan- 
tent, &  qui  danfènt  avec  toute 
la  liberté  imaginable.  A  Ca- 
nope  il  y  a  fur  le  canal  une 
inanité  d'hôtelleries  qui  fer- 
rent i  retirer  ces  voyageurs, 
&  â  favorifer  leurs  diveroffe* 
mens.  Ce  temple  de  Sérapis 
fut  détruit  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Theodofe;^  alors  on 
découvrit  toutes  les  .  fourbci» 
xies  des  prêtres  de  cette  divi- 
nité ,  qui  avoient  pratiqué  ua 
grand  nombre  de  chemins  cou- 
verts ,  6c  dilpofts ,  par  une  infi* 
nité  de  machines,  pour  nom* 
pet  les  peuples  par  la  vue  de 
faux  prodiges  qui  paroi£- 
(oient  de  temps  en  temps. 

Sérapis  avoit  «n  Oracle 
fameux  i  Babyfone  :  il  rendok 
■Tes  répoales  en  fbnges.  Pendant 
la  dernière  maladie  d'Alexan- 
dre ,  lés  principaux  cbek  de  fbè 
armée  allèrent  paner  une  uuk 
dans  le  temple  de  Sérapis*  poux 
comulter  la  divinité ,  s'il  (croit 
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plus  avantageux  de  transportez 
Alexandre  dans  le  temple  :  il 
leur  fut  répondu  en  longe, 
qu'il  valoit  mieux  ne  le  point 
tranfporcer  f  &  peu  de  temps 
après ,  ce  conquérant  mourut. 

Les  Grecs  &  les  Romains 
honorèrent  aufli  Sérapis ,  &  lut 
confacrèrem  des  temples.  Il  y 
en  avoit  à  Athènes  &  en  plu- 
fieurs  villes  de  la  Grèce.  Les 
Romains  lui  en  élevèrent  un 
dans  le  Grque  de  Flaminius. 
Les  abus  qu'oocaitonna  le  cul- 
te de  ce  Dieu ,  obligea  le  Se* 
nat  de  l'abolir  entièrement 
dans  Rome.  On  dit  qu'à  la 
porte  des  temples  de  ce  Dieu 
il  y  avoit  une  figure  d'homme 
qui  mettoit  le  doigt  fur  la  bou- 
che ,  comme  pour  recomman- 
der le  fiience  :  faim  Auguftin 
explique  cette  coutume  par  une 
loi  qui  était  reçue  en  Egypte, 
&  qui  défendoit,  fous  peine  de 
la  vie ,  dédire  que  Sérapis  avoit 
été  un  homme  mortel.  Voyez 
Apis ,  Ofiris  y  Serpent. 

SERENUS  :  on  invoquoit 
Jupiter  Sererrac  ou  le  Serein  f 
pour  avoir  du  beau  temps  ^ 
comme  on  invoquoit  Jupiter 
le  Pluvieux ,  pour  avoir  de  la 
pluie.  Voyefc  Plurius* 

SÉRIPHE ,  nie  de  la  mez 
Egée,  dont  les  habitans furent, 
dit-on ,  pétrifias  par  la  vie  de 
la  tête  de  Médulê  que  PerTée 
leur  préfenta.  Voyez  Polj/iec- 
te*  Le  nom  de  Sériphe ,  figni- 
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fie  (a)  pierreufe  ;  &  Tifle  cft 
appellée  Saxum  Sériphium. 

S  ERMENS:  Jupiter  pré- 
£<k>it  aux  fermens,  il  étoit  fur- 
nommé ,  pour  cela ,  Jupiter  aux 
fermens.  Un  des  fermens  les 
plus  ordinaires  étoit  par  Ju- 
piter Pierre ,  per  Deum  £api- 
dem*  Dans  la  ville  d'Olym- 

Îie  on  voyoit  Jupiter  tenant 
a  foudre  en  (es  mains ,  prêt  à 
la  lancer  contre  ceux  qui  vio- 
leraient leurs  fermens.  Les 
Dieux  juroient  eux-mêmes  par 
le  Styx  >  &  ce  ferment  étoit  in- 
violable. Voyez  Fidiusj  Jure* 
mens  y  Styx. 

SERPENT:  cet  animal 
eft  un  fymbole  ordinaire  du 
Soleil ,  dit  Macrobe  ;  en  effet , 
rien  n'eft  plus  commun  dans 
les  monumens  :  dans  quelques- 
uns  ,  il  fe  mord  la  queue  ,  lai- 
fant  un  cercle  de  fon  corps  ;  ce 
qui  marque  le  cours  ordinaire 
du  foleil.  Pans  les  figures  de 
Mithras ,  il  entoure  quelque* 
fois  Mithras  à  plusieurs  tours , 
pour  figurer  le  cours  annuel 
du  foleil  fur  l'écliptique ,  qui 
fc  fait  en  ligne  fpirale. 

Le  ferpent  étoit  auffi  le  fym- 
bole de  la  Médecine ,  &  des 
Dieux  qui  y  préfident ,  comme 
'Apollon  ,  Eiculàpe.  Pline  en 
rend  plufieurs  raifbns  ;  c'eft 
parce  que,  dit -il  ,1e  ferpent 
îert  à  pluiîeurs  remèdes,  ou 


SËrt 

parce  qu'il  marque  la  vigilance 
nçcefTaire  à  un  médecin,;  ou 
peut-être  enfin ,  parce  que ,  tout 
de  même  4|ue  le  ferpent  fe  re* 
nouvelle ,  en  changeant  de 
peau ,  l'homme  auffi  eft  renou- 
velle far  la  médecine,  qui  lui 
donne  comme  un  corps  nou- 
veau ,  par  la  force  des  remèdes. 
^  Paufanias  nous  dit  que ,  quoi* 
que  les  ferpens  ,  en  général » 
foient  confàcrés  a  Efculape,  cet- 
te prérogative  appartient  pour- 
tant fur-tout  à  une  efpèce  parti- 
culière, dont  la  couleur  tire  fur 
le  jaune  :  ceux-là  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes  ;  &  l'E- 
pidaurie  eft  le  feul  pays  ou*  il 
s'en  trouve.  Le  ferpent  d'Epi* 
daure,  qui  fut  transporté  à 
Rome  pour  Efculape ,  étoit  de 
cette  efpèce.  Cétoit  peut-être 
auffi  de  cette  même  efpèce  de 
ferpent  ,  que  les  Bacchantes 
entortilloient  leurs  thyrfes  ou. 
les  paniers  myftiques  des  Or- 
gyes ,  &  qui  ne  laiflbient  pas 
d'infpirer  de  l'horreur  ou  de  la 
crainte  aux  fpectateurs. 

Les  Egyptiens  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  mêler  le  fer- 
pent avec  leurs  divinités ,  les 
Dieux  eux-mêmes  étoient  fou- 
vent  repréfentés  ,  chez  eux  , 
n'ayant  que  leur  tête  propre 
avec  le  corps ,  &  la  queiie  du 
ferpent.  Tel  étoit  pour  l'ordi- 
naire Sérapis,  qu'on  reconnott 
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làns  les  monumens ,  à  fa  tête 
couronnée  du  boiflèau  ;  mais 
donc  tout  le  corps  n'eu  qu'un 
ferpent  à  plufîeurs  tours.  Apis 
fè  voit  au/fi  avec  une  tête  de 
taureau  ,  ayant  le  corps  &  la 
queue  de  ferpent  rctrouffée  à 
1  extrémité. 

Les  Génies  ont  été  quel- 
quefois repréfèntés  (bus  la  fi- 
gure d'un  ferpent.  Voyez  Gé- 
nies. Deux  ferpeas  attelés ,  ti- 
roient  le  char  de  Triptolème» 
lorfque  Cérès  l'envoya  par- 
courir la  terre ,  pour  apprendre 
aux  hommes  à  (çmer  le  bled. 
Voyez  Triptolème.  Œuf  de 
ferpent  dans  les  fuperltttions 
des  Druydes  ;  voyez  Q&uf. 
Cadxnus  &  Hermione  changés 
en  ferpent.  Voyez  Cadmus. 
Hercule  étouffe ,  dans  ion  ber- 
ceau ,  deux  énormes  ferpens 
envoyés  par  Junon.  Voyez 
Hercule*  Les  poètes  ont  ima- 
giné que  les  ferpens  étoient 
nés  du  fàng  des  Titans,  qui  fut 
répandu  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  contre  Jupiter,  &  qui, 
tombé  fur  la  terre,  produifît 
tous  les  animaux  venimeux , 
les  ferpens  ,  les  vipères,  &c 
D'autres  les  attribuent  au  fane 
de  Python  ou  de  Typhon.  Y. 
Sqfipolis. 

Au  fujet  du  grand  Serpent  » 
qui  figure ,  dans  la  mytholo- 
gie ,  des  anciens  peuples  du 
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Nôrd,&  quiétoit  fils  de  Loke 
&  de  Signie.  Voyez  Odiru 

SERPENTAIRE,  conftel* 
lation  Septentrionale',  que  l'on 
dit  être  Elculape ,  dont  le  fym» 
bole  eft  un  ferpent ,  ou  le  fer- 
pent Python  ;  ou  enfin  >  un 
ferpent  qu'Hercule  tua  auprès 
du  fleuve  Sangar.  C'eâ  poux 
cela  qu'un  poète  furoomme  le 
Serpentaire ,  Sangar icus, 

SIBYLLES:  les  Païens 
donnèrent  ce  nom  à  de  certai- 
nes femmes  ,  qu'ils  difoiene 
inspirées  de  l'efprit  prophétie 
que.  Diodore  croit  qu'elles 
furent  ainfi  appellées ,  ou  du 
nom  de  celle  de  Delphes ,  ou 
d'un  mot  grec  (a) ,  qui  fignifie 
infpiré  ,  ou  confeillé  par  les 
Dieux.  On  convient  afTez  com- 
munément qu'il  y  a  eu  des 
Sibylles ,  mais  on  ne  s'accorde 
pas  fur  le  nombre.  Platon ,  le 
premier  des  anciens  qui  en  aie 
parlé ,  femble  n'en  reconnoître 
qu'une  ;  car  il  dit  amplement 
la  Sibylle.  Quelques  auteurs 
modernes  ont  foutenu ,  après 
ce  Philofophe ,  qu'il  n'y  avoir 
eu  effectivement  qu'une  Sibyl- 
le ,  fçavoir ,  celle  d'Erythrée  > 
en  Ionie  ;  qu'elle  a  été  multi- 
pliée dans  les  écrits  des  an- 
ciens,  parce  qu'elle  a  beaucoup 
voyagé  &  vécu  très -long- 
temps. Solin  éc  Aufone  en 
comptent  trois  ;  l'Erithréenne, 


La)  «. 
de  Dieu. 
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la  Sardienne  &  la   Cumée.  ' 

Elien  en  admet  quatre;  (çavoir, 
celle  d'Erithrée ,  celle  de  Sar- 
des, l'Egyptienne  &  la  Samiea- 
ne.  Enfin,  Varron,  cité  par 
Laûance  ,  Se  fuivi  du  plus 

Stand  nombre  des  (javans, 
iftingue  dix  Sibylles,  qu'il 
nomme  en  cet  ordre  :  la  Fer- 
Jique  ;  c'eft  celle  qui ,  dans  les 
▼ers  Sibyllins  fuppofés ,  fê  die 
bru  de  Noe  >  on  la  nommoit 
Sambethe.  La  Libyenne ,  qu'on 
difoit  être  fille  de  Jupiter  &  de 
&amta  ,  te  qui  voyagea  en 
plufieurs  endroits ,  1  Samos,  ï 
Delphes ,  à  Claros ,  Bec.  La 
Dépique*  étoit  fille  de  Tiré- 
fias  Thebab;  après  la  prife  de 
Thébes  elle  fut  confacrée  au 
rernple  de  Delphes ,  par  les 
Epigones ,  6g  eut  la  première 
le  nom  de  Sibylle ,  au  rapport 
de  Diodore ,  parce  qu'elle  étoit 
ibuvent  éprife  d'une  fureur  di- 
yine.  La  Cumée  ,  qui  faifoit  fa 
vétldettce  ordinaire  ï  Cornes  9 
en  Italie.  UErythrèennc ,  qui 

Crédit  le  fuccès  de  la  guerre  de 
!*roye ,  dans  le  temps  que  les 
Grecs  s*embarauoient  pour 
cette  expédition.  La  Somienne, 
dont  on  avoit  trouvé  les  pro- 
phéties dans  les  anciennes  an- 
nales des  Samiens.  La  Cuma- 
ne  y  née  à.  Cumes ,  dans  l'Eo- 
Jide  ;  c'eft  celle  qu'on  nomme 
Démophile  ,  Hérophile  ,  ou 
même  Amalchée ,  &  qui  ap- 
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porta  à  Tarquin  l'ancien  ,  feW 
vers  à  vendre.  UHeUefpon** 
une  «  née  à  Marpéze ,  dans  In 
Troade  ,  qui  avait  prophétie 
du  temps  de.  Salon  &  de  Cyrus. 
La  Phrygienne ,  qui  faifoit  for» 
fejour  à  Ancyre ,  od  elle  ren-» 
doit  (es  oracles.  Et  enfin ,  la 
Tiburtine%  nommée  Albunée, 
qui  fut  honorée  comme  une 
divinité  à  Tibur  ou  Tivoli, 
fur  le  Tévéron. 

J'ai  parlé  de  la  Sibylle  de 
Cumes ,  (bus  le  nom  de  Dû- 
phohe  ;  on  peut  y  ajouter  ce 
que  Virgile  (a)  dit  de  la  mi- 
nière dont  elle  lendoit  (es 
oracles.  »  Vous  trouverez ,  au 
»  fond  d'une  grotte  ,  une  Si- 
»  bylle  qui  annonce  aux  hu- 
»  mains  les  fecrets  de  l'avenir: 
»  elle  écrit  (es  oracles  fur  des 

*  feuilles  rolantes ,  qu'elle  ar- 
»  range  dans  fâ  caverne  >  où. 
»  ils  reftent  dans  l'ordre  qu'il 

*  lui  a  fiû  de  leur  donner. 

*  Mais  il  arrive  quelquefois 
»  que  le  vent  >  iorfiju  on  en 
»  ouvre  la  porte ,  dérange  les 
»  feuilles  :  la  Sibylle  dédaigne 
»  alors  de  raflèmbler  ces  feuii- 
»  Its  éporfès  dans  ia  caverne, 
»  &  néglige  de  rétablir  l'ordre 
»  des  vers.  Ceux  qui  la  vieo* 
»  nent  confulter,  fruftrés  ainl 
»  de  leur  efpérance  >  s'en  re- 
»  tournent  iouvent  (ans  ré* 
»  ppnfe ,  en  maudiiTant ,  &  In 
»  Psêœfiè,  &  (on  antre  a. 


(a)  Enéidf  lit.  J. 
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-  Oh  peut  y  oit  i  l'article  &f 
mpkile9  la  fcptièmc  dts  Si- 
bylles ,  l'origine  des  livres  Si- 
byllins. Après  que  Tarquin 
en  eut  fait  l'acquisition ,  il  en 
.confia  la  garde  a  deux  Prêtres 
particuliers ,  nommés  Duum~ 
tirs  y  dont  tout  le  Sacerdoce  fe 
borna  d'abord  aux  foins  que 
demandoit  ce  dépôt  (acre  :  on 

L  attacha  enfiûte  la  fonction 
célébrer  les  jeux  Séculaires. 
Ces  livres  étoient  confultés 
dans  les  grandes  calamités  ; 
mais  il  falloir  un  Arrêt  du  Se* 
nat  pour  y  avoir  recours  ,  de 
il  étoit  défendu  >  fous  peine  de 
mort,  aux  Duumvirs  de  les 
kifier  voir  a  perfonne.  Valère- 
Maxime  dit  que  M.  Atilius, 
Duumvir ,  fut  puni  du  fupplice 
des  parricides  y  pour  en  avoir 
laiflé  prendre  une  copte  par 
Pétronius  Sabinus.  Ce  premier 
lecueil  d'oracles  Sibyllins  pé- 
rit dans  l'incendie  du  Capitole , 
feus  la  Dictature  de  Sylla» 
Après  cet  accident,  le  Sénat , 
pour  réparer  cette  perte ,  en** 
▼oya  en  différens  endroits ,  â 
Samoa ,  à  Troye,  à  Erythrée, 
&  dans  piufieurs  antres  villes 
de  l'Italie ,  de  la  Grèce ,  de 
l'Aile,  pour  recueillir  ce  qu'on 

Çurroit  trouver  de  vers  Si- 
Uins ,  &  les  députés  en  rap- 
postèrent  on  grand  nombre: 
mais,  comme  il  y  en  avoir 
fans  dôme  beaucoup  d'apocri* 
phss ,  on  commit  des  Prêtres 
pots  en  faire  un  choix  judt- 
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deux.  Ces  nouveaux  livres  Si- 
byllins furent  dépotés  au  Ca- 
pitole ,  comme  le  premier ,  mais 
on  n'y  eut  pas  tant  de  foi ,  5c 
ce  qu  ils  contenoient  t  ne  fut 
pas  auiC  fecrettement  gardé  j 
car  il  paroît  que  la  plupart  dé 
ces  oracles  étoient  publics  >  % 
que  chacun ,  félon  les  événe- 
mens ,  en  faifoit  l'application  a 
fa  fantaifie. 

Il  n'y  eut  que  les  vers  de  la 
Sibylle  de  Cumes>dont  le  fecret 
fut  toujours  gardé.  On  forma 
Un  Collège  de  quinae  perfon- 
nés ,  pour  veiller  à  la  confer- 
vation  de  cette  collection» 
qu'on  nomma  les  Quindecim- 
virs  des  Sibylles  :  on  a  voit  une 
fi. grande  roi  aux  prédictions 

3 m  y  étoient  contenues ,  que» 
es  qu'on  avoit  tme  guerre 
importante  k  entreprendre ,  une 
fédition  violente  â  appaifer, 
lorique  l'armée  avoir  été  dé- 
faite, que  la  pefte  ou  la  fami- 
ne ,  ou  quelque  maladie  épt- 
démique  affiigeoit  la  ville  on 
la  campagne  ;  ou  enfin ,  fi  on 
avoir  ob/ervé  quelques  prodi- 
ges qui  ménacaiient  d'un  grand 
malheur,  on  ne  manquoit  pas 
d'y  avoir  recours.  Cetoit  une 
dpèce  d'oracle  permanent  > 
aufli  fbuvent  consulté  par  les 
Romains;  êc  avec  autant  dt 
confiance ,  que  celui  de  Del* 
phes ,  par  les  Grecs. 

Quant  au*  oracles  qu'on 
avoit  recueillis  des  autres  Si- 
bylles ,  &  dont  le  public  avoit 
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connoiilance ,  les  politiques 
ff avaient  en  faire  ulage  pour 
leurs  propres  intérêts,  Couvent 
même  ils  en  inventoient  &  les 
faifoient  courir  parmi  le  peu- 
ple ,  comme  anciens ,  afin  4e 
les  taire  fèrvir  aux  dcffeins  de 
leur  ambition.  C'eft  ainfi  que 
P.  Lentulus-Sura ,  un  des  chefs 
de  la  conjuration  de  Catilina , 
faifbit  valoir  une  prétendue 
prédiâion  des  Sibylles  ,  que 
crois  Cornéliens  auroient ,  à 
Rome,  lapuiffance  fouveraiue. 
Sylla  &  Cuma ,  tous  deux  de 
la  maifon  Cornélienne ,  avoient 
déjà  vérifié  une  partie  de  la 
prédiction.  Lentulus ,  qui  étoit 
de  la  même  famille ,  fe  perfua- 
da  que  les  deux  tiers  de  la 
prédiction  ayant  déjà  été  véri- 
fiés, c'étoit  à  lui  à  l'achever, 
en  s'emparant  du  pouvoir  fu- 
prême  ;  mais  la  prévoyance  du 
conful  Cicéron  empêcha  les 
effets  de  Ton  ambition.  Pompée 
roulant  rétablir  Ptolémée  Au- 
létès  dans  fon  royaume  d'E- 
gypte >  1*  fo&ion  qui  étoit 
contraire  à  Pompée ,  dans  le 
Sénat ,  publia  une  prédiction 
Sibylline ,  qui  portoit  que ,  fi 
«m  Roi  d'Egypte  avoit  recours 
aux  Romains ,  ils  ne  dévoient 
pas  lui  refufer  fes  bons  offices , 
mais  il  ne  falloit  pas  lui  four- 
nir des  troupes.  Cicéron ,  qui 
étoit  dans  le  parti  de  Pompée» 
ne  doutoit  pas  que  l'oracle  ne 
ffre  fuppofé  ;  mais ,  au  lieu  de 
le  réfuter,  il  chercha  à  l'élu- 
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der  t  il  fit  ordonner  #  au  Pit>~~ 
conful  d'Afrique ,  d'entrer  ea 
Egypte  avec  une  armée,  6c 
d'en  faire  la  conquête  pour  les 
Romains  :  enfuite  on  en  fit 

Îréfent  à  Ptolémée.  Lorfque 
ules-Céfar  fè  fut  emparé  de 
l'autorité  fouveraine ,  fous  le 
titre  de  Dictateur  perpétuel  , 
fes  partifans ,  cherchant  un  pré- 
texte  pour  lui  faire  déférer  le 
titre  de  Roi,  répandirent, dans 
le  public,  un  nouvel  oracle  Si- 
byllin ,  félon  lequel  les  Parthes 
ne  pouvoient  être  afTujettis  que 
par  un  Roi  des  Romains.  Le 
peuple  étoit  déjà  déterminé  1 
lui  en  accorder  le  titre ,  &  le 
Sénat  devoit  en  rendre  le  dé- 
cret ,  le  jour  même  que  Céfat 
fut  aflaffiné. 

Paufanias  rapporte ,  dans  fès 
Achaïques,  une  prédiûion  des 
Sibylles  fur  le  royaume  de 
Macédoine.  L'oracle  étoit  con- 
çu es  ces  termes:  »  Macé- 
»  doniens  ,  qui  vous  vantez 
t>  d'obéir  à  des  Rois  iffus  des 
»  anciens  Rois  d'Arços ,  ap- 
»  prenez  que  deux  rhilippes 
»  feront  tout  votre  bonheur  6c 
»  tout  votre  malheur  :  le  pre- 
»  mier  donnera  des  maîtres  à 
»  de  grandes  villes  &  à  des 
»  nations  ;  le  fécond ,  vaincu 
*>  par  des  peuples  fortis  de 
»  l'Occident  &  de  l'Orient , 
»  vous  perdra  fans  reflburce  & 
»  vous  couvrira  d'une  honte 
»  éternelle  a.  En  effet ,  l'em- 
pire de  Macédoine ,  après  être 

parvenu 
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parvenu  à  un  liant  point  de 
gloire ,  fous  Philippe ,  père  d'A- 
lexandre, tomba  en  décadence 
-fous  un  astre  Philippe ,  qui  de- 
vint tributaire  des  Romains. 
Ceux-ci  étoient  au  couchant  de 
la  Macédoine,  &  fuient  fécon- 
dés par  Attalus ,  Roi  de  My> 
fie,  qui  étoit  à  l'Orient,  lies 
Sibylles  avoienc  auffi  prédît 
apparemment  ce  grand  trem- 
blement de  terre ,  qui  ébranla 
l'aie  de  Rhodes,  jnfques  dams 
fes  fondemens  ;  car  ranfànias 
dit  i  cette  occafion  ,  que  la 
Jtrédiâion  de  la  Sibylle  m  Je 
trouve  que  trop  accomplie* 

Nous  avons  encore  aujour- 
d'hui une  collection  de  verfc 
Sibyllins  ,  en  huit  livres ,  qui 
contient ,  fur  la  religion  Qxré- 
rienne  &  fur  les  rayftéres  feints, 
des  prédictions  intkument  plus 
claires  quf  toutes  celles  di- 
late Se  des  autres  Prophètes 
iacrés  ;  mais  tous  les  critique^ 
conviennent  que  c'eft  un  oip- 
vrage  fuppofè ,  le  fruit  dé  la 
pieulè  fraude  de  quelques  Çhré- 
tlen&du  fécond  nécle  de  IEgll- 
te  ,  plus  zélés  qu'habiles  ,  & 
qui  prétendirent  prêter  des  a?» 
xnes  à*la  religion ,  &  combat- 
tre le  Paganifrae  avec  plus 
d'avantage  :  comme  fi  la  Vérité 
a  voit  beloin  de  l'appui  du  men- 
ïonge ,  pour  triompher  de  l'er- 
reur. Voyez  Gumef,  -Dèipk*- 
bfy  Démophile  y  Erythrée  7Hé- 
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,  o»  Si cb**mas, 


Didon ,  feurdePyg"- 
malion ,  Roi  de  Tyr. Celui-ci, 
aveuglé  par  k  paffion  des  ir- 
chefles,  lurpritmi  jour  Skhée  , 
dans  le  temps  qu'A  fiûfôit  un 
fàcrifice  en  lècret,  &  îalSamna 
au  pied  de  l'autel,  pour  fè  met- 
tre enpoflemon  des  txéfors  de 
fon  beau-frère.  Cette  mon  fut 
quelque  temps  cachée  à  D*- 
don  ;  mais  l'ombre  de  Sichée, 
privée  des  honneurs  de  la  fë- 
pulture  ,  apparut  en  longe  à 
Didon ,  dit  Virgile  (a)  ,  avec 
un  vifàge pile  &  défiguré,  lui 
découvrit  fa  poitrine  percée 
d'un  coup  mortel,  &  lui  révé- 
la le  fatal  fecret  du  crime  com- 
mis dans  (à  rnaifôn.  En  même- 
temps  il  loi  comeiila  de  s'é- 
loigner de  ta  patrie  ,  et  d*em** 
porter  avec  elle  des  tréfbrs  ca- 
chés depuis  long-temps ,  dans 
un  endroit  qu'il  lui  indiqua. 
Voyez  Didon* 

SICYONE,  ville  du 
Péloponûéfe,  £  le  plus  an- 
cien royaume  qui  ait  été.  dans 
1a  Grèce. Les  habitans  détec- 
te vifie  réndoient  un  ctrlte 
particulier  à  Bacchus,  (bus  il 
fûrnom  de  CtiropfaUs*  &  fous 
cette  dénomination ,  lui  attri*- 
buoient  la  ibaôioo  la  jAbs 


SIGALION,  Dieu  des 


(a)  Eneid.  liv.  i. 
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Egyptiens  :  c'étoit  le  Dieu  du 
Silence  (a),  qu'on  repréfen- 
toit ,  avant  l'index  de  la  main 
droite  lur  les  lèvres  ;  on  por- 
«oit  fa  ftatue  dans  les  fèces 
d'Ifïs  Se  de  Sérapis. 

SIGILL  AIRES,  on  Sicil- 
JM12S  ,  fêtes  Romaines  qui 
fuivoient  immédiatement  les 
Saturnales  ,  dont  elles  fai- 
fôient  même  partie ,  Se  qui  du- 
loient  quatre  jour  ;  elles  fe 

•  nommoient  ainfî  ,  parce  que 
ces  jours-là  on  s'envoyoitles 
uns  aux  autres  de  petits  pré- 
fais,  qui  confiftoient  en  ca- 
chets ,  petites  gravures  ou 
fculptures  (6).  Elles  furent 
établies  ,  dit-on ,  par  Hercule, 
lorfqu'à  la  place  des  viôimes 
humaines ,  qu'on  immoloit  a 
Pluton  &  à  Saturne ,  il  fit  fubf- 
tituer  des  figures  humaines  en 

.cire  ou  en  bois.  Le  nom  de  la 
fête  a  aufli  rapport  à  ces  re- 
préfèntations. 

SIGILLATEURS  :  c'é- 
toient ,  chez  les  Egyptiens ,  les 
Prêtres  qui  étoient  chargés  de 
marquer  les  viâimes  deilinées 
au  làcrifice.  Comme  il  falloir 
que  l'animal  nie  entier ,  pur  & 
bien  conditionné  pour  être  fa* 

«rifié ,  il  y  avoit  des  Prêtres 
deftinésa  examiner  ceux  qu'on 

.  deftinoit  à  être  vi&mes.  Ils  exa- 

miûoient  toutes  leurs  parties , 


SIG  SIL 
Se  jusqu'au  poil ,  pour  voir  s'il 
y  en  avoit  un  fènl  qui  fth 
noir.  Quand  la  bête  fe  trou* 
voit  propre  aux  autels ,  ils  la 
marquoient,  en  lui  attachant 
aux  cornes  de  Técorce  de  l'her- 
be appellée  papyrus,  &  en  im- 
primant leur  cachet  fur  de  la 
terre  fîgillce ,  qu'ils  lui  appli- 
quoient.  On  puniflbit  de  mort 
quiconque  offrait  une  viâame 
qui  n'avoit  pas  été  ainfî  mar- 
quée ,  felon  Hérodote  (c). 

SIGNIE  ,  femme  de  Loke. 
Voyez  Odin. 

SILENCE:  les  Païens 
avaient  des  Dieux  du  fîlence , 
comme  il  y  en  avoit  pour  la 
parole*  Ammian  Marcellin  dit 
qu'on  adoroit  la  divinité  du 
Silence,  Sftentii  Numen  coli- 
tur.  Les  Egyptiens  l'appel- 
loient  Harpocrate  ;  les  Grecs, 
Sigalion  ;  Se  les  Romains ,  Art- 
geroncu  On  repréfcntoit  cette 
divinité  ayant  le  doigt  fur  la 
bouche.  Voyez  Tacïta. 

S I L EN  E  :  les  plus  consi- 
dérables Se  les  plus  âgés  d'en- 
tre les  Satyres ,  étoient  nom- 
més Silènes,  au  rapport  des 
anciens  hiftoriens ,  qui  les  nom- 
ment fbuvent  au  pluriel  ;  mais 
il  y  en  a  un  principal ,  appelle 
Silène ,  fort  renommé  dans  la 
fable ,  Se  a  qui  les  mythologues 
donnent  pluûeurs  fondions.  Il 


(  a  )  De  *<>««  ■>  je  nie  tais. 
{&)  En  IzànjigUtum. 
(c)  Liv.  *.»  ch.$8. 
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étoir  né  <k  Mercure  on  de  Pan» 
&  d'une  Nymphe  :  Nomxus, 
dans fes  Dioaiyfiaqnes,  le  fait 
fus  de  la  Taxe;  c'enVà-dire,, 
qu'on  ne  connaît  jgaèse  iea 
origine.  Diodore ,  fnivant  une 
ancifimi^  tradition,  dit  qse  le 
premier  Silène  régnait  dans 
une  ifle  que  ait  le  fleuve  Tri- 
ton, en  Libye  i  que  ce  Silène 
avait  une  queue  derrière  lai, 
&  que  toute  &  pofhétisé  l'eat 
de  même.  D'anciens  man#- 
jnens  nous  leprefentent  en  ef- 
fet les  Silènes  avec  des  guettes 
derrière.  On  lui  donne  auffi  des 
cornes  &  un  gros  nés  rettouf- 
£e,  une  petite  taille ,  mais  une 
corpulence  chaume  ;  on  le  ae- 
préfeme  tantôt  af&s  fur  un  âne , 
fur  lequel  il  a  bien  de  ht  peine 
à  fè  fbutenir  ;  tantôt  marchant 
ré  for  on  bâton  on  fur  un 


e  était  fort  agréable 
aux  Dieux,  dit  Orphée,  a  Ta£ 
iêmhlée  desquels  il  fe  trouvait 
tort  fbuvent.  Il  fut  chargé  de 
l'enfance  de  Bacchns  ,  &  ac- 
compagna enfinte  ce  Dieu  dans 
fis  voyages.  Ovide  raconte  (a) 
«u*un  jour  Silène  n'ayant  pu 
lui  vie  Bacchns ,  quelques  paï- 
fans  k  rencontrèrent  ivre  & 
chancelant  .  autant   par  fan 


autant  par 


grand  âge,  que  mi  le  vin;  Se 
-après  l'avoir  paré  degnirlandes 

8C  d^  <L»r>rg  _  ik  If  f  r^^Tl^r*"* 
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devant  Midas.  Dès  que  ce 
Prince  eut  reconnu  qu'il  avait 
en  &  puuTance  nn  miniftre  fi- 
dèle dû  cube  de  Bacchus,  il  le 
xeent  magnifiquement ,  Se  le 
ffrint  pendant  dix  ponts,  qui 
furent  employés  en  réjouiflan- 
ces  &  en  rertins  j  enfnôe  il  le 
jeuvoya  à  ce  Dieu. 

Mais  c'eft 
dans  Virgile  (  J) ,  qu'à  faut 
voir  le  portrait  de  Silène* 
9  Deux  bergers  le  trouvèrent 
a  nn  joureniïormiaiifbBdd'une 
9  grotte.  Il  avait  ,  félon  fà 
9  contume  ,  les  veines  enflées 
«  du  vin  qu'il  avoir  bu  la  veuV» 
«  le.  Sa  couronne  de  £euxg, 
9  tombée  de  fà  tête,  étoit  an- 
9  près  de  lui ,  &  nn  vafè  pe-, 
9  fant ,  dont  l'anfê  émit  nfée# 
loit  a  fii  crmruie.  Ces 
'ers  fè  jettent  fur  lui  9c 


9  le  Beat  avec  des  guirlandes. 
9  Egjlé,  la  plus  jolie  de  tontes 
9  les  Nymphes,  fe  joignant  à 
a  eux ,  encourage  les  deux  ber- 
9  gers  timides  ;  Se  an  ™My«f 
a  qn'il  commence  à  ouvrir  les 
a  yeux,  elfe  lui  barbouille  sont 
a  le  vifage  du  jus  de  mures, 
a  Le  bon  Silène  ,  riant  de  ce 
«badinage,  leur  dit:  Pour- 
9  quoi ,  mes  enfans ,  me  lies*. 
avons?  larflez*moi  libre, je 
9  vais  vous  fàtisfaire.  Il  fè  met 
»i  chanter,  vons  enfliez  va 
a  auffi -tôt  les  Faunes  Se  les 


{fi  )  Mctdm*  Jèv*  il* 

4»>£flof.  usèsie. 


Ecn 
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»  bêtes  farouches  accourir  & 

*  danfer  autour  de  lui ,  &  lès 
»  chênes  même  agiter  teurs  ci- 
»  mes  en  cadênct.  Là  lyre 
»  d'Apollon  ne  fit  jamais  tant 
n-de  piâi  fit  fur  le  fommet  dû 

*  Pamaflè ,  jamais  Orphée ,  fut 
d  les  monts  Rhodope  &  Hmà* 
»  re ,  ne  (è  fit  tant  admirer  <t. 

Le  po?te  lui  fait  débiter  ici  » 
ato  milieu  dé  fon  ivrèflfe ,  fe* 
principes  de  la  phiïdfophîe  d* fi- 

S"curê>fur  la  formation  dû  môti- 
î.  Ëlren  rapporte  la  convét  fa- 
tion  que  Silèfte  ê\it  av*c  J&- 
das  fui  ce  monde  inconnu, 
dont  Platon  &  quelques  au- 
tres philôfophes  ont  tarît  parié. 
Ce  qui  fait  voir  quil  nfc  faut 
pas  toujours  regarder  Silène , 
ct>fnme  un  vieu*  débauché, 
ptefque  toujbufs  ïvrè,  puif- 
qu'oti  le  peint  fouven*  comme 
un  philofophe,  &  même  Com- 
me utt  grand  capitaine.  C'eft 
en  effet  le  portrait  qu'en  fait 
Lûtten*  lorfqu'ii  dit  que  dés 
<feu*  ftêutènans  dé  Ba'cchi»  > 
l'un  étôif  un  péHt  vieillard  éâ- 
muS ,  tout  trémbîàtft ,  vêtu  de 
jaufré ,  avec  de  gf  aride*  oreil- 
les droites  &  on  gros  ventre 
mais ,  aU  refté ,  grand  capitai- 
ne. L'autre,  c^ft-à-dire,  Pain, 

tm  Satyre  cornu ,  &c 

Èûf îpîdé ,  d'ans  fth  Cyclbpè , 
feit  ïacfônfe*  a  Silène  (es  ex- 
ploit! *  Cteift  la  guerre  des 
«  Géans ,  Silène  létctt  à  tes  cfc 
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»  tés  f  â  Bacchus  ;  je  fignaîaï 

*  nia  valeur,  &  je  perçai  de 
»  ma  lance  Ëncéladê ,  malgré 

*  (on  énorme  bouclier  a.  Le 
poète  fuppôfè  que  Silène  >  avec 
ïèï  fils ,  étant  a  chercher  fut 
mer  Bacchus ,  qu'il  âvoit  per- 
du, fut  jette  fur  le  rocher 
d*Etna  >  od  le  CycJo^e  iPoly- 
phèmè  lé  fit  (bn  cïdavë,  jufqu'à 
de  quTJly  fié  vînt  l'en  tirer. 

WSILËMUS.  Voyez  Vhtitus. 

S1LVAIN ,  t)ieu  champê- 
tre ,  chez  les  Romains  ,  qui 
préfidoit  aux  forêts  *  comme 
(oh  nom  (a)  l'indique.  On  croit 
qu'il  étoit  fils  de  ¥  aune  ;  d'au- 
tre le  font  fils  de  Saturne ,  & 
le  confondent  avec  Faune* 
Ç'étoit  peut-être  lé  t^an  des 
Grecà ,  qu'ils  appelloient  Egi- 
pan  ,  ou  'tan  chèvre.  JVtacro- 
be  distingue  trois  Silvains  : 
l'un  étoit  Dieu  domeftique 
ou  Dieu  Lar;  fautre,  Dieu 
champêtre ,  &  c'était  le  mê- 
me que  Faune  ;  le  troisième  , 
Dieu  Oriental ,  ou  lé  Dieu 
Terme  ;  &  celui-ci  étoit  pro- 
prement Silvain.  Servius  dit 
que  c*étôit-là  l'opinion  com- 
mune ,  mais  que  les  philolo- 
phës  diioîcnt  que  Silvain  étoit 
lé  Dieu  dé  la  matière  ,  qui  eft 
là  maffe  Se  la  lié  dis  élemens  ; 
c'ért-à-dire  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  greffier  dans  le  feu,  dans 
l'air  ,  dànsTèaù  &  dans  la  terre. 

Oft  trouve  Sijrain  repréfen- 


«■ 


+ém 
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fé\  tantôt  avec  les  corne;  &  1* 
rnoitté  du  corps  de.  chèvre ,  lanr 
tôt  avec  toute  la  forme  hu- 
niame:  les  attributs  de  Sil~ 
vain ,  (bus  la  fonne  humaine  t 
fi>nt  «ne;  fepe  à  la  main ,  une 
couronne  erofliércjnent  faite 
ife  feuilles  de  de  pommes-de- 

E*  i ,  un  habit  ruflique  qui  lui 
(çend  jufqu'au  genou ,  un 
chien  auprès,  de  lui ,  &4es  ar- 
bre$  à  fes  côtés ,  comme  Die» 
des  foicts,  Silvaîn ,  en  la  forme 
de  Pan  >  étoit  avec  les  cornes, 
les  oreille,  s  fe  toute  la.  partie 
inférieure  du  corps  de  chèvre. , 
tout  nud  „  couronné  4e  lierre , 
mais  doqt  les  cornes  percent  la 
couronne ,  portant  de  la  main 
gauche  une  branche  de  pin, 
eu  tiennent  4es  pommes  de 
cet  arbre  f  ce  qui  montre  que 
le  gin  £tph  Marbre  favori  de 
<et>teu*  Souvent,  au  lieu  de 
fin ,  c'eft  une  bsanche  de  cy^ 
frèi  >  *  caufè  de  la  tendreifc 

jqu'il  awofc  p<w.  Je  j«un$  Cyj 

yariflus  *qui  fut  métamorphofi: 
en  cyprè>  ;  pu,*  (ejon  les  feifto- 
f  oiens  »  parce  qu'il  a  te  p*erai$r 
appris  a  cuftivçr  c*t  arbre  en 
Italie  :  une  ttoifième  manière 
allé*  Qfdinajrç  <fe  repréfentqr 
5H.Yain;  *  c'eft  on  forme.  «Cher- 
ra* „  ai  l'on  pc  voit  que  la  t&e 
&  la  moitié  <fo  corps  Tàns  bras , 
Je  refte.  fc  terminant ea pilier, 
dont  îa,  grofièut  diminue  tou- 
jours julq^'à  l»  bajê. 

Silvain  fut  ejttrimèment  ho- 
noré exv Italie.  çi\  L'on  ewyoit 
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çi*3  avoit  pris  naiflànce ,  & 
qu'il  avoit  régné  utilement 
pour  les  hommes.  Il  avoir 
plufieurs  temples  à  Rome  , 
un  dans  les  jardins  dn  mont 
Avenûn  ;  un  autre»  dans  la 
vallée  du  ment  Virninal  ;  & 
un  trjoiûeme  fur  le  bord  de  la 
mer ,  d'où*  il  étoit  appelle  Ltr» 
torulis.  Ses  prêtres  iormoient 
un  des,  principaux  collèges  du 
(acer^oçe  Romain.  H  n'y  avoit 

Sue  des*  hommes  qui  puflênt 
ri  facrifier  :  au  commence* 
meqt  on  ne  lui  offroit  que  du 
lait  ;  on  lui  immola  enfuite  un 
çoqhoo  ;  on  paroit  (es  autels  de 
franches  4e  cyprès  ou  de  pin , 
ç'eft  pqur  cela  qu'on  l'appel- 
loit  Pendrophcre.  Voy.  Deit- 
drophorie.  Silvain  étoit  un  Dieu 
ennemi  des.  enfans ,  &  dont 
on  leur  raifbit  peur  f  comme 
du  loup  l  c'eft  à  caufè  de  Tin- 
citation  qu'ont  tous  les  en- 
fans  à  détruire  &  à  rompre 
des  brandies  d'arbres  :  pour  les 
en  empêcher  on  leur  repréfeu- 
toû  Silvaîn  »  comme  un  Pieu 
qui  ne  fçKifi&oit  pas  impunér 
ment  qu'on  gâtât  4es  chofcs 
aui  lui  Croient  consacrées. 
Mais,  pourquoi  Silvaip  étoit-jl 
U  terreut  des  femmes  en  cou- 
che, $;  faUoit-il  implorer  con- 
tre lui  la  protection  des  divi- 
nités. Inicrcido  ,  Pilumnus  $t 
Deverra  ^  CeiJ  que  Silvain 
étoit  regardé,  comme  Incube, 
VpW  iMttbe* 
&WQIS .petite  rivière 
Eeiij 
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de  la  Troade  ,  qui  avo!t  fa 
fource  au  mont  Ida  i  Virgile  lui 
donne  l'éplthète  de  rapide  , 
parce  que  ce  n'étoit  proprement 
qu'un  torrent  qui  étoxt  i  fec 
tout  l'été!  Ce  fut  fur  les  bords 
du  Simoïs  que  Venus  mû  au 
inonde  Enéc.  Voyez  Scaman- 
ire ,  Xanthe. 

S I N  G  E  S  ,  ces  animaux 
dtoient  en  vénération  en  Egyp- 
te ,  comme  tous  les  autres.  Dio- 
dore  dit  que  le  culte  des  linges 

fafla  d'Egypte  dans  l'ifle  de 
'ythécufe  ,  appellée  ïïfle  des 
Singes ,  à  caule  des  honneurs 

Su'on  leur  y  rendoit.  Chez  les 
Lomains  cétoit  un  mauvais 
préfàge  de  rencontrer  un  fin- 

fe  en  fortant  de  fit  maifon.  V. 
tjthicufe. 

SJN IS T.  Nom  du  prêtre 
des  anciens  Bourguignons. 

SINIUS, géant  furnom- 
jné  le  ployeur  de  Pin ,  ou  *i- 
tyocamptes  ,  demeuroit  dans 
rlfthme  de  Corinthe ,  &  fài- 
fbit  mourir,  d'une  mort  cruelle, 
tous  les  étrangers  qui  tom* 
boient  entre  fes  mains  ;  il  plioit 
deux  arbres  voifins  parla  cime, 
Se  y  attachant  ces  malheu- 
reux, il  laûToit  aller  enfuiçe 
ces  arbres  à  leur  état  naturel 

?>ur  ]es  démembrer  ;  ou ,  félon 
aufànias ,  il  courboit  des  bran* 
ches  de  pin ,  jufqu'à  terre ,  y 
attachoit ,  par  le$  bras  &  par 
les  jambes ,  ceux  qui  tomboient 
entre  les  mains  ;  de  forte  que 
ces  branches  d'arbres  venant  à 
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fe  relever  &  à  fe  rejoindre  1 
leur  tronc ,  les  mifétables  qui 
y  étoient  attachés ,  a  votent  les 
membres  tout  difloqués.  Mai* 
Théfée  le  fit  périr  lui-même  dç 
la  même  manière.  V.  Périront* 

S I N  O  É ,  Nymphe,  Voy, 
Sinois. 

SIN  OIS  ,  furnom  de 
Fan ,  pris  du  nom  de  la  Nym- 
phe Smoë ,  qui ,  foit  en  parti- 
culier, foit  de  concert  avec 
Ces  compagnes ,  prit  loin  dé 
l'éducation  de  ce  Dieu. 

SINON,  fils  deSifyphe 
&  petit-fils  du  voleur  Autoli- 
cus,  fe  laiffa  prendre  adroite- 
ment par  les  Troyens ,  comme 
s'il  délertoit  du  camp  des  Grecs: 
il  fit  entendre  à  Priam  que  les 
Grecs ,  avant  de  retourner  en 
Grèce ,  avoient  reçu  ordre  de 
l'Oracle  d'immoler ,  un  Grec  , 
pour  avoir  le  vent  favorable , 
&  que  Ca]chas ,  à  la  perfuà- 
fion  d'Ulyfle ,  avoit  fait  tom- 
ber le  fort  fur  le  malheureux 
Sinon  >  qui  trouva  le  moyen 
d'échapper  au  glaive  Scdestr** 
fuir.  Quand  il  eut  gagné  la  con- 
fiance des  Troyens ,  u  leur  pex- 
fuada  d'introduire,dans  leur  vil- 
le ,  ce  grand  cheval  de  bois  que 
les  Grecs  avoient  laifTé  fur  le 
rivage ,  comme  une  offrande  à 
Minerve ,  les  affluant  que  leux 
ville  fèroit  imprenable,  fi  ce 
cheval  y  étoit  une  fois  intro- 
duit. Le  confeil  fut  fuivi ,  Ôc 
le  fourbe  Sinon ,  an  milieu  de 

la  nuit ,  alla  ouvrir  les  fiants 


SIO  SIP 

la  dcral ,  &  ca  fit  fctdr  MM 
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jcs  guerriers  qui  y  en 
famés.  Voyez  Cfcewri  de 
SIONA.  Septième  des 


nfes  du  Nord.  Elk  s'appliqua* 
a  tourner  le  coeur  &  les  peiuccs 
▼ers  l'amour ,  8c  mettoît  bien 
les  garçons  avec  les  filles; 
c'eft  pourquoi  les  amans  par- 
soient  (bn  nom.  Voyez  O&L 
SIPHNIENS, lobions 

de  llfle  de  Siphnos ,  une  des 
Cydades.  Ces  peuples  ayant 
découvert ,  dans  leur  ifle  v  une 
mine  d'or ,  Apollon  leur  en  fit 
demander  la  donne,  par  la  Py- 
tnk,  leur  promettant  de  la  faire 
fructifier  à  leur  profit,  Les 
Siphniens  firent  donc  bâtir  on 
trèfbr  dans  le  temple  de  Del- 
phes ,  &  y  dépotèrent  la  dixme 
eue  le  Dieu  exigeok;  mais, 
dans  la  fuite,  par  un eforit d'a- 
varice, dit  rhiftorien ,  ils  cédè- 
rent de  payer  ce  tribut ,  &  ils 
en  furent  punis  ;  car  la  mer 
inonda  leurs  mines ,  &  les  fit 
duparoître.  La  capitale  de  f  ifle 
eft  aujourd'hui  Siphanro  ,  fi- 
jour  agréable  (bus  un  beau 
ciel ,  &  dans  un  air  pur. 
SIPYLÊNE,  furaom  de 

Cybèle,  pris  de  la  ville  de  Si- 
pylum  ,  dans  la  Méonie  ,  où 
cette  Déeflè  aroit  un  temple 
&  un  culte  particulier. 

SIPYLUS,étoit  le  pre- 
mier àcs^  fèpt  fils  deNiobé  ,qui 
périt  (bus  les  traits  d'Apollon, 
Voyez  Niobé+ 


sir 

SIRÈNES  :< 
les  do  feuve  Achâoss  *  de 
la  lUê  Calliope,  ou  de  la 
Mufe  Terpécheac  On  ca 
compte  orilmauf  u  ki  tt  trois  , 
que  les  ras  nomment  Parme* 


très ,  Aglaophè 
pie  & 


tous  ces  noms 
roulent  fur  la  douce»  de  leur 
voix  &  le  charme  de  leurs 
paroles.  Hygin  raconte  qu'as 
temps  du  rapt  de  Profèrpîne, 
les  Sirènes  vinrent  dans  ht 
terre  d'ApoDon  ;  c*eft-à-dîre  , 
dans  la  Sicile  ;  &  que  Cércs, 
en  punition  de  ce  qu'elles  n*a~ 
voient  pas  (êcouru  fà  fille  Pro- 
fèrpine,  les  changea  en  oi- 
fauix.  Ovide  dit  au  contraire 
que  les  Sirènes,  defolées  du 
rapt  de  Profapine ,  prièrent  les 
Dieux  de  leur  accorder  des 
ailes ,  pour  aller  chercher  cette 
Princeflè  par  toute  la  terre. 
Elles  habhoient  des  roches 
efearpes  fur  le  bord  de  la  mer, 
entre  rifle  de  Caprée  Se  la  cote 
d'Italie.  L'Oracle  avok  prédît 
aux  Sirènes  qu'elles  vivraient 
autant  de  temps  qu'elles  poud- 
roient arrêter  tous  les  pafiàns; 
mais  que ,  dès  qu'un  (cul  paf- 
fèroit ,  (ans  être  arrêté  pour 
toujours  par  le  charme  de  leur 
voix  &  de  leurs  paroles  >  elles 
pénroienti  Ces  enchantereflês 
ne  manquoient  pas  d'arrêter  t 
par  leur  natmonie ,  tous,  ceux 
qui  auivoient  près  d'elles  ,  & 
qui  aveieut  l'imprudence  d'é^ 

Eciv 
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ctum  Um  àm&  !%*  fc$  B&feîpltàGPt  àws  la  met-;  fe 

QPcb«it;<>iW  itoi  V*^  W  «i  lie^  fut  <kpuis  appelle  de> 

p&fojeqt  pW  *  ta*?*;  P*XS  ;  .#'■  *****  Wl  Sirc^de. 

q^e  ,  Cgmnyï  ejfiwsetés  t  ils-,        J,e%  Sû^eg,  félon  l'opinion 

quhUwrif  W  foire  *  ^«JJfW*  dej  VWiçw ,  au  avoient  la,  tête 

gto»  &  mouraient  &$$  4  afe>  &  1#  corps  de  femme  jufqu  à. 

mens,  ta  *œrr>  des  cflvirowî  h  çeiçtuie  ;  &  la  forme  d  oi-< 

éud*  toute  bl*ache  des  moa-  ftau ,  de  la  ceinture,  en  bas  ; 

corn*  d'erfTemn*  de-  ceux  qui  w  eîtcs  avoient  tout  le  corps 

wm&t  péri  de  1%  fqrte.  V  tyf-  d'rifoa  &  la,  nhe  <k  femme  ; 

fe>  qui  dfcveifc  pafiè*  dans  km  ca*  on  lç$  trouve  repréfcntées. 

rfcrfiro   devait   ces  Sirènes, ,  m  gq$  deu$  mapières ,  fur  les 


syetfi  pa*  Ciatèé ,  fcpitèta  Us 
oreilles  dç  tous  lès.  coippa- 
gnans  avec  de  la  cire  »  &s  fe 
3%t  attacha  a»  nair  du  aayi*e 
par  les  pieds  fertr  les mains*; 


ariens  monunaens,  &  dans  les 
mythologues.  On  ieur  met  à 
la  main  des  jntoijmens;  l'une' 
tienjt  uae  tyrç  *  gaufre  deux 
â4eès.  ;  &  la  troifième ,  un  rou- 


afirt  que  ,  &  »  charmé  j>a*  les*    l§a&  *  comme  pour   chanter; 
doux  ions  &  les'  attraits  de  $    Quelques  auteurs    modernes 


Sirènes ,  l'envie  lui  prévoit  4< 
s- arrêter,  fts  compagnons ,  qui 
aboient  lès  oreilles  owefeta , 
loin  de  condeicencUe  à;  Tes  44*- 
ftr& ,  le  lbffim  plus  £mm*$A 
avec  de  nouvelles  eqrjdtâ ,. 
âlon  l'ordre  qu'il  leur  e& 
a,voit  donné.  Ces  précautions 
ne  foreoa   pas   inutiles  ;  car 


<m  prétendu  que  les  Sirènes 
avaient  la;  forme  de  ppilTon, 
<&  lia  ceinture  en  bas  ,  &  que 
citait  d'ime  Sirène  qu'Horace 
entende  parler ,  quand  il  re- 

Cé&nce  une  belle  femme ,  donc 
corps  (c  termine  en  poi£». 
Ton  (*).  Mais  il  n'y  a  aucun 
amena  ancien  qui  noua  air  re- 


^  -  — -         —  .*•  ■      '       « 

Ulyflè  ,  malgré  l'avis  donné:    gréftnté  les  Sirènes  »  comme 
du  danger  aà  il  aUoit  s- eipofèr  %    f  «mmes-poiffops, 


fut  fi  enchanté  des  foos  ftat*- 
tcurs  de  ces  Skènes^  Ôc  des  pro- 
snefiès  Ôdui&ntes  qu'elles  lui 
fauojent  de  lui  apprendre  mille 
belles  choies ,  qtril  fit  figne  à 
fis  compagnons  de  le  délier  i 
ce  qu'ils  n'eurent  garde  de 
retire.  Les  Sirènes  >  dit  Hygia, 
n^pant  pu  arrêter  Ulyfle  %  k 


Ceux  qui  veulent  moral  ifer 
fur  cette  fable  »  di&nt  que  les 
Sirènes  étoienfi  des  femmes  de 
raauvaife  vie,  qui  demeuroienc 
fil»  les  bords  de  la  mer  de  Si- 
cile ,&  qui,  par  tous  les  at- 
traits de  la  volupté  ,  attiroienc 
l«s  palans  t  8c  leur  faifoient 
oublier    leur  courfe   en  les 


<a>  Dffioit  in  pifetm  nutUr  fitrmofi  fupemè.  Art.  poeç. 
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«amant  de  délices.  On  prêtes! 
même  que  le  nombre ,  &  le 
nom  des  trois  Sirènes  a  été  in- 
venté lux  la  triple  volupté  des, 
fjaxs  ,  la  nautique ,  le  vin  *  & 
l'amour,  qui  font  les  attraits 
les  plus  puiffens  pour  attaches; 
les  nomines.Ç'eft  pourquoi  on 
a  tiré  l'étymologie  de  Sirènes, 
du  mot  grec  trupt  f  qui  figain 
fie  une  chaîne  ;  comme  pouf 
dire  qu'il  étoit  comme  impe£* 
fible  de  fe  tirer  de  leurs  liens , 
Se  de  fe  détacher  de  leurs  a*-> 
traits  invincibles.  Héfiçhim 
dérive  leus  nom  de  roips ,  pe- 
tit oilèau* 

Pau&mas  rapporte  encore 
«ne  fable  fur  tes  Sirènes.  »  Le» 
»  filles  d'Achéloiis ,  dit-il ,  en* 
»  couragées  par  Judos,  pré* 
v  tendirent  à  h  gloire  de  chas* 
»  ter  mieux  que  les  Mufes,  3p 
»  ofèrent  les  défier  au  combat? 
»  mais  les  Mofos  les  ayant 
»  vaincues  ,  leur  arrachèrent 
»  les  plumes  des  ailes ,  &  s'en 
»  rirent  des  couronnes  eu  En 
effet ,  il  y  a  d'anciens  monu-n 
mens  qui  repréfentoot  les  Mufes 
avec  une  plume  fiir  la  tête, 
Straboa  dit  que  les  Sirènes  eu-> 
sent  un  temple  près  de  Sur- 
tente. 

S I R I S ,  ville  d'Italie ,  fr* 
tuée  à  rembonchnre  d'un  fleu-» 
ve  de  ce  com.  On  en  attiibuott 
la  fondation  aux  Troyens ,  & 
Ton  en  donnoit  pour  preuve 
an  limulacte  de  la  Minerve  de 
Troye,  que  l'on  montrait  en-» 


SIR  SIS        A*f 

•oie ,  dûtems  de  Sttabon ,  coro? 
me  miracuieulç  Elle  avoir  les 
wix  bailles  ,  en  mémoire  de 
l'horreur  qu'elle  euç  de  l'in^i 
piéfé  des  Ioniens ,  qui  »  lors  dit 
(kc  dç  1%  ville,  ne  craignirent 
point  d'arracher  de  leur  aîylf 
les  hahitaas  qui  s'étoient  çen* 
giés  auprès  d'elles.  Elle  eut 
plus  d'une  fois  occafion  de 
baifîer  la  vue,  pour  ne  pas 
vok  des  horreurs  ;  C^flatuhff 
fut  violée  à  Troye  en  fa  prér 
feue*  Voyez  Palladium. 

SIRONA,  nom  d'un» 
divinité  Païenne ,  confervédans 
une  inscription  trouvée  au  mont 
Quirinal  4  Home  : 

ApoUbà  Granno  &  fknftm 
Sirërut  faerum. 

SISAÇHTINIES,on 
la  dépofmon  des  Charges:  c'é* 
ter*  une  fi&te  en  mémoire  d'une 
Lai  que  fit  Soion ,  qui  défe&n 
doit  de'conaaisidre  par  violent 
ce  les  pauvres  1  payer  leurs 
dettes. 

SISIPHE,filsd'E*le*i 
petit-fils  d'MoUen,  bâtit  la-viU 
le  cfEphyre ,  qui  rut ,  dans  la 
fitite ,  nommée  Coripthe.  Il 
épaula  Métope ,  fille  d'Atlas , 
&  en  eut  Glaucus  »  dont  ni- 

Îût  Rellérophon ,  Qraythion> 
herfandreSç  Almns. 
SISIPHE,  defeendans 
d'Eole ,  de  frère  de  Salmonéc  v 
régna  à  Corinthe>  après  que 
Médée  fis  fut  retirée  :  on  dit 
qu'il  aveat  cncjtaroé  la  Mort , 
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«c  qu'il  11  retint  jufi|u'â  ce  que 
Mars  la  délivra  à  la  prière  de 
Pluton,  dont  l'empire  étoit 
défèrt ,  à  caufe  que  les  hom- 
tnes  ne  mouroientplus.  Homè- 
re explique  comment  Sifiphe 
avoit  lié  la  Mort  5  c'eft  parce 
qu'il  atmoit  la  paix ,  &  que 
non -feulement  il  la  gardoit 
avec  fès  voifins ,  mais  travail- 
loit  encore  à  la  maintenir  en- 
tre fes  voifins  mêmes  ;  c'étoit 
auffi,  dit  le  poète,  le  plus  fage 
&  le  plus  prudent  des  mortels. 
Cependant  les  poètes  unani- 
mement le  mettent  dans  les  en* 
fers  9  &  le  condamnent  à  un 
fupplice  particulier ,  quieft  de 
rouler  incefiàmment  une  greffe 
toche ,  au  haut  d'une  monta- 
gne ,  d'oïl  elle  retomboit  auffi- 
tôt  par  (on  propre  poidé;  &  il 
étoit  obligé  fur  le  champ- de  la 
remonter ,  par  un  travail  qui 
ne  lui  donnoit  aucun  relâche. 
On  donne  plufieuxs  raifons  de 
ce  fupplice.  Les  uns  ont  dit 
que  c'étoit  pour  avoir  révélé 
tes  fècrets  des  Dieux.  Jupiter 
ayant  enlevé  Egine,  la  iille 
4Afbpe,  celui-ci  s'adrefTa  à 
Sifiphe,  pour  fçavoir  ce  qu'é- 
toit  devenue  fa  fille  :  Sifiphe , 
qui  avoit  connoifTance  de  l'en- 
lèvement ,  promit  à  Afope 
de  l'en  inftruire ,  à  condition 
qu'il  donneroit  de  l'eau  à  la 
citadelle  de  Corinthe.  Sifiphe 
à  ce  prix  révéla  fon  fecret,& 
en  fut  puni  dans  les  enfers. 
Selon  a  autres,  ce  fut.  poux 
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avoir  débauché  Tyro  fa  nièce* 
fille  de  Salmonée. 

Noël  -  le  -  Comte  en  dorme 
une  autre  raifon  plus  finguliè- 
re ,  d'après  Démétrius ,  ancien 
commentateur  de  Pindare ,  fur 
les  Olympiques.  Sifiphe,  étant 
prêt  de  mourir ,  dit-il ,  ordon- 
na à  fa  femme  de  jetter  fon: 
corps  au  milieu  de  la  place 
fans  fépulture  ;  ce  que  la  fem- 
me, exécuta  très  -  ponctuelle- 
ment. Sifiphe  l'ayant  appris 
dans  les  enfers  ,  trouva  fort 
mauvais  que  fa  femme  eut  obéi 
fi  fidèlement  à  un  ordre  qu'il 
ne  lui  avoit  donné  que  pour 
éprouver  ion  amour  pour  lui. 
Il  demanda  à  Pluton  la  per- 
miffion  de  retourner  fur  la  ter* 
re ,  uniquement  pour  châtier 
ùl  femme  de  fa  dureté.  Mais  , 
quand  il  eut  de  nouveau  goûté 
l'air  de  ce  monde ,  il  ne  vou- 
lut plus  retourner  en  l'autre , 
jufqu'â  ce  qu'après  bien  des 
années,  Mercure,  en  exécution 
d'un  Arrêt  des  Dieux ,  le  faiût 
au  collet ,  &  le  ramena  de  for- 
ce aux  enfers ,  où  il  fut  puni, 
pour  avoir  manqué  à  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  à  Pluton. 

D'autres  mythologues,  fans 
avoir  égard  au  portrait  avanta- 
geux qu'Homère  fait  de  Sifi- 
phe ,  ont  dit  qu'il  exerçoit  tou- 
tes fortes  de  brigandages  Jans 
l'Attiquc,  &  qu'il  faifbit  mou- 
rir de  divers  fupplices  tous  les 
étrangers  qui  tomboient  entre 
fes  mains  :  que  Théfée ,  Roi 


SIT  SIV 

3* Athènes ,  lui  fit  la  guerre  & 
le  tua  dans  un  combat,  &  que 
les  Dieux  lepunirent avec rai- 
fen ,  dans  le Tartare,  pour  tous 
les  crimes  qu'il  avoft  commis 
tur  la  terre.  Voyez  Autoljcus, 
M&certc ,  IMe. 

SIT  AL  CAS:  dans  le 
temple  de  Delphes ,  Apollon 
avoit  plufîeurs  ftatues  ;  l'une 
desquelles  étoit  appellée  Apol- 
lon Sitalcas.  Elle  venoit  d  une 
amende,  à  laquelle  les  Pho- 
céens avoient  été  condamnes 
far  les  Amphitryons  ,  pour 
avoir  labouré  un  champ  con- 
facré  au  Dieu.  Cette  (boue 
étok  haute  de  trente-cinq  cou- 
dées. Paufanias,qui-faitce  ré- 
cit ,  ne  donne  point  f étymo- 
logie  du  mot  Sitalcas. 

SITHNIDES.  Les  Nym- 
phes Sithnides  étoient  originai- 
res du  paysdèMégare  :  Tune 
«l'entr'eiles  eut  une  fille  dont 
Jupiter  devint  amoureux  ;  & 
"de  ce  commerce  naquit  Méga- 
Yus  ,  fondateur  de  Mégare. 
Dans  cette  ville  étoit  un  ma- 

Îniiique  acqueduc  ,  bâti  par 
'héagène ,  tyran  de  Mégare. 
1a&  habitans  appelloient  l'eau 
de  cette  fontaine,  l'eau  des 
Nymphes  Sithnides,  V.  Méga- 
rus. 

SI  VA ,  divinité  des  anciens 
Germains ,  que  Ton  croit  être 
leur  Venus  ou  bien  leur  Po~ 
mone  2  on  la  repréfentoit  toute 
-nue,  (es cheveux  lui  de&endànt 
par-ienieiejufqu  au  milieu  des 


SKA  SKO  SM 

Jambes.  Elle  tenoit  d'une  main" 
une  grappe  de  raifins  f  &  dt 
l'autre  une  pomme. 

SKAD  A  étoit  femme  de 
Niord ,  Dieu  des  mers'chez  les 
Scandinaves.  Elle  étoit  fille  dit 
séant  Thiaflè.  Elle  ne  pouvok 
foufrrir  le  (ejour  des  côtes  ma* 
ntîmes ,  ou  (on  mari  fmiloit  fil 
demeure,  qui ,  de  (on  côté,  né 
pouvoit  (bufirir  le  féfourdes 
montagnes  ,  dont  Skada  faùoit 
(es  délices.  Ils  convinrent  enfi* 
de  paflêr  neuf  nuits  (Sir  les  mon» 
tagnes,  &  trois  fur  les  bords 
de  la  mer.  Us  eurent  deux  en* 
fins,  Fny  &  Freya.  Voye* 
Niera,  Odin. 

SKULD  A  ,  l'une  des  trois 
Parques  des  anciens  ScandimH 
ves  :  (on  nom  (îgnifie  Vapatiri 
Voyez  Parques* 

SMILAX ,  femme  de  Cro± 
eus ,  fut  changée  en  fleur ,  en 
récompenfe  de  la  chaûeté  Se  de 
l'innocence  oà  fon  mari  Ôc  elle 
avoient  vécu: 

SMINTHÉUS,fiirnoa 
d'Apollon ,  dont  on  rapporte 
deux  raifons  différentes  ;  la  pre- 
mière eft  de  Clément  Alexan* 
drin.  Les  defeendans  de  Teu- 
cer  étant  fonis  de  l'ifle  de  Crè- 
te pour  aller  chercher  fortune , 
apprirent  de  l'Oracle  qu'ils  dé- 
voient s'arrêter  dans  l'endroit 
ou  les  habitans  viendroient  les 
recevoir.  Comme  ils  forent 
obligés  de  paflèr  la  nuit  fox 
les  bords  de  la  mer 'dans  l'Afie- 
Mincure,  «n  grand  nombre  de 


1 
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ffa^yinwt  1^  noir  rnaager 
leurs  cejntujons  $c  leurs  bou-v 
diers  ,  qui  étoie&t  4e  cuir,  tf 
lendemain  le*  Çrétojs  »<yan*vu 
ce.  4«g4c ,  comprirent  que  c'ér 
foic-rlâ  {VcompUfiement  fa 
J'Qracle,  fe  intèrça*  en  cet  en* 
4*W  »  y  Wti*ent  une  ville  t 
qu'ils  appellerez  Çfnjntbi*/,  6ç 
ga  compte  à  Apollon  fou;  U 

fpm.  4*#B4«r44tf  M ,  &  *iH 
gn  qnrea*  pour,{àç*és  «*u$  le* 
fat*  de  $  OQvifotp  &  ge  temple. 

Athéad*  4qaa«  un*  anu*  w» 

«ne  à  ce  hippie.  Il  y  a  voit  * 

<¥JHh  4»ft»  lu  viUe  de  Çtayfe 
ta  JJyfiç: *  ua  pfêtie  .«FApil* 
Ion  nommi  Criaçs  »  contre  te> 
gu»i  if  I&p  éçoft  inH  „  ppur 
1%  Bêgljgençe  avec  bquf*Uft3 

pour  l'en  puqi*  %  Apolfoa  erj- 
wy*  4es  *w*  flui  4éfolèfent 
saute*  ids  wm  de  Cnais,  Ce 
f*êgç,  jaQtuit  de  fauteur  U 
jfe-l^çaufe.  do  fes  rnau*,trar 
vailla  à  fléchir  Je  Die*  &  » 
aéparer  &  feute,  Apollon  ap- 
ftttt*  lui-r»êm*  U  »eJï*é4o  au 
4&U i  U  tua  à  coups «kfltèçhe? 
*eu*  fe*  rats  »  4c  oitaftiw  de 
-gtace*  >  ««t  un,  cemaU  nott* 
waji  »  fous  1*  titre  a ApoUoa 
Smiwkéufc  Ce  temple  devin* 
céUto  d*m  la  fuie*  pair  un 
•Ofa*k*  oui  fuj?  fcuven*  coo- 
fihf. 

SNQTRA  écott >  coes  te 
anciens  peuple*  du.  Noci,  uoe 

•  -  ta)  £t  tywrK»  U»  W* 


Pécfle  fkge  &  icavante  :  lef 
jjomooes  &  les  femmes  ver-» 

tueu*  $  p*udeus  portoieat  fon 
pooi. 

§QLEUi:cetaftreà&{ 
}e  premier  objet  de  l'idolâtriez 
L'idée  d'un  Etre  purement  fpt- 
${tu*l  s'é^ant  effacée  dans  l'eP- 

J rit  des  hommes ,  ils  portèrent 
nyrç  vobuv  i  ce  qu'ils  trou* 
*èfW  4ftU*  U  nature  de  plu* 
approchant  <je  l'idée  qu'il? 
avaient  de*  Dieu  :  la  beauté 
et  Sosktt  »  le  vif  écUt  de  (4 
loçilèr,efcUtapi4iti4e  &  coui> 
fe»  &  régularisé  â  éclairer  fuo 
cef&vemeat  toute  la  terre,  &  i 
porter  pvtou*|a  lumière  8t  la 
técoo4^9  «ms  ces  car^ftères 
eflèntieb  £  }*  divinité  t  trom^p 
pèreht  ajfénienc  de^  Hommes 
&cfîfr»  *  qterMl.  Ç*é  Wt  le 
Bel  ou  BftaUe*  Çhaldée^s,  le 
Molpch  des  Chaaaaéeus  x  le 
Béeiphégof  4es  M«»!?âtes,  TAr 
doais  des  Phéniciens  &  des 
Arabes ,  le  Saturne  des  Çart- 
lhaginois  x  l'Qfiri*  4^.  Egjrp- 
tiens,  >  le  Michraç  des  Perfes , 
le-  E>ioniûus  des  Indiens  %  Se 
Jt'ApoUoAOuPhgcbus  des  Grecs 
&  des  Rowiains.  Ilyad^f^ar 
y*ns  qui  ç>at  prétendu  rnême 
que  tous  les  T)mx  du  Paga- 
niûne  fe  réduifoient  au  Soleil, 
&  tqu&s  les.  EMeffes  i  la»  Lune. 
Mais  le  Soleji  a  encore  été 
adoré  feus  foa  propre  boui. 
Les  anciens  poètes;  ont  d&iar 
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èui  or&ûairément  Apollon  dû 
Soleil  ,  &  .les  ont  reconnus 
comme  demi  divinités  diffiéten* 
tes.  Homère ,  dans  l 'adultère 
de  Mars  &  Àe  Venus  ,  dit 
qu'Apollon  aflîfta  au  rpe&aele 
comme  ignorant  le  fait ,  &  que 
le  Soleil ,  inftruit  de  toute  1  m4- 
trigûe ,  en  avoir  donné  avis  au 
mati.  Le  Soleil  avoit  aufli  fès 
temples  &  fes  (acrifices  à  part. 
On  lui  donnoit  encore  une  ori- 
gine différente  :  il   étoit  fils 
«rHypérion ,  félon  tes  Grecs, 
Se  Àjwlibn  de  Jupiter.  Lucien  ^ 
dit  que  le  Soleâ  étoit  un  dès  ' 
Titans.  Les  marbres ,  les  mé- 
dailles &  tous  les  ^ciens  mô- 
rlumens  les  dîftinguent  ordinai- 
rement :  ce  qui  n'émpèche  £ as 
due  les  philolbphés  &  lesphy- 
f  iciéns ,  qui  recherchent  la  Na- 
ture des  chofes ,  n'aient  pris 
Apollon  pour  le  Soleil ,  com- 
me Jupiter  pour  PAir  ,  Nô{>- 
ttraé  pour  la  Mer ,  Diane  pour 
la  Lune ,  &  Cérès  pour  les 
fruits  de  la  terre.  Le  plus  grand 
nombre  des  poète*  confondent 
aufli  Apollon  ,  Pho&u?  &  lé 
Soleil.  Voyez  Apollon. 

On  représentait  ordinaiiè- 
inènt  le  Soleil  eh  jeune  hom- 
me ,  qui  a  la  tête  rayonnante  ; 
quelquefois  il  tient  eh  fa  main 
une  corne  d'abondance  >  fy m- 
bbïe  dé  l'abondance  »  dont  le 
Soleil  èft  l'auteur  :  aïTéz  fou- 
vent  il  éft  fur  Ion  chir  ,  tifé 


pat  quatre  chenaux ,  lérquelfr 
Vont  tantôt  dé  front ,  &  tantôt 
tomme  fëparés  en  deux  cour 
pies.  Las  nbm  dé  fes  chevaux  y 
felôh  Frigence  (  «4  )  ,  fcft  Ery- 
thréus ,  fca  lé  Rouge  ,  Àdréorif 
le  lumineux ,  Lampes  le  re'£» 
pîehdiffànt ,  èc  Philogéus ,  qui 
aimé  la  terre.  Leptérnief  nom 
d'Erythréns  fe  prend  du  lever 
du  Soleil ,  oà  les  rayons  font 
rougeâtrés  ;  Se  de^îà  vient 
qu'Homère  appelle  f  Aurofé 
p^dTôcTcîJt^tyXoç ,  qui  à  lés  doigts 
de  couleur  de  rôfè  :  les  doigté 
font piisitouf  lesrâyônS.  Lé  fé- 
cond, À&éôn,  'pfè&d  fôn  tfoirt 
de  la  clarté  dû  Soleil ,  lorf- 
«Ju'il  a  fait  une  partie  de  fa 
coûté  vers  lés  iiéùf  ou  dit 
heures  ';  &  que  trayant  plus 
un  atmolphèré  fi  éfais  à  pef- 
cer ,  il  répand   une   lumière 
plus  pùré.  Lé  irdinenié,  Lam- 
pbs  ïê  réfplenduTant  ,  tiré  fou 
nom  au  Soleil  Vers  £>n  midi , 
ou  il  a  toute  fa  fplëhdëur.  Le 
quatrième  7  l&ilôgéus ,  qui  àî- 
me  là  terre ,  prèrïd  lbn  ridrft 
du  Soleil  î  &n  coucher ,  où  il 
femble  tendre  vers  la  térrè. 
Ovide  donne  aux  chevaux  du 
Soleil  des  noms  différehs  :  l?y- 
r«is>  Ëdus ,  JË&on  8c  fhlë* 
gon.  Quand  le  Soleil  à  fini  foâ 
cours ,  il  entre  dans  la  mer  , 
où  Thétis  lé  Reçoit  <fcns  fbà 
palais,  tés  Néréides  Vémpré^ 
fent  dé  le  ïèrvlf ,  &  de  lu? 
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fournir  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  le  remettre  de  iês 
&tigues.  Ses  chevaux  (ont  re- 
faits avec  de  l'ambroifie. 

Le  Soleil  étoit  la  grande  di- 
vinité des  Rhodiens  :  c'étoit  à 
cet  aftre  qu'ils  avoient  consa- 
cré ce  magnifique  colqffe  dont 
nous  avons  parlé.  L'Empereur 
Eliogabale  fe  glorifia  toujours 
d'avoir  été  prêtre  du  Soleil 
«tans  la  Syrie ,  &  lui  confacra 
un  fuperbe  temple  à  Rome. 
On  trouve  fur  une  médaille 
4e  cet  Empereur ,  un  Soleil 
couronné  de  rayons,  avec  cet- 
te infcription  ,  Sondlo  Deo 
Soli  9  au  Soleil  Dieu  Saint. 
Sur  une  autre  médaille  on  lit , 
Invi&o  Soli  y  à  l'invincible  So- 
leil. Les  Maiïagetes  ,  félon 
Hérodote ,  &  les  anciens  Ger- 
mains ,  félon  Jules-Céfar,  ado- 
roient  le  Soleil  nommément  t 
éc  lui  (àcrifioient  des  chevaux , 
pour  marquer,  par  la  légèreté 
de  cet  animal ,  la  rapidité  du 
cours  du  Soleil.  Sur  une  mon- 
tagne, près  de  Corinthe,  il  y 
avoit,  dit  Paufànias ,  plusieurs 
autels  dédiés  au  Soleil.  Les 
Troézéniens  confàcrèrent  un 
autel  au  Soleil  Libérateur  , 
après  qu'ils  furent  délivrés  de 
la  crainte  de  tomber  foils  l'ef- 
clavage  des  Perfes.  V.  Eper-, 
î/iet ,  néliogabde  ,  Mitkras. 
'  SOMMEILouSomne. 
Homère  &  Héfiode  font  le 
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Sommeil  fils  de  l'Erèbe  &*dc 
la  Nuit ,  &  frère  de  la  Mon  , 
dont  il  eft  la  plus  parfaite  ima~« 

Îe.  Junon,  voulant  endormie 
upiter  ,  pour  l'empêcher  de 
voir  ce  qui  fe  paiïbit  dans  le 
camp  des  tirées  &  des  Troyens* 
va  trouver,  le  Sommeil  à*  Lem- 
nos ,  (on  féjour  osdinaire ,  &  le 
prie ,  en  lui  promettant  de  beaux 
préfens ,  &  l'appellant  le  Roi 
des  Dieux  &  des  hommes,  d'at 
foupir  les  yeux  trop  clair- 
voyans  de  Jupiter.  Le  Sommeil 
s'en  défendit  un  peu ,  en  difiuit 
qu'il  craignoit  la  colère  de  Ju« 
piter.  »  Je  me  fouviens ,  lui 
»  dit-il  (a)  y  d'une  fèmblable 
p  prière  que  vous  me  fîtes  an 
»  fujet  d'Hercule  :  je  m'infi- 
»  nuai  auprès  de  Jupiter  ;  je  fis 
»  couler  mes  douceurs  les  plus 
p  puifTantes  dans  fes  yeux  6s 
p  dans  (on  efprit ,  &  vous  pro- 
i>  fitâtes  de  ces  momens  poux 
p  perfécuter  ce  héros*  Jupiter 
»  s'étant  éveillé  ,  entra  dans 
p  une  fi  grande  colère  ,  qu'il 
»me  chercha  par -tout  poux 
p  me  punir.  J'ètois  perdu  fans 
p  reffburce  ;  il  m'auroit  jette 
p  dans  les  abîmes  les  plus  pro>- 
p  fonds  de  la  mer,  fila  Nuit, 
»  qui  dompte  les  Dieux  corn- 
»  me  les  hommes  ,  ne  m'eût 
»  fauve.  Je  me  jettai  entre  fes 
»  bras  fecourables  >  de  Jupiter, 
»  quelqu'irrité  qu'il  fût ,  s'ap- 
ppaifa  ,  car   il  craignoit  la 


(a)  liia<Uiv.  r* 
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j»3liifL,  &  noâxi  ioicei  cet 
a»  afyk  ;  2c  azrknrriTAii:  tous 
a»  venez  m  expoièr  encore  an 
w>  juèmejgrii  eu  Cependant  Ja- 
aum  -k  gagna,  en  ici  nromet- 
aant  en  nmuge  12  pins  jeune 
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Ovide  établir  k  dnrnrnlr 
«In  Sommeil  dans  le  pays  des 
Cjihiht  liens  (&}  ,  que  tes  a»- 
râens  ctoyoteat  eue  piongé 
«sxns  les  plus  -épaulés  ténèbres. 
Là  eft  une  va&e  caverne ,  ûh- 
21  (£) ,  où  les  xayons  du  Soieil 
ne ;pênétrent  jamais.  Toujours 
environnée  de.  nuages  {ombres 
&  oblcuxs.,  i  peine  y  jouit-on 
«k  cette  ioibk  lumière  ,  qui 
laific  douter  s'il  eft  joui  ou 
amit  ;  jamais  ies  coqs  c'y  an- 
juancèxent  .k  -retour  de  l' Au- 
soie  ;  jamais  ies  chiens  ni  les 
edes  „  qui  veillent  i  ia  garde 
des  maifims  ,  ae  troublèrent  , 
par  leurs  cris  importuns  ,  le 
tranquille  xepos  qui  y  règne  ; 
nul  animal ,  ni  féroce  ,  ni  do- 
aneftique ,  ne  s'y  fit  jamaisea- 
sendre  ;  le  vent  n'y  agita  ja- 
mais ,  ni  les  feuilles  ,  ni  les 
brandies  ;  on  n'y  entend,  ni 
«netelks ,  ni  murmures  ;  c'eft 
je  fèjour  de  ia  douce  rran- 
^nilimi  Le  Icul  bruit  qu'on 
y  entend ,  cft  celui  du  neuve 
d'oubli ,  qui ,  coulant  fur  de 
petits  cailloux,  fait  un  doux 


À  lentcee  de  ce  palais  aTiîf 
tes:  des  pavœs  &:  xmc  is&mcé 
ûinacs  piances ,  dont  ia  Niât 
•ranafii"  loigiieniêuaent  ies  focs 
adionpHians  ;  paair  ies  répsodee 
lariaterie.  I>e  crainte  qaeia 
porte  ae  rafle  du  bruit  en  soa- 
Tzan:  ou  en  £è  tennani ,  1'jbh 
tre  âemexxte  toujours  ooren, 
&:  cci  n'y  voit  j^"^  garde. 
Au  milieu  de  ce  palais  erl  m 
hi  d'ebèiie,  couverte!  un  rideau 
noix  :  c  efKli  que  Tcpoiè  firr 
la  plume  &  un  le  doTSt ,  ic 
tranquille  Dieu  du  SommeiL.. 
Iris ,  envoyée  par  Junon ,  s*ê- 
tant  approchée  de  ce  lit  ,  le 
Sommeil ,  frappé  de  1  éclat  de 
lès  habits ,  ouvre  £ès  veux  ap- 
pesantis ,  tait  un  effort  poux 
le  xekver  ,  &  Tetombe  auflt- 
toi.  Enfin  ,  après  avoir  laifle 
fbuveat  tomber  fbn  TT»rnwn 
fur  fbn  ertomac  ,  il  £ùz  un  der- 
nier effort  ;  &  s  appuyant  fut 
le  coude  ,  drmandf  i  Iris  quel 
émit  k  fujet  de  Ion  arrivée. 
On  icpréfentoit  ce  Dieu 
comme  un  enfant  enfcveli  dans 
un  profond  fommcil ,  qui  a  la 
tète  appuyée  firr  des  pavots» 
Tibulle  lui  donne  des  ailes» 
un  autre  poète  lui  fait  em- 
brafier  la  tête  d'un  lion  qui 
eft  couché.  Les  Lacèdémo- 
niens  ,  au  rapport  de  Paiûa- 


iû)  C'eft  le  pays  qui  «ft  aux  environs. des  Palus  MfrHidx?3ç  au 
îiotd  du&ufhnxfi  r.imnMTirnj 
ii)  M&am.  liy.  11  • 
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nias,  jbignoient  enfèmMe ,  dans 
leurs  temples.,  la  reptéfentàr- 
fcion  du  Sommeil  &  celle  de 
la  Mort.  Lorfqu'on  invoquoit 
fe  Sommeil  pour  les  morts ,  il 
s'agifloit  alors  du  fommeil 
éternel  ,  qui  étoit  la  mort. 
Voyez  Mort ,  Songes. 

SOMNIALES  DU; 
c'étoient  les  Dieux  qui  préfî- 
doient  au  fommeil ,  &  qui  ren- 
voient leurs  oracles  par  les 
fonges.  Hercule  étoit  un  de 
ces  Dieux  :  on  envoyoit  les 
malades  dormir  dans  ion  tem- 
ple ,  pour  y  avoir  en  fonge 
f agréable  préfage  du  rétablif- 
fement  de  leur  fanté.  On  trou- 
ve plufîeurs  de  lès  ftatués  avec 
cette  infcription  ,  Deù  $om- 
niali.  Peut-être  ce  fûrnom  fut- 
il  donné  à  Hercule  >  comme  à" 
â'autres  Dieux,  par  des  per- 
fonnes  qui  crurent  avoir  reçu 
cfeux  en  ïbnge  des  avis  utiles. 

SONGES  ;  ils  étoient  les 
jenfans  du  Sommeil ,  félon  les 
poètes.  Les  Songes ,  dit  Ovi- 
de, qui  imitent  toutes  fortes 
de  figures ,  &  qui  font  en  aufîl 

rnd  nombre  que  les  épis  da'nls 
plaines  ,  les  feuilles  dans 
lés  iorêts ,  &  les  grains  de  fai- 
lle fut  le  rivaçe  delà  me* ,  âè- 
Tftéirfent  nonchalamment  éten- 
3us  autour  du  lit  de  leur  Soùr 
Verain ,  &  en  défendent  les  ap- 
proehcs.  Entre  cette  mukicu- 
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de  infinie  de  Songes ,  il  y  eft 
à  ttois  principaux  qui  n'habi- 
tent que  lés  palais  des  Rois  & 
des  Grands  :  les  autres  font 
pour  le  peuple.  Voyez  Mor- 
phée  >  Pkantafe  &  Phobétor. 

Pénélope  (a)  ayant  raconté 
un  fonge  qu'elle  avoit  eu ,  par 
lequel  le  prochain  retour  d'U- 
liflè  &  la  mort  des  pourfui- 
vans  lui  étôieût  promis ,  ajou- 
te ces  paroles  :  »  J'ai  toujours 
»  oui  dire  que  les  fonges  font 
»  difficiles  à  entendre ,  qu'on  à 
»  de  la  peine  i  percer  leur  ob£- 
»  curitë  ,  &  que  l'événement 
*>  né  répond  pas  toujours  a  ce 
»  qu'ils  fèmbloient  promettre  ; 
»£ar  on  dit  qu*il  y  a  déu* 
»  portés  4e  fonges  ;  l'une  eft 
»  de  corne,  &:  l'autre  d'ivoire. 
b  Ceux  <àiii  viennent  par  la 
»  porte  d  ivoire ,  ce  &ht  les 
*>  fôiigës  trompeurs  ,  qui  font 
*>  attendre  des  chofes  qui  n'a*- 
*>  rivent  jamais  $  &  ceux  qui 
»  ne  trompent  point ,  &  qui 
»  font  véritables ,  fbtat  les  fbn- 
*  gés  qui  viennent  par  la  porte 
to  de  corne.  Hélas  !  je  h'ofe 
to  me  flatter  que  le  roich  fbîc 
to  venu  par  cette  dernière  por- 
»  te  «.  Virgile  a  copié  cette 
Idée  d'Homère.  i>  11  y  a  a>x 
«>  enfers  ,  dit-il  (ft) ,  deux  por- 
»  tés  ,  àppellées  lés  portes  dû 
»  Sommeil  :  l'une  de  corne,  de 
*>  i  Bttttc  d  tvoîre  ?  par  cette  oe 
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p  cqrne  peflènt  les  ombres  ve-  ges ,  *  dans  laquelle  on  entre 

9  ritables  qui  forcent  des  en-  par  le*  havre  du  Sommeil  : 

t>  fers ,  &  paroiiTent  fur  la  ter-  eUc^eft  entourée  d'une  forée 

».  te.  Par,  celle  d'ivoire  forcent  de  pavot* -4c  de  jnandragoxe, 


»  lés  vaines  iUufion?&  les  fcn- 
»  ges  trompeur*,  (Enée  fortio 
»  des  enfers  par  ]a  porte  d'i- 
»  voire  «.  Horace,  (a)  a  auffi 
adopta  ces  deux  portes.  Lorf- 
qu'Èurope  le  voit  jxaniportée 


3ui  eft  pleine  ^de  hiboux  &  de 
bajive  -jTouris  ;  ce  (ont  les 
fisuls  otfeaux  de  l'ide.  Il  y  a 
un  fleuve  au,  milieu  qui  .ne 
coule  que  de1  nuit  :  les  mufs 
de  la  ville  font  fort  hauts ,  Se 


dans  Fine  de  Crète  fin  le  dos,    de  couleurs  changeantes  com-i 
<fun  taureau ,  dans  fa,  iurprifè    me  J'are-enriçiel  :  el)e  a  qua- 

Ne  leroit-ce  tre  portes  ;  des  deux  premiè- 
res ,  A'nu*  eft  de  fer  &  l'au-* 
ve  de  terre.»  par  où  forcent 
les  fonges  affreUx  &  .mélan-} 
coliques  *  des  .deux  'autres  ; 
Tune  eft  4e  corne  &  l'autre 
d'ivoire  i  -  ccft  par  (  celle  -  ci 

Ju'on  entre„da^s  U  ville.  Le 
pmmeil.dNe  Roi  dej'ifle, 
la  Nuit  en  eft  la  divinité*  ;  le; 
Geqy-4  aaip  un  temple  :  les 
ktbitaxg^qnt'les  fonges,  qui 
ootitous ;la ta^e  &^  Ja  forme 
différente  ,sles  uns  beaux  &  de 
belle  taille ,  Jcg  aortes*  hideux 
&  contrefait*.*  ceux-ci  fiches  » 
<c  ^v&ns-tfôr ?fQyÀ^  fioaipre 
comme  des  Rois  de  théâtre» 
ceux?)*  gueux  &  tout  couverts 
de  haillons^c.  <  .  . 

Il  y  avoit  des  Dieux  qui 
rendqienrleurs  oracles  enfen- 
ges,  comme  Hercule,  Ara* 
phiarags  j  Sérapis  ^  Faupus. 
Les  magiftrats  de  Sparte  cou^ 
choient  dan^lç  temple  de  Pa- 


elle  s'écrie  :. 
»  point  un  vain  longe  éçhap- 
9  pé  par  la  porte  d'ivoire  a } 
Tous  les  commentateurs  ie 
ion&tourmentés  poux  expliquer 
ces  Jdeux  portes  dans  un  lens. 
phyfique  ou  moral  ;  je  ne  rap- 
porterai que  l'opinion  de  Ma- 
dame Dacier  %  qui  croit  que.  * 
par  la  corne ,  qui  ef^rranlpa* 
rente,  Homèreaentenda  l'air, 
lé  ciel  y  qui  eft  transparent,;  &; 
par  l'ivoire ,  qui  ,cft  fialide  * 
opaque ,  il. a  marqué  literie. 
Les  fonges  qui  viennent  flftta 
tme  ^eftri-dire ,  des.vageurs. 
terreftres ,  font  les,  jfonges  faux  s 
&  ceux  quûviennent  du  ciel , 
font  les.  fonges  Vrais ,  c/ei|-à- 
dire ,  les.  longes  ..envoyés .  de 
Dieu*  Ces  explications  ne  font* 
aies  pas  bien  inftmftives  ?  Qui 
na  pas  le  talent  &  la  liberté 
d'en  Jiafarder  dé  pareilles ? 

Lucien  (i).  nous  a  donné  la 
description  d'une  ifle  de$  Squ- 
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(4)  Od.  27 >  d,V  l»v>  troifième»     • 
(  b  )  Au  liv.  4  de  Ton  hift,  véritable* 
Terne  //. 
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fiphac  ,  polir  être'  iaftràits  'éa 
longes  de  Ce  oui  cAwtrnbirla 
bien  public.  Êantfhis  fcjéafc 
que  le  phibfophb  Gciéfias  r& 
çut  .en  fange  un  ovatfe^iaç 
manière  bien  (în^licre  ;  ii  le 
ttouva  ,àfonréveH  f  écrit  diaasî 
&  maiû  gaucktt  e»  vow  iixiK 
mètres.  Cet  Oracle  lui  pro* 
ûaettoit  une'  grande'  renom* 
«fée,  (bit  qu'il  demeurât  dan* 
k*  villes  foii  tfu'll  fe  tititàt 
à  la  *amp*«â.  feaftn  on  sfce*. 
choit  à^e^nâi'àveâir  piar  tes 
feottss  ;  êc  «et  arttfabpiiiiate 
etâMrtà*.  VtyttW**.  ' 
,  *6R  ACTÉj  toôMign* 

ferai  le  Utfttt  &ffic-$)4v*1tfè, 
Il  V  *v#f  afutfG&is^n  fametift 

m\çU  iédi*  à' Afelfotr,  dont 

imhttfiii  dfts  ihftrbottsrftë* 

&p&  r  pas  Varfôâ^qtïlk 

h  dès  f  ^^&i£rttttè' 


éë  &  Mafc.:  Ëe*fte%  S&hf  «ft 
leur  langue ,  fi§nifkft^kde& 
Vèyefe  Hirp&T.  ■'■  ■  -   \  - 

^kteve-fent ,  difbflNk;4te  peu* 

*ëfr  dlttirer  ,'fèt  4e^¥sT  £h 

jdiantérffcfcs  ,:la  ILiih^ftr  1* 

Texte.  Eîitf-mftiHttoieh't  kuirs 

fes%  que  leur  pays  foumifloit 
en  abondance  ',  depuis  que  Ciér* 


*OR 

bêre ,  paflTftnt  par  là  ThèifidS? ; 
lodîja  Herct&é  fennneûoit  en- 
Chaîné  au  "Roi  &  Mîcèfte*  , 
âVoit  tôttit  Ton  Venin  fur  ton- 
t#  ies'-nërbè*:  faWe  fondée 
ffir^e  Çtfcta  trfcfùve  eu  Thef-* 
f^lie  tteatfçôûp  plus  de  ijLantesV 
▼fehiiDèufes'  qu'ailleurs*  Voyc* 
Jtgàmcty&rtiimé. 

8QHflLèGU]E  du  Sbn- 
àtt/î  «f&dfr- itri  emploi-  facré 
que^eluf  "et  Sortttègue  y  qui 
avôh:  &  fenôiôn  de  Jetter  les 
fcrtt  î  elle  étôk  eiétceVprtr 
de»  ftbftimes  8c  ^af  de*:  feh*-- 
iries ,  authoifcdù  Pôniife';*fr 
les  fcttfcttôit  Stfrtfcfff  &  Sbr^ 
itàttif,  défont  vehns y.  fans. 
dtitifé  ,:lés  nbms  de  Sofders  & 
Sorcière^  Maj>  ceû*  <$ui  jet-, 
toîètot  les  forts  *  n'aro'ient  pas 
1*  ^trtoir  de:  les  tiret:  tote 
fervoit1  pourcèliLda  rninifrère 
d*un~}eunfc  enfant.-  Parmi  lei 
m^rl^or^réèireillitspar  Gru* 
tèF^èheu^trOu^e  imè  d'utt 
nb tfnne  €.  onimèuts  rleracla , 
â^lè'duaH^iéHe  Sôraiè^ue  de 

«  ;SOftTO;^eîirè  de  difînà- 
fid-^Ee^Br»  ôoietit  k  ^laé 
feu^ëfffdtt'efoèces  dedés^fu^ 
lerçàêf^géotènt  gravés  qiie^ 
^s;tâvafteres  ôuMquelqoes 
rhtrt* ,  dbntt>n  flioit  fchetthet 
TetpHcatioti  dahstrè*  taMwfet1 
ies  tiprél  ]Le»  lAgeî  éébfeAt 
âméis  fat  'lèi  Hforrs  ;  dans 

f&ft  iel  ^  méit*  <  *huiB  d'aatres 
oh  l«s  ÎSHbît  forcir  d'une  ur- 


fie  î^IW 'eft  venue  cette  fBa- 
nicre  de  parler  fi  'ordinaire  *ui 
Grecs,  h  fin  cft  ttànbé.  Ce 
jeu  de  dés  étoir  toujours  pré- 
cédé de  factifiecs  8c  de  txraa- 
cqup  de  cérémonies.  LeSl**1 
cédemôniens  aUérem'un  joui 
tonfaîter  les  forts  deDodoue 
for  quelques  guerres  qtt*âVeiË 
treprenoient  :  après  toutes  ce$ 
cérémonies  faites .  fur  le  noinr 
iju'oto  J  alloit  jetter  les  *  forts 
aVec  beaucoup  de  relpetï  8c  de 
Vénération,  voilà  un  finge  da 
ïtoî  des'  Molofles  qui ,  étant 
tntré  dans  le  temple  ,  retiverfe 
ïes  forts  «t  fume.  La  prte^flé^ 
effrayée,  dit  auxXacédémtf- 
nïens  qu  ils  ne  dévoient  pafc 
fbflgetY  vaincre ,  mais;  feûte- 
ïnènt  à' te  faaver  :  Scxouiïtk 
ebrrvihis  affûtent*  que .  jaraaft 
ÏÀcé&èmont  ne  reçut  un  pré- 
face plus  .rutfefte.  . 
'  Les  plus  célèbres  éto£kt* 
forts  ,  étoîénf  i  fieffé'  8c  i 

"Antium  ,  deux  petites1  ville* 
«fjtaiie  3  ï  Prénefte  éiôit  1* 
"Fortune ,  3c  a  Antiurft  Ids  Fôî- 
'runes:  Cicéron  (a)  .raconte  Té- 
]rig!ne  dés  forts  de  iPfénelrë. 
Uhlic  dans  lès  «nétabifes  && 
^iénefHns ,  dit-il ,  qtfun  cer7- 
xain  Niimérius  Sufficius ,  tbm- 
jnW'de  bien ,  ic  d'une  noble  ira- 
initie  y  avoir  été  fouvent  averti 
en  longe,  8c  même  avec  raé- 
4MGC6*  >  d  aHer  en  un  certain 
endroit  couper  «ne  pieak  en 


'deux  f  '  qWVrfrayé'  par  des  vv- 
fions  continuelles  j'i!  femuegi 
devoir  d'y  ôfcéix  &  la  vjjè'âfc 
tons  fes  citoyens,  qui  $*eE  mc=- 
quoiénn  &  que,  quand  la  pièt- 
re eut  été  Rendue  f  6&  y  trou- 
va îqs' forts 'gravés  en  càrac*- 
tètes  antiques  fiir  une  planche 
de  cnêriç/.Ce  lieu-ll  èft  atf: 
JourdTijui  enfermé  &  religieu- 
(eràentgasd^dit  le  nieme  au- 
teur >  a  xaùfe*.  de  .Jupiter  en^- 
Éan*  i  qui  y  eït  représenté  avec 
Junpn  ,  tous  deux  dans  le  lein 
de  ia  Fortune,  qui  leur  donné 
la  mamelle  j  &  toutes  les 
mèses  y  ont  une  grande  dévo- 
tion. ,  .*..; .'  Çelt  dans  ce  lieur 
la  qu'on* cônfervè  lès  forts,  8t 
xnfon  içs  en  retire  quand  il 
jphtft  a  la  Fortune!  Mais  que 
peoïbît  dès  fôcts  'cet  auteur  , 
un  dés' plus  fenfés  d'entre  las 
Tâtons  f  Ëçputçi^ç-llp" pàrlèr-aù 
même  endroit. 

.  Qu  eït  -  ce ,  a  votre  avis^ 
jqiie  le»  fertî  >  difoit-il  a  un 
Stoïcien  tt^eft  à  peu  près  ebro- 
me  de  jôùei^aii  oomtae  ?  ep 
.naufifant   S;*.\en  fermant  ïes 
.doigts ,  ou'  dé  jouer. aux  oilfc- 
lets  &  aux  dés  î  en  quoi  Je 
l«fard*,  &  peut^tre  une  maiir 
'vaife  fubtilijté^.peayèjat  avoir 
Quelque  pan» «mis  où  la  Xk- 
^eflè  &  la  raitpn  n'en  ont  au- 
cune. Les  forts  font  donc  pleins 
de  troiupenes  i  oc  treit  une  în- 
^nôoa^ofldela  firpetfrïtion 


mm**+0 


{*)  Liv.  i  de  li  àttriiuftoa. 
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*$*       so» 

ou  de  l'avidité  du  gain. 
La  divination  paroles  {orts  e# 
déformais  entièrement  décriée. 
%a./I)eâuté*  &  l'antiquité  dii 
temple  (  de  Prénefte  )  à  véri- 
tablement cohfervé  le  nom  des 
forts  de  Prénefte  ,  maïs"  parmi 
Je  peuple  uniquement.  Car  y 
a-t-il  quelque  magiftràt ,  quel1 
qu'homme  un  peu  confidéra- 
ble ,  qui  y  ait  le  moindre  rej- 
cours  ?  Par  tout'ailleairs  on  né 
parlé  plus  dès  forts  ;  &  c'eft  ce 
qui  faifoit  dire  à  Carnéade  , 
qu'il  n'ayoit  jamais  vu 'la  For- 
tune plus  fortunée  qu'à*  Pre- 
ndre.       ,:\ .'.-."  ,'.' 

Dans  la  Grèce  Scàans  l'Ita- 
lie ,'  on  tiroit  fbuverit  les  forts 
"3e  quelque  poète  célèbre ,  corn- 

èrloraé:      — 


Quelques.derix  ceni;ans  après 

"la  mort  àè  Virgile ,  on  faifoit 

déjà  aiTez  de  cas  de  les  vers , 

pour  les  croire  prophétiques^, 

Se  pour  les  mettre  en  la  place 

des   forts  qui  a  voient"  été  â 

-  lPrénefte.    Car  Alexandre  Sé- 

«vère ,  encore  particulier  ,  & 

"dans  le  temps  que  l'Empereur 

"Héliogabale  ne  lui  vouloit  pas 

de  bien  ?,  reçut  pour  réponfe  , 

dans  le  temple  de  frénefte , 

cet  endroit  de  Virgile,  dont  le 

fens  eft  (a)  :  *>  Si  tu  peux  fur- 


sos 

»  mpiïtet  les.  deftins  contrait 
»  xe$ ,  tu  :  feras  Marcellus  «. 
9 SQSIP,OLI#  Jupjrei 
eft  quelquefois  nommé  Soîipo- 
lis ,  c'eit- à-dire,  le  Sauveur 
de  la  ville. 

.  SOSlPÔLIS,  Dieu  des 
Eléens.  Paufanias  raconte  (&) 
que  les  Arcadiens  ayant  fait 
rjne  irruption  en  Elide  ,  les 
Eléens  marchèrent  con.tr'euxf 
Cornrne  ils  ëtoient  (ur  le  point 
de  livrer  bataille ,  une  femme 
fe  préfènta  aux  chefs  de  l'arr 
mée ,  portant  entre  fes  bras  ua 
'enfant  a  la  mamelle  >  &  leur 
dit  qu'elle  avoit  été  avertie  en 
'longe  que  cet  enfant  combat- 
troit  pour. .  eux.  Les  généraux 
Eléens  crurent  que  lavis  n'é- 
tait pas  à  négliger  :.  Jls/mir,eni 
cet  enfant  à  là  tête  de, l'ar- 
mée, &  rexpofèrent,tpu\nu4- 
Au*  moment^que  les  Arcadiens 
commencèrent  à  donner ,  cet 
enfant  fe  jyansforma  toutrà- 
coupen  ferpent.  Les  Arcadiens 
furent  fi  effrayés  de  ce  procK- 

§e ,  qu  ils  prirent  la  fuite  ;  les 
lécns  les.  pourfuivirent  vive^ 
ment ,  en  firent  un  grand  car- 
nage ,  &  remportèrent  une  vic- 
toire fignaïée.  .Comme  ,  pat 
cette  aventure ,  la  ville  d'Elis 
fut  fauvée ,  les  Eléens  donner 
rent  le  nom  de  Sofîpolis  (c)  i 
Jce  merveilleux  enfant ,  &  lui 


(a\  Si  qua  fata  afierâ,  rampas ,  m  Marcéha  tris*  Enéid.  £, 
(b)  Datis  Ces  Elid. 

(O  Nem  formé  de  *{»,  je  fauve,  &  vîÂV« >  ville. 


SOS 

où* ,  change  en  ùxpeat ,  3  sé- 
tdk  dérobé  à  feazs  yeux.  Il  car 

BWf  juftiMfr  y*&¥  ■liAiy  pnnr 

préfider  à  fi»  cube  ,  S:  pour 
faire  tontes  les 


Tnfâge  desHéens ,  une 
efrèce  de  gâteau  pétri  avec  dn 
i«ÎH,  Le  temple  était  dodble  ; 
la  partie  antérieure  était  con- 
tactée à  Lorine,  parce  qoe  les 
Eléens  étoient  perfùadés  que 
cette  Déefié  avoir  fioculiére- 
menr  préfidé  a  la  naiflance  de 
Sofipolis.  Tout  k  monde  avoit 
une  entrée  fibre  dans  cette  par- 
tie du  temple  ;  mais  dans  le 
lanctuaire  du  Bien ,  pctiôone 
n'y  entroit  que  la  piêtrefle  t 
qui  même ,  pour  exercer  fon 
miniftère ,  fe  couvrait  le  vûV- 

fe  &  la  tête  d'un  voile  blanc. 
,es  filles  &  les  femmes  ref^ 
toient  dans  le  temple  de  La- 
tine ;  elles  chantoient-là  des 
hymnes  ,  &  brâloient  des  par- 
fums en  l'honneur  du  Dieu  ; 
mais  elles  n'ufbient  point  de 
Vin  dans  leurs  libations  :  la 
prêtrefle  étoit  obligée  de  gar- 
der la  chafteté.  Jurer  par  So- 
fipolis ,  étoit  pour  les  Eléens 
un  ferment  inviolable.  Onre- 
préfèntoit  ce  Dieu ,  d'après  une 
apparition  en  fenge  ,  dit  le 
même  hiftorien,  fous  la  for- 
me d'un  enfant ,  avec  un  ha- 
bit de  planeurs  couleurs ,  5c 


SOS  SOT      4ï? 

Semé  d'étoiles  ,  tenant  Ane 
main  une  corne  d'abondance. 
SOSPITA ,  oqu  Saut* 
thu,  fornom  et  Janon,nat- 
ce  Qu'elle  veïlîoit  a  la  ialubnV 
té  de  Faîr,  dont  rhntempene 
can&  les  maladies.  Voy.  J*~ 


SOST11AXE.  jeonftiiom» 
de  la  ville  de  Palée  en 


Achaïe  ,.  que  Ton  dit  avoir  été 
aimé  d'Hercule.  Apres  fa  mon, 
le  héros  ,  qui  vivoit  encore  , 
lui  fit  élever  un  tombeau  ,  Se 
fè  coupa  les  cheveux  fur  fa  fé- 
pulture.  Les  habitans  du  fie* 
rendoiem  tous  les  ans  des  hon- 
neurs à  Sourate  comme  à  un 
héros  ,  au  rapport  de  PaïuV 
nias  (a). 

SOSTRATE  deSicyone, 
célèbre  Pancraaafte ,  que  l'on 
fùrnomrooit  Acrocherute ,  par- 
ce qu'A  tenoit  les  mains  de  fès 
antagoniftes  fi  ferrées  entre  les 
fiennes  >  qu'il  leur  écrafoit  les 
doigts  ,  &  les  obligeoit  i  lui 
céder  la  victoire,  fi  rut  cour 
tonné  doute  fois  ,  tant  aux 
jeux  JJéméens  ,  qu'aux  jeux 
Iftmniques ,  deux  fois  aux  feux 
Pythiques ,  8c  trois  aux  Olym-% 
piques.  Après  fa  mort  il  eut 
une  ftatue  à  Olympie. 

SOTER,SOTÉRIA, 
c'eft-à-dire ,  confervateur ,  con- 
fèrvatrice  :  on  trouve  que  ces 
noms  étoient  fouvent  donnés 
aux  divinités ,  lorfqu'on  croyoit 


(a)  Pans  Tes  Àchaïquoi, 


i 

• 
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ieuf  être  redevable  de  fil  COQ^ 
fervation.  On  tes  donnoit  par- 
ticulièrement a  Jupiter ,  à  Jjîa- 
îie.&  à  Profcrpinp..  Il  y  avoit 
chez les  Grecs  des  fètes  appel- 
lces  SoterU*,  qui  ,(é  célébraient 
en  gelions  de  grâces»  quand 
on  était  délivré  de  quelque  pé- 

SPARTE.  Vaye*  Uçiié: 
meru 

SPARTES.  Ou  iwme  ce 
nom  aux  compagnons  de  Cad- 
mus  ,  qui  ,  félon  la  fable  , 
Soient  nés  des  dents  du  drar 
gon  dont  Mine?ve  ajvoit  jon- 
ché la  terre  (a).  Q»  croit  plus 
probablement  qu'ils  furent  ainii 
nommés,  parce  que,  s'étant  éta- 
blis avec  Cadmùs  dans  la  Béo~ 
tic»  leurs  habitation*  éfoient 
éoarfcs  de  côté  &  d'autre. 
Quelques  -  uns  difent  qu'ils 
étolent  au  nombre  de  treize , 
tous  fils  de  Cadmus  &  de  di- 
verfes  femmes. 

SPÉCUL  ATRIX ,  furnom 
de  Venus.  Voyez  Hippolyte. 

SPÉQ  *  «ne  des  cinquante 
Néréides* 

SPERNO"  t  fillç  d'îBttus. 
JVoyez  Anius, 

SPES  ,  ou  rEfpérancc  déi- 
fiée. Vciyez  Efpérance* 

SPERCHIUS,fiettvedela 
Fhthyotide  en  Macédoine  ; 
Homère  dit  que  Pelée  voua, 
auSperchius  la  chevelure  d'A~ 
«bille  ,  ion  fils  %  s'il  leveaoit 


faeuseuftmea*.  flans,  {a^attï* 
aptes  la  guerre  de  Troyç.  Cé- 
toit  ta  coutume  des  Urecs  de 
vouer  ainû  leur  chevelure  4 
des  fleuves, 

.  SPHINX, monûre fabu- 
leux auquel  les  anciens  don-: 
noient  orainaiiement  un  vi&ge 
de  femme  >  avec  un  corps  de 
lion,  couché.  Rien  de  plus  com- 
mun que  le  Sphinx  dans  les 
memuoens  Egyptiens.  Les  uns 
font  représentés  avec  des  aî- 
les,  d'autres  fans  ailes «mai^ 
avçp  dé  longues  trèfles  de  che-  % 
veux.  Plutarqne  dit  qu'on  met-, 
toit  des  Sphinx  devant  les  ten> 
pies  des  Egyptiens,  pour  mar- 
quer que  la  religion,  Égyptien- 
ne étoit  toute  énigraatique. 

Le  Sphinx  le  plus  fameux 
dans  la  fable »  eft  celui  de  Thè- 
bes ,  qu'Héfiode  fait  naître  d'E- 
%hidne&  deTyphon:ils  étoienf 
toujours  les  père  &  mère  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mon£ 
trueux.  Junon,  irritée  contre 
les  Thébains ,  envoya  ce  moot 
ue  dans  le  territoire  de  Thè- 
bes  pour  le  défoler.  On  icpré- 
ft nte  le  Sphinx  de  Thébes  dif- 
féremment de  ceux  d'Egypte  > 
il  avoit  la  tête  &  te  fèia 
d'une  jeune  fille  ,  les  griffes 
d'un  lion  t  le  corps  d'un  chien  % 
la  quetie.  d'uq  dragon  y  &  les 
ailes  comme  les  oifeaux.  Il 
exerçoit  fes  ravages  fur  le 
mon*  Phicée  »  d'où  fc  jettaat 


(«1  Du  grec  s«*pc»  Cerné  4  épais. 


fa  mèm  sVimytifwripcgt  je 

£OMt,  H  en  «Mût  Jaîfe  pie- 
miB^ip  <livnifa  wiwmfcim, 
JUs  J*  «oyau?*,  iuivwcrO- 

^garnir  W* à  19  des  yjfaft 


srôk&mt de  Laïcs,  W 
*dttt  à  Ms  des  fecftra 

voùsat  srât  caawtwiMC  4c 

rmuM.  efle  te  rwftrewt 

à  mut  ,  f^fftff  i*^m  an 

mm  4c  fonde  ,»•  6»- 

D'upk  ont  4k  qne  Sfhnt, 

i«di^câddwc,dMghfaaqe  ««voit  anesne  paît  augura*» 

de  fe*  %ç,  fl  îfam  fadôÉP  mwet  ,  $*A»  «lie  à  k.  ttoe 

qotdefesdcvx  javboFiJrô  diac  rninpe  de  tandis  ^at 

le  finr .  c<4-*diat ,  deae  &  canmcookoe  joiik  défotdms 

raikfft.îlicfcftwdanài-  aa*  environs  4e  TUbcs  ;  ce 

«on  ,  coup*  d*sne  onifièwf  qui  k  fit  regarder  ennur*  un 

fsimbe»  p»w  fe  foorair  Le  contre. 

Sphinx,  «œr  de  dépit  de  fc  Diodor*  affine  qu'on  tneu* 

Yoir  deviné ,  6  cafla  la  rise  v*  dans  l*Etai*pie  »  *  dans  le 

coaoe  «a  tacher,  Y.  CWbff»  pays de*  Troglodytes, déviais 

Ulape.  Sphinx ,  qui  font  d'une  fane 

Uye0a,ditFau4âaias,qKi  fembbbk   i  ceux  que  leur 

ffétçndcnt  que*  Sphinx  mût  donnent  les  Peintres .  excepté 

une  fille  naturelle  de  Laïus ,  qu'ils  font  plus,  yfilus.  Ces  ani- 

&  que ,  comme  fon  père  l'ai-  maux  fbqt  très-doux  $c  très- 

moit  fort»  il  lui  avoit  donné  dociles  de  leur  nature,  &  ils 

connoiflance  de  l'oracle  que  apprennent  aif*rocnt  tout  ce 

Cadmus  avoit  apporté  de  Ûel-  quoa  ipur  «outre.  Aujeur- 

F  fi* 


H*   SPI  *SPO  STA 

d'hui  la  repréfentâtion  des 
Sphinx  fait  un- ornement  de  nos 
-jardins, on  les  met  fut  les  ram- 
pes des  terraffes ,  comme  les 
deux  Sphinx  de  marbre  blanc 
xpù  font  devant  le  parterre  à 
la  Dauphine  à  Versailles  (a). 

SPINEUSE,  divinité 
champêtre  qu'dn  invoquoh 
pour  arracher  les  épines  des 
champs.  On  la  trou ve nommée 
Spinofa  &  Spînenjis  (b). 
<  SPI O ,  uqe  des  Nymphes 
compagnes  de  Cyiène ,  mère 
d'Ariftée. 

S PONDIUS:  Apollon 
âvoh  un  autel  dans  le  temple 
d'Hercule  à  Thébes ,  fous  le 
•nom  de  Spondius ,  c'eft-à-dire, 
Apollon  dui  préfide  aux  trai-_ 
tés  (c).  Cet  autel  étoit  fait  de 
Ja  cendre  des  victimes.  Là  Te 
pratiquoit  une  efpèce  de  divi- 
nation tirée  de  tout  ce  que 
Ton  a  pu -apprendre*,  (bit  par  la 
renommée ,  (bit  autrement.  V. 
Ciédonomantie. 

SPONSALIA.  Voye* 
Mariage. 

STAPHILUS,  fils  de 
/ThéTée  &  d'Ariane. 

STAPHYLÉ,  Nymphe 
dont  Bacchus  devint  amou- 
reux :  après  l'avoir  rendue  fen- 
4ible,il  la  métamorphofà  en 
vignc'(d). 


SÏA 

STATA  MAtiR ,  h  trière 
'Stttta,  divinité  qu'on  honor 
toit  à  Rome  dans  le  marché 
public ,  en  allumant  de  grands 
feux  en  (on  honneur. 

STAT ANUS ,  ou  Stati- 
tnros ,  Dieu  qui  donnoit  aux 
'enfans  la  confidence,  &  qui 
les  faifoit  tenir  debout. 
^  STATILINUS.'  Dieu  que 
Ton  invoquoit  pour  donner 
aux  enfans  la  force  de  fe  te- 
nir debout ,  &  de  marcher  :  3 
Stando.  # 

STATOR,  fumom  de 
Jupiter.  Romulus ,  voyant  (es 
foldats  plier  dans  un  combat 
contre  les  Samnites,  &  com- 
mencer à  prendre  la  fuite ,  pria 
Jupiter  de  rendre  le  courage 
aux  Romains ,  &  de  les  arrêter 
dans  leur  fuite  :  la  prière  fut 
exaucée  ;  &  en  mémoire  de  cet 
événement ,  Romulus  bâtit  un 
temple  à  Jupiter,  au  pied  du 
mont  Palatin ,  fous  le  titre  de 
Stator  ,  le  Dieu  qui  arrête*  La 
ftarue  qu'on  lui  confiera ,  re~ 
préfentoit  Jupiter  debout ,  te- 
nant la  pique  de  la  main  droite 
&  la  foudre  de  la  gauche.  Ci- 
céron  rapporte  que  le  conful 
Flaminius  ,  marchant  contre 
Annibal ,  tomba  tout  d'un  coup, 
lui  Se  fon  cheval,  devant  la 
ftarue  de  JurSter  Stator ,  fans 


* 


(a)  Sphinx  vient  de  ry*»i«r,  embarrafTer. 
(  b  )  Du  latin  fpina. 

_____    _  _■ 


^  —     #        -___r  «v      mw+-w~mm       ■v«ibmi 

(i?)  Du  grec  *»or/i ,  alliance 2  traité, 
ti)  2T«fwA»,  une  vigne* 


STE  STE           ify 

en  parét  aucune  caufe;  STENTOR-Junon  ,  dans 
ce  qui  fut  pris  par  6s  troupes  Homère*  prendJa  rcflcmblan- 
pour  on  mauvais  augure ,  ou  ce  du  généreux  Stentor ,  donc 
placée  pour  an  avis  que  le  la  voix  étoit  pins  éclatante  que 
l)îeu  lai  doonoît  de  s'arrêter,  raizain ,  &  qui  feul,  lorfqu'il 
ot  de  ne  pas  aller  combattre  :  fc  mettoit  à  crier ,  fe  Ëuibic 
mais  le  Confizl  jnépnfâ  l'avis  entendre  de    'us  loin  que  can- 
on l'augure,  de  fut  battu  à  k  quante  hommes  des  plus  ro- 
journée  de  Tranmène.  buftes  :  fà    voix   fervoit    de 
'    5TELLIO ,  ou  SteuIs,  trompette  à  l'année. 
jeune  enfant  changé  en  lézard.  STEPH4NI,  jeunes  honv 
Cércs  ,  cherchant  (à  fille  par  mes  îbràs  des  cendres  des  fit-, 
mer  &r  par  terre,  un  jour  qu'el-  les  d'Orion,  Voyez  Orioru 
le  é»k  accablée  de  laîOtu-  STEPHILUS,  aïeul 
de  &   prefTée  de  foi£ ,   alla  d'Anius.  Voyez  ^fniur • 
frapper  à  la  porte  d'une  ca-  STERCUT1US  ,  furoem 
banc ,  d'où  iomt  une  vieille  donné  à  Saturne ,  parce  qu'il 
femme  nommée  Baùbo ,  à  qui  fut  le  premier  qui  apprit  aux 
elle  demanda  à  boire.  Cette  hommes  à  fumer  les  terres 
bonne  femme  lui  ayant  pré-  pour  les  rendre  fertiles  (4). 
fente  un  breuvage ,  la  Deeflè  Cétoit  auffi  le  nom  d'un  Dieu 
l'avala  avec  tant  d'aridité ,  particulier  qui  préfidoit  à  la 
qu'un  jeune  enfant  qui  étoit  garderobe. 
dans  la  cabane,  en  éclata  de  STÉROPE ,  une  des  filles 
?ire.  Cérès  ;  piquée  de  ce  que-  d'Atlas ,  époufa  GEnomaiïs  , 
cet  enfant  lemblqjt   fe  mo-  Roi  de  Pile.  Il  eft  encore  fait 
quer  d'elle  ,  lui  jetta  ce  qui  mention  d'une  autre  Stérope*, 
reftoit  dans  le  vafe ,  &  fur  le  femme  d'Efàque ,  &  qui  mou- 
champ,  il  fut  changé  en  lézard  rut  fort  jeune.  Voyez  Efaque. 
(a).  Voyez  Jlbas*  On  parle  encore  d'une  autre 
STÉNO  BÉE,  femme  Stérope,  fille  de  Céphée-Voy. 
de  Pro'étus ,  Roi  d'Argos ,  por-  Médufe. 
ta  fon  mari  à  faire  périr  Belle-  STERQUILINUS,  la 
Tophon ,  parce  que  ce  jeune  même  choie  que  Stercutius. 
Prince  avoit  rerafé  de  con-  On  trouve  Pilumnus  avec  ce 
fèntir  à  l'amour  que  la  Reine  furaoni. 
avoit  pour  lui  Voyez  Belli-  STÉSICHORE.poifteLy- 
Tophon  ,  Proëtus.  .  rique  de  Sicile, dont  il  ne  nous 

(«)  StdUo  étoit  le  nom  d'une  efpèctt  de  lézard, 
(fr)  Du  mot  latin  Sumu*  fumier,    * 


relie  4jue  quelque*  fragment 
On  conte  qué*Stéuçhore  ayant 
raie  des  vers  contre  Hélène , 
les  Tyndarides  (es  frères ,  pour 
l'en  punir ,  le  rendirent  aveu- 
gle. Un  Crotoniate  ayant  été 
envoyé  par  l'Oracle  dans  l'ifle 
de  Leueé  ,  y  trouva  Hélène 
vivante ,  mariée  à  Achille  ,  H 
cette  Princeffe  lui  recomman- 
da qn'aufli-rtût  au'il  feroiç  de 
retour  en  Sicile ,  u  avertit  5tér 
lîchore  qu'il  u'avoit  perdu  la 
vue  que  par.  un  effet  de  fà 
vengeance.  Avis  dont  le  poète 
monta  fi  bien ,  que  peu  de 
temps  après  il  chanta  la  Pali- 
nodie. 

STHËNÉl£,iota^ 
Patrocle. 

STHÉNÉLUS,  fil$ 
d*A&of ,  fut  un  des  compa- 
gnons d'Hercule ,  dans  fpn  ex- 
pédition contre  les  Amazones  : 
il  y  fut  tué  d'un  coup  de  flè- 
che ,  &  enterré  fur  la  côte  de 
Faphkgénie  :  lorfque  les  Ar- 

§onautes  vinrent  en  ce  pays  t 
thénélus  obtint  de  Proféfpwe 
la  permiflion  de  vepir  voir  ces 
héros  :  il  fe  montra  a  eux,  & 
les  pria  de  lui  élever  un  tom- 
beau fur  le  rivage, 

STHÉNÉLUS,  fik du 
célèbre  Capanée ,  fut  un  des 
Epigones  qui  renouvellèrcnt 
la  guerre  4e  Thèbes  ,  pins 
heureux  que  leurs  pères ,  quoi- 


qu'avec  des  croupes  inférieur 

res.  ij  fe  trouva  auffi  au  uég^ 

dç  Troyç  t  où  il  commandos 

les  Argiens  avec  Diomède  £é 

Euryalus. 

:    STHÉNÉLUS,6Isdfi 

Pcrtée.  Voyez  Alçwènc  >  £«- 

STHÉNIADE  ,  Minerve 
étgit  ftrnonimée  Sthéniade , 
ç'eft-à-dire  robufte  (a)  >  pour 
dé/îgner  l'air  mâle  &  vigou- 
reux, qu'on  donnoit  à  cette 
Deefle. 

STHÉNCTun»  de? 
GprgQoes ,  dont  Je  nom  figni- 
.fie  force,  Voyez.  Gorf  ones, 

STHÉROPÊS.rundcs 
Çycjopes,  Voyez  Çyçloges* 
.  STÛ-BIA;  fille  du  fleuve 
Pénée, ,  attira  fçr  elle  Jes  re- 
gards d'Apollon  f  qui  la  rendit 
mère  de  deux  fils  Centauruf 
&  lapitjius. 

STIMULA, Déeflè  qui 
aiguillonnoit  les  hommes ,  & 
les  faifoit  \gix  avec  irnpétÙQ- 
fité  (i).  Voyez  Hana* 

ST1RITIS ,  Cérès  avoit  un 
temple  à  Stiris,  ville  de  Phoç*- 
de ,  fous  le  nom  de  Cérès  §ti- 
riti$ ,  dans  lequel  on  lui  icn- 
doit,  dit  Paufanias,  tous,  les 
honneurs  imaginables.  Ce  tem- 
ple étoit  bâti  de  brique  crue  ; 
mais  la  Déeflè  étoit  du  plus 
beau  marbre ,  elle  tendit  m 
flambeau  de  chaque  rnairt 


(a  )  De  efaw. ,  force  »  vigueur, 
(fr)  De  ftimtdus ,  aiguillon. 


■.i-» 


STO  STR  STY 
. .  ÇTOPHIES :  fêtes  <p*ï<* 

célébroit  à  Erétrie. ,  en  l'hon* 
deux  de  Diane.  Héfîchius ,  qui 
ça  parle  >  ne  nous  apprend  point 
leur  origine. 

STRÉNIA^D^effe  Ro- 
maine qui  préfidoit  aux  préfèns 
qu'on  (c  faifoit  les  uns  aux  au- 
tres le  premier  jour  de  Tan. 
qu'on  nommoit  Sttena ,  d'où 
eft  venu  notre  mot  d'JJriwi» 
nés  v  on  célébrofc  fa  fête  lç 
même  jour  ,  &  on  lui  iacri- 
f&oit  dans  un  petit  temple  pro- 
che de  la  voie  facrée. 

STRENUA,Déeffequi 
agiffoit  ou  faifint  agir  avec 
vigueur.  Elle  étoit  oppofée  i 
la.  DéelTe  du  repos  :  lès  Ro- 
mains lui  avoient  érigé  un 
temple.  Voyez  Agéncria: 

STROPHIUS,Roidç 
Phocide ,  avoit  époufé  Anaxi- 
bie,  (œur  d'Agamemnon,  dont 
il  eut  Pylade.  Voyez  Orefe , 
Pylade. 

STROPHIUS,  filsdç 
Pylade  &  d'Elcftre, 

STRYMO ,  fille  du  fleuve 
Scamandre ,  aima  Laomédon , 
qui  la  rendit  mère  de  Tithon. 

STYGIUS:  on  trouve 
Plucon  appelle  quelquefois  Ju- 
piter Stygius.  voyez  Styx* 

STYMPHALE ,  lac  d'Ar- 
cadie  :  il  y  avoit  fur  1:e  laç 
des  oifeaux  monftrueux ,  dont 
les  ailes  »  la  tête  &  le  bec 
étoient  de  fer ,  &  les  ongles 
extrêmement  crochus  :  ils  Tan- 
j oient  des  dards  de  fer,  contre 
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ceo*  qui  les  attaquaient  ;  le 
Dieu  Mars  les  avoit  lui-même 
dreffés  a*u  combat.  Ils  étaient 
fen  fi  grand  nombre ,  &  d'une 

!;roffeur  fi  extraordinaire ,  que  -, 
orfqu'ils  voloient ,  leurs  ailes 
ôtoient  la  clarté  du  foteil.  Her- 
cule avant  reçu  de  Minerve 
une  eipèce  de  tymbales  d'aw 
tain  propres  à  épouvanter  ce$ 
oifeaux  *  s'en  fervjt  pour  les 
attirer  hors  du  bois  où  ils  fe 
retiroiept ,  Se  les  extermina  tous 
à  coups  de  flèches. 

STYMPHALIE  ,  fumom 

de  Diane,  oui  avoit  un  temple 
dans  la  YÎlie  de  Stymphale, 
en  Arcadie  s  fi.  ftatue  étoit  de 
bois  doté  :  la  voûte  de  ce  temple 
étoit  omée  de  figures  d'oifeaux 
Stygiphalides,  Sur  le  derrière 
du  temple  on  voit  des  ftatues 
de  marbre  blanc,  qui  repréfen- 
tentde  jew*e$fîU,esavecdescui£ 
fes  &  des  jambes  d'oifeau.  Les 
habitans  de  Stymphale  éprou- 
vèrent ,  dit-on ,  la  colère  de  la 
DéciTe  d'une  manière  terrible  : 
la  fête  de  Diane  étoit  négli- 
gée ,  on  n'y  obfervoit  plus  les, 
cérémonies  pfreferites  par  la 
coutume.  Un  jour  les  eaux  du 
lac  Stymphale  groflirent  pro- 
digieuieraent ,  jufqu'au  point 
d'monder  toute  la  campagne  * 
l'efface  de  plus  de  quatre  cens; 
ftades  ;  de  forte  qu'elle  paroit 
foit  n'être  qu'un  très  -  grand 
lac  Un  chafleur  qui  couroic 
après  une  biche  ,  Te  laiflànt 
emporter  à  l'envie  d'avoir  fit 
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proie ,  fe  jetta  a  la  nage  dans 
ce  lac,  &  ne  celfa  de.pourfui- 
vie  l'animal,  ju(qu'à  ce  que, 
tombés  tous  deux  dans  le  mê- 
me gouffre ,  ils  disparurent  Se 
fe  noyèrent.  Les  eaux  (è  re- 
tirèrent à  l'inftant,  &  en  moins 
d'un  jour  la  terre  parut  féche. 
toepuis  cet  événement ,  la  fête 
de  Diane  fe  célébra  à  Stym- 
phale  avec  plus  de  pompe  Se 
de  dévotion. 

STYX  ,  étoit  fille  de 
rOcéan  &  mère  de  l'Hydre 
de  Lerne ,  félon  les  poètes ,  qui 
la  changèrent  enfùite  en  fleuve 
d'enfer.Xe  Styx ,  dit  Virgile , 
fe  repliant  neuf  fois  fur  lui- 
même,  tient  les  morts  pour 
toujours  emprifbnnés  fur  fes 
kotâs.  Le  nom  du  Styx  irripri- 
moit  tant  de  terreur ,  que  le 
ferment  le  plus  inviolable  étoit 
de  jurer  par  le  Styx  ;  &  les 
Dieux  mêmes  étoient  très- 
religieux  à  le  garder  :  la  puni- 
tion de  ceux  qui  fe  parju- 
raient après  ce  ferment ,  étoit 
très  -  rigoureufè  :  Jupiter  leur 
faifoit  présenter  une  coupe 
pleine  de  l'eau  empoifonnée  de 
ce  fleuve ,  qui  les  lauToit  fans 
ame ,  dit  Hé f iode ,  ou  fans  vie 
pendant  un  an  :  &  leur  divi- 
nité étoit  fufpendue  pour  neuf 
ans,  au  bout  defquels  le  Dieu 
rentrait  en  grâce  ,  &  la  troupe 
immortelle  fêtoit  (on  retour 
dans  les  cieux.  Voyez  Jure- 
menu  Lorfque  les  Dieux  ju- 
roient  par  le  Styx ,  ils  dévoient 
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avoir  une  main  fur  la  terre  & 
l'autre  fur  la  mer. 

Styx  étoit  une  fontaine  de 
l'Arcadie ,  près  du  mont  Cyl- 
lène  i  qui  dégoutoit  d'un  ro- 
cher extrêmement  élevé.  Après 
s'être  fait  une  route  à  travers 
les  rochers ,  elle  tomboit  dans 
le  fleuve  Crathis.  Cette  eau , 
dit  Paufanias ,  eft  mortelle  aux 
hommes  &  à  tout  animal.  Sou- 
vent des  chèvres  (ont  mortes 
pour  en  avoir  bu  ;  mais  l'on 
a  été  du  temps  à  s'en  apper- 
cevoir.Une  autre  qualité  fort 
furprenante  de  cette  eau ,  c'eft 
qu'aucun  vafe,  (bit  de  verre, 
(oit  de  cryftal  ,  foit  de  terre 
cuite ,  foit  même  de  marbre , 
né  la  peut  contenir  (ans  (è 
caffer.  Elle  difTout  ceux  oui 
font  de  corne  ou  d'os;  elle 
difTout  même  le  fer  ,  le  cui- 
vre ,  le  plomb ,  i'étain  ,  l'am- 
brç ,  l'argent  &  même  l'or , 
quoiqu'au  rapport  de  Sapho ,  la 
rouille  ne  l'altère  jamais  5  ce 
qui  eft  auffi  confirmé  par  l'ex- 
périence. Mats  cette  même  eau 
du  Styx  n'agit  point  fur  la 
corne  du  pied  des  chevanx. 
On  a  dit  qu'Alexandre ,  fils 
de  Philippe ,  a  été  empoifonné 
avee  cette  eau. 

C'e£  fans  doute  cette  mau- 
vaife  qualité  de  l'eau  de  la 
fontaine  du  Styx ,  qui  a  donné 
lieu  aux  poètes  d'en  faire  un 
fleuve  ou  un  marais  d'enfer. 
Quant  au  ferment  des  Dieux 
par  le  Styx  ,  on  croit  que 
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Hdée  eneft  venue  dece  qu'on  geohdans  la  dafiè  des  Dieux 

fe   iJcrvoit   anciennement    de  xuftiques. 

Tean  du  Styx ,  pour  faire  les  SU  CHUS  :  à  Aifinoe., 

épreuves  des  coupables '&  des  en  Egypte  ,  on  honoiDit  les 

innocens.  Voyez  ViÛoirt.  crocodiles-,  parmi  lelquels  on 

SU  AD  A ,  ou  Suabixa,  en  choilifibit  un  que  les  pré- 

c'étoit  la  Déeflè  de  lapeifiia-  très  avoient  foin d apprivoifer; 

£on  (a),  &  de  l'éloquence  |  ils  Pornoient  mag™£qiiemi»nt 

Déeflè  infinuante  &  compagne  le  joui  de  fi.  fite ';  &  les  dévots 

de  Venus.  Elle  était  invoquée  a   cette  divinité   venaient  lai 

dans  les  noces.            -  péiênterdupain&du  vin  qu'il 

SUANTO  VTTHr,  princi-  prenoit  de  leurs  mains.  Ce  ao- 

paie  divinité  des  anciens  nabi-  codile  apprivoise'  étoh  fuxnoia- 

tans  de   la  Luiace  :  il  avoit  mé  Suc&us  :  Hérodote  ne  noas 

quatre  têtes, &etoitvêm  «Tune  apprend  pas  Porcine  de  et 

cinrafiê.  On  croit  que  c'étoit  mot. 

le  Soleil ,  ou  bien  le  Dieu  de  S  UL  £  V£  S  ,  divinités 

Ja  guesre ,  chez  ces  peuples.  champêtres  9  qu'on  trouve  au 

5UBIGUS ,  un  des  Dieux  nombre  de  cois  fur  un  ancien 

du  mariage  (£'),,  félon  ïainr  marbre:  elles  font  affiles, te- 

Auguftin.  nant  des  fruits  &  des  épis.  Om 

SUBJUGUS ,  autre  Dieu  ne  fçair  point  l'origine  de  leur 

du  mariage  (c).  nom. 

SUC&ANÉES  ;  étoient  SUMES.,  les  Gnnlira- 

des  victimes  qu'on  immoloit  nois  iiQnordient  Mercure  ioias 

après  d'autres  ^  afin  de xéitérer  ce  nom,  qui  fignlfiok ,  enlanf 

le  facTÎfipe  ,  quand  le  premier  gue  Punique  »  le  meflàgex  des 

n'étoit   point   tavorable,  ou  Dieux, 

qu'on  avoit  manqué  a  quel*  ,  SUJ/Ifl^ANUS.*  un  des 

que  cérémonie  euentielle.  V.  Dieux  4œ  enter»-:  le*  mythe* 

rUf&tm                           ~     '"  logues  neVaccox3cnt  point  fi& 

SUCCUBES,,.  £$ec«  «nçdlvînlré.  Ovide  (2),  pari 
de  Songes  qui  prenoient  la  fi-  lant  des  )temples  qu'on  rebâtit 
eure  de  femmes  :  au  contraire  en.  l*bonncni  .de  ce  Dieu  pen- 
des Incubes  qui  prenoient. la  daiffJagaçOT^njrePyrrh|^ 
figure  d'hommes.  'Qri  lès  ran-  iJmoignc  qugron  ne  {$avgk 


(*)  De  /uflderv,  perfuade*  «, 

ih)  Du  verbe  JwngLit  »  iomnettov 
{  c  )  De*  mots  UmsGijUffi  ê  (eus  lé  joiu, 
(1)  Fafi.  &  ^ 


Aê%         SU  M  SUtf  stro  ' 

pas   bien  quel  Dieu  côtoie,  tète  fie  s'en  étant  trouvée  nulle 
Pline  le  naturalise  (a) ,  ,dit  pan t  les  Arufpices  conlultés 
quon  attribuoit  i  Summanus  répondirent  que  le   tonnerre 
les  foudres  &  les  tonnerres  qui  l'avoit  '  jettée  dans  Je  Tvbre  • 
arrivoient  pendant  la  nuit  ;  au  elle  y  fut  effectivement  trou- 
lieu  que  ceux  qui  fe  faifoient  vée  toute"  entière  â  l'endroit 
entendre  de  jour,  étoient  cen-  qu'ils  ajjpient  défigné. 
fis  venir  de  Jupiter.  Les  an-  -SUNIADE:  Minetv* 
tiens  Romains  avoienr  eu  plus  avait  un  temple  au  haut  du 
de  vénération  pour  ce  Dieu  prothontoife  de  Sunium  ,  qui 
infernal ,  que  pour  Jupiter  mê-  éroit  à  l'entrée  de  l'Atdque 
me ,  dit  faint  Auguftin  (  i  ) ,  &  qu'on  appelé  aujourd'hui  lé 
îufqu  au  temps  ou  on  bâtit  ■  le  câp  Colonne ,  parce  qu'il  reftô 
fameux  temple  du  Capitole,  encore  dé  ce  teînpte  de  Ittî- 
qui  attira  alors  tons,  les  vœux  nerve  dix  -  neuf  colonnes  qui 
des  Romains  ,  Se  fit.  oublie*  font  debout.  Minerve  fut  apA 
jufqu'au  nom  de  &mmamis  :  p éllée  de-U  Suniaié.  '        ' 
cependant  il  avoit  encore  un       "SUO VETÀURlLfA  ,  otî 
temple  i  Rome  du  temps  de  les  facrifices  du  bélier ,  dtl  Ver- 
Pline  i  auprès'  de  celui  dé  la  m  &  du  taureau  (<*)  :  côtoient 
Jeuneffe,^unefeeqtfôncé;  lesxdus^rand^^JesfWcb'ifr  • 
.  lébroit  le  14  de  Juin,  On  lui  Udérublés  fsfcrifices  que  Y  on 
immole » w  deux  rqoiypns  nbirs ,  faifoit  i  Usas.  Ce .  (kcfîficc  ft 

ornés   3e  bandelettes  noires.  

ÎWâcrooe  prétend  bue  Sàm- 

irumffs  nMt  cjuâtm  fetiôrrï  dé  „  _  ^v>w«  ttnMW> 

tîuton,que  c'eft  lîabrégé  de  villes  &  de  blufieuïs  autr& 

fummus  Manium*  le  c£èf  *  diofes,,  pourles  fandldffér/oii 

k^v^aindes  Mânes,  où  le  le*  expier  ,ou  Tes  purifie^  *c 

Pnhte  des  Dieux;  M  renfefc  attifer  la  prote&bn  des  Dteui 

IQçeron  (c)  nctmté  fltie  Sum-  «  «et  aûe,  de,  f elimdri;  £ds 

manu*  avoit  une  AW'qoï  &ojteaàr«ia  étoient  iiftin- 

û*étôfc   que  ^  rei^e    placfc  Vués  en  grands  &  en  petits': 

fur  le  fette  'dn1  termaeSte-ïni  4L  yu*«#u  Tk^fc  >..:-  t.*     ' 


5* 
3f  :  7.V"r«  T7"r. ,  "IV  TTnrrZZ*   ^ "Ml!w*fcr*"*cjciiiK»  animaux» iîi 


jëUne  cochon ,  un  agneau  ^*ih 


(a)  Hift,  Nat.  liv.  it,  ch.  yi.  f 

(fc)  De  la  Cité  de  Dieu,  liv,  4l  cfcLî}>' 
<  c  )  Au  Jiv.  i  de  la  divijjarfbn. 


<  d  )  Moc  cowpoft  <fc •  Jt  ;  un  vert*  ou^wrcexti ,  *#**  une  hr&i$, 
U  trtnu  ?  un  taureau.  c  *  '  v*  ■         **t"*» 


SYC  SYL  SYM     4^ 

feacduis  devint  amoureux  ,  Jt 
«ra'il  transforma  m  figuier  (û)l 
Ôeft  pour  cria  qu'on  trouve 
Cfe  Dieu  lôuvent  couronné  dfc 
feuilles  de  figuier.  ' 

S  YCË ,  aaw  NympTie* 
rnife  au  nombre  des  iiuit  faite* 
d'Otites  &  i'Haihadryade. 

4 YCCOTft ,  fhrnom  don- 
né  a  Bacdms ,  a  cauft  de  la 
ttympne  Spea ,  où  plutôt , 
parce  qu'il  a  le  premier  planté 
des  fLghd ,  appèuées  en  grec 

Su** 
SYLLIS,NyrmÀc  aimé* 

cTApollon  ,  dont  die  eut  un 

fils  nommé  2emdp#c  >  qui  r«- 

gna  A  Syrioae  après  Pneftus  > 

lus  d*Hercul* 

SYMSOLtS:  le*  Grecs 
appelloient  tburçnt  ïymboles 
ce  «ut  oous  nommons  nrefer 
ces.  V&yez  J^réfiteen 
•  $YMÉTHE7Nympke, 
mère  a  Acis. 

âYMMÀCmA^rurnomdt 

enus. 

îut  ,ftoi  Je  Ljtfie.  Iliusl^ytt    îônt  àeuiç  ifles  #  ,ojui  plutAt  ,df  u* 
TAfflZfch.  '  écùeflsVfitués  près  "du  canàfl 


SUP  SUR  SOS  SYC 
ton:  tes  grands  étaient  rent 
cm  k  ftsKÀEût  avec  tte  anir 
maux  parfaits  nui  artnênr  »»■ 
te  te&r  taille ,  comme  le  "ver— 
rat  ,  le  bélier,  te  tattfftam. 
Avant  tes  farrifirr*  wiaifoit 

faîte  &  Ces  ■"iimniwwk  fois 

Se  ronr  de  la  chofe  dont  cm 
Voûtait  raire  F sapLuxon  ^conv* 
mêle  dit  Virgile:  çmeiavte- 
rlme  qtri  doit  être  offerte,  ioit 
promenée  trois  fois  aveour  «es 
moiSins.  Le  "verrat  étoit  ton- 
jours  immolé  te  premier,  com- 
me ranimai  qtri  nmt  le  pins 
an*  fèmeœes  fit  anx  mcdfians , 
&  fucceffirement  le  béfier  fc 
le  tanreaa.  Les  SooyetaurSiti 
étoienr  riiez  tes  Romains  on 
ûcrifioei  Mars  ;ttais,  chet 
les  Grecs  ,  ce  âcsifice  ctoft 
offert  à  d'autres  Dieux  :  dans 
Homère ,  i  Nepratft  ;  3t  1  Èf- 
aihme  dams  Paufaaiâs ,  comme 
tmma  Hercule',  3t  peut-èflft 
i  S autres  encore,  Voye*  Trié" 
H*.  ■   '       * 

"^DPBLOS,T>ère*tVrio- 


.  1.4J 


^tJRETÉ, 
«vmrté/Voytt  Si 

:  Wfr,  tmdttTdrtèi* 
mBâft'-dit  mtmt.Ôïyinl 
îqmvbqmf  migntf èfeltf  mi  ©ttf- 
tteifct  te  mot  3&?.  ^ovék 


de,  te  metiOo^f©>  ;tjn  diiroit 
de  Conltantinogte  >  «  qui  font 
fi  près  Fnn  de  rtùtre  >  au  ils 
rçmbJtn^  te  toucher  pw  s  en*» 

lieu  aux  portes  d  ecrjaire  deutx 
monAresmarins  "ttaouta^J^s 
%ux   vamêàùx.  "Voyeà'  'Cyam 


*,+ 


X*)  ^^«y  un  figuier. 


kV-      •*!« 


1   Mil   H' 


l*«*Mt 


4*4         ,  SYM  .,.  , 

SYNALLÀXIS  >  jpe  des 
lïymphes  lonides.        ,  . 

SYNIA,étoiç,çhez  les 
anciens  peuples  du  Nord,  la 
portière  du  palais  des  Dieux  ; 
elle  fermoit  la  porte  à  ceux 
qui  ne  dévoient  pas  entrer, 
"Elle  étoit  auffi  nrépofée  aux 
procès  où  il  s'agifioit  de  -nier 
quelque  choCe  par  ferment.   . 

S  Y  N  O  DE  d'Apollon  5 
c'étoic  une  efpèce  de  confrérie 
d'Apollon ,  oii  l'on  recevoit 
des  gens  de  Théâtre)  appelles 
Scéniques,des.poëtes,  desmufi- 
ciens ,  des  joueurs  d'mftrumcns  : 
cette  fociété  étoit  fort  nom- 
breufe.  Notfs  trouvons ,  dans 
Gruter  ;  foirante  aggrégés  au 
Synode  d'Apollon  ,  déugnés 
par  leurs  noms  &  leurs  Cut- 
homs,  entre  lefquels  je  n'en 
"nommerai  qu'un  fiiil,  Marc1 
Aurele  Sêptenrnofi ,  affranchi 
d'Augufte ,  &  le  premier  Pan- 
tomime de  (on  temps ,  qui  étoft 
prêtre  â\t  Synode  d'Apollon , 
Parafée  ,du  4PÉmer,  ^pôlîpri , 
&  qui  fut  honoré  par  TEmr 
'"pereur  dé '*  charges  confidéra- 
'bles'  iJt'  '  "*        "1  *  '   *'    } 

^WTHRONEdesDjeux 
d'Egypte^  tféft-â-dii?é ,  parti- 
cipant au  même  trôhe  quelles 
.Dieur  ^Egypte.  CeftufjtO 

rdrien  Mm  î  fwi  Wdtf  Aiî- 
HïnoiiSi  ïohhtfil  leWiii  ranfr 


.  SYR 

i 

des  Dieux.  Voyez  Antinous* 
[SYRIENNE,  la  DécHe 

Syrienne  ;  il  y  a  en  Syrie ,  dit 
Lucien,  (b),  une  ville  qu'on 
nomme  iacrée ,  ou  Ierapolis , 
dans  laquelle  eft  le  plus  grand 
&  le  plus  augulle  temple  de  la 
Syrie  ;  car,  outre  les  ouvrages 
de  grand  prix ,  &  les  offrandes 
qui  y  ipnt  en  très-grand  nom- 
bre ,  il  y  a  des  marques  d'une 
divinité  préfente.  On  y  voit  les 
ftatues  luer,  fe  mouvoir,  ren- 
dre des  oracles ,  &  l'on  y  en- 
tend fouvent  du  bruit ,  les  por- 
tes étant  fermées. ., Les 

richeiles  de  ce  temple  font  im- 
^menfes  *  car  on  y  apporte  des 
préfens  de  toutes  parts ,  d'Ara- 
bie ,  de  Phénicie ,  de  Capadoce^ 
de  Cilicie ,  d%Alîyrie  &  de  Ba- 
tylone.  Les  portes  du  temple 
étoïent.  d  or,  aufli-bien  que  la 
.couverture  ,  fans  parler  du  de- 
dans,,  qui  trilloit  par- tout  du 
même, métal.'  Pour  lesiçtes  de 
.  les  folemnités ,  il  ne  s'en  trou* 
ve,  jpfw  tanç^nulle  part.  Le^urrs 
croient  que  ce  temple^  [fô 
bâti  par  Sèmiramis ,  enlfion- 
Pffux  4e,Dercétô  iaTn>ere. 
D'anae,?  4ifent^u!iiraétç  con,- 
facréâ  Cybele  par  A^s  >.  qfti 
^jP^en^Mnfeigni  ^«x  hprré* 


dont  on  eàtchdoit  parler  *  poux 
celui  qui  lubiiltoit  du  ;  termes 


**h  .  WP 


i*  ;  i  y  t 


(*)  Symhroae  eft  formé  de  «-ô»,  avec  ;  & 
rir<brWf&tf'»TS  mSSl Syrienne 


&  *ê**3 j  le  crâne* 
nne. 


de 


SY* 
Je  LucB,la»«k  été  hkà 

par  la   fiuncnfr    Stratonice, 
Kcnie  deSyrie.  Parnuplufieors 
fia»  «des  Dieux ,  on  voyoit 
celle  de  la  DeeSè  qui  prénV 
^fok  au  temple  :elk  avoit  qnel- 
gae  chose  de  plafieon  aimes 
Decflcsi  car   elle  tenait  on 
tbeptae  «Tune  main,  6t  de  fan- 
tte  une  quenouille  ;  Ùl  tête 
ctok  commaéc  de  rayons  Se 
coefiee  de  «ours,  for  lesquelles 
on  voyoit  on  voile,  comme 
celui  <kl*VeaBcélefie:elle 
étoit   ornée  de  pierreries  de 
diver&s  couleurs,  entre  les- 
quelles il  y  en  avok  une  fur 
la  tête  qui  iettoit  tant  de  clar- 
té, que 'fout  le  temple  en  étoit 
éclairé  la  nuit  ;  c'en  pourquoi 
on  lui  doonoit  le  nom  de  Lam- 
pe. Cette  ftatue  avoit  une  au- 
tre merveille  ,  c'eft  que,  dé ~ 
quelque  coté  qu'on  la  confi- 
dérât,  elle  fèmbloit  totrjours 
vous  regarder. 

Apolloo  rendoit  des  oracles 
dans  ce  temple ,  mais  il  le  fai- 
(bit  par  lui-même  &  non  par 
lès  prêtres.  Quand  il  vouloit 
prédire  ,  il  s'ébranloit  ;  alors 
Jès  prêtres  le  prenoient.fur 
leurs  épaules  ;  5c  à  leur  défaut 
il  fè  remuoit  lui  -  même  ,  & 
fuoic  U  conduifoit  lui-même 
ceux  qui  le  portoient ,  &  les 
guidoit  comme  un  cocher  fait 
tes  chevaux ,  tournant  deçà  & 
de-là  ,  &  paflant  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  jufqu'à  ce  que  le  fouve- 
rainprêue l'interrogeât  fur  ce 
Tome  IL 


SYR 


**1 


fÏÏ  vdoleit  {{avoir.  Si  la  cho» 
lui  déplaît,  dit  Lucien  ,  il 
meufe ,  naon  il  ^avance  &  s'é- 
lève quelquefois  en  l'air.  Voi- 
là -pftrotnr  ils  devinent  4a  vo-» 
Vian*  II  prédit  le  changement 
des  tennis  de  des  ûmnos.  &  la 


Apulée  ait  mention  d'une 
autse  façon  de  rendre  les  ora- 
cles ,  dont  les  piètres  de  la 
Déeflè  Syrienne  étoient  les  in* 
yencears.  Ils  «voient  fait  deux 
vers,  dont  le  feus  étoit: Les 
bœufs  andés  cwifsat  la  tmt  » 
afin  tuiles  campées  produi- 
faa  lemsJfMÙs,  Avec  ces  deux 
vers ,  il  n'y  avoit  rien  à  quoi 
ils  ne  répondiflèat.  Si  on  vc- 
noit  les  confuker  fur  on  ma- 
riage ,  c'é*oh  la  chçfc  mêjne  ; 
des  bœufs  attelés  en&mble, 
*  des  campagnes  fécondes.  Si  on 
les  confultoit  fur  quelque*  ter- 
res qu'on  vouloit  acheter ,  voi- 
là des  bœufs  pour  les  labourer, 
voilà  des  champs  fertiles.  S^ 
on  les  confultoit  fur  un  voya- 
ge ,  la  bœufs  (ont  attelés  & 
tout  prêts  à  partir ,  de  ces  cam- 
pagnes fécondes  vous  promet- 
tent un  grand  gain.  St  on  al- 
loit  à  la  ^guerre  ,  ces  bœufs 
(bus  le  joug  ne  vous  annon- 
cent-ils pas  que  vous  y  met- 
trez aum  vos  ennemis. 

Cette  Déçue,  qui  avoit  lès 
attributs  de  nlufieurs  autres  , 
étoit ,  félon  Voulus ,  la  vertu 
générative  ou  productive ,  que 
l'on  défigne  par  le  nom  de  me- 

Gg 


tfs  S'Y  R 

ï*  des  Dieux.  -Voyez  Ajtarté ï 
CybéU ,  Dercito ,  Simiramis, 
SYRINX  ?  tf  ymjAe  d'AN 
cadie ,  tille  du  fleuve  Lad'ou  , 
dMit  une  des  plus  fidèles  couv 
pagnes  *  Di,ihe  ;  dont  die 
lïoil  les  iiWltdalfow.  L*  Dira 
Pan  l'ayant  un  joUb-teatoo- 
tvér.  cotMnie'eHe-'défiKtid&itdu 
nom  Lycér  j'itehâdek  tfcn- 
éts  fénlftlé  a  fort  ànjouf,  mais 
hrerilement;  -SyriM'ïe  mit  à 
ftiir ,  &  TW-4-- fe'pbuWùivre  t 
déjà  elle  ert>it:  atri»*!  fur  les 
Wtfr*Af  L-ftiSn ,  Gti  Te  ttou- 
vmf-  »rt***f'V-eMê-prih  ta 
Nymphes  >'<&  -feu A ,  de  la  îê- 
bbafir.-  Pan  ♦oufatateRrèm- 
bfafler  ; tfydt&'lth  «eu  d'une 
Ny(np*e  j  il"n'e*btafi«  que 
des  wfeflU*^  a1)  ï-#'ft  mit  I 


SVK 

fo'npirer  auprès  <fe  ceTÂtëkti*; 
&  l'air,  pniïïe  par  les  zephin  , 
repétoit  rw-riaime&rce-qWlai 
fit  prendre  la  résolution  tPett 
arracher  quelques-uns,  dont  il 
fit  cette  Ait»  i  Tept  'ttiyaàx '„ 
qui  porta  le  nom  de  la  NyrtH 

"SYRIUS.  Jupftet  efcnàrn* 
me": Syriùs, parce -^u"ii  àvoit 

line'flatiie  d*or  dai»  le  temple 
de  la  Déeflè  Syrienne. 
:  SYRMÉES  ;  e'ém\eta  de* 
jeux ;  établis a Sparte,  qui pre-* 
noient  leurs,  noms  dit  prix  de 
tes  jeux  1  il  confiftoit  itt  un 
Mgoi1l;compble;dë  graiÂe-S 
de  Miel ,  appelle  SwpjttiT. 
r  SYRUS,  nom  d'un,  de* 
thiens  d'A&Ëoa 


I*)  i^.^aine'ùà.roreau,' 


Jt*  *.T#    ♦     -^ 


.*-  T" 
=r aa  TAè  yhé^§m  ';       ''  ,M    T  $&  -  •' 

i*  À  \J  T°*u  ^AâWHi  ï  fca*  f  tag^HKMfJ  H  fofcc 

*aft  ;  Mdh  bÛk.k&mLm  >Lnû  dtPiitëfipai  4oémh{  Tag&  ? 

<*«  dgcèttdfift  dtè  T4àâs  r  «  aui'lin  ftiiVMtect  Tagè  y 

le  itféiliè  <f tt'ffeft**» T6Tétë"  ftlf*É*  et .<a»Sdft*. idrit  dans 

gtttè.  Ceft  lui,  HttMlS-^^  1»  \tott*4k*Emnea*>rvi<Àk 

Sînffcf  tardât*  lé  fe*tft&  M.  ttf  vifcgê  flirt  **i6tot  ,  mats  idb 

ucc  dit  que  le*  Pfiéûlcfeis  £  prudence  d'un  vieillards  mè 

gdft  linMjiierfienr  attoitrtfe  au  fc  îatoisfcuf  >:  rurptkl  JoeT  le 

téàfic ,  adbrotéat MéPeu^è^ûJ  *Oîr  {  firYfa&;^i*i^tmfl 

et  nérttu  Vor:  i&jTiiW  Thfp  eue  ^n^tffe  tdondé  Vafc 

*%#*.  -'  ï-:--  œniîia;tTOtBfcdtt^hH',  &:tju*èii 

TABLE  Iliaque.  V««à  pto  dd  «dp*  tome  l'Etruàd 

TACUTAyDfeffé dit &>  s'éternisa  ptrieVen  prffdâce 

knce'(a)  ïélié  fu^nMàcëé^â/  tffctti  ittârioé  4b  gé&4  ^quî 

Nui*  Pëtf^ilids  ,«  qmqqp*  afdteWrecu^i«mc,f<Rii  w\R 

ceéèe  éiVHâté  Sulfi  flë%feff£i?*  *•>&»  fàoier,  te^es  suramA 

l^Wteiffeitent  '  tf 'Tdtf  iNflft&  «^(lfaitt>pcé»i;ft'w 

éttl-^KJée  la  <fctiàit£  ^iii  Ait'  «Ml  %ë  ttu'ti  fitvort  dir,  étefe  S 

parler;  Vë'^éfe  »fenéé.     *    '  "  &Màmân  de  hr  t  fciepcfe  iterf 

¥ÀGÊS  rué  le  prferotà  %i  A&tffictii  A  ie  Wëit  |'le  %nfé 

énfeîgfriiatfftEtrtfficnsli^^  p^ofophtfajUo^evparoies:  s 

cedè$Aru^îb^«C(klA^fi-r  *if  à^t-M  J}ud<juruii  d'afiai 

aâljibi!.  Lès  uns  le'  dttfat  M&ls  *  pèfe  défcwj&uiSttroire,  qtf  e^ 

de  Genius ,  &  pëek-fi'rf  de  Ja^  *:é#êuftïtt i  Ufa^Ufl,^  en  fois 

jftèr;  D'acres ,  comiae  Gicé-  *Gml  •',  je  fit1  fytisf  §  je  cbié 

jfen -(*)  ,  rappôrïenf  <J0è  ,-c6rn^  *  dkeyùn  Gièifou  uti  nz>Qim» 

rhe  un  laboureur  fôflbit  tiri  4  Si  c'éfdt  ;ut!  t)led  ,  pôum 

jbur  la  charrue  fu*lm  ch^fAp  >t  q«ai  ;  d6rft1*e  tVidre  de  là 

dit  ttrlwbire  de  Tâ*qtftniè ' j  »  tf  rAfMy  ^dit^il  caché  fond 

^ulli  faifôie  rin  fillèri  fort  pto-  #  ter iè  /  *fift  ^l©  >  Venant  à 


i    .»»    «.  ■       »    )' >• 
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**»     TAI    TAt  TAL 

> être  "découvert  par  le  foc  •  makis  Invoquèrent  ^mme  les 

»  d'une  charrue  ,  il  fe  mani-  Grecs..  Hyménée..   Plutarque 

»  feftat  aux  hommes?  Ne  pou-  *  rapporte  une  autre  origine  du 

»  voit-il  pas  leur  donner  des  pré-  '  mot  Talafius.  »  Pourquoi ,  dit* 
»  ceptes  d'un  lieu  plus  élevé  r  "»  il ,  chante-t-on  dans  les  nô~ 

»  Que  fi  c'époir  un  homme  ,  »  cef  Talafius  ?Eft-ee  àcaufe 

t>  comment  a-t-il  pu  vivre  en»  »  aVf apprêt  des  hunes ,  figai- 

9  foncé  dans  te*ré;,&  ou  avilit-:  »  f&  f*l  &  «oc  Talafia;  car 

Vf  il  pu  apprendre  ce  qu'il*  en^  »  quand  on  introduit  la  nou^ 

»  fetgré  au^bojnrjfles*?   *;    ,  »;velle  époufe ,  on  étend  une. 

.  TA IG&TE&,  mdiy^gne  »  toifon  ;  elle  porte  une  que* 

de  lal^tonier/éu  les- femmes*  *fnoujlle  &  un  fufeau ,  &  elle 

dû  paya  aildient  célébrât  iesï  »•  borde  4e  laine  la  porte,  de 

Orties.    ".*îv  n-'o  *,,'/.  L    ..  »  fon  mari  «• 

*  TA iGEXÇS  «&  auifi  te'  r  tf  IAUS  ,  Roi  d'Argos  , 

nom  que .Vàgitetd&inje  à  tins  &  père.d'Adrafte  ,  perdit  la 

des  Pléiades  pifiStfer  d^tias.  couronne  &  la  vie  par  les  ar~ 

Eile  fut  armer  ;<ie  Jupiter  ,  &  tifices  d'Amphiaràiis.   Voye* 

eiieut  Himire&jLacédémon*  Ampfrfaraus  x  Eurjale*   • 
\  TA  L  AJiRE  eft  la  même        T  A  L  E  T ,  ou  Taletom  ; 

qu'Hilaire.  Voyez  RilaWfr  _  c'étoit  un  édifice  cxmfacté  au 

.   T^l/ASIUS  étoit  un  jeune  Soleil  fur  le   fommet  de  1^ 

Romain  ,  non  jonpinç-recom-  montagne  de  Taïgette en^a- 

Aandable  par  fa  vakuryque.,  coije  i,dan$  ce,  temple  o/i.fa- 

nar  (es  autr&  sntxysy  hoiCapte  <5rifto.it,  au  Soleil  plus  ;d*une. 

les  Romains  enlevèrent  les  Sa-:  ipfle  de.  vj&imes  »  mais>pait> 

bines?  quelques-uns  d'entre  le.  culiéremeaje.des  chevaux.  ';.,.- 

peuple ,amts4*Talafuis,ayai*V  i:  TALONNIÈRES ,  Tain- 

trouvéune^une  Sabjncyd'ttnc  tU » chauflure  de  Mercure ,  à 

beauté,  partage ,  la  réservèrent  laquelle  il  y  avoir  des  ailes;  • „, 
pour  le  jeupe  Romain  ,  &  1*        TALPIUS ,  fils  d'Euiytus^ 

conduififeent  chezrlui  *etf  criant?  Voyex Molioj}i$ets  -  .■  . ^  ,.  , 

à  ceux  qui  vouloient  la  leur  .  TALTHYBIUS!  étoiu jm; 

étex ,  c'eft  poun^alafius.  Son<  h^aut  quVVgaipemnpn  ayoit; 

mariage  fut  fort  heureux  :  il  mené;, avec  lui  au  negé  de, 

|ut  père  d'une  belle>&  nom-?.  T*oye?    jiérpdote   dit    qu'il 

breufe  famille  >  ènforte  qu'a-  avqit  un  temple  ou  u^cha?. 

près  fa  mort  or*  fouhai toit  aux  pelle  à  Sparte  :  c'étoit,  appa- 

Eens  mariésje  bonheur  de  Ta-  remment  fur  fon  tombeau.  ae- 

ifius.    Bientôt  on  en  fit   un  Ion  Paufanias ,*  ce  TaithybjusT 

Pieu  du  mariage ,  que  les  Ro-  fitipiouvex  fa  colère,  aux  £*-* 
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de  i»  fin  eu  Rm  Daoas.  Le 

iot  général  *&  parmi  les  Athé- 
Uikâde,  fifc  de  G- 
:  &  raaifan  zaice ,  pour 
îâié  2  fecaoyos 
de  nrcepénr  ces  écrans  lox£- 
qu'ils  viuruu  à  Athènes. 

TALUS ,  qu'Ovide  non- 
me  PatBx ,  troit  61s  4e  Per- 
dix ,  Jcarr  de  Dédale.  D'an» 
le  nomment  énonce  Acahis  on 
Calas.  Dit  en  peu  de  temps 
tant  de  progrès  dans  les  beaux. 
arts,  {oos  la  conduite  de  ion 
«ode,  qu'il  inveafe?  dn>on , 
planeurs  mâriHBeas  utiks  , 
comme  la  feie ,  le  tour ,  la 
floue  dont  Je  fervent  les  potiers 
déterre,  &c  Des  inventions 
û  utiles  donnèrent  de  la  ja- 
lonne i  Dédale  ;  Se  de  peur 
que  (à  réputation  ne  fut  nn 
jour  obfcurcie  par  celle  de 
jfon  neveu ,  il  le  fit  périr  fc- 
crettement.  La  fable  dit  qu'A 
le  précipita  du  haut  de  la  ci- 
tadelle <ie  Minerve ,  &  que 
cette  Déeflè ,  qui  -favorite  les 
beaux  arts  ,  i  avoir  reçu  au 
milieu  des  airs  ,  &  changé  en 
perdrix.  Voilà  pourquoi,  dit 
Ovide ,  la  perdrix  n'oie  s'éle- 
ver dans  (on  vol ,  &  qu'elle  va 
toujours  prés  de  terre ,  où  elle 
fait  ion  nid  ?  c'eft  que  fi»  an- 
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:  chute  lui  fait  lonjouts 
craindre  Its  lieux  hauts.  Voy. 
Dédale 

TA  UADÈKE,  champ 
£nzé  dans  le  plus  hr  1  croirait 
de  Jaûe-de  Chypre.  1  es  nabi- 
ans  ravaien:  couÙctc  i  Ve- 
nus, &  réuni  an  domaine  de 
ion  temple.  An  milieu  éTok  nn 
arbre  dont  les  feuilles  &  les 
fruits  croient  d'or.  Ocft  -  là 
que  Venus  cueillit  les  crois 
pommes  qu'elle  donna  à  Hip-» 
nomène  pour  vaincre  Amiante» 

TAMIRAS  éroitdcGIicie» 
&  mit  içavam  dans  l'ait  des 
Arufpices.  On  eut  recours  à 
lui  pour  I  Ytablilfemeut  du  tem- 
ple que  Cinyras  avoir  confe» 
aé  à  Venus  dans  Paphos.  On 
avait  même  réglé  que  lesde£- 
cendans  de  Chipas  &  ceux  de 
Tamiras  préfideroient  enièm*» 
hle  aux  cérémonies  :  mais  les 
«delcendaus  de  Tamiras  aban- 
donnèrent bientôt  leur  pan  à 
k  famille  Royale  >  qui  reftn 
feule  en  poffeilîon  du  lacerdo- 
ce.  Héiychius  fait  cependant 
mention  de  certains  prêtres  de 
l'iue  de  Chypre ,  nommés  Ta- 
mirad&, 

TAMUZUS  ,  ou  Tham- 
mezcs  t  étoit  un  des  Dieux  des 
Syriens.,  que  l'on  croit  le  mê- 
me qu'Adonis. 

TANAGKA,  fille  d'Eole* 
félon  d'autres ,  de  PAfo» 


ou 


ne  ,  donna  ftm  nom  £  la  ville 
de  Tanagte  en  Béotiç  :  elle 
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cat  une  vie  fi  longue ,  qwe  fts 
voifîns  ne  lanommoîent  plt|* 
que  Gréç ,  ç*ejj-à-dire  ;la  vieil- 
le' :  nom  qui  baffa  à  fa  ville  ; 
car  Homère,  dànï  fori  dénom- 
brement, ne  lui  ert  donne  point 
d'autre.  On  voyoit  i  Tanagre 
le  tombeau  d'Orion ,  Se  te  mont 
C^rycius ,  où*  l'on  dit  que  Mer- 
cure a  pris  najifence.  \es  Ta- 
riagréens  pâflbient  pour  les 
plus,  religieux  .teuples  dé  la 
Grèce  ,,  en  ce"  qu*ûs  àvoient 
fcâti  leurs  temples  dans  un  Heu 
fepajé  du,  commerce  des  hqm- 
3nes  ,  p,ù  il  n^y  avoîç  point  de 
xnaifbns  ,  Se  6$.  ll6n  n*alloit 

Ïue  pour  adorçr  tes  fjheux.  V. 

yènus.  Cléfpent  Alexandrin 
ait  qu'ArtaxérKcs  y  Roi  de  Per- 
îfe  ,;nis  de  Bariu^ ,  fin  te  pre- 
xîyer  qui  érigea  à  Eabylone  A  4 
5?ùf£  &'£.EcUtane,  1$.  ftatue 
iè  Venus Târtaïde;  &  qui  an/ 

Îrjt  ,  par  C6p  exemple ,  aux 
'eriès ,  aqx  Ba&^és  ,  8t  aux 
jeuples  dé  Damas  &  de  Sar- 
cles ,  qu'il  falloir  l'honorer 
comme  Êéeffe,  Cette  Yenus 
^tdic  particulièrement  honore 
chez  les  Arméniens  ^  dans  une 
contrée  appeilëeTanaïtis^près 
«lu  fleuve  Cyflj$,îelon  I?ioç 
Caflïus  >  dVA  laÎDéeife  âvoit 
prisfon  fanom;  ,  $ç  tf 64  fon 
culte  a  pu  paffer  çhex  les  Per~ 
ïes,  Cetoit  la  divinité  tutéiaîrè 
des'erclave's.îleTun^ k  Alfài* 
Uc  fexe; . teV^rTofincs  meoies. 
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<téf$&a<iitfon  libre  confacroierte 
leur*  rifles  à  cetie  Déeffe  ;êç 
en'  vertu-  de  cette  prétendue 
confëetatkm  >  les  fil  Içs  étaient 
autoàféfes  par  la  loi  à  fe  profc- 
thuef  an  premier  venu  jufqo^à 
leù* -mariage ,  (ans  qu\jne  con- 
duite aufli  extraordinaire  éloi- 
gnât d'elles  les  piétondans: 
'  TANTALE  étoit  fils  de 
Jupiter  &  de  la  Nymphe  Plu- 
to  :  quelques-uns  te  tont  naî- 
tre de  Tmolus  êc  de  Pluto  >, 
«lie  de  Théoclymène.  Il  ré- 
gnoit  dans  la  Pnrygie ,  6c  kfc 
Confins  de  fon  royaume  tou* 
choient  à  celles  de  Tros,  Roi 
de  Trdye.  Lorftjue  Jupiter  eut 
enlevé  Ganànéde ,  Tios  >  père 
de  Ganimècte,  attribua  cet  e&~ 
levementft Tantale ,  fc  lui  dé- 
clara une  guerre  qui  obligea 
enfiti  Pélops  y  fils  &f  ïuccefllu» 
de  Tantale ,  de  fe  retirer  dans 
la  Grèce ,  où  lui  &  fes  enfans 
firent  des  éVàbïifîemens  COnfi- 
dérables  ;  &  les  anciennes  que- 
relles da  Phrygiens  avec"  les 
dçfcendims  «Je  Tantale  fe  reT 
nouvellèrént  lôrftpie  Paris  en* 
leva  Hélène  :  &  il  eft  remas» 
quaMe'que  cet  enlèvement  pu* 
tra^ebit'en  particulier  les  défi* 
cendans  dé  Taptale.  V.  A/a»- 
mejnnon9'Méfiélas, 

Tout-  lé  monde  fçait  que  •  ce 
Prince  ejt  au  nombre  dés  •  raT 
meux  Scélérats  qui  font  punis 
dans;1  fe  Tartare  fabuleux  ;  rriak 
les?  anciens  tic  font  d'accord  > 
or*  firr  fon  crime  >  ni  fur  le 
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£W4ft  ^  %f %*-  l*S  «* 

diiênt  qu'il  avoir  indiqua  au 
fleuve  Âfope  le  lien  od  Jup** 
1er  a  voit  caché  Egine ,  fille  de 
ce  fleuve,  quand  il  l'enleva. 
Les  autres  ont  prétendu  qu'il 
avojt  volé  un  chien  que  Jupi- 
ter lui  avok  donqç  eu  garde  , 
Sç  à  qui.  celle  du  temple  de  ce 
Dieu  eu  Crète  avok  été  conr 
fiée.  Quand  Jupiter  lui  deman- 
da ce  qu'étoit  devenu  le  chien  , 
il  répondit  qu'il  n'en  içavoç 
lien.    Il  eut  pour  complice  de 
ce  crime  ,  un  nommé  Panda- 
te ,  citoyen  de  Milec  Voyez 
Paqiqrc*    Suivant  d'autres  , 
ayant  été  admis  à  la,  table  des 
Dieux  t  quoique  mortel ,  de re« 
'four  lu?  la  terre ,  il  eut  l'înr 
difcrétion  de  révéler  leurs  fe- 
crets.  Ils  ajoutent  qu'il  alla 
jufqti'à  voler  du  nectar  $c  de 
l'ambroifie  ,  &  qu'il  en  fit  goû- 
ter à  lès  «mis.    \jQ  plus  grao4 
nombre  prétend  que  Tanta,Iç 
invita,  un,  jour  tçus  les  I)w?x 
A  manger  çfeoz  lui  :  ils  lui  firent 
l'honneur  4e  s'y  rendre  i  ft 
poqr  éprouver  s'ils  étqïent  vrai- 
fnent  Dieux,  0ç  s'ils  çonnçu£- 
foieat  les  chofos  (ècretfes;  ,  jl 
fit  égorger  Pelpps ,  (on  fils ,  en 
fit  cuire  {es  membres,  &  tes  fit 
ftrvU  fut  la  table.  Les  Pieux 
çpanujcnt  fon  crime ,  Se  s'a^fy 
tinrent  d'en  manger  ,,à  l'excepr 
*m  île  Çérès, ,  quj ,  diftraite 
par  la  douleur  que  lui  cau- 
îoït  l'enlèvement  de  (à  fille, 
en  mangea  une  épaule  Cps-y 
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pendre  garde,    Voy.  P&pt. 
Findare,  dans  une  ode  faite 
exprès  pour  rétablir  l'honneur 
de  Tantale,  affiint  que,  fi  fan 
fils  dùparut  le  jquV  de  ce  re* 
pas ,  c  eft  que  Neptune  l'avoir 
enlevé  pour  JuWcrvir  d'échanr 
fi>n  ;  que  les  Dieux ,  pour  ren? 
dre  à  Tantale  potitefle  poux 
polirefle  %  l'admirent  à  leur  ta- 
ble» que  cet  honneur  lui  fit 
tourner  la  tête  ;  qu*il  voulut 
en  donner  fur  la  terre   une 
preuve  certaine ,  en  donnant 
aux  hommes  les  alimens  céV 
lefies ,  le  neâar  &  Fambroifie 
qu'il  avoit  volés.  Ce  crime  raér 
xita  le  châtiment  .qu'il  fuhit, 
Mais  quel  eft  ce  cnâtinient  ? 
Si  l'on  en  croit  les  uns,  il  eft 
dans  {es  enfers  au-dejïbus  d'un 
rocher  énorme  lufpendu  ,  Se 
toujours  prêt  à  i'écraïer  par  (a 
chute.  La  crainte  continuelle 
od  il  ei^  de.  cèpe  chute ,  qui 
le  menace  fans  cefTç,  fait  ion 
fuppliçe.   Le  récit  d'Homère 
eft  celui  que  :1e  plus  grand 
nombre  a  adopté.  Il  eft  cotv 
fumé  par  une  fbif  brillance  f 
placé  au  milieu,  d'un  étang, 
dont  fcau ,  plus,  claire  que  1$ 
cryftaj  ,   s'élève  jufqu'a    fon 
menton.  ;  mais  des  qu'il  fc  ^aifïe 
pour  en  boite ,  l'eau  difparoîç 
autour  de  lui ,  &  il  ne  voit  plus 
qu'un,  fyble  aride.  Il  eft  égale- 
ment dçvoré  par  la  faim ,  &c  en-: 
vironné  de  beaux  arbres ,  d'od 
pén\îènt  fur  fit  t$te  des  fruits 
délicieux  ;  mais  toutes  les,  roi$ 

Ggiv 
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qu'il  levé  le  bras  pour  en  cueil- 
lir ,  le  vent  les  élevé  jufqu'aux 
nues.  Voyez  Pélops. 

TANTALE,  fils  de 
Thyefte,  rut  le  premier  mari 
dé  Clytemneftre  ,  félon  Euri- 
pide. »  Quel  époux  ai-je  trouvé 
»  dans  Agamemnon  ?  dit  Cly- 
»  temneftre  (a)  :  un  raviffeur , 
»  qui  m'enlève  contre  mon 
»  gré,  après  avoir  tué  Tanta- 
»  le ,  mon  premier  époux ,  après 
à  avoir  arraché  de  mon  (èin  un 
»  fils  ,  après  l'avoir  écrafé  en 
»  le  précipitant  à  mes  yeux  «. 
Homère  dit,  au  contraire,  que 
Clytemncfrre  avoit  été  mariée 
en  premières  noces  au  Roi 
Agansemnoq. 

TAPHIUS,  gis  de  Nep- 
tune &  d'Hippothoë,  Voyez 
Alcmène. 

TAPHOS.  Voyez O*. 
taures. 

TARANTS  ,  nom  que  les 
Gaulois  donnoient  à  Jupiter , 
Se  fous  lequel  ils  lui  immo» 
loient  des  victimes  humaines. 
Taranis  répondoit  au  Jupitçr 
tonnant  des  Romains  :  mais  ce 
Dieu  n'étoit  pas  chez  ces  peu» 
pies  le  fouverain  des  Dieux  ; 
Il  n'allojt  qu'après  E(ùs,  le 
Dieu  de  Ja  guerre ,  &  la  gran- 
de divinité  des  Gaulois.  Voyez 
Efus. 

TARAS ,  fils  de  Neptune , 
patte  pour  le  fondateur  desTa^ 
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rentins-,  qui  le  mettoîent  lut 
leurs  médailles ,  (bus  là  forme 
d'un  Dieu  marin,  monté  fur 
un  dauphin  comme  fur  un  che- 
val ,  &  tenant  ordinairement  If 
trident  de  (on  père,  ou  bien  la 
maflùe  d'Hercule,  fymbole  de 
la  force  ,  ou  une  chouette , 
pour  défigner  Minerve,  pro- 
tectrice des  Tarentins ,  ou  une 
corne  d'abondance ,  pour  ligni- 
fier la  bonté  du  pays  ou  il 
avoit  bâti  Tarente ,  ou  enfin 
avec  un  pot  à  deux  anfes ,  8c 
une  grappe  de  raifins  avec  le 
thyrle  de  Bacchus ,  fymbole 
de  l'abondante  du  vin  chez  les 
Tarentins.  Taras  avoit  une  (la- 
tue  dans  le  temple  de  Delphes , 
où\  oh  lui  rendoit  les  honneurs 
dûs  au  héros. 

TARAXIPPUS.  Près  de 
la  borne  du  ftade  d'Olympie  , 
il  y  avoit)  dit  Paufànias  ,  un 
autel  de  figure  ronde ,  confa* 
cré  à  un  Génie ,  qui  étoit  l'ef- 
froi des  chevaux ,  &  qu'on  ap- 
pelait ,  par  cette  raifon ,  Ta- 
raxippus  (b).  En  effet ,  quand 
les  chevaux  venoient  à  paflèr 
devant  cet  autel ,  ils  prenoîent 
l'épouvante,  (ans  que  l'on  (ait 
pourquoi  ;  &  la  peur  les  (ai- 
fîflbit  tellement ,  que  n'obéif- 
fant  plus  ,  ni  à  la  voix ,  ni  a  ht 
main  de  celui  qui  les  menoit  ; 
(buvent  ils  renverfoient ,  &  le 
char  &  l'écuyer  :  auffi  faifoir* 


( a )  Dans  l'iphigcnic,  en  Aullde >  a&.  j . 

{b)  Des  mots  7«^«^ur,  épouvanter ,  &  /v*ts s  cheval» 
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<n  îles  voeux  &  des  ûcrffices 
à  ^ratazippus  pour  l'avoir  fa- 
^arable.  An  refte  ,  les  Grecs  , 
r^»^"™*  Hriftarien  ,  ne  font 
nullement  d'accord  fin  ce  Gé- 
nie. Les  uns  duent  que  fous  cet 
suadeft  la  fepuknre  d'an  hom- 
me originaire  du  pays  ,  qui 
ctok  on  excellent  écuyer. 
D'antres,  que  c'eft  le  monu- 
jnent  héroïque  que  Pélops  éri- 
gea à  MyrtU  pour  appaifei  fès 
mânes.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  c'eft  l'ombre  d'Œnomaiis 
qui  épouvante  ainfi  les  che- 
vaux 2  mais  la  plus  commune 
opinion  eft  que  Taraxippus 
émît  un  furnom  de  Neptune 
Hippius. 

D  y  avoit  un  autre  Tara- 
xippus ,  dont  le  tombeau  étoit 
dans  ITfihme  de  Corinthe,qne 
l'on  croyoit  être  ce  Glaucus , 
fils  de  Sifyphe ,  qui  fut  foulé 
aux  pieds  de  (es  chevaux  dans 
les  jeux  funèbres  qu'Acafte  fit 
célébrer  en  l'honneur  de  fon 

TARAPÉIA  fut  l'une  des 
quatre  premières  veftalcs  que 
Numa  Pompilius  inftitua  pour 
le  culte  de  Vefta  f  (èlon  Plucar- 
que.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  cette  fille  de  même  nom  > 

3[ui  livra  aux  Sabins  le  capitole, 
ont  fon  père  étoit  gouver- 
neur ,  à  condition  qu'Us  lui  fe- 
roient  prêtent  de  leurs  brace- 
lets ;  mais  au  lieu  des  brace- 
lets, ils  lui  jettérent  leurs  bou- 
cliers à  la  tête,  &  la  tuèrent. 
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TARD  IPE  S ,  furnom  de 
Vnlcain,  qui,  étant  boiteux  , 
marchoit  lentement. 

TA  RPÉIUS.  Jupiter  a 
quelquefois  ce  furnom  à  caufc 
du  temple  qu'il  avoit  fur  le 
mont  Tarpéien ,  depuis  appelle 
Capitole.  Il  y  avoit  auffi  les 
jeux  Tarpéiens  ,  que  l'on  cé- 
lébrait en  l'honneur  de  Jupi- 


TARSOS ,  furnom  de  Ju- 
piter ,  parce  qu'il  étoit  spécia- 
lement honore  à  Tarfè ,  ville 
de  Glicie. 

TARTANES  ,  nom  fous 
lequel  les  Gaulois  adoroient 
Jupiter. 

TARTARE  ;  c'étoit ,  dans 
les  enfers ,  la  prifon  des  impies 
Ce  des  foélérats  dont  les  crimes 
ne  pouvoient  s'expier  ;  prifon 
d'une  telle  profondeur  ,  dit 
Homère ,  qu'elle  eft  auflt  éloi- 
gnée des  enfers  ,  que  les  en- 
fers le  font  du  ciel.  Virgile 
en  donne  une  autre  idée  :  le 
tartare  eft  une  vafte  prifon  dans 
les  enfers»  qui  eft  fortifiée  de 
trois  enceintes  de  murailles ,  3§ 
entourée  du  phlégéthon  :  une 
haute  tour  en  détend  l'entrée  » 
les  portes  en  font  aufli  dures 
que  le  diamant; tous  les  ef-> 
forts  des  mortels,  &  toute  la 
puiûance  des  Dieux  ne  pour^ 
roient  les  briier.  Titiphone 
veille  toujours  à  la  porte  ,  & 
empêche  que  petfonne  n'en 
forte,  tandis  <jue  Rhadamante 
y  livre  les  criminels  aux  Furies» 
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avec  des  bandelettes  faciles  à 
la  tête ,  avec  une  couronne , 
enfin  avec  tout  un  équipage 
myftérieux.  On  mettou  fer  la 
fofle  un  couvercle  de  bois  tout 
percé  de  quantité  de  trous.  On 
amenoit  fur  ce  couvercle  un 
taureau  couronné  de  rieurs ,  & 
ayant  les  cornes  &  le  front 
orné  de  petites  lames  d'or*  On 
l'égorgeoit  avec  un  couteau 
facré  ;  Ton  fang  couloit  par 
ces  trous  dans  la  fofle ,  &  ce- 
lui qui  y  étoit  a  te  recevoit  avec 
beaucoup  de  refpecl:  ;  il  y  pré- 
fèntoit  fon  frôhf ',  Tes  joues ,  fes 
bras  ;  fes  épaules ,  enfin  toutes 
les  parties  de  fon  corps" ,  &  tà- 
choit  à  n'en  laifle*  pas  tomber 
une  goutte  ailleurs  que  fur  lui. 
Enfuite  il  fortoit  de-li  hideux 
à  voir ,  tout  fouillé  de  ce  fang, 
fes  cheveux ,  fa  barbe ,  fes  ha- 
bits tout  dégouttans  ;  mais  aufli 
il  étoit  purgé  de  tous  fes  cri- 
mes ,  &  régénéré  pour  l'éter- 
nité :  car  il  paroît  pofïtivement 
par  les  infcriptions ,  que  ce  fa- 
crifice  étoit ,  pour  ceux  qui  le 
recevoient  ,  une  régénération 
myftique  &  éternelle.  Il  falioit 
le  renouveller  tous  les  io  ans , 
autrement  il  perdoit  cette  for- 
ce qui  s'étendoit  dans  tous  les 
lîècles  à  venir.  Les  femmes  re- 
cevoient cette  régénération  auf- 
iî-bien  que  les  hommes.  On  y 
aflbcioit  qui  l'on  vouloit  ;  des 
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villes  entières  la  recevoient 
même  par  députés.  Quelque- 
fois on  faifoit  ce  làcrifice  poux 
le  fahit  des  Empereurs.  Des 
provinces  faifbient  leur  coux 
d'envoyer  un  homme  fe  bar- 
bouiller en  leur  nom  de  fang 
de  taureau  ,  pour  obtenir  a 
l'Empereur  une  longue  &  heur 
reufe  vie. 

Ces  Tauroboles  (a)  fe  fai- 
fbient principalement  pour  la 
confécration  du  grand  -  prêtre 
&  des  autres  prêtres  de  Cybèle. 
On  trouva  en  1705  ,  fur  la 
montagne  de  Fourvière  ,  à 
Lyon  ,  une  infeription  d'un 
Taurobole  qui  fut  célébré  (bus 
l'Empereur  Antonin-le-Pieux , 
l'an  1 60  de  Jefus-Chrifr.  Elle 
nous  apprend  qu'il  fe  fit  par 
ordre  de  la  mère  des  Dieux 
Idéenne ,  pour  la  fanté  de  l'Em- 
pereur &  de  fes  enfans  ,&poui 
l'état  de  la  colonie  dffifiKn. 

TAUROCÉwBHLE 
&  TAUROCHÉROS, 
ce  font  les  mêmes  que  Taurin 
corne» 

TAUROCHOUES,  fêtes 
qu'on  célébrait  à  Cyfique  en 
1  honneur  de  Neptune  :  c'é- 
taient proprement  des  combats 
de  taureaux  que  l'on  immoloic 
au  Dieu  après  les  avoir  long- 
temps agacés  &  mis  en  fu- 
reur (Jb). 

TAUROMORPHE ,  fur- 


«**■ 


(  a  )   Taurobole  eft  formé  de  Taurus ,  taureau  5  &  #t\os  >  eiïi tf  on  > 
et  £«>*•»  je  jette  y  je  répans.  *-  •- 

(b)  De  TauruS)  &  ^«a»,  fureur,  çolixo*. 
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nom  de  Bacchus. 

TAUROPHAGE,  man- 
geur <ie  taureaux  (a)  ;  on 
trouve  '  ce  furnom  donné  a 
Sacchus ,  peut-être  parce  qu'on 
lui  (àcrifioit  plus  îbuvenc  des 
taureaux  qu'aux  autres  Dieux. 
-  TAUROPOLE,  furnom 
de  Diane ,  en  Tauride.  On  dit 
eue  ,  quand  Orefte  Se  Iphigénie 
s  enfuirent  de  la  Tauride  ,  ils 
emportèrent  ht  (tatue  de  la 
Déefle  ;  &  plusieurs  peuples  fe 
font  difpute  l'avantage  de  l'a- 
voir ;  ceux  de  Comane ,  tant  de 
€appadoce,que  du  Pont;  les 
Lydiens ,  les  jLacédémoniens , 
les  Athéniens ,  &c 

TAUROPOLIES  ,  fêtes 
en  l'honneur  de  Diane,  appel-: 
Jée  Tauropele ,  nom  que  l'on 
croit  être  le  même  que  celui 
de  Taurique. 

TAUROPOLIUM, 
temple  çontacré  a  Diane ,  dans 
rifle  d'Icarie ,  aujourd'hui  Ni- 
€aria. 

TA^GETE,  Nymphe, 
fut  faimée  de  Jupiter  ,  qui  la 
tendit  mère  de  Lacédîmon  & 
du  fleuve  Himèrc,.  Voyez  Hi- 

Il  y  ayoit  anal ,  dans  la  La- 
conie^  une  montagne  de  ce 
nom  ,  ïbrt  connue  par  les  fi- 
|es  qu/on  y  céiéfcyçp^t  en  l'hon- 
neur de  fiacenus.  . 

TECMESSfc,  fille  de 
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Theuthrantes ,  Prince   Phry- 
gien ,  devint  captive  d'Aiax  , 
lorfque  les  Grées  ravagèrent 
tous  les  pays  (hués  au  voifî- 
nage  de  Troye.  Son  père  ayant 
été  tué  par  Ajax  ,  dans  un 
combat  Singulier  ,  la  ville  de 
Theutrantes  ayant  été  pxiie> 
pillée  Se  brûlée ,  la  Princeffe 
fut  amenée  avec  le  refte  du 
butin ,  Se  tomba  en  partage  i 
Ajax.  Si  nous  en  croyons  Ho- 
race (i)  ,  la  prifbnnière  tou- 
cha le  cœur   d'Ajax  par  fa 
beauté ,  &  devint  bientôt  fon 
époulè  ;  Euryface  fut  le  fruit 
de  ce  nouveau  lien.  Sophocle, 
dans  (on  Ajax  furieux ,  intro- 
duit  Tecmcfle  ,    détournant 
Ajax  du  defîèin  qu'il  a  de  fe 
donner  la  mon ,  par  un  dis- 
cours fi  tendre ,  qu  il  eft  diffi- 
cile de  n'en  être  pas  ému.  Ce 
ne  •  (ont  pas ,  dit  l'auteur  du 
Théâtre  des  Grecs ,  ce  ne  (ont 
pas  de  ces  (èmimens  délicats 
Se  recherchés  qu'on  a  mis  de- 
puis à  la  mode  fur  le  Théâtre  : 
ce  (ont  les  expreftïons  vives 
de  l'amitié  conjugale  ;  elle  lui 
met  devant  les  yeux  une  épou- 
fc  Se  un  fils  que  fa  mon  ré- 
duit à  l'efclavage  ,  Se  expofe 
aux  plus  cruels  affronts  j  un 
père  &  une  mère  qui ,  dans 
leur  extrême  vieilleUè  ,  n'ont 
d'autre  coniblation  que  celle 
de  demander  aux  Dieux ,  Se 
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(*)  De  pa^fr""  femapge.    . 
ib)  Od.  4,  Uv.A, 
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d'efpérer    le    retour  ïortùué  re,  mais  .de  différente  méré;  fa 

d'Ajax.  Elle  revient  â  ce  qui  palet  de  Télàmén  eâffa  la  tète 

la  touche.  i>  Hélas  !  Phrygien-  4  Phôcu$  6clè  tùà.  Ea'qae ,  ift* 

»  ftedenaiffançèj'efciaved'A-  fbrmé  de  dèt  âceidêht  ,  fçp- 

»  jax ,  aujourd'hui  votre  ëpbu-  diàûi'  que  les  Princes  fes  -  fils 

*>  fe,  je  vous  ai  confatrê  toute  ivôitût  eti  auparavant -qiietq&ei 

tf  ma  tendrèffe.  Il  ne  mfc  refte.  différerid  éhlèmblê  ,  8L'  fetjfw 

*  que  vous ,  VbUs  nVâvè*  pri-  çtoiftaht  un cdmffet  ètttrê  Té- 

*>  véedè  tout,  vous  avez  dé-  lUifibn  &  Péléô  ,  il  -lêS'fcliàfi* 

»  folé  ilia  maifon  paternelle ,-  rôtis  lei  deux  de  l'ifle  dtÊgifle* 

*>  SC  fait  mourir  îlk'rtîèfe.  Là  et  les  côhdarhria  à  uri  e*ll  f&* 

»  Parqué  m'a  ehlévté mon  £è-  fkuèl  Tëlamotf  ft  mit  fut  tal 

»  te  :  quel  auiïè  ijfrè^  vous  vaiflfcau  ,'  &  lorfiju'ii  fài  Hd 

»  mê  tieridrâ  lieu  de  'patrie  ;  k  peu  ëlbighé'  dii'  rivage  ;  Il  3fP< 

rfde  tout  ce  que  Vous  m'avez  vdyâ  un  Héraut  A  l'ori  jrèïe, 

»  ôtê  ?  Je  nJai  de  reflbûrce  font  f àffurè*  que,  s'il  iVoit  tuJ 

tf  qu'en  vtfiïs',  vivôi  du  moins  Phôcus ,  c'étoit  pif  un  thaH 

»  pouf  moi  «.  'Ëtfrjffaeés ,  fils'  ^  heur ,  &  nuHemerifc  pâ*  un  dôP 

d'A jax  &  de  Tedrfêffe ,  régna'  felh  pféfn^itÂé.   Mais  Éaijue 

dans  Salatairîe  ,  éfpféVïa  rhoft  Iiit  fit  dire'  6u'il  ne'  f  Kraft  js» 

de  Télamon.  V6y.  Éuryfdce.  ma: ii  lôJrb tel*  dans  fôâ iflè ,  Sa 

TÉ  G  eE  N  i  îufnonï  de  <£tte ,  s'il  Wôit  fê  jtfftifier  *  il 

Pan,  à  tàuffe  dit  fictlfe  qu'tar  pouvait  plaider  (a  eàafc  d# 

lui  rendoit  a fê^ée',  ftiiéd'Ar-,  défîus"  ftfiHauféafl  ,-<&  'fui 

cadie.  *  *J  v  dhëîqirë  digtiè  qtr'ti-fiioli/a^ 

TÉLAMON;  ftère  de  fé/mmo^thoiftifw^rM^ 

Pelée,  étoit  fîfsid'Éàque  8t  paru  ;  fit  une  4\gue  auprès  th* 

d'Endéïs ,  fille  (ler€hiron.  Ainft  port  ,  d'ofl  il ;  '  fit :  éfeieftdietfe* 

les  enfans  de  félamdn  defçert-'  tfàifdds*  f  jfriàîi'àyàfftt^ésfe  -1* 

doient  du  fang  dés* T)ïtb%  par'  (ftifë9&M>&\ip^&Blit^ 

bien  des  endroits.  Eaàfue  fbn;  ne  Ve'ir^uVant  ^ùe-tM*  jÔflri* 

père  étoit  fils  deT  Jupiter;  En-'  fiés,  il  fit  v.offe  veWBaïarAiBSÎ 

déïs  fa  mère  étoiffine  duCen"  Cychrétft  /qiil  ënét&ft  itëi, 

taure  Chiron" ,  fiïs  dé  Saturne^  fui  dbhna  fii^ffllë  Gltihapë  'W 

Çc  de  la  Nymphe  thSriclo^  mariage  ,  &  le'fit  forîciuceé^ 

fille  d'Apollon.  Te^àmdn épou-  féur  ;  TéiâifBoti  régiié"^  jèfRfé 

fa  Pérybée ,  fille  d'Alcathoiis  ï  dans  .1 4fle  Je.  Jiferriffe/Â^f è* 

éëlai-ci  étoif  fils'  dé' félôps  ;  ÏTmok'r  àe\&éi$it >  H  é>o"ufa 
dont  Tattnrfev-'filrdr^Bprtei, — Péiibét  y   fille  d'Akathsus.» 

étoit  père.  Télamon  jouant  un  Roi:  j^dVtfeare  7  dontr  il  «eue 

jour  avec  Phocusfon  autre  frè-  le  célèbre  Ajax.  Mak  voyez 
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'djdx,  Piribéc.  Tâamôn  eut 
four  troilîéme  femme  Héfione , 
fteur  de  Priant;  &  voici  com- 
ment le  mariage  fe  fit. 

Télamon  avoïfc  fuivi  Her- 
cule  dans  la  guerre  contre 
Laomddou ,  &  parce  que  Té- 
lamoû fut  le  premier  qui  mon- 
ta fur  les  murailles  de  Troye* 
Hercule  lui  fit  préfent  d'Hé- 
fiode ,  dont  il  eut  Ajax.  Téla- 
môn Ce  fignala  encore  en  d'au- 
tres rencontres  à  la  fuite '.de  ce 
héros  >  comme  dans  la  guerre 
des  Amazones ,  dans  le  com- 
bat contré  le  glane  Alcyonée: 
il  avoit  été  de  l'expédition  des 
Argonautes  ;  &  s'il  n'alla  point 
Ait  fiege  de  Troye,  ce  fut  ap- 
paremment  là   vieilleile   qui 
l'en  empocha  ;- mais  il  y  en- 
voya &u  deur -fils  yi Ajax  & 
ïeuedr.  L'on  montrait  encore 
du  temps  de  Paufànias ,  proche 
le  port  dé  Salamine,.le  x«- 
«her  ou  il  s'affit  poux  fuivxe 
des  ytsux ,  autant  qu'il  pourv 
rok  i  4e  vaiflèau  far  lequel  ils 
s'embarquèrent.  Il  était  encore 
vivant  quand  les'  îGrrecs  revin- 
rent de  Toye  :  ayant  appris;  la 
neii  de  ion  fils  Ajax,  &  que 
Tencer>  ion  autre  fils»,  ne  1  a*- 
yoit  >  ni  empêchée* ni  vengée  * 
il  témoigna  font  xeffentimeat 
•  celui-ci ,  en  k'  chiffrait  bon- 
tenfemem  de  h»  défendant  l'en* 
trée.  Il  longea,  i  foncer  lui* 
même  la  toort  d' Aja*  :  UlyfTe  , 
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qui  en  croit  la  caufe  >  ayant 
paru  avec  (à  flote  fur  les  cô- 
tes de  Salam.ine  »  Télamoa 
içut  l'attirer  dans-  des  rochers  9 
&  fît  périr  une  partie  de  les 
vauTeaux.  Voyefc  Ajfce  ,  Hé* 
fions  >  Teiâcr.  ♦ 

TELCHIJKES^ésdn 
Soleil  &  de  Minerve ,  habité* 
rent  quelque  temps  la  ville  de 
Jalyde,  dans  Y  lût  dé  Rhodes, 
d'oii  elle  prit  le  nom  de  Tel- 
chines.  C'étaient  des  magir 
ciens,  félon  la  fable ,  qui  char- 
rooient  par  leurs  fiiàples  re- 
gards ,  ëc  faïfoiënt  pleuvoir, 
grêler ,  neiger  à  leur  gré.  Ils 
prenaient  de  féàû  dli  Styx , 
&  en  arrofant  la  terre  *  jprodùj- 
foient  toutes  .fortes  d'incom- 
modités &  de -maladies  >  la  jteP 
te  &.Jâ  raminêi  Le$  Grecs,  les 
nommèrent  *  poux  cette  raifon» 
Dcirrudteuxs.  A  la  fin  Jupkex 
les  cnférelic  fous  ki  flots  >  fc 
lés  changea.. en  toéhers,  de 
Ovide  (fc).-.Ik  ont  cê£endaoc 
été  rfi^rdéstomoiedes  Dieux* 
après  ieur  mort..  Voyez  dîi- 
tes  >  Tekkimatj 

TELCHINIA,  Miner- 
ve avoit  un  temple  au  village 
dé  la  Teurneffi  »  fncès  de  *ÎW 
bes ,  en  Béotie  ^  fous  lé-  nôxk 
de  Minerve  TelcAihia  ,  ëù  U 
nfy  avait  ancàie  ftatue.  Pau* 
filmas  croit  que  ce  furnom  ve* 
noit  des.  anciens  Tekhkes  dé 
Tiâe  de  Rhodes  j  dostt  prafieuxi 


(a)  Méttrtu-  y,. 


*■*** 
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©afférent  dans  la  Béotie ,  &  y 
bâtirent  apparemment  ce  tem- 
ple à  Minerve ,  qu'ils  difoient 
être  la  mère  des  auteurs  de 
leur  race. 

TELÇHINIUS,  fur- 
nom  d'Apollon. 
:    TELCHlUS,un-des 
cochers  de  Çaftor  &  de  Pol- 
lux. 

TÉLÉ  A.  Junon  étoic 
invoquée ,  (bus  ce  nom ,  dans 
les  cérémonies  du  mariage, 
comme  Jupiter ,  fous  celui  de 
Téléus.  Ces  mots  viennent  du 
grec ,  qui  lignifie  parfait  ou 
adulfe. 

TÉLÉBOUS.  Voyez 
'Alcmine.    - 

TÉLÉGONE ,  fils  d'U- 
lyfle  &  de  Circé ,  uâquit  dans 
1  ifle  iEea ,  où  Circé  faifoit  Ton 
féjour ,  &  où  Ulyffe  s'arrêta 

Quelque  temps  a  ion  retour  de 
'roye.  Long -temps  après, 
lorfque  Télégone.  fur  grand , 
il  s'embarqua  pour  aller  cher* 
cher  (on  père  ï  &  ayant,  été 
jette  fur  les  côtes  de  l'ifle  d'Ita- 
que ,  fans  la  connoître ,  la  faim 
l'obligea  de*  piller  la  campa- 
gne, pour  vivre  avec  (es  com- 
pagnons. Ulyffe,  à  la  tête  des 
Ithaciens  ,  vint  pour  le  re- 
poufler  :  il  y  eut  combat  fur 
le  rivage ,  &  Télégone  frappa 
UlyiTe  d'une  lance  dont  le 
bout  étoit  fait  d'une  tortue 
marine  ,  nommée  Pàftinace , 
que  l'on  croit  être  très  -  ve- 
nimeufe  :  le  Roi  d'Ithaque  , 
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mortellement  bleffé  ,  (e  iou- 
vint  alors  d'un  Oracle  qui. 
l'avoit  averti  de  fe  garder  de 
la  main  de  (on  fils  :  il  s'infor- 
ma qui  étoit  l'étranger,  &  d'od 
il  venoit ,  reconnut  Télégone» 
&  mourut  entre  (es  bras.  Mi- 
nerve les  confola  tous  deux  , 
en  leur  difant  que  tel  étoit 
l'ordre  du  Deftin  :  elle  ordon- 
na même  à  Télégone  d'épou- 
fer  Pénélope ,  &  de  porter  à 
Circé  le  corps  d'Ulyfle  ,  poux 
lui  faire  rendre  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Du  mariage 
de  Télégone  avec  Pénélope , 
naquit  ltalus ,  lequel  ,  félon 
Hygin ,  donna  (on  nom  à  l'I- 
talie. En  1715  on  repréfenta 
un  Opéra  de  Télégone,  fils 
d'Ulyfîè  >  dont  l'auteui  des 
paroles  nfeft  pas  connu,  . 

TÉLÉGONE,  fiilede 
Pharis ,  qui  étoit  née  de  Mer- 
cure ,  &;  d'une  des  Danaïdes  , 
appellée  Philodamée ,  époufa 
AJphée ,  &  fut  mère.  d'Orfilo- 

Îue  ,  félon  la  tradition  des 
lefléniens.  . 

TÉLÉMAQUE,  fils 
de  Pénébpe  &  d'Ulyfle ,  ne 
faifoit  que.  de  naître ,  lorfque 
fon  père  partit  pour  la  guerre 
de  Troye;  quand  il  rut  grand  > 
il  fe  mit  en  devoir  d'aller 
chercher  Ulyflè  dans  la  Grè- 
ce, ne  le  voyant  point  reve- 
nir' comme  les  autres  Princes 
Grecs  ?  &  fatigué  des  pour- 
fuites  des  amans  de  Pénélope 
qui  défoloient  la  maifon  pa- 
ternelle > 
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temelle ,  fans  squ'il  pdt  Pem- 
pêchen  Télérnaque ,  par  le 
confeil  àc  (bus  la  conduite  dé 
Minerve  déguifêe  en  Mentor , 
s'embarqua  de  nuit  pour  aller  à 
Pylos  chez  Neftor ,  &  à  Sparte 
chez  Ménélas.  Les  prétendant 
confptreat  contre  la  vie  du  jeu- 
ne Prince ,'  Ce  mettent  en  em- 
feuftade  pour  le  tuer  à  (on  re- 
tour. Mais  Télémaque  revient 
heureufenent  à  Ithaque ,  &  re- 
trouve fon  père  .chez  le  fidèle 
Eumée.  Ulyflè  fè  montre  d'a- 
bord à  Ton  fils  fous  l'extérieur 
d'un  pauvre  étranger.  Mais 
Minerve  l'ayant  touché  de  (k 
verge  d'6r,dit  Homère  (a), 
dans  le  moment  il  (è  trouva 
couvert  de  fes  beaux  habits  >  il 
recouvra  fa  belle  taille  ,  fa 
bonne  mine ,  de  fa  première 
beauté ,  (on  teint  devint  animé, 
les  yeux  brillans  &  pleins  de 
feu ,  Ces  joues  arrondies ,  &  fa 
tète  fut  couverte  de  fes  beaux 
cheveux*  Après  cette  méta- 
morphofe ,  il  Ct  préfente  a  Té- 
lémaque ,  qui ,  Kaifi  de  crainte 
&  de  re(pc& ,  le  prit  pour  un 
Dfeu,&  n'o(oit  pas  lever  les 
yeux  fur  lui.  »  Je  ne  fuispoint 

*  un  Dieu ,  repamrUlyfle ,  je 
»  fuis  votre  perse;  dont  la  Ion*» 

•  gue  '  abfènce  vous  a  coûté 
0  tant  de  larmes  5c  de  foupirs , 
»  vous  a  expofé  aux  injures 
»'  &  aux  infokûces  de  ces  Prin- 
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»ces«.  Au/fi-tôt  Télémaque 
fe  jette  au  cou  de  fon  père ,  & 
lé  tenant  embnuTé ,  il  fond  en 
larmes  ;  Ulyflè  pleure  de  mê- 
me ,  ils  ne*  s'expriment  tous 
deux  que  par  leurs  fàngiots  & 
par  leurs  larmes  :  Se  cet  état 
avoit  pour,  eux  tant  de  char- 
mes ,  que  le  fblcil  les  y  auroic 
encore  trouvés  à  fon  coucher  % 
fi  Télémaque  n'edt  fait  effort 
fur  lui-même  le  premier.  Us 
prennent  enfemble  des  menues 

?5ur  exterminer  les  amans  de 
énélope  ,  &  en  viennent  £ 
bout ,  par  la  protection  de  Mi- 
nerve. 

Hygiu  dit  que  Téiémaque  « 
après  la  mort  dTJiylTe,  époof* 
Grcé ,  tandis  que  Télegone 
fon  frère  &  fils  deCircé,  épou« 
fà  Pénélope, &  qu'if  eut  un  fils 
de  Circé ,  nommé  Latimis.' :. 
.  Homère ,  dans  fon  quatriéW 
me  livre  de  l'OdyiTée  ,  fait  par- 
tir le  jeune  Téiémaque  poux 
aller  chercher  fon  père  ;  &  après 
avoir  raconté  fon  voyage  ju£ 
qu'à  Sparte ,  il  le  laùTe-ld  ,^ut 
qu'à  ramvée^Uiyfl^à  lûur 
que ,  où  il  le  trouve.  Oeft  cet 
intervalîe  qu'a  fi  heureu&meofi 
rempli  l'illuâre  auteur  du  Té* 
lémaque  y  un  dès  .plus  beau!» 
poêmes:qui  ait  jamais  été  fait. 
On  y  vtricùir  jeune  Prince ,  ani- 
mé par  Vautour  dr  &  patrie  x 

dit  M.  idçUS*rnf»:(i)L  »*k* 
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chercher  fon  père ,  dont  l'afe* 
fençe  camoit  le  maHicui  de  fil 
famille  &  4e  fou  royaume.  Il 
s'expolè  a  toutes  fortes  de  pé- 
tils:  il  (è  fignale  par  des  ver- 
tas  héroïques.;  1  renonce  à  la 
royauté'  &  i  des  couronnes 
plus  considérables  que  la  lien* 
ne  y  Se  parcourant  phiûeurs  ter- 
tes  incoonues ,  apprend  tout  ce 
qu'il  faut  pour:  gouverner  na 
jour  ,  félon  la  prudence  d'U-r 
lyfle ,  la  pieté  d'Enée,  &  la  va- 
leur de  tous  les  deux  »  en  (âge 
politique  ,  en  Prince  religieux  » 
en  héros  accompli.  • 

Il  y  a  un  Opéra  (bus  le  non» 
je  Télémaque,  quia.pout  fu- 
jtt  les  amours  de  TcJémaqisc 
ftrdc  la Nymphe Calypfo  :  les 
paroles,  font  de  M.  Peliégrin,, 
qui  le  donna  en  17 14. 

TÉLÉME*  fib  d'un  cet~ 
tant  Eurymus,  avpk  prédit  à 
Pblypheme  ou  (Jlyflè  loi  exi- 
vetoitl'ccii.  V oyez  Ptbphhne. 

TÉLEPHE ,  fis  d'Hercit* 
k  &  d'Auge ,  avoit  été  expofé 
aufli-tAt  après  fa  nauTancc  9c 
Boorri ,  dit-on ,  par  une  biche. 
Panfariiàs  dit  que  ce  fut  fur  le 
mont  Panhénîus ,  en  Atcadte  ; 
&  qu'après  &  mon,  on  lui 
mWa  un  temple  for  cette  mon- 
tagae  ;  &  tur.  lui  confiera  tout 
un  canton;  en. rnèmofte  du 
prodige  aïrifeé  i  fa  .naiflàncc. 
Quand*  il  fut:gBandtjlferen^ 

*J  la  Cqut  &  Myfie  pa* 
ordre  de  l'Oracle ,  pour  y  cher' 
cher  Jcs  pjarens  :  Teightai ,  Roi 
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de  Myfîe ,  étovr  alors  esfgagft 
dans  une  guerre  étrangère  qai 
déveooît  ràcheufe  pour  lui:  il 
Çt  publier  qu'il  doancreit  fil 
fille  Auge  fc  fa  couronne  i 
celui  qui  le  délivrèrent  de  fea 
ennemis,  T&phe  fe  mit  à  la 
tare  des  Myfiens  »  &  ayant 
remporté  une  YÎfroire  corn** 
pbtte ,  il  fo  déclaré  hexiriet 
du  royaume  de  Myfic.  Quant 
i  fon  mariage;  ayant  reconnu 
qu'Auge  étoit  fa  mère»  (voye* 
Auge) ,  il  épouû  Laodice  ,  on 
Aftioché  *  filie  de  Priam. 

Cette  alliance  l'attachoit  a* 
parti  des  Tfoyens  :  lorsque  le? 
Grecs  vivent  pour  *  ai&éget 
Troye,ils  s'égarèrent,  &  pie* 
aans.  les  terres  des  Mynena 
pour  pays:  ennemi  »  ils  voulu- 
rent les  ravager.  Téléphe  s'a* 
yanca  à  là  tête  de  fon  araon 
pour  le*  repoufler  >  il  fe  battit 
même  contre  Achille,  dans  les 
plaines  du  Calque  >  mais  il  y 
te  bleffé  dangereofemenc  U 
envoya  auffi^tôt  à  l'Ocade 
pour  fçavoit  fi  fa  plaie  étoit 
incurable ,  &  la,  téponfo  fut 
qu'il  ne  pouvoit  être  guéri  M* 
par  la  main  qui  l'ivOst  blei& 
Achille ,  le  «egftfdanc  commi 
fim  ennemi ,  ne  voulut .  jaraak 
èonfimtk  à  fa  guéri&a  (JMT« 
|e  ptopouL  jdatsacaTelépfee  ra 

pamd^Grecs+^achantqaun 
Omcleawitilc^ffrîqueTxoyc 

ne  pou  voit  ètt£.piij[c  çai  k» 

Grecs ,  s'ils  n'avaient  dans  leur 

armie  un  ifciïHcscyte.  Ulyf- 


i 
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fcfrf^voir*uRoide%iw 
que  le  ièas  de  l'Oracle  ©toit3 
que  la  même  âèche  qui  ayeiç 
iair  Je  anal ,  devoir  fervir  de;re- 
jnéde  i  ainu*  i^pK  fris  4c  ia 

VWÙU  du  iex  de  ee*e.  Jeete , 
&  en  ayant  cojr^éune**^ 
ylatae ,  il  l'envoya  .i  Télépke  » 
çui  fut  bientôt  guéri ,  &  .qui , 
«ai  -ittrr>"mi>îfîaiifr  ••  vint  au 
campées  Gteçs. 

lies  mnaJiiqBiy  4e  Taléf^e* 
ont  £ùt  k  &jet  <jç  pluôcpap 
Trafics  iar  le  théâtre  des 
"Anciens  ,  somme  il  §9* oit  par 
un  pa|àge  d'Hosaçe  (a),  4«es 
mytHEgues  ne  «on*  xagper- 
tent  pas  d'antre  malheur  que 
celai  4e  &  Jbieffnre.  IL  Dan- 
çhet  a  donnée»  17 13 1»  Ope'* 
lade  Téléphe ,  dont  Jcs  junoua» 
4e  ce  Prince  avec  Jfinénie  f<*n$ 
h  Apte.  Voyez  «ata^. 

TÉI<ÉPHQJ*,fiisde 
Métope.  Voyez  Majnqpt. 

TÉLESPHORE,** 
des  Oie**  de  la  jnédeeme  f 
ctoù  fnannpnnt  le  Dieu  des 
coawaiouiens.  Il  etoir  fort  ko- 
noté  à  JPefgame  :  las  Epidau-» 
xjea*  l^m^oitat  Acéfios,  qui 
tend  M  famé  9  qui  la  fourieut 
Sf.  qui  guérit  les  maladies  ;  $ 
*rnT  de  Sv£40&e  le  uooimoient 
Evémérion,  murait  vivre  lougT. 
tamjtf.  Tél^feore  étott  tou- 
jours xepréiènté.en  jeune  nom* 
jne,  jjuelqueiois  même  contr 


«ne  un  enfant  Il  temu^m 
afièz  Swwn  Efculape  Se  ïfy, 
giea  fa  elle ,  divinités  de  W 
me^tdarft.  P'amiefois  il  e£# 
aipac  Hercule ,  le  J>ieu  de  la 
£aace ,  hqox  mufqcr  que  la 
face  ne  A  .fout  noaterqe? 
qu'ans  ia  fftnci ,  «faqu'Hei^u? 

fe  iowwùr.  •        ' 

OMTrnidffs 

TÉUÉTHUSÏLYQje* 


IfjfpieJ  «on  jnvo^ojt  Jupû** 
dgus  4es  c^knonia*  du,  «aria* 

»c  Vqft»35W#t  ! 

T£i£UMaNJl|n9fe 

Îa*  *;'«$  la  noftna  «feofe  quf 
W*po-  '  ~ 

TWAUNO  ,  âeu  de  H 
tern  ,  ^ue  l'on  caoà  toc  «9» 
fcn*m-4fc  Ptotan.,pris  fQU* 
Ybém3$bœ  inférieur  4e    tft 


ajoms  donnée  à  la  Terre  ,  fou* 
lequel  «lk  dsajt  adorée.  Vojr 

TEUttESSE ,  ville  mm* 
me  aux  «jrxrêmiiés.de  te  Ly«# 
Qh  a  tau#Hjp  pailé^wd^il 
du  nappai  propiéljgae  derfes 
Wntaû^.:  tout  le  i«çn4e^  naj£| 
fos  devin ,  au  Jappw  ;d*Al* 
rian  (b)  :  les  femmes  Jk  ^#A 
cn&Bfi  y^eOBYQiçat  %  S|pa- 


fil  )  Ait.  Poétique  ,  v.  9*  *£  £"▼< 
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turc  cette  laveur.  Ce  fut- U    L'eau  de  cette  fontaine  étoit 


cèton  a  cru  que  les  Telmef-    §jyg&  >  l'une  des  nourrices  de 
liens  devinrent  'grand?  obfer-    Minerve,  Voyefc  Aldeoménie, 
Vateurs  des  prodiges ,  à  caufe    Praxîàkiennes. 
qo*ils  habitaient  un  terroir  fer-     <   T É MÉNITÊ S rfutnom 
lileqûiprQduifoitplufieursfîn-    donné  à  Apollon ,  d'un   lieu 
gularités.  D'autres-  «remontent    voifîn de  Syraculè  ,  appelle 
plus  haut  ,^&4K>us  parlent  d'un    Téménes ,  od  ce  Dieu  étoit  par* 
TELMESSUS  ,  fils    ticujièrement  honoré.  Ce  nom 
4*Apollon ,  qui  fut  fondateur    ft  trouve  entr*autres  dans  G- 
de  la  trille  de  TelmeJTe.  Apo(-    céron ,  contre  Vexrès.  Oft  y 
ion  s'étant  rnétamorphofé  en    Efoû  autrefois  7foJmo*&;  mais 
petit  chien ,  coucha  avec  la  fil-    Turnebe  prétend  qu'il  ùm  lire 
led'Ansénor  ,8c  crrteconnohr    Téméniiès}  &  fa  leçojp  été 
fance  de  fes  faveurs^  il  lui  fit    adoptée. 
&n  de  ï'heutcui  talent  de  de-        T  É  M  É  R  US  >  brigand 
viner,  pour  elle1  6c  pour  (on    de  Theflalie  ,  qui  caffoit  la 
fils.  TehnefTus,  pendant  fa  vie,    tête  aux  paflans,en  la  heur- 
eafcigna  <îet  art  à  fes  conci-    tant'  avec  la  fieane.  Théfée 
toyèns:,  &  les  rendit  tpus  fça-    combattit  contre  lui»  &  lux  l#ifa 
^|as"  dans  la  divination»  Il  fie    la  tête  D'od  vint  ce  proverbe 
bâtir  la  ville  de'  Telmeffe ,  ou    grec  :  le  mal  Témérien. 
il  confiera,  un  temple  à  Apol-        TÉMÉSIÈUS ,  ou  Témk- 
Ion  fôn  père  ;  qui  rut  fiirnom-    sics  Genius.  Nom  dit  fteptre 
t*éTelmëffien.Telméttùs,  après    de  Témefle.  Voyea  lybà*.     > 
fa  mort-,  foc  eriféveli  dans  le        TÉMÉSIUS  de  Ciazo- 
temple  du  l>îeu,  &  lé&  iiabi-    mène  ,  fondateur  de  la  ville 
râns-  élevèrent ,  fur  fon  tom-    «TAbdère ,  en  Thrace > fut  mis  % 
beau  /ii«  autel ,*  fur'  lequel  ils    par  les  Abdérites ,  au  nombre 
fecrifierëm-â7  leurJfontkteu^.      dé  leurs  demi-Dieux,  &  eut 
?  TÉLQN ,  Roi  dé  Caprce ,    cbez  eux  les  honneurs  héroï- 
eàr,  de  là  «Nymphe  Sébethis ,    quë$. 

oÀ  fils  nommé  «febalus.  Voy.       -TE  M  P  É  *  étoit  unte  plaine  * 
JËbà&iu  ■  [  -  \    •  de  la  Màgriéue,  province  de 

-*TÉLPHUSSE,  Nymphe,    la  Theflalie  Cette  plaineétofr 
fiUe   du  fleuve  L^don.  Elle    traveriee  par. le. fleuve  Pénée,* 
donna  (on  nom  à  une  fontaine,    &  entourée  des  monts  Olym- 
au   pied  du ,  mont  THphofc.  .  pe ,  Ofla  &  Pélion.  Cétoit  ma 
r  *  -  -- 


TEM 
<àes  plus  beaux  lieux  Je  h; 
Grèce,  &  un  de  ceux  que  les 
poètes  ont  le  plus  chanté. 
Tempe  croie  (i  agréable ,  que 
les  Dieux  mêmes  y  ptenoient 
le  plaifîi  de  là  promenade. 

TEMPÉRENCE.  On 
aroit  divinifé  cette  vertu  i  £c 
on  la  reprélèntoit  (bus  la  figu-, 
xe  d'une  femme,  tenant  un  frein 
ou  une  coupe. 

'  TEMPÊTE  ;  les  Romains 
avoient  déifié  la  Tempête. 
Marcellus  lui  fit  bâtir  un  petit 
temple  hors  la  porte  Capenne,- 
en  aâion  de  grâces  .  de  ce, 
qu'il  avait  été  délivré  d'une, 
violente  tempête ,  entre  les  ifles. 
de  Corfe  &  de  Sardaigne.  On, 
trouve  *  fur  d'anciens  monn- 
mens  des  (acrifices  offerts  à  la 
Tempête»  ,  -, 

TEMPLES  ,  édifice* 
Jacrés,  élevés  i  l'honneur  îde 
quelques  divinités.  ]Le5  Çgyp^ 
tiens  &  lesPhénidens,  font  4çs? 
premiers,  au  rapport  4'Htérow 
dote  &  de,  Strabpft  9  qui  aîenç 
érigé  des  temples  aux  Jftieux^ 
Les  Perles,  &  tous,  ceux/qui, 
envoient  la  do&ine^ej?,  ty£- 
ges ,  ont  -été  lpng  temps,  fans, 
avoir  de. temples  ,  difant  que, 
Je  monde  entier  étpit  Je.  tem- 
ple de  Dieu ,  &  Qu'il  ne  falloir 
pas  renfermer ,  dans,  des  borr. 
nés  étroites  9  celui  que  l'uni- 
vers ne  pouvait  contenir.  Ils 
ikerifioient  donc  à  leuiV  divine 
tés  en  plein  air ,  &  par  tout  où 
ils  fc  rencontraient ,  mais  pria- 


dpalement  fip  des  hagteun. 

Les.  temples  des  anciens, 
étoient  çastagés  en  plufieurs 
parties  :  la  première  étpit  l'aire. 
ou  veftibule,  où  étoitlapifàr 
ne  dans  laquelle  on  puuoit, 
l'eau  luftrale,  pour  expier  ceux, 
qui  vouloient  entrer  dans  les 
temples.  *Ce  qu'on  appelloic 
Naos,  qui.étoit  comme  la  nef 
de  nos  Egli&s  ,  ou  tout  le 
monde  entrait  :  &  .le  lieu  £ànc 
ou  YAdytum  >  .dans  lequel  il 
n'étoit  pas  permis  an  peuple 
d'entrer ,  ai  même  de  regarder, 
Çn  certains  temples ,  il  y  avoiç 
au-Jelà  de  Y4aytum  »  un  lieu' 
plus  reeufë ,  appelle  b Wt/^M  4 
comme  qui  fàov  l'arrière  tem* 
pie.  Es  avoient  audi  quelque-, 
lois  des  portiques ,  cpmme  }e% 
temples  de  Diane.  Autour  de% 
temples  régnpient  des  galeries 
couvertes ,  loutenues  d'un  rang 
4e  colonnes  >  quelquefois  de, 
deux ,  comme  font  aujourd'hui 
nos  dogmes.  On  monçoit  aux» 
temples  par  des  dégrés  r&iorç 
fbuvent  -ces  dégrés  régi^eu^ 
tpa^au-^,  çomnie  les  gale- 
ries. La  mogtée  du  temple'  de, 
Jupiter  Capitolin  'était  de,  cent, 
4égtés.  >  -,  \-  -  ,.:.  .  J, 
X.  intérieur  des  temples  éjoît 
fou  vent  très,  -orné  :  car.,  outre 
les  ftàtues  des  Dieux  quirétoiene 

^^elquefpis^dVo^y voire , 
'ébene*on  deAquelqu'autre, 
matière  nréc^ufe,,  &  celle  des 
grands  hommes  qui  y  étoient 
iouvent,  cn,irap4  nombre,  il* 
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écotc  '  érâinkite  d'y  Voir  fc* 
f&brtrts  i  des  dorures,  *  d*  au- 
tres é^lftffemcisfc,  parlai  lcÉ 
jjntis  î)  flè'fiterft  pfdliWter  iés 
offrandes,  eu  les  fi*  P9tô? 
é?èft-â-^é/de$';i>rett*6  de 
fétfïeadx  ,  lotftuV»  croyoit 
avoir'  été  gàrafttt ifc  ittttrrage 
par  4e  ffioouts  dtRjifc%é  Dieu  < 
des1  AMeàux  £ouf  iai-guérifett 
êtnnë  maladie,  4es^  Sûmes  fri- 
fe  fur  les-erinërtHS  >  des  tfé- 
^iedf*  >  des  $6fccii#*  votifs  «e> 
fydrèht  ÛètW&&é$tos. 
•nliè$  Pâtfèrïs  *tt>fent  fit!  fi 
grand  re^eêï  pbuHès  ¥emfltt  J 
Are,  felorï  Ar*i*fc'$  M'éfc>k<te 
fenthi  d'y  çrkeSér  *'4«  Vy* 
ftmueher.  Où  f  *âftâ$it  «ifcfc- 
«tteroVi 'gerïoïtty  61t  Éiôri. 
C&oit  iiA  Jiéfc  aTafyfc ,  (I  ri*é- 
fort  \>às  permit  d^rt  tiffer  ptâ* 
force  tàèu*  *itfi  s*y  aJfiigfoiéflt; 
Bfàtis  lès  avertîtes  publiqrttsy 
les"  ftmmts  ^^loftëthôient  * 
&rte  ûzris  !es  remîtes  ,&  ba* 
ft^ferrt'rè  éaté'  dë'fcôrs  cbt& 
▼éùV:  rYLBs  ,Ti  ,nWÔgrélès  prié* 
tes  Se  Ici  ■  fàcrfflces  ',  les  fekofcs* 
cor*inûbiéût  foù jdfcfc  tfattétf 
rirai',  ie  peuple  permit  butl- 
^^oï^pktfctoce ;  8^s\*hjiër^ 
toit.jufqu'à  jetter  des  pictaes' 
càtittt  Jtis  rbnj^^ètafMe^on 
peut  voir  dans'  Su&ône  -,  fift 

eaïfefl^r*'  -ic->  •.•-.; 

-  Lor^oo  >(Mi!*ft  bAtrr  ufr 
temple,  leS'A^pfce»  Grêlent 
employés  i  »  âlëtftr  "ft  1fcu  Se 


tékt 

lê  temps  auquel  on  deroit  ce 
comftfctacer  la  conittfu&ioti  : 
ce  liéti  étatit  purifié  avec  grand 
fctô ,  stu  rapport  de  Tache  (a)  » 
tout  jfcfpace  deitiné  à  l'édifice 
&oit  étivirormé  de  fttbafis  à:  de 
couronnes  -:  les  Veftalc*  ,  ac- 
cémpftgtiées  de  jeunes  garçons 
A-  de  jeunes  filles  ayant  père 
«mère,  lavoieât  ce  Heu  avec 
de  l'eau  pure  &  nette  ;  le  Pofr* 
ttfc  achevait  de  l'expier  par* 
ufe  facHfice  folemnei.  Alors  toi 
fliàgiftsats  &  les  perfotraefftei 
pks  confid&ables  mettbiear 
m  main  à  uae  eroffe  pierfd 
épi  devait  elKrer  ïaô»  tes  fon*- 
démeris ,  îK  y  jettôiêfit  quel* 
<}Urt jtfécesdfe  métal  dul h'eik 
pas'ericorfe  pa(R  par  le  ctett-* 
iet.  TeUè^iSt  là  cobféçratiott 
du  temple  que  Vefpaficn  fit 
rebâtir  Jau  êapittole. 
'^tt  y  'Wftie  des  temples  qui 
ne,  âevo%k  pas  être  bâtis,  daas 
Féhcèmte  <*es  vliles ,  dais  hors 
les  m\ih:  comme  cent  de 
M*rs^4e  <V\kkMA  &  dé  Ve- 
nfcsT&fti  fa  reiïbrt  bàVn  dbtv- 
«P^tf^rè-'f-^^Cw;  *8t-ïl, 
«  #  p^àV  ëije ,  jl  Vetiui  étoit 
^tt^nsif%âfëbr  de  rà  viliç 
w^m^ésk  âê  fâfiiâe  occa- 
)> Jfî^  de*  débauché  pour  le^ 
^ '^unés  gtns ,  Se  pote  les  rûè-i 
i$¥ès  dt  &mille  t  Vulcaia  desJ 
û^vôit  -êtfe  auffi  di-deèporst 
»^f  Joigne*  të:.  m'àifôfiïc 
»'îa  craîritedés-  incendies.  Mars 


w.i 
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W  tîv.  V<fe  ^^ft- 
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fi  étant*  nots  lies,  inrirs  > l&tfj 
a*  aura  point  dri  dîfltmfion  cor- 
»  tre  le  peuples  le  tic  plan  3 
»  fera  -  là  coimnecûot  *eiiipa& 
»  pour  garantit  lés  muraBics 
»  de  la  ville  des  -péris-  de  la 
p-  guerre.  Les  teipjjta.  délGéf* 
p. tes  étaient  anu^ibioxa:  des 
0  villes,  en  -dés  fiai»  -où/  on 
»  n'alloit  guète  que  jMx  -M 
i»  offrir  des  factifiees;,  afin 
»  que  la  pureté  n'en  fift  point 
»' touillée  «.  Ccpcodant  i ces 
diftinétions  ne  fuient  pas-tel*» 
jours  obier  vées.  ;Quânt:*ux 
Dieux  patrons  des.  yîHcs,  «ctfi 
platoic  leurs  temples  mt  Jieax 
tes  plus  élevés,  d'«U'joft<rdt 
voit  la  plus  grande  pattîef  des 
tnurs  qu'ils  protégeaient.  'Ai 
c'écoit  a  Mercure ,  on  îevok 
mettre  fou  temple  à  l'endroit 
o4  &  tenoie  le  marché  oiir  là 
foire.  Ceux,  d'Apoiloa  riiT-de 
Bicchus  dévoient,  ètkte  ,j»çs 
des  théâtres.  Géux  d^Hërcuie^ 
près  do  Cirque,  Vil  n'y  «voit  ; 
ni  gyninafe,  irri  amphithéâtre , 

-  Lei  wtnpkïîlei  «liis/irâi- 
fireY  dan  ransaroité;FajBiine^ 
M1  été  cekil'  4c«"  Vtrltaitt  ed 
Egypte  rqwe  tant  de  Rorklet»» 
tent  total  driat^pqne,a  axhc- 
ré»?*  iteim  idt  jupiterîplvm- 
aieû^celuî  dfApottffe  de  Del- 
Jliarf  cefrttfrd*  là*  Diane  jd'Ë+ 
|»HàS^iibi'tapitbte>;8cdd  par*- 
tl&tfh'  de  &*fw  i  A^é&finle 
tttuf  leirû  Bête*  i-Babylone, 
b  pin*  ftbgnUetfpfa^gra©- 


TE*tTÉN  48r 
déui  &'f*r&ftruéfcûfe.  Voy. 
^nttfi ,  Bélus,  Gâpitole ,  Dia- 
nr,  Olympien  ,  Panthéon  , 
Vulcédtu 

T  E  MF  &  On  divinifa  le* 
'Tewps'avet'  les  parties  ;  Sa- 
turflé  *dn  étwofd&airemeat  le 
'{yntook  :  ïes-  poeW  les  con*- 
fondeffi  mfecttaudqtiefois.  On 
3epr4fento&le  Temps  avec  des 
alfcs  ^pdu*  rriWqtlef  la  rapidi- 
té avec  laqqetfe  il  paffe,  8c 
-aVeS  une  ftu*  ,  pour  lignifie? 
icV  ravages;  Lé  Temps  étoit 
ditifô  en  ptuuevr*  parties  , 
le  fiècki  1*  génération ,  on 
efpoce  de' «reat*  ans,  le  lufi- 
tre ,  l'armée' j  les  tarions ,  les 
moisr?  tesjow*  Jt  les  heures-: 
êc  eliâcûft^^c^  parties  avok 
fa  figure  paâta&ère ,  en  Hom- 
'mes  <oTt  en.  femmes  ,  luîvant 
que*'  len»  'àflffls  étoient  ,  ok 
msfèutûà  ,'ocr  féminins  v  on 
portoit  mime  leurs  images 
dantf  '  les  çégéttfonie*'  religieu- 

TÉ**A<*fc&    Voyet 

TÉNARE  cft  im  pro- 

«fdntbfefe'dii  Jà^Xaconie ,  fur 

legaet  étort  nh  temple  deNep- 

-t«fté  «h  form^dd  grotte  ,  &  à 

renWé*  -uifc'iftatùe  dn'  Dieu. 

»  Qtfet^uéfS  t&8ies  Grec* ,  ék 

■*  $Mt*&sy  Km  irttànè  que 

»  cètoii  pailla  que  Hercufe 

»  aVôh'trrflmid  te  chien  de 

»'Fiu&tfr4  mais,  outre   que 

*  dan*?  cetttf  grotte  il  n'y  a 

^MUlcon;  fouterr ein  ,  il  rîefk 

Hhiv 
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i»  pas  yf aifemblable  qu'un  D&x  fuftifé  çhofe ,  quoiqu'elle  fi>k 

»  tienne  fon  erapirfc'fqus  terr  reootrunaildable  par  plufieuis 

»  te ,  ni  que  nos  .  amesrs'at-  autres-]  endroits  ;  par  la  yuftice 

»  troupent-là  après  nqflre.ijfidrt,.  fëvpre  'qufon  y.  exercok  ,  & 

»  Héeatée  de  Miftt,  .ji  pùiune  par  fa  fertilité  :d'oà  vient qti'oa 

»  idée  affez  raifonnabfe  >  ;qu  and  trouve  fût  phifieurs  médailles 

y>  il  a  dit  que  cet  endroit  du  de  Tdnédbs ,  Céris ,  des  épis  , 

»  Ténare  fervoit  de:  repaire  à  dés  raifins  fouvent  repréfentést 

»  un  ferpent,  effroyable ,  que  il  y  avoir  à  Ténédos  un  tem- 

»  l'on  appelloit  ;le  ebifin  des  pie  ti?  Apollon  Sminthéus. 
»  enfers  i  parce  que  quicon-        TÉNÉRUS,  fils  d'Apollon 

»  que  en  était  piqtfé,  mou-  & <dç  JWéKe.  -  Voyez  Mélie.    •• 

»  toit  taufli-rtôt  4  $c  il  prétend  TÉKÈS  ou  Tbnnés  ,  fils  d« 

j>  qu'Hercule  amena  ce  fer-  CygnusScdeProcléa,  qui  ré- 

»  pent  à  Eiwyfthée  a.  Voyez  gnoiri  Çolones ,  ville  de  1& 

CtrHrt*  Oviae  nou?  ftpréfen-  Troade,  donna  fon  nom!  l'ifle 

te  le  Ténare  commet  «bynie  de  Ténédos  ,  qui  s'appéllpit 

&  un  foupitftij  4e?  enfers  gar-  auparavant  Leucophrys.   Cy- 

dé  par  le  Cerbère.  he$  poètes  gnus  ayant  époufe,  en  fecon- 

déugnent  quelquefois  l'enfer  dés  noces ,  Philonomé , .  fille 

par  le  mot  ténare*  de  CSaugafus  ,  cette  femme 

TÉNÀRIUS  ,  Xurnom  de  prit  de  ramerar  pour  Ténè*> 

Neptune,  à  cauie  du  temple  îbn beau^fib  ;  mais  n'ayant  pu 

que  ce  Dieu  avoit  fur  lepro-  s'en,  faire  aimer ,  pour  fe  ven- 

montoire  de  ténare.  ger,  elle  réfolut  de  le  perdre 

TÉNÉA ,  fête*que  l'on  ce-  dans  L'èrprit  de  fon  mari ,  & 

lébroit  à  Samos  eu  l'honneur  l'accula  d'avoir  voulu  lui  faire 

de  Jiinon.  VtoftezfA&nitê.  violence.  Cygnus,  trompé  pai 

TÉNÈBRES.  Voyefc  cette  impofture ,  fait,  enfermer 

Achlys.,     "  ~:  V  Ténès  dans , un  coffi»  &4et- 

TÉNÉDOS>  ifle4e  la  mer  ter  dans  la  mer.  «Sauré  par& 

Egée  ;  proche  le  Continent  ;,  bonne  fortune ,  il  arrive  i  Tjfls 

vis-à-vis  de  Tfroye.  Ce-ftit  de*-  de  Leucophrys,  dont,  les  kat 

rière  cette  ifle^que.  les  Grecs  bitans  de  .prennent  pour  leuf 

cachèrent;  leur  flote  y  quand  ils  Roi.  Quelque  temps-,  -après  * 

firent  femblant  «le  quitter,  leur  Cy&nus  rdécouftg)  Faftifce^df 

entreprife  ,    tandis  •  que./  les  fa  femme;  il  s'efcibarque  „<& 

Troyens    faifoieot;  entrer  le  va  chercher  (oa\  fife'  pou* Htf 

cheval   de   boi$>  d*n$\  leurs  confeffer  fcn  iirtp*Udeafce  &  lut 

murs.  C'eft  ^  ce  qui  a  plus  fait  en  demande!:  pwfcfop.  Mais^fti 

.parler  de  Ténédos  que  joute  moment  qu'il,  touche  le  »v%è 
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y  ;  fe-qn*fl  attache  le  cable  canner,  &  am  un  valet  que 

4k  fi»  vaifiean  à  quelqa'arhre  Théris  lai  avoit  donné  ,  qui 

<o«  à  quelque  rocker,  Ténès  avoit  mal  exécuté  les  ordres 

fÊtoà  orne  hache  &  coupe  le  de  Théris  i  elle  ne  s'étoit  pas 

cable  :  fe  vaifiêau  s'éloignent  contentée  de  recomnunder  ex- 

*ogue  an  ère  des  vents.   La  prefléroeat  à  fou  fils  de  fc  bien 

Jiache  de  Ténès  ,  dit  Paufir  garder  de  tuer  Ténès  ;  elle 

fiias ,  a  fondé  un  préverbe  que  avoit  de  plus  donné  charge  i 

Ton  applique  à  ceux  qui  font  ce  valet  d'avertir  Achilk  dans 

jafiexihles  dans  leur  colère,  l'occafion,  afin  que,  par  mé- 

J/lais  Ton  fait  une  aune  ap-  garde ,  il  ne  déibbéfc  pas  à  & 

plica&oa  de  ce  proverbe. ,  &  mère;  &  laraùon  qu'on  donne 

de  la  (evéaté  de  Ténès  i  car  de  cette  précaution,  c'eft  que 

ilocdûana  qu'il  y  eût  toujours  Ténès  étoit  véritablement  fils 

derrière  le  Juge  un  homme  d'Apollon  ,&  que  Cygnusn'é- 

tenant  une  hache ,  afin  de  cou-  toit  que  fon  père  putatif.  Or  > 

per  £uxk  champ  la  tête  £  qui-  fclon  les  deffcnees ,  il  ralloit 

conque  Apoit  convaincu  de  qu'Achille  mourût  dès  qu'il 

hmrtfj  fi  fit  auâi  une  loi  qui  auroit  mis  à  ment  un  fils  ê A- 

3Coudafiifim|  les  adultères  iper-  poUon. 

dre  la  tête,  fans djôinâioii de  LesTénédiens  conçurent  tant 


^erfitfoes  ;•  &  lorfi|u'on  vint  d'indignation  contre  Achille , 

je  jÇon&ker  pour  icavoix  ce  qu'ils  ordonnèrent  que  perfon» 

4}u£  l'en  feroit  à  £>n  fils,  qui  ne  n'eut  à  prononcer  ce  nom- 

étoit  {omt?é  dans  ce  crâne,  il  U  au  temple.de  Ténès  ;  cax 

Hz  r^potte  iQm  U  Lu  fou  ils  honorèrent  leur  Prince  corn* 

ttécméu  meunDîeu,&luibkireatun 

Ténès  vivok  du  temps  de  temple.  Cicéroû  lenxochoit  i 

fiégedeTroye.  Loriqu*  Achille  Verres  («)  qu'il  avoit  enlevé! 

alla  ravager  i'ifle  de  Téaédos  >  Ténédos  la  fiatue  de  Ténès  > 

Ténès  voulut  préCerver  Hémi-  ce  Dieu»  dit-il,  que  les  Té- 

;héa,  fit  fi*nr  ,  d'ètse  violée  nédiens  a  voient  en  fi  grande 

Sir  lé  héros  qui  le-cua»^  Vovj.  vénération.  Les  joueurs  de  nuV 

émhhfa).  Ainfi  lepère&  le  te  n'eatroieut  point  dans  (on, 

fils  moururent  de  a  même  temple  :  voyez-en  la  raifon  i 

main.  Voyer  Cjtgnui.  Plutac-  l'article  Çygnus* 
ne.  dkhqae  ,  quand  AcfajUe       TÉRAMjBUS  étoit  fils  de 


% 


ut  qu'il  avoit  tuéT^oès,il    Neptune.   Fier  de  fes  -talens 
t*  &\t  Jîè>£ach4  i  qu'il  Je  fa    poux  la  mufique  ,dans  laquelle 


têh&ki  u 
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i!  excetloit ,  il  ofa  in&fter  des 
Nymphes ,  qui  le  changèrent 
en  efcarbot ,  oh  en  un  infèâs 
fort  fèmbïaWe  i  l'efcarbot. 

TÉRÉE ,  Roi  de  Thrace  ; 
époux  de  Progoé.  Voyez  PAî- 
fomèZe ,  Progni. 

TÉRENTE  étoit  i  Rome 
un  endroit  du  champ  de  Mars , 
otl  étoit  lin  autel  dédié  aux 
Dieux  infernaux.  Cet  autel 
étoit  dans  un  creux ,  et  cou- 
vert de  terre.  On  ne  le  décou- 
vroit  que  pendant  les  jeux  Sé- 
culaires fi  on  le  cachoit  dès 
qu'ils  éroîent  finis. 

TERG^MÎNA ,  fotnomdé 
Diane.  V.  Diane* 

TERGÉMINUS,  fumora 
du  géant  Gérion  Se  du  chieti 
Cerbère.* 

TERME ,  Dieu  proteôeu* 
des  bornes  que  Ton  met  dans 
le*  champs  ,  &  Vengeur  des 
«fopations ,  Deks  Terminus. 
<7étok~  wfa- des  plus  anciens 
Dieux  des  Romains  :  la  preuve 
en  «ft  dan*  tes  Loix  Romaines i  j 
laites  parles' Rois  9  dans  let 
quelles  où  ne  trouve  le  culte 
d'aucun  Dieu  établi  avant  ce- 
lui éuDieu  Terme.  Ceft  Nu- 
ma  qui  inventa  cette  divinité  , 
comme  oh  frein  plus  capable 

Îue  les  loix  d'arrêter  la*  om& 
[té.  .Après  avoir  fait ' au  peu-^ 
pie  la  d&ribûtidn  des  terres  t 
il  bâtk  au*  Dieu  Terme  un  .pe- 
tit temple  ftr  SaC  roche  Ta#a 
yfimmr.  -Paat  l».fiikc,  ~ 
quuFie- 
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tâfe*  t!&  temple  a  Jupiter  fut  lt 
capkole ,  il  fallut  dérange*  le* 
Statues  >  9c  même  les  chapeMes 

2ul  y  étoknt  déjà  :  tous  les 
Keux  cédèrent  fans  réfiftance 
la  place  qu'ils  occupaient  ;  le 
'Dieu  Terme  tint  bon  contre 
tous  les  efforts'  qu'on  fit  poux 
l'enlever ,  &  il  fallut  nécefiki- 
♦ement  le  laiflèr  en  &  place: 
aînfi  il  le  trouva dafcs  letem- 
pïe  même  qui  rut  confrruit  ea 
cet  endroit.  Ce  conte  fe  debi- 
toit  parmi  le  peuple,  pour  h* 
pértùader  qu'il  n'y  avoit  rie* 
de  plus  facré  que  les  limites 
dés  champs  !  c'eft  pourquoi 
ceux  qui  a  voient  l'àud*$fede 
les  changer ,  étoknt  Àtv&ttt 
aux  Furies,  &  tt  étale  permis 
de  les  tuer.  ,    4* 

Le  E)ieu  Terme  fut  d'abord 
têpr^lènté  fous  ta  figutrdfafte 

Sjroflè  pierre  quattée  ;tmd\ttfe 
ouche  :  dans  la  folte  on  là 
donna  une  tète  humain*  >"£&*• 
cée  fur  une  borne  pyramidale* 
maïs  il  étok  toujours  fans  liras 
3t  fans  pieds  ,'  afin  *  dit  -  on*  v 
qu'il  ne  prît  changer  de  place; 
On*  honoroic  ce  Dieu  noà- 
lèulement  dans  CèV  iëmpte  \ 
mais  encore  fur  Jes  bornes  des 
champs  ;  qu'on  ornoit  -ce  jour* 
là  de  guirlandes ,  «t  raèffie  &k 
lès  grands  chemins.  Lés  (a€ri*- 
Ikes  qu'on  lui  ùâC&ïtim^agtfc 
ieDk^^oog-ternps  qûe^jk 
Hâtions' *#*  lait  &  de  vin  »,  avec 


quinze- Superbe  ayant  voulu     ques:gfcdaux  dec  6mûeCfcàu> 
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*élle.  Dans  la  fuite  où  hitim- 
xnolades  agneaux  &  des  truyes, 
doflt  on  faifoit  enfuite  un  felHn 
auprès  4k  la  bo?uc.  Voy.  Hfi^ 

TERMINALES ,  ft  tes  en 
l'honneur  du  Dieu  Ternie ,  qui 
ûs  célébfoiettt  le  fU  avant  les 
calendes  de  Mats,  quoique, 
fclon  d'aunes ,  ce  fût  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  >  fiirnommé 
Ttrminalis.' 

«  TERMINALIS,  fntûom 
4e  Jupiter.  Avant  que  Numa 
eût  inventé  le  Dieu  Terme ,  on 
fconoroit  Jupitet  comme  pro- 
tecteur des  bornes ,  &  alors  on 
le  repréfèntok  fous  la  forme 
d'une  pierre.  C'était -même  car 
cette  pierre  que  te,  faifoienr 
fes  ferment  leiplu» fojemnels, 
Voyez  Pierre. 

TERPSICHORE  tuntdes 
neuf  Mu&s ,  cclip  qui  nréfidoie 
aux  danïès  $  Jb*nQk&ôgtùfiù  la 
Dinnifàntè(a)  ^tree  qa'iflle 
divertmofe  le  <hiA\x*  >  def  M«-s 
ft*>ar  fa  danfel  Oh  làrepré* 
fette  orjlksUrément  contdiraée 
d*  lauriers  j  tenant  £  4*raato  > 
Ou  une  fldte  ^e^une  harpe  > 
on  ttfte  gnjfiarffc.  ttowami 
fctit  Teiyfohwe  n^errdes bis 
tënfe  ;  <rautrè>  tfcfehr^if^ie 
e*t  de  Sûrymoni  Rh#î»y*  dï 
Mftrt ,  BiftotK  VoVtîfii^v 
*r«fet,  *tt*3fc?iSWne*v-  v 

TERRÉ  ftf^ «aperce 
nations  ^aîebftetxpri^a^enç 


renia  un  culte  religieux  à  fa  x 
Terre  :  les  Egyptiens ,  les  Sy- 
riens ,  les  Phrygiens ,  les  Scy-* 
thés ,  les  Grecs  &  les  Romains 
ont  adoré  la  Terre ,  &  l'ont 
mile ,  avec  le  Ciel  &  les  Aftf  es ,  » 
au  nombre  des  plus  anciennes 
divinités.  Héfîode  dit  qu'elle 
naquît  immédiatement  après  le 
chaos  ?  qu'elle  époufa  le  Ciel;; 
&  qu'elle  fut  mère  des  Dieux 
3c  déslGéan* ,  des  biens  &  de* 
mauxj,  des  vertus  &  des  vices.* 
On  lui  fait  aufli  époufer  le 
Tartare,  &  le  Pont  ou  la  Mer , 
qui  lui  rirent  produire  tous  les 
monftres  que  renferment  ces 
deux  élémens  ;  e'cft  <•  à  -  dire  ; 
que .  les  ancien*  •  prenoient  là 
Terre  pour  la  Nature ,'  ou  la 
mère  univerfelle  des  chofes , 
celle  qui  produit  &  nourrit 
totrs  f es  être*  ;  c'eft  pourquoi 
on  l'appelloit  Communément 
là  Grande-Mère ,  Mdgna  Ma- 
ttti  '  Elfe  avoà  plufieurs  autres5 
noms  /  *Ftrée  ou  Titéïa ,  Ops  / 
TèHès ,  Vefta ,  8c  même  Cyf 
bêle  :  car  on >  fouvênt  con-. 
fondu  la  Terre  avec  Cybèle. 
Les  phitofoph^  les  plus  éclai* 
rés  du  pagâÊttifiné  croypient  <|to' 
notre  ame'ééôit  une  portion  d# 
la  nature  divine ,  iipinœ  parti* 
ctim  Wré\~&i Horace.  -Le 
pitté'grad^nofebré  s'imâginoifr 
que  llionimè'  étoit  né  de  M 
Terre  ftttbib^e  d'eau  &  échauf- 
fée par  les.  rayons  du  foleiU 


•MM 


(a)  De  lif-Kto ttex^"}  choeur,  daiuV 
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Ovide  a  compris  l'une  &  Tau-  moit  Gafepton  :  je  ne  fçai* 

tre   opinion  dans   ces   beaux  pourquoi.  A  Athènes  on  fà- 

vers  (a) ,  ou  il  dit  que  l'hom-  crifion  à  la  Terre  comme  à. 

nie  fut  formé,  foit  que  l'au-  une  divinise*  qui  préfïdoit  aux 

teur  de  la  nature  .l'eût;  corn-  noces.  En  Achaie ,  fur  le  fleu- 

pofé  de  cette  femence  -divine  ve  Crathis ,  étoit  un  temple  cé- 

qui  lui  eft  propre ,  ou  de  ce  lèbre  de  la  Terré  ,  qu'on  ap- 

ferme  renferme  dans  le  fein  pelloit  la  DéefTe  au  large  fein, 
»  la  Terre ,  lorfqu'elle  fut  fé-  EuprçVpvw. :  fa  ftatue  étoit  de 
Krée  du  Ciel.  Paufanias ,  par-  bois.  Oa  nommoit  pour  faprê- 
it  d'un  géant  Indien  d'une  trèfle  une  fjsmme  qui ,  dès 
taille  extraordinaire ,  ajoute  :  ce  moment ,  étoit  obligée  de 
v  Si  dans  les  premiers  temps  garder  toujours  la  chaiteté  , 
»  la  Terre ,  encore  toute  hu-  encore  falloit-il  qu  elle  n'eût 
»  mide,  venant  à  être,  échauffée  été  mariée  qu'une  fois  ;  &  pouf 
9  par  les  rayons  du  Soleil ,  a  s  afîurer  de  la  vérité ,  on  lui 
»  produit  les  premier,*  ham~  faifoit  fubir  une  terrible  épreu-^ 
»  mes  ,  quelle:  partie  jde  la  Ve  >  fçavoir ,  de  boire  du  fàng 
»  Terre  fut  jamais  plu?  pro-.  <fc  taureau  :  Ci  elle  étoit  cou-» 
»  pre  à  produire  des  hommes  pable  de  parjure,  >  ce  fang  dc- 
p  dVme  grandeur  extraordipai-  venoit  jpoux  elle  un  poifon, 
»  re,  que  les  Indes»  qui  encore  mortel. 
»  aujourd'hui  engendrent  des  Les  Romains  a  voient  fait 
«animaux  tels  que  les  élé-  bâtit  un  temple  à  la  Déefle 
»  phans  a  ?  Il  eft  iou vent  parlé  Telhs ,  ou  la  Terre  ;  mais  le* 
dans  la  mythologie  des |  enfin»  hiftoriens  ne  noue  apprennent 
de  la  Terre  :  en. général ,  lorf*  point  quelle  figure  on  donnoit 
qu'on  ne  connouToit  pas  l'ori-  £  la  Déefle.  Il  y  a  voit  plu- 
gine  d'un  homme  célèbre.,  c'é-  fou»  attributs  de  Cybèle  qui 
toit  un  fils  de  la  Terre  ;  c'eû-  ne  lui  convenoienj:  que  par  r ap- 
i-dire ,  qu'il  étoit  né.  dans  le  porta  lla^Texre,  *  comme  le 
pays ,  mais  qu'on  ignoroit  fes.  lion -couché  .$c <«apprivoifé ,, 
parens.  Tel  étoit  le  premier  des  poux  nous  apprendre  qu'il  n'eft 
Achilles.  Vpyezcemot.  point  déterre  ii  ftérile  &  fi 
-.  La  Terre   eut  des  tem-  fauyage  qui.  ne  puifle  être  ho- 

Îles  ,  des  autels  ,  des  facri-  nifiée  par  Voiture  :  le  mm- 

ces  &  même  des  Oracles  :,  bour^fymhgle^dg}  globe  de  h 

à  Sparte  il  y  avoit  un  tem-  Terre:  leitourf  fur  la  tète, 

pie  de  la  Terre  qu'on  nom-  pour  représenter  les  villes  fe- 


(*)  Du  liv.  i  des  mécajtt 
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TER  TÉT 
mées  fii»  la  furface  de  la  terre. 
Avant  qu'Apollon  fiît  en 
pofTeffion  de  l'Oracle  de  Del- 
phes, c'étoit  la  Terre  qui  ren- 
doit  Ces  oracles  ,  &  qui  les 

frononçoit  elle  -  même  ,  dit 
Wanias  ;  mais  elle  était  en 
tout  de  moitié  avec  Neptune. 
Daphné,  l'une  des  Nymphes 
de  la  montagne  ,  rut  choifie 
far  la  DéefTe  Tellus  pour  pré- 
sider à  l'Oracle»  Dans  la  fui- 
te, Tellus  céda  tous  fès  droits 
à  Thémis  fur  Delphes ,  &  celle- 
ci  à  Apollon. 

c  Entre  les  fouhaits  qu'on  fal- 
roit  anx  morts  chez  les  an- 
ciens ,  un  des  plus  communs 
étok  celui-ci  :  Que  la  Terre 
vous  foit  légère ,  Sk  tibi  terra 
kvis  ;  ce  qu  on  exprimoit  fou- 
vent  par  les  feules  lettres  ini- 
tiales S.  T.  T.  L.  &  quand  on 
vouiort  faire  '  des  imprécations 
contre  quelqu'un  -qu'on  avok 
haï  pendant  fa  vie  -,  on  difoit  , 
au  contraire  :  Que  la  Terre 
vous  fbitpéfante,  Sir  tibi  terra 
gravis,  S.  T.  T.  G.  On  en 
croûte  plusieurs  exemples  dans1 
les  anciens  poètes ,  Ovide,  Ga- 
rnie, &c. 

TERREUR  Panique. 
Y oyti  Panique* 

TERfcUCO,  divinité, 
infernale»    k  " 

TÉTHYS,filleduCicl: 
&  de  la  Terre ,  époufa  l'Océan 
fou' frète,  $c  dévint  mère  de 
trois  mille  Nymphes ,  appellées 
les  0c4fuiideu  On  lui  donne 
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encore  pour  enfans ,  non-feule- 
ment les  fleuves  &  les  fontai- 
nes ,  mais  la  plupart  des  per- 
fbnnes  qui  a  voient  régné  ou 
habité  fur  les  côtes  de  la  mer  , 
comme  Protée,  Ethra ,  mère 
d'Atlas,  Perfée,  mère  de  Cir- 
ce,  &c. .  On  dit  que  Jupiter 
ayant  été  lié  8c  garroté  par  les 
autres  Dieux,  Téthys,  avec 
l'aide  du  géant  Egéon  ,  le  re- 
mit en  liberté.  Mais  voyez  Jii- 
piter.  Téthys,  félon  les  appa- 
rences ,  n'eft  qu'une  divinité 
phyfïque;  elle  fe  nommoit  ainfi 
de  Ti0i/n» ,  qui  fignifie  nourri- 
ce«,  parce  qu'elle  étoit  laDéefJê 
de  l'humidité,  qui  eft  ce  qui 
nourrit, &  entretient  tout.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette 
Téthys  avec  la  Thétis ,  mère 
d'Achille  :  leurs  noms  font  . 
écrits  différemment. 

TEUCER  ,  originaire  de 
Tifle  de  Crète ,  vint  s'établit 
fur  les  côtes  de  l'Ane  Mineu- 
re ,  dans  la  petite  Phryêie ,  oà 
ayant  époufe  la  fille  de  Sca~ 
mandrè ,  Roi  de  ce  pays  ,  il 
fuccéda  à  fbn  beau-père ,  don- 
na aux  habirans  le  nom  de 
Teucriens ,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Dardanus  ,  fbn  gendre. 
Voyez  Dardanus ,  Tros. 

•TEUCER,  fils  de  Téla- 
mon  &  d'Héfione  ,  feeur  de 
Priam ,  alla  avec  douze  vaif- 
feaux  au  (iége  de  Troye ,  &  y^ 
donna  de  belles  preuves  de  fbn  - 
cslurage  ;  mais  il  ne  vengea 
point  l'aftoât  qu'*nf  fit  à  foa 
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de  la  Nymphe  Arfie ,  en  plutôt 
Agriope.  (  Mais  voy.  Chione  ). 
Philammon ,  qui  excelloit  dans 
l'art  de  fon  père ,  le  commu- 
niqua à  (on  fils-'Tiiamytis  , 
qui  devint  le  plus  célèbre  mu-» 
ficien  de  Ton  temps.  Les  char- 
mes fèduâeurs  de  far  voix  8c 
de  fes  vers,  joints  à  une  très- 
belle  figure  8c  à  une  très- belle 
taille,  portèrent  les  Scytes, 
félon  Conon ,  à  le  faire  leur 
Roi.  Il  fut  le  troisième  qui 
remporta  le  prit  du  chant  aux 
jeux  Pythiques  ;  mais  (à  fcien- 
ce  ne  lervit  qu'à  le  perdre.  Il 
eut  la  témérité  de  défier  les 
jttufes  elles-mêmes  fur  le 
chant  :  elles  acceptèrent  le 
défi,  à  condition  que,  s'il  étoit 
vainqueur  ,  elles  fe  remet- 
troient  toutes  à  la  diferétion  ; 
&  que  s'il  étoit  vaincu,  il  fù- 
biroit  la  peine  que  méritoit  fon 
arrogance.  Thamyris  ne  man- 
qua pas  de  fuccomber  dans  un 
combat  fi  inégal  i  •&  livré  à 
toute  la  vengeance  de  ces 
Déeflès  irritées  ,  il  en  perdit 
Ja  vée ,  la  voix ,  retprk  ,  8c 
en  même  -  temps  le  talent  de 
jouer  de  fa  lyre  ,  qu'il  jetta 
dedé(è(poir  dans  une  rivière, 
qui  fût  nommée  Baljte*  Pla- 
ton a  feint  ,.fiiivant  les  princi- 
pes de  la  métempfycofe ,  que 
l'ame  de  Thamyri$  avoit  pafTé 
dans  le  corps  d'un  roflignol. 
11  y  a  cependant  des  ameux?. 
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q&i  leplacent  dans  lctanai*; 
au  nombre  des  grands  &&£-' 
rats.  ' 

THAMNUS.  Le  prophète 
Ezéchiel  (a)  dit  que  1  ange  du. 
Seigneur  le  condnifit  à  la  porte 
fifcpteritriônale  du  temple ,  de 
qu'il  vit  -  là  des  femmes  qui 
pleuraient  lhamnus.  Maïmo- 
nides  ,  dans  fon  dictionnaire 
Hébraïque,  dit  que  Thanmus 
étoit  un  faux  prophète  des 
Idolâtres  en  Aflyrie  ;  qu'ayant 
averti  le  Roi  de  venir  adorer 
les  fept  planettes  8c  les  douze 
fignes  du  Zodiaque ,  le  Roi  le 
traita  indignement ,  &  le  fit 
mourir  ;  mais  que  la  nuit  fiit- 
vante ,  -toutes  les  itatues  qui 
étoieftt  au  monde ,  vinrent  de 
tous  les  coins  de  l'univers  >  Se 
s'aflèmblèrent  dans  le  temple 
du  Soleil  à  Babylone  i  que  la 
ftatue  du  Soleil ,  qui  étoit  au 
milieu,  fe  jetta  par  teire,  8c 
les  autres  autour  de  celle-ci, 
de  qu'elles  fe  mirent  toutes  à 
pleurer  Thàmnus,  &  à  racon- 
ter ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; 
8c  que  le  lendemain  matin ,  au. 
point  du  jour  ,  elles  s'en*  re- 
tournèrent tontes  ,  chacune 
dans  fon  temple ,  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ;  5c  qu'en 
ménibife  de  cela ,  tous  les  ans 
les  Sàbéens  pkuroiem  Thamf 
nus  Je  lamentoient  &  faifoient 
un  grand  deuil  le  premier  jour 
du'moisThamnus,  quTréfjon- 
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doir'à  notre  mois  de  Juia. 
Voilà ,  die  Maïmonides ,  les 
labiés  que  débicoient  les  Sa- 
bcens  lar  leur  Thamnus. 
-  On  crok  que  ce  Thamnus 
cft  le  même  qu'Adonis  ,  donc 
on  honoroic  la  mon  cous  les 
ans  par  âts  pleurs  &  des  la- 
mentarions.  Voyez  Adonis» 
•  THAON,oq  desgéans 
qui  fimnt  la  guerre  à  Jupiter  : 
tes  Parques  lui  ôtèrent  la  vie , 
dit  Héfiode. 

THARAMIS  ;  c'étoit  le 
Jupiter  des  anciens  Gaulois  , 
dont  Lucain  fait  mention ,  en 
difànt  que  ce  Dieu  n'eft  pas 
plus  humain  que  la  Diane  de 
Colchos  ;  c*eft-à-dire ,  qu'on 
lui  immoloit  des  victimes  hu- 
maines. 

THARGELIES ,  fctes  que 
les  Athéniens  célébraient  en 
l'honneur  d'Apollon  5c  de  Dia- 
ne ,  comme  auteurs  de  tous  les 
fruits  de  la  terre.  On  y  fai- 
fbxt  l'expiation  des.  crimes  de 
tout  le  peuple ,  par  un  crime 
encore  dIus  grand  ;c'eft-i-dire , 
par  le  facrifice  barbare  de  deux 
nommes ,  ou  d'un  homme  & 
d'une  femme ,  qu'on  avoit  foin- 
d'engraiflèr  auparavant.  La  fê* 
te  a  pris  (on  nom  du  mois 
.Thargelion  ,•  qui  répond  au 
mois  d'Avril ,  dans  lequel  elle 
fe  célébrait  ;  &  ce  mois  étoit 
ainfi  appelle  chez  les  Athé- 
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mens  ,  parce  que  le  Soleil 
échauffe  la  terre  en  ce  mots 

w- 

THAROPS ,  aïeul  d'Or- 
pWe.  Bacchus  le  mit  for  le 
trône  de  Thrace. 

THAS1US  ;  fumom  d'Her- 
cule, pris  de  la  ville  de  Tha- 
ïe ,  dans  une  ifle  de  la  mex 
Egée  :  les  habitans  de  cette 
vule  honoroient  Hercule  com- 
me leur  Dieu  tutélaire ,  parce 
qu'il  ks  avoit  délivrés  de  quel- 
ques tyrans  dont  ils  étoient  op- 
primés. 

THAUMANTIAS,,  fur- 
.  nom  donné  à  Ja  Décile  Iris ,  ou 
à  caufè  de  l'admiration  (  4  ) 
qu'excitent  les  belles  couleurs 
de  l'Iris ,  ou  parce  qu'elle  étoit 
fille  de  Thaumas.  ^ 

THAUMAS,  père  d'Iris  de 
des  Harpies.  Voyez  Ele&rà. 

THAUM  ASIE ,  montagne 
fituée  près  de  Méthydre ,  ville 
du  Péloponnèse  dans  l'Arca- 
die.  On  prétend  que  c'eft  fur 
cette  montagne  que  Cybèle, 
enceinte  de  Jupiter ,  (è  réfu- 

Ê'a  ,  &  qu'Hoplodamus  & 
i  géans  de  fa  fuite  fe  pré- 
parèrent à  la  fecourir ,  en  cas 
que  Saturne  voulût  lui  faire 
quelque  violence.  Elle  étoit 
accouchée  .fur  le  mont  Ly- 
céus  ;  mais  ce  fut  fur  la  mon- 
tagne Thaumafîe  qu'elle  trom- 
pa ion  mari ,  en  lui  donnant 


(4)  Offpi  T*v  >ar. 

il)  Du  mot  çfte,  •w^w ,  admirer»  ^  » 
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une  pierre  au  lieu  de  l'enfant. 
On  montroit  fur  cette  mon- 
tagne la  caverne  de  Cybèle, 
©d  perfonne  ne  pouvoit  en- 
trer, fi  ce  n'eft  les  femmes 
confacrées  à  la  Déefiè. 

THAUT.  Voyez  Tout. 

THÉA ,  fille  du  Ciel  &:  de 
la  Terre ,  femme  d'Hypérion, 
&  mère  du  Soleil ,  de  la  Lune 
êc  de  la  belle  Aurore ,  dit  Hé* 
fiode. 

THÉ AGÊNE ,  citoven  de 
la  ville  de  Thafe,  fut  fouvent 
couronné  dans  les  jeux  de  la 
Grèce ,  &  mérita  des  ftatues  & 
les  honneurs  héroïques  dans 
6  patrie.  Un  de  fes  ennemis 
ayant  voulu  un  jour  infulter 
une  de  fes  ftatues ,  vint  de  nuit 
la.  fuftiger  par  vengeance  , 
comme  S Théagène  en  bronze 
eût  pu  fèntir  cet  affront.  La 
ftatue  étant  tombée  toiit-à- 
coup  fur  cet  infènfé  ,  le  tua 
fur  la  place.  Ses  fils  la  citÀ* 
lent  en  juftice ,  comme  cou- 
pable de  la  mort  d'un  hom- 
me i  &  le  peuple  de  Thafe 
la  condamna  à  être  jettée  dans 
la  mer ,  fuivant  la  loi  de  Dra- 
con ,  qui  veut  que  Ton  exter- 
mine jufqu'aux  chofes  inani- 
mées qui ,  foit  en  tombant , 
fint  par  quelqu'autre  accident, 
ont  cauié  là  mort  d'un  hom- 
me. Quelque  temps  après , 
ceux  de  Thafe  ayant  fouffert 
une  famine ,  caufée  par  la  fté- 
rilicé  de  la  terre  ,  envoyèrent 
confulter  rOracle  de  Delphes  5 
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il  leur  fot  répondu  que  le  tûi 
mède  â  leurs  mau?  étoit  4e  rap^ 
peller  tous  ceux  qu'ils  avoient 
chaflés  ;  ce  qu'ils  rirent ,  mais 
6ns  en  recevoir  aucun  foula- 
gement.  Ils  envoyèrent  dont 
une  féconde  fois*  a  Delphes  * 
avec  ordre  de  représenter,  i  1* 
Pythie  qu'ils  avoient  obéi ,  & 

Ïue  cependant  la  colère  des 
)ieux  n'étoit  point  cefi^e.  On 
dit  que  la  Pythie  leur  xépon* 
dit  par  ce  vers  : 

Et  votre  Thiagènt  ejt-ïl  compté 
pour  rien  1 

« 

Alors  ils  furent  bien  em- 
banaffiés,  ne  fçachanc  com- 
ment s'y  prendre  pour  recou- 
vrer fa  ftatue  :  heureufèment 
des  pêcheurs  la  retrouvèrent 
en  jettant  leurs  filets  dans  la 
mer.  On  la  replaça  dans  l'en- 
droit où  elle  étoit  ;  &  dès  ce 
moment  le  peuple  de  Thafe 
rendit  les  honneurs  divins  i 
Théagène.  Plusieurs  autres 
villes ,  foit  grecques  ,  foit  bar- 
bares ,  en  firent  autant..  On 
regarda  Théagène  comme  une 
divinité  fècourable ,  &  les  ma- 
lades fur-tout  lui  adreffèzent 
leurs  vœux. 

THÉALIE  ,  Nymphe  de 
Sicile,  fut  aimée,  de  Jupiter, 

?ui  la  rendit  mère  des  Dieux 
alices.  Elle  étoit  fille  de  Vul- 
cain.  Voyez  Polices. 

THÉANO,  fille  de  CifTéi* 
femme  du  vaillant  Anténor, 
&  fœur  d'Hécuhe  Reine  de 
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ïYoye ,  étoit  grande-f  tètte& 
de  Minerve  à  Troye.    Lorf-» 

?ue  Hécube  &  les  dames 
royennes  vinrent  implorer  le 
iècours  de  la  Déefle  contre 
les  Grecs ,  la  belle  Théano  , 
die  Homère,  mit  les. offran- 
des for  les  genoux  de  la 
Déefle  ,  &  les  accompagna 
d'une  prière  que  la  Déefle  re- 
jetta.  Il  eft  remarquable  de 
voir  une  prêtrefle  de  Minerve 
mariée ,  Se  ayant  même  fon 
mari. 

THÉBÉ,  fille  de  Jupiter  & 
de  Jodame ,  époufa  Ogygès , 
dont  elle  eut  plufieurs  enians. 
Voyez  Dodone ,  Ogygès^ 

THÈBES,  ville  de  fiéotie» 
fut  bâtie  par  Cadmus  :  lès  mu- 
railles s'élevèrent  au  fon  de  la 
lyre  d'Amphion.  Voyez  Am- 
phion  >  Cadmus.  Elle  fut  la 
patrie  de  fiacduis  ,  d'Hercule 
Se  de  Pindare.  Comme  fes  mu- 
railles avoient  été  bâties  au 
fon  de  la  lyre ,  il  fallut ,  poux 
les  ruiner ,  avoir  recours  â  un 
infiniment  ;  Se  l'on  fit  venir 
un  certain  Ifménias ,  qui  joua 
de  trilles  accords  pendant  qu'on 
les  démoliflbit.  Les  deux  guer- 
res de  Thèbes  font  un  événe- 
ment célèbre  dans  l'antiquité , 
que  les  poètes  ont  fbuvent 
chanté,  &  qui  a  fourni  de 
grands  fujets  aux  poètes  tra- 
giques anciens  Se  modernes.' 
Voyez  Adrafie ,  Etéocle ,  Po~ 
lyntee* 

THÉIA-  Vtyz  Thk~  .. 


** 
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^  THÉLÉPASSA  , 

d'Agénor ,  .&  mère  de  Cadmuft 
Voyer  Agimr* 

THÉLESPHQRE.  Voy. 
Titejpkore, 

THELPUSE,  Nymphe, 
fille  du  fleuve  Ladon  ,  donna 
£>n  nom  à  une  ville  d'Arca- 
die ,  fituée  fur  le  même  fleuve* 

THELXIÉPIE,ouThel- 
xxope,  une  des  Sirènes.'  Voy. 
Sirènes. 

THÉMIS,  fille  du  Ciel  Se 
de  la  Terre ,  ou  d'Uranus  Se 
de  Titaïa,  étoit  fœur  afnée  de 
Saturne  ,  Se  tante  de  Jupiter. 
Elle  fè  difHngua  par  (à  pru- 
dence Se  par  ion  amour  pour* 
la  juftice  :  c'eft  elle  ,  dit  Dîo- 
dore  y  qui  a  établi  la  divina- 
tion ,  les  iàcrifices  ,  les  loir 
de  la  religion ,  Se  tout  ce  qui 
fert  à  maintenir  1  ordre  &  la 
paix  parmi  let  hommes.  Elle 
régna  dans  la  Theifalie,  8c 
s'appliqua  avec  tant  de  fagefie 
à  rendre  la  juftice  à  lès  peu- 
ples, qu'on  laregarda  toujours 
depuis  comme  la  Déefle  de  la 
juttke ,  dont  on  lui  fit  porter 
le  nom.  Elle  s'appliqua  au/H 
à  l'aftrologie ,  Se  devint  très- 
habile  dans  Tan  de  prédire 
l'avenir  ;  &  après  fa  mort  elle 
eut  des  temples  ou  fe  ren-% 
doient  des  Oracles.  Paufània? 
parle  d'un  tempje  &  d'un  Ora-J 
de  qu'elle  avoit  fur  le  mont 
Parnailè  de  moitié  avec  la 
Déefle  Tellu*  ,4c -qu'elle  céda 
enfuite  *•  Apollon^   Théoû* 

Ilij 
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avait  un  autre  temple  dans  la 
citadelle  d'Athènes-,  à  l'en- 
trée duquel  étoic  le  tombeau 
d'Hyppôlite.    .    - 

La  fable  dit  que  Thémis 
youloit  garder  fa  virginité  , 
triais  que  Jupiter  la  força  de 
l'épouler ,  &  lui  donna  trois 
filles,  l'Equité,  la  Loi ,  &  la 
Paix.  Voyez  Dicé.  Héfiode 
finit  encore  Thémis  mère  des 
Heures  &  des  Parques^  Voy. 
Jupiter.  Thémis  r  dit  Feftus , 
étoit  celle,  oui  .commandait 
aux  hommes  dé  demander  aux 
Pieux  ce  qui  étoit  juûe  &  rai- 
(bnnable  :  elle.jpréfide  aux  con- 
yentions  qui  fe  font  entre  les 
tommes ,  &  tient  la  main  à  ce 
qu'elles  foientobfervées.  Quel- 
ques poètes  lui  ont  encore,  don- 
né la  fonction  de  verfer  du 
ne&ar  à  Apollon,  quand  il 
étoit  à  table.  Voyez  Dki9 
Eqiyté*  Jujlice. 
:  THÉMISTIADES, 
c'étoient  les  Nymphes  de  Thé-, 
mis ,  les  Prêtreffes  de  fou  tem- 
•  pie  à  Athènes. 

THÉMISTO  ,  fille 
d'Hyféus  ,  première  femme 
d'Athamas,  Roi  de  Thèbes. 
Quelques,  auteurs,  prétendent 

Ïu'elle  mourut  femme  de  ce 
rince,  fans  lui  laiiïer  d'en- 
&ns  ,  &  qu'il  n'époufa  Ino 

Îu'apsès  la  mojft  de  Théinifto.- 
Vautres  font  de  celle  -  ci  la 
féconde  femme  du  Roi  de 
Thcbes ,  qu'il  ne  l'époufa  qu'a- 
pr es  avoir  tepud&jno,  Se  qu'il 
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en  eut  deux  fils,  Orchomèné 
Bc  Plinthius.  Ino,  s'étant  affo- 
ciée  â  la  troupe  dès  Bacchan- 
tes ,  dit  Hygin  ,  trouva  le 
moyen  de  rentrer  dans  le  pa- 
lais d'Athamas,&  y  demeura 
eachée ,  (bus  l'habit  d'efclave, 
fans  être  connue  de  Thémifto. 
Celle-ci ,  ayant  pris  la  réTolu- 
tion  de  faire  périr  les  enfans 
que  fa  rivale  avoit  laiffés ,  & 
qui ,  par  leur  droit  d'aînefle , 
auroient  hérité  4©  la  couronne 
de  leur  père,  par  préférence 
aux  fiens,  elle  confia  Ton  de£- 
fein  à  la  faufle  efclavè  ,  qui 
avoit  feu  gagner  fa  confiance, 
&  la  Chargea. de  couvrir  fes 
fils.,  pendant  la*  huit ,  d'habits 
blanc,  &  ceux  de  la  rivale  d'ha- 
bits noirs.  Ino  penfa'à  faire 
tomber  fon  ennemie  dans  le 
piège  qu'elle  lui  tendoit,  fit 
tout  le  contraire  de  ce  qui 
avoit  été  convenu  :  enforte  que 
Thémifto  tua  fes  propres  fils  % 
au  lieu  de  ceux  d'îno ,  &  lors- 
qu'elle eut  reconnu  ion  er- 
reur ,  elle  fè  tua  de  défefpoir. 
Voyez  Atkamàs ,  Ino. 
.  THÉOCLYMÊNE. 
étoit  un  devin  qui  defeendoit 
en  droite  ligne  du  célèbre  Mé- 
lampus  de  Pylos  :  obligé  de 
quitter  Argos  fà  patrie,  pour 
un  meurtre  qu'il  avoit  com- 
mis ,  il  pria  Télémaque ,  qui 
fe  trou  voit  pour  lors  a  Argos , 
de  le  recevoir  fur  fon.vaifîeau, 
pour  pafier  à  Ithaque  ^  &  évi- 
ter les  pouriutfes  des  paren$ 
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du  mort.  Théoclymène ,«i? 
▼é  i  Ithaque ,  vît  rolcr  à  (a 
droite  an  autour,  qui  eft  le 
plus  vite  des  meflàgers  d'A- 
pollon ,  die  Homère  ;  il  senoic 
dans*  (es  (êtres  une  colombe  % 
dont  il  arrachok  les  plumes. 
Aufli-  toc  le  devin  affure  Télé- 
maque ,  que  c'eft  un  oifeau  de 
bon  augure  envoyé  par  quel- 
aue Dieu,  pour  lui  apprendre 

Îu'ii  aura  toujours- le  defTus 
ur  (es  ennemis.  Une  autre- 
fois ,  Théoclyffièoe  voyant  les 
pourfinvans  de  Pénélope  tire 
a  table  i  gorge  déployée ,  fie 
qu'en    riant   ils   avaient    les 
yeux  tout  noyés  de  larmes ,  fie 
pouflôient  de  profonds   (bu- 
pirs  ,  avant-coureurs  des  maux 
dont  ils  étoient  menacés,  le 
devin  ,  dis- je ,  eflrayé  de  ce 
qu'il  voyoit ,  s'écria  ;  Ah  S 
malheureux ,  qu'eft-ce  que  je 
vois ,  que  vous  eft  -  il  arrivé 
de  funefte  ?  Je  vous  vois  tous 
enveloppés  d'une  nuit  obfcuie  5 
j'entens   de    (burds  eémifTe- 
mens ,  vos  joues  font  baignées 
de  larmes  ,  ces  murs  &  ces 
lambris  dégoûtent  de  (âne  :1e 
veftibule  fit  la  cour  font  pleins 
d'ombres  qui  dépendent  dans 
les  enfers  :  le  (bleil  a  perdu  (à 
lumière ,  &  d'épaiiTes  ténèbres 
ont  chaffé  le  jour.* En  effet, 
peu  de  momens  après ,  Ulyue 
extermina  tous  les  pourfuivans. 
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THÉODAMAS  ,  que 
Fou  nomme  auiETiîadajiuuife; 
étoit  père  d'Hylas.  11  réfuta 
l'hospitalité  à  Hercule ,  fic.ofii 
même  l'attaquer.  Sa  témérité 
lui  coûta  la  vie.  Hercule  etn* 
mena  Hylas ,  pour  lequel  il 
eut  toujours- le  plus  tendre  afej 
rachemefiL 

THÉODORE -Voy» 

HéropfùU.'  ,  -? 

THÉŒNIES,ç\koi*i 
des  fêtes: de Bacchus, chez  les 
Athéniens.  Le  Dieu  luinooèrofi 
étoitappellé  Thimnos ,  le  Dieu 
du  vin  >  pu,  pour  mieux  dijq^ 
le  Dieu  vin  {n\    >    "  v    .- 

TH^<ENUSafuipom, 
de  Bacchus.  Voyez  Théœnicu 
tHÉOQAA^ES  ,  J&es 
qui  fe  célébroient.  en  l'hon-* 
neur  de  ProÇerpiqq ,  &  ep  mé- 
moire de  fou  mariage  avec 
Pluton.  Mariage  des  Dieux  {b\ 

THÊOGÊNE,Ny*fc 

phe  qui  fut  aimée  du  Dieu. 
Mars  »  dont  elle  eigt  Tmolus,} 
Roi  de  Lydie.  ,  . ,  -  t 
THÉÔNÉE  ,  ou  Tmip- 
koé  ,  fille  de'  Thèftor  fie  fœirt 
du  devin  Galohas.  V oy.  Thef- 
twv 

THÉOPHANE-,  m.% 

Byfàltide  \  au  rapport  d'Hygùn 
futiecterchée,  poor  (à  beauté» 
de  planeurs  amans,  Neptune  i 
pour  s^affuiei  la  poiTe/Eon  de 
cette  belle  periomfe,  l'enleva, 


ta)  De  eo<,Dieu,&  »7r«>du  vîiv 
(6)  De  Bmitcyipn* 
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de  la  conduifit  dans.  l'ifoffru- 
mifik  Mais  fefc  amans  payant 
«técouveit  fa  retraite,  l'y  vin-» 
rent  chercher.:  Neptune,  pour 
les  tromper ,  s'aviià  dé  méta- 
jnovphofcr  ia  maftreiïê  en  br& 
lis  9  fe>  changea-  lutftiâme  en 
Wiier ,  8c  «*rç  le^haUtass  de 
TiHe  en  beftiaux.  Théophane, 
devenue  brebis.;  mit  au  monde 
Je  bélier  à  toifon  d'or,  celui 
Mi  porta-  Phrixii  en  Golchide. 
Ceft-akifi  que , pour  expliquer 
te^ablc  du  bélier  à  toifon  d*or, 
*n  à- inventé  une  nouvelle  fa-» 
U&  Voye*  Tùfoti  for.  - 

THÉO*lïÀNIÉS, 
c^toit  la  4ete  %-f ap^rition 
#4$olion  î  Detohes  ,  la  £re- 
înière  fois  xJ6f*ifre  montra  aux 
ffcfltdes  de  ce  canton  (a)."  • 
*  THÊORiy S  :  Apollon 
aydit  'mi  ;temp!é  à  TroCxène 
x&s' ce-  ndrri  ,  ^ui  [ngnifié,  ;e 
îtei*  (3),&  ^di' convient  tort 
f  ^Apollon',  tbnfidéré  comme 
té'Soléifc  (Wtoit  le  plus  ancien 
templç,  de  cette  ville ,  il.  fut 
f ébltï  &  décoré  par  lé  &gé  Pi- 

»  -ÏHÉÛXÉNIE& ,  rttoit 
un  jour  folemnel  oji  l'onikcri*- 
Soiri  tbusiés  Dieux  enfemble. 
Cette  fête  atfoir  été  ft>ftituc> 
pat  lès  Diofcure^vHBaHàr  £ 
PoHux.  On  y  cétf^ètifaHè 
des  jeux  od  le  prix.ïtfvaùw 
queur  était  une  veftèappfelléé 
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Calma. 

THÉOXÉNIUS:ïl  y 
«voit  à  Pellène,  en  Achaïe» 
félon  Pan&nias  ,  un  temple 
d'Apollon  ,  furnommé  Theo- 
xénius,  oi\  le  Dieu  étoit  en 
bronze  :  on  y  célébrait  des  jeux 
en  fon  honneur ,  dont  le  prix 
étoit  une  fomme  d'argent; 
mais  il  n'y  avoit  que  les  ci- 
toyens, de  Pellène  qui  fuflenr 
reçus  à  le  députer.  Ces  jeux 
fe  nommoient  Théoxénia. 

THÉRAPNÉ,  fille  de 
Léîex,  a  donné-  fon  nom  à  la 
ville  de  Thérapné ,  en  Laco- 
nie ,  dans  laquelle  Ménélas  & 
Hélène  avoient  un  temple  com- 
mun. C'eft  dans  Cette  ville  que 
Cafter  ,  Pollux  6c  Hélène 
avoient  pris1  naiflânee. 

THÉRAPHNÉENS, 
furnom  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux. Voyez  Thérapné. 

THËRITAS.  Il  y  avoit  a 
Thérapné  un  temple  de  Mars 
Théritas  ,  amfi  nommé  de 
Théro ,  nourrice  de  Mars  ;  ou  ; 
félon  Paufanias,  du  mot  8*pa  , 
qui  fignifie  la  chaflè  ,  pont 
faire  entendre  qu'un  guerrier 
doit  avoir  l'air  terrible  dans 
les  combats.  La  ftatae  de  Mars 
Théritas  avoit  été  apportée  de 
Cojchos  par  Caftor  &  Pol-» 

lur. 
THERMÉSIA.ilyàvoiti 

dafls  le  territoire  de  Corinthe , 


' 
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{«)  pe  et»<,&  f*t*m , j'apparoûs 
(*  )  ewfm  k  de  fc«fp«i  i  je  vois. 
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jûofi  nommée  pose  que  le 
coke  qu'on  y  icnrtmt  À  la 
Desflè ,  avoir  été  apposé  de 
Thermefle  on  ThermHTe ,  ifle 
▼oifine  de  la  Sicile  ,  «ont  faute 
Strabon. 

THERM1US,  fumem 
4' Apollon ,  pris  pour  le  Soleil: 
il  fignifie  chaud  (a)  ,  bottant  : 
ceDieu  avoir  on  temple  a  Elis, 
/bus  le  nom  de  Tkermius* 

THERMONAic'eftk 
nom  des  Nymphes  qui 
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ùa  lequel  les  habkans  aQoieat 
tons  les  ans  lui  rendie  les  bon- 
besognes.  Theriandie 
avoir  époufë  Démonaflè,  fille 
d'Amphiataus.domacutT* 
{amène,  qui  lui  «uccéda  an 
royaume  de  Thebes.  Voyea 
Eripkylc 

TH^RSILOQUE% 

fils  «P Anténor ,  rat  xaé  an  fiége 
de  Tfoye.  Pour  erptknet  U 
bravoure  ,  Homère  dit  qu'il 
avok  toujours  les  armes  a  la 


THÉRO,  fille oePLylas, 
êc  de  la  charmante  Détjpnile» 
étoit  belle  comme  Diane ,  dk 
lis  ancien  poète  ?  elle  Içut 
charmer  Apollon ,  ovod  nâonk 
CJieron,  n  célèbre  en  1  art  de 
dompter  nn  chevaL  Ceft  ce 
Chcron  qui  fonda  la  ville  4e 
Chéronée ,  en  Béoûe. 

THÉRON ,  on  des  chiens 
tfAaèon. 

THERSANDRE>fl$ 
de  Polynice,  monta  fur  le  trôr 
ne  de  Thebes,  ,  &  marcha  à 
kttedesThcbains,au  fiége 
de  Trôye  ,  avec  les  Grecs  5 
mais  il  fut  tué  en  Myfie,  pat 
Tétéphns ,  aptes  s'être  extrê- 
mement diftingué  dans  lecomf- 
bat.  Les  Grecs ,  pour  honorer 
(à  valeur  ,  loi  élevèrent  nn 
monument  dans  la  ville  d'E* 
lee ,  fur  les  rives  dn  Caïque  » 


THERSITE,étoit  n» 
miffrable  boofibn  de  l'année 
des  Grecs ,  qui  ne  s  occupok 
qu'à  taise  rive  le  monde,  &  2 
mvecHver  contre  les  généraux 
Cet  bomme  ,  dit  Homère  % 
parlant  (ans  bornes  &  fans  mer 
fuies ,  saifoit  un  bruit  horrible: 
il  ne  fçavoit  dire  que  des  in- 
jures ,  ôt  tontes  fortes  de  gwft 
fiéretés  ;  il  parlok  d'Açamesn* 
non  ot  des  antres  Rots,  avec 
une  Uuoknce  «oot-â-rait  cy* 
nique.  Avec  cela  c'étoit  lé 
pins  laid  de  tons  les  nommes» 
il  ctok  louche  *  boiteux ,  il 
avoit  les  épaules  courbées  & 
ramaflées  lux  la  poitrine ,  là 
tête  pointue  3c  parlêmée  de 
quelques  cheveux.  Un  joui 
qu'il  faifbit  les  plus  fimglans 
reproches  ï  Àgamemnon  fur 
le  mauvais  fuccès  dn  fiége  de 
Troye>Ulyfle)quiétoit  pré- 
font ,  le  inenaca  ,  s'il  coma» 


(a)  De  t<fp«,  chaleur* 
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nuoitjde  le  déchirera  coups  de 
verges,  comme  un  vil  efcla- 
ve  >*n  même-temps  il  le  frap- 
pa de  fbn  fceptre  fur  le  dos 
&  fur  les  épaules.  La  douleur 
du  coup  fit  faire  à  Therfïte 
une  grimace  fi  hideufe,  que 
les  Grecs,  quelqu'affligés  qu  ils 
fuflènt ,  ne  purent  s'empêcher 
d'en  rire.  Cela  contint  le  rail- 
leur pour  quelque  temps  ;  mais 
ayant  ofé  s'attaquer  de  même 
à  Achille ,  ce  héros  n'eut  pas 
tant  de  patience,  &  le  tua 
d'un  coup  de  poing.  Ce  Ther- 
fite  à  fondé  une  elpèce  de  pro5- 
verbe  parmi  les  gens  de  let- 
tres: quand  on  veut  parler  d'un 
homme  mal  fait ,  &  qui  a  l'ef 
frit  encore  plus  mauvais ,  on 
«lit  c'eft  un  vrai  Therfite* 

THÉSÉE,  fut  le  dixiè- 
me Roi  d'Athènes.  Il  naquit  i 
Troezène ,  &  y  rut  élevé  par 
les  foins  de  fa  mère  Ethra,  à 
la  cour  du  fage  Pithéus  fon 
grand -père  maternel.  Voyez 
Egée  «  Ethra  ,  Pithée.  les 
poètes  désignent  fouvent  Thé- 
Ce  par  le  nom  à'Ereâhide , 
parce  qu'on  le  reeardoit  com- 
me un  des  plus  illuftres  defc 
cendans  d'Ere&hée ,  ou  dii 
moins  de  (es  fuccéfleurs  ;  car 
il  cft  douteux  que  Théfée  def- 
cendît  d'ErecUée.  Quoi  qu'il 
cri  (bit ,  voici  l'hiftoire  de  fâ 
naifiance.  Egée ,  Roi  d'Athè- 
nes ,  alla  confulter  l'Oracle  dé 
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Delphes ,  pour  fçavôir  s*tf  £ti* 
toit  des  enfans.  Il  n'eut  de'  la 
prêtreUe  qu'une  répotffe  am^- 
bigue  :  pour  fè  la  faire  expli- 
quer ,  il  pafla  par  Troezène 
chez  le  (âge  Pithée ,  qui  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
s'allier  avec  le  Roi  d'Athènes, 
&  (à  prudence  lui  infpira  que 
le  moyen  le  plus  fur  ,  pour 
réuffir  dans  fon  projet  ,  étok 
de  faire  coucher  fa  fille  Ethra 
avec  Egée  ;  mais ,  comme  ce- 
lui -  ci  pouvoit  afpirer  à  une 
alliance  plus  avantageufè  j  on 
ufa  d'artifice  ,  &  1  on  ne  fit 
point  connoître  au  jeune  Prin- 
ce quelle  étoit  la  perfonne  qui 
alloit  partager  (on  lit.  Lorf- 

3[u'il  fç  ut  le  lendemain  qui  elle 
toit ,  il  cacha ,  en  fa  prefence, 
une  epée  &  des  fouliers ,  fous 
une  grotte  pierre  ;  &  lui  die 
que,  fi  l'enfant  qu'elle  avok 
conçu  la  nuit,étoit  un  fils, elle 
lui  fit  lever  la  pierre ,  quand  il 
feroit  en  âge  d'en  avoir  la 
force,  &  l'envoyât  à  Athènes 
avec  ces  preuves  de  fa  naift- 
fance ,  que ,  jufques-là ,  elle  né 
feroit  connoître  à  perfonne. 
Egée  retourna  aufli-tôt  dans 
fès  états ,  laiiTa  Ethra  enceinte 
d'un  fils,  auquel  elle  donna 
le  nom  de  Théfée  ,  à  caufe 
des  marques  de  reconnoiflhn- 
te  que  ion  père  avok  pofées 
fous  la  pierre  (a).  Cependant 
Pithée  ,  ne  voulant  pas  .que 


m 
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faveriture  de  fa  filiè  fflt  con- 
nue ,  déclara  ,  quand  die 
-fct  groilè ,  qu'elle  avoic  été 
vifitee  par  Neptune ,  la  grande 
divinité  desTroezëniens.  Dans 
la  fuite,  Théïee  fe  vanta  de 
cette  nauTance ,  &  la  prouva 
-par  des  effets  ;  car  Paufanias 
.rapporte  quevThéfée  étant  allé 
en  Crète ,  Minos  l'outragea  de 
paroles,  &  lui  dit  qu'il  n'é- 
toit  point  fils  de  Neptune*, 
comme  il  ofoit  s'en*  vanter; 
que ,  pour  marque  de  cela ,  il 
jetterait  (à  bague  dans  la  mer , 
Se  qu'il  étoit  bien  fur  que  Thé- 
fée  ne  la  lui  rapporterait  pas: 
enjnéme-tems  il  jette  fa  ba- 
gue dans  la  mer.  Théfée  s'y 
jetta  auïïi-tôt  après  ,  die-on , 
Retrouva  la  bague ,  U  la  rappor- 
ta avec  une  couronne  qu'Am- 
phitrite  lui  avoit  mi(è  fur  la 
tête.  Jl  eft  confiant ,  par  l'hi£ 
toire  ,  que  Théfée  fe  porta 
par-tout  pour  fils  d'Egée,  & 
que  le  titre  de  fils  de  Neptune 
lie  lui  a  été  attribué  que.  par 
quelques  poètes ,  fans  égard  à 
la  fuite  de  (on  hiftpire, 

Jts 
es 
premières  années.  Les  Troëzé- 
niens  contoient  qu'Hercule  r 
étant  venu  voir  Puhée,  quitta 
&  peau  de  lion ,  pour  fe  met- 
tre à  table.  Pluueurs  enfans 
de  la  ville ,  emr'autres  Théfée 
qui ,  pour  lors ,  n'a  voit  que  fept 
ans [ê  attirés  par  la  curiofité, 


On  rapporte  pluûe 
du  courage  &  de  la  fo 
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écoient  accourus  chez  PitBée; 
mais  tous  eurent  grand  peut 
de  là  peau  de  lion ,  à  la  ré(èr- 
ve  du  petit  Théfée ,  qui,  arra- 
chant une  hache-  dentse  les 
mains  d'un  efclave ,  &  croyant 
voir  un  lion ,  vint  pour  l'atta- 
quer. A  peine  Théfée  eut  -  il 
atteint  l'âge  de  fèize  ans,  que 
fa  mère  lui  découvrît  le  fe- 
cret  de  (à  nauTance,  le  mena 
à  l'endroit  où  (on  père  en  avoit 
caché  les  gages.  Il  remua  cette 
groilê  roche  ,  5c  prit  l'efpèce 
de  .dépôt  qui  -étoit  defïbus  , 
avec  lequel  il  devoit  fe  faire 
reconnaître-  pour  fils  d'Egée 
Etant  arrivé  fecrettement  à 
Athènes  ,  il-  parut  tout  d'un, 
coup  au  milieu  de  la  ville  avec 
une  robe  traînante,  & 
cheveux  bien  frifés 
toient  fur  (es  épaules^^prap- 
prochant  du  temple  d^poiion 
Delphinien  qu'on  achevoit  de 
bâtir ,  &  dont  il  ne  reftoit  plu* 
que  le  comble  à  faire ,  il  en-* 
tendit  les  ouvriers  qui  deman-. 
doient  en  riant:  où  alloit  doue, 
cette  belle  grande  fille  ainfl 
toute  feule  :  à  cette  piaffante-* 
rie  il  ne  répondit  rien ,  mais 
ayant  décelé  deux  bœufs  qui 
étoient  près  de-ia  à  un  chariot 
couvert,  il  prit  l'impériale  du 
chariot ,  &  le  jetta  plus  haut 
que  n'étoient  les  ouvriers  qui 
travailloient  à  la  couverture  di| 
temple.  , 

Théfée,  avant  de  fe  fatoç. 
xeconnoître  pour  héritier  du. 


aux 
10- 
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trône  d'Athènes  ,  réTolut  Je 
travailler  auparavant  à  s'en 
tendre  digne  :  la  gloire  &  la 
-vertu  d'Hercule  l'aiguillon- 
poieat  vivement;  il  neftiraoit 
rien  au  prix  de  ce  héros  :  il 
aimoit  à  en  entendre  parler  ; 
jl  queftionnoit  fans  çeflè  ceux 
qui  l'avoient  vd  ,  &  4e  ¥"  ^ 
pouvoiç  apprendre  quelques 
particularités  de  (à  vie:  L  ad- 
miration que  lui  donaoit  la  vie 
d'Hercule /dit  Plutarque,  fai- 
foit  que  fes  actions  lui  rêve- 
noient  la  nuit  en  fongç  ,  & 

Qu'elles  le  piquoient  le  jour 
une  noble  émulation  ,.  &  ex- 
citoient  en  lui  un  violent  Jé- 
ûi  de  l'imiter.  La  parenté  qui 
étoit  entr'eux ,  augmentoit  en- 
core rate  émulation  ;  car  Pi- 
thMBk  d'Ethra ,  étoit  frère 
de  WÊÊfct  ,  mère  d'Alcruène. 
ThéiecTe  propofa  donc  d'aller 
chercher  des  aventures  ,  & 
commença  par  purger  l'Atti- 
que  des  brigands  qui  l'infec- 
toient.  Voyez  Cetcyani  Péri- 
gonejPérïphêès,  Phaye,  Pre*. 
€ru(te  >  Seiron  ,  Sinius ,  Térné- 
rus.  Après  ces  expéditions ,  il 
alla  fur  les  bords  du  fleuve 
Céphife ,  Se  fe  fit*  purifier  par 
les  defeendans  de  Phytalus  i 
l'autel  de  Jupiter  Mélichius , 
pour  avoir  fouillé  fes  mains 
dans  le  fkngrde  tant  de  bri- 
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gancki  &  enti  autres  de  Si- 
nius, fon  propre  parent ,  qui  défi 
cendoit,  cotnme  lui,  de  P*- 
thée. 

Ce  fut  après  ces  exploits 
que  Théfée  vint  à  Athènes 
pour  s'y  faire  reconnoître  :  il 
trouva  cette  ville  dans  une 
étrange  confufion.  Médée  , 
que  les  crimes  avoient  chafîëe 
de  Corinthe ,  s'étoit  réfugiée  à 
Athènes,  oti  elle  s'étoit  empa- 
rée du  coeur  &  de  la  confiance 
du  Roi.  La  vue  &  la  réputa- 
tion de  Théfée  firent  preflen* 
tir  à  cette  malheureule ,  qu'il 
mettroit  ohftacle  au  projet 
qu'elle  avoit  formé  de  devenir 
femme  du  Roi  ;  elle  fit  nafae 
des  foupçons  dans  refprit  de 
fon  amant ,  fur  les  defieins  de 
fur  là  bravoure  de  Théfée ,  & 
le  détermina  à  le  faire  empoi* 
former  dans  un  feftin  que  le 
Roi  devoit  lui  donner  par  hon- 
neur. Mais,  au  moment  que 
Théfie  alloit  avaler  le  001-» 
fon ,  Egée  reconnut  fon  Sis  à 
la  garde  de  fon  éoée ,  &  cha£ 
fajMédée ,  dont  il  découvrit 
les  jjtovais  deffeins  (»).  Egée 
ne  ^Ron  tenta  pas  de.  recoa- 
noî^rThéfée  pour  fon  fils ,  il 
le  déclara  fon  fucceffeur.  Pal- 
las  ,  frère  d'Egée ,  qui  avoit 
jusqu'alors  compté  lut  cette 
fucceiBon,confpira  contr eEgée 


(«)  Ce  crime  de  Méiléc  envers  Théfée  a  fourni  le  fujet  d'une 
Tragédie  à  M.  de  la  Fofle ,  donnée  en  1699  ;  &  d'un  Opéra,  à  Qui- 
Aault ,  reprcfeqtc  en  M7;  s  ces  <fcux  pièces  fous  le  nom  de  Théfée*    ' 


ces  mcmnESU  qnmqwr-  iuçss     iflilc  de 

It^TfTW**1^  ,  ofeoiÇEXdr  *fc  net-     fi 

105  2  le  Imam  rr  .hImiuli  poatr 

fer  abiàus  an.  amusai  des  Jttr- 

Css,  qui  gJtwiiiiiwiMW  dans     ans  de 

&  temnle  ^AiwiW  Oeltmi— 


Quriaue  temps  après  Xhe-    dus  dfaiisieE.   Qn  fe  fiaMtt 
fie  &  propofk  de  denscer  là    même,  pour  or  voyage,  du 


patne  d>  limunrx  ttrrmr<ni  eue 

foyoic  à  MmnoL;  atpnur  cria    Thefèe  ,  &   qu'on  avait  & 

ii  s\»ftxrd'aueFen  Crète  asvec    grand:  "       "" 
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les  armes»  Athéniens , fre an*-     émir  tuufauiaen  état;  ce  qui 
ki  même  la  faveur  du  fine     *  fine  dus  ans   pactes  mrii 


Àvanr  de  partir,,  ii  tacha*  de  émir  immoneL  Au  oannt  as 

le  rendre  les  Dieux  propices,  Pttriemee  FhuatielnhE  *  cfeflK 

«fit  Plufuraue ,  par  un  guud  à-dire  rpni>  de  mille  ans  amss 

nombre  de  laninnrr»  E  cou*-  lanHiirdeTlief^vaev«neau 


Ibla  aum*  FOrade  de  Det*~     dmxnrencme,  airtfi 
pfas,  oui  lui  pmmiruurier*    mmed^nivoyevàDélas. 
asux  fiiccès  dans  (an  espédi-        Thefee ,  paiiïble  poflêfleax 


non,  &  Pâmons  lui  (êrvoir  de    du  oûne  des  Athénien*  , 
guide.  &  e&r,  ce  rut  l'aurons    vailla  x  nJli.iniisB.lc  gouverne» 


tjtrïliiiljràa  à*  Ariane ,  fiilerde  ment  de  L*Amane  r  ii  raflera» 

Mmos ,  qui  le  délivra  de  tons  bla  en  une*  feule  ville  nus  les 

la  dangers  de  cette  gateprife  hapirans  de  ce  paya  y,  qui  jn«V 

Voyez  Ariane  ,  âCnomuœ ,  aues-li  awiienr  étéetf^ekes 


WttïbêB*  dans  ihflwBmei 

A  (au  nstour  de  Crète  ii  leurpsopoiai 

trouva  auefem  pèreBgees'é*-  pujriKjtie,  en.  ne  (k  sefiani 

toit  fair  mourir  de  chagrin,  aue  lecenunandernenr^ies 

Voy.  £g&  Ses  ramiers  foins  mecs  Se  la-  densrie  des  jm»  t 

faentde  lui  fendre  les  derniers  ils  prragrwicnc.  eanfans  -e 

devoirs.  Enfûire*  pour  remets  aeâe  de  TadminnlxataBa,      ** 
des  les  Dirai  de  Humus 
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mains  du  peuple.  Cette  ferme 
4e  gouvernement ,  toute  nou- 
velle alors  dans  la  Grèce ,  at- 
tira beaucoup  d'étrangers  â 
Athènes ,  qui  re^rent  ce  nou- 
veau peuple  très  -  nombreux. 
Comme  Ja  religion  a  été  de 
tout  temps  le  lien  qui  unit  le 
plus  fortement  les  peuples,  fé~ 
parés  d'ailleurs  par  leurs  in- 
térêts particuliers  >  Théfée  inf- 
tkua  plufieurs  f£tes  religieu- 
fes  ;  il  renouvella,  en  l'hon- 
neur de  Neptune,  les  jeux  Ifth- 
iniques ,  comme  Hercule  avoit 
renouvelle  les  jeux  Olympi- 
ques. 

Après  avoir  exécuté  tous  fès 
projets  politiques  ,  il  fè  dé- 
pouilla de  l'autorité  fouverai- 
ne ,  comme  il  l'avoit  promis  ; 
&  laifiànt  fà  nouvelle  républi- 
que feus  la  conduite  des  loix 
qu'il  lui  avoit  données  ,  il  re- 
prit fera  premier  objet ,  &  fè 
mita  courir  de  nouvelles  aven- 
tures. Il  fè  trouva  à  la  guerre 
des  Centaures ,  à  la  conquête 
de  la  toifen  d'or ,  â  la  chaflè 
fie  Calydon  ;  &  ,  félon  quel* 
ques-uns,  aux  deux  guerres 
de  Thèbes.  Il  accompagna 
Hercule ,  quand  ce  héros  alla 
combattre  les  Amazones.  An- 
-riope  ou  Hyppolite,  leur  Rei- 
ne» ayant  été  faite  pnfonnie- 
re ,  Théfée  l'époufa ,  &  en  eut 
le  malheureux  Hyppolite.  V. 
Amiope-t  Hyppoute»  Deuca- 
lion,  fils  aîné  de  Minos,  & 
qui  avoir  fiiccédé  à  Ton  père 
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au  trône  de  Crète ,  fit  alliance 
avec  les  Athéniens,  &  donna 
Phèdre,  fa  fecur,  en  mariage 
à  Théfée ,  qui  en  eut  deux  en- 
fans  ,  Démophon  &  Acamas. 
Mais  voy.  Acamas.  Pirithoiïs/ 
qui  étoit  lié  avec  Théfée  de 
1  amitié  la  plus  étroite ,  (  voy. 
Pirithtous  ) ,  vint  à  Athènes 

3rès  la  mort  de  fa' femme 
ippodamie  >  &  ayant  appris 
que  Théfée  étoit  auflî  veuf 
par  la  mort  de  Phèdre  »  ils  fe 
HèrentpouT  aller  chercher  cha- 
cun une  femme.  Ils  jettèrent 
leurs  vâes  fur  Hélène»,  qu'ils 
allèrent  enievejL  Ils  tirèrent  au 
fort  à  qui  Hniroit  ;  mais  à 
condition  que  celui  à  qui  elle' 
écherroit ,  aideroit  à  l'autre  à 
en  trouver  une.  Le  fort  fut 
favorable  à  Théfée.  Voy.  H£ 
Une*  Pirithoiis,  en  confequen* 
ce  de  la  parole  qu'ils  s'étoient 
donnée  ,  le  força  à  fè  joindre 
à  lui  pour  aller  enlever  Pro- 
fèrpine  :  il  ofa  defeendre  aux 
enfers ,  où  il  fut  retenu  jufqu'à 
ce  qu'Hercule  alla  le  délivrer. 
La  fable  dit  que  ces  deux  hé- 
ros étant  délcendus  aux  en- 
fers ,  &  fatigués  de  la  longue 
traite  qu'ils  avoient  faite  pour 
y  arriver,  s'afïirent  fur . une. 
pierre ,  fur'  laquelle  ils  demeu- 
rèrent collés  fans  pouvoir  s'ea 
relever.  Il  n'y  eut  qu'Hercule 

3uiput  obtenir  de  Pluronleur. 
elivrance.    Ceft  a  cette  fable 
que   Virgile   fait   allufion  > 
quand   il  iepféfente   Théftt 
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090s  fc  tartare,,  nrfnnipnynt 
affis  fur  une  pierre  ,  dont  il 
ne  peut  fè  détacher ,  8c  criant 
fans  celle  aux  habitans  de  ces 
{ombres  lieux: Apprenez, par 
mon  exemple,  à  ne  point  être 
HMoftes ,  6c  à  ne  pas  mépruer 
les  Dieux.  Mais  voyez  Fin- 
thoûs. 

•  Le  relie  de  la  vie  de  Thé- 
Ce  ne  fat  qu'un  enchaîncmrnr 
de  malheurs.  Outre  la  mort 
tragique  de  (on  fils  Hyppolite 
&de  Phèdre  (à  femme ,  (voyez 
Hyppolite,  Phèdre),  il  trouva  à 
ion  retour  (es  Sujets  révoltés 
contre  lui ,  8c  le  peuple  d'A- 
thènes plein  de  mépris  pour  (a 
perfimne.  Indigné  de  ce  pro- 
cédé ,  il  fit  parler  fa  famille 
dans  l'Eubée  ,  chargea  Athè- 
nes de  malédictions ,  &  (e  re- 
tira dans  l'ifle  de  Scyros  pour 
y  achever  les  jours  en  paix 
dans  une  vie  privée.  Mais  le 
Roi  Licoméde,  jaloux  de  (à 
réputation  »  ou  corrompu  par 
lès  ennemis  ,  le  précipita  du 
haut  d'un  rocher  ,  ou  il  1  a- 
voit  attiré  (bus  prétexte  de  lui 
montrer  la  campagne. 

Il  avoit  eu  quatre  femmes  r 
Anriope,  Reine  des  Amazo- 
nes ,  qui  fut  mère  d'Hyppoli- 
te  ;  Péribée  ,  mère  d'Ajax  ; 
Ariane ,  fille  de  Minos ,  dont 
il  eut  GEnopion  8c  Staphilus  ; 
8c  Phèdre ,  qui  laifia  un  fils 
nommé  Démophoon.  Outre 
ces  femmes  ,  auxquelles  il  s'é- 
coit  attaché  par  les  liens  du 
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mariage ,  on  lui  itupuu.  piu- 
(teurs  raviflêmens.  Il  enleva 
une  certaine  Anaxo  de  T«r- 
fene.  Après  avoir  tué  Sinius 
8c  Cercion ,  il  viola  leurs  fil- 
les. II  eut  encore  pour  mai- 
oeflès  JEgïc  ,  fille  de  Pano- 
pée,  Phérébée  8c  loppe ,  filles 
dlphidc.  Enfin  if  ravit  Hé* 
lène. 

.Les  Athéniens,  pluueursfiè- 
cles  après ,  dchèrent  de  répa- 
rer leur  ingratitude  envers 
ThéTée  ,  par  des  honneurs 
qu'ils  renouent  à  (es  cendres. 
rlutarque  rapporte  qu'à  la  ba- 
taille de  Marathon  ,  on  crue 
voir  ce  héros  en  armes  com- 
battant contre  les  Barbares  ; 
que  ks  Athéniens  ayant  con- 
fuite  là-deffus  l'Oaacle  d'A- 
pollon, il  leur  fut  ordonné 
de  recueillir  les  os  de  Thésée 
enfévelis  dans  l'aie  de  Scyrot , 
de  les  placer  dans  le  lieu  le 
plus  honorable ,  8c  de  les  gar- 
der avec  beaucoup  de  loin. 
L'embarras  fut  de  trouver  ces 
os  :  pendant  qu'on  cherchoit 
de  tous  cotés  par  les  ordres  de 
Cimon  ,  il  vit  heureulèment 
un  aigle  qui  béquetoit  un  lieu 
un  peu  élevé,  de  tachoit  de  l'en- 
trouvrir avec  les  ferres.  Frap- 
pé d'abord  comme  d'une  int- 
pîration  divine  ,  dit  rhiftoriea  , 
il  fit.  fouiller  dans  ce  même 
endroit ,  8c  trouva  la  tombe 
d'un  fort  grand  homme ,  avec 
le  fer  d'une  pique  8c  une  énée. 
Cimon  fit  tranfponex  tout  cela 
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à  Athènes ,  Se  ces  reftes  du 
héros  furent  reçus  par  les  Athé- 
niens avec  des  procdïïons  & 
des  fterifices ,  comme  (i  c'eût 
été  Théfée  lui-même  qui  fût 
revenu. 

On  les  dépofa  dans  un  fu- 
perbe  tombeau ,  qui  tut  élevé 
aîi  milieu  de  la  ville  ;  &  £n 
mémoire  du  fecours  que  ce 
Prince  avoit  .donné  aux  mal- 
heureux pendant  fa  vie ,  &  de 
la  fermeté  avec  laquelle  il  s'é- 
toit  oppofé  aux  injuftices,  ion 
tombeau  devint  un  afyle  (acre 
pour  les  enclaves  ;  enfuite  on 
lui'  bâtit  un  temple ,  dans  le- 
quel il  reçut  des  facrifices  le 
huitième  de  chaque  mois ,  ou- 
tre une  grande  fête  qu'Ai  lui 
afligna  au  huit  d'Octobre, 
parce  qu'il  étoit  revenu  ce 
jour  -  la  de  Tille  de  Crète. 
Voilà  un  Dieu  des  Athéniens 
que  Virgile  met  parmi  les 
fcélérats  du  tarare,  comme 
condamné  à  un  fupplice  éter- 
nel. C'éft  amfi  qu'on  trouve 
fouvent  dans  la  mythologie 
des  contradictions  manifeftes. 

THÉSÉIDES,  furaom  des 
Athéniens,  dont  Théfée  avoit 
été  Rol 

THÉSÉIDES,  Hyppolite, 
fils  de  Théfée. 

.  THÉSÉIES ,  ou  TiDÉstfïN- 
mes  ,  fêtes  en  l'honneur  de  Thé- 
fée. 


THE 

THESMIE ,  ou  Thèsmo-; 
phoke  ,  furnom  de  Cérès ,  qui 
(ignifie  la  Légiflatrice  ,  (bus 
lequel  elle  avoit  un  temple 
à  Phénéon  en  Arcadie ,  au  bas 
du  mont  Cyllène ,  &  un  autre 
à  Tithronium  en  Phocide ,  otà 
fa  fête  fe  célébroit  tous  les  ans 
avec  grand  concours. 

THESMOPHORE  ,  fur- 
nom  de  Cérès.  Voyez  TheJ^ 
mophories. 

THESMOPHORIES  :  oq 
appelloit  ainfi  les  fêtes  qui  fe 
célébraient  en  l'honneur  de 
Cérès  ,  comme  légùlatrice  , 
parce  que  cette  Déeilè  avoit  y 
dit-on  .donné  de  fages  loix 
aux  hommes.  Il  n'étoit  point 
permis  aux  hommes  d'aflîfter 
aux  Thelmophories,  &  il  n'y 
avoit  que  les  femmes  de  con- 
dition libre  qui  pufTent  les  cé- 
lébrer. Elles  fe  rendoient  ex» 
proceffion  à  Eleuûs  ,  &  fai- 
îbient  porter  ,  par  des  filles 
de  bon  renom ,  les  livres  là- 
crés  (a).  Toutes  les  femmes 
étaient  vêtues  de  robes  blan- 
ches ,  félon  Ovide  ;  &  du- 
rant la  folemnité,  qui  étoit 
de  neuf  jours ,  elles  étoient 
obligées  de  s'élojgner  de  la 
compagnie  de  leurs  maris  pour 
célébrer  les  myftères  de  la 
Déelfe  avec  plus  de  pureté , 
&  de  veiller  toute  la  nuit.  Il» 
y  a  des  auteurs  qui  diitinguent 


(a)  C'eft  de- là  que  la  fête  fut  appelée  ainfi  :  4s  ©i*/4i>loi  divi* 
rtfc  5  &  f>»f« ,  je  porte* 


THE         fst 

>aw  A»  y;..^nmi     #        pic  Jhas  le  son  ife  Jnpacr 


rrtM  'r**:*: 


•     ■•su 


inçnlicsement 

Cupuhxn  f:  Hnrate.  Vckqsk 

de  Ja  ville  de  2fe£pÛB. 

TMj«*  «Tells  amont  in-  1IHESPILE  onTaons, 

■mess.  ittd'Asèair^fiitpès  decni— 

Otaibnuai&aiiniieiniiidc  mbbkSUs.  Djéfanir  çjnr  ces 

Hnacnk  des  i  imyamr  £Me*  kic  >damicpfflrfmHï3cnlp, 

de  TfrgfpiaL  qai  éw  ian  ami ,  2  3c  pria 

TH£ffŒ,viIfedtKoae,  d'un  grand  ieftm  ,  3e  n$ala 

pad  da  jmbb  Héfr-  îiuigiiiîîauiiBuii  ,  fe  eafaàr, 

,  liiMirllr  aapg  yk  fil  an  aappgB^eDindeae,  Alni 

de  Xnefjaas.,  nadecfik  envoya   fa   cinquante  fifies 

iroynirà  anef  Jane  ajwls  I  anse ,  qac  ce 

aie  banane  de  àens  aendix  sens  veines  dna. 

Lata&M  gaxoaa,fcecsraiaeefe  laptas 

tçue9Jaav  jcaae,  qp  lai  démena  «bras: 

vile  came  défialse  far  m  fine-  fis  chacune.  Faniamas  dk  que 


'  a  ptmie  la  vaginite  » 

les  jeunes  Jfc  qeueuaile  ,  pont  le  cro- 

*  Ja  FHk,  *  d*expeaar  faner  i  <oa  déa>  ,  Tabi^ta 

celui  far  qui  le  à  dnaean  vierge,  Vaiià  poa*- 

Ilcapcniaâai  qw  ie  «opte  d'Hercule  à 

Enfin  ie  Tneipie  fa  totems  ddffcrvi 

Jôr  Qcafisa-  par  uae  prêtrenc  ,  qui  devoir 

Jina  na  aa^yen  Aatuiu  fiik  jnfou'à  ft  mort. 

6chac  cefir  ce  fie»  pari*  THESPROTIE,  petite 

mon.   Il  fc  fit  finae  ne  en-  cannée  de  l'Epse »  ccft  dais 

n&d'aâaia,  garnie  de  crocs  ce  pays  qu'était  l'Onde  de 

;  &  «yant  cadofie  Dodoae  &  ces  nsneui  chênes 


enkaflê,  il  Je  Hvta  de    coafàacs  i  Jupiter.    On  yf^ 
benne  ence  an  danger  :  &  vé-    Toyoît  aoi&  le  marais  AcbtHH 


voyou 

ckablcnoeat  il  y  petit  nmiarr  xnfien ,  le  fleuve  Achéron  ôf" 

les  anaes  :  sais  il  &  anfi  le  Cocyte  ,  dont  l'eau  était 

périr  k jneofixe .  &  délivra  (es  d'an  goét  fort  défegrëtble.  Il 

ckoyens  de  la  ctaiote  d'une  v  a  bien  de  fappaieace  que 

pateilk  mort   Ccft  ce  jeune  tiomeie  avoir  vitué  tons  ces 

honmryfaifaoaqriàTftcÊ-  lienx  ,  dk  PanGutias  ,  6c  que 


ji*  THE 

c'cft  ce  qui  lui  a  donné  l'idée 
d'en  Êiitc  l'ulage  qu'il  a  fait 
dans  (a  defcription  des  enfers, 
oi\  il  a  confervé  les  noms  de 
ces  fleuves.  Plutarque,  dans 
la  vie  de  Théfée ,  dit  que  le 
Roi  des  Thelproticns  étoit  Plu- 
ton  ;  qu'il  avoit  une  femme 
appellee  Pfoferpine ,  une  fille 
nommée  Coié ,  &  un   chien 

Îui  s'appelloit  Cerbère*  Voy. 
>odone ,  Pluton. 
THESSALUS,  fils  d'Her- 
cule &  de  Gakiopév  Voyez 
Hercule. 

THESTOR ,  un  des  Ar- 
gonautes ,  fut  père  de  Calchas 
&  de  deux  filles ,  Théoné  & 
Leucippe.  Théoné  ie  prome- 
nant un  jour  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  rencontra  des  pirates, 
qui  l'enlevèrent  &:  la  vendi- 
rent à  Icarus ,  Roi  de  Carie. 
Son  père,  qui  l'aimoit  pat» 
fionnément ,  ht  équiper  promp- 
tement  un  vaiflèau  pour  pour- 
iuivre  les lavifleurs  »  mais  ayant 
fait  naufrage  fur.  les  côtes  de 
Carie  ,  il  fut  pris  &  conduit 
â  la  cour  du  Roi ,  qui  le  fit 
mettre  en  prifon.  Leucippe, 
n'apprenant  aucunes  nouvelles 
de  Ion  père  ,  alla  confulter 
^'Oracle ,  pour  fcavoir  ce  qu'il 
Jnalloit  faire  pour  le  trouver  ; 
*fc  elle  eut  pour  réponfe ,  qu'il 
falloit  couper  fes  cheveux ,  & 
aller  le  chercher  (bus  l'habit 
d'un  prêtre  d'Apollon,  jufqu'à 
ce  qu'elle  l'eût  trouvé.  Cette 
jeune  fijlc  partit  fur  le  champ, 


&  arriva  en  Carie  avec  l'équi- 
page» que  l'Oracle,  lui  a  voie 
ordonné  de  prendre.  Théoné, 
touchée  de  la  beauté  du  jeune 
prêtre, en  devint  amoureufe; 
&  comme  il  refufa  de  répondre 
à  fa  tendreiTe ,  elle  le  fit  chat? 
ger  de  chaînes ,  &  ordonna  à. 
Theltor  de  le  faire  mourir  le» 
crettement.  Celui-ci  étant  entré 
dans  la  prifon  avec  le  glaive 
que  Théoné  lui  avoit  donné , 
dit  au  prétendu  prêtre,. dont 
apparemment  le  trifte  fort  le 
touchoit ,  qu'il  étoit  -  encore 
plus. malheureux  que  lui;  puif- 

Îu'ayant  perdu  fes. deux  filles,, 
•eucippe  &  Théoné ,  on  i'o- 
bligeoit  encore  à  une  action 
H  cruelle  :  il  ajouta,  qu'il  ai- 
moit  mieux  mourir  que  de  la 
commettre  ,  &  là-deuùs  il  fè 
mit  en  pofture  de  le  percer  le 
fein.  Leucippe  reconnoiflant 
fon  père ,  lui  arracha  le  poi- 

rrd,  courut  à  l'appartement 
Théoné  pour  lui  ôter  la 
vie  y  &  appella  fon  père  Thef- 
tor.  à  fon  fècolirs  r  a  ce  nom  , 
Théoné  s'écria}  qu'elle  étoit 
fa  fille.  Icarus,  informé. d'un 
événement,  fi  extraordinaire , 
les  combla  tops  trois  de  pré- 
fens  &  de  carefles  ,  &  les  ren- 
voya dans  leur  pays.  C'eft  un 
conte  tiré  du  mythologue  Hy- 
gin.  V,  Calchas*   . 

THÉTIS ,  femme  de  l'O- 
céan. Voyez  Téthys. 

THÉTIS  ,  fille  de  Nérée 
&  de  Dorjs ,  &.  feeur  de  Ly- 

comede, 


TU*  TU* 


la  fi»  nelle  des  Iteéïdes.         TiiéàsnRfiiifiaDK 
Apôfindnie  dit  que  Jupiter  &:     qui  jaonrmeiii  «n  ias  ^pe  9 


ynnfrmir  ;  jmms  ytj  far  xc-    ~ 

OPTwniÏÏânce  pour  Junan,  qoi 

l'avoir  noarxie ,  elkjie  v.ou4at< 

point  de  Jupiter,  qni ,  de  «dé-    pour  -venir  cnafolnr  Acailk  * 


pk,  kdannaàHniiinpkŒnr-  £  voyant  -^n'il-  «me  padav 

aoL  2jà  -naditian  la  plus  coin-  fa  aminés  .avec  £■  aaii:;  elle* 

amne  efi  qne  Jnpiter  .,  Ncp-  vaanjae4;préV«kairidc  Jai 

tnne  Jfc  Apnlkm  Ja  voolointt  donner  youxJbsJik  des 


avoir  en  mariage  «  jnakPio- 

mfffhrr  -du  Thémis  les  ayant  ssa-i  eUetles  iui  appuie  dans 

avertis  que ,  iêlan  xm  ancien  Je  ranmrm  ^  Eeslîora  à*  «c* 

•cacle  de  Tacmis.,  il  saicroôt  aoncer  à  ion  grflhmgirmma^ 


de  TJukxs   un  fils  qm  Xexok  tre  Agajnenxnan  ,  ife  iui  in£»: 

«lus  gxand  que  ion  père ,  ks  par  une  «adace  ocTancon  je- 

Dieux  ie  rirfiflrrag  de  ieias  ifl  se  poawok  «ésonner,  V#y* 

«wrrfunrr  ,   âc    cérirmir  la  JbMûtm 

NyiapncàPélée.  71«Œ,pen  Hoœteiik^Théasawfc 

CMmrur    d'an   mortel    poar  icnlc  .iuxxé  Jifrirer  4b  plat. 

granikdnnger  y'jj  cft  junais 


_  »    com»_i   loE&gne    les    antres 

fait  ,  comme  on  aune  J*jo-    Dîeax  ,  Jajn— i  ,  -Neptxme  4fc 


Ibnevre,  avoient  reufclu<dele- 
éyjtter  les  grarrenr*  de  Pelées     £er  :  *Ue  prévînt  l'cfa  de  1% 


mais  ce  Prmcf  ,  par  le  ©cm-  ocw^pnaooc  ,«n  ajpeUaw 

fcO  de  Gains ,  faixacna,  avec  le  âd  akiaiée  a»  &ombs  4* 

des  chaînes  ,  &  la  fit  enfin  fiWiirmin  des  D«x    Voye*. 

cédez.  I^sjaoos  fe&ent£ur  Jtçàfcr.  Tbéos >*§ok  P^IÉp 


Je  mont  Péfac  aarec  hraireiip     «eàfks  dans  la 

de  magnificence,  fc  sons  les    prînrlpalcineia  à  Spœe  s  & 


Dâeex  y  ratent  invités,  ex-    voici  a  qaeUe  *ccâfc0Q  il  fi* 
censé  la  Deeffb  Difcocne  ,    Ud ,  aa  ramn  d<Pa«faias  s 


qni,paai  s'en  venger,  jeaa 

natte*  4n  feftia  cette  fenryfc  fiaent  la  guêtre  a«x  Mette» 

ponune  qui  a  tant  occafionaé  siens ,  pour  les  paaù  de  len* 

de  manx-    Voyez  Dijcorie  9  defeâàon ,  le  Roi  de  Sparte  fit 

PA"«I  IL  de  Fonienelle  a  fait  nue  courte  dans  le  pays  en- 

^                         *        *  ~  >  &  ntg  on  £rand  noln* 
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ta?:  <fc  captives,  qu'il  amena 
ave*  lai  :  Cleo  *,  prêorcffe  de 
Théns  \  fut  de  ce  nombre^ 
I*a  Reine  demanda  cette  cap* 
tive  >  &  l'ayant  obtenue ,  elle 
xçntaraua  que  Cleo  avoit  nue 
ftatue  de  k  Dédfe,  Cette  dé- 
courette ,  jointe  à  une  in(pt~ 
ration;  curale'  ont  avoir  ea 
firage ,  Ja  posta  à  bâtii  à  Thé- 
tis  ua  temple ,  oui  fût  %oa&* 
difSLX<ÙLftkxeKe  même»  & 
depûsles  LacédémonieBSgar-. 
dèseac  fi  ordcieufemeat  cette 
ancienne  ftatue ,  que  oui  que 
ce  AU ,  a'ettt  la  permi/uon  de 
là  voir* 

TBÉUfcGIE^fpecede 
a)?gfe  , qui avoit  recours  aux 
Dieux  bienfaifans  pour  pro- 
duire dans  la  nature  des  eho- 
fefi  au~defTas  àç  l'homme.  Ce- 
t©k  la  ftule  magie,  dont  if- 
feat  cas  les  (âges  du  paganif* 
me;  Ûs la regardoieat  comme 
Un  art  divin ,  qui  ne  fervok 
qu'à  perfectionner  l'efprk  &  à 
vendre  Famé  plus  pure.  Ceux 
qui  arrivoiem  à  la  perfeo^oa 
de  la  Théûrgie  ,  avoient 
uaJfemmerce  intime  avec  les 
BflK ,  fe  croyaient  revêtu* 
dé  toute  leur  puiffiuice  ,  &  f« 
perfuadaieut  que  rien  ne  leur 
étolt  impoflible.  Mais,  pou?  ar* 
river  à  cet  état  de  perfection  \> 
ri^falloit  fif  fbumetxre  a  bien 
des  pratiques  difficiles  ;paflèf 
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d'abord  par  les  expiations ,  tè 
fiure  ennuee  initier  aux  petits 
myftères ,  jeûner  r  prier ,  vivre 
dans  une  exacte  continence  » 
&  purifier  :  alors  venoîent  les 
grands  myftères  ,  od  il  n'év 
toit  plus  queftion  que  de  mé- 
diter 8c  de  contempler  toute! 
la  nature  ;  car  elle  n  avoit  plus 
rien  de  caché ,  difok-on ,  pou» 
ceux  qui  avoient  palR  par  ces* 
épreuves.  On  croyoit  que  c*& 
toit  par  le  pouvoir  de  la  i*  héur- 
gie  qu'Hercule,  Jafon,  Thé- 
lee ,  Cafter  &  Pollux ,  &  tous 
les.  autres  héros ,  opéroient  ces 
prodiges  de  valeur  qu'on  ad-' 
rairoi't  en  eux.  Le  mot  de1 
Théurgte  (a)  fîgnifie  l'art  de 
faire  des  ehofes  divines  que 
Dieu  feul  peut  raire ,  lapuif- 
ftnee  de  faire  des  ehofes  mer- 
veilletues  8c  Surnaturelles  par 
des  moyens  auifi  furnaturets» 
Voyez  Goëtie*  Magie. 

TH  É  U  T ,  furnom  qu'on 
donnoit  en  Egypte  à  Mercure  * 
8c ,  (elon  quelques-uns ,  à  too^ 
tes  les  personnes  recomman^ 
dables  par  leur  (àgeflè  8c  par 
leurs  taiens*  Voyez  Tour. 

THÉUTÀTÊS  ,  divinité 
Gaufoifè  ,  dont  Lucain  rate 
mention  ft).  Ç'cft  par  f eftV 
Son  du  fang  ,  ditHJ,  que  ces 
peuples  ft  rendent  propice  Ut 
cruel  Théutatès,  Laâaneett 
Mittutius  FéKx  l'expliquent  du! 


■p* 


mm 


mFmtmmj+ 


(a)  fee^pfoifeW,  ouvra» 
{h)  Au  \k;t  *t% FUrfuV      * 


.  s. 


THË  f  HI 

%ng  humain  ,  A  ëfent  qtr\ïu 
upmoloic  à  Thétrtatès  dés  vic- 
times numames^uplutôcinh 
luundînes.  ■    •    i  ••  ■  ♦  '> 

THEUTRAS  écoit  fils  Je 
Pandroo ,  Roi  de  Myûe.  On 
dit  qu'il  avofc  cinquante  filles, 
qui  toutes  accordèrent  leur* 
laveurs  à  Hercule.  V.  i4iW» 

T  H I A  ,  femme  d'Hyf*- 
rton  ,  étoit ,  félon  Héfiode  ', 
mère  du  Soleil  ,  de  la  Lune 
&  de  l'Aurore.  Thia  lignifie 
Divine  (  a  )  ;  ainfi ,  en  difant 

Ju'eUe  étôit  mère. du  Soleil, 
eia  Lune  &  de  f  Aurore ,1c 
poète  a  voulu  marquer  que 
tous  les  biens  nous  venoient 
de  la  bonté  de  Dieu. 

THIASSE ,  géant ,  père  de 
Skada.  Voyez  Skoda. 

tHIMJETOS.Vojtt 
Efaque. 

THIODAMANTE,  pète 
dlîylas.  VoyezTModdnw. 

THtQNE  eft  le  nom  Qu'eut 
Semèle  quand  elfe  fut  mife  au 
rang  des  immortelles  :  «Fou 
tient  que  Bacchus  eft  auifi  ap- 
pelle Thionéu.  Voy.  SetyilK 

THIONÉ  eft  auffile  nom 
d'une  des  Hyades. 

THISBÉ  étoit  la  ©lus  ai- 
rnable  allé  de  tout  l'Orient  s 
dit  Ovide  y  &Pyrame,  fou 
amant ,  étoit  le  jeune  homme 
le  plus  accompli.  Ils  avoieut 
leurs  mai(bnsljprpcne  f u4e"dd 
l'autre  àBabyJonét  le  voiffiitf 
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fleur dopna  IbieiHét  lieuse 
<cn»itsej&^ff^aimçff  j  $c 
leur -amour  p'aftetat.  .^yec  îe 
'temps  rav&fero  paigr* ,  que 
-des.  iacéoête  pauuàilic^s  divir- 
ibiettYs»ppdfetC9t  a  ieui  &•*- 
«heur  ;^c  feus  défen&tiot  mér 
rmé  de  iè  vois:  JÇan*  h  mit 
qui  £paiqfe  kuts  teu*  :  mat- 
Ions  ,  étbtt  un»  fente  auffi  Lu- 
cienne que  le  nuurr:  nPAicujc 
amans  huant  ktf  premje^otti 
i'ea  appeat^rent^  &  ^ui  lafc- 
xent  fervir  à  leurs  mtttttenA. 
Quelque  a^pScantfts>peuc©«- 
tens  de  cette  acS$ttr<;e,  &  laf. 
£és  -de  k  dure  conawpte  otlàfc 
étoient  réduits  #  il*:à  /dctmèr 
■sent  ua  asuder-  vous  jbors.de 
4a  ville,  atès  iu-wmbeau  db 
Ninus ,  tous  un  aairicr  Mario. 
Thisbé, couverte  d*ua  voile, 
tféenappa  la/preiwqîe  ,  &  & 
rendit  sur  lieu  couvent  »  mais 
ayant  appeiçcu ,  aa  clair  de  la 
Jane,  une  lionne,  qui  avoit  la 
gueule  tnopre  en(aj2glai*ée« 
elle  s'enfuit  avec  tant  depseV- 
cipitatioû ,  qu'allé  kifla  «>m- 
-bcrTon  voile»   La  lieuse  & 
trouva  ûa  .iansaftàge ,  ta  dé» 
cli ira,  &  y  lasi&desttaces  da 
ûng  donc  elle  ^voltâa  gueule 
teinte,  <Pyranie  anmft  au  nat» 
dez  -  vous  un  peu  «près  ;  .& 
ayant  «ouYélc;«etteJde  Tlufr 
bé  et»{àiigtanrf^a>ue  douta 
powc  qÀ'Sieii'eât'^Dé^étoiéè 
par  quelqu*  4>êr«f  jfc'iàasvau* 
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tre  examen ,  il  fe  perça  de  fon 
-cpée>  Il  refptroit  encore  lorf- 
:queThisbé  fortit  du  lieu  od 
elle  s'étoit  cachée ,  cherchant 
des  yeux  fon  amant;  &  brû- 
jftit  d'envie  de  lui  raconter  le 
péril  dont  elle  s'étoit  garantie, 
^clle  s'avança  (bus  le.  mûrier , 
6c  y  trouva  un  corps  tout  pal- 
pitant &  baigné  dans  fon.fang  : 
elle  reconnut  aufli-  tôt  Pyra- 
*mt  ;  6c  ne.  doutant  point  qu'il 
ne  fe  fût  tué  lui  -  même  ,  6c 
•que  le  voile déchiréii'eik  caufe 
quclqu'crreut,  dont  il  étoit  la 
viftime  ,  elle  fe  perça  de  la 
«aime  épée ,  6c  tomba  fur  le 
-corps  de  ion  amant.  Le  mu- 
aier  fut  teint  de  leur  fang  ,  & 
4c  fruit  'dont  il  étoit  chargé , 
-changea  de  couleur  ;  &  de 
.blanc  qu'il  étoit,  devint  d'un 
;iioir  pourpré.  Ovide  >&>Hygin 
•font  les  feuls  qui  content  cette 
aventuré,  dans  laquelle  il  n'y 
a  rien  .quç/  de  vraifemblable, 
Jbors  le  mûrier ,  qui  «ft  un  or- 
nement de:  poète. 
-    T  H  f  ^S  Ô  A  >  une  des  trois 
dfy«pfces  .qui  élevèrent  Jupi- 
ter fur-  le  mont  Lycée  en  Ar- 
cadie.'  Voyez.  Lpcéus. 
t    THIRCÉ r;f  ils  Id'Ocnée , 
■Roi  de  Calydon.  V.  Oënês^ 
:  .  THO^SvRoUeLemnos, 
^ufa-Colicows  ,  fille  d'O- 
thréus  ^Roi  (k  Phrygie.  Il  ctçit 
filsdeBatchus  &  tfAriadne* 
ce  qui  n'ernpôcha  pas  ce  Dieu 
de  devenir  amoureux  de  Co- 
licogis  &  bru  ;  6c  ayant  été 
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furpris  d^ns  un  commerce,  de 
galanterie  avec  dlp>  /dit  Hy~ 
gin  ,  il  fçut  appaifer  le  mari , 
en  lui  fàifànt  goûter  du  fruk 
de  là  vigne,  6c  lui  apprenant 
à  la  cultiver  dans  fon  tûe.  Le 
mythologue  ajoute  qu'il  lui  fit 
.suffi  préfèntdes  royaumes  de 
Byblps  &  de  Chypre.   Thoas 
fut  pçre  d'Hypfîphile  :  dans  la 
conîpiration  générale  que  for- 
mèrent les  femmes  de  Lemnos 
contre  tous   les  hqrnmes  de 
rifleu,  Thoas  fut  fàuvé.  par.  fa 
fille  ;  6c  obligé  de  renoncer  à 
•fon  royaume  de  Lemnos  ,  il 
en  trouva  un  autre  dans  l'ifie 
*lé  Cbio.  Voyez  Hypjwhïle.  . 
THQAS ,  Roi  de  la  Cher- 
fonnèfè  Taurique  :  c'eft  lui  qui 
avoit  porté  cette  loi  barbare  , 
que  tous  les  étrangers  qui  abor- 
deroient  fur  fès  côtes ,  ferorent 
immolés  à,  Diane:  Dansi'Iphi- 
génje.en  Tauride  d'Euripide  , 
:Thoas  condamne  à  la  mort 
Orefte  &  Pylade  ;  mais  il  fe 
laiflè.  abufer  par  les  discours 
de.  la  prêtrefie ,  qui  enlevé  du 
temple,  à  fes  yeux ,  la  ftatue 
de.  la  Déçflè,  lous  prétexte  dé 
la  purifier  dans  l'eau  de  la  mer 
avec  les  deux  victimes,  Ënfui- 
te ,  averti  de  la  fuite  d'Iphigé- 
nie  avec  les  deux  Grecs,  il 
veut  les  poùrfuivre  ;  mais  Mi- 
nerve le  retient,  ai  l'avertie 
&nt  que  ç'étoitpar  Tordre  des 
Pi$ix  qu'Iphigénie  retqurnoit 
dans  la  Grèce  avec  la  ftatue 
de  Diane.  Thoas  s'y  Jpurnet  » 
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no&ufrfies  ,  tonte?  les  niafcjuér  coucou  >  3Sdt*£t  Jumxw  Voy* 

ators  aMt«rifltcr:paif  wr  ufage:       T  HU  R  I U5 ,  iwnom  de 

géiéral  ,  c«mm«  aux  Saïur-  Maw^  dUi.  (itmfcit  foa  im|>é- 

raies  $  diéfc  «  tes  Romains..  tt»fbé  dans  les  combats  (a). 

Les &ftâ&x<tâiaBàt<*., peii-         THÏADES.  Voyet 

e%to  Jè*Jfcitf  dto  jyutv**  Nk»-  Triade*. 
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rieur  de  Tnô* ,  Soient  te     ,  TH  YE  LL f  ES  ;  «tes 
btéirfs  «  <k*  dbevaux  cngraiÊ-    en  1? jMrfrieur  de  Venus  > 


fife;  »-f   ..1    »,     ,  •  iûvoquojc  dans  les  oragcs^A). 

-  Otitfe  cfcri*  «far  annuelle,,  /<THYESTEi&èfeeT  Aoce* 

lès  Dattes  ft  ftAdwenr  en  fou*  tous^eux  fameux  pbrletoaaihe 

I*  V  ft>w  h*  aèitf^awrmss  momcflc  r  &  pa*  les  aimes  al*, 

de  Jan^r^kkms^ffircu  nom--  freux  qu'elle  produifit.  H  eft. 

t*ê  Lëd&m;  *k  Slttmim  hà ,  mik^  à*m:fMtûïàâm*- 

ifc  immëlèten*  ;  etl  fbeeliferit*  nels  de  la  fable  ,  qui  foulfrebi* 

dWft^^Qtft^^tegWtii^jeu^.  denrifè  *5Fa*ôre<dèi,pdite^o- 

hdH<h^^y&^IAaâeteeltfVa40,  pnronifodi  Jours  «franc*,  ; 


dè;'db!tiM  &  ^èo^pTiLtt  Nor^    eut  pour  enfans  Pélopéç  ,-ÈgyP, 
iA^i&l^M^^e^<S>MUt:  tbffA.TantalcYoyiircefettôis 

-"ÏHOlt AT Ê&>  <fan*i»<    *  7M¥I^  M  fisc  de  fiatdtra* 

#faàœ^'t'->*'e't^'*      >'.  J»-fe  câfroûr  i  Elis^ Les 

T  H  O  R  N  A  X ,  autre  fur*    ÉUen*  *>ût  qQ*4etatiosJpâc*> 

sttik  éTApoltotir    ;   ^  '  '  '       ririutiëie  4  Bftoduis  ^dk  P.aaife- 

T'WIJ^;  Pfteel^e  h :  nas^iéaos  fes Eliàqdes : Hsdi- 

fertiiHëJ4^  Plfettiy^At-tQé    foào  iju^ie  > jour  de  faftca*, 

au  fiégé  8e *fdye.  •*  -^-    -■  affettécTSyia/iL  xhûgnc  ksr 

THRAÔIAviflÔ  «teMats,    htiiÀrer»  dei&frifencç  *,&.<ffe 

ftnôa:rt>n  Betti  àiftTlH&t?  ;  >   triu*t^;e^:^rfaimé  dans  ifev 

-T  «R  #«ï  Wi^noBir.  lfatp  p,t  *lj<r.:&  célèbre.  S* 

«PHefcule:-  €?efl?  Hfiffl  lé*##*:  dktyte  <pâ£fes dcrDk*  ap- 

(Ftîi>  érVm:  Vbycji  Si{/SVù.    '/">   portent    trois?  bcwrteriles>  vui" 


T»ft  À^YSMîBi  ¥o^  d&  ttsnc  £  cWpelk,  &  1* y 

Hfawére:'/    »   *"    —  '   »  ■(-  laiffitoti  :e*  fîl&dce  de  -mua? 

'TftRONAKs-'ou^i^ii^  cet»  quiyiftniv  Elëew«a; 

ifÀX^  martragrtédirFA^tt^i^  atttfte* Wtritê  ils  fanes*  Ja; 

ft,  oi^tt^tèrVid<gtîi^<  «h*  pcf»èfl»^a<Aafclle,iôc mettent/ 
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jtegnie  de  ces  fenimes 
crées  àlîacchus ,  qu'on  appel- 
loit  les  féze  ,  parce  -qu'elles 
étoient  toujours  en  çë  même 
nombre.  Dans  le  tems  jqn'Arif- 
totime ,  qui  avoit  occupé  la  ty- 
rannie ,  les  trâitoit  avec  la  der- 
nière dureté,  voulant  obtenir 
de  lui  quelque  grâce ,  ils  lui  en- 
voyèrent les  feize ,  chacune  or- 
née d'une  des  couronnes  confa- 
crées  an  Dieu  Baccfras.  Le  ty- 
ran étok  alors  dans  la  grande 
plate ,  entouré  des  foldats  de  & 
garde ,  qui ,  voyant  arriver  les 
leize,  fe  rangèrent  par  refpeft 
de  côté  &  aautre',  pour  les 
laiflcr  approcher  d'Arifrotime. 
TLe  tyran,  ayant  appris 'le  fu- 
jet  àeleur  venue  ,  .fe  mit  en 
colère  ,iît1>aître  8c  charter  les 
fhyiades  ,  &  les  condamna 
chacune  à  deux  talens  d'amen- 
de- Ce  qui  indigna  tellement 
!es'  Eléens-'  qu'ils  tt>nij>irèrent 
Tà^ërre;  &  le  défirent  de  lur. 
Voyez  Bacchantes.     * 
on  lïPqADÉS^on  appello» 
aïadj  1$  dânfes  ique  faifoient 
ïes/%*ccWnte$ ,  "en  fhonneur 
ià  Dieu  qmies  \a$itoîrl  U  j 
a   d*anciens.i:lnottttiniens    qui 
nous -repréfentdbt'  les  geftes  et 
les  coixtorfibns  alfireufes  qu*eP- 
lès  1ài(bierçt  dans  leurs  danfesl 
l/sme  parofti-  ùrf  pied  en  Fair, 
haufiànt  la  tète  vers  le -ciel , 
fes  cScYrirJr  èpars  &  négligés 


THT 
^rfiuxhd  Une  avtre  pin» 

fiirièufe  encore  ,  les  cheveux 
épats  é*  flotans,  le  corps  à  de- 
mi-nu  dans  la  plus  violente 
contorfion ,  tient  une  épée  d'eme 
main ,  &  de  l'autre  la  tête  d'un 
homme  qu'elle  vient  de  cou- 
per. Voyez  Bacchantes. 

THYIAS ,  fille  de  Cafta- 
Iras,  enfant  de  la  Terre  ,  fut  la. 
première  honorée  du  facerdo- 
ce  de  Bacchus ,  dit  Paufanias, 
&  qui  célébra  les  Orgies  en 
l'honneur  du  Dieu  ;  d'où  il  eft 
arrivé  que  toutes-  les  femmes 
qui ,  éprhes  d'une  (aime  ivre£- 
fe,  ont  depuis  voulu  pratiquer 
les  mêmes  cérémonies ,  ont  été 
appellées  de  ion  nom  Thyiades. 
C'eft  d'Apollon  &  de  cette 
Thyias  qu'eft  néDelphus ,  #U& 
la  ville  de  Delphes  a  mis  fà 
dénomination. 

-  TrIYIES ,  ce  font  les  fêtes 
de-  Bâcchus  ,  honoré  par  les 
Thyiades.   - 

-THYMBRÉUS,  fernora 
qtaf  Virgile  donne  à  ApoHoo, 
parce  tjttfll  âvoit  un  culte  éta* 
"bfî  dans  la  Troade ,  en  ijn  lien 
T^pdlé  Tymbra.  Ce -fut  dans 
le  terapfe  d'Apollon  Tymbréos 
qu'Achille  fut  tué  en  tralûfôn 
par 'Parts:     '  - 

TH¥JI*(ETÊS.  Sa  naîft 
fknee  eftWproblênie.  H  y  en 
a  qui  le»  difent-fils  de  Prianv, 
de  lé  finit  naine  en:meme- 


nant  d'une  main  un  Thyrfe, 
ic  de  l'aime  wte  petite  fig 


îf  mrrf  \ 

ten&at   ai'jl  ^toit  fora  d'un 
paiivfe  ïrapen^  &  qu'étang 
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yt&  fie  a&; 

le  pRKOPl  à  PbUB  ,  4M 

de  Pârô ,  dont  on  a  vos 
oïdannc  limon  a  PmCçu  de  ce 


TH  YNNÉES  ,  c\ 

des  tctpt  oit  les  oeenevrs  *e~ 
oifioient  des  thons  £  NcfOt- 

THYONÉ.  Voy.  Hn£ 
THYPHIS ,  pOocea»  chef 

des  Argooaotcs. 

THYRSE,  c'était  me 
lance  on  Od  data  >  enveloppé 
de  pampres  de  v^gne  oa  de 
fèmues  de  lierre ,  qui  en  c*- 
choient  la  pointe.  On  die  ^ae 
Racchus  &  An  année  le  por- 
tèrent'dans  lents  guerres  des 
Indes ,  pour  tromper  les  écrits 
greffiers  des  Indiens ,  qui  ne 
connorfibient  pas 'les  aimes: 
C'eft  de-là  qu  on  s'en  fèrvoil 
dans  les  fcies  de  ce  '  Dieu. 
Phornutus  donne  au  thyrfe 
une  autre  origine.  •  Lé  thyrfe, 
dit-il  y  cft'  donné  ?à  Bacekas , 
&r  au*  Bacchantes ,  pour  rnar* 
quer  que  les  grands  buveurs 
ont  beibin  d'un  bacon,  pour  (d 
Contenir ,  lorique  le  vin  lent 
a  troublé  la  ratibn.  G*«lr  le 
fymboie  ordinaire'  des  {bac- 
chantes. Les  poètes  amibubient 
au  thyrfe  une  venu  fiupre- 
nante:  Une  Bacchante ,  dit  Eu- 
ripide ,  ayant  «frappé  la  terre 
avec  le  thyrfe  qu<elleportoit, 
il  en  fortic  fur.  le  champ,  une 


THFTIA1IB    mt 

d*e*e  me  ;  & 
fit  rejatlaT.  de  la 
ic  «ne  fonce  de  vin. 
THYRXÉUS  :  â  Cyaaée% 
Lyàe ,  il  y  avoit,  dit  Pan» 
n  Osack  d'Apollon 
Xnyxxens  on  etoit  fort  ie* 


fontaine  confinée  â  ce 
Dieu ,  on  y  voyait  repréremé 
tout  ce  aoe  IV»  vouloit  fça~ 
voir.  Voilà  une  rnerveilleuie 


T IARE  \  on  appelle  ainfi 
due  erpèce  de  bonnet  Phry- 
gien, qui  ie  termine  en  pointe 
recourbée,  tel  qu'on  le  voit 
firr  les  figures  d'Ans ,  &  de 
Mithras.  Il  devint  enfiiite 
romement  de  tète  ordinaire 
aux  prêtres  de  Cybèle.  Les 
Rois  de  Perfe  portoient  au® 
la  tiares  mais  la  pointe  en 
éfoit  droite  &  relevée. 

TIBÉRIADES,ouies 
Nymphes  qui  habitoient  les 
bords  du  Tibre.  Les  poètes, 
invoquoient  quelquefois  ces 
Nymphes. 

TIBÉRfNUS;filsdeCapé« 
tus ,  fut  wrdes  Rois  d'Albe  : 
il  fe  ndya  dans  le  fleuve  qu'on 
nommoit  de  (on  temps  Albula  ,* 
&  auquel  cette  aventure  fit 
donner  le  nom  de  Tibre.  Re**; 
rnuluS'le  mit  au  nombre  des 
Dieux ,  &on  le  regarda  com- 
me le  Génie  qui  préfidoit  au 
fleuve.  .'*' 


(a).  De  tant»  on.iioo. ," 


i%%  TIR 

-  TIBRE*  fleuve  dlwK«% 
qui  baigne  le»  ©tufs  de  Rome  : 
on  le  trouve  personnifié  fous 
Ja  figure  dfuti  vidilteid ,  cou- 
*oané  de  laurier  ,•  à  desn-co*- 
ché ,  tenant  toc  corae  d'abon- 
dance, &.s?*ppuyan*  fui  une 
louve  ;  «après  de  laquelle  font 
Jes  deux  petits:  e^ftes,  Remue 
6c  Roinulus;  C'cft,Wfi  qu'<5n 
Je  vo?t  r epréfeiafé  «ans  ce  beau 
f^ppe.enjnarbre^quieft  au 
jardin  des  Tuileries ,  copié  fur 
l'antique  a  Rome/ H  fat  père 
d'Ocâus  ,•  qu'il  «ut  de  Manso* 
ëc  qui  bâtit  la  viHc  de  Mat* 
toue  i  Çu  il  nomma  ainfî ,  d* 
nom  de  fa  frière,  Voy.  Mantb 
:  TIBUR,  ariciënne  ville 
d'Italie ,  près  de  Rome  »  aujour- 
d'hui nommée  Tivoli.  Stace 
(a  )  la  compte  an  nombre  dés 
quatre  lieux  où  Hercule  étoit 
principalement  honoré  ;  ff  a-i 
voir  »  Nérieë ,  Argôs ,  Tlbur 
&  Gadès.  C'eft  pour  cela*  $*& 
k  éft  furnbrumée  Hércu/ea* 
ville  <t'Hercale.  Le  temple  dé 
Tibar  étoit  magnifique  ic'çieSt 
ru©  de  ceux  où*  ,  fan  gardoit 
les  plus  beaux  xré&rs.  Auguftc  * 
dans  fes  béfcins».  en  tira  dé 
bonnes,  fomenes  âuffr-bien  que 
dé  planeurs  autre»  temples ,  St. 
promit  de  les>sendre  avec  ufiim 
te.  Suivant  le  même  Stiaee*  on 
alloit  Gonftdter  le  fer*  fam  ^ 
temple  de  Tibu*,  Les  ions  de 
Prénefte  pourraient  bien  quit-. 


TIBTTGTIM 

ter  leur  f*aec,.  dit-il,  &  fe 
transporter  à  Tibar  ,  s'il  nr'y 
âvoit  déjà  d'autres  forts  au 
•emple  d'Hercule. 

TIBURNUS  ,  fils  dfHer* 
ovle  ,  fut ,  le  ferfdàféùr .  de  la 
ville  de  Tibur,  Se  eut  une  cha? 
pelle .  dans  le  temple  d'Her- 
cule ,  avec  un  culte  dilttnguè^ 
.-  TIGRES.  Çé  cruel  animal 
accompagne  aflfefc  (ouvent  les 
monumens  de  Bacebus  Se  des 
Bacchantes.  Le  char  de  Bac-* 
chus  eft  ordinairement  tiré  par 
des  tigres  :  quelquefois ,  on  voit 
des  tigres  aux  pieds  des  Bac* 
chantes.  Voyn  Panthèrûé 

TIMANDRiw  troiftème 
tenir  d'Hélène  Se  de  Clytenv 
néftre ,  éttit  fille  de  Tyndaxe 
Se  de  Léà*i  elle  épôufa  Eché~ 
mus,  Roid'ArcaAe,  petit-fils 
de  Gephee*. 

TIMANTHE  de  Cléene, 
àvok  une  ftante  parmi  les  hé* 
ros  d'Otyrapie,  pour  avoir 
remporté  piufieurs  fois  le  prix 
du  .tfancraçe.  Il  finit  fes  jours 
d'uae  manière  extraordinaire. 
B  «voit  quitté  la  proféffion 
d'Athlète  f  a  caefe  de  (on  grand 
âgej  mais  i  pour  eonfer ver  fes 
forces  par  un  .exercice  couvé* 
natte,  il  tixok  de  l'art  tous  les 
jouta,  &.  fou  are  étoit  fort 
difficile  à  maniée.  Etant  obligé 
défaire  un  voyage  i  il  inter-* 
rompit  quelque  temps  cette 
habitude  $  quand  il  voulut  ht 


U  )  Dans  la  première  Sîlvc  du  iir.  j ,  Se  la  tetiflèm*  du  lir*  s» 
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fepflEndre ,  fon,  arc  &  tefii&i, 
Ici,  il  rfeut  plus  la  force  as 
s'en  fervir  f  ne  fe  retrouvant 
plus  ki-même,  il  af  eut  mit 
4e  dépiaifir ,  qu'il  alluma  ion, 

Sropre  bûcher  ,$  iV  jetta  de- 
ans  ï  aâion  qui ,  à  mon  .avis  , 
dk  Éarfanias  ,  tient  plus  de  la 
lalié  q*e  du  courage..  Paroles 
ttmawuables  dans  un  Païen.  . 

.  tlMARATÊ.étoitnne 
4e$  trois  vieille?  quipréiîdoieat 
i^Orade  4e  Dodone;  leydeux 
antres  étaient  Nkandte  &  Pro- 
ménie.  Mais  voyez  î>odmtn 
Voyez,  aufli  DoâAnides. 

,  TIM'ÉSIUS,o»tiMÉsiAS? 
$hoyen4e  Clazomène.;  il  avait, 
4mdu  à,  fa  patrie  Je  ïî  utiles, 
&rvkèef  qu'il  y  acquit  un-tris-, 
grand*  crédit.,  &  une  autorité 
p#e£que  fans  bornes.  Il  croyoit 
£pn  crédit  fondé  fur  l'amour 
de  fes  concitoyens  n  &  nr'au- 
roit  jamais  deviné  qu'il  leur  fiit 
o&çus  t  iî  le  baiàid  ne  le  lui. 
aven  appris.  En  paflant  »ar  un. 
epdrok  où  de  petits  encans  fe 
.  div&rtiiToient  à'jou^xauxoflè- 
let«,il  entendit  ce, qu'ils  di-, 
loiei&Il  s'agiflbit  de  faire  fau- 
ter un  offelet  hors  da  t?ou  ;  la 
obdfe  parqifToit  f\  mal  aifie, 

£<J*.  |>Mlpaft  4$  ces*  enfan* 
dt  qu'elle  ne  fe  feroit  pas* . 
mais  celui  qui  dévoie  jouer, 
4*.  jugea  autrement  Plût  L 
Dieu,  dif-il ,  qw  je  fille  faucer 
foejsrvtffe.de  Timénufi,  com- 
me Je  ferai  {àuter.cet  oflel^v 
Tmtâu*  ne  douta  plus  qu'il 
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ce  fttt  -extrêmement  haï  dans 
k  ville  ;  & ,  dès  qu'il  Ait  dé 
fetour  chéx  lui  ,•  if  raconta  à  & 
femme  ce  qu'il  venoit  d'enten^ 
dre ,  roi  fie  plier  bagage  &  for- 
tit  .de  Clazomène.  Avant  dç 
prendre  aucun   parti  il   alla 
consulter  l'Oracle  ,  s'il  feroit 
bien  de  conduire  une  colonie, 
Chertke\  ,  lui , ,  répondit  -  on  « 
faejpms  d'abeilles,  wûs  au- 
rrç  abondance  de  guipes.  Il 
éprouva  qu'on  foi  avoir  répon- 
du jufte  i  car  avant  conduit, 
une  colonie  de  Ciazoméniens 
dans  la  Ttracc,  pour,  rebâtis 
Àbdére,  il  n'eut  pas  la  fatifj* 
Êuftion  de  voir  ion  établiflê^ 
ment  achevé,  &  les  Thraces  i'er> 
chàffibent.  Cent  an*  après ,  tesi 
Teïens,  obligés  d'abandonner 
leur  ville,  fe  transplantèrent  à 
Àbdère ,  &  fçfrrent  s'y  mainte-. 
nk.  Us  conièrvèrent,  pour  Ti-, 
méfius,  tant  de  re(pedtr  qu'il» 
l'honorèrent  toujours  comme 
un  demi-Dieu^  &  lui  confacrè-> 
rent  des  monumens  héroïques^ 
TIMOR  étoit  le.  Dieu  de- 
là crainte,  On  le  diftinguoit  de: 
fWor.  Eâçûivement  ces  deux 
mots  ne  lignifient  pas  la  mê- 
me ebofe.  iimor,  lignifie  la» 
crainte,  la  timidité;  Pavorr 
fignifie  l'épouvante,  la  terreur 
fubitc* 

TîMÔklE,Déefle  par- 
ticulièrement adorée  à  Lacé*. 
démone. 

TttJTËMÊjNT  d'oreilles* 
il  paflbjt ,  chez  les  Païen**. 


1%4       TIÊ  Tlfl'. 

f'  our  être  de  mauvais  augure .; 
je  feûl  mauvais  augure  qu'if 
nous  donne ,  c'eft  qu'il  y  a  et* 
cous  quelque  caufe  de  mala- 
die ;  car  ce  tintement  eft  oc- 
casionné, ou  par  quelque  mou- 
vement déréglé  des  efprits  ani- 
maux ,'  ou  par  le  battement 
extraordinaire  de  quelqu'ar- 
tére  qui  eft  dans  l'oreille. 
*  TIPHOÉ.  Voyez  Typkée. 
'  TIPHYS.  Voyez  Typhh. 
TIRÉSIAS ,  l'un  des  plus 
célèbres  devins  de  l'antiquité, 
Aoit  fils  d'Evère  &  dé  la  iNTym- 
phe  Chariclo ,  &  rapportoit  fon 
origine  à  Udéé ,  l'un  tle  ceux 
<joi  étoient  nés  des  dents  du 
ierperit ,  femées  en  terre  par 
Câdrhus.  Voyez  Spartes»  Il 
s'adonna  à  la  feiencê  des  au- 
gures ,  &  s'y  acquit  une  gran- 
de réputation.  Les  Thébains 
avaient  tant  dé  confiance  en  fa 
fâgeffe ,  que ,  fur  fes  confeils 
après  la  perte  de  leur  ville ,  ils 
fe  réfugièrent  fiirla  montagne 
de  Tilphofe ,  jufqu'au  rétablit- 
fement  de  leurs  murailles.  Ti- 
réfias trouva  la  mort  au  pied 
de  cette  montagne  :*il  y  avoit 
une  fontaine  dont  l'éau  fut 
mortelle  pour  lui  ^  &  fut  en- 
terré  •  auprès •  de '  'là  'fontaine. 
iVoyez  Telpkuffè;  SS'viè  avoir 
été  très  -  longue  :  Hygin  & 
d'autres  mythologues  difënt 
qne  Jupiter  lut  accorda  une 
vie  fept  fois  plus  longue  que 
éelle  des  autres  ifeptem  œta- 
Tes,  fept  âges.  Lucien  lui.ea 


donné  fixriFy  eh  a  qui  ]?<&rtf 
fait  vivre*  onze  âges  d'home 
me  ;  d'autres  'fept  fiécles.  '  **• 
Tiréfias  étoit  aveugle ,  &  Ton 
en  contoit  plufieurs  caufès.Les* 
uns  difoicrit  que  les  Dieux,' 
ne  trouvant  pas  bon  qu'il  révé^ 
lât  aux  mortels  ce  qu'ils  fbi*-^ 
haitoient  qu'ils  ne  fçtaflent 
pas ,  l'avoient  avctîgléi  rhefé- 
cide  h'attribuoit  la  choie  qu'à 
la  colère  de  Minerve  >  cette 
Déefle  ayant  été  vite  'par  TV 
réfias,  pendant  qu'elle  fébafcs 
gnoit  dans'îa  fontaine  d'Hip-; 
pocrène ,  avec  Chariclo  fa  fa-i 
vorite ,  6c  ntère  de  Tiréfias , 
ne  lui  eut-  pas  plutôt  annoncé- 
qu'il  ne  verroit  pliis  rie»,  qu'il* 
perdit  les  yeux.  .Chariclo  s  af- 
fligea beaucoup  de  cette  infor- 
tune de  fon  fils.  Minerve  *  pour 
là  confoler ,  l'âflura  que  c'et&it 
une  loi  irrévocable  des  deftr- 
nées ,  que  tous  ceux  qui-  voient: 
un  Dieu  fans  fil  permiflion,  en' 
foientfévérement  châtiés  iiàate* 

que ,  pour  l'amour  deChà^idoy 
elle  rëndrofc  Greffes  le  plu*; 
excellent  :'dèviri  du  mèfoctev 
qu'elle  lui  ferok  conôoîtfgles- 
préfages-  du  vol  des  éifeau*  ; 
qu'elle  le  rendroit  "capable- 
d'entendre  tout  le  langage^ 
ces'  animaux  ^  qtf*èll«  lui  <teï*^ 
nerbit  urVMton  a"  vefc  "lequel  il: 
pourroit  cônduiré'fes^as^ulft1 
internent  que  s'il  avok  eu;d*& 
yeux  J  quelle  le- feroïi  vivre! 
'long* temps-; 'Se  enfin  qu'il  fè-« 
ion  h  feutrai,  après  fe  mon; 


il 

„j£qn!L  iqun  ià 


£  nomme. 


.s: 

«usHB^-itnK  flwmff  il  wdc  ccamn  iss^teaK 

I 'intelligence»  ièssc,  £  inx  iboit  pour  juge 

ctcat-,  comme  3  jm  jultei&ic:  qu:  £  cie  vienne 

jrim^ijgaiciiiB^mesque  Jqpker £uluiia&,iÙ3:4ineqos£ 

mmBoP  ont  mm— Jctue-  jmb  .neâr^ie&  leneule.  jfe  buk 

aas  cncme  xr&c  3e  ic  on-  fac  xsnsB^gK  wuabœ  wxàjp- 

■■■■■ny  Jens  jcntcrs  ?  la  3»  ?  Jwaer  fcmrniHt  lato- 

aftnnK,3au-lejB»çaidelear  jnazwe,  junon  Je  xùoît.Tàç- 

dbnnt,  Jt  les  jubés  hèscB^fm  £aspmnoT^t iCqjbtc laJDccfc» 

jens  iti&sns  ok>ikcas4is  ^pn  en  in  £  iacfcce ,  qu'elte 

que  Thaïes,  Tœ&as,  Mêlant-  rjweugbu  saut  il  en  *at  de- 

jas  9  AjmTkmng  de  Ane  .  dommage  pur  le  don  3e  j»-. 

«mt  rmimlii  &l  difcngoe  les  pbene  qu'il  xeem  3e  Jupiter, 

dnes  langages  3qnc  ïè  ièr-  Gnce,  dans  Homère  ;*)« 

ies  les   HiiinfHi    Pluficms  aidonnrd  Ulyfiè  3c  3ricanàte 

&u& Menés* àcsMaà*amcsB&  aux  enfers,  pont  y  cofntnhet 

cBt&fflBmyc*Sak«w  en-  F-ame  3e  T»eûas.Cc&  onde-* 

aenanit   «e   même    langage,  via,  fendit  elle,  quieftprive* 

Finie  dkqpéDennoMavoit  des  yeux  3a  corps,  mais.,  en. 

leixumideccraânsoi-  Rraicnc.ilalesTeaxdelcA 


kiàug,mèken-~  gû  £pcœznK»qy31tt3aus 

nanbk,jpro3ukim£èipenKqui  ravenir  Je  plus  ionbie.  Pro~ 

éammc9A€xbà  qui  le  mange,  fapine  lui  a  accotdé  ce  goal 

finniligijnce  3e  ce  que  ks  privilège  3e  conlèrver  3ans la 

Hcfrwlr  conte  anacment  la  antres  morts  ne  (bot  auprès 
■ne  3e  Faveuglement  3e  Xi-  3e  loi  que  des  ombres  &  3e 
nén^s;  ildnait  que  cedçvin,  vains phanràmc^Utyfl^apres 
ayant  rencontre  foi  le  mont  avoir  appris  3n  devra  tout  ce 
<jyiièae  ,  deux  Jèmens  qui  qui  dévoie  lui  ani ver,  promit 
ixayoienc,les{rnm&£>nbi-  de  lui  immoler  un  bélier  tout 
ton;  ou, ièkmjf  autres,  mar-  noir  9  ie  plus  beau  de  (bu  «tou- 
cha défias,  {c.au'au&HÔt  H  peau ,  des  qui!  feroit  de  re- 
devint  ftnimei  qu.au Ibut  d'un  tour  à  Ithaque. 


pë  TIR 

En  dfet ,  Trréiîas  fut  hono-' 
ré  comme  un  $ieu  ;  il  eut  I 
Orchomène  un  Oracle  qui  fat 
fameux  pendant,  quelques  fî&- 
des;  mais  enfin,  il  f&réduir 
au  filence,  après  qufune  peftç 
eut  iéColé  cçtte  vifte-li  Feut- 
être  <Jue  les  directeurs  de  1*0- 
rade  périrent  tous  pendant  la 
contagion  :  peut-être  tngeaA:- 
on  qu  un  Dieu  qui  ràiflçit  nn- 
ner  par  la  pefte  les  habitans 
d'Orchomène,  n'étoit  plus  ca- 
pable de  prédire  l'avenir.  Il  v 
avoit  i  Thèbes  un  lieu  appelé 
rObfervatoiredeTiréfias,  (c'é- 
tait apparemmenrFepdroit  d'oïl 
il  cqntemploit  les  augures), 
èc  un  tombeau  honoraire  ou 
cénotaphe  ;  caries  Thébains 
avouoient  qu'il  étoit  mort  au- 
près d' Aliaftc  ,  au  pied  du 
mont  Tilphofe  ;  &qtfamfiils' 
n'avoicnt  pas  chez  éuxïbft  vé- 
ritable tornbeau.  Biodôre  ajou- 
te qu'ils  fiant  de  pompeufes 
funérailles  i  Tfréffcs ,  /k  qu'ils 
ftp  rendirent  les  honneurs  di- 
vins. Tiréûas  fat  père  de  deux 
filles,  Manto  &  Hiftoride; 
.Voyez  leurs  articles. 

'TIRYN5  'étoit  un  hé- 
ros ,  fils  <f  Argus  êc  petit- fils 
de  Jupiter;  il  fonda  la  Ville  de 
Yirynche,  dont  les  Cydopef 
coriftruiÇrent  les  rnurs y  qui  Tu- 
rent Mtis  de  pierres  féchesr  fr 
Îpoffes ,  qu'il  felloit  4eux  mu- 
ets pour  traîner  la  pins  petite. 
hes  Aigieiu  ééiiuiurcnt  cette 
ville ,  pour  en  tranfporter  les 
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habitans  i  Argos,  qui  avoft 
befoin  (Wtre  repeuplée.  r 

TIRYNTHEUS,  oit 
TÎrynthius  ,  c'était  tin 
des  fùrnoms  d'Jîercule ,  a  cairfë 
du  fëjour  qu'il  faifoit  affez 
fbùvént  dans  la  ville  de  Tï- 
rynthe ,  en  AigoiÉie  :  on  croit 
même  qu'il  y  tut  rave.  Il  vou- 
lut s'erùparer  du  trône  de  cette 
villes  Euryfthée  s'y  oppofe. 
Voyez  Hercule. 

TIS  AJSÊtfE ,  célèbre  deviti 
de  Sparte  ,  étoit  d'Eiis ,  de  *fy 
famiîle  des  Jamides.  Un  ora- 
cle prononcé  en  fa  faveur ,  lui 
promir  qu'il  fbrtiroit  vi&o-î 
rieux  de  cinq  combats  célè- 
bres :  il  crut  que  ces  paroles* 
dévoient  s'entendre  du  Pen-^ 
tathle.  Mais  après  avoir  rem- 
porté deux  fois  le  prix  de  H 
courte  &  du  faut  aux  /eux 
Olympiques  ,  il  fuccorriba  1 
la  lute.  Ce  fut  alors  quHI 
comprit  le  fëns  de  î'Orade  j 
&'  qu'il  commença  i  èipéfer 
que  la  victoire  fe  dédareroif? 
poyir  lui  jufqu'A  cinq  ibis  à  la 
guerre.  Lés  Lacédémoniens  ; 
qui  eurent  connoiflance  de  cet 
ôrade  ,  perfuadèrent  i  Tifi- 
mène  de  quitter  Elis,  &» dé 
venir  chel.eux  opur  Iés#(!i(^ 
ter  de  fis  conierîs  &  de  && 
prédiaîôny:;5Rfamè^  fit  ce 
qrflis<otm^ito1ént  ;  Sc/Je^Ca* 
c^^monttnS''£rurenr/,lui  ayoir: 
tassée  SBlîgatïôri^ë  Khq:^!uv 
ou  ti&uiics,  ûyu%  ils  îuiijor» 
tant  lp$èal&&f  jatlé  fia 
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les  Perlés  ;  la  (rcondé  iTl* 
gée,  contre  les  Argiens;  la 
troisième  à  Dipée,  contre  les 
Arcadicns  ;  la  quatrième,  con» 
tre  tes  Mefleoiens  ;  6c  la  cin- 
quième à  Tcnagre. 
nSAM*E,fils<TC)reû* 

&  d'Hermione  ,  faccéda  an 
royaume  à'  Argos  &  de  Soar- 

Héraclides  étant  rentres  dans 
le  Pélopoonëiè  «  le  détrôné-? 
rem ,  4c  l'obligèrent  de  fe  i&- 
rirer  avec  (à  famille  dans  l'A» 
chaïe,  ou  il  régna,  Il  fie  la 
guerre  au*  Ioniens ,  pour  les 
obliger  de  partager  leurs  ter- 
res avec  les  Doriens ,  qui  Ta» 
voient  fui  vi  ;  mais,  quoique  6s 
troupes  fafiènt  victorieefes  , 
Tifàmène  fat  tué  des  premiers 
dans  le  combat ,  &  enterré  â 
Hélice  en  Ionie.  Dans  la  faite 
Ifff  f  ^fVr<M^tnonirnf .  avertis  aae 
ï Oracle  de  Delphes,  ttanipor* 
tèrent  lès  os  à  Sparte,  ic  fia* 
cèrent  fan  tombeau  dans  le 
Heu  même  ou  ils  £rifbient  les 
repas  publics ,  appelles  Ffaidn 
tia, 

TISAMÊNE,  fils  deTher- 
iandxe,&  petit  ~  fils  de  Poly* 
nice,  fat  mis  far  le  ttâne  de 
Thcbcs.  Les  Furies,  attachée» 
an  fang  <r*(Edipe  &  de  Laïus  r 
épargnerait ,  dit-on,  Titane* 
ne  ;  mais  6m  £k  Ântoiion  ea 
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fepcificQté,  jdqa'l  être  obli- 
gé de  iè  tranfplanter  cbez  les 
doriens  ,par  le  oomexlde  i'O* 


TISIPHONE^imedeè 
Furies  ,  coarerte  d'une  robç 
enknglaatée(a).  Tinpkoneett 
aififenuit  &  jaorâ  la  poste  da 
faftare,oAeUeve41e&ai  cefi. 
Dès  que  f  anèt  A  pcononçé 
aux  criminels ,  Tifiphone,  ar* 
mée  d'un  fouet  vengeur ,  les 
trappe  impitoyablemeat,  6tia> 
falte  a  lents  jftadeiirs  :  de  là 
main  gauche  elle  leur  présente 
des  ièspent  horribles  ,  Je  die 
appelle  lès  barbares  fours  pour 
ia  féconder.  Tibolle  (J)  dit  que 
Tiâphone  étoit  coêjFée  de  1er*- 
au  lien  de  cheveux.  Le 
deTihpèmaeiignifiepro* 
prement  celle  qui  venge  les 
meurtres  (c). 

TISIS^ls/fAlcisdeMef- 
finie ,  étoit  no  homme  diftin- 
gaé  patrni  (es  conàteyens,  8c 
far-toot  habie  en  Tan  de  là 
dmnaaon.  Il  fat  chetô  par  le* 
MerTénkns ,  pour  aller  confal» 
ter  TQracle  de  Delphes  far  la 
dorée  de  lewiioavelétabiiife* 
ment  â  Ithome,  Tifis  alla  donc 
â  Dclphesj  mais ,  ea  revenant,  il 
fat  attaqué  par  des  LacédéoKH 
niens  qui  pétaient  emholqué* 
far  fan  paflàge  ;  comme  il  fp 
déhmdeit  avec  beaucoup  de  ré* 


^»f 


^PV 


(a)  Encid.  liv.  6.^  _J    '^ 

(c)  ,p«  finit  vengeance,  de  f*n\  meurtres 


■'»<»     \# 
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Solution,  ils  lie  cdfèreat  detï- 
*er  fur  lui ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
entendirent  .une  .Vioix  qui  ve~ 
uoit  on  ne  fçait  d'où ,  dit. Pau- 
iahias  ,  t&  qui  difoit  :  laiffez 
«afTer  le  meflager  de  rOracle. 
-JTifis  »  à  la  faveur  de  ce  fècours 
idivin  ,  rapporta  l'oracle  aux 
JMeifêhiens  ,  &  peu  de  jours 
Après  mourut  de  les  blefïu- 
res. 

-  '  TKPHONE,  fille  d'Alc- 
-méato  &  de  Manto  ,  fille  de 
«Tiréfias.  Son  père  la  donna 
a  élever ,  avec  Amphilocus  fon 
Aère,  i  Ctéon,  Roi  de  Go- 
-rinthe.  Tifphone  devint  par- 
faitement belle  ;  &  la  femme 
de  Créon  appréhendant  que  ion 
marin'épouût  cette  belle  fille, 
4a  fit  vendre.  Alcméon  l'époufâ 
fens  la  connaître;  mais  elle  fut 
reconnue  dans  la  faite ,  on  ne 
fçait  comment. 

-  TITAIA.  Voyetlitée. 
TITAN  étoit  fils  du  Ciel 

&  de  Vefta ,  ou  Titée ,  &  frère 
aîné  de  Saturne  :  quoiqu'il  tut 
l'aîné ,  cependant ,  à  la  prière 
de  (à  mère ,  il  céda  volontiers 
lès  droits  à  Saturne ,  à  con- 
dition qu'il  feroit  périr  tous  fes 
enfans  œHts  ,  afin  que  l'em- 
piré du  Gel  revint  à  la  bran- 
che aînée  >  mais ,  ayant  appris 
que,  par  Tadreffe  de  Rhéa  , 
uc^s  des  fils'de  Saturne  avoient 
été  confervés  &  élevés  en  fè- 
cret  ,  il  fit 'la  guerre  à  fon 
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fiere  ,  lé  prît  avec  (à  femrtfe  8C 
fes  enfans ,  &  les  tint  priibn* 
niers,  jufqu'à  ce  que  Jupiter, 
ayant  atteint  l'âge  viril ,  déli- 
vra £bn  |>ère^  fa  mère  &  fes 
frères ,  fit  la  guerre  aux  Ti- 
tans, 6c  lés  préoÇîta  au  fond 
du  tartare. 

.  Diodore  raconte  d'une  ma* 
nière  bien  différente  l'hiftoirc 
des  Titans.  Selon  la  mytholo* 
gie  de  Crète  „  dit-il  (tf  ) ,  les 
Titans  naquirent  pendant:  te 
jeunette  des  Curetés.  Ils  habir- 
roient  d'abord  le  pays*  d& 
GnoUtens ,  où  l'on-  mostroit 
encore  de  loh  temps  les  fon- 
demens  du  palais  de  Rhéa ,.-  & 
un  bois  antique.  La  faratHe 
des  Titans  étoit  compofée  de 
fix  garçons  &  de  cinq  filles  ^ 
tous  enfans  du  Ciel  & 'delà 
Terre;  ou  ,  félon  d'autres  v 
dîun  :des  Curetés  ôc  de  Titée* 
de  forte  que  leur  nom^rient 
de  leur  mère.  Les  fix  garçons 
furent:  Cœus,  Crius ,  xlypsé- 
«oiry  Japer,  Océaous  .&  Sa- 
tut neHE&  les  cinq  filles  ét*ie*to 
Mnémofine  ,  Phoebé,  Rhéa,. 
Thémis'  &  Thétis.  Ils  fifent 
tous  prétérit  aux  hommes  de> 
quelque  découverte  ;.  ce ,  qui 
leur  actira-de  leur  part  une  mé- 
moire ,  Sch  une  recormoiflance. 
étémellç:  Saturne ,  l'aîné  des- 
Titans > .devint  Roi,  &c. .  •  < . 
Voyez  Cœus  y  Hyjiérion  y  Ja- 
pet ,   Jupiter  ,    Mnémofine* 


wm 
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Dcéanus  t  Phœbéy  Rhéa*  Sa- 
*urne,Thimis9  Thétis ,  Tuée. 

Un  auteur  moderne  (a) 
prétend  que  les  Titans  ne  ibnt 
point  des  hommes  fabuleux, 
quoique  les  Grecs  aient  voilé 
leur  hifroire  de  fables.  Selon 
lui,  les  Titans  font  des  defcen- 
dans  de  Gomer ,  fils  de  Japhet. 
Le  premier  fut  Acmon,  qui 
régna  dans    FAfie    mineure. 
Le  fécond  eut  le  nom  d'Urâr 
nus,  qui,  en  grec  ,  lignifie 
ciel  :  celui-ci  porta  fes  armes 
te  étendit  lès  conquêtes  jus- 
qu'aux extrémités  de  l'Europe 
*c  de  l'Occident.  Saturne  ou 
Chronos  fut  le  troiiîème  :  il 
ofa  le  premier  prendre  le  titre 
de  Roi  ;  car ,  avant  lui ,  les 
autres  n'avoient  été  que  les 
chefs  &  les  conducteurs  des 
peuples  ,  qui  étoient  fous  leurs 
loix.  Jupiter ,  le  quatrième  des 
Titans,  fut  le  plus  renommé; 
c'eft  lui  qui ,  par  fon  habileté 
6c  par  fes   victoires,  forma 
l'empire  des  Titans ,  &  le  por- 
ta au  plus  haut  point  de  gloi- 
re ou  il  put  aller.  Son  fils  Teu- 
ta  ou  Mercure ,  avec  fon  oncle 
Dis ,  que  nous  nommons  Plu- 
ton,  établit  les  Titans  dans 
les  provinces  de  l'Occident , 
&  fur-tout   dans  les  Gaules. 
Cet  empire  des  Titans  dura 
environ  trois  cens  ans ,  Se  finit 
▼ers  le  temps  que  les  Iftacli- 
tes  entrèrent  en  Egypte.  Les 
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Princes  Titans ,  ajoute  le  mê- 
me auteur  ,  furpaflbient  de 
beaucoup  les  autres  hommes 
en  grandeur  &  en  force  de 
corps.  C'eft  ce  qui  les  a  fait 
regarder ,  dans  la  fable ,  com- 
me  des  géans.  L'Ecriture-Sain- 
te  en  parle  en  deux  ou  trois 
endroits ,  fous  le  nom  de  géans  , 
&  dit  qu'ils  ont  autrefois  chaf- 
fé  de  leurs  trônes  les  Rois  des 
nations ,  &  qu'ils  ont  été  les 
maîtres  du  monde.  Mais  fus 
quoi  ces  conjfeures  font-el- 
les fondées,  &  qui  n'a  pas 
droit  d'en  faire  de  pareilles  ? 
Il  ne  faut  qu'exciter  fon  ima- 
gination ,  te  mettre  dans  la 
tête  que  toute  la  fable  eft  une 
hiftoire ,  &  fubftituer  à  ce  qui 
choque  la  vraifèmblance,  des 
faits  vraifemblables,  mais  ima-v 
ginés.  Mais  ceux  -  ci  font  -  ils 
plus  vrais  que  ceux  auxquels 
on  les  fubftitue? 

TITAN.  Le  Soleil  eft 
fouvent  appelle  de  ce  nom 
chez  les  poètes,  foit   parce 

?u'on  l'a  cru  fils  d'Hypérion, 
un  des  Titans  ,  fort  parce 
qu'on  l'a  pris  pour  Hypéricta 
lui-même. 

TITANE  étoit  un  lie* 
entre  Sicyone  &  Corinthe ,  fut 
une  haute  montagne ,  où  jppu 
difbit  que  Titan  avoit  fait  {a 
demeure.  La  tradition  du  pays 
vouloit  qu'il  fût  frère  dn  So- 
leil. »  Mais  je  m'imagine ,  die 


(*)  Le  P.Pézron2danf  fes  mçi^uitfi  des  Celte* 
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p  rhiftoxien  (a)  ,  que  Tkao 
p  étoit  ua  homme  appliqué  à 
p  étudier  les  faifons  ,  pour  fça- 
p  voix  en  quel  temps  il  falloir 
p  femer  &  planter,  qnel  degré 
p  de  chaleur  ou  quel  alpeâ  du 
p  foleil  eft  néceflâire  poux 
p  raccroiflemem  &  pour  la 
p  maturité  de  chaque  fruit  ; 
p  c'eit  apparemment  ce  qui  a 
p  donné  lieu  de  dise  qu  il  etoà 
p  fils  du  Soleil  «, 

TITÀRÉSIUS,  fleuve 
de  Theffalk  ,  |u  Homère  dk 
être  un  écoulement  des  eaux 
du  Styx ,  parce  que  les  eaur 
du  TkaréUus  entrent  dans  le 
fleuve  Pénée  fans  fe  mêler , 
nageant  au-deffus  comme  de 
Thuile.  Cdk  que  ces  eaux 
étoient  grailès ,  à  caufe  des 
terres  par  lefijaelks  elles  pat- 
foient.  Straboa  dit  aaflî  que 
ù.  fource  étok  appelle  Styx, 
écoulement  d'une  eau  mditel- 
k ,  &  que  l'oi  teaok  pour  fa- 
crée  à  caufe  de  cela. 

TITÉE,  ou  TlTAXA, 
fille  d' Acmon ,  fie  femme  d'U- 
ranus  ion  frère,  fie  mère  des 
Titans,  reçut  après  fà  mort 
les  honneurs  divins.  Comme 
fpn  nom  ugnifie1x>ae  ou  ter- 
re^oo  prk  Titce  pour  la  Tern- 
ie- même.    Voye*   Acmon , 

TJTHÉNIDIES,  fête 
des  ^acédémonieas ,  dans  la- 
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qotlk  les  nourrices  ponoiet)? 
les  enfans  mâles  dans  le  œm* 
pie  de  Diane  Coryfhallimne  ; 
fie  pendant  qu'on  iromolok,  1 
la  Deefle ,  de  petits  cochon* 
pour  la  iànté  de  ces  enfin»  * 
ks  nourrices  datifiries*  <i). 

TITHON,filsdeLa©* 
Hindou  fie  de  la  Nymphe  Strjr^ 
mo,  fille  du  Scamandar »<& feéV 
re  de  Priam ,  étoét  très-bie* 
iak.  U  étoit  gcaod  daflènr, 
fit  fc  rrouvok  toujours  dans 
las  plaines  expofé  aux  regarda 
de  l'Aurore  9  lorfq&e  cette 
DéefTc  fc  kvoit.  Elk  ea  de» 
yistt  aanoureu&  ,  fie  f  enleva 
dans  feu  char  pour  en  faira 
fon  mari  U  la  rendit  mère  de 
MemsoR.  La  &ble  ajoute  que 
Tithon  obtint «eW  Jupiter  lim« 
au>rtajkéf  i  la  prièse  de  F  Au-» 
rote;  mais  ,  ayant,  oublié  de 
demander  qu'il  ne  vkiUit  point* 
U  devint  ii  vieux,  qu'ilsalliit 
remmatlloter  comme  on  en* 
fane  :  enfin  »  ennuyé  des  iafù* 
mités  de  la  vicilleflè ,  il  £nn 
haita  d  être  changé  en  cigale  i 
ce  qu'il  obtint.  La  cigale  «ft 
k  fymbole  dune  longue  vie» 
parce  qu'on  crok  vulgaire* 
notât  que  cet  iafeâbe  >  fitmbla* 
bk  au  iètpent ,  rajeunit  tous 
1rs  ans,  en  changeant  tk  peau, 

T1THONE,  peee  d'Ema> 
thion.  Voy.  Emaddon. 

TlTHOftÉ£,àokuat 
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{a)   Paufanias  dans  fes  ÇorintH.       •" 
il  y  Ce  mot  vient  de  *t»f  -nouxrkc.* 


4exes  itjprtfkes  y infliflftjffT  fcêfa?  ^W  tramaient  #pe  ate~ 

ikes  arhys^A  parncuiiàsmeBi  «te  fqnk  au  oarps.  On  jes  ze~ 

4jcs  ruenes  :  file  habitai r  im  ja  fnéùmou  -dans  l'animât  de 

cime  du  mont  Paraaflè.iiar  4$an$  qui  danusu,  «&  yomm 

gmiPr  elle   drnnw   £»  jwm.  «us-agêises  de  ia  i&e  :  gwd. 

1  '-f»  llfn  /g  /»iarrirrnTTiiiana      Ami  flBTlfoifi    lis    JBBMflKCDiBflMfr' 

J*.  Juitepi  xaax  Jg  ,<anrian3  ^  temps  de  deux  -fiikes0  A:  âap<- 

«çatr  iia  pense  ^dlle4e  Nqaa»  paie«£4^s  jiftd&iw*W**wiâ£ 

dans  la  PJbjocide,  fttpMw  -wwft^V  Srrfffrili*  am. 

.    TrTHRAS,  £fc  &  Pau-  X^^a.  Vigile*  Tàd*»- 

dio»-  iç  cjDpkùefit  ^ae  aam  <fany  iflftff 

TITHYUÇ  ,  ao  des  jjEaa*  jàucoligqas  »  «fc  ie  donnent  + 

çni  firent  la  gaexce  à  Jup^  ées  frétais  «gai ,  jwiflanT  d'sp 

ter.  aaaad  laiûr,  *a«nu&ttd  jouer 

.  TïTIAS,  un  des  k?ros  4e  la  Mac  {«), 
ie  l'ifie  4e  Crc^^uc-J  œ.d^        TI T  YU  $  etoét  ,  &*» 

ibit   énE  £k  de  jujàcea:.  .Le.  Afftliqrûus  «de  J&adat  3  ifijf 

fowhrnf.,  doat  il  jouit  feadaat  de  Jqfdgejg  £f  de  la  Nympl^ 

)aute  ia  vie  ,  k  Ai  regarder  %Lb&4f&4F&n&amm£.Jw 

oaauqe  uaPieai &, auprès  &  aw,*3a?gpastJa5  eâa»de  1» 

iRac0  ao  lui  saadit  las  Ju>b~  ^aloulie  4e  J?***  ça*aeae»f 

«bus  duâps»^:  «oc  i'invAgua.  aawaAç,  J&  ïîifiha  daat  ks  $ar 

faux  avoir  «c  deftis  jifltnrônr,,  tjailles  de  Ja  T*|a* ,,  <m  «Ut 

TIJJEN^  ,il  y  avoir  4  Mftntiri«  4e  Ticyi»  :  mis  ia 

l^iTBBIf  in   rrJlwwe  de   nBBtBBS.*  MTllldrBT  '4fNFnrP^k  de  OBt  Iff^l 

T^mninf  Jps  nwifarflïï  Ifoeia?,,  j»  At  lUUIMM  «a  t^jgajj,,  4c  i» 

^jtfif  iVûrfrT  kiir    déni  las  £«bc—  Tan»  fW  ^?k»mi*»  <4e  ffi^marM 

tins  épaisse  de  4an*  Jec  fk-  ^  d'^0vef  IIQf^W  >  ctfrf&nm 

rrrifiatff  Ml  les  fidséaiaaias  4es  ABoi  il^ft  pttmJU  £4c  fr.Mnk 

Sabiqa.^  Taçwe ,  *c  ièt  Awa^  «^fim  de  ia  ï«œ ,  ïm*  m* 

le*  •  4it  oa'ils  âneat  fivVlff  ômû  jiktiÊMum*  dk  Via* 

HW  tn^HJRW  _  fITTBT  hfiriTTTfTT  11  ffSff ■  T'VTfltf T^ff f*P  ^Blf^f^T 

xadauiint  -du  £Âi  7aàfis .  Abbl  k  «de  vMiiair  dHEBHr  d  2%9Bv 

T4IÏ*£4:*«Ip»4j:  «MPAÉt ,  A  *lar»ae  .  te 

dlamaas  anouB  adsMSte&t  des  ^ikunafis  aiflHHeaiK  de  fia* 

ljrfBgÉfaytlaf|i«prlajBg>ù>  «Be^ywr  aUflK  a  Pf**v  * 

«ne  :  ils  avoxent  tom-a-£iit  Ja  dft«  «id  pat  ftpilkm  4c  fa« 

(*;  Ce  aooi  eft  Carme  de  v»*f«.  ua  UQE4i4t  aiot 
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précipité  clans  le  Tartàie:  II 
un  infatiable  vautour ,  attaché 
fer  fa  poitrine  ,  lui  dévore  le 
foie  &  les  entrailles,  qu'il  dé- 
chire (ans  ceflè  ,  &  qui  re- 

*  naiffent  éternellement  pour  fon 
fupplice  <d). 

,  Il  devint  fi  grand ,  que  fon 
corps  étendu  couvroit  neuf  ar- 
yens de  terre:  ce  que  les  Pa- 
nopéens  prétendent  devoir  s'en- 
tendre >  dit  Paufanias  (i),  de 
la  grandeur  du  champ  où  eft 
fi  lepulture,  non  de  la  gran- 
deur du  géant  i  ic  le  champ 
eft  en  eîtet  de  neuf  arpens. 
i»  Maft)  ajoute-t-il,  Cléonde 

•  Magnéfie  avoit  accoutumé 
n  de  dire  qu'il  n'y  avoit  point 
*►  de  gens  plus  incrédules  que 
»  ceux  qui  avoient  paffé  leur 
o  vie  fans  rien  voir  d'extraor- 

•  dinaire  i  que ,  pour  lui ,  il  n'à- 
»  voit  nulle  peine  à  croire  que 
»  Ttcyus  8c  lès  autres  geans 

•  fufîent  de  la  grandeur  dont 

•  on  dit  qu'ils  «oient.  Il  ra- 
m  contoit  à  ce  fiijet  qu'étant 

•  venu  àGadès,  il  avôie  été 
w  obligé  de  fe  rembarquer  & 

•  de  quitter  fille  avec  toute 

•  (à  fuite ,  par  tordre  exprès 
»  d'Hercule  ;  qu'enfuite  y  étant 

•  retourné  r  il  avoit  vu  mof- 

•  ficier  de  marine,  tué  d'un 
»  coup  de  foudre?,  que  Ton 
fc  avoit  jette  ht  le  rivage ,  & 
*4°ût  le  corp  avéîf  cinq  ar- 
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»pens  de  longueur:  ce  que  ; 
»  difoit-il ,  lui  rendoit  croya- 
»  ble  tout  ce  que  l'on  raconte 
»  en  ce  genre-la  «. 

N'eft-il  pas  furprenant  qu'a- 
près avoir  représenté  Tityus 
comme  un  de  ces  fameux  cri- 
minels du  Tartare,  je  doive 
ajouter  que  ce  Tityus  avoit 
cependant  des  autels  dans  l'aie 
d'Èubée ,  &  un  temple  où  il 
recevoit  des  honneurs  reli- 
gieux ;  c'eft  Strabon  qui  nous 
Fapprend. 

TLÉPOLÊME ,  ou  Tlep* 
tojléme,  étoit  fils  d'Hercule 
fcd'Àftioché,  Princeflè  d'E- 
phyre.  Voyez  Hercule.  Ayant 
été  élevé  dans  le  palais  de  fon 
père  à  Argos,  il  tua ,  par  mé- 
garde,  Licymnius,  frère  d'Alc- 
méne  ,  en  voulant  frapper  un 
efclave.  Cet  accident  1  obligea 
i  s'enfuir  &  aller  chercher 
retraite  dans  l'ifie  de  Rhodes  , 
où  il  établit  plufieurs  colonie** 
C'eft  lui  qui  mena  au  liège 
de  Troye ,  les  troupes  Rho- 
diennes  fur  neuf  vauTeaux.  II 
y  fut  tué  par  Sarpédon;  & 
fon  corps  ayant  été  rapporté 
dans  l'ifie  de  Rhodes ,  on  lui 
confàcra  un  monument  héroï- 
que ,  &  l'on  établit  même  en 
ton  honneur  une  fête  qui  fè  cé- 
lébrait par  des  jeux  &  des 
combats  publics.  Voyez  Po^ 
lyxo. 


mm* 
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TMOLUS, Roi  deLy- 
Jie,  étoit  fils  de  Mars  &  de  la 
Nymphe  Théogène,  felon  Cly- 
tbphon  ;  ou  de  Supirus  &  d'Ep- 
tonie,  felon  Euftathe.  Un  jour 
«nie  ce  Prince  étoit  à  la  chaf- 
fe,  il  apperçut  une  des  com- 
pagnes de  Diane,  qui  fe  nom* 
mou  Arriphé.  Elle  étoit  par- 
faitement belle ,  &  Tmolus  en 
devint  fur  le  champ  éperdue- 
ment  amoureux.  Réfolu  de  fa- 
tisfaire  (a  paffion ,  il  pourfuit 
vivement  cette  jeune  Nymphe , 
qui ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains,  alla  chercher  un 
afyle  dans  le  temple  de  Dia- 
ne. Mais  le  lieu  ne  fut  pas  ref- 
pefté  ,  &  Arriphé  fut  violée 
aux  pieds  des  autels  de  la 
Déefle.  Un  affront  fi  fanglant 
la  jetta  dans  l'accablement  & 
le  défèfpôlr  :  elle  ne  voulut 
pas  furvivre  un  raflant  à  (on 
malheur  ,  &  fe  perça  le  fein  , 
en  conjurant  les  Dieux  de  la 
venger.  En  effet ,  fa  mort  ne 
relia  pas  impunie.:  Tmolus 
fut  un  jour  enlevé  par  un  tau- 
reau furieux,  &  tomba  fur 
des  pieux ,  dont  les  pointes  le 
firent  expirer  au  milieu  des 
douleurs  les  plus  cuifantes.  Il 
fut  inhumé  fur  une  montagne 
de  Lydie ,  qui  prit  (on  nom. 
Il  ne  faut  pas ,  comme  ont  fait 

Îiuelques  mythologiftes,coB- 
ondre  ee  Tmolus  avec 

TM OLUS ,  qui  fut  conf- 
titué  juge  entre  Apollon  & 
Fan.  (Voyez  Midas).  Celui- 
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ci  étoit  une  montagne  dont  le 
Dieu  fut  pris  pour  arbitre» 
entre  le  Dieu  de  la  mufique, 
&  celui  des  bergers. 

TMOLUS  étoit  un  géant 
qui ,  de  compagnie  avec  Té- 
légone  ,  maiTacrok  tous  les 
pilTans.  Prothée  ,  transformé 
en  (pe&re  ,  les  épouvanta  fi 
fort,  qu'ils  ne  tuèrent  plus 
peribnne. 

TOISON  d'or.  C'étoic 
la  dépouille  du.  mouton  qui 
tranlporta  Phrixus  &  Hellé 
dans  la  Colchide,&  dont  la 
conquête  fut  l'objet  du  voya- 
ge des  Argonautes.  Voyez 
Bélier  ,  Jafon ,  Méiée,  Né- 
phélé,  Phrixus. 

La  fable  varie  fur  l'origine 
de  ce  bélier  prodigieux.  Les 
uni  difent  que,  dans  le  mo- 
ment oi\  Ton  alloit  immoler 
Phrixus  &  Hellé  , ,  Mercure 
donna  à  Néphélé  leur  mère  un 
bélier  d'or,  auquel  le  Dieu 
avoit  communiqué  la  faculté 
de  traverfer  les  airs  :  &  Né- 
phélé donna  cette  voiture  à  fes 
deux  enfans ,  pour  fuir  l'hor- 
rible facrifice  que  leur  marâ- 
tre étoit  prête  à  confommer. 
Lorfqu'Hellé  fut  périe ,  Phri- 
xus ,  accablé  de  laffitude  &  de 
chagrin ,  fit  aborder  (on  bélier 
à  un  cap ,  habité  par  des  Bar- 
bares ,  voifins  de  Colchos  >  Se 
s'y  endormit.  Les  habitans 
l'ayant  va ,  fe  difpofoient  à  le 
faire  mourir ,  lorfque  (on  bé- 
lier le  réveilla  en  le  fecouant, 

Lliij 
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*  lui  repr éfcflt* ,  avéfc  uuè 
wii  humaine,  !e  danger  au* 
quel  il  était  expôfé.  Phritus  re* 
monta  fur  fa  voiture  »  attira  à 
Gofcfio* ,  immola  fbir  béiiet  à 
Jupttet  Pfcrytien ,  le  dépouil- 
la de  (à  peau  ,  quTtï  pendit  à 
un  arbre  dans  un  champ  cor*- 
ficré  à  Mars.. 

D'autres  drfehf  que  Phrixu* 
logea  un  jour  chez  Dipfiujuè,. 
fife  tfe  Phyllis ,  fleure  de  Bi- 
thyniér ,  fc  d'un*  Nymphe  du 
pays;  queli'H  offrit  ffeil  bélier 
eh  fàtrificé  à  Jupiter  Lâphy£< 
tien»  ;  furnbrri  rite  <Puhe  colline 
du  pays,  ou  ceDfeu  avok  un 
temple. 

Suivant  d'autre*,  cfctnS  le 
têfnps  qu'Ino  méiditôtt  la  mort 
ék  Fhrfxus  &  <THeHé ,  on  en- 
voya le  pfemïer  chôifir  la  pfos 
belle  brebis  des  troupeau*  du 
Roi ,  pour  l'offrir  en  facrïftce 
à'  Jupiter.  Pendant  qu'il  cher- 
cHoit,  Jupiter  donna  h  parole 
£  un  mouton ,.  qui  découvrit  à 
Phrîxus  tous  lelr  defreins  de  fa 
marâtre ,  lui  confëifla  de  s'en* 
fuir  avet  Heîlé  là  feur ,  & 
s'offrit  pour  Ièuar  ftrvir  de  vofr* 
tore.  L  offre  fut  acceptée  ;  & 
quand  Hellé  tomba  daùs  la 
mer  *  le  mouton  parla  encore 
pour  raffurer  Phrixcrs ,  &  lui 
promettre  de  le  faire  arriver  st 
Colthos  fans  accident  ;  ce  qui 
fht  effectué.  En  reconnoiffari- 
cfe ,  le  mouton-  fut  rrrimolé  à 
Jupiter  ;  d'autres  dirent  iMits; 
Vautres;  à  Mercure.  La   df- 
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potnllé  fut  pendue  3  un  fcrbfe  ; 
dans  le  champ  de  Mars  ;  &. 
Mercure  la  convertit  en  or. 
Enfbrte  que  *  reldn  les  un* , 
là  toifen  étoit  d?or  ,  dis  le 
principe  ;  futvant  d'autres  >  elré 
fut  changée  dans  ce  métal , 
après  que  le  mouton  fut  4£- 
pouillé.     " 

Enfin*,  Une  autre  tradition 
eft  que  î'animal  étoit  Couvert 
d'or,  au  lieu  dé  lame,  d&  fil 
naiflaflc*,  &  qu'il  étoit  le  fruit 
dtes  amours  de  Neptune ,  mé- 
tamôrphofé  en  bélier,  &  de  la 
belle  't héôphaue  ,  métamof* 
phbCiQ  en  brebis ,  comme  orr 
l'a  àiz  à  l'article -Théophane. 
Neptune  avoit  confié  ce  bélier 
miraculeux  i  Mercure ,  qui  en 
fît  préfent  ï  Néphélé,  pour 
procurer  la  fuite  a  fes  enfafts; 
&  Phtixus  y.  après  s'en  être  fèr- 
Vf ,  rmurrola ,  8t  en  confiera 
la  torfoû  au  Dieu  Mars ,  ou  i 
Mercure. 

Au  refte ,  tous  fes  mytholo- 
gues Ce  réunifient  pour  dire  que 
après  le  feerrfree ,  l'animal  fut 
enlevé  au  ciel ,  où  il  forme  la 
conftellatfoh  du  bélier,  Tuit 
cfes  dôuse  fîgnes  du  Zodia- 
que. 

TOLUMNÏUS,  étoit 
uti  des*  au£u*es  du  camp  de  ' 
Turnus.  C  eu  était  auffi  un  desr 
brave». 

TOMBEAU  46  Maufole, 
une  des  fept  merveilles  du 
monde.  Vote*  Maufole. 

TOME,  ville  ©à  Unie 
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tft  mon  m  exil  Voyez  A- 

TOMÉBS,  fins  qui  fc 

celébroiem  à  Argos  ,  fekm 
Athénée  :  ettes  conâtoient  en 
ce  qoe  Ton  rapportok  en 
grande  pompe  la  ftaruc  de  Jo- 
bob  ,  qui  avoîc  été  volée  pat 
les  Tyrrhéniens  ,  pois  aban- 
donnée fin  le  rivage*  La  ftatue 
étoit  environnée  de  liens  bien 
tendes,  «Foâ  la  fête  prit  £>n 

nom  («). 

TONNANT,  éphithète 
raie  les  poètes  donnent  aflèt 
foavent  i  Jupiter ,  comme  an 
Dieu  qui  étoit  maître  du  ton- 
nerre. Jupiter  Tonnant  avoit 
un  temple  1  Rome.  Voyez 
Brofttoiim 

TORRÉBIE,  fot  ai- 
mée de  Jupiter ,  dont  elle  eut 
Arcéfilas  &  Carias.  Voyez  Ca- 
rius. 

TORTOR ,  futnom  don- 
né £  Apollon  ,  qui  avoit  un 
temple  dans  le  quartier  de  Ro- 
me ,  où  fèfaifbient  8c  Ce  ven- 
doient  les  fouets  pour  punir 
les  criminels. 

TORTUE  :  cet  animal 
cft  un  fymbole  aflez  ordinaire 
de  Mercure.  Apoilodore  dit 
que  »  ce  Dieu  ayant  trouvé 
»  devant  fa  caverne  une  tortue 
»  qui  broutoit  rkerbe,il  la  prit, 
*  vuida  tout  le  dedans  ,  mit 
1»  fur  récaiHe  des  cordelettes , 
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0  faites  de  peanx  de  -bœtrrs 
»  qu'il  venoit  dVcorcher,  fit 
»  en  fit  une  lyre  «.  En  effet , 
cet  jnftrumem  s'appelloit ,  en  l*r 
tia.TeJluclûy  tortue ,  parce  que 
fa  forme  approeboxt  afièa  de 
récaille  d'une  tonne.  Voyez 
Jfarcure.  la  tonne  étoit  aulli 
an  fymbole  du  filence.  Voy* 

TOUR  dTtmaël  :  les 
Arabes  qui  fè  difbient  defeen- 
dns  d'Imacl,  rendoient,  dit- 
on  ,  les  honneurs  divins  à  une 
tour  bâtie  par  leur  patriarche  ê 
qu'ils  appelloient  Acara  ou 
Mguebila. 

TOURS  fur  la  tête  de 
Cybèle  *  fur  la  tête  «fifo.  V. 
Cybée>Ifis. 

TOURNESOL.Cly- 
rie  changée  en  tournefol.  V. 
Clytie.  On  dit  que  cette  plante 
fe  tourne  toujours  vers  le  fo- 
kil  (b).  Mais  ce  nom  lui  a 
été  donné  ,  parce  que  cette 
fleur  paroît  dans  les  plus  gran- 
des chaleurs ,  Iorfquc  le  foleii 
eft  dans  le  tropique  du  Can- 
cer. 

TOURTERELLE, 
oReau ,  fymbole  de  la  fidélité 
entre  amis ,  entre  mari  8c  fera» 
me,  &  même  des  Sujets  en- 
vers lears  Princes ,  8c  des  ar- 
mées envers  leurs  généraux. , 
On  trouve  fur  le  revers  d'une 
médaille  â°Elogabale ,  une  rem* 


(a)  T»r« ,  Tenfton , du  verbe  t%i—  9  tendre. 
tb)  D'tftut,  fblettj  8c  iftir»,  je  tourne. 
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me  aflîfe ,  tenant ,  fur  une  main* 
une  tourterelle  avec  cette  ins- 
cription: Fides  exercitûs.  Ce 
fymbole  eft  fondé  fur  ce  que, 
œns  cette  efpéce  d'oifeau ,  le 
mile  &  la  femelle  volent  or- 
dinaircment  enfemble ,  &  qu'el- 
le femble  gémir»  quand  elle  a 
perdu  fon  pair. 

TOXÉE,  frère  d'Althée, 
tué  par  Méléagre  (on  neveu; 
Voyez  Akhée. 

TOXOPHORE ,  fiirnom 
d'Apollon  ,  qui  lignifie  :  qui 
porte  un  arc. 

TRAGASIA,  femme 
de  Milet.  Voyez  Milet. 

TRANQUILLITÉ, 
appellée ,  par  les  Grecs ,  £«//«, 
SI  été  déifiée.  On  a  trouvé  i 
Nettuno,  dans  la  campagne  de 
Rome ,  fur  le  bord  de  la  mer, 
un  autel  avec  cette  infcription: 
Autel  de  la  Tranquillité ,  Ara 
Tranquiïlhatis ,  fur  lequel  eft 
repréïentée  une  barque  avec 
une  voile  tendue,  &  un  hom- 
me a/fis  au  gouvernail.  On  dit 
qu'elle  avoit  un  temple  à  Ro- 
me ,  hors  de  la  porte  Colline. 
Cette  divinité  étoit  bien  diftin- 
guéede  la  Paix  &  de  la  Con- 
corde. 

TRAVAIL:  Héfîode 
dît  qu'il  eft  fils  de  l'Erébe  & 
de  la  Nuit;  comme  tous  les 
maux  qui  arrivent  aux  hom- 
mes ,  &  à  qui  il  donne  la  mê- 
me origine. 

Les  douze  travaux  d'Her- 
cule. Voyez  Hercule, 
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TRÉPIED   facré  ;  c'eut* 

un  inftrument  à  trois  pieds , 
qui  entroit  dans  les  actes  de 
«religion  chez  les  Païens.  Ils 
étoient  faits  pour  l'ordinaire 
à  l'imitation  de  celui  du  tem- 
ple de  Delphes ,  fur  lequel  la 
rythie  s'auêyoit  pour  rendre 
fes  oracles.  Ce  trépied  étoit  po? 
fé  fur  l'ouverture  d'une  caver>- 
ne ,  d'où  fbrtoit  une  exhalat- 
ion prétendue  divine ,  qui  inP- 
?iroit  l'avenir.  Voyez  Pythie. 
lérodote  dit  que  les  Grecs , 
,vi&orieux  des  rerfès  ,  à  la  ba- 
taille de  Platée ,  levèrent  un 
dixième  fur  les  dépouilles  , 
pour  en  faire  un  trépied  d'or , 

Ïu'ils  confàcrèrent  a  Apollon» 
!e  trépied  fut  pofé  fur  un 
(èrpent  d'airain  a  trois  têtes , 
dont  les  différens  contours  fai- 
(oient  une  grande  bafe ,  qui  s'é- 
largiilbit  à  mefure  qu'elle  de& 
cendoit  vers  la  terre.  Athénée 
appelle  ce  trépied,  le  trépied 
de  la  vérité ,  &  dit  qu'il  appar- 
tient à  Apollon,  à  caufe  de  la 
vérité  de  (es  oracles  ;  &  à  Bac- 
chus ,  à\caufe  de  la  vérité  qui 
eft  dans  le  vin  &  dans  les  ivro- 
gnes. Ces  trépieds  facrés  fe 
trouvent  de  différentes  formes  : 
les  uns  ont.  des  pieds  (blides , 
les  autres  font  foutenus  fur  des 
verges  de  fer.  Il  y  en  avoit  qui 
étoient  d'efpèces  de  fiéges ,  ou 
de  tables ,  ou  bien  en  forme  de 
cuvettes  :  il  y  en  avoit  auffi  qui 
fèrvoient  d  autels ,  &  fur  lef» 
quels  on  iounoloit  des  vi&imcs* 
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TRÉPIED  de  Jafon: 
ce  héros ,  après  avoir  confirait 
le  navire  Argo,  y  mit  dedans 
un  trépied  de  cuivré  pour  les 
facrifices.  Le  vaiffeau ,  ayant 
été  jette  fur  les  côtes  d'Afri- 
que, Ce  trouva  engagé  dans 
le  lac  Tritonide  :  dans  k  temps 

Îue  Jafon  cherchoit  les  moyens 
'en  fortir,  un  Tricon  ie  fit 
voir  à  lui,  &  offrit  fie  mon- 
trer un  chemin  pour  fortir  du 
lac  fans  aucun  danger,  à  con- 
dition qu'on  lui  donnerait  le 
trépied  qui  étoit  dans  le  vaif- 
feau.  Le  trépied  fut  livré  au 
Tricon ,  &  dépofé  dans  un  tem- 
ple: cejui-ri  conduifit  alors 
lui-même  hors  du  lac  le  na- 
vire Argo  ,  &  prédit  aux  Ar- 
gonautes, que,  Quand  quel- 
qu'un de  leurs  deicendans  au- 
rait enlevé  ce  trépied ,  il  étoit 
établi,  par  les  Deftins,  qu'il 
y  auroit  cent  villes  grecques 
qui  feraient  bâties  fur  le  lac 
Tritonide.  Les  Lybiens  ,  in- 
formés de  cet  oracle ,  cachè- 
rent le  trépied.  Voyez  £«ry- 
file. 

TRÉPIEDS  de  Dodone. 
L'airain  qui  réTonnoit  dans  ce 
temple ,  étoit,  félon  quelques- 
uns  ,  une  fuite  de  trépieds ,  po- 
fés  l'un  près  de  l'autre  ;  enforte 
que,  fi  l'on  en  touchoit  un, 
les  autres  réfonnoient  confé- 
cutivement  :  ce  qui  durait  long- 
temps. Voyez  Dodone. 

TRÉPIEDS  deVul- 
cain;  lorfque  la  Déeife  Th^« 
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tis  alla  demander  à  Vulcain 
des  armes  pour  fbn  fils  Achil- 
le ,  elle  trouva  ce  Dieu  tout 
couvert  de  fueur  ,  fort  em-» 
preiTé  après  les  foufflet^  de  fa 
forge  ;  car  il  fe  hâtoit  d'ache- 
ver vingt  trépieds  qui  dévoient 
faire  l'ornement  d  un  magni- 
fique Palais.  Il  les  avoit  affis 
fur  des  roues  d'or,  afin  que 
d'eux-mêmes  ils  puflènt  aller 
â  l'aflèmblée  des  Dieux ,  & 
s'en  retourner,  fpeâacle  mer- 
veilleux à  voir.  Ils  étoient  fur 
le  point  d'être  achevés  ,  il  ne 
leur  manqnoit  que  les  anfes , 
qui  étoient  travaillés  avec  une 
merveilleufe  variété  dé  cou- 
leurs &  de  figures ,  &  ce  Dieu 
forgeait  les  liens  pour  les  atta- 
cher. 

TRESTONIE.  Déeffe 
que  les  voyageurs  invoquoient 
contre  la  laUitude. 

TRICCjEUS.  Surnom 
d'Efculape ,  qui  étoit  particu- 
lièrement adoré  à  Tricca,  ville 
de  Macédoine ,  ou  il  étoit  né. 

TRICEPS ,  ou  Tricépha- 
ie  :  on  donnoit  i  Mercure  le 
furnom  de  Trie  A,  ou  à  trois 
têtes,  parce  quTfe  trouvoit 
également  en  iondtions  &  dans 
le  ciel ,  &  fur  la  terre,  &  dans 
les  enfers  ,  &  qu'il  avoit  trois 
différentes  formes ,  fuivant  les 
trois  différens  endroits  od  il 
étoit  employé. 

TRICLARIA ,  fiimom  de 
Diane ,  pris  de  ce  que  la  Déef- 
fe étoit  honorée  par  trois  vil* 
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les  de  FAchaïe  (a);  fçâvoir ,  Titans.  On  dit  que  Mercure 

Aroé,Anthie&  Merlans,  le£  vola  un  j&ur  à  Neptune  foi* 

quelles  poffédoient  en  commun  trident, 

certain  canton  avec  un  temple  TRIÉTÉRIDÊS  ,  Tm£- 

«onfacré  i  Diane.  Là  les  habi-  iniques  ,  #a  Tjuïknales  , 

tons  de  ces  trois  villes  celé-  fêtes  de  trois  en  trois  années  (c), 

broient  tons  les  ans  une  fête  que  faifoient  les  Béotiens  &  les 

en  l'honneur  de  cette  DéerTe»  Thraces  en  l'honneur  de  Bac-* 

ic  la  nuit  oui  précédoit  cette  chus ,  &  en  mémoire  de  foa 

fête,  fe  pailbit  en  dévotion,  expédition  des  Indes,  qui  dura 

La  prêtrefle  de  Diane  étoit  trois  ans.  Cette  folemnité  étoic 

toujours  une  vierge ,  qui  étoit  célébrée  par  des  matrones ,  di- 

obligée  de  garder  la  chafteté ,  vifées  par  bandes  ,  &  par  des 

jusqu'à  ce  qu'elle  (è  mariât  ;  ,  vierges  qui  portoient  les  thyr- 

&  pour  lors  le  facerdoce  paf-  fês  ;  les  unes  9c  les  autres  fai- 

foit  a  une  autre.  Voyez  Co*  ries  d'enthoufiafme ,  ou  d'une 

màho9  Efymnète,  LnphrU,  fureur  Bacchique ,  chantoient 

Mélanippus.  l'arrivée  de  Bacchus  ,  qu'elles 

TRICOSUS,  farnom  croyoient préfent  à  leur conv» 

d'Hercule ,  parce  qu'il  étoit  pagnie  pendant  cette  fête,  mé- 

velu  (i).  me  qu'il  vivoit  &  converfoit 

TRICTYES ,  ou  Tricti-  parmi  les  hommes. 

RttS,  fêtes  confacrées  à  Mars,  TRlFORMIS  DEA. 

furnommé  Enyalius ,  dans  le£*  la  Déefle  à  trois  faces  ou  a 

quelles  on  lui  immoloit  trois  trois  tètes  :  c'étoit  Hécate  qui , 

animaux, comme  dans  les Sub*  félon  Servius  ,  préfïdoit  a  la 

Pâtaurilia  des  Romains.  naiffance  ,  à  la  vie   &  à  la 

TRIDENT,  feeptre  â  mort  ;  en  tant  qu'elle  préfide  i 

trois  pointes  ,  ou  fourche  à  la  naiflance  ,  elle  eft  appelléo 

trois  dents,  qui  fait  le  fymbole  Lucine  ;  en  tant  qu'elle  a  £bin 

le  plus  conam  de  Neptune ,  de  la  (anté ,  on  l'appelle  Dia- 
pour  marquer  fbn  triple  pou»  --  ne  ;  le  nom  d'Hécate  lui  con- 

voir  fur  la  mer,  de  la  corner-  vient,  en  ce  qu'elle  préfide  1 

ver ,  de  la  troubler  &  de  l'ap-  la  mort.  Voyez  Hécate. 

paifer.  Ce  furent  les  Cyciopes  On  appelloit  auffi  la  Chn 

qui  en  firent  préfent  à  Neptu-  mère  Trijormis. 

ne ,  dans  la  guerre  contre  les  TRIGLA ,  femme  à  trois 

(  a  >  De  tpU  ,  trois  fois  ;  &  #*?•«  »  héritage  >  patrimoine. 

(  h  )  De  trka  >  des  poils. 

(  c  )  De  T/rfç ,  crois  3  6c  ïî«  »  année. 
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tteet ,  liae  tes  anciens  kabirans 
àé  ta  Luface  adoraient.  On 
ndurrifféit  dans  fort  temple  u& 
cheval  noir ,  qui  étoit  ipécia- 
lérneot  con&cré  à  la  Déeffe  ; 
&  lorlqu'il  y  avait  demeuré 
«fûdqaes  années,  te  prêtre  qui 
ett  avoir  fotti ,  le  taenoit  à  la 
gtiérte  pour  etv  tàréi  <fos  pféfa- 

TRIGLANTYNE, 

OU  TlUGLflfÉ,  filrHOm.d'Hé-* 

este ,  parce  qu*à  Athènes ,  dans 
u*  lieu  nommé  Trigfo ,  on  lui 
offrait  un  mulet,  poifTon  de 
mer,  que  les  Grée»  appelaient 

TRI  GO  NE,  nourrice 
tfEfculape, 

TRINOCTIUS,  fut- 
nom  d'Hercule  ,  à  caufe  des 
trois  nuJrs  que  Jupiter  paffa 
avec  Akwèfte  lors  de  la  cou-* 
ccpfciOft  de  Ce  hétos. 

TRIOCULUS.  Il  y  avoie 
daôs  le  temple  de  Minerve  à 
Corinthe,  un  Jupiter  en  bois  , 
qui  avoit  deux  yeux  Comme  la 
nature  les  a  placés  aux  hom- 
mes ,  &  un  troifieme  au  mi- 
lieu eu  front.  On  peut  raifon- 
rttblement  conjeàurer  ,  dit 
Pau&nift*  ,  que  Jupiter  a  été 
repréfènee  avec  trois  yeux  , 
pour  lignifier  qu'il  règne  pre- 
riiiérement  dans  le  ciel ,  com- 
me on  le  croit  communément  : 
(ècondement  dans  lés  enfers  ; 
car  le  Dieu  qui  tient  fon  em- 
pire dans  les  lieux  (buterreins , 
cil  auffi  appelle  Jupiter  par  Ho- 


rflèrê  i  troisièmement  enfin  fut 
les  mars ,  comme  le  témoigne- 
Efchile.  r>  Quiconque  a  donc 
»  fak  cette  ftarue  ,  je  crois 
if  qu'il  lui  a  donné  trois  yen*  , 
w  pour  faire  entendre  qu'un 
*  fêul  &  même  Dieu  gouve*- 
w  ne  les  trois  parties  du  mon- 
r>  de  f  qfue  les  autres  difem  être 
»  tomwe,l  en  partage  à  tfoitf 
»  Dieux  différens  «. 

TRIOPAS,  fils  de  Nep- 
tune Se  de  Canace  ,  père  de 
l'impie  Erifichthon  &  d'Iphi- 
médie. 

TRIOPAS ,  Roi  d'Argos , 
père  de  MefTène.  Voyez  mef- 
Cène. 

TRIOPAS.  Voyez  Hâte- 
det. 

TRIOPÎUS ,  fumoir*  d'A- 
pollon,  tiré  de  la  ville  de  Tto* 
pie  en  Carie  ,  ôh\  il  étoit  parti- 
culièrement révéré.  On  y  cé~ 
lébroit  en  fon  nom  des  jeux 
folemnels ,  on*  les  vainqueurs 
étoient  récompenfés  d'un  tré- 
pied. 

TRIOPS ,  fils  de  Neptune* 
Cétoit  auffi  le  nom  de  Trio* 
pus. 

TRIOPUS  étoit  fils  du 
Soleil.  Il  donna  (on  nom  a  un 
promontoire  &  à  une  ville  4& 
la  Carie 

TRIPHALLUS  ,  furnoftt 
de  Priape. 

TRIPHILLYUS,  furnom 
de  Jupiter ,  fous  lequel  il  avoir 
ua  tetnpU  magnifique  dans 
l'Elide. 


/ 
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TRIPTOLÊME  ,  fils  4e 
Céléus  &  dé  Néera  ,  fiic  mi- 
niftre  de  Cérès ,  qui  lui  euTci- 
gna  l'agriculture.  Selon  la  fa- 
ble ,  Cerès  ,  indignée  de  l'en- 
Jevemént  de  &  fille ,  auquel  les 
Dieux  avoient  confenti ,  teTo- 
lut  de  vivre  errance  parmi  les 
hommes  fous  la  forme  d'une 
mortelle.  Elle  arriva  1*  la  porte 
d'Eleufis  ,  où  elle  s'afîit  Tut 
une  pierre.  Céléus  ,  Roi  des 
Eleuliniens,  l'engagea  à  venir 
loger  chez  lui  :  Ion  fils  Trip- 
toléme ,  encore  entant  ,  étoit 
malade  d'une  infomnie  qui 
Favoit  réduit  à  l'extrémité. 
Cérès  le  baife  en  arrivant ,  & 
par  ce  feul  baifer  lui  rend  la 
fanté.  Non  contente  de  cela , 
elle  fè  charge  de  (on  éduca- 
tion ,  Se  Ce  propofe  de  le  ren- 
dre immortel  :  pour  cet  effet , 
elle  le  nourrit  le  jour  de  (on 
lait  divin ,  &  le  met  la  nuit 
fous  la  braife  pour  le  dépouil- 
ler de  ce  qu'il  avoit  de  ter- 
reffre.  L'entant  cronToit  à  vue 
d'oeil,  &  d'une  manière  fi  ex- 
traordinaire, que  fi>n  père  & 
fa  mère  eurent  la  curiofité 
d'obferver  ce  qui  Ce  paflbic 
Néera  voyant  Cérès  prête  à 
mettre  fon  fils  dans  le  feu ,  fit 
un  grand  cri  :  ce  qui  inter- 
rompit les  défions  de  Cérès 
fur  Trîptolème. 

Cérès  apprit  l'agriculture  à 
Trîptolème ,  lui  donna  enfuite 
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tm  char  tiré  par  deux  dragons  ; 
f  envoya  par  le  monde  pour  y 
établir  Je  labourage ,  &  le  pour- 
vut de  bled  à  cet  effet.  Les 
Eleufiniens  ,  oui  en  reçurent 
les  premiers  l'ufage  >  voulurent 
en  confàcrer  la  mémoire  par 
une  fête.  Cérès  en  régla  les 
cérémonies ,  de  commit  Trip- 
toléme avec  trois  autres  per- 
fonnes  des  plus  illuftres  de  la 
ville  pour  y  préfider.  Tripto- 
lème ,  dans  ion  voyage ,  échap- 
pa heureufèment  des  mains  du 
2 tan  Lyncus  ,  qui  ,  jaloux 
:  fa  réputation,  vouloit  le 
faire  mourir.  Voyez  Lyncuî. 

»  Triptoléme ,  dit  Juftin  (4), 
»  trouva  l'art  d'enfemencer  les 
»  terres  :  ce  fut  à  Eleufine 
»  qu'il  en  produifit  l'inven- 
»  don  ;  &  ce  fut  aufli  en  l'hon- 
»  neur  de  cette  invention  qu'on 
1»  confacra  des  nuits  pour  les 
»  initiations  a.  Les  Athéniens 
honoraient  Triptoléme  corn* 
me  un  Dieu  :  ils  lui  avoient 
érigé  un  temple  &  un  autel , 
&  lui  avoient  confàcré  une  aire 
à  battre  le  bled. 

TRIPUDIUM;c'eftle 
mot  latin  dont  on  Ce  (èrvoit  en 
général  pour  exprimer  l'auf- 
pice  forcé  j  c'eft-a-dire ,  l'auf- 
pice  qui  Ce  prenoitparle  moyen 
des  poulets  qu'on  tenoit  dans 
une  efpèce  de  cage ,  à  la  diffé- 
rence des  aufpices  qui  Ce  pre- 
noient  quelquefois  lorfqu'un 


(«)  Liv.  a,  ch«£. 
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libre  venant  a  laSer  an  Dieu  Mus  âc  à  Txzb&l 

sncnacr  qneW  drafe  de  fin  T8JTOGÉNIE  ,  Carat 

faec   Et  larfqa'en  prenant  les  qu'on  atome  i  Pallas  ,  pus 

aurifiées  par  ks&aéspoaleg,  qn'efle  é&oir  fintic  de  Ja  o%e 

ai    leur  érak  tombé  éa   bec  i  Jupiter  (J). 

qoelqne  motcean  4c  la  pas  TRITON  ,J3s  de  Neptnae 

^n'on  avoir  mue  devant  en  ,  Jt  d\AjBpkitrite,  félon  ifeno- 

cefa  s'appelkfrTripirtfainSifr-  4e,  ctoi  m  deau-Dien  ma* 

iàftmtmm  :  ce  cm  éeok  tegar-  rin ,  dont  la  %are  ©ifooit  jaf» 

4é  CTiwmr  le  mcdlienr  angare  qu'aux  lei&s  sa  nomme  mv- 

^n'onpêt  avoir  Il  y  avoir  en-  géant,  &  pour   le  icôe  da 

k  TtipMJr mm  owrôhw  »  corps ,  im  ponlôa  i  longue 


«ont  k  nom  eft  pris  da  ion    qnene.  CJcsnt  krjornpetfcedsi 

EKen* 


cpeiaiaTCea  tombant  par  ter-  0ien  de  la  mer,  qu'il  précd» 

*e  qnelqne  cnolê  qne  cefok,  «oit  tonjoars  ,  annonçant  fia 

Indique  t'émit  par  accident  âc  arrivée  aa  fin  de  ù.  conque  : 

fans  avoir  été  loncné  :  alors  quelquefois  il  eft  porté'  lur  k 

«a  tnoir  des  pfétâges  bons  on  iurface  des  eanz  ;  d'autrefois 

aaiumir ,  feloa  ia  qualité  da  fl  paroît  dans  un  char  traîné 

ibn.  par  des  chevaux  biens.    An 

TlISMÉGlSTE,cieft-ft-  àant  des  temples  de  Saturne 

dke, trok fois (ji) «es-grand,  on  placera  conniunésncnt  la 

nom  ou* aa  donook  aa  Mer-  figue  de  Triton,  Les  poètes 


«gvnte.  V ovez  iMiif1  atmbacot  a  Triton  un  aune 

67F^      ^V  «fine  «  celai  A»  «an 

TRISTESSE.  V.  Xdtip.  pet»  de  Neptune  s  c'efi  de 

TOTIA,  fitle de  Triton,  calmer  ks  Dots  Bl  de  faine 

avoir  été  paôtsesc  de  ceztcr  les  tempêtes  :  aiandanB 

!y  fot  aimée  da  Dka  Ovide  (c)  ,  Neptune  voulant 

;&  de  ce  commerce  nâ-  nppclkr  les  canx  dn  détage.» 

qiiii  ïïOTiiaipjiif ,  qui  lilrii  nui  commanda  a  Ttaon  d'enfleg 

+ifie  dans  rAonaie  ,  Se  ,  du  fa  conque,  aa  fin  de  1aqar.Hr 

m  de  &  mère  ,  l'appelk  les  eanx  &  ibi  i  tranu    Et  dans 

Totia.  Les  haoiraas  de  cette  Virgife ,  Jmaqae  (d)  Neptune 

vilk   ohfovoient  tt&peine-  vent  appaker  k  tempête  que 

«neat  de  facrifier  sous  les  ans  Janon   avait    cacîtee  oaoa» 


\ 


{>)  De  t^Io»  ,  tpec  ;  &:  >*«^w ,  je  nais ,  fuis  pxoian> 
le)  Mécsm.  Hv.  i  ,  %.  5$). 
f  4)  Enéia,  Jnr.  i ,  v.  205, 
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EnéV,  Triton ,  ntfiùi  dWNeV 
rfifa ,  fait  fts  efforts  pour  fau- 
yer  Jes  vaiflçaux  écJwws. 

J*çs  poètes  admettent  piu^ 
fieurs  Tritons,  qvû  avaient  cou* 
les  mimes  fonctions  fc  la  mê- 
WC  ,%ure.  Oq  voyojt  *  Ta* 
jpgreen  JLépûç  ,dans  le  tem* 
pJ£  de  Bacchus  »  une  belle  fta» 

me  d'un  Triton  <&&  te  ,Ta* 

Mgifoa&  racontaient  gini*  l'a* 
ijgp&l ,  an  rapport  4e  P<w&* 
ftias.  te*  femmes  les  plus  <*** 
fi4&ajpte  4e  Tapa^gre  £okni 
initiégs  aux  myfHrp*  4<?  Sac*< 
çhtis.  *  un  jou^r  étant  de&eja* 
duef  fur  lé  rivage  à?  la  mer 
pour  fê  purifier  j  comme  elles 
&oJ£r|t  daps  l'eau,  vn  Tri|o& 
£  jetta  fur  elles.  Pap£  ç«  prcf~ 
ftjH>4ang<er  «ltefi  adreflèrea^ 
leprs  vçeu*  *  Bacehus  ,.  qui 
«qflMât  vint  à.  lft|t  %our*  a 
combattit  le  Triton  *  le  tua, 
Paufamas  ejpljajije  ccjaç  £&)£, 

««iifHfti  qu'a»  TfkPQ  *  c«W 
&U6  l«£u,  fe  JGttçfc  i«r  l«s 

beftiau*  qui  râràw:  fcflife  ou 
paftre  en  se  lieu  ;  il  mvfwit 
rp&ne  les  pêcheurs  da*œ  ktttf 
toque*.  Les  Tanagr&ns  s'a- 
igfèrçpt  ^e  mettr*  une  cœehe 
<k  vin  fur  le  tord  fie  te  mer  ; 
le  T»too  v  ^tttré  pw,  l'o-feu*  , 
wç  manqua  pa*  de  veaic  bpxw 
or 'raa  ,  itoitf  les  fomées  lui 
portant  à  la  tête  ?  rendormi- 
rent ,  &  en  dormant  il  fe  laifla 
tomber  du  haut  d'une  falaife. 


UflTaJjag«&o ,  qi*i  ft  tiwiva* 

U  par  ksïW  •  «Tayaiw  vu  ., 1*4 
coupa  ia  tête  avçe  fa  feaçbef  - 

#  parce  que  f  ivreflè  avoit  4t£ 
caafe  &  ii  «mort  4  çn  imagirça 
que  c'&oit  fiaftfos.  quj  lVotf 

*ui«  .  . 

0«  çr^airc*  quelque  foç, 
oWejit  >  que  la  table  &s  TrH 
tons  ^  fte  jm&giné>  &r  le? 
hpcnmes  marins  a  dottf  qj»  04 
pW  glW*s  « voqtier  ea  domc 
re*ifteuc$  ,  ian$  ç^eAr*  & 
témoignage.  dV»  grand  ftomn 
br«  de  voyageurs  ancie^i'fc 
modernes.  »  Parmi  les  eurjofr» 
i>  tés  te  Rome  t  j'ai  y*»  m$i- 
v  -même  ,  dU  Paufa^ia*  {  #  )» 
V  yn  T«t$n  iva  v^içi  Ift  %Wt 
»  re  :  Il  a  une  e(pèce  de  cfcfrn 

*  v*i^re,  df(^  #r4  4*açfee  de, 
>?  parais ,  ^  «pu^  /es  cbeyeu^ 
»  te  f  jeçuetiF  de  «Baniérie  qvi'^l 
a  pe  p<H«  les  fépam .  i-ç  r«eA« 
p  du  corps  eft  couvert  d%tgs> 

»  Milite  auijî  ftje  de  awffi 
»  fe-ne-  que  le  .chagrin  >  il  a 

»  4e3  rtagejoiref  jau-rd^PU|4«4: 
»  ouïea  »  des  njus#es.  4'hofQr.. 
»j»e,  des  yen»  verëâtwi.i 
»  rouvertitro  4e  Ja  'tairëhfe 
»  fort  large  •  ftv«c  des  demi 
i)  extrêmement  fc>«es  &  &r^ 
»  rées.  Il  a  duffi  des  maîof  ^ 
»  des  doigts ,  &  des  ongles  *}uv 
»  reffemblent  à  i'ejcaille  fiifsfr- 
»  rieure  d'une  huître.  Enfin 
»  vous  ïuï*voy^i  fous  Telto^ 
»  mac  6c  fous  le  ventre  -des 


(a)  Dans  fçs  Béotiques»  ch.  n. 


^•^•w^wm^iw 


nytftis  tomme  auxdairphins  c 
On  écrivit  iTibère,  au  rap- 
port de  PUne ,  qu'on  «voit  vu 
un  Triton  près  de  Lisbonne" 
formant  de  (a  conque ,  &  d'une 
forme  rooicié  homme  fie  moi-* 
ùé  potflôn.  Des  relations  ré- 
centes nous  font  mention  de 
plufieurs  hommes  marins  ou 
Tritons,  qui  ont  paru  quel-* 
quefoi*  fur  la  futiace  de.  la 
mer ,  &  même  qui  ont  pris 
«erre, 

TRITONIAic'eftla 
mémeque  Tritogénia.  On  don- 
ne aum  le  Xiirnom  de  Tritonia 
à  Venus ,  parce,  qu'elle  eft  £mh 
vent  portée  par  des  Triions. 
Yoyex  Venus. 

TRITONiS ,  Nymphe  du 
lac  Tricon  »  mère  de  Minerve. 
Voyez  Minerve* 

TJUTOPATORIES, 
fokmaité  en  laquelle  on  prioit 
U$  Dieux  pour  la  confèrvation 
des  cnfàns  :  le  nom  vient  de 
ce  que  les  Dieux  qui  préfidenc 
à  la  génération ,  font  appelles 
Trkvp&tor*S: 

TRITOPATRÉUS, 
un  des  Dictants  Anaces.  V, 
Vufcwress 

TRIVESPÉRUM.Les 
poêles-  Remuent  quelquefois 
ce  fumas»  à  Hercule  ,  pour 
jparqoer  émg  la  nuit  où  il 
WeohùieKçm ,  an  a  voit  duré 
trois.  Voyez* 4kmin**  On  la 
Qonunostanffi,  pai  cette  rai- 
iôn  ♦  Jrivefperrieo. 

TRIVIA,  fcanomdeDia- 
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ne  ou  d'Hécate ,  parte  ,  die 
Varron ,  qu'on  la  mettoit  aux 
lieux  qui  iaifoient  le  concours 
de  trois  chemins  >  ou  parce 

Îu'elle  eft  la  même  que  la 
tune ,  qui  fuk  trois  chemins 
dans  fa  courfè  en  hauteur  f 
largeur  &  longueur. 

TROILE ,  fils  de  Priam  > 
Ait  tué  par  Achille.  Les  def- 
tins  avoient  arrêté  que  la  ville 
de  Troycîie  pourrait  être  prife 
durant  la  vie  de  oe  jeune  Priacc, 
&  cependant  il  oïa  aller  atta- 
quer le  plus  terrible  des  Grecs. 
Quelques  auteurs  donnent  une 
autre  caufed  fa«iort.  Voyez 
AddOe. 

TROMPETTE.  Il  y  aroit 
â  Gorjnthe  un  çemple  tous  le 
titre  de  Minerve  Trompette  , 
qui  aroit  été  bâti  par  Ilegé- 
huis ,  61s  de  Tyrrhène  }  pour 
honorer  la  mémoire  dé  fon 
père ,  <{ui  écoit  l'inventeur  de 
la  trompette. 
TROPÉA  Surnom  donné  4 

Jnnon ,  parce  qu'elle  e>ok  cen* 
fie  préuder  aux  triomphes  x  6g 
que  dans  ces  fortes  4e  céré* 
monies  on  lui  ofrroit  ioujourt 
des  facrificei . 

TROPŒUC«US,o* 
Tft«»H«ve,ouT*6f%ue, 
fiiraotn  de  Jupiter,  qui  préfi* 
doit  aux  triomphes. 

TROPÉUS  ♦  femom 
donné  à  Jupiter  par  la  mémo 
raifon  que  celui  de  Tropi*  i 
limon,  fi  y  on  a  qui  font  ve-p 
nir  te  mot  du  grec  retint, 
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je  change  ;,  comme  qui  dirait 
Jupiter  qui  change  ,  qui  ren- 
verfe  les  états  comme  il  lui 
plaît. 

TROPHONIUS,  fils 
d'Apollon,  un  des  héros  de  la 
Grèce  ,  eut  un  Oracle  très- 
fameux  dans  la  Béotie,  lequel 
fe  rendoit  avec  plus  de  céré- 
monies que  ceux  d'aucun  Dieu, 
&  fubfifta  même  aflêz  long- 
temps après  que  tous  ceux 
de  la  Grèce  eurent  cefTé.  Er- 

Sinus,  fils  de  Cly menés, Roi 
'Orchomène ,  étant  parvenu 
à  un  âge  fort  avancé ,  voulut 
fe  matier  ,  &  alla  confulter 
l'Oracle  s'il  auroit  des  enfans  : 
l'Oracle  lui  répondit  en  ter- 
mes allez  énigmatiques ,  qu'il 
pouvoit  beaucoup  elpérer  d'u? 
ne  jeune  femme*  Il  le  confor- 
ma à  cette  réponfe ,  &  eut  deux 
fils,  Trophonius  &  Agamède , 
qui  devinrent  dans  la  fujte.de 

Jprands  architeâes.  Ils  bâtirent 
e  temple  d* Apollon  à  Del- 
phes ;  &  l'ouvrage  achevé ,  ils. 
demandèrent  leur  récompenfe 
au  Dieu  :  la  Pythie  leur  ré- 
pondit qu'il  ralloit  attendre 
huit  jours  ,  &  cependant  faire 
bonne  chère  ;  mais  au  bout  de 
ce  terme  ,  ils  furent  trouvés 
mqrts.  P'autres  racontent  la 
mort  de  Trophonius  comme 
nous  avons  racopté  celle.  4* A- 
gamède.  Us  difent  que  la  terre 
«'étant  ouverte  fous  fes  pieds , 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  folfe ,  ^ue  l'on,  nomma 
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depuis  la  foflfe  d' Agamède,  Se 
qui  fe  voyoit  dans  le  bois  ia- 
cré  de  Lébadée ,  avec  une  co-4* 
lonne  que  l'on  éleva  au-deffiis; 
Son  tombeau  demeura  quel- 
que temps  dans  l'oubli ,  lors- 
qu'une grande  fécherefle  affli- 
geant la  Béotie  r  on  eut  re- 
cours à  l'Oracle  de  Delphes  s 
mais  Apollon,  qui  vouloit  re- 
connoître  le  fèrvice   que  lui 
avoit  rendu  Trophonius ,  en 
bâtifiant  fon  temple ,  répondit 
par  fa  Pythie  ,  que  c'étoit  k 
Trophonius  qu'il  falloit  avoir 
recours ,  &  l'aller  chercher  i 
Lébadée.  Les  députés  s'y  ren- 
dirent en  effet ,  &  en  obtin-» 
rent  une  réponfe  qui  indiqua 
les  moyens  de  faire  ceflèr  la 
ftérilité.  Depuis  ce  temps  on 
confacra  à  Trophonius  le  bois 
dans  lequel  il  étoit  enterré  ; 
&  au  milieu  de  ce  bois  on 
lut  éleva  un  temple  avec  une 
ftatue  de  la  maint  dé  Praxi- 
tèle ,  où  il  recevoit  des  facri- 
fices  &  rendoit  des  oracles. 
Paufanias ,  qui  avoit  été  lui- 
même   confulter  l'Oracle  de 
Trophonius ,  nous  en  a  laifTé 
une  defeription  fort  ample , 
dont  voici  l'abrégé. 

Avant  de  defeendre  dans 
l'antre  de  Trophonius,  il  fal- 
loit pafler  un  cesfljn  nombre 
de  jours  dans ,  une^(pèce  de 
petite  chapelle,  qu'on  appel- 
loir  de  la  bonne  fortune  &  du 
bon  génie.  Pendant  ce  temps 
09  iceevoit  des  expiations  de 

toutes 
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toutes  les  fcprtes  j  r<m  sfabfte? 
noie  dfeaux  c^auçlesvQn  fe  la- 
yon (buvçntj  «Uas ,  Je^flenre 
Hn;cinas,  On  ftaifioiU.Tro'r 
phonjus  &;-,àjta*Ke/a1famiHci 
^Ap^llon^à JHftom  ffiW!Wte 

4  pi|Q  Cérès;  &ftsf£ ,  fl»i  frvoit 

&  on  ne  yi^xHjue;<lfiv<k*i«* 
ûqrifiées.  Il  |4bi£;*$nfutctf 
les  entrailles  de^t&tjtçs  jçes  .vicr 
tinaes,  pour, *. voir,  fî  frophor? 
nju$  trou  voit  bqn-que  l'on  dc£ 
pendît  dans  Ton  antre  :  mais 
quand  elles  ausqient  été  toutes 
les  plus  jieurçu(es.  dji fonder» 
ce  n'étoit  encore  rien  ;  les  enT 
trailles  qui  déci4oient,étoient 
celles,  d'un  certain  Relier  qu'on 
immploit  en  dernier  ljeu.  Si 
elles  étpient .  faypfable?.,  on 
vous  menai?  la^uk  au  fleuve 
Hifcinas  :  là  doux  jeunes  en- 
fuis de  douze  ou  treize  ans 
vous  frottoieot^iouc  le  corps 
d'huile.  Enfuiçe^oavDus  con- 
dui£>it.  jufqu'l  la.  (butte  du 
fleuve ,  Se  on  vous- y  faifoit 
bojze  de  ; deux  forte*  d'eaux, 
celles  de  Léthé,qui^Eracoient 
de  ;  vptre ,  efprit  «toutes  Ingén- 
iées profanes  qui  «yo.us  avoient 
occupé  auparavant  ^fic  celles 
4*  JWoemofine  ^qiii  ^ojçaç  la 
jgejty  dé  vous  faire  ifpqnir  tout 
ce,quc  vous  deviez  voit  dans 
l'!anjtre  >,  (acre.  Après  tous r  ces 
pr&aratiis  on  vous  faifofr  voir 
la  natue  de  Trophonius  ?  a  qui 
vous  ïaifiez  vos  prières  j-fcn 
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vbirt  i&jbipè*  d'une  tunique  de 
H&>1  »n»  vous  mettoit  de  cer* 
tateio  bandelettes  (âcrées  ,*  £ç 
enfin  feras  alliez  £  l'Oracle. 
* {L?Giacle&oit  fur  une  raôn- 
«Çflfe^dàns-ane  enceinte  faite 
de:  ^piètres,  «blanches  ,  fur  la- 
quelle s'élevoienc  des  obélif» 
qbïsYd'air&a:  Dans  cette  en- 
cejnterretoxt  mne  caverne*  de;  Ut 
figtaesufom,  .four  J.  taillée  it 
main  :  d'homme.  \  Là  staivroïf 
uni  trou  afïèz  .étroit ,  oti.ftaa 
ne  defeendoit  point  par  defcdé- 
gres,.<inàis  oar  de  petites  échel- 
les; Qnaniop  y  étoit  défœn-è 
du»  on  trou  voit  une  antre  pe- 
tue  caverne,  dont  l'entrée  étoit 
afle»  étroite;  On  £e  couchoit 
à  terre  ;  on  prenoit  dans  char 
que  main  de  certaines  corn- 
pofitions  de  miel ,  qu'il  falloit 
nécdfytfemeaut  porter  ;  onpak 
firit  :  les  pieds-  dans  4'ouvertu-r 
re  de  la  petite  Caverne ,  & 
atjffi-tôt  on  fe  lentoit  emporté 
au-dedàli*  aveb  beaucoup  de 
force  U  de  vit^ffe.  Cétoît-là 
que  l'avenir  fe  d^claioit ,  mais 
non  Tifaûs  à  tous  d'une  même 
manière.  .Le*  rilns .  voyaient , 
ies  autres;  enfeodoient  >  vous 
fortin  dg  loutre  couché  pas 
terrfc,  comme  vous  y  étiez  en- 
.tré,,  &  ;le$  pied?  Je$  premiers. 
Auflî-tôt  oja  voxro-mettoit  daip 
lachaife  de?A$némo(ine,oii  l'on 
.vous  deniaijdojt  ce  que  voua' 
-ayiex,  vu  qU  .entendu.  De-li 
*  on  vous  ramenoit  dans  cette 
chamelle  du  bon  génie  f  encore 

Mm 
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tant.,  fymik-  &  ttof • .  fcto  de 
vqhs.I  Vous  repreniee  vos  fen* 
peu  à  peu,  fc  takw.ïecora* 
mencie*  à  ^peii^oir-me  i  cas 
jafqae*làfc^wletade4idyf- 

étiez  rempli ,  votifc  on  «ment 
bien  empêché»  ^ 

,  Paoftnias  xiouaidit  qto'ii  nfy 
a*  jamais,  eu  qu'on  homraeripn 
Ait  Mtxé  4an8  foatiéideXRH 
jroonûri  v  de  qui  nmJfoit  pas 
ibrti.  LCétbirtto  certain  efpion 

£e  Démenais  y  envoya  Vf0111 
ir  à'U  ny:av«r^dan5  ça 
lieu,  ifibnt  quelque  sfaft  qui 
fât  bon  à  pillée.  Où  trouva 
loin  dê*là  le  corps  lietratral* 
ierfeeur ,  ^ui  o?a voit  point  été 
jette  dehors  par  l'ouverture  fa* 
uée-ûe  l'antre.'*    <• 

v  Voki.  les  remettant  ièftfëes 
4oocM.  de  FoaGs»lte-(a)*e* 
compagne  ce  récit,  *  .Quel  ib> 
»firydit-il>  n'âwiené  pas  ltt 

*  pierres  peadànf  t&ûs-ees  Hiiv 
»  ferais  facirifitw  qcrtls  foi* 

.*  (oient  <raire  y  d'etoaâ&nèr  °fi 

*  on  dtok  proptè  à  êt*é  «ft^ 
»  yoyé  4attt  i'antre  ?  Q%t  <*£■ 

*  furément  Trophénk»  titoi* 
«  fiflbit  fi»  gens ,  &<  m  «eee*- 

*  voit  pas  tout  te'  monde, 
^Combien  toute*  tt*  afeta*- 
•fe  rions ,  &  ce*  *f^atiofe&,  & 

*  ces  voyager  no&Ufikfc,  & 
fo  ces  paftagés  dans  dé*  Savé#- 
»  nés  étroites  «c  ob&tire* ,*««- 

*  pliflbieM-elles  VeCptit  de  fa- 
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«r  petft  tton  j  de  frayeur  U"4è 
»  craintes  Combien  démacfcfr 
»*W*pétavoléBt  jè*ie*dans<&* 

»  tAèWs  rlAwfa*è&& 

»~pioo:  dé  D&K&rius  riou«  aj> 
*fmà  wflfcvty avbit  parafe 
*>rfôré*é  aWl'àitt^pOurtéii* 
»'<jtfi  r*y  afp»rik>îent  par-tîte 
»  bônl^SlAcenfforiS^&deplàs2; 
**^**©Htré  foùtértufé  fotriè 
«qùK'éloit  dô'rJhue  dé  tout  lé 

*  rndlfi|e  v;r«fttté  en  aVofc  urié 

*  {«(sfèrte  qui  n'étofcf  cofintîé 

*  m*  des  prêtres.  Quand-ba 
»  «fy  fettoit  entraîné  parles 

*  pieds,'  orTéfctt  fans  dâftè 
*>  tir*  Jar  dés  bordes  *  «  <>* 
»  tr'afôk  gardé  dé  Yen  fcpfWM 
to  cevbir  éttV  pM«mt  tes  tifàjg% 
»  pfltf^eilcà  Àdfent  é^bSrr&l 
*>  fées'  <Jevté^^mpo8tiotfï,îlé 
»  ttûe*  «Mil 'ne  faltoit-pas-fé* 

*  cher.èeSëâVéfWpotfVomt 
^^tft-pfeidfés'^de  parftmWSe 

*  d'âfétirs  ^i~  trbttblêJetfPîè" 

*  cerveau  >  jJe»<e«fe'de~IiMlé 
i>&  délWà&nofine  poùYoîéùt 

*  aufî?  &re'  préparée*  péfo*  *e 
^  ttiéme:  effets  Je  ne  dis  rîeè 
«>  des  Jpe&Bcles  &  dès  btttti 

*  «loat  ^oh  ^ôuVOrt  être  èpotK 
v  Hmê  1^&  éjùaiid  on  fortdk 
%  de*  là  *©ttt  hors  4e  fdi  ^<>h 
^Jîfok^c  qu'on' avoit  Vti  ott 
*>  etetëndfc  4  8es  ^ens  qtrî  ,pfô* 

*  rltàht^é  te  dffiWdrèv  le  ««. 
«►'ttaeifloièrït  ^comrtté  a-^ea^ 
*"-|)lai<b1t ,  y  charigeoiérit  ce 

*  ... .i  f . 
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Wtoknt^ttujaure  Its^iatcf*  Toudbanbnde^air^dei!en« 

*»  Quêtes  :«i     * r .  -.    I  -  .  Je ittrâtati  fHéfè&tiQ^ktTsi, 

, TuopltoinfiiB  >  &eit  aufli  ub  dus  leanqdf  quiptùtaicB  Qreàs 

aasuoffi  de  Jupiter.  *     ;:.-_<  flr anitmrcJttiit ie  iaraeax iftéwe 

tkmna&n  sam.^  1»  «Slic  de  fcntte  do©  desfec  ■oûons  «H'%- 

Trctye y  cpïWiapiftllokaup^-  -cisas  igeime*  d aunn»ffflév •  V. 

nrora  Jftsfl&ratt^Ibevt  deda  -34ie*i&>  ;,-     .!  .  ... 

Nymphe  ûdlidusë  .trois  ea*-  :'->  Le^^fiege  :de<Tièyje<i4luni 

ÛJûi^iioa^ Affamais. &:  Ga*  <di*  ans  '$  la  defttnée  4e  cette 

abaSde.  [Ikfit  pitffieurs  coib-  ,véHp  v.ièton  Homère v iépe»- 

aquéœsioc^feB.aroGfihs/i  la  ja-  éok  tKHtfoiri?  Taroyë  devgâc 

diMiâr^i^avoix  qaerfesiuo-  ièidtèfendre  tant  qifil  fbroic  on 

•ces  Jeux  infpàwaeiîd;  îhii  ^fit  :»iôe.  ios  f oite  fdft^rieurs. £ 

xsmrc.  que  x*étpit  Tantale..,  -Homère  :om  avisai  ^ueJa 

31  ai  de.Ljdi*s  qû*  «kawrit  ixinoe^>îlrowc>ëtoit  arrachée 

mfe^é.:&a  4&  Qaayraafeiiae  :aï'ceeaioe$  >nxsdâé%'  *m  de- 

,qoi  fin  la  cau&tfuoe  iotigve  ^xdkk^étm  àcoKnjjiiéta'aapa- 

•gaerrc  çnnl  cesdeuiiPiiiiûos  tourna;  jIs*  çrtawbe  ^cdir.?, 

A  leurs  dfcfcepdaûd.  .Jfciotnèsie  ;»u'«Ue^3ie .£oavw  êerë  p*ifë  , 

-die  que  Jteiwt  y 'pour  caniàsor  isiloty,  «mnr  iparmiilefc  «ffié- 

Tros  de  1  enlèvement  de  &n  ï&enas.  im;defccKaaKJd!E&Ga*« 

«chevaux.  •  Vfoyèk  Gœpmèik.,  -ïcodaùeftt+tl  Êiàibkwtorr^ltts 


TvataitLf  :.':  .  "'  :  f  lèches  id'itocale/ V^ytti?^- 

«  .  T*CCS'{<ylfle.<DAèbM  ée  «bOta  & teailàae  tam ^*te 

l'Ane  Mineure ,  fur  le  botdde  uderoff  "tatavct  te  Paiiidiiatu 

h.  mer;  :Jj**nBdnùi.&t  en-  oVftjrea  P*libdi*m+>  Srftdfafe 

.tiroivttF  ée  /fi  âirresf  nticaiè-  ^^atèatamaat  4&)ptBhtr -^ie 

les ,  qu'on  attribua  cet:  ouvra-  te[dw*4n^d-Rt#4s  iaV»ât 

jgr  a  iApoifoa  i  Dieaies  «beaux  feat  thrdfeui  «uJÉarnaa.  Vty. 

ans.   Les  fortes'  digues  qu'il  ^Méfiai  J^'tttttjfÊiàm^mM 


fallut  faite  cbntre  lesvagoès    'étctt'tf  attrt  de  ^T4Wile^f»fifa 

jb  fauAier ,  iwflBwm  pour  1  ou-    4e  frison  y  *  la  4eteu6taa4hi 

•nage  de  iUpwne  "c  âc  comme   mûbeaa  de  ta&médtfa.  V«f  • 

dans  la  fuiw-Id^wènoi  &  tes   &amééktfr*iii.Vr&¥&fa 

^noodacioàs  rwiûèren*  une  part-    ne  >|Mrti^olt>écre  ptofe  ftii^^ue 

xit  de  o*t  ouwages^  «n  jn»-    4tftGr-9««ulTwft:  dans  te****- 

blia  que  Neptune  s'étoit  ven-     met  Téléphe  ,  fils  d'Hercule 

gé  du  perfide  LaTfrttê'&ôn.  V.'^S  a^Aûge/àÛiî  des  Trpyens. 

Apollon ,  laomédon ,  N-pf une .    V.  T^^be.  V.  â«£  «i«i^s 

Mmij 
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A~l?  fin  de  la  dinène .aï-  «  nement,  une  .machine  *àt 

née .  (a),  les  Grecs ,  laffia  d'un  »  guerre   propre  i  renverfet 

iîégc  qui  duroit  depuis  .tant  Aides  murs,  on  bien  U  faut 

-d'années,  8c  rebutes. par  tant  »  croire    que-   les    Txoyen* 

de  vaines  attaqués,  ou  le  défi-  »  aétoient  .des  Cupides  ,  des  in- 

91  Jeuràvoit  été  contraire ,  »  fenfés  ,  qui\  n'a  voient  pas 

eurent. «ecours  à  on  ftrata^o-  »t>nibre  de;  raison  a.   Lon 

me.   |ls  s'aviferent  de  conf-  -croit  jque  cetteanachine  étoit 

nuire*  foivanfles,  leçons  de  la  même  ;que.  Ton  a -depuis 

JPallas.,  un  cheval  énorme  >,  appelléer^iefi»nJ{ffier.Dan> 

haut  comme  iâe  montagne',  très  ont  rdit  que.Ucs  Grecs 

composé  de  planches  '.de  lapin  firent  réellement:  fembbtnt  de 

artiftement  jointes  enfemblei,  ie,  retirer  t  qu'ils  ipofèrentnne 

Se  ils.  publièrent  que  c'étètt  embufeade  dans  une  caver*- 

une    offrande,   qitils-conÉt-  ,ne  voiline  1  que  les  Trayens^ 

-croient  4  cette  Déeffe  pour  croyant  n'avoir   pins  rien  à 

•obtejujp  un  heureux  setouri  On  craindreidesGrecs  *  gardèrent 

-tira  enfiike  au  fort*  les  ioidats  •  négligemmentJjcurs  murailles-, 

,qui   devaient  'être  >  enfermes  &  fe  livrèrent  à  ïa.joie  &  à 

.dans  les^vaftes  flancs- de  pe  la  débauche,;  que.  les  Grecs-, 

•cheval  Les.Troyens  /voyant  xachés 9  escaladèrent  les  murs 

.ce  coloflè  fous  leurs  murs  s  .pendant   la  nuit ,  tuèrent  les 

&  proposèrent  de  le  faire  en-  gardes ,  &  ouvrirent  les  porJ- 

tter  dans  leur  ville,  &  de  le  (tes  à  tome  :  formée  .qui  lào 

-place». da«is  la  citadelle,»:  on  cagea  &  brulà  la  ville  cette 

jjtb^t*  uûçt  partie  des*  imorailfcs  même  nuit-  Yt>yéfc  Isoocoon  * 

de-la  joue  ;  on  fait  entrer  ce  Sinon*    :: 

rinonihg  fatal £8coh  le place  TfrOXE.  Qadonnoitce 

À  la.^KMSe  du  ;  temple  de  JVU-  nom  aux  jeu*  Bynehyques.  V. 

-oétvfij  Xa.  nuit  fui  vante  ,  peu-  ce  mot:  >•    < 

vdanf  que .  tout  le  monde  dot-  TRUIE  i  cet  animai  étok 

*àtoit  profondément,  le  traîtfe  la  victime  la  pks;  ordinaire 

«fiinpn!  va^ouvrir .  k*  flancs  du  .de  Cérès.  de  de  ia  Décile.  Tel- 

^evai,^  raie  fonirifti  Grecs  4us.   On  facrifioit,a  Cybcle 

.«uiyiwfent  cachés.  Sittcctte  -  une  truie  pleines  LorSju'on  ju~ 

rfatle  de  Virgile  ,  Pauûnias  .roit  quelqu'alliance ,  ou  qu'on 

s'explique ainii  :  »  Ce  fameux  faifoit  lapàix,  elles  étoieiit 

m.cmva^de  bois  étoit  çert ai-  confirmées  par  le  ftog  dune 
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truie  î  ^eft  amff  que  Virgile  (a) 
tepréfcfit^Romiilus  &  Tàtius 
fe  «jurant  une  alliance  éter- 
nelle devant  ïauteL  de  Jupi- 
ter ,  en  immolant  une  truie , 
cetfâ  poreâ. 

TRUIE  oui  fert  de  préfage 
à  Enée.  Ce  rrince, au  rapport 
de  Denys  d'Halicamafle ,  avoit 
appris  de  l'Oracle  de  Dodone 
que ,  lorfqu'il  ferait  arrivé  en 
Italie ,  il  devoiç  prendre  pour 
guide  un  animal  à  quatre  pieds  ,• 
&  que, 'dans  l'endroit  où  cet 
animal  feroit  tombé  de  fati- 
gue ,  il  devoit.  y  bâtir  une 
ville.  Au  (brtirdes  vaiffeaux, 
comme  il  fe  préparait  i  faire 
un  fàcriflce ,  une  truie ,  pleine 
Se  prête  à  faire  despetiïs ,  qui 
devoit  être  immolée,  rompit 
fes  liens  lorfque  les- prêtres 
s'en  foififfoientpdur  commen- 
cer le  facri&ce  *  &  s'étanç 
échappée  de  leurs  mains  *  fe 
mit  a  traverièr  la  campagne* 
Enée  comprit  que  c'étoit  -  li 
le  guide  annoncé  par  l'Ora- 
cle ,  &  le  fui  vit  de  loin  avec 
un  petit  nombre  de  .fes  com-, 
pagnons  ,  de  peur  de  Fefraiou- 
cher  ,  &  de  Je  détourner 
de  la  voie  marquée  par  les 
de/tins.  La  t*uie  s'éloigna 
de  la  mer  environ  de  vingt- 
ouatre  ftades,  &r  gagna  le 
Commet  d'une  'colline  ,  ou, 
elle  tomba  dé  fagtrude»  Enée , 
feifkot  réÉexign  fe  ia  fitua- 


TIUB   TUC      ?** 

tiônrtde'  ce  lieu  peu   com- 
mode ,    doutoit  :  s'il    devoit, 
obéiii  rOracle,lorfqu  il  enten- 
dit une  voix  qui  parloifc  du  bois* 
prochain,  (ans  qu'on  apperçûtr 
perfonne  qui  parlât  :  cette- voix 
lui  ordqnnoit  de  bâtir  au  plu- 
tôt une  ville  en  cet  endroit  ; 
que  les  définis  réfervoiem  aux? 
Tjroyens  un  établiflement  plua 
conitdérablé ,  après  qu'ils  au-* 
roient  demeuré  d^ns  celai -cl 
autant  d'années  que  la  ttuie. 
autoit  fait  de  petits.  Enée  obéit 
à-,  la  voix  céWte,  &  bâtit-li 
fa  ville  de  Lavinium.  Le  jour 
d'après ,  la  truie  mit  bas  trente 
petits  :  ce  qui  apprit  à  £née. 
que  les.  Troyens ,  trente  ans 
après  ;  bâtir  oient  une  ville  plus 
considérable.  Enée  immola  â 
{es  Dieux  Pénates,  fur  le  lien 
même ,  la  mèxe  avec  fc&  trente 
petits. . Voyez.  Lavinium.  ..  ?* 

TUrHLUSTRE,«te.deÇ 
tmée  a  purifier  le?  trompettes 
(ketées.  Elfe  arri voit  k  der- 
nier' jour  de  la  fête,  appelle» 
Quinquatrus  *ou  Quinquamar 
qui. fe.célihroit  deux  fois  l'an-* 
née,  le  19  Mars  &  le  18  Mai  ; 
ou,  félon  Je  plus  grand  nom-» 
bre  d'autetus,  le  1%  Juin:  Le 
facrifice  qu'on  y  offroit ,  étoit 
d'un  pgneau  femelje. 

TUCîA  *  yeftale  ,  ayant  été 
accpfée,  d'incefte ,  s'en  purgea 
en  cette  manière  ,:au  rapport 
de  PUne  fc  de  Valèrc-MaxL- 
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nrttt  Elle  prie  un  crible  >/&' fit* 
Oetce  prier*  :  *  Vefta ,  6  j'ai 
v  towjourseanfetvcé  laxnaftcni 
»  a»  edébean*  va^facoés  «*▼£• 
*'te*et,  faites<cnfii8cè  qn»  If  car* 
»qu&  je?  paierai avec-ce  ci*; 
irMf  dans,  le  Tttta,  y  de*' 
»  awwre  jufiju'àcc que  je Uauri 
attsi  rapportes  k  votre  tem*> 
»  pl£  a.  Eifeatt»  puifcr  l'eau 
svéc  confiance  ,  &  rapporta 
dans*b  crible  fias  quelle  s'a» 
tfôuJât  «  &*  confondit  Cas  zoa*+ 
ftMor9  par  cette  preuve:  fc* 
JèmneUe  de  fixt  ittuoecawei. 
Valètc*-  Maxime  ajouta  à\  an 
*&it  :•  i»'  Ces*  vaux  «taiear  tc+> 
^m&airtsv  néanmoins  la  na* 
*»ure  sty  fournie  et.  It  âaidmin 
«Facftrêfr  t&tfeàiB>  qwe<  tes  ënsp 
auteurs1  dkè* panr  peffoadefrd© 
la-  vétkê  de  cetee  merveille. 
ÏUm* pfoce  ce  foi*  '  i  l'an  do 
Rome  j*p ,  lox^oivfcract^ 
pëfcr  la  piémicre  fois"  depuis 
Nnsna  ,  te  «temple  de  Janus. 
-  *tfCHÉ  iXéit ,  feloa  Ho- 
jriire^j  une  de»  fiitest  dç  !*©• 
eéW,  qrè  fctrtfarfo  avec  Pro> 
ferpibé  îor%ï*elte  Ait  cnlcJvde. 
Cefh  aiiflî  -le  non*  que  des 
G*ècs  donnent  à  hhpbrtefte. 
'  TUiSCON,  dwT«i$*cro, 
qtre-les  anciens  f€?ewntnii  re- 
gardoienr  comme  Kaujtgur  de 
fcnr  nation  ,  étoit  'ûls  dé  la 
Terre1';  c'eft -4-  diré> ,  qu'oit 
fordroit  fôi>  origmet  fi  donna 
<ft*  toi*  aWSemafos^lrépo» 
fog;eVip1'ii  du  uliidnuuiu  il  ■ 
ligieufes.paroùeuXj  &  s'acquit 


TUMCUR 
die  la  rat'àt'ffopeupîeteac 
de  vénération,  qa^aprts&nKOt 
il  fuDnns  au  rang-  de*  Dicux- 
Une  de»  pritteijiales  céréaio-v 
niesdt  fisn-cokéeewt  de  chan- 
ter fes  louanges ,  qtrtMi.  avoic 
rnifes  en  vêts.  C^far  croit  que 
G^ètoitf  Platon  qu'on,  honoroic 
feus  le  nom  de  Tuiftonv 

TUMULTE  toit  un  Dieu 
ils  de  Mars.       * 

TURNUS ,  Roi  des  Rur 
ttile&fcétek  fils  de  Daunas  & 
de  Véntfie  ,  &  neveu  de  ta» 
Reine  Amate.  Il  fuc  élève  dans 
fe  palais4  de  Larimis ,  Se  fe,  fhu> 
toit  àfitywCex  la  Princeffe  La* 
vinie  :  mais  les  Dieux ,  pan 
d'effrayant  prodiges  7  '  sfappo** 
foienf  i  ce  mariage  v  dètVi** 
gile.  Tumoe  voyant  qufEnée 
M  éioit  préféré ,  &  met  à  hu 
tête  ée  ffcs  Rqtules ,  isc  pone 
fo  guerre-  dans,  le  Latiura* 
Après  deux  batailles  perdues 
contre  tes  Tioyens ,  H  confent 
à  un  combat  finguher  avec 
Endeyqut  en  avok  propofd 
fe  défr,  &  demande  1  Latirui9 

[uek  vainouenrfeii  ùaLgew* 

eU  fon  raœefleur.  Virgiio 
fek  Commenter  fiigndiéxenieiii 
ce  cèrrlbat  i  »  Turnus ,  dio-iL  y 
»  appcrçoirnmi  de  ces  grofTes 
»  piertres  qui*  fervent  de  bornes» 
»  à  un  cbaâjp  pow:  en  £bbcp 
t»  lesilirnitesjDoutte  hommes:, 
»  tels**  que  ce  tiède  en  <prô-» 
o-duft  9^uMe^kv£avecipei4 
»ne  eewe 
»  pendant1 


% 


TUHYTUT 
•>  reur  ,  la  ter*  j  &  .cateaat 
»,Gir  EjjeV*iUui  la*ce-csa* 
»  pierre.  Au  Jnàment  qu'il  là 
9  jette,  il  ne  &'appcr$oit.pas 
*>  lui-même  de  ;fim  prodigieux 
»  effort  :  cependant  foo  poids 
».immenfè  iait  plier  ies  ge^ 
»>aoux  &  épuife  tcan&sies  jatt 
i»  ces.  La  pterre  roulant  dans 
n  Fait  »  ne  „put  parcourir  tout 
p  l'eTpace  qui  f&  ènnre  lui  tic 
»  Cou  rival ,  m  bii  portera 1* 
>>  coup  funefte  dont  elle  Je  me» 
»  nace  «.  Tumus#  apreann  pu» 
«il  effort,  n'eft.  plus  en  état 
de  fe  dé&adte  :  il  cft  Weffe  à 
la  cuiflè  par  fbo  eodenfti  s  & 
tombant  par  terre  ,■  il  &  tedoo- 
aok  vaincu  >,  :&.  demande  k 
«vie.  ••.-.,    i    « 

t  TURRITA/furnttmde 
Cyfcèle  >  couronnée  de  tôttrfc. . 
.  TUTAtfUo\étok,;/dnn 
Varros*  unDieaqa'aninvo* 
quoit  entne4es  Dieux  tutâap 
tes,  pour  être  pséTerVé  de  tout 
mal  |  comme  (bnnoin  icnable 
le  marques,  il  ne  paroît  pas 
<jue  fort  culte  ait  été  fort  en 
vogue.  :  •  • 

:  TUTÉLA;  On^a^écou* 
vert  à  Bordeaux  jes  reètes  d'un 
ancien  rémois^  avec  une  ixik- 
rripcicm  à  la  Déeffe  Tutéla  > 
eue  Ton  croit  avoir  été  la  pa- 
xrooe  de  cette  ville ,  plus  par*- 
xicuHérenient  des  oécocians^ui 
<ommercoient  fur  tes  rivières. 
Ce  temples  qu'on  pomme  en~ 
rorc  anjniinv  hiii  ks  Eiliers  de 
Tutèle  y  étoit  un  péryftiie  ob- 


GTL  DY-JTCrTTWTin 

long ,  dont  irait  colonnes  fou** 
tenoient  chaque  race  »  fit  rit 
les:  deux  extrémités.  Chacune 
dcDcps  lieux  -colonne*  était  fi 
hatatev  qu'eues  s'éie  voient  au* 
deflbs  des  plus  hauts  édifices 
de  la  ville.  Louis  Xi V -fit 
abattre  les  vontes  dg  ce  tem» 
pie,  que,  le  temps  avoit  déjà 
fort  endommagées ,  pour  for^- 
tner  i'efplûnade  qui  dft  devant 
le  Château- Trompette. 
.  :TUTJéLAfRES.  Ileft 
parlé ,  dans  les  anciens  auteurs, 
die*  Dieux  TOélairesft>us<pf- 
ftrens  nom*  :  on  ne  peut  gué» 
xesr  tei  diftingufer  des  Dieu* 
çdnaWM  dttr  ils  a  voient  tous  les 
mêmes  fondrions ,  qui  étoier* 
dddé&ndftt  &c«nferver  1a  pa- 
trie*?!! pârort  pouvant  que '^à 
qttïiréoe  Dieu  tutélàire  avoir 
une  efpèce  de  jfcééittinenot 
for  ^pénates.  Client  des 
grands  Dieux  qui  torenoferft 
fofl^'tinieepla  dont  ils  étoieni 
particulièrement  honores  corri- 
me  &  patrons  du  lieu.  Telle 
•Aoit  ttinferre  i  Athènes ,  Ju* 
ton  à  Samos  8c  l  Carthige  ; 
«Mars  dans  là  tardée  ;  Vètoa* 
d  Paphos  &  k  Cythère.  Les 
Romains,  dit  Macrobe ,  a  voient 
Hh  Dieu  tutébûrc  ;  k  quant 
ils  alfiégeoièrit  quelque*  vil^ 
U$,  dit-PUne  ,<  fls-fàtfoie'nt 
Moquer  par  un  •  prêtre  le  *  Die* 
fetààfte^e  ettte  ville-, -etv -le 
ttftm*  oV*fc  *éciré»4he«  ttfcf 
u.  &luâ  pmmprmnr  Aa  1  honorer 
pk*>  «pt'il  pô  l?étOtfJian*  fa 

Mm  iv 


r^TUTTUy^TYCTYD 

Sropre  ville.  Voy.  JJupoUes, 
utanus yTutéHna..  3  :r.  '.-.".• 

TUTÉLINA  r-ouTui^ 
un  a  ,  divinité  romaine  ,;  qui 
-veilbk  à  la  coofeifvatipn des 
jnoHïbns  8c  des  fruits  «de  là 
tore,  déjà  recueillis.  /Où  lui 
a  voit  érigé  des  ûatues  .,  des 
autels  &  un  temple  >jqtti  étoit 
fur  le  mont  Aveotia.  ,  j  i . . 

TUT  I A  ,  la  même  que 
Tucia..  -        ....     1 

TUYSCON,  le  même.que 
Xuifcon.  ..-,'... 

^TYCHÉ ,  nom  grec  de  la 
Fortune.  C'étoit  aam"  une  des 
filles  d'Océan  &  de  Téthisc 
c'étoit  encore  le  nom  d'jin&des 
Hyades. 

TYCHTUS ,  nom  de  celui 
qui  fit  le  bouclier  d*Ajax,  ;, 
,  TYGHON,  l'undesBiefl* 
de  l'impureté. 

TYDÉ.E,  filsd'Octiée, 
Roi  de  Calydon  ,  .&  d'Eury- 
I>ée  ,  d'Athée,  ou  de  Déïpyr 
le ,  fille  d'Adrafte ,  ou  enfin  de 
Péribée  >  fut  banni  de  fà  par 
trie  pour  avoir  tué  par  mé- 
garde  (on  frère  Ménalippus  : 
il  iè  retira  à  Argos  ,  auprès 
.d'Adraïte  ,  qui  lui  donna  en 
mariage  fa  fille  Déiphile ,  dont 
naquit  le  vaillant  Diomède. 
Cette  alliance  l'engagea  dans 
la  querelle  de  Polynice ,  qui 
étoit ,  comme  lui,  gendre  d'Ar 
drafle.:  il  fat  lu*  des  chefs  de 
J'arméV.dçs.  Argjens;,  contre 

11  mu   ■!  imn  lu   ni 
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Thèbes.  Adraftel, avant  de ft 
mettre  *a  camfkgne ,  envoya 
Tydée.  vers  Ewocle  pour  tâ- 
cher d'accommoder  les  deux 
frères.  Pendant  Je  -fëjour  qu'il 
fit  dans  Thèbes  i  rL  prit  part  à 
divers  jeux  &  à  divers  com- 
bats ,  qui  Vy  donnoient  poux 
exercer  la  jeuneffe  :  il  vain** 
quit  fans  peine  ie*  Thébains  > 
&  gagna  tous  les  prix;  car 
Minerve,  lui  grêcoit  fon  le- 
cours ,  dit  Homèfe.  Ceux-ci , 
en  étant  indignés,  dreflerent 
àcs  embûches  à  Tydée ,  &  en- 
voyèrent y  £ur  le'  chemin,  par 
lequel  il  de  voit  s*en  retourner 
à  Argos , .  cinquante  hommes 
bien  armék ,  qui  ft  jettèrent 
lâchement  fur  lui.  Tydée  fe 
défendit  avec7  tant  de  courage, 
aflifté  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  le  fui  voient,  qu'il  tua 
tous  les  Thébains ,  excepté  un 

Î'  ui  fut  épargné  pour  porter  à 
'hèbes  la  nouvelle  de  leur 
défaite.  Euripide  dit  (a)  que 
»  Tydée  fçavoit  moins  ma- 
»  nier  la  parole  que  les  ar- 
»  mas  :  habile  dans  les  rulès 
»  de  guerre,  il  étoit  inférieur 
-o  à  (m  frère  Méléagre  dans 
»  les  autres  corinoifiances  , 
»  mais  il  l'égaloit  dans  l'art 
»  militaire ,  &  faicience  con- 
»  fiftoit  dans  (es  armes::  avide 
»  de.  gloire ,  plein  d'ardeur  & 
»  de  courage ,  fes  exploits  foi- 
»  ibient  (on  éloquence*.  Après 
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TYD  TÏI7  TYM 
beaucoup d'aétions  de  valeur, 
il  fut  tué  devant  Thèbes ,  cohi- 
mc  la  plupart  des  autres  génè-2 
raux,  Homère  dit  qu'il  périt 
par  :fon-  imprudence  :  mais 
Apollodore  raconte  qu'ayant 
été  fieffé  par  le  Thébam  M«M 
nalippus ,  Tydée  devint  fi  fin 
rieux,.  qu'il  déchirai  à  telles 
dents  la  tête  de  fon  ennemi: 
Minerve ,  qui  avoit  voulu  d'a- 
bord le  fecourir ,  fut  fi  offeofee 
de  cène  a&ion  barbare,  au'el* 
le  l'abandonna  &  le  laifla  pé- 
rir, 

TYDIDÈS;  c*e(t  ainfi 
que  les  poëtes  appellent  quel- 
quefois Dioméde ,  fils  de  Ty- 
dée. 

TYLIPHE.    Voyex 
Louve* 

TYMANDRE,  femme 
de  Theffalie ,  étoit  la  plus  bel- 
le perfonne  de  (on  temps.  Un- 
jeune,  homme,  appelle  Egy- 
pius ,  obtint ,  à  force  d'argent , 
la  permrflion  de  coucher  une 
nuit  avec  elle.  Cette  infâme 
convention  fut  fçue  de  Néo- 
phron ,  fils  de  Tymandre.  Pour 
arrêtera  punir  l'affront  dont 
il  allpit  être  couvert ,  il  ob-< 
tint  la  même  promeffe  de  Bu- 
lis,  mère  d'Egypius.Il  ent'ibin 
de  fçavoir  le  moment  précis 
du  rendez- vous  d'Egypius  avec 
Tymandre.  Il  la  fit  iortir  fous 
quelque- prétexte,  &  fir  adroi- 
tement encrer  fiulis  en  ia  pla- 
cei-U  larQuitrc ,  avec  promeile 
de  revenir  aufli-  tôt-,  &  ieiffe- 


Centrée  libre  iEgypius  /ayant 
toujours  ibin  de  tenir  Tyman-' 
dre  éloignée.  Egypius  ne  man- 
que pas  de  fe  trouver  à  l'heu- 
re, &  confbmme  le  crime  avec 
fa  mère ,  qui  né  le  reconnut 
qu*après.  L'horreur  qu'ils  eu- 
rent de  cette  action ,  alloit  les 
porter  à  fe  tuer  eu*- mêmes > 
quand  Jupiter  changea  Egy- 
pius &  Neophron  en  vautouYs , 
Bulis  en  plongeon ,  &  Tyman- 
dre en  épervier. 

TYNDAttE,fiisd'Oë; 
balus ,  Roi  de  Sparte  >  &  de\ 
Gorgophone ,  fille  de  Perfée , 
devoit  naturellement  fuccéder 
à  (on  père-:  mats  Hipocoou 
fen  frère  lui  difputa  la  cou-' 
ronne ,  &  l'obligea  de  fe  reti- 
rer en  Meffënjç  ,  jufqu'à  .ce- 
qu'il  fât  rétabli  fur  le  trône 
par  Hercule.  Il  époufe  Léda  ,• 
dont  il  eut  quatre  eufans,  Pot* 
lux  &  Hélène,  Caftor  &  CÎy- 
temneitre.  On  dit  queTynda- 
re  fit  faire  une  ftatue  de  Vc- 
avec  dés  -chaînes  aux- 


mis 


pieds ,  pour  donner  à  entendre 
combien  la  '  fidélité  des  fem- 
mes ,  envers'  leurs  maris ,-  doitf 
être  inviolable  i  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  pour  fe  Venger 'de  Ve- 
nus, a  qui  il  imputok  l'incon- 
tinence de  (es  propres  filles*' 
Cette  incontinence  étoit  une 
vengeance  de  Venus,  :piquée 
devoir  été  oubliée  dans  un 
facrifieeque  Tyndare  oftoit 
à  tous-  les  Dieux.  Lorfqu'il  vit 
que  &  fille  Hélène  ^toit  *e- 


EnéV,  Trkçn  f  aiTifti  d'uprN^ 
f&fa ,  fait  fcs*  efforts  pour  fcu- 
yer  les  va^Teaux  cçfcouçs. 

J,<$  poètes  admettent  plu^ 
fieurs  Tritons ,  qvù  avaient  tous 
le?  raâraes  fonctions  &  la  mc- 
hk;  jigure.  On  vpyoic  *  T** 
nagre  e»  Jïéotie ,  dans  le  ten>< 
pfe  de  Bsuxbus ,  ùqp  belle  fta» 
nje  d'ufl  Triton  4oju  lçs  7V 
«agréer  racontaient  *intf  IV 

nias,  û*  fewne*  Je*  plus  çou* 
fi4&i&les  4e  Tap%gre  Soient 
ifiitié^p  aux  wyfHrp*  4*  fttf> 
çlms  *  un  jour  étan;  defce*fr 
4^ef  fur  k  rivage  &  la  me* 
pour  je  purifier  ;  comme  elfc$ 

4to§£ntd»n£  l'ea»,  gn  Tw>» 

£  jetta  for  elle s,  Dans  ce  pr^f- 
&a*  .4itt*g«r  «Ikfi  adreflèren* 
leurs  vçeu*  à  fiacçtrçts  ,.  qui 
auS-tôt  yint  à.  l«ur  %ouk  a 
combattit  te  Tritop  #  k  ma, 
Pgttfapia«  «pl*a*je  c* »ç  £&ki 

m  «Ufflfts  qu'«*  Trfcou  *  cmM 
fou  1^«*  ft  jfftrà  %  lf$ 
beftiau*  qui  v«w>if#:  foif e  «ni 
pa*trc  en  c*  lieu  :  U&*t*qj*oiÇ 
même  les  pêcher*  4ass  tew» 
btfqueft.  Les  Taaagrfcus  s'a- 
yjfercw  i^e  ra*«r#  une  croche 
&  vin  fur  le  tard  4*  la  mer  ; 
le  T»a» ,  attiré,  par,  l'çuta»  , 
»ç  inanqua  ? a*  de  vente  b*ir* 
or  w&>,  «tan*  les  femées  lui 
portant  à  la  tête,  rendormi- 
rent ,  &  en  dormant  il  fe  laifla 
tomber  du  haut  d'une  falaife. 


UnTanag*fou ,  q*H  ft  t*mv|* 
U  par  kjô*4 f  iVyaut  vy  .,  % 
coup  la  têfc  avec  fa  fcaçbcf  ' 
6ç  parce  qpuœ  ifrvreflè  avoit  4*4 
ca^fe  4é  li  «wt  4  <?n  i^aginfr 
qu*  c'&ojt  B&fttas  qui  Tav-P» 
tui. 

G«  croit,  av§ç  quelque  &$, 
dmept,  que  la  fcfele  «tas  Tri* 
çons  a  4  té  imaginée  &r  1^ 
hpmi»«fi  marinf  3  4ofW  oo  l^f 
pwt  g«cr^  f^v^^er  ea  d^(« 
rexiftenc? ,  ian§  ç«^rediir^  1g 
téiHQignsgç  4wi  gmnd  ROfnn 
br-e  de  voyag^wr^  aiicie^  Sç 
modernes.  »  rarmi  ie$  euriofi-» 
v  tés  4e  Row ,  j'ai  v*>  A>0i- 
^  «même  ,  die  Paufaaia*  { <i  >» 
V  un  TiitQn  ào&  vçiçi  k  %Wr 
»  re  :  Il  a  une  efpèce  de  cjwh* 
»  v^Iy^,  4%  vjcà  4*ad*e  de 
>?  warais ,  &  tpu$  fes  ckeyc^% 
»  Çt  tieçœnp  d<?  «^qièr«  qvi'^ft 
»  fie  pou*  k$  fepwtr.  te  J*ft© 

i>  du  corps  eft  couvert  d'iH^ft, 
>>  écaille  aufS  fat  U  anûl 
»  forte*  que  le  chagrin  ;  il  a 
»  4es  nageoiref  ^u^^B?iu»  4«it 

»  ouïe*  >  4es  «M«ws,  4'l«Qfflr. 
».j»e,  des  yei»  veriâtm.i. 
»  lVuverture  de  la  W?ufàç 
»  fou  large .  avtc  def  dfme% 
»  extrêmemeAt  -forces  &  for 
»  rées.  IL  a  auifi  des  maiof^ 
»  des  doigts ,  &  àe$  ongles  qui- 
»  reflemblcnt  i  i'écaille  ûipé» 
»  rieure  d'une  huître.  Enfin 
»  vous  ïuî  voy^  fous  l'ellô^ 
»  raac  6c  (bue  le  ventre  4«s 


(a)  Dans  Tes  Béoti<ju«,  ch.  zi. 


«••^•«^pwWW^WPIPfW^PIH^ 


*■! 


TRî 

vywttscomitic  auxdajriphine  t£ 
Oa  écrivit  i.Tibcre,  au  rap- 
port  de  Pluie ,  qu'on  avoit  vu 
un  Triton  orês  de  Lisbonne" 
fonnam  de  m  conque,  &  d'une 
forme  moitié  homme  &  mon 
né  poiflbn.  Des  relations  ré- 
centes nous  font  mention  de 
mUifieurs  hommes  marins  ou 
Tritons,  qui  ont  paru  quel- 
quefoi?  fur  la  iiirlace  de  la 
mer ,  k  même  qui  ont  pris 

terre* 

TRITONIAîc'cftla 
même  que  Tritogénm.  On  don- 
ne au/î»  le  Jxunom  de  Tâtonia 
a  Venus ,  paice.  qu'elle  eft  fou-. 
vent  portée  par  des  Tritons. 
Voyez  Venus, 

TRITONIS ,  Nymphe  du 
lac  Trieon ,  mère  de  Minerve. 
Voyez  Minerve, 

TRITOPATORIES, 
felemaité  en  laquelle  on  prioit 
les  Dieux  pour  la  can&rvation 
des  enjfans  :  ie  nom  vient  de 
ce  que  les  Dieux  qui  préfideoc 
à  la  génération ,  font  appelles 
Tmopatorât*. 

TRITOPATRÉUS, 
no  des  Diofhnrs  Anaces.  V. 
Vbfcures. 

TRIVESPÉRUM.Les 
poètes*  douent  quelquefois1 
ce  fumora  à  Hercule  ,  pour 
marqoe*  gc  la  nuit  où  il 
VroitéU  ^mçm ,  <n  a  voit  duré 
trois»  Vùyc^Akmèn^  On  le 
nommokanfli ,  pat  cette  xsâ- 
feo  #  TrivefperJto» 

TRIVIA,  ÉuwoœdeDia- 


TRO  f4, 

nie  ou  d'Hécate ,  parce  ,  die 
Varron  ,  qu'on  la  mettoit  aux 
lieux  qui  iaûoient  le  concours 
de  trois  chemins  »  ou  parce 

Îu'elle  eft  la  même  que  la 
.une ,  qui  fuit  trois  chemins 
dans  fa  couriè  en  hauteur  f 
largeur  &  longueur. 
•  TROILE  ,  fils  de  Priam .» 
fut  tué  par  Achille.  Les  def- 
tins  avoient  arrêté  que  la  ville 
de  Troyeoe  pourroit  êtreprife 
durant  la  viede  ce  jeune  Prince, 
&  cependant  i!  nia  aller  atta- 
quer te  plus  terrible  des  Grecs. 
Quelques  auteurs  donnent -une 
antre  canfed  fa^ieit,  Voyea 
Achille* 

TROMPETTE.  Ii  y  avoir 
I  Qarinthe  un  pemjple  tous  le 
titre  de  Minerve  Trompette  » 
qui  avoit  été  bâti  par  Mégé- 
huis,  fils  de  Tyrrhène,  pour 
honorer,  la  mémoire  de  Gm 
père  ,  tjui  étok  l'inventeur  de 
la  trompette. 

TROPÉ  A ,  furnom  donné  I 
Jooon ,  parce  qu'eue  étok  cen* 
fie  préiider  aux  triomphes  t  6c 
que  'dans  c«  fortes  de  eéré* 
momes  on  lui  of&oit  toujouit 
des  Sacrifices. 

TROPŒUC«U$,o« 
Tfiu>*H«ve,ou  Tfte*«u3, 
fiirnom  de  Jupiter,  qui  préffr» 
doit  aux  triomphes. 

TROPÉ  US  ,  femom 
donné  à  Jupiter  par  la  même 
latfon  que  celui  de  Tropén  à 
Jenon,  fi  y -en  a  qui  ?ont  ve* 
nb  ce  mot  du  grec  rprfra, 
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je  change  ;.  comme  qui  diroît 
Jupiter  qui  change  ,  qui  ren- 
verfe  les  états  comme  il  lui 
plaît. 

TROPHONIUS,  fils 
«l'Apollon,  un  des  héros  de  la 
Grèce  ,  eut  un  Oracle  très- 
fameux  dans  la  fiéotie,  lequel 
fe  rendoit  avec  plus  de  céré- 
monies que  ceux  d'aucun  Dieu, 
&  fubfifta  même  allez  long- 
temps après  que  tous  ceux 
de  la  Grèce  eurent  ceffé.  Er- 

Sjnus,  fils  de  Cly menés ,  Roi 
'Orchomène ,  étant  parvenu 
à  un  âge  fort  avancé ,  voulut 
fe  marier  ,  Se  alla  confulter  ' 
l'Oracle  s'il  auroit  des  enfans  : 
l'Oracle  lui  répondit  en  ter- 
mes affez  énigmatiques ,  qu'il 
pouvoit  beaucoup  efrérer  d'u- 
ne jeune  femme.  Il  Ce  confor- 
ma k  cette  réponfe ,  &  eut  deux 
fils ,  Trophonius  &  Agamède , 
qui  devinrent  dans  la  fufte.de 

Sands  architeûes.  Ils  bâtirent 
temple  d'Apollon  à  Del- 
phes ;  Se  l'ouvrage  achevé ,  ils. 
demandèrent  leur  récompenfc 
au  Dieu  :  la  Pythie  leur  ré- 
pondit qu'il  rajloit  attendre 
nuit  jours  ,  Se  cependant  frire 
tonne  chère  ;  mais  au  bout  de 
ce  terme  ,  ils  furent  trouvé» 
mort*.  P'autres  racontent  la 
mort  de  Trophonius  comme 
nous  avons  raconté  ccllq  d'A- 
gamède.  Us  difent  que  la  terre 
s'étant  ouverte  (bus  fes  pieds , 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  folie ,  que  l'on,  pomma 
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depuis  la  foffe  d* Agamède,  fié 
qui  fe  voyoit  dans  le  bois  fa- 
cré  de  Lébadée ,  avec  une  co-** 
lonne  que  l'on  éleva  au-deflusw 
Son  tombeau  demeura  quel- 
que temps  dans  l'oubli ,  lors- 
qu'une grande  fècherefle  affli- 
geant la  Béotie  r  on  eut  re- 
cours à  l'Oracle  de  Delphes  ; 
mais  Apollon,  qui  vouloit  re- 
connoitre  le  fervice  que  lui 
avoit  rendu  Trophonius  ,  en 
bâtiffant  fon  temple ,  répondre 
par  fa  Pythie  ,  que  c'étoit  k 
Trophonius  qu'il  failoit  avoir 
recours ,  Se  l'aller  chercher  i 
Lébadée.  Les  députés  s'y  ren- 
dirent en  effet ,  Se  en  obtin- 
rent une  réponfe  qui  indiquai 
les  moyens  de  faire  ceflcr  la 
ftérilité.  Depuis  ce  temps  on 
coniacra  à  Trophonius  le  bois 
dans  lequel  il  étoit  enterré  ; 
Se  au  milieu  de  ce  bois  on 
lui  éleva  un  temple  avec  une 
ftatue  de  la  main:  dé  Praxi- 
tèle ,  où  il  recevoit  des  îacri- 
fices  Se  rendoit  des  oracles. 
Paufanias ,  qui  avoit  été  lui* 
même  confulter  f  Oracle  de 
Trophonius ,  nous  en  a  laifTé 
une  defeription  fort  ample  , 
dont  voici  l'abrégé. 

Avant  de  descendre  dans 
l'antre  de  Trophonius,  il  fai- 
loit pafler  un  ceafljn  nombre 
de  jours  dans ,  unetfpèce  de 
petite  chapelle ,  qu'on  appel- 
toit  de  la  bonne  fortune  Se  du 
bon  génie.  Pendant  ce  temps 
09  fcceyoit  des  expiations  de 

toutes 


tontes  les  foprtts  ;  *m  îfaWte? 
jiok  d,'eaux  chaudes^  on  fe  la* 
yoi*  (buveatt;  dans  je.  fleuve 
Hftcioav  On  &0"ifio«  i  JTron 
phonius  &  à*OBtetf%Éu»ilie^ 
;tJAp©lloA ,  i  Jwpitcr^  fnrajrôrt 
mé,  Roi ,  iSégiti^i.g  J*noh  * 
4  uqe  Cérès;  Suroge  ,  jflfti  frW* 

<8c  on  ne  vi^v^e,<i^<&a« 
(àcrifiees.  H  |^it  jjonfulter 
les  entrailles  de toutes  ces  vie? 
times,  pour  voir  fi  Tropho- 
nju^.trouvoit  banque  l'op  def 
cendn  dans  fon  antre  :  mais 
quand  elles  ausûienç  été  foutes 
les  ptus^heureufe  du  monde, 
ce  n'étoit  encore  rien  ;  les  en- 
trailles qui  déçidoient,  ésoient 
celles  d'un  certain  Relier  qu'on 
immploit  en  dernier  ljeu.  Si 
elles  étoient  favorables.,  on 
vous  menai;  la.  4iuk  au  fleure 
Hircinas  :  là  doux  Jeunes  en- 
fuis de  douze  ou  treae  ans 
vous  frottoiemviout  4e  corps 
d'huile.  Çnfuite-oû.VDu$  con- 
duisit, jufqui  la-  fource  du 
fleuve,  &  on  veut*  y faifoit 
boire  de  ,deui  fortes,  d'eaux, 
celles  de  Léthé,qui-e4racoient 
de  votre ,  efprit  toutes  le^pen- 
tUs  profanes  qui  .<yo.us  avoient 
occupe  auparavant  JD&  celles 
de JAvÀmoCmt  ^qqi^ojeat.  la 
jtenu  de  vous  fjuze  ttpenir  tout 
ce, que  vous  deviez  voir  dans 
l^ntre  (acre.    Après  tousvees 

Eénararifs  on  vous  faifoit  voir 
ftatue  de  Trophonius  ?  a  qui 
vous  laifiez  vos  prières  j-on 
Tome  IL 


* 

* 


<tjto       ut 

♦butie^uipèk  d'une  tunique  de 
Jm^or*  vous  mettoit  de  cer* 
tame^  bandelettes  fàcrées,*  Sç 
enfin  veas  alliez  à  l'Oracle. 
•  vl^ Oracle  éioit  fur  une  mon* 
ttgffle  ^.dàns  -une  enceinte  fait* 
de: -piètres-  hanches  ,  fur  la* 
quelle  s'élevoient  des  ebélif» 
quesYd'ainrin;:  Dans-cette  en- 
cejnte:étoxt  «me  caverne-  de;  la» 
figbreal*un.  Jour  ;  taillée  de 
main  \d'hommevLà  s'ouvroït 
nn  trou  aflez  étroit ,  où.ftaa 
ne  deicendoit  point  par  des  dé* 
jpré&,<nuuVpaT  de  petites  échel- 
les. Quàndron  jr  étoit  défcen4 
dû,  on  trou  voit  une  autre  pe- 
tue  caverne,  dont  l'entrée  étbic 
aflar  étroite;  On  (è  couchoi* 
à  terre  ;  on  prenoit  dans  char 
que  main  de  certaines  corn* 
poSrions  de  rriiel ,  qu'il  falJoit 
néceflairemetu  porter  ;  on  pa£ 
ibit  les  pieds"  dans  4\>uvertu«r 
rc  de  la  petite  caverne ,  et 
attfli-tôt  on  fe  (èntoit  emporté 
au-dedtfft*  avec  beaucoup  dé 
force  &  de  viteffe.  Cétoît-là 
que  l'avenir  fe  déclaioit ,  mais 
non  rpafc  à  tous  d'une  même 
manière-  :Les<  >  iras  >  voy oient  > 
les  au«res:  enWqdoient  ;  vous 
fortkw  dg  l'antre  couché  par 
terrfe,  comme  vous  y  étiez  en- 
tré,, fie  le$  pieds  Jes  premiers. 
Aufà-tôt  qb  vous-mettoit  daq? 
.la  chatte  de  Mnémofine,oi\  l'on 
.vous  demandait  ce  que  vous' 
.ayiez.  yu  o,u  .entendu,  De-U 
'  on  vous  ramenoit  dans  cette 
cha£eUe  du  bon  génie  y  encore 

Mm 


J4f  iT*t) 

vojçs/  Vous  tepremex  vos  feu* 
f/c\l  à  pcii,  *  *pous.«îreccfïft-» 
iDepcic*  à  jpmMx^mê  i  «ai 
j  ttfqaes-W  Jâ  gnwdetodei  niy  f- 
tèires  y  &'  la  dftvtmcé  dont  ww 
itifcz  rempli ,  voUs  on  amène 
bien  empêché»  ■  •    •'* 

Pauftûiw  nouaiditqtfii  ïây 
m' jamais,  eu  qu'un  kommeripii 
ftie  jèafcré  4aas  I^atBèiil&TnH 
pbotiurt,  &  qui  nenJ  foie  pas 
ibrffi.  LG'écbirriui  certain  efpLon 
qu*  Démérans  y  envoya  vpour 
4>ir  à'U  n'y  avait  cas.  dans  ce 
Heu-  ifikint^qwlqoe  ebofi  qni 
fôt  bon  à  pillée.  On  trouva 
ioindè»là  Je  cofps^ccctral^ 
iedieur ,  c|ui  n'avoir  pointa 
jette  dehors  par  l'ouvercure  fa* 
cséeile  l'antre»      • 

v  Voici  les  téAtxkxx  CmOéei 
«ion  tu  M.  àe  FoftOôtielte-(a>-ac* 
compagne  ce  xtfch*  *  Quel  io> 
»  firy dit-il  ^  n'avaient  pas  ltt 

*  piètres  pendant  tftQs-  ee^Hté» 
»  ferais  fadrifeM  qrffk'  foi- 
»  (ôfent  ^ire  y-tfriaftfiiiàrofi 
«  on  étoit  proptè  à  étiré  *n* 

*  voyéAùfi  Fanfré  ?  <^r  «P> 
j>  forement  Tlrophonids  *Afci* 
«  fiflbit  fe  gtttS ,  <5c  m  fctt* 

*  voit  pas  tait  fe'  môh&. 
•*  Combien  toute*  tas*  afcte*- 
-I)  tions ,  &  ce*  efpfotionsx,  & 
^  c«  voyagea  fi<^uftk«s ,  de 
w  ces  pacages  dans  dé*  «avé#- 
»  nts  étroites  «ioWcyttfc  ,!<*«- 

*  pliflbiem-eltes  Jtefpïk  dé  fe- 


ffpertàtioft;  de  frayeur  R~ft 
»  cfiûffle*€!o'nib1eft  de-inac&fr 


»f  ioil  dé  Déttfétfhfe  noUS  a£* 
«ffïètid  atfft:tiy.avoît pasMè 
»ftirerè  «WVa^é  pdurcàl* 
vqui  h'y  afpdrtoîem  parafe 
»  bôttneiilà^ntionsi&deplks^ 
^qtfdafrô'  !?bu*ér«ife  ftcréfc 

*  qtti'îetbit-  '-^tiddhâe  dé  tout  lé 
* m<8ftdèv;r«itW  en  aVoît u«é 

*  feçfètie  \jiii'  n'étbkv  cofih'oè 

*  que  Ses  {rrêtrès.  Qtiand-b* 
»  £y  feWdit  entraîné  paf  rfe% 

»  fl*a?ôk  pkto&'tè*  tyBe*a 
»  ce  vttir  efi^  flwttmt  tes  i«af  Ss* 
»  poir^iftëe^enté^ba^^ 

*  fée*'  de  "tés"  'conSpofititti$S«é 
»  taieT «tfttVtté  faHoit^aS^Éa* 
»  cfce^Ges^é^potfvomt 
i>  èd*'  ^éideéf  Me  -  parfStti1* 

*  cerveau  î  4c* <fcata'  dè-bëtfcé 
*•&  dé1Wàe*hMné  ponvoiéïk 
^  airiî?  être  'fcrepatëe*  potoiie 
» mêmeeîfe/  Je  ne  di<  rieè 
»des  fcdftSclès  fe  de*  btètti 
»  doat^oh  ^ouydft  être*  èpotH- 
i>  vanté  V&  àtianJl  oh  fortdk 
^  dé'^fà  HôHt  bPK  ^e  fol  ,-6tt 
<»  ^Ifoit  *ce  qu'on'  avoit  '*ti  <MH 
V>  rtwëhdh 48e« gens qttf ,*pn^ 
^  fitànt^é  ce  déWdreÇ  !e¥<«. 
^c%ëifloiênft  corttfne  ff-fteqfc 
*^laWWr  ,7y  changeoiënt  ce 
^  oiii^s  vèofoierft ,  ou  enffirett 

i  -  ».  «t   f  i 


*■** 


"  *  (  «  )  Hift.  dfct  Otâdtt ,  «p..  s. 
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Wtoknt  .mijaiirs  festin***  Toutrieantndb^aarcpiei'en- 

*>  Quêtes  «^    "»--!    -—  d^'vcmàtat!  J'fiWctoe^iatdPârwî, 

- .  «TsoplianEiB./  &eit  auffi.  un  ifiit  leanottf  qui  psfrtaicE  Grecfc 

iafnoaî  de  jttpittr.>     ::>...   :  lifl^t^refedtt.k^UQOccifiitee 

T&Q&, itfe^Ei&tiuaauitt ^  -3exotttcviik:tni»s.il-y  mv«K 

donna  &n  com^  1»  avilir  de  resaœ  dos  doux  iaack>Afi  «fl'%- 


Troye  v  qs5daa{fftllok  aup*-  -oèçhb  ràenoes  d'aanwtfaé.'  «  V. 

la&nmt  Qwi£Bai»"II:)Opt  dctbi  -ïieazfc  --     <i  -.V  <  .    .  ... 

Nymphe  Cdlidurë  .trois  eo*-  •..'>  Lfr^ge   (k-Tuèyp-Ana 

&B&*  ilaâ^lAfimàis  Jfc  <3a*  ^BBits  i  la  deftiaoe  4e  cette 

sânËde.  £li>fi&  piiificurs  coi»-  «véMc  v&hm  Hoaièrev-dépea- 

sfuêœc  iocifes  sros&xs;:  k  j*-  idok  £Hsânrb  Txoyè  devok 

dîmfir Mp^BL|f^voiz  qacilcs  ilw-  ièidtfendie  tant  qu'il  <fèxoit  91 

■ces  Jeux  .'mfpàRnenr.;:  tari  :&  •toc  jLos  yo&es.  Jpdft^rieuri-A 

xmse  qiie.'c&pic  Tàogale  >,  Homère  ont  arboré  i<que  >4& 

Hoi  de,  Lydie. y 'qui  htt.awot  mnae îfc^llro«e»6ioit attachée 

jaûsri&iifâs'Qttjnè&tiTX  raV'Ctnaiaea  ;&uai&4ft;'  (gui  dt» 

,qoi  fin  la  cauferfane  ioftgae  roâènfc  ?étre  âxcarajdieB  •  aspft- 

goerce  «ntafi  ieï-deux iPnnces  aatfnït:  *  La  çrtaiwre  ^toir;-, 

A  leurs  defceoda&a,  ~H©baàie  âûu'tlle.'Me  powo»  être  pïifô  , 

dit  -que  Jarâety  Ipour  çonuaftor  sr&flfy,  iwiir  fanai  ilefe  u&é- 

Tros  de  i  eitfetenaént  de  an  rspaos  unjdefecHaa«id!focaB. 

-fifa,  kxfitfqrâemqi&fo^inaqs  Y^yft«l2MiUev£pft#^ 

-chevaux.  Y'-Ofëz.  Gœgmèis ,  ^ortiette*»*  :ii  fatibkwtofclfts 

Jfiwrotfew  .v  .     .1  :''  .  radies  ^itocalc/¥^y«Wi- 

r  .  TRODQS^(yyie.:oeièbtt  4e  atofflta*  £&  traite  tau  r*» 

TAfie  Mineure ,  fur  le  bwrdsde  jàevon^ûbsvt*  te  •Pailaoiuifc. 

la  roc*  •Lotoh^ofriO^iU  en-  sYftye*  jts£fe£*au:  Dfâdfafe 

.*ir0Dnpr  dte  {&  fane»  ittuaaà-  xfwaoiè  j«q«»at  4ttnptohtr  ^ije 

les ,  qu'on  attribua  cecoavxa-  ^[ûtefttincjdd  R*#ïs  d&rlâ£» 

ugealiroifon,  Dàeades -beaux  feéc  fknftau du^X-uaha.  Yty. 

ans.   Les  fortes*  digues  qu'il  J&gtaf  Uûa^èk^MM 


fallut  faut*  contre  les'ragaes    dwir  «la*  *»rt  de  <Tlwile<}  *fife 
*b  huAiar , fafiBam  pou*  lW   4e  ftïwài  y*  la  4eft*u&0A<Jfe 


-nage  dé»epomapac'coinwB  TOûbeâ  4e  Lttométeû.  V*f  . 
dam  la  (î»84tk/«j&ei  Se  tes  *w**&z,Tw&ïiA  TtàpR 
iinoûdatkms  rwiaùèfcac  uûe  f5u*-  ne  rp^u^olt  ^crê  jpfife  fin^^ue 
ne  de  cas  oh«wges  ;  ai  p»-  -l«tiCrMS«uffiii(t  dans  toa*>af- 
blia  que  Neptune  s'étoit  ven-  mée  Télcphe  ,  fils  d'Hercule 
gé  du  perfide  LâtfïR&ôn.  V.  "^  d'Auge  /àllîî  des  Troyens. 
Apollon,  Laomédon,  Neptune.    V.T#$x.V.**Si&**kà> 

Mmij 


EnéV,  Tritçn  f  aiTOti  d'w-rN^ 
$iifa ,  fait  fes  efforts  pour  fau- 
yex  les  vaifleaux  édaouçs. 

J,ç$  poètes  admettent  plu-r 
fieurs  Tritons ,  qvù  a  voient  «au* 
les  raâraes  fonctions  &  la  mc- 
d>c  jîgure.  On  vpyojt  *  T** 
Dagreea  B&>tie  ,dans  le  tem* 
pj^  dç  Bacchus  t  ùnp  belle  fta» 
tuç  d'u$  Triton  4o»t  les  Ta* 

çigtçeitf  racontaient  $in£  l'o* 
i^guiw,  *u  «ppojt  de  Pawià* 
ggag.  £$ç  femqies  fcs  plus  çou* 
fi4^t)lf«  d*  Tap%gre  &oknt 
pûtiegs  aux  »yfHrp$  4?  Sao 
çhjifi  i  un  jour  é&ty  dtfçw^. 
d^es  fur  k  rivage  «Le  la  mes; 
pour  je  purifier  j  comme  elles 
&oieftt  d»p?  l'eau,  un  TïHo» 

£  jetta  &*  *U$«-  DftW  <?«  P^P- 
^iH.4î«iger  «Ites  adreffèren* 
leurs  wu*  à  Bacebus ,.  qui 
auffi-tôt  yint  à.  lw*  fëwrs  a 
combattU  le  Triton  #  k  ma, 
Pftui&iiaf  e*plj<wie  ocre  fcfefej 

en  dif^  qu'«*  Trfapn.  *  caçW 

&U6  r<fru,  fç  jçttçir  fiyr  les 

beftiaw  qui  v««oif#  b*>if«  m 
Çmtc  en  <*  lieu  :  U^taqaoit 
ïpême  les  pêcheurs  dans  ta**? 
terçueft.  Les  Taaagr6œs  $'a- 
xiferew  4e  mettre  une  cruche 
de.  vin  fur  le  bard  4*  &  iner  > 
le  T»too ,  attiré. par,  l'etar  » 
«ç  inânrçua  pai  de  venir  b$ire 
or  yj©  ,  iont  les  fumées  lui 
portant  à  la  tête  ;  rendormi- 
rent ,  &  en  dormant  il  fe  laifla 
tomber  du  haut  d'une  falaife. 


U**Tai|ag*&Hi ,  qui  ft  tmttVJMr* 

~3à  par  biïW  •  iVy w  vu .,  1*4 
coupa  la  tête  avec  fa  kaçbe  §  ' 
6ç  parce  fue  ftvreflè  avoir  4t£ 
cajjfe  4è  m  «Wt  ,,  ^n  Uuaginfc. 
qu*  c'^tent  Bsft&ti»  quj  lVfHÉ 
tue.' 

Oa  croit,***;  quelque  foç, 
de*BW,  <p&e  la  ra^le  <tas  Tri* 
ç<*ns  a  4te  imaginée  &*  lf§ 
hptnives  marins  a  4<W  oa  ti# 
pW  g#W$  revp<n*sr  en  dow* 
VexiftcHK*  ,  Am  çq0*e#r£  & 
témoignage  dup  gmnd  flo*n^ 
bre  de.  voyageur  ancien  §^ 
modernes.  )>  Parjpi  les  eurjofi-p 

v  tés  ^e  IU«b*  ,  fai  v^  m$\* 
v  ^^xeme ,  4U  PmifaBia*  { iï  )  , 

V  un  Tfton  4o«t  v^içi  la  %*• 
»  re  :  Il  a  une  efpèce  de  chfr» 

»  vel^.  4%  werà  ted*  de 

>>  raa^ais ,  H  K>u*  iès  cfcey«v* 
»  f«  fie^oeijt  djç  *»anière  qw'^ft 

»  ne  pout  les  fépw^r.  te  *efte 

v  du  corps  eft  couvert  4'^Wift. 
»écàilie  auilî  fi»e  de  aptii 
»  ibree'  que  le  .chagrin  y  il  a 

»  des  n»ge«re«*u-r<leflGpuf  d^* 
»  Quiea  »  4es  iifuaifies.  ^fem^- 
»i»e,des  yen»  vetdàtroL* 
»  l'ouverture  de  Ja  W?Ufi3^ 
»  fort  large  •  av«c  des  deifts, 
n  extrêmement  -fones  &  &**: 
»  ries.  Il  a  auiE  dts  rrj^fiif  ^ 
»  des  doigts ,  &  des  ongles  qui 
»  reffemblent  à  i'éjcaille  (ùpér 
»  rieure  d'une  huitre.  Enfin 
»  vous  ïuï~voy^  fous  rellô^ 
»  mac  6c  fou*  le  ventre  -des 


{a)  Dans  fes  Béotiques»  ch.  n. 
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pattes  comme  auxdajriphine  «1 
On  écrivit  à. Tibère,  au  rap- 
port 4e  Plwe ,  qu'on  avoit  vu 
un  Tritoe  ores  de  Lisbonne 
fonnant  de  (a  conque,  &  d'une 
forme  xnoirié  homme  &  mon 
tîé  poiflbo.  Des  relations  ré- 
centes bous  font  mention  dé 
plufieurs  hommes  marins  ou 
Tritons,  qui  ont  pan*  quel- 
quefois fur  la  furîace  de.  la 
mer ,  k  même  qui  ont  pris 
terre. 

TRITONIAîc'eftla 
même  que  Tritogénia.  On  don- 
ne tu/fi  le  ilunoro  de  Tritonia 
a  Venus ,  parce,  qu'elle  eft  fou-. 
veot  portée  par  des  Triions* 
Voye?  Venus. 

TRITONIS ,  Nymphe  du 
lac  Tricon ,  mère  de  Minerve. 
Voyez  Minerve, 

TRITOPATORIES, 
fokmnité  en  laquelle  on  prioit 
ks  Pieux  pour  la  confèrvation 
des  en/fans  :  ie  nom  vient  de 
ce  que  les  Dieux  qui  préfidenc 
à  la  génération ,  font  appelles 
Tmop&ores*. 

TRITOPATRÉUS, 
un  des  Diofianes  Anaces.  V. 
Vbfcures. 

TRIVESPÉRUM.Les 
poètes  donnent  quelquefois 
ce  fumora  &  Hercule  ,  pour 
«arquer  ÉÊf  la  nuit  où  il 
*w>it  hl  croc*  ,  en  a  voit  duré 
trois*  Voyez^kmeTi*»  On  le 
sommottadE ,  pat  cette  rai- 
bu ,  Trivefperrlto. 

TRIVIA,  fcwoœdeDia- 
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ne  ou  d'Hécate ,  parée  ,  dit 
Varron  ,  qu'on  la  mettoit  aux 
lieux  qui  iauoient  le  concours 
de  trois  chemins  »  ou  parce 

2u'elle  eft  la  même  que  la 
•une ,  qui  luk  trois  chemins 
dans  fa  couriè  en  hauteur  f 
largeur  &  longueur. 

TROILE  ,  fils  de  Priam .% 
fut  tué  par  Achille.  Les  des- 
tins a  voient  arrêté  que  la  ville 
de  Troye  ne  pourroit  être  prife 
durant  la  viede  ce  jeune  Prince, 
&  cependant  i!  oia  aller  atta- 
quer le  plus  terrible  des  Grecs. 
Quelques  auteurs  dorment  «ne 
antre  caofe  à  fa  mort.  Voyez 
Ackilit.  ' 

TROMPETTE.  Ii  y  avoir 
â  Qorinthe  un  (emple  tous  le 
titre  de  Minerve  Trompette  9 
qui  aroit  été  biti  par  Mégé- 
hiis ,  fils  de  Tyrrhène ,  pour 
honorer  la  mémoire  dé  Gm 
père  ,  tjut  étok  l'inventeur  de 
la  trompette. 

TROPÉA  ,  furaom  donné  I 
Juoon ,  parce  qu'elle  étok  cen* 
f&o  préuder  aux  triomphes  %  6c 
que  4ans  ces  fortes  de  eéré* 
mornes  on  lui  offrait  toujours 
des  lacrifices . 

TROPŒUC«U$,o« 
Tfiu>*H«ve,ou  Taop«3t 
fiiraom  de  Jupiter , quipréuV 
doit  au*  triomphes. 

TROPÉUS  ,  femom 
donné  à  Jupiter  par  la  même 
talion  que  celui  de  Tropét  à 
Jnnen.  fi  y -en  a  qui  font  ve+ 
fur  ce  mot  du  .grec  rprfra, 
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je  change  »,  comme  qui  dirait 
Jupiter  qui  change  ,  qui  ren- 
verfe  les  états  comme  il  lui 
plaît. 

TROPHONIUS,  fils 
d' Apollon,  un  des  héros  de  la 
Grèce  ,  eut  un  Oracle  très- 
fameux  dans  la  Béotie,  lequel 
(e  rendoit  avec  plus  de  céré- 
monies que  ceux  d'aucun  Dieu, 
&  fubiïfta  même  allez  long- 
temps après  que  tous  ceux 
de  la  Grèce  eurent  ceffé.  Er- 

Sinus,  fils  de  Cly menés, Roi 
'Orchomène ,  étant  parvenu 
à  un  âge  fort  avancé ,  voulut 
fe  marier  ,  Se  alla  confulter  * 
l'Oracle  s'il  auroit  des  enfans  : 
l'Oracle  lui  répondit  en  ter- 
mes aflêz  énigmatiques ,  qu'il 
pouvoit  beaucoup  elpérer  d'u- 
ne jeune  femme.  Il  fe  confor- 
ma à  cette  répon(è ,  &  eut  deux 
fils,  Trophonius  &  Agamède , 
qui  devinrent  dans  la  fujte.de 

Î;rands  architeûes.  Us  bâtirent 
e  temple  d'Apollon  à  Del- 
phes ;  Se  l'ouvrage  achevé ,  ils. 
demandèrent  leur  récompenfc 
au  Dieu  :  la  Pythie  Jeux  ré- 
pondit qu'il  fajloit  attendre 
nuit  jours  ,  &  cependant  faire 
bonne  chère  ;  mais  au  bout  de 
ce  terme  ,  ils  furent  trouvés 
mort*.  P'aurres  racontent  la 
mort  de  Trophonius  comme 
nous  avons  raconté  çellq  4* A- 
gamède.  Ils  difent  que  la  terre 
s'étant  ouverte  (bus  fes  pieds , 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  fbife ,  que  l'on,  pomma 
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depuis  la  foffe  d' Agamède,  fié 
qui  fe  voyoit  dans  le  bois  fa- 
cré  de  Lébadée ,  avec  une  co-* 
lonne  que  l'on  éleva  au-deflusw 
Son  tombeau  demeura  quel- 
que temps  dans  l'oubli ,  lors- 
qu'une grande  féchereffe  affli- 
geant la  Béotie  ron  eut  re- 
cours à  l'Oracle  de  Delphes  ; 
mais  Apollon,  qui  vouloit  re- 
connoitre  le  fèrvice  que  lui 
avoit  rendu  Trophonius ,  en 
bâtiflant  fon  temple ,  répondit 
par  fa  Pythie  ,  que  c'étoit  k 
Trophonius  qu'il  falloir  avoir 
recours ,  Se  l'aller  chercher  i 
Lébadée.  Les  députés  s'y  ren- 
dirent en  effet ,  Se  en  obtin- 
rent une  réponlè  qui  indiquai 
les  moyens  de  faire  cefler  la 
ftérilité.  Depuis  ce  temps  on 
confàcra  à  Trophonius  le  bois 
dans  lequel  il  étoit  enterré  ; 
Se  au  milieu  de  ce  bois  on 
lui  éleva  un  temple  avec  une 
ftatue  de  la  main:  de  Praxi- 
tèle ,  où  il  recevoit  des  facri- 
fices  Se  rendoit  des  oracles. 
Paufanias ,  qui  avoit  été  lui* 
même  confulter  l'Oracle  de 
Trophonius ,  nous  en  a  laifTé 
une  defeription  fort  ample  , 
dont  voici  l'abrégé. 

Avant  de  descendre  dans 
l'antre  de  Trophonius,  il  fal- 
loir pafler  un  cesflfp  nombre 
de  jours  dans ,  une^fpèce  de 

Eitite  chapelle ,  •  qu'on  appel- 
it  de  la  bonne  fortune  Se  du 
bon  génie.  Pendant  ce  temps 
09  fcçevoit  des.  expiations  de 

toutes 


tontes  les  farttt  j  ç*  sfabite? 

-jidir  d>aux  djaudçs;,  on  (è.  la- 

yoï%  fouvçatj  dans  Je.  fleitve 

Kàfcioas»  On ;^ifio«i.Trott 

sii  Roi ,4J*fcrrnW*  Jsnop , 
4  une  Cérèsî  gurepe ,  quj  avo» 

&  on  ne  vivja^/qtte//dev<feaji* 
bcàfUes.  Il  Mpit  flonfultor 
les  entrailles  débutes  tes  vie- 
rimes  y  pour. *  voir  fi  Tropho? 
ûju$, trou  voit  bqn  que  Top  deC 
cendit  dans  fon  antre  :  mais 
quand  elles  ausqienç  été  toutes 
ks  plus>eureu(es  dpmonder» 
ce  n'étoit  encore  rien  ;  les  en^ 
«railles  qui  décidoient,  étoient 
celles  d'un  certain  bélier,  qu'on 
immploit  en  dernier  ljeu.   Si 
elles  étoient-fayorables.,  on 
vous  menait  la  $uk  au  fleuve 
Hircinas  :  là  doux  jeunes  en- 
fuis, de  douze  ou  treize  ans 
vous  frottoieut^iouc  le  corps 
d'huile.  Enfuie  rOa  vdus  çqn* 
dui^bit.  jufqu  à  la-  fource  du 
fleuve  ,  &  on  vous  y  fauoit 
boire  de, deux  fortes  d'eaux, 
celles  de  Léché  jquUÔacoient 
de  votre,  efprit  .toutes  les^pen- 
Ces  profanes  qui  yo^s  avoient 
occupé  auparavant  3^&  celles 
de ,  iftnémoûne  ^qui  aiyoieaç  la 
jtertu  de  vous  faire  retenir  tout 
ce, que  vous  deviez  vqit  dans 
Kanpre  facré.   Après  tousvees 
prejàratUs  on  vous  faifoit  voir 
la  ftatue  de  Trophonius ,  a  qui 
vous  raifiez  vos  prières  ;-i>n 
Tome  IL 


0 


<tjto       ut 

♦but  îéqfuipèk  d'une  tunique  de 
Ihvloiv  v©ns  mettoit'de  cer* 
raines^  bandelettes  iacréesj  $ 
enfin  vous  alliez  à  l'Oracle. 
:  {£?Or«cl*étoit  fur  une  mon* 
ttgwe^dans  inné  enceinte  faite 
cb:<pie*res.  Planches  ,  fur  la* 
quelle  s'élevoient  des  ebélit 
qbesïd'airàfo.  Dans -cette  en- 
cepteiètoit  «ne  caverne  de;  la. 
ngtee^d'im,  ibur  ;  taillée  de 
rnain\d'homrhe./Là  s'ouvroit 
na  trou  ttflcz /étroit ,  où.  IVan 
no  deicendoit  point  par  des  dé* 
grés,  mais  par  de  petites  'échel- 
les. Quândrop  y  étoit  défoert* 
dû,  on  trou  voit  une  autre  pe^ 
tîte caverne, dont  l'entrée  étoit 
afle*.  étroite^  On  (è  cottcho* 
à  terre  ;  on  prenoit  dans  char 
que  main  de  certaines  corn- 
polirions  de.  rr&iel ,  qu'il  falloir 
néceflairement  porter  ;  on  pak 
ibit  les  pieds-  dans  4'ouvertu-r 
re  de   la  petite  caverne,  & 
auffi-tôt  on  fe  fentoit  emporté 
au-dedtfns:  avec  beaucoup  de 
force  &  de  viteffe.  Cétoît-là 
que  l'avenir  fc  déclaroit ,  mais 
non  tpas  :à  tous  d'une  même 
manière.  JLesMiîris  voyoient , 
les  auures;  enteqdoient  ;  vous 
fortle*  det  l'antre  couché  par 
terrfe,  comme  vous  y  étiez  en- 
tré,, $c  ries  pjeds  Jes  premiers. 
Aufà-tôt  gn  yous-mettoit  daq? 
lachaiiè  de  JJnémofinc,où  l'on 
.vous  deniarjdojt  ce  que  voua" 
.aviez,  vu  ©,U  étendu.   De-U 
*  on  vous  ramenoit  dans  cette 
~  chamelle  du  bon  génie ,  encore 
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vojçs.:  Vous  repreniex  vos  fens 
peu  à  peu,  $c  Wtofl,5rcc0nv» 
rnepde*  à  4>onrt*riiic  î  cai 

aères  y  &  la  JmoÎGtt  dont  vo«s 
étiez  rempli ,  votai  on  taraient 
bien  empêché* 

,  Faoûnûaks  à6u9i<ht  qtfiiify 
m  jamais,  eu  qu'un  hommeupp 
Ait  jéntré  4aas  fannejle.'I^ 
jznoaùri ,  &  qui  nW  foie  pas 
iàfti.  jCétottrnn  certain  sipion 
œte  D^métiiiis  y  envoya.,  pour 
ioir  s'il  n'y  avak  j*s  «bus  ce 
liea.  :fikint'squeiqoe  «iwft  qni 
fôt  ban  a  pille».  On  trouva 
loin  dé*là  le  corps  dsceimai* 
iedseiur  »  dut  c'a  voit  point  Àt* 
jette  dehors  par  l'ouverture  Xa* 
ciéeAc  l'antre*      ■- 

.  Voici  les  râtaâfas  fcfûftcf 
4ontuM.  de  FoaoôtieUe  (a)*c* 
compagne  ce  itécô,  *  Quel  ioU 
»  (îr^£r-iiv  n'âwient  pas  tel 
«  piètres  poafcknf  tans-  oes.&t£> 
n  férew  facrifee*  qtfflfi  fei- 
»  {oient  -faire  y  d>&âfriner  tf 

*  on  était  ptoptè  a  étto  Wh 

*  voyé  4atà  l'autre  ?  Car  a£ 
j>  furéfflent  Ttophonk*  *Afci* 
»  fiffoit  fes  gens ,  &«  m  ftee-» 
*voît  pat  tout  te-  morde. 
-*  Combien  toutes  tas*  afcta-- 
»  rions ,  &  ce*  etptotiofes.,  & 

*  ces  voyage*  né&ûibes -,  de 
=»  ces  paftiges  dans  àétf  feavé*- 

*  nese^ttes&obJ€ttftte,fe?it- 

*  pl&bieaf-eltefc  Vefyrlt  de  fe- 
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w  pertërton  ;  de  frayeur  BFiè 

*  ciaiflte * Coûïbfeà  dk  inaefefr 

*  ne**péta  volent  jo«et  dans  <** 
»  tenèèrts  ?  L'^iftWe  ëé'MÎ 
»f  ion  de  Détf&thfe  nouS  af* 

affWtfd  cpftt  n'y  avoit  pirtfe 
»  fôrerè  dans  l'autre  pouf  céu* 
*'<JUi  h'y  afp»rtoient  pa*"<te 
»  tonne*  ïâfcnt&rm  &  de  plus; 
J»q*>Htre  ffbnverrufe  fccréfc 

*  qiii^éfoit  coriniie  de  tout  te 
* m<Jftié vraôtfê  en  avok utïe 
*(ec*èSe  qm  n'dtoît  connue 

*  que  des  prêtas.  Quand  bt* 
»  £y  fetttoit  entraîné  paf^êi 
«  pieds ,  on  éték  fan*  ttéftè 
*>  tiré  $ar  dés  utiles  *  «  itfa 
»  n^a^ek  ^rlê<iés*ën  àftte*a 
te  cetfcir  eny  portant  te  rttàins* 
»  pnifo^ï^à^ehté\^bn^^ 

*  fées'  <Je~ceYc^rn£ofitk&S«e 

*  tnieî  qtffc  tte  faUôk  faè-H* 
»  cl^Gefce^éfne*  pouvoir* 
u  "êtite  j^ûies*  ke  parfiîmi1*: 

*  c«rv%aui:4es:;eaiix  éebëtné 
i>  Ôt  de1Wne*rnbiîne  potrvô*ént 
^  airiî?  être  préparées  pow  te 
»  mêracefte/  Je  ne  dis  tien 
»  des  Içe&ades  et  des  Writs 
»  4oat  ^on  ^6utort  être  èpotH' 
i>  vanté  ^&  ^oanA  on -fortdk 
» d^Mà  wnt  hors  de  foi ,-oi 
*iWbrticeqiï,on",avoît  ^ti  ott 
%>  entttufh  £  ces  |£ens  qin  >*pro^ 
%  firimt^è  te  del^rdr^  Ie¥e^ 
^^èiflftièrït  -comme  fl-Heat 
«'^laîfôÇr  ,~f  changeoièht  ce 
^  qirîîs  vônBûierit ,  ou  enfiroa 
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9  «[(.oient  wnjoaaas  ks:  âflef*    Toqfcie  mùi  wkrjfiçwBC  <jtc£en- 
9}»oks.«u.  ieveaMOt  d'HâcucapariP ans**, 

TiopluMiiB  était  muffi.  m   âixleamotif  <piipBtta*es  Géreûs 
mhjjvm  de  Jupiter,  a  jongaymaut.  jg  iiTpfxcr  ifi^ge 

TRjQS-, Mk d'h&ihïamuiB  *,  -de  xotte-vitte  tuais  ii-y  avane 
ikuiK^bm  Aom.<d.  la  mIIe  de  fOnc  dec  dette  .anuoas  •&"%- 
Ttayc  r  cpWiapfftllok^ç*-  <kbb  #œt  d\nriiw»ffflé, .  V. 
tarant Ifcadiwrâ  Jbeat  de  4a  -ïàeadev 
Nymplas  CallicÉMie  .iooâs  ea*-  .'-  Leiâége  dtTiâyç  dum 
â&s.*  .flw^JM&wàss  &  <2a*-  iam  *  la  deftiade  .de  cette 
«onede.  3J-&  pluficais  ©aa*-  (vaàit^  ibian  Homère»,  dépea- 
spieoss  iat&s  amiifiia  i  ia  ja-  idok  £Haâsr  s  Troye  devait 
iiMiâeri^iL^uroâ  qacrdès  fuo-  ibidéfefldic  t«  >qif il  .feioir  «n 
oès  leur  jmfpàwieittL; .  ibâ  &  •fàe.  -Los  po&Bt  fdftëricursÀ 
xDBme.  que  cîmok  Tantale  -,  -Homère  ont  aytanaéique  Ja 
Rai  de.  Lydie /-^ui  «tt.awnt  mène  Je  .TSroapeiécolt  amdaic 
wbfcé  &a&  Osmynùk(iae  :iT  cannes  'taaiiéV  <pR  de*- 
,qni  &b  la  caiafc^mie  lodgne  -nabote 'être  acaxnniies  *epa- 
çaerue  entrf  ces-feglPritiobs  aawBit..'  la  prenne  aétbk  > 
&  Jbùrs  deJceodans.  ..Homàde  squ'elle  ae  e»o«ww  êoé  pariie  , 
4k  que  Jiednat ,  pour  cordoior  irikdy.  avoir  «parmi  ;les  «fié" 
Ttos  de  rçrdeitmen:  de  an  .geous  un  jdefeeMauidSaces. 
^,  kmfaesT^^eiVtte^  Vt)jtŒ^4rfyiIe^  Pj^rÉK^Se»- 
<ktvwmx.  Vupèfc  Gasgmèéc,  TtcadeAcm.,  ji  £uk>*  adirées 
Hntde.     ;.  ^ckos^iiocak.  ^oi'Jb»- 

,     TRûDQE^orifle..cAèb«  de   de&fcu  Ea  tratfàae Imu+i» 
l'Ane  Mineure ,  fur  le  botdde   'devoir  **kvcr  te  ftdladhufc. 
Jaimetv  Xciotoiiaùi3k.£t  en-   jVtfyea'  ArffeifrftW:  ffifeJMc 
iniiiif  i  4e  -£  fnxe»  jsuiaaà-    4jaaa*èn«M»ettt empêcher  <^ije 
les ,  qu'on  attribua  cerouva-   -tes [àttôHmièû  XàdÛs  tfeTWer> 
«iLWton,I>ieadtt <beaux    leètdrdVauditXau^.  V^. 
ans.   Les  tores'  dignes  qu'il    4&#*J  U  cm(féM«<a»ri« 
fallut  fiùte  contre  les-ragaes    dtoaia  «art  de  <TMriles'£b 
dekjnar,»ofîBwnt  pour l'on-   4e SHwn  ,*  la  deteu&ofrak 
rage  dèii%«Miiefat«oaa«e   «gteA  ^e  faaotfiédwtL  Vi#. 
dans  la  foôe^^  tsenas  Ml  es    i^WÉfc^T?«fe.ïnfia  Tttt^ 
amoodatioÉs  i»«dm*iuaef»-    lus  TpWitoitéet  tiife  ^M^ôe 
:âe  de  ces  outrages ,  en  pu*-   -lit  GrMC«u&«t  dans  toel- 
blia  que  Neptune  s'étoit  ven-     mée  TélépLe ,  fils  d'Hercule 
gé  du  perfide  Lâôrflfiiôn.  V.  ~ÏÉ  aTAuge/aDîëdesTxoyens. 
jJpoUçn.UomêiDn, Neptune.    V.  Ti^ie.  V.dafi «    ^  ' 
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TRIPTOLÊME  ,  fils  ic 
Céléus  &  dé  Néera ,  fut  mi- 
niftre  de  Cérès ,  qui  lui  enlèi- 

fttt  l'agriculture.  Selon  la  fa- 
le ,  Cérès  ,  indignée  de  l'en- 
le  vement  de  fa  fille ,  auquel  les 
Dieux  a  voient  coniènti ,  réfb- 
lut  de  vivre  errante  parmi  les 
hommes  fous  la  forme  d'une 
mortelle.  Elle  arriva  £la  porte 
d'Eleufis  ,  où  elle  s'aflît  fut 
une  pierre.  Céléus  ,  Roi  des 
Eleunniens ,  l'engagea  à  venir 
loger  chez  lui  :  Ion  fils  Trip- 
tolème ,  encore  enfant  ,  étoit 
malade  d'une  infomnie  qui 
l'avoit  réduit  à  l'extrémité.* 
Cérès  le  baife  en  arrivant  »  Se 
par  ce  fêul  baifer  lui  rend  la 
fànté.  Non  contente  de  cela , 
elle  fè  charge  de  (on  éduca- 
tion ,  Se  fe  propofe  de  le  ren- 
dre immortel  :  pour  cet  effet , 
elle  le  nourrit  le  jour  de  fon 
lait  divin ,  &  lé  met  la  nuit 
fous  la  braife  pour  le  dépouil- 
ler de  ce  qu'il  avoit  de  ter- 
refrre.  L'enfant  croiffoit  à  vue 
d'oeil,  &  d'une  manière  fi  ex- 
traordinaire, que  fon  père  Se 
fa  mère  eurent  la  curiofité 
d'obferver  ce  qui  fè  pafToit. 
Néera  voyant  Cérès  prête  à 
mettre  fon  fils  dans  le  feu ,  fit 
un  grand  cri  :  ce  qui  inter- 
rompit les  defteins  de  Cérès 
fur  Triptolème. 

Cérès  apprit  l'agriculture  à 
Triptolème ,  lui  donna  enfuite 
■  ■       ■■  i  — — «—— *>— 
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un  char  tiré  par  deux  dragons  ; 
l'envoya  par  le  monde  pour  y 
établir  Je  labourage ,  Se  le  pour- 
vut de  bled  à  cet  effet.  Les 
Eleufiniens  ,  qui  en  reçurent 
les  premiers  l'ulage  >  voulurent 
en  confacrer  la  mémoire  par 
une  fête.  Cérès  en  régla  les 
cérémonies  ,  Se  commit  Trip- 
tolème avec  trois  autres  per- 
fonnes  des  plus  illuftres  de  1% 
ville  pour  y  préfider.  Tripto- 
lème ,  dans  ion  voyage ,  échap- 
pa heureusement  des  mains  du 
tyran  Lyncus  ,  qui  ,  jaloux 
de  fa  réputation,  vouloit  le 
faire  mourir.  Voyez  Lyncus. 

»  Triptolème ,  dit  Juftin  (à), 
»  trouva  l'art  d'enlèmencer  les 
»  terres  :  ce  fut  à  Eleufine 
»  qu'il  en  produifît  l'inven- 
p  non  ;  &  ce  fut  auffi  en  l'hon- 
»  neur.de  cette  invention  qu'on 
i>  confacra  des  nuits  pour  les 
»  initiations  o.  Les  Athéniens 
honoroient  Triptolème  com- 
me un  Dieu  :  ils  lui  avoient 
érigé  un  temple  &  un  autel  , 
&  hit  avoient  confacré  une  aire 
à  battre  le  bled. 

TRIPUDIUM;c'eftle 
mot  latin  dont  on  fe  fèrvoit  en 
général  pour  exprimer  l'auf- 
pice  forcé  >  c'eft-a-dire ,  l'auf- 
pice  qui  fe  prenoitpar  le  moyen 
des  poulets  qu'on  tenoit  dass 
une  efpèce  de  cage ,  à  la  diffé- 
rence des  aufpices  qui  fè  pre- 
noient  quelquefois  lorfqu'un 
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rffêau  libre  venoit  à  laiflei 
tomber  quelque  chofe  de  (on 
bec.  Et  Ttarfqu'en  prenant  les 
aufpices  par  les  facrés  poulets , 
il  leur  étoic  tombé  du  bec 
quelque  morceau  de  la  pâte 
qu'on  avoit  mife  devant  eux  , 
cela  s'appclloitTripudiumSo- 
Uftimum  :  ce  qui  étoit  regar- 
dé comme  le  meilleur  augure 
qu'on  put  a  voir.  Il  y  avoit  en- 
core le  Tripudium  oopinium  > 
dont  le  nom  eft  pris  du  fon 
que  faifbit  en  tombant  parter- 
re guelque  chofe  que  ce  (bit, 
lorkjue  c'étoit  par  accident  Se 
fans  avoir  été  touché  :  alors 
on  tiroir  des  préTagcs  bons  ou 
mauvais  ,  félon  la  qualité  du 
ion. 

TRISMÉGISTE,c'eft-à- 
Hxe  ,  trois  fois  (a)  très-grand , 
nom  qu'on  donnoit  au  Mer- 
cure aEgypte.  Voyez  Mer* 
titre. 

TRISTESSE.  V.  Achlys. 

TRTTIA ,  fille  de  Triton , 
après  avoir  été  prêtreiïe  de 
Minerve,  fut  aimée  du  Dieu 
Mars  ;  Se  de  ce  commerce  na- 
quit Mélaaîppus ,  qui  bâtit  une 
▼ille  dans  rAchaïe  ,  &  ,  du 
nom  de  fa  mère  ,  Cappella 
Tritia.  Les  habitans  de  cette 
ville  obfervoient  reugieufe- 
ment  de  fkerifier  tous  les  ans 
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au  Dieu  Mars  éc  1  Tritia. 

TRITOGÉNIE  ,  furnom 
qu'on  donne  a  Pallas ,  parce 

3'u'elle  étoit  (ortie  de  la  tête 
e  Jupiter  (4). 

TRITON ,  fils  de  Neptune 
8c  d'Amphitrite,  félon  Héfio- 
de,  étoit  un  deim-Dieu  ma* 
rin  ,  dont  la  figure  ofiroit  juC* 
qu'aux  reins  un  homme  na- 
geant, &  pour  le  refte  dis 
corps  ,  un  poiflbn  1  longue 

Îueiie.  Cétoit  le  trompette  du 
)ieu  de  la  mer,  qu'il  précé*- 
doit  toujours  ,  annonçant  (on 
1  arrivée  au  fon  de  (à  conque  : 
quelquefois  il  eft  porté  fur  la 
furface  des  eaux  ;  d'autrefois 
il  paroît  dans  un  char  traîné 
par  des  chevaux  bleus.    Au 
haut  des  temples  de  Satume 
on  plaçoit  communément  la- 
figure  de  Triton.  Les  poètes 
attribuent  à  Triton  un  autre 
office  que  celui  d'être  trom* 
pette  de  Neptune  s  c'eft  do 
calmer  les  flots  &  de  faire 
cefTer  les  tempêtes  :  ainfî  dans 
Ovide  (c)  ,  Neptune  voulant 
rappeller  les  eaux  du  déluge , 
commanda  a  Triton  d'enflé» 
fa  conque,  au  (on  de  laquelle 
les  eaux  fe  retirèrent.  Et  dans 
Virgile ,  lorfque  (û)  Neptune 
veut  appaifer  la  tempête  que 
Junon   avoit    excitée  contre 
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(  fi.  >  Tpi«  pb?**»  4*  w««  9  graad. 

(>  )  De  Tfila ,  tgee  ;  &  ytbipu ,  je  nais  ,  fuis  produit, 

(c)  Mécam.  Kv.  i ,  v.  5;$. 

ié)  Enéid,  iiv.  i>Y.  205» 


Enée,  Tmon,  tfM  à'wrtib 
rfifa ,  fait  fes  efforts  pour  fau- 
ver  les  vaiiïèaux  écJvws. 

J-çs  poètes  admettent  pli*? 
fieurs  Tritons ,  qw  avoiem  tou$ 
fes  marnes  fondions  6c  la  mê- 
me figure.  On  vpyojt  *  T**- 
nggre  en  ftéotie ,  dans  le  tente 
pje  de  Bacchus  ,  un?  belle  fta» 
nje  d'un  Triton.  4oat  lçs  Ta* 

nagr&so*  racontaient  *inti  l'o* 
rigm  f  au  rapport  fo  Pauiâ* 
$tas.  £ec  femmes  les  plus  cou* 
(:4&a^>lps  4t  Tana^re  ^toi<rn| 

joitiegs  aux  »yvH*ps  4*  3ac- 

çhufi  i  un  jorçr  dœnt  àçfow. 
dues  fur  le  rivage  &  la  me* 
pour  fe  purifia  j  comme  ell«3 
4tog£Qt  dans  l'ea»,  un  Tritoa 
£  jetta  fur  elle*.  Paris  et  prf£. 

6flf,iJgngfir  filkfi  adietfèfen* 
leurs  v«eu*  *  Bacehus  ,.  qui 
auffi-tôt  yint  à.  leur  %ours  a 
combattit  le  Tfltoç  *  le  nia. 
Pftufanias  «Jptejç  oç  p$  kbta 
en  dfàft  qu  u»  Trtcoi) ,  cuH 
fiiHIs  r<*u,  ft  jtftfr*  f«:  l*s 
beftiauj  qui  v^wiw  i*we  ou 
pa&rc  en  ce  lieu  s  Uattaquoiç 
même  les  pêcheur*  dans  tew» 
hatqi^fi.  Les  Taaagr&nssV- 
vif&wi  de  mtxrt  une  crache 
de  vin  fur  le  bord  de  te  mer  > 
le  T»*»  v  attiré  pw>  V^feivr  » 
r*ç  masqua  f  aj  de  venir  bçir* 
or  rài  ,  dons  les  fcmées  lui 
portant  à  la  tête  ;  rendormi- 
rent ,  &  en  dormant  il  fe  laiiïa 
tomber  du  haut  d'une  falaife. 


UflTai#M&n  ,  q«i  (4  tieuvj» 

U  par  hiô«l  1 ï'ayaa*  vu ,  1*4 
coupa  la  tête  avec  fa  feaçbcf 
ôç  parce  qu«  (frvreflTe  avoir  4trf 
caafe  &  *i  «K*t ,  *n  imagir# 

que  c  «itojt  BacUw  qui  ravpiç 
tui. 

Oft^ojtjjurfç  quelque  fo* 
dément,  qpe  la  fable  des  Trit 
tons  a  vtd  imaginée  û»r  k§ 
hoauves  marins  ,  4<W  ©*  «4 
pW  gfltrtf  «frQqaer  eadcw* 
î'ejtiftence  ,  ian*  ç^nfiredjr^  1g 

témoignage  d'w  gmad  ftomn 

b*e  de  voyageurs  ancra*  S* 
modernes.  »  rarmi  les  curiofi* 
*  tés  de  Rome  >  l'ai  v^i  m$i- 
v  «même  ,  dk  Pftufa&ia*  {  *  ), 
V  un  TlWn  douât  v^içi  JafigWî 
»  re  :  Il  a  une  efpece  de  cjwjr. 
»  veiu*e.  4*uà  vîcm  d'aefee  de 
»  raaf ais ,  ^f  tPU#  fts  cteyeu* 
»  (ç  tjeaae^t  dç  j^anière  qu'^n 

»  ne  peut  les  fépa«r.  te  r^fte 

»  du  corps  eft  couvert  d'iH^ 
»  écMli^  auffi  fine  &  aufli 
»  fone1  que  le  .c^igrin  j  il  a 
»  des  nageoirei  au^tflpu*  ik» 
»  pujesj  ^  des  nsu»nes.  d'tof&r 
»i»e,  des  yeu»  verdâtwi^ 
»  l'ouverture  4e  la  tfîu«b» 
»  fort  large  »  avec  des  deirâr 
»  extrêmement  fortes  &  te*- 
»  rées.  Il  a  auffi  des  irj^iof  ^ 
»  des  doigts ,  &  des  ongles  qui 
»  reiTerobknt  à  f  dcaiiîc  ÛJpé» 
»  rieure  d'une  huître.  Enfin 
»  vous  lui  voy^  fous  Tellô^ 
»  mac  8c  fou6  le  ventre  *les 


(a)  Dans  Tes  fiéoûques»  ch.  21, 
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nettes  comme  aux  dauphins  t£ 
On  écrivit  à  Tibcre,  tu  rap- 
port de  Pline ,  qu'on  «voit  vu 
un  Triton  près  de  Lisbonne 
farinant  de  (a  conque ,  &  d'une 
forme  moitié  homme  fie  moi- 
tié poiflbo.  Des  relations  ré- 
centes nous  font  mention  de 
plufieurs  hommes  marins  ou 
Tritons,  qui  ont  paru  quel** 
quefois  fur  la  futïace  de.  la 
naer,  &  même  qui  ont  pris 
terre. 

TRJTONIA^eft  la 
même  que  Trltogénia.  On  don- 
ne auffi  le  iiirnom  de  Tiitonia 
à  Venus  9  parce,  qu'elle  eft  fi>u-. 
vent  portée  par  des  Tritons* 
Voyez  Venus, 

TRïTONIS ,  Nymphe  du 
lue  Tricon ,  mère  de  Minerve. 
Voyez  Minerve. 

TRITOPATORIES, 
fekmoité  en  laquelle  on  prioit 
les  Pieux  pour  la  canfervation 
des  enfrns  :  le  nom  vient  de 
ce  que  les  Dieux  ndi  préfidenc 
à  la  génération ,  font  appelles 
Trkvpâtores: 

TRITOPATRÉUS, 
un  des  Dio&ines  Anaces.  V, 
Vbfcures. 

TRIVESPÉRUM.Les 
poètes  donnent  quelquefois 
ce  futnoni  à  Hercule  ,  pour 
•arquer  m*  la  nuit  où  il 
«roitété  fmçm ,  en  a  voit  duré 
trois.  Voy  a,  4lanên*+  On  le 
nommeâtatnlï ,  pour  cette  rai- 
feo  ♦  ImeffnJto. 

TRWA,  ftspaa*Dit» 


ne  ou  d'Hécate ,  parée  ,  dit 
Varron  ,  qu'on  la  mettoit  aux 
lieux  qui  iaifoient  le  concours 
de  trois  chemins  >  ou  parce; 

Îu'eJIe  eft  la  même  que  la 
.une ,  qui  fuk  trois  chemins 
dans  fa  courte  en  hauteur  ? 
largeur  Se  longueur. 

TROILE ,  fils  de  Priam .% 
fax  tué  par  Achille.  Les  def- 
tins  avoient  arrêté  que  la  ville 
de  Troyeoe  pourrait  étreprife 
durant  la  vie  de  ce  jeune  Prince, 
fie  cependant  i!  oia  aller  atta- 
quer le  plus  terrible  des  Grecs. 
Quelques  auteurs  donnent  «ne 
autre  caofè  i  fa  mort.  Voyez 
Acktiit. 

TROMPETTE.  H  y  avoit 
I  Gorinthe  un  temple  tous  le 
titre  de  Minerve  Trompette  * 
qui  avoit  été  bâti  par  &égé- 
hiis ,  fils  de  Tyrrhène ,  pour 
honorai:  la  mémoire  de  (on 
père  ,  qui  étoit  l'inventeur  de 
la  trompette. 

TROFÉA  Surnom  donné  A 
Jooon ,  parce  qu'elle  étok  cen* 
lie  préûder  aux  triomphes  t$ç 
que  4ans  ces  forte»  de  céré* 
mornes  on  lui  offrok  toujours, 
des  facrificef . 

TROPŒUC«US,ot 
Tn<QpH«ve,ouTR<Mrô5, 
fiirnom  de  Jupiter,  quipréfi* 
doit  aux  triomphes. 

TROPÉUS  ,  fernom 
donné  à  Jupiter  par  la  même 
laiton  que  celui  de  Tropét  à 
Jonen,  îi  y-en  a  nui  font  ve* 

nie  te  mot  du  grec  rprfr», 
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je  change  ;.  comme  qui  diroît 

Jupiter  qui  change  ,  qui  ren- 

verfe  les  états  comme  il  lui 

plaît. 
TROPHONIUS,  fils 

d'Apollon,  un  des  héros  de  la 
Grèce  ,  eut  un  Oracle  très- 
fameux  dans  la  Béotie,  lequel 
fc  rendoit  avec  plus  de  céré- 
monies que  ceux  d'aucun  Dieu» 
&  fubiifta  même  affez  long- 
temps après  que  tous  ceux 
de  la  Grèce  eurent  ceffé.  Er- 

S;inus,  fils  de  Clymenès,Roi 
'Orchomène ,  étant  parvenu 
à  un  âge  fort  avancé  >  voulut 
fe  marier  ,  Se  alla  confulter' 
l'Oracle  s'il  auroit  des  enfans  : 
l'Oracle  lui  répondit  en  ter- 
mes aflfez  énigmatiques ,  qu'il 
pouvoit  beaucoup  eipérer  d'u- 
ne jeune  femme.  Il  le  confor- 
ma à  cette  réponfè ,  Se  eut  deux 
fils,  Trophonius  &  Agamède , 
qui  devinrent  dans  la  fuite.de 
grands  archite&es.  Ils  bâtirent 
Je  temple  d'Apollon  à  Del- 
phes i  Se  l'ouvrage  achevé ,  ils. 
demandèrent  leur  récompense 
au  Dieu  :  la  Pythie  leur  ré- 
pondit qu'il  falloir  attendre 
huit  jours ,  Se  cependant  faire 
tonne  chère  ;  mais  au  bous  de 
ce  terme  ,  ils  furent  trouvé» 
mqrts.  P'autres  racontent  la 
mort  de  Trophonius  comme 
nous  avons  raconté  ççllq  d'A- 
gamède.  Ils  difent  que  la  terre 
s'étant  ouverte  fous  fes  pieds  » 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  folle ,  <juc  ïq%  nomm* 
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depuis  la  fbflè  d' Agamède,  fit 
qui  fe  voyoit  dans  le  bois  fk- 
cré  de  Lébadée ,  avec  une  co-^ 
lonne  que  l'on  éleva  au-defTus. 
Son  tombeau  demeura  quel* 
que  temps  dans  l'oubli  ,  lors- 
qu'une grande  fëcherefle  affli- 
geant la  Béotie  ron  eut  re- 
cours i  l'Oracle  de  Delphes  ? 
mais  Apollon,  qui  vouloit  re- 
connoitre  le  fèrvice  que  lui 
avoit  rendu  Trophonius ,  ea 
bâtiffant  fon  temple ,  répondît 
par  fa  Pythie  ,  que  c'etoit  k 
Trophonius  qu'il  falloir  avoir 
recours ,  Se  l'aller  chercher  2 
Lébadée.  Les  députés  s'y  ren- 
dirent en  effet ,  Se  en  obtin- 
rent une  réponfè  qui  indiqua 
les  moyens  de  faire  cefler  la 
ftérilité.  Depuis  ce  temps  on 
confàcra  à  Trophonius  le  bots 
dans  lequel  il  étoit  enterré  ; 
Se  au  milieu  de  ce  bois  on 
lui  éleva  un  temple  avec  une 
ftatue  de  la  main:  dé  Praxi- 
tèle ,  où  il  recevoit  des  facri- 
fices  Se  rendoit  des  oracles. 
Paufanias ,  qui  avoit  été  lui- 
même  confulter  l'Oracle  de 
Trophonius ,  nous  en  a  laifTé 
une  defeription  fore  ample  , 
dont  voici  l'abrégé. 

Avant  de  defeendee  dans 
l'antre  de  Trophonius,  il  fal- 
loir paffer  un  cesfljn  nombre 
de  jours  dans ,  un^^fpèce  de 
petite  chapelle,  qu'on  appel- 
toit  de  la  bonne  fortune  Se  du 
bon  génie.  Pendant  ce  temps 
on  recevait  des.  expiations  de 

toutes 


^   *  wd^PKiaaajoedfc 
:  vonie  la-    feu  an  «ns  mcmm  de  ce** 
nnnii  liiBikluiL,  fiuaées,  * 
«■in  «mb  alliez  a  l'Oiade. 
.  ^I/Qtacle«H>ir  fer  menton» 
>d«w  «BecoceÀKc  tanfe 
«laachrs  ,  for  la- 
quelle s'élevoient  .des  cbéii£* 
,ic,Dp9piMns,     fEs .^aiiatm.  D&uisoetce  en- 
éc  qo  ne  vnviitrqaedc.cliiiw,     oerae^toit  «ne  csveme  ée  i& 


min  dSnmkie.  Xà  sluaviuit 


pour  -nz  £  T«opbe~    im  »u  nfe  :étxoir ,  où  ftm 
"wnqneroadeÊ    ne  dciceadoii  point  par  des  dé- 
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les.  Qaaadxaiy  était  de&ui* 
les  naasiifmgiifrs  daaaaadc,,     da,t  on  murait  une  aime  pè- 


iXp'ctniT  morne  nen;jcs-e»-    txnanxsne  ,doot  rentrée  Mie 

afe  étroite.  On  fc  coadieât 


ficUcs  d'an  cenain  bélier  qu'on    à  tore  ;  on  picnoitdans  chn- 
2amjpk>it  en  dcrmci  lieu.   Si     que  main  de  certaines  corn— 


poncions  de  miel  ,  qu'il  saUoit 
BUKttt  la  jpok  au  AeBfc    niVfi&HrHimt .porter  ;  onpaf» 
ilwcia»  ;  là  deux  jeunes  en-    am  les  pieds  dans  J'ouvenih» 


ians  de  doaze  on  «axe  ans  ne  de  la  pense  caverne ,  *t 

vans  iiottaient-sout  le  corps  anffi-cét  on  fe  Jeatoit  emporté 

d'huile.  Eafuite  -on-  vous  cou-  aa-dedans   avec  beaucoup  de 

douait  jufqui  la.  ûmtee  da  foice  ifc  de  viieflè.  Cévok^là 


lionne  ,  *c  on  v*ss  y  iakok    qae  Vmecnùi  &  déciafoit ,  mais 
boite  de  deux  ibates  d'eaux,    non  pas  à  Jeus  d'une  même 


ceUes  de  Lcthé  g^ui<fe^otrnr  juaûeie.  JLes  tins  voyoiem  > 

de  voue  eïprit  toutes  k^pcn-  les  amaes  enteadoieat  i  tous 

fies  promues  qui  «voas  avaient  £miez  de  lasare  couenc  pat 

occupé  auparavant  ,,-at  «elles  «ne ,  comme  vous  y  étiez  en- 

dç  Moenioliûe  r#uia*oi«  la  tre ,  &  les  pieds  Jes  piemàdS. 

scetu  de  von*  faite  «casnir  «me  Aujfi-tôt  ça  vons-oiettoit  dans 

ce  que  tous  deviez  voix  dans  iachaife  de  AÎnémoune^ù  l'on 

lancce  Jâcré.    Après  tous  .ces  nous  demaadoit  ce  que  vont 

préparatifs  on  voas  xaifoit  voir  aviez  va  ou  entendu,    De-Ut 


tttatue  de  Trophonius ,  à  qui  -  on  vous  ramenoit  dans  cette 
vous  raiûez  vos  pnèxês  i  on"  chamelle  du  bon  génie  ,  encoin 
Tome  IL  M  m 
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je  change  ;.  comme  qui  diroît 

Jupiter  qui  change  ,  qui  ren- 

verfe  les  états  comme  il  lui 

plaît. 

TROPHONIUS,  fils 
d' Apollon,  un  des  héros  de  la 
Grèce  ,  eut  un  Oracle  très- 
fameux  dans  la  Réotie,  lequel 
(c  rendoit  avec  plus  de  céré- 
monies que  ceux  d'aucun  Dieu, 
&  fubiifta  même  aflëz  long- 
temps après  que  tous  ceux 
de  la  Grèce  eurent  ceffé.  Er- 

S;inus,  fils  de  Clymenès,Roi 
'Orchomène ,  étant  parvenu 
à  un  âge  fort  avancé  >  voulut 
fe  marier  ,  &  alla  confulter' 
l'Oracle  s'il  auroit  des  enfans  : 
l'Oracle  lui  répondit  en  ter- 
mes affez  énigmatiques ,  qu'il 
pouvoit  beaucoup  eîpérer  d'u- 
ne jeune  femme.  Il  le  confor- 
ma â  cette  répome ,  &  eut  deux 
fils,  Trophonius  &  Agamède , 
qui  devinrent  dans  la  fujte.de 
grands  architectes.  Ils  bâtirent 
Je  temple  d'Apollon  à  Del- 
phes ;  &  l'ouvrage  achevé ,  ils. 
demandèrent  leur  récompeofe 
au  Dieu  :  la  Pythie  leur  ré- 
pondit qu'il  falloir  attendre 
huit  jours  ,  &  cependant  faire 
bonne  chère  ;  mais  au  bout  de 
ce  terme  ,  ils  furent  trouvés 
mqrts.  P'aurres  racontent  la 
mort  de  Trophonius  comme 
nous  avons  raconté  celte  d*A- 
gamède.  Ils  difent  que  la  terre 
s'étant  ouverte  (bus  fes  pieds , 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  fotte ,  <juc  l'og  nommai 


TRO 

depuis  la  foffe  d' Agamède,  fit 
qui  fe  voyoit  dans  le  bois  fk- 
cré  de  Lébadée ,  avec  une  co-* 
lonne  que  l'on  éleva  au-defliisw 
Son  tombeau  demeura  quel* 
que  temps  dans  l'oubli ,  lors- 
qu'une grande  fëchereflè  affli- 
geant la  Béotie  ron  eut  re- 
cours à  l'Oracle  de  Delphes  s 
mais  Apollon,  qui  vouloit  re- 
connoître  le  fervice  que  lui 
avoit  rendu  Trophonius ,  en 
bâttffant  fon  temple ,  répondit 
par  fa  Pythie  ,  que  c'etoit  k 
Trophonius  qu'il  falloir  avoir 
recours,  &  l'aller  chercher  i 
Lébadée.  Les  députés  s'y  ren- 
dirent en  effet ,  &  en  obtin- 
rent une  réponfè  qui  indiqua 
les  moyens  de  faire  ceffer  la 
ftérilité.  Depuis  ce  temps  on 
confàcra  â  Trophonius  le  bois 
dans  lequel  il  étoit  enterré  ; 
&  au  milieu  de  ce  bois  on 
lui  éleva  un  temple  avec  une 
ftatue  de  la  main:  dé  Praxi- 
tèle, où  il  recevoit  desfacri- 
fices  &  rendoit  des  oracles. 
Paufanias ,  qui  avoit  été  lui- 
même  confulter  l'Oracle  de 
Trophonius ,  nous  en  a  laifTé 
une  defeription  fort  ample  > 
dont  voici  l'abrégé. 

Avant  de  defeendee  dans 
l'antre  de  Trophonius,  il  fal- 
loir pafTer  un  ces^p  nombre 
de  jours  dans  ,  un^^fpèce  de 
petite  chapelle ,  qu'on  appel- 
toit  de  la  bonne  fortune  &  du 
bon  génie.  Pendant  ce  temps 
o«  recevait  des.  expiations,  de 

toutes 


VttGr 
tqutes  les  fortes  $  on  sfaWtef 
jjoic  4'eaux  chaude^  ^  on  fe  la- 
yoit  fouvent;  4afls  le  fleure 
Hircinav  On  Étàrifiotf  4,Tron 
ptanjns.  &  à  jtoute  /a,  femjlie  , 
.«'Apollon  *â  Jupjre**  fârawfe 
mé,  Roi .,  ifr&m.iï  Jgnop , 

4  un*  Cérè$  Çurrae  ,  mji  avoir 

&  on  ne  vivakvqu^dc^<t*aiwi 
(àctifiées.  Il  ^feUpii  flÉmfMlter 
les  entrailles  dépures  jçes  vkr 
rimes,  pour.1  voir  fi  Trophor 
nius  trouvoit  bqa  due  Top  de£ 
pendit  dans  fon  antre  :  mais 
quand  elles  auraient  été  toutes 
les  plusneureufes  du  monde, 
ce  n'étost  encore  rien  ;  les  en-* 
«ailles  qui  dé^knentiécoient 
celles  d'un  certain  bélier,  qu'on 
immploit  en  dernier  lieu.   Si 
eiles  étaient .  favorables.,  00 
vous  menai;  U  wit  au  fleuve 
Hircinas  ;  là  deux  jeunes  en- 
fans  de  douze  ou  treize  ans 
vous  frottoien&.iout  le  corps 
d'huile.  ÇnfuûerOavDus  con- 
dui^bit*  jufqu'à  la.  (butte  du 
fleuve  ,  &  on  voas^y  iaifoit 
boire  de , deux  fortes  d'eaux, 
celles  de  Léthé  ^qui^taçoient 
de  votre, efprit toutes les^pen- 
jfées  profanes  qui  «yo-us  avoient 
occupe  auparavant  3:&  celjes 
de  JVlaéraofine  rjqui  flyojeat.  la 
ssertu  de  vous  faire  rejepirtout 
ce, que  vous  deviez  voir  dans 
l'entre  iacré.    Apres  tous \cc& 
wémtatifs  on  vous  faifoit  vojr 
la  ftatue  de  Trophonius ,  a  qui 
vous  raillez  vos  prières  >i>n 
Tome  IL 
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tbut  4]bipok  d'une  tunique  de 
Mn^  on  vous  mettoit'de  cer* 
tahnso  bandelettes  facrées;  8ç 
enfin  vous  alliez  à  l'Oracle. 
:  {L*  Oracle  étoit  fur  une  mon- 
tJgne^dànsiune  enceinte  faite 
de:  pierres-  Planches  ,  fur  la- 
quelle s'élevoient  6ts  obélif* 
qtred;  d'airain.  Dans  cette  en- 
cejmer.etoit  «ne  caverne. de; la 
figtrre::d?im.  ibur  ;  taillée  de 
main  :  df  homme.  \.  La  s'ouvroït 
na  trouttflsz  -étroit ,  où.  IVaa 
nedefeendoit  point  par  de*  dé* 
grés,  mais  par  de  petites  échel- 
les; Quâniop  y  étoit  défeen-t- 
du,  on  trouvoit  une  autre  pe- 
tite caverne,  dont  l'entrée  était 
affez  étroite;  On  fè  couchog 
à  terre  ;  on  prenoit  dans  char 
que  main  de  certaines  coin- 
poJStions  de.  miel ,  qu'il  falloit 
nécelRiiremem  porter  ;  onpaf- 
ioit  '  les  pieds-  dans  l'ouvertu-r 
re  de   la  petite  caverne,  & 
auflî-tôt  on  &  fènroit  emporté 
au-dedtfns?  avec  beaucoup  de 
force  &  de  vit^fle.  Cétoît-là 
que  l'ayenir  fe  déclarait ,  mais 
non  rp'afc  à  .tous  d'une  même 
manière.  -Les-  > tfbs  voy oient  , 
les  auqes.  enten^oient.  i  vous 
fortiez  de!  l'antre  couché  par 
terrfe,  comme  .vous  y  étiez  en- 
tré,, #  ;le$  pjeds  Jes  premiers. 
Auflî-tôt  Qû  .vous  mettoit  da&£ 
jachaifè  de  Mnémofine,où  l'on 
.vous  demandait , ce  que  vous' 
.ayiez,  vu  qu  entendu,    De-1* 
•  on  vous  ramenoit  dans  cette 
*  chamelle  du  bon  génie ,  encore 

Mm 
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yqws.\  Vous  reprenie*  vos  fen* 
peu  à  pcii,  de  tatas.ttacom* 
nwpcicz  àf«tt^r'tt»c  t  cai 
j  a  (quefrrla  li  graadoittdeJ  niy  C- 
tères  y  «  Ja  «Rvinicé  dont  yow 
étiez  rempli ,  votas  on  «ment 
bien  empêché»  i  ■   -r» 

Pauftnias  nousudttqtf  ii  rfy 
a'  jamais. eu  qts'im  homraerigai 
Ait  jédbré  4*as  fatmélii&'Xrô* 
pbot&ùrf ,  &  qiH  nmJfoit  pas 
fottl  /Cétoit  tin  certain  sfpion 
mte  Déoiétniis  y  envoya  vpaar 
voir  s'il  n'y.  avait  ridais  ce 
fat.  ïôint-quvlqoc'dboft  qoi 
fût  bon  2  pilier.  On  trouva 
loin  <ié*là  le  corps  «bramai-* 
Jiericeur,  cjui  n?airoit  point  été 
jette  dehors  par  l'ouvaroire  fa* 
créexlerantre»,     ' 

*  v  Voici  les  r&exâtat  fefcfëe* 
donc  M.  de  Foacetieife(d)*ë+ 
compagne  ce  récit.  *  Qaèl  io> 
»  favâit-il*  n'àvçiefti  pas  l«l 
i»  pférres  pendant*  tôtts  «es  HU>* 
*>  fftrens  fadrifeef  cfftfils  6û- 

.4»  (oient  laiie  y  d'ètotôinë*  rt 

*  on  ëtoh  propre  à  êttref  «n* 
r  *oyé  4ar»  Kanlré  ?  C%t  «£ 

*  fi»éfû*nt  Trophontos  <A&i* 

*  «Toit  fes  gens ,  &  m  fec*» 

*  voit  pas   tout  te  monde. 

*  Combien  •  toutes  ces  afcta*- 

*  rions ,  &  ces  «fpfotiofes< ,  R 
î*  ces  voyagea  no^uftie»,  de 
»  ces  pacages  dans  dé*  fettfé*- 
»  nés  étroites  À  obJetiMs ,  f «n- 

*  pHflbieiH-eltes  Pefpïfc  de  fV 


«r  petftitfon  \  de  frayeur  S^è 
»  crainte  Combfert  démaèâfL 


»fion  dé  Décrite  rioUS  af* 
rffttrtd  qtftt  n'y  a*oit  jpas^te 
^fihreté  «Wl'Wtee  pdtuTcéti* 
»"<}Ui  n'y  a^bttoieat  pis -de 
»  bôttrft*  1àfcn«fe>n**&  de  pliis; 
^qtfoûteé  lfbu***eufe  fccrft 

*  qiihétbit  'otwïniifc  de  tout  lé 

*  rn(5ftdé  ï'fâfttf ê  ett  aVok  utfê 
*ft<*è?te  xjui  ft'étbît'  conntiè 
i  qufc  des  prêtres.  Qnand'bé 
»  £y  iètttoifc  entraîné  paf  4èi 

*  plédsyon^éSoît  fans  d«Wè 
»  tiré1  £af  débordés  t'A  t>n 
r>  tfzVùk  garâS  d<?  afrti  fcpjfe** 
fc  cetbir  erry  portant  te  rrlàinsï 
»  pmfo^ilès^fcftt^batt^ 
fc  fée**  eWéST  c^rtfoâtiotiS^lé 

*  taîétiwflnVt*  fattôk^as-fi* 
»  cher/GesméfWpou^dférit 
t>  &tt  fkim  ke  •  parftnW«t 

*  d'étètfrrs  Hfoi-fcrotiblofeiïlPfè 

*  cervfcftu^^es^^x  dfrLétM 
i>&  de'Mntfrnofine  poûYdiétk 

*  aiiïr?  être  préparées  pofariie 
»même.erfi£/  le  n'e  drtrîeè 
»  des  fceŒMts  &  des-  bréfiti 
»  doâron  ^uvort  être*  ëpotH- 
v  ttttté  ^&  'àttand  on  fortdfe 
^  de*  là  ¥oiït  hors  ée  foi ,  oH 
*dffort»ce  qu'on' atfoït  ^ù  ott 
^>  éMëndh  4  des  gens  qtrî  ^rb^ 

*  fltànf  4é  cfe  dSoYdrè1;  le  ¥e*. 
4>'t*nèiH6iènx  -coittrtïe  fl-^etit 

*  j>latfo1c  ,7V  «hacgeoiëht,  ce 
**  qii^s  vbûfoierit ,  ou  eôfir  CA 


(#)  Hift.  daiOittfet  »*..*• 


^«•hi 


#  #     - 
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ukikmu  de  Jupiter.  Àaaiiaaa?c9da£ie9U9cn:£é|R 

T&Q&,  ikifTiâi  Ui—ii»  >    ^x^-rittecaassilyavaac 

floua*  4na  fiam.*\  la  aSle  de    xane  àcc  <ka*c  avortas  <fi 


Ttoye  ,jartai  wffrilek  *ap^   <ns  «na  4'uimtfté.  K 


Nympte  CatiioWê  trais  en-  '  Le  iîige  et  Ttmjp 

faas »  .flarn»  AfTniriis  at  Ga»  <&ib  *  la  deftiaét  de  cette 

làWrie.   Il  fit  pinfams  eom-  «ville-,  iêJnn  Homère^  iépfl»- 

^uéces  ibrfeK  aroéansi  la  ja-  «knt  iBHaâar  2  Troye  devaée 

iiMifirj^iâj^aroit  caries  iao-  icdétcndic  taa*  qu'il  ibnùt  «û 

•ces  leur  iaipàcienr  ;  ±hï  À  tôc  Les  aocte  fdÉrexieurs  à 

xsoke   a/je  côtoie  Tantale  ,  -Homère  oui  aybacé  ^ue  Jft 

31  ai  de.  Lydie /qui  an  a««x  moite  ^ètTicmtécdk  aajdafc. 


laàoté  fca fàs Qanyggafcspc  .i  «nuiaiw  fenattcV qai  de»- 

^Di&clacadê^mie  kidgae  ^«nenfc  être  àcawnidîes  maya- 

guerre  enaf  ces  deox -Princes  2xav*m..*La  çrtttàcre  ^toir  , 

A  leurs  éeicefkkuuL  -Homcae  aoueUe  ae-  powoir  tec  prifë  , 

dk  que  Japser ,  pour  prmfeéor  xSl «fy  aaair  fanmHea  afié- 

Tros  de  reniewaent  de  an  ,gnaas  un  de&eadaac<d!Ëac0. 

-ckeVaaz.   Vwèfc  Gmgméit^  -toadcaaqot.,  il  Uààk  atoirJts 

avarie.     .  .  <mfe&e5d'jie*cafe. V+ya****. 

r  .  lYODS^cnOe  oâèbae  de   dafite.  &  feoifiàae  teu  *  ** 

l'Ane  Mineure ,  fur  le  bmdde   devoir  «lover  le  Palladium. 

iaiDer.  lM*nilcto&.£i  en-   ;¥ere*  AriUtéft*<  R-ftlMt 

tttoaaor  4e  /fi  fine»  «rasaV    -o^oièaJamaat  ^wptaher  4}iie 

les ,  qu'on  attribua  cet oova-    -ks ;ch0ftt«j|d  J&dÛs dektf» 

m  à  ftaolfon Rendes  beaux    ieét  drd^eau  do-Xaittte.  V4^. 

ans.   Les  fortes'  ôWs  qu'il    ifeejiaj  U  onqoj^  f a>U*oi 

fallut  faite  contre  les  vagues    dtoir  Ja  naît  âVTwile^'âls 

de  la^er,»afiè*»m  pourrai-   4e  ftiwa  *  Sr  la  deteu&o*<ài 

rage  dè&paioftf  accDavoe   tomUfl  A 4e  Laomfetea.  Yi#. 

dans  la  faôeJe*.'«eiics  &  les    ia«NÉ^fT?*^ïnfià  Tr^ 

4noûdack)És  raadKDXuneaa»-    lie  1f*u*ôlt<ésre  a#ifejat*<fft 

tic  de  cas  où  «âges,  ou  fu-   4«  Gr«*uftat  dantkwr**- 

blia  que  Neptune  s'étoit  ven-     mée  Téléphe  ,  fils  d'Hercule 

gé  du  perfide  Lî6mÉ8ôn.  V.  "~8f  d*Auge/aïïî2desTroyens» 

Apollon,  Laomèdon, Neptune.    V.  T4^«  V.  éafi «naika& 
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A  br  fin  de  la  dixièaie  an- 
née ,  (a)!  les  Grecs ,  lafljfe  d'un 
:4iégè  qui  duroir  depuis  .tant 
-d'années,  Se  rebutés  ;^ar.  tant 
de  vaines  attaqués:  jou  le  defi- 
-91  leuftâvoit  été)  contraire , 
eurent  recours  à  on  ftrataçè- 
jne.   Ils  s'aviftrent  de  cons- 
truire->  foivanf  les,  kçons-  de 
Pallas,,  -un  cheval  énorme'*, 
haut  comme  eue  montagne ', 
compofé  de  planches  iâe  lapin 
amftement  jointes  enfemblci, 
&  ils.  publièrent  que  .•c'était 
une    ©f&ande    qisils  *  confë- 
-croient  à  -cette  Déeflè  pour 
obtenue  un  heureux  retour.  On 
-tira  enûjtte  au  ferries  ioloats 
,qui  dévoient  -être  >  enfermés 
.dans ,  ies>  vaftes  flancs,  de  ce 
cheval  Les.Troyens  ,  ;v©yant 
.ce  coloflè  finis  leurs  murs  , 
&  proposèrent  de  le  faire  ea- 
trer  dans  leur  ville ,  &  de  le 
-place*  date  la  citadelle;»:  on 
dtbat;  une.  partie  des  murailles 
.de;  :1a  xiUe  ;  on  fait  entrer  ce 
rinonfhg  fatale  on  le  place 
Jl  ia::potte,  du  .temple  .de  JMi- 
^nêivfti  Xa  .nuit  fui  vante  ,  pen- 
/dant  que  tout  le  monde  dor- 
tàfioit  profondément,  le  traître 
^Sinpn:  va  ouvrir,  k»  flancs  du 
jfltafiaJU.K'&tt  fortir  it$  Grecs 

Jalyifoient  cachés.  âuxeette 
Me  de  Virgile  ,  Pau&nîas 
.«'explique  ainu  :  ©  Ce  fçmçux 
•#;ofovatde  bois  était  çcriai- 


T  r  o  un  u 

w  Dément*  une  v  machine  -de 
»  guerre  propre  i.  renverfet 
j»:des  murs,  ou  bien  il  faut 
«croire  que  .les  Tioycns 
»aétoicnt  des  itupides  ,  des  in- 
»  fenfés  ,  qui.  n'a  voient  pas 
-»  t>mbre  de-xaifàn ,  « .  L'on 
.«croit  que  cetteanachine  étoit 
la  même  ^que  L'on  a  depuis 
appelléerjjrfef  otL^éBer.  D'au- 
tres ont  :  dit  •  que  i  les  Grecs 
firent  réellement  fcmblant  de 
fe  retirer  f  qu'ils,  <po{erent  une 
embufeade  •  dans  ;.uiie  cavei> 
(ne  v.oinne  i  que  les  Trayens, 
croyant  n'avoir  plus  rien  à 
craindre; des:  Grecs  v  gardèrent 
négligemraendcurs  murailles, 
&  fe  livrècentà  fe.  joie  8c  à 
la  débauche,;  que.  ks  Grecs:» 
xachés ,  escaladèrent  les  murs 
pendant  la  nuit ,  tuèrent  les 
gardes  ,  &  ouvrirent  tes  por*- 
<tes  à  toute  .formée  .qui  iào 
cagea  &  brûla  la  'ville,  cette 
même  mùt.'.Yvy cl  lAOCOon  * 
Sinon.    :  r       : 

TltO  ÏL.Oft  donnoic  ce 
nom  aux  jeu*  Byrxhyques.  V. 
ce  mot  v>    .,      .  ,',. 

TRUIE  i  vcet  a&mai  écok 

la  viftimé,  la.  pkks< ordinaire 

de  Cércs:  &  de  ia  Décile  Tel- 

lus.    On  faatffioit  f  à  ;  Gybcle 

'  une  truie  pleinev/Lorfiiu  on  ju- 

iioit  quelqu'alUance ,  ou  qu'on 

faifoit  la  paut*  elles  étoierit 

-confirmées  «par  de  fimg  d'une 


■  •.    s  .. 
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croie  r  c*eft  ainfTque  Virale  (a) 
xepréfeiJtéRomulus  &  Tatius 
fe  'jurant  une  alliance  éter- 
nelle devant  l'autel  de  Jupi- 
ter ,*  en  immolant  une  truie , 
cctfâ  porcéL 

TRUIE  qui  fert  de  préfage 
à  Enée.  Ce  Prince, au  rapport 
de  Deny  s  d'HaUcarnaffe ,  a  voit 
appris  de  l'Oracle  de  Dodone 
que,  lorfqu'i^  ferait  arrivé  en 
Italie ,  il  devoiç  prendre  pour 
guide  un  animal  à  quatre  pieds  ,• 
&  que ,  <  dans  Pendroi*  où  cet 
animal  feroit  tombé  de  fati- 
gue ,  il  devoit.  y  bâtir  une 
ville.  Au  fbrtirdes  vaifleaux, 
comme  il  fe  préparait  à  taire 
un  fàcrifice ,  une  crum,  pleine 
ëc  prête  à  faire  des  petit*,  qui 
devoit  être  immolée,  rompit 
&s  liens  lorfque  les- prêtres 
s'en  fàimToientpôur  coraimen- 
cer  le  fàcrifice  »  &  s'étanç 
échappée  de  leurs  mains  *  fe 
mit  a  traverfèr  la  campagne* 
Enée  comprit  que  c'étoit  -  là 
le  guide  annoncé  par  l'Ora-' 
cle ,  &  le  fuivit  de  loin  avec 
un  petit  nombre  de.  fes  com-. 
pagpons  ,  de  peur  de  Feffarou- 
cher  ,  &  ae  le  détourner 
de  ht  voie  marquée  par  les 
deftins.  La  mue  s'éloigna 
de  la  mer  envjrop  de  vmgt- 
onatre  ftades ,  &  .*  gagna  le 
Commet  d'une  :cellinè  ,  où 
elle  tomba  de  feuîtude*  Enée , 
fàifkot  réflexion  6m  K  funa- 
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tfira'^de*  ce  lieu  peu   com-; 
mode  ,    doutoit  :  s'il    devoit, 
obéir  à  l'Oracle,lorfqu  il  entent 
dit  une' voix  qui  partait  du  bois? 
prochain ,  (ans  qu'on  appercutr 
perfbnne  qui  parlât  :  cetjtetvoîx- 
lui  ordqnnoît  de  bâtir  au  plu- 
tôt une  ville  en  cet  endroit  ; 
Îie  les  deftins  réfervoient  aux- 
royens  un  établiflement  plu& 
conitdérablé ,  après  qu'ils  au— 
roient  demeuré  d^Bs  celui-ci 
autant  d'années  que  la  ttuie 
autoit  fait  de  petits.  Enée  obéit 
â  la  voix  céîefte,  &  bâtit-Ji 
&  ville  de  Lavinium.  Le  jour' 
d'après,,  la  truie  mit  bas  trente 
petits  :  ce  qui  apprit  à  Enée. 
que  les.  Troyens ,  trente  ans. 
après  ;  bâtiroient  une  vtlle  plus 
eonfidérâbld  Enée  immpîa  i 
(es*  Dieux  Pénates,  fut  le  lieu 
même ,  la  mite  avec  fe  trente 
petits.  .Voyei.Xflywi.wn.  .  ?r 

TUr«L.05TRE ,  fête  dçf- 
tmée  à  purifier  les  trompettes 
fàdrées.  El}e:arrivoit  le,  der- 
nier: jour  de  la  fêtct  appelle© 
Qainquatrus  **u  Quinquatriar 
qui.fe  célibroit  deux  fois  l'an* 
née,  le  19  Mars  & :  le  18  Mai  ; 
ou,  félon  Je  plus  grand  nom- 
bre d'auteurs-,  le  1.8  Jçin:  Le 
fàcrifice  qu'pn  y  offroit ,  étoit 
d'un  agneau  femelje. 

TUCIA  >  yeftale  ,  ayant  été 
accpfée.d'incefte,  s'en  purgea 
en  cette  manière ,  ;  au  •  rapport 
de  Hine  fci«  VaWre-Maxi- 
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n*ei  Elle  pie  un  crible  te  fit  <fe  la';pan."ài'f5iii  ponpletenc 

dette  prière  :  *  Vefta ,  6  j'ai.  &  véWau<n,qtfap!fciamext 

v  covjDuxs.eaofar^  laxnaftece'  H  fur  mis  va  rang-  des.  Diçux- 

*e»  célébrant  va*  faccés  aatyC*  U«e  des  principales  ccrénao. 

*  tem,  faitescnfiwc  qoe  B eait  nie*<Jt  fon-coké  écwt  de  chais-* 

»qur  je  ptrifènri  avec  «ce  ci*;  ter  Tes  louanges ,  qtr*<m  aroic 

>rWf  «tans,  le  Tfarcr,  y  de»**  mifes  en  vew.  Céïac  cte<«  que 

»  meure' jufiju'àce  que  je  L'aun  c'étoitf  Platon  qu'où  honorait 

*fai  rapportée  à  votre  teo**,  fous  le  nom  de  Tuifronv 

»  pîjs  «.  Elfe  ati»  pnifer  Fea*  TUMULTE  àoit  un  Dieu 

at>ec  confiance?  ,  la  rapporta)  fiis  de  Mars.       « 

dan*  k  crible  fins  qu'elle  sTé*  TURNUS ,  Roi  des  Ruh 

cWât ,  Se  confondit  Ces  zoat*  xuk&^ètok  fik  de  Daunos  5t 

ftcew-9  par  cette  preut*  fc*  de  Vénifie  ,  &  neveu  de  ht 

femnjfttie    de  fi»   iaooceacei  Reine  Amate.  Il  &c  élevé  dans 

Val£i* -  Maxime  ajout»  à  csa  lé  palais*  de  Larimis ,  &  fe,  flar- 

*éfek  :•  »  €ts<  vaux  étoienr té*  toit  cKe^oufer  la  Princeflê  La- 

vm^rairts,  néanmoins  la  na*  vwiïe  :  mais  les  Dieux  ,  pan 

*-  vure  s*y  fournie  a.  It  feudmijD  d*ef$niyans  prodiges  y  '  s'oppo- 

e?à*jtréfr  térne-oro  que  lès  dtaus  foien*  1  ce  mariage  r  dit  Vir^ 

auteutS  cftéVponr  peffoadebr^îo  gîte.  Turm»  voyant  qufEné© 

J*>  v&toê  de'  «en»  mtxvè'Alo+  lui  éroic  préfiÉré ,  ie  met  à  lai 

WttS-pfece  ce  £uv  à  l'an  de  tète  dé  fis  Rotules  ,  &  porte 

Rome  f%9  y  lor^'onjerma  ,  ta   guerre   dans-   le  Latiura* 

ptftta:  la  tjeniicf*  fois"  depuis  Après  deux  batailles'  perdues 

Nofrift  ,  le  «teioi^te  de  Janus.  contre  tes  Tteyens ,  n*  confene 

~  *t UCBtè  iXêit ,  filon  Ho~  à  m*  combat  fînguher  avec 

irie*e.,4une  des  fàlestde{rO  Enéevqu*  en  avok  propofé* 

céW,  qui  feuater»  avec  Pro>  le  défi-,  de  demande  I  Latinu9 

ferpibêlorf^u'etts  £btenlclviée.  que  le  vaiûguenrfcèt  fonugenn 

Cen\  auflS  -le  ftom  que  4es  die  &  fon  ftitsefleur.  Virgile 

Grecs  donnant  a  la  Fbféuna.  hk  Commenter  ffngoliéïemeûi 

1  rTUISCON',  dttiTaft*os ,  ce  cèrflbat  î  »  Turmie,  dic-ii  i 

èjoé-les  anèiens'€re«riauis  «*'  »  appèrçoirum*  de  ces  grofTes 

fardoienr  comme  Fatumi*  de  »  pierres  qui' fervent  de  bornes 

rur  n-arfon  ,  était  'fit  dé  la  *  à  un  ckaarp  pow  en  isep 

Terre4;  ë*eft -4- dire» ,  qu'oit  »  les  lin%t<;es>.'Dowie  hommes:, 

îrnomit  fônorigmet  H  <fe»niM»  »  tefe  que  ce  tfècle  cn-prô-^ 

eV» loix eW Gemafasile^po»  ^ dâk y^au«0iettpkvé aveopei^ 
x1^3,  él'Jibrii  des  LiiiiduuuitJ  it* 


]igieufes.paiaûeux j  &  s'acquit    »  pe&dantlTttnMK , dan*  & fa- 
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»■  rctir  %  Jav  fc»cti  A8c  .ea&rant 
» .fiur  Euée* JUtù  laace-cctte 
w^pionc.  Au  Jnatmcnt  qu  il  là 
•  jette,  il  nc'&'apperçoiipas 
»  lui-tnêmc  de  :fim  prodigieux 
il  effort  :  cependant  foo  poids 
w.immcnfe  iait  plier  fes  ge* 
n,ooux  &  jépuifb  tOum&iès  ë>tt 
»  ces.  La  pterueroulant  dans 
»  l'ait  »  ne  ^ut^rçourir  tous 
i»  i'efpace  qui  c&enfireiu*  8C 
»  fou  rival  ,  ni  lui  porter  la 
>>  coup  funeàeJortt  elle  Je  me» 
»  uace  «.  TuzBiis  »  aprèaun  pa* 
«il  effort',  a'efc plus  en. état 
de  fe  défend*  :.tt  eftWegéà 
la  cuuTe  par  foo  ennemi  i  6t 
tombant  par  terre  y  il  fè  selon? 
aok  vaincu  i,  ;&.  demanda  k 
vie.  •  ;■'..  ■.    i    ; 

,  TURRITA/farniwnde 
Cytèle,  couronnée  de  tOtmY.. 
.  TUTAJ^US:éioit,/d«i 
Vairon,  nu  Dieu, qu'an  invo+ 
quoit  enraies  Dieux  rutâap 
tes,  pour  être  paséfetvé  de  tout 
mal  |  comme  fon nain  feœbk 
4e  masques.  Jt  oe/patofc  pas 
que  ftn  culte,  ait.  été  fort  en 
vogue..:     t: .  * 

:.  TUTÉLAi  O^a^écou- 
vert  à  ftoaleaux  jes  rerres  d'un 
ancien  tenante,  avec  une  ins- 
cription à  la  DéeJTc  Tutéla  > 
que  1  on  croit  avoir  été  la  pa- 
trone  de  cette  ville ,  plus  pav- 
siculieTefnettt  des  négociais  qui 
commeteoienc  fur  les  rivières. 
Ce  tempet,  qu'on  nomme  èn~ 

r«r*  snjrmr^  ^i  Ut  Pilutrt  A* 

Tutèle  y  étoit  un  péryftile  ob- 


long ,  dont  Irait  colonnes  fou** 
tenoient  chaque  race  ,  Se  ûx 
ks_  deux  txicémitet.  Chacune 
do  ces  lieux  colonnes  érerit  fi 
larme  v  qu'eues  Vêle  voient  au* 
defibs  des  {dus  haut?  édifices 
de  la  ville.  Louis  XîV^t 
abattre  les  vorites  de  ce  tera» 
pie  i  que,  le  temps  avoir  déjà 
fort  endommagées ,  jour  for- 
toçr  i'efptanade  qui  dft  devant 
Je  Château- Trompette. 
^TUTJÊLAÎRES.  Ileft 
parlé ,  dans  les  anciens  auteurs, 
de*  Dieu?  lutélaires&us^f- 
£&ens  nom?:  on  ne  peut  gué» 
«*  iei  euftinguer  des  Dieu! 
çéaatgs  j  cl»  ilsavoient  tous  les 
mêmes  fondions ,  qui  étoier* 
dedë&tocfce  &<30nfervet lapa- 
trie^ît  |>af oît  pouvant  que^i 
qwftSte^e  Dieu  tutétâire  avoit 
une  efpèce  de  ^ééminenot 
forlès 'piérfanss.   Cédaient  'des 

ffands  DieU*  qui  ^renoièrft 
yM^mieapla  dont  ttsétoieat 
farticuiietement  honorés  con> 
tA€  lés  partons  da  heu*  Telle 
-était  Minetre  à  Athènes ,  Ju* 
toon  A  Samos  Se 'à  Cârthagt  ; 
'Mars  dans  là  ^Tfcrifeé ,  Vèrute 
à  Paphos  &  k  Cythère.  Les 
Romains)  dit  Macrobé ,  avOreàfc 
•un  Dieu  tutéhûte  ;  &  quan4 
ils  artiégeoierit  quelques  vil*- 
\t$,  dit-PUne  ,-  îh-ïtifaeat 
-évoquer-  par  iiti  •  p*étt è  le  *  Dieu 
«uélàfce^e  cette  Ville:,  en^lc 

pk^'rq&il.no  l'itoUQiaii*  fa 
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5roprc  ville.  Vo£  Dûpotics , 
"uta/ïui,  TutéiifUL  ■)  :r.  '. 

TUTÉLINA ,  ou  Tutu- 
una  ,  divinité  romaine,; qui 
vcilloit  à  la  confètfvatipir  des 
moulons  &  des  fruits  «de.  la 
terre,  déjà  recueillis.  ,On  lui 
avoit  érigé  des  ftatues  ,  des 
autels  &.  un  temple  ,jqui  étoit 
fur  le  mont  Aveotis..  .  j  >  . 

TUTIA,  la  même  que 
Tucia.  -  i 

TUY SCON ,  lé  même  que 
^uifcon. 

tfTYCHÉ ,  nom  grec  de  la 
Fortune.  C'étoit  auflî  une  des 
filles  d'Océan  &  de  Téchisc 
c'étoit  encore  le  nom  d'une  des 
Hyades. 

TYCHïUS ,  nom  4e  celui 
qui  fit  le  bouclier  d'Ajax.    , 

TYCHON,  l'undesDierç 
de  l'impureté. 

TYDÉE,  filsd'Ocnée, 

Roi  de  Calydon  >.&  d'Eury- 
bée..,  d'Agée,  ou  de  Déipy-r 
le ,  fille  d'Âdrafte ,  ou  enfin  de 
Péribée  >  fut  banni  de  fa  par 
trie  pou*  avoir  tué  par  mé- 
garde  fou  frère  Ménalippus  « 
il  fe  retira  à  Argos  ,  auprès 
d' Admire  ,  qui  lui  donna  en 
mariage  fa  fille  Déiphile,  dont 
naquit  le  vaillant  Diomède. 
Cet:e  alliance  l'engagea  dans 
la  querelte  de  Polynice ,  qui 
etoit,  cornme  lui,  gendre d'Ar 
drafte  :  il  fat  un  des  chefs  de 
l'année.,  4$s    Afgjens,  contre 
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Thêta.  Adraftei, avant derfe 
mettre  <a  cknbf&gne ,  envoya 
Tydée  vexs-Strfocle  pour  ca- 
cher d'accommoder  les  deux 
frères.  Pendant  Je  féjour  qu'il 
fit  dans  ThèBes,  il- prit  part  à 
divers  jeux  i  &  à  -divers,  com- 
bats ,  qui  s'y  donne  ient  poux 
exercer  la  jeunefie  :  il  vain** 
quit  fans  peine  ies  Thébains, 
&  gagna  tous  les  prix];  cat 
Minerve,  lui  grêtoit  fon  fe* 
cours ,  dit  Homélie.  Ceux-ci , 
en  étant  indignés,  dreilerent 
des  embûches  à  Tydée ,  &  en- 
voyèrent ,-  fur-  le' -chemin,  par 
lequel  il  dévoie  s*en  retourner 
à  Argos , .  cinquante  hommes 
bien  armés. ,  qui  fe  jettèrent 
lâchement  fur  lui.  Tydée  fe 
défendit  avec  tant  de  courage, 
aiTifté  d'un  petit  nombre  aa- 
mis  qui  le  fui  voient,  qu'il  tua 
tous  les  Thébains ,  excepté  un 
qui  fut  épargné  pour  porter  à 
Thèbes  la  nouvelle  de  leur 
défaite.  Euripide  dit  (a)  que 
»  Tydée  fçavoit  moins  ma* 
»  nier  la  parole  que  les  ar- 
»  mas  :  habile  dans  les  rufès 
»  de  aieye ,  il  étoit  inférieur 
*  à  (m  frère  Méléagte  dans 
»  les  autres  connoifTances  , 
»  mais  il  l'égaloit  dans  l'art 
»  militaire ,  &  fa.fcience  con- 
»  filtoit  dans  Ces  armes >:  avide 
»  de-  gloire ,  plein  d'ardeur  & 
»  de  courage ,  £ès  exploits  fai- 
»  firientlbn  éloquence  su  Après 
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beaucoup  Caftions  de  Valeur  \ 
il  fut  roé  devant  Thèbe*  ;*ote- 
me  la  plupart  des  autres  génP 
taux,  Homère  dit  <jo*il  péri* 
par  'fort-  imprudence  :  mais 
Apollodore  raconte  tfu'ayan* 
été*bleffé  par  le  Thébain  Mé-* 
nalippus  ,  Tydée  devint  fi  fa-* 
ïieaK  ..qu'il  déchus  à -'belles 
dents  la  tête  de  Ton  ennemi* 
Minerve ,  qui  avoit  voulu  -d'a- 
bord le  fecourir ,  fat  fi  orfenfée 
de  cette  a&ion  barbare  jcru'el* 
le  l'abandonna  &  le  laiiïa  pé- 
rir. 

TYDÏDÈS;  Ceft  arafi 
que  les  portes  appellent  quel- 
quefois Diomède ,  fils  de  Ty~ 

*TYLIPHE.  Voyes 
Louve. 

TYMANDRE,  femme 
de  Theffalie ,  étoit  la  plus  bel- 
le perfonne  de  (on  temps.  Un 
jeune*  homme  ,  appelle  Egy- 
|>ius ,  obtint ,  à  force  d'argent  r 
la  permHIîon  de  coucher  une 
nuit  arec  elle.  Cette  infâme 
convention  fut  fçue  de  Néo- 
phron ,  fils  de  Tymandre.  Pour 
arrêter^  punir  Tariront  dont 
il  allpit  être  couvert ,  il  ob~* 
tint  la  même  promeflc  de  Bu- 
lis,  mèred'Egypius.H  ent'foin 
de  fçavoir  le  moment  précis 
du  rende^vous  d'Egypius  avec 
Tymandre.  Il  la  fit  iortir  ions 
quelque^  prétexte ,  5c  fir  adroi- 
tement encrier  fiulis  en  Xa  pla- 
ûe^-il  la  .quitte ,  avec  promette 
de  revenir  auffi-tôc.,  &  iaiifc- 
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l'entrée  libre  fEgypius ,  ayant 
toujours  foin  de  tenir  Tyman-* 
dre  éloignée.  Egypius  ne  man- 
que pas  de  fe  trouver  ï  l'heu- 
re ,  &  confbmme  le  crime  avec: 
fa  mère ,  qui  né  le  reconnut 
qu*après.  L'horreur  qu'ils  eu- 
rent de  cette  aétion ,  alloit  les 
porter  a  fe  tuer  eux-mêmes, 
quand  Jupiter  changea  Egy- 
pius &  Ncophron  en  vautours , 
Bulis  en  plongeon ,  &  Tyman- 
dre en  épervier. 

TYNDAttE.fiisd'Oë- 
bal  us ,  Roi  de  Sparte ,  &  deK 
Gorgophone,  fille  de  Perfée, 
devoit  naturellement  fuccédér 
à  {on  père  -:■  mats  Hipocoott 
ion  frère  lui  difputa  la  cou-* 
tonne ,  &  l'obKgea  de  fe  reti- 
rer en  Meflënie  ,  jufqu'à  .ce- 
qu'il  fut  rétabli  fur  le  trône 
par  Hercule.  Il  époufa  Léda  ,- 
dont  il  eut  quatre  enfans,  Pol- 
lux  &  Hélène,  Caftor  &  CÎy- 
temneftre.  On  tfit  que  -  Ty  rida- 
re  fit -faire  une  ftatue  de  Ve- 
nus ,  avec  dés  chaînes  aux 
pieds ,  pour  donner  à  entendre1 
combien  Infidélité  des  fem- 
mes ,  envers'  leurs r  maris ,  doit! 
être  inviolable  \  ou ,  félon  d'au- 
très ,  pour  fe  Venger 'de  Ve-; 
nù&,  a  qui  il  imputok  Tincon-' 
tinende  de  fes  propres  fillèsy 
Cette  incontinence  étoit  une 
vengeance  de  Venus ,  piquée 
dtavour  été  oubliée  dans  un 
feerifice  que  Tyndare  offroit 
à  tous  les  Dieux.  Lorfqu'il  vit 
•  que  fa  fille  Hélène  ^toit  re- 
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cherchée,  en. mariage  par  plut 
fleurs  Princes  dé  la  Grèce,  U 
afTembia  cous  les  prétendans* 
immola  un  cheval  eu  leur  pré-. 
ièuce,  &  leur  fie  prêter  ferment 
iur  la  victime ,,  que  tous  ven- 
geroiem  Hélène  &  fon  époux , 
s'il  arrivoit  jamais  que  l'un  ou 
l'autre  tut  outragé.  V.  Cajior 
&  Poilux  >  Clytemneflre  ,  Hé- 
lène ,  Léda. 

TYNDARIDESi  c'eft 
Cad ot  &  Poilux  qu'on  défîgne 
affez  fouvem  par  ce  nom. 

TYPHÉE>ouTyphoée, 
un  des  céans  qui  voulurent  dé- 
trôner Jupiter  :  on  dit  qu'il  fe 
fauva  feul  dans  la  défaite  des 
autres  géans,&  qu'enfuite  il 
recommença  la  guerre  contre 
Jupiter  ;  mais  enfin,  il  fut  vain- 
cu &  accablé  fous  les  rochers 
de  rifle  d'Inarime,  aujourd'hui 
ïfchia ,  vis-à-vis  de  Cumes.  Il 
étoit  fils  de  la  Terre  &  de  Ti- 
tan i  il  avoit  cent  têtes ,  félon 
Pindare ,  &  fut  élevé  dans  un 
antre  4e  Cilicie.  On  le  con- 
fond avec  Typhon» 

TYPHIS ,  fiU  de  Neptune 


me  ,  conjura  le  ciel ,  {a  terre  Se 
tous  les  Dieux ,  de  lui  permet- 
tre .d'enfanter  aufli  fans  coja~ 
rnerce  avec  aucun  Dieu,,  ai  au- 
cun homme  i  puis ,  ayant  frappé 
la  terre  de  fa  main ,  elle  en  lit 
fbrtir  des  vapeurs ,  qui  formé»» 
rent  le  redoutable  Typhon , 
monftre  à  cent  têtes.  De  (es  cent 
bouches  fortoient  des  flamme* 
dévoilantes  &  des  hurleittemvii 
horribles*  qu'il  eftrayoit  égale* 
ment  &  les  hommes  5c  le* 
Dieux.  Son  corps ,  dont  la  partie 
(upéricureétoit  couverte  de  plu- 
mes >  &  l'extrémité  entortillée 
de  ferpens ,  étoit  fi  grftpd  ^  qu'il 
touchoit  le  ciel  de  fa  tête»  B 
eut  pour  femme  Echidné  r  & 
pour  enfans  la  Gorgone,  Gé* 
rion ,  Cerbère,  l'hydre  de  Ler- 
ne ,  le  Sphynx  &  tous  les  rnonC« 
très  de  la  fable.  Typhon  ne  fi*t 
pas  plutôt  forti  de  cette,  qu'il 
réfolut  de  déclarer  la  guerxo 
aux  Dieux ,  &  de  venges  les 
geans  terrafles.  C'eft  pourquoi 
u. s'avança  contre  le  ciel  ,3c 
épouvanta  fi  fort  lès  Dieux  pài 


fut  le,  pilote  du  vaiffeau  des    ion  hortible  figure ,  qu'Us  pri- 
Àrgonau^s.Et^ncmprtdçrna-    rent  tous  la  fuite  en  Egypte 


ladie  i  la  cour  de  Lycusj  dans 
le  pays  des  Marjandiniens ,  le 
célèbre  vAncée  prit  fa,  place»  -  * 
TYPHON,  gé*nt  fer 
meux  :  Junea  indignée ,  tit 
Homère,  (4),  de  ce.  que  Ju^ 
piter  ayoït^ni*  fallas  aujfuonf* 


Jupiter  lui  lança  un  coUp  do 
foudre  *  mais  qui  ne  fit  que 
l'effleurer  :  le  géant  >  à  ion 
tour  >  ayant  fsufi.  Jupiter  au 
milieu  du  corps ,  lui  coupa  les 
bras*. &  les  jambes:,  avec  nue 
faux  de  diamant  ,-ficle  renfew 


*m« 


+*+ 


\*l  !&**.&*  ky we  çpA&iiQJi* *.  jo<?* 


TTR 
eofbite  dans  tm  afferferfiatt 
la  garde  d'un  monfrre  moitié 
file  &  moitié  fèrpcat.  Kleict*- 
9e.  &  Pan  ayant  fttrpris  la  vi- 
gilance de  ce  gardien  ,  rendit 
xenc  à  Jupiter  fes  bras  &  fes 
marias.  Alors  Te  Die*  reprit  & 


•     TYR  m 

vès  &  des  Athlètes.  Pour  prw 
ve  de  Ton  intrépidité,  on  ra^ 
conçoit  que  les  Dieux  voulu* 
rent  un  jour  perfuader  au  loto 
Fenn>icnr ennemi*  de  fc  laif- 
(ex  attaches  : .  niais  celui  -  ci 
craignit    que   les    Dieux   né 


forces,  &  étant  monté  fin  uo^oulaffent  pihrle  défier ,  &  il 
chariot ,  tiré  pat  des  chevaux  fl^ébia  coaftaroment  de  fe  laifi- 
té&és ,  poariirivie  Typhon- avec  ter  enchaîner ,  juiqu'i  ce  que 
tant  de  vitacité ,  &  le  frappa  Tyr  «fe  mis  (a  main  en  gage 
r-  #•_  ^  /•__  r    1  __   _..  :t    ^aj|8  ja  gucttlcde  ce  inoo(tie> 

Les  Dieux  n'ayant  pas  pigé 
à  propos  de-  retirer  ce  gage , 
le  loup  emporta  la  main  dit 
Dieu  r  qui  ,  depuis  ce  teraps-là , 


fi  fouvent  de  les  foudres,  qu  il 
le  ter* af&  enfin  >  &  retendit 
for  le  mont  Etna,  ou  le  géant 
de  rage  vomit  continuellement 
des  flammes. 


On  craie  que  Typhon  étoi^    a  été  manchot*  Sa  prudence 
feere  d'Cfeis  :  peu  content  de    avoir  paflï  en  proverbe  »  mais 


ion  partage ,  il  conçut  contée 
ton  frère  une  haine,  qui  dura 
juiqu?  à  ce  qu  il  l'eut  fait  péri* 
par  fes  txaaifbn&  Mais  On», 
fils /OSm  „  vengea  la  sait 


en  ne  croyoit  pas  qu'il  aimât  à 
tùte  tes  hommes  vivre  en  paix; 
Voyex  Orfk  »  Tfor.  -  - 
TYRBE,  fête  que  les 
Achéero  ottébroteot  ta  Thon»- 


de  fon  père,&  délivra  ifEgyp*    neu*  deBaockus  r  dans  laquei? 
te  de  ce  etuei  tyran:  On'  le    le  tout  te  piffoit  dans  le  cro*» 


repiéfcfltoif  qaelquerois  fous 
la  figure  d'un  loup,,  quelque- 
fois  fous  celle  d'un  crocodile 
oiid*Qn.lypp«qKïfame,icairfc 
de  rfa  rexembiance  avec  ces 
animaux:,  également  redouta- 
bles par  leurs  artifices  &  par 
leur  cruauté.  Voyiez  Orùs  , 
UjLrif  t  rjuiort. 
.   YYR,  étoit  une  divinité 

dtt-{#aefi4 oedse chaule* Sca»>  der»  0»  foifcit-det  jemupur 
dinaves.  Il  étoit ,  fubordonné-  blics  en  (on  > honneur.  Gfeft 
ment  à  Thor,  un  Dieu  guer-  tout  Ce  que  nous  fçavons  de 
rier ,  &  le  protecteur  des  feaç.   ce  Dieu ,  qui  n'eft  connu  que 


ble  &  la\  conâsâna ,  Comme  le 
ffgmfie  le  noci^o.).. 

TYRIENvdy  «vokw 
Hercule  Tvrieny  qui  avoir  fait 
une  eapéditioû  aux  Indes.  V. 

TXRIMNUS  y  divmké  <k 
fhyatste  ,<  tiHe.dô  Lydie.  Ce 
Dkw  «voit  fera /temple  devant 
la  ville  ytcstuot ipour  la  gax* 


■» 


(a)  Tûf£»,  trouble. 


11*  TYR     • 

par  une  infcription  rapportée 
dans  Spon. 

TYRINTHIUS.    Voyez 
Tirynthéus. 

TYRIUS ,  furnom  d'Her- 
cule ,  particulièrement  révéré  à 
Tyr. 


TYR 

fils  d'Eole,  &  fon  oncle  "par 
conféquent.  Elle  en  eut  trois 
enfàns  ,  Amithaon ,  Efon  Se 
Phérès.-  Voyez  Amphiaraus* 
Pélias. 

TYRRHÉNIENS,  anciens 
habitans  de  la  Tofcane  :  la  fa- 


TYRO,  fille  du  célèbre  ble  des  Nautonniers  Tyrrhé- 
Salmonée  ,  devint  amoureu^^niens ,  changés ,  par  Bacchus , 


du  fleuve  Enipée ,  qui,  fuivant 
Homère  ,  étoit  le  plus  beau 
de  tous  les  fleuves  qui  arro- 
fent  les  campagnes.  Elle  alloit 
Souvent  fe  promener  fur  les 
vives  charmantes  de  fon  cher 
fleuve.  Neptune,  qui  la  vit, 
en  devint  amoureux;  &  un 
jour  qu'elle  étoit  à  l'embou- 
chure de  l'Enipée,  il  prit  la 
figure  de  ce  fleuve  ;  &  profi- 
tant de  L'erreur  de  la  belle 
Nymphe,  il  gonfla  les  eaux 
en  forme  de  montagne  ;  &  les 
recourbant  comme  une  voûte, 
elles-  environnèrent  6c  couvri- 
rent les  deux  amans.  Le  Dieu 
inlpira  à  Tyro  un  doux  fom- 
meil ,  Se  lui  annonça  i  fon  ré- 
veil, qu'après  l'an  révolu ,  elle 
jnettroit  au  monde  deux  beaux 
enfans ,  qui  feroient  tous  deux 
minières  de  Jupiter  ;  elle  ac- 
coucha effectivement  de  Nélée 
Se  deJPélias.  Après  cette  aven- 
ture ,  Tyro  époufa  Créthéus  , 


en  monfrres  marins,  comme  le 
rapporte  Ovide  (a),  fait  voir 
que  ces  peuples  fe  font  appli- 
qués ,  des  le  premier  temps , 
a  la  navigation.  Voyez  Bao 
chus. 

TYRRHÉNUS,  fils 
d'Hercule,  vint  habiter l'Etru- 
rie ,  &  fut  l'inventeur  de  la 
trompette. 

.  TYRRHÉNUS,  fils 
d'Atys ,  nomma ,  de  fon  nom, 
une  contrée  de  l'Italie ,  où  il 
s'étoit  établi  avec  une  colonie 
de  Lydiens. 

TYRRHUS,  gardien 
des  troupeaux  du  Roi  Latinus. 
Afcagne  tua  malheureufement 
un  cerf  que  ce  Tynbus  avoir 
apprivoifé  ;  &  de-la  la  guerre 
entre  les  Troyens  &  le9  La- 
tins, qui  fait  le  fujet  des  fix 
derniers  livres  de  l'Enétde. 
.  TYR  SIS.  On  nemmoit 
ainfi  le  palais  de  Saturne. 

*       * 


ta)  Métam.  4iv.  4. 
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v. 


V. 


VAC  VAG  VÀI 


VAf 


AGANA  ;  ou  VAtoAKA , 

•divinité  de  la  campagne  cheâ  les 
Romains:  c'étoit  laDécflé  qui 
préfîdoit  au  repos  des  gens  de 
là  campagne.  Ceft  pour  cela 
qtrïls  lui  raifoient  des  vœux  & 
des  facrifices  en  hiver  v  ior& 
•'qu'ils  avoient  fait  toutes  leurs 
recôkes,,&-  que  la  fàùon  leur 
donaoirdu  repos  (a ).  Le  culte 
-de  Vacuna  étoit  très  -  ancien 
dans  l'Italie ,  6t  y  étoit  établi 
-long-temps  avant  la  fondation 
de  Rome:  Porphyrion,  com- 
mentateur d'Horace', dit  que 
-Vac\}ift  étoit  ujne  Déeflfe  des 
-S&bitis  ^qtfi  lie  n'avekpômt 
de  figure  certaine  fous  laquelle 
on  k  représentât»  que  les  uns 
laprenoienepour  Bellone  ',d'ati- 
tres  pour  Minerve;  ou  p6«r 
Diane.  Varan  croit-  que  é'é-- 
toit  la  Vfcftoire  que  l«s  Sabiris 
hoaoroient  foutfcenam, 
-  -  VA'GifTANU$>  Dieu 
-qui^  préfidoit  aux  cris  des  en- 
-lrW(*^  On  le  repzëfedtoit 
fifas  l'image  d'un  entant  qui 
fleure  3t«oi;  crie.  T  *\ 
VÀISSEA'UX,ceiuides 


Argonaute?  partait;  dit -on, 
parce  que  Minerve ,  en  le  conf- 
traitant  /avoir  employé  au 
gouvernail:  un  des  chênes  de  la 
tore  t  de  Dodone ,  qui  rendoit 
des  oracles. 
'    Les  vaiflêaux  d'Enée  chan- 

fés  en  Ny«4phes  de  la  mer* 
.orfqu'Enée  ;  Ce  préparant  i 
traverfer  ks  mers ,  failbit  cons- 
truire fes  vaiflêaux  dans  la  io- 
rêt  du  mont  Ida,  qai  étoit  con- 
sacrée à  Cybèle ,  cette  Déeflè 
obtint  de  Jupiter  que  ces  vai£ 
féaux ,  dès  qu'ils  auraient  ton* 
bhé  le  rivage  de  l'Italie  ,&~ 
•roieflt  transformés" etcDiééiTes 
immortelles' \ie  laminer.  Tur- 
nus ,  voyant  la-ifote  daEnée  à 
l*ancre ,  dan»  ie  canal  du  Ti- 
-bre ,  fe  pfô^ôfo ;.de  4a  brûler  : 
déjà  on  voie  voter  les  tifbns 
ariens  &  lés  Udrchesetiflàm- 
mées  :  déjà  une  fumée. 'épaiffe 
«s'ëleve  jufcfi'aux  aftres ,  lors- 
qu'une voix  redoutable  ie  fait 
entendre:  »  Troyens  .(c),.di&- 
»  elle ,  ne  vous  arme*  point 
i»  pôuriardéfedfe  dermes  vaif- 
»feàux  ,   Tumus   embraiera 


**  **  _  ^j  * 


'  '  *  (a$  "Du  mot  Utîn  façon  >  être  en  re^os ,  çb'Qtniaer ,  caler  d'agir. 
-    {c)  fiftod.  Uv. .9  >  y»  ut*  T    '  -'..    \[.  •_  i__ 


îï 8  VAL  VAM  VAN  VAR  VAT 

»plut&t  les  mers  que  cette  l#f  npçtes  donnant  ce  nem 

»  note  facrée.  Galères ,  nages  £  la  vallée  ou  coulent  Je  feu* 

»&  devenez  DéefTes  de  la  mer:'  ve  PèrmeCè    &  la    romaine 

»  c'eft  la  mère  des  Dieux  qui-  «THippocrène  ,  &  ou  paît  le 
»  l'ordonna  «.  Auili-tôt  cha*  f cheval  Pégafe.  Ce  vallon  eft 

que  galère  brife  les  cables ,  &  contacté*  juix  M*fey    • 
comme  des  dauphins  fe  pion-         VÀLLONÀ  ,  ou  Vaixo*- 

géant  dans  k  firin  des  flots*  m ,  J*.Déeflè.  <fc*.vaîl&s. 

elles  reparoiffent  i  Imftanjt  M  .  ;  V  A  M*  Fk»vc  de*  Wôeis* 

offrent  aux  ycu*..  autant  de  mi  fort  4e  h  gpeuk  4a  4oi|> 

Nymphes  Ce&nou vplk*  I>ik£  Jreoro..  Voyiez  &#o.  / 

fes*fe  Convenant  dès-dangers  _  VÀN.  Cet  t&ftrimKnti» 

auxquels  la  mer  les  avok  (put  jfeoc  auriè  Cm  fim*  mmtytr 

vent  expofées,  «.prêtent  une  k- -grain  ->.  è»ojt  mt  fyrtibole 

main  favorable  wx,  vaifleaux  myitiqae. de.jBagoJuisc  Q»i  «en 

quifbnttfaqiafiés  du  naufrage»  donne  pour  raii©n  que:  .€99? 

pourvu  que  ce  ne  (bit  pas  de*  qiri  avpjeat  Ait  inte&<  *:&? 

vaiffeaux  Grecs.  #»y&ères ,.  ftvpjej*  j&ç  pùli$& 

-   V  ALHALLA ,  Aoit ,  chez  par;  fe*  épreuves  ^n  U  :faj&*jr 

les  anciens  peepksdu  Nord»  ^y]efv^iuitrinkift^,$«m> 

la  demeure  des  amès  Menheu~  me  k  bkd  «û  (âtfirédtè  ia  jpajj- 

ïeofe  »  c'étoit  le  palais  d'Odife  le  par  le  van,  Cet  inftfttmfttte 

On  a  dit  >  au  mot  Q4in<ï  quel  e^oit  smgi  un  fymbok  d'Q- 

rftoit  le  genre  de  leur  béatitude  jrùs  *  Goautie  Dieu  du  Jakfttt- 

VAU,oiiVïi*,I>ieude$  *ftge».:.  .  : /, 

àiiekns^plesidu.Nord^éioit  ;  v>  Y  A-RA  »'&»&»-<&&  î& 

fils  a  Q4io  &  de  Broda,  Jljfarit  ancien  peuples  dw  'NW  jjçi 

audacieux  à  ,1a  gaene ,  A:  très*  floiyième  des  dfliias  Dée^ 

naBite  archer.  V  oyez  CMic*  ,  JSUe^néûiott  affermé»*  4$s 

VAL  K I R I E  S ,  étaient  >  J*ûn*mis;,  &  (ur-*oUf  *mi  pfcor 

Jtaas  l»\myth*togie  des  *#r  méfies  des  amans  *  eUc&pit 

«knsjeilfèest; Jti- Nord  *  dçs  4aj:tfcriti\*e  à  tous:  k*  awyftères 

JDéefi%  qui.Yfirôwcut  de-Ja  asaoafceu*,  &  puniffai*.  cw 

•Mire  i  rboti*;  *ux  héros  ^ui  ;Çii-ae  gardaient  pal  la.  fti 

ravDJenfcjoakîtÉd'ètre  betaeux  dpnnéa  ^ .: 

après kurmafiLOdioeavoy oit      '  YATES:  céwt^.^ohnz 

ces  Dàtfe*.dftosJes  cramât*,  les  Gaulois ^  une  foucÀ^ gens 
joui  choifir  ceux  gui  deYoient^Jfw^on^dérés ,  une_clafle  de 
.jfere  tu^.  $  nour  difpenfer  la  ..Druxcles,  çui  ètoieat  chargés^ 

vïdroire.  voyez Oi"/z.    *  tfoifrir  tes  ûcrifice$ , &  s*ap- 

VALLON    SACRÉ,  pliquoient  à  conûorue  6c  ex- 


VAU  UCAUDÉ  VÉD  VÊJVËLVEN    jft 

pliquer  fcs  cllûfip  Ijjft^eàèr*  geùr.  M  avoV  un  temple  à 
4f^^wdt>$t*&bà.  V dycz  Jtome ,  près'  dtfCapitole ,  fous 
~'  ce :  nom.  il  y  &6it  *epré(ènt€ 

avec  des  4èthes  £  la  main , 
pour  marquer  que  «e,  Dieu 
eft^totijourâfrévi  punir  les 
'CTttnineki  £<JWènger  ks;  cri- 
mes. On  Croyok  fappaifèr  pat 
le  ikcrrilee  <ruttè  ckèvte. 

V  É  L  É  D  A  ,  régna  dan* 
<la  <Sem«*me ,  «c  rut  mife  au 
nombtodes^vmiteV.  Les  Ger- 
mains dohnbfent  ^ibn  «om  à 
tontes  lef'femmfcs  qui  fe  mé- 
lo Jeût  dé'TJrédfrê    l'avenir 


"^  VAWCANUS:^  Aeâr'im 

faîïbte  &réfideitte%r  <  te  mow 
V^tiafcl,  A  -œ~  il:  iqtoné vfon 
aon>  ail  mont  ;  W  te  UïdOt^- 
t-il  ieçtr-  fctiiôff-dtt)  ûiwr? 
Quet^tf&est  .foitç  il  ^ré&- 
Mf^'â  ^5*afoio^:4c^  Attlti- 
Oélle  fcoUs  ert  doùâfl-pottr :rai- 

&nj  que  fe"prehiie*  irfcqui 
échappe  aUfl^en&nfc  «aifianqp, 

èltk*«emiéttly41àbc^t»wi     r™.„    _       .-,„*„.  , 

Afeté  Dieu,  Va^wiMi'd    patte  qufc  Veîéda  avoir  de£, 
îe-odAfcàd  quehfujriw* -avec    de.fon.vivanty.uHe  ftmeufe 


Vagksfea*  ;  ii  y-eft-  a  .même 
qui*  prétendent  qu'il  tty  a-dè 
ërif^rtoc*  que  daos  le  hottu    i 

.^AUTOUR  ,<oifeoa 
twaheté  à  Mars  fe  à  Juaoul, 
peut-être  à  caufèdes  maœrqwe 
Ofts  deux  divinités  faifoient 
au*  hommes.  Le  wtttôur;dcoJt 
auflî  «a  des  oifeaux  dodt  on 
oiimdt  te  plu*  métemetft 
Uu-vok&.  letf.cris  4fen*  lés  a&* 
gures.  Voyez  Vulturius. 


deVitteret6:, 

rVÉ*rïL£fe,  femme  d* 
Dannus  ,  *&  Hftw*  «FAmate;, 
mère  4e  Làvkie-,  eut  |*our  fik 
le  célel>r^Tkïrtiu9.  Saint  A** 
dn  tté Vériilie  4oic  la 
denVde4Vpè*rance*<<i).  - 
VENTS v  la  foperftitlon 
Païenne  ailla  j ufijrfai  adorer  le* 
vents  t  l6rG}U*>n  'entreprenait 
quelque  voyagé  far  mer,  on  ftj- 
Orifioit-àttt  Vents  Se  aux  Tel»* 


UCALÉGON,<kokun    pêtes.  Xéttophon   dit,  dans 
des  *  principaux^  àâtitans  *  4*    tfeipétBtion  du  Jeune  Cynis , 


Tloyi.  Virgile  «a  tait  mer** 
tsaa  *a  -ftfeohd  livre  de  l'È* 
1i&d&  •  «   ;  .  ■  i 

UDÊU&  Vo«n  &Uu* 
'   VÉDIUS^ie  mèftw 

que  ifâùplu 


ijuelé  verfed*  Septentrion  in* 
commoiiât  beaucoup  l'armée» 
le  devin  ^onftîlla  delm  kcri* 
fier:  onfet Ta^a,*cle>el* 
ceffa.- AcWlî^ rayant  miè  fut 
le  budrer  le  *brj*  dé  Ktro* 
de  »  prie  ie  Vent  eu  Not4 


am ,  s'cft  à  dire,  Jupiter  *ta»    *  le  afplài  di  faurleî  bien 


4* 


(a)  JJy.  4  de  la  Cite  de  Dieu. 


A* 


i. 


.^ 


mABma*imm*m+*m 


4éo         ,  YEN  <I:-i7  àoVBN*T  W V 

fbrt pout  Kairr  rq4>r^cmfiat,  rjji&ijnifpejifee* ,  ?  (  rj.pt, 

:&  leur  promet  des  ûçrifices,,  à    Le*  Vittnfeiort  Héfi^* 

.  s'ils  exauçet*,  fa  .prière. .  Les  étôiem  fils  des  géans  TyphéttS, 
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devoir  la  iaiubrité r  4e  l'air,  toient  fans  ceiTc  retenus;  ils 
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W  enebantemens.  On  a  dé-  mour.   Les  mythologues  gne 
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ipdote  affure  ,que  les  anciens  fur  l'origine  de  cette  Déeflèr* 
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-nés  qui  ont  porté  ce  nom. 
Nous  allons  parcourir  ces  di- 
verfes  opinions ,  pour  en  pap- 
ier enfuke  fuivant  la  tradition 
purement  poétique. 

On  a  d'abord  diftfngué  deux 
Venus  j  Tune  formée  de  Fécu- 
«ie  de  la  rrier  échauffée  par 
le  fàng   des  parties  mutilées. 
Je  Cœlus ,  qui  s'y  mêla ,  quand 
Saturne  porta  une  main  facri- 
lège  fur  Ton  père  ;  &  l'on  dit 
que  ce  mélange ,  de  là  Déeffe 
qui  en  naquit  ,  fe  formèrent 
auprès  de  rifle  de  Cypre.  Elle 
tut,  dit-on ,  conçue  dans  uûe  na- 
cre de  perle, avec  laquelle  elle 
navigea  en  Cypre.  Homère  , 
dans  fon  hymne  à- Venus  ,  dit 
quelle  fut  portée  dans  cette 
•ifle  par  Zéphyre ,  &  qu'il  la 
■remit  entre  les  mains  des  Heu- 
res ,  qui  le  -chargèrent  de  l'é- 
lever. Cétoit  d'après  cette  tra- 
dition qu'elle  étoit  furnommée 
Jlnadyomène,  Aphrodite  y  Epr 
fontia ,  Tritonlè.  Voyez  tous 
Tes  mots.  Les  Uns  ont  donné 
<à  cette   divinité  une  origine 
moins  bifàrre  ,  di&nt  qu'elle 
-étoit  fille  de   Jupiter   &  de 
Dioné  fa  tante.  D'autres  l'ont 
lait  'forcir  de  l'eruf  primitif. 
Voyez  ce  mot.  Platon  diftin- 
•gue  deux  Venus  ;  l'une  eft 
cette  ancienne  Venus. dont  on 
ne  connoît  point  la  mère  ,  Se 
que  nous  appelions  Venus  la 
£élefte.  V.ifraniei  Se  une  au- 
tre Venus  plus  récente ,  fille  de 
Jupiter  &  de  Dioné  4  que  nous 
Tome  IL 
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appelions,  dit  -il  ,  Venus  la 
Vulgaire.  Qcéron  en  admet  un 
bien  plus  grand  nombre.  Entre 
les  différentes  Venus,  dit- il , 
la  première  eft  fille  du  Ciel  & 
du  Jour  ,  de  laquelle  nous 
•avons  vu  un  temple  en  Eiide. 
La  féconde  eft  née  de  Técu- 
,me  de  la  mer  ;  c'eft  d'elle  &  de 
.Mercure  qu'on  fait  naître  Cu- 

5idon.  La  troiûème,  fille  de 
upirer  rôc  de  Dioné ,  eft  celle 
qui  épôufa  Vulcain  ï  c'eft  d'elle 
&  de  Mars  qu'eft  né  Antéros. 
La  quatrième ,  née  de  Syria  Se 
de  Tyrus ,  s'appelle  Aftarté  , 
iii  époufà  Adonis.  Paufanias 
it  qu'il  y  avoit  chez  les  Thé- 
bains  trois  ftatues  faites  du 
bois  des  navires  de  Cadmus  : 
la  première  étoit  de  Venus  Ce- 
lefte,  qui.marquoit  un  amour 
pur  Se  dégage  des  cupidités 
corporelles  ;  la  féconde  ,  de 
Venus  la  Populaire,  qui mar- 
^qiioir  un  amour  déréglé  >  Se  la 
-troifième  ,  de  Venus  Apojtro- 
fhia ,  ou  Préservatrice ,  qui  dé- 
-toumoit  les  cœurs  de.toute  im- 
-pureté.  Plufieurs  mythologues 
modernes  prétendent  qu'il  n'a 
jamais  ezifté  d'autre  Venus 

Su'Aftarté ,  femme  d'Adonis , 
ont  le  culte  fut  mêlé  avec 
relui  de  la  planette  de  ce  nom. 
Ce  culte  pafia  de  Phénicie  dans 
les  ifles  de  la  Grèce ,  Se  fur- 
tout  dans  celle  de  Cythère , 
où  il  fut  d'abord  adopté  ;  Se 
le  temple  de  Cythère  a  pafTé 
pour  le  plus  ancien  de  tous 
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*eux  que  Venus  a  eus  dans  la 
Grèce  ;  ce  qui  a  fait  dire , 
ajoutent  -  ils  ,  que  la  Déeflè 
a  voit  pris  naiflànce  dans  la  mer 
près  de  cette  ifle. 

Mais  les  poètes  qui  fe  font  tou- 
jours fort  peu  embarraiTés  d'ê- 
tre confifquens  dans  les  contes 
enfantés  par  leur  imagination , 
n'ont  fait  aucune  .attention  a 
•toutes  ces  recherches  &i  tou- 
tes ces  diftinâions  ;  ils  n'ont 
jamais  parlé  que  d'une  Venus, 
Se  l'ont  fait  naître,  tantôt  de 
l'écume  de  la  mer ,  tantôt  de 
Jupiter  &  de  Dioné ,  félon 
quils  ont  cru  que  l'une  ou 
1  autre  naiflànce  orneroit  plus 
ou  moins  leurs  ouvrages  ;  6c 
toutes  les  fois  qu'Us  n'ont  point 
eu. à  parler  de  la  naiflànce  de 
«ette  divinité  ,  ils  ont  toujours 
parlé  d'une  feule  Venus,  mère 
des,  Amours  &  des  Ris ,  Reine 
de  Paphos ,  de  Cy thère ,  d'A- 
mathonte ,  de  Gnide ,  &c  Les 
fleurs  naifiènt  (bus  fes  pas,  ac- 
compagnée de  Cupidonfon  fils, 
des  jeux,  des  ris  &  de  tout  l'at- 
tirail de  l'Amour,  elle  fait  éga- 
lement la  joie  &  le  bonheur 
des,  hommes    &   des  Dieux. 
.Quand  les  Heures  l'eurent  in-' 
trodnite  dans  le  ciel ,  tous  les 
Dieux  en  furent  épris ,  &  tour 
tes  les  Déefles  jaîôufes.   Dès 

3uç  Pallas  l'eut  appercue ,  cé- 
ons ,  dit-elle  à  Junon ,  cédons 
À  cette  Déeflè  naiflânte  le  prix 
de  la  beauté.  Quand  les  poè- 
tes fe  font  avifés  de  parlée  de 
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Venus  comme  produite  par  l'é- 
cume de  la  mer,  ils  ont  fùp- 
pofé  l'hiftoire  de  fa  formation 
,  telle  qu'on  l'a  rapportée  plus 
haut  :  c'eft  en  ce  moment  que 
les  anciens  monumens  &  les 
poètes  modernes  nous  la  rc- 
préfentent  voltigeant  fur  la 
mer ,  tantôt  fur  une  grande  co- 
quille foutenue  par  des  Tritons, 
tenant  Ces  beaux  cheveux,  dont 
elle  fait  découler  l'eau ,  Sç  pa- 
rée d*u# voile  qui  flotç  avec 
grâce  au  gré  des  zéphirs ,  qui 
n'ont  d'haleine  que  ce  qu'il  en 
faut  pour  rafraîchir  la  Décile  ; 
tantôt  elle  eft  montée  fur  un 
.dauphin  ou  fur  une    chèvre 
marine  ,  &  toujours  efcpnéç 
d'une  troupe  de  Tritons  ,  de 
Néréides  &  d'Amours.  Quand 
les. poètes  ont  parlé  de  Venus, 
comme  fille  de  Jupiter  &  de 
-Dioné  ,  ils  ont  chargé  ce  Dieu 
de  deux  aimes  à  la  fois  :  ij. 
avoit  époufé  Pioné  fa  tante, 
ou  même  il  n'&voit  pas  daigne 
prendre  cette  précaution  poux 
la  rendre  enceinte  de  Venus , 
&  il  voulut  violer  fa  propre 
.fille.  Quoique  cette  DéefTe  ittt 
fi  complaisante  pour  ceux  à  qui 
.elle  infpiroit  des  défirs  , quoi- 
qu'elle s'enflammât  elle-même 
h  facilement,  &  quelle  prit 
fort  peu  de  précautions  poux 
fatisfaire  fes  ardeurs, elle  eue 
cependant  horreur  de  l'entre?- 
.prife  de  fon  père  ;  elle  lui  xér . 
Ma  avec  tant  de  vigueur  » 
qu'Q  ne  put  venir  à  bout  de 
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ion  deflein  :  pendant  leurs  dé- 
bats ,  l'amour  de  Jupiter  s'é- 
vapora ,  &  les  Centaures  en 
furent  engendrés.  Voyez  Cen- 
taures. Quelqu'origine  que  les 
différens  poètes  aient  donnée  à 
leur  Venus  ;  &  quoique  fou- 
vent  le  même  en  ait  parlé  dif- 
féremment ,  ils  ont  toujours  eu 
en  vile  la  même  Venus ,  DéefTe 
de  la  beauté  &  des  plaifirs , 
mère  des  Amours ,  des  Grâ- 
ces ,  des  Jeux  &  des  Ris  ;  Se 
c'eft  à  la  même  qu'ils  ont  at- 
tribué toutes  les  hiftoires  qu'ils 
ont  imaginées  fur  le  compte 
de  cette  divinité.  Indépendam- 
ment de  (es  charmes  perfon- 
nels  ,  elle  avoit  une  ceinture 
myftérieufe,  appellée  commu- 
nément   le   cefte   de  Venus. 
Voyez  Cejle.  »  Cette  ceinture 
»  étoit ,  dit  Homère  (a) ,  d'un 
»  tiffu  admirablement  diverfi- 
»  fié  :  là  (è  trouvoient  tous 
»  les  charmes  les  plus  féduc- 
»  teurs ,  les  attraits  ,  l'amour , 
»  les  défirs ,  les  amufèmens  , 
»  les  entretiens  fecrets ,  les  in- 
»  nocentes  tromperies   &  le 
»  charmant  badinage,  qui  in- 
*  fenfflblement  fiirpreûd  1  efprit 
»  &  le  coeur  des  plus  cenfés  <*. 
Junon  voulant  plaire  à  Jupiter , 
(  Voyez  Junon  ) ,  prie  Venus 
de  lui  prêter  fa  ceinture  :  la 
Déeflê  de  Cythère  la  lui  offre 
fur  le  champ  ,  en  lui  difant  : 
p  recevez  ce  tiffu ,  Se  le  cachez 


VEN         W 

»  dans  votre  fein  :  tout  ce  que 
»  vous  pouvez  défirer,Yy  trou- 
»  ve  i  Se  par  un  charme  fè- 
»  cret  qu'on  ne  peut  expli- 
»  quer  ,  il  vous  fera  réuflir 
»  dans  toutes  vos  entreprîtes  «- 
Tant  de  charmes  joints  à 
l'empire  le  plus  étendu  :  car  1 

Îui  ne  commandoit  pas  une 
)éeffe  qui  avoit  l'amour  à 
fes  ordres  ?  tant  de  charmes  * 
dis-je ,  fembloient  promettre  a 
Venus  le  mariage  le  plus  bril- 
lant >  cependant  la  plus  belle 
des  I)éefTes  eut  pour  mari  le 
plus  laid  Se  le  plus  mauffade 
des  Dieux  :  on  lui  fit  époufet 
Vulcain.  C'èft  le  dédomma- 
gement qui  fut  accordé  à  ce 
Dieu  pour  l'injure  qui  lui  avoit 
été  faite  quand  il  fut  précipité 
du  ciel ,  Se  du  malheur  qu'il 
eut  de  refter  boiteux.  Voyez; 
Vuleain.  Il  n'eft  pas  étojmant 
que  la  DéefTe  de  la  galante- 
rie aie  eu  fi  peu  d'égards  pour 
l'honneur  d'un  tel  mari.  Son 
attachement  pour  le  Dieu  Mars 
eft  connu  de  tout  le  monde» 
Le  Soleil ,  à  qui  rien  ne  peut 
être  caché  ,  ayant  découvert 
ce  commerce  ,  par  la  négli- 
gence de  Gallus ,  V.  Galuis^ 
en  avenir  l'époux  de  la  DéefTe. 
Vulcain ,  pour  les  furprendre  , 
fit  un  filet  d'airain  H  mince  Se 
fi  délié ,  qu'il  étoit  impercep- 
tible ;  Se  en  le  faifant ,  il  u& 
d'un  artifice  fi  fingulier ,  que 
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le  moindre  mouvement  ,  un 
rien  pouvoit  le  faire  jouen  II 
le  tendit  autour  du  lit  de  Ve- 
nus ;  &  dès  que  Mars  y  fut 
entré  avec  elle ,  ils  s'y  trou- 
vèrent pris.  Vulcain  ,  content 
du  fuccès  de  fon  entreprife, 
alla  ouvrir  fur  le  champ  les 
portes  de  la  chambre ,  &  donna 
ces  deux  amans  en  fpe&acle 
à  tous  les  Dieux  ,  qui  les  vi- 
rent dans  le  plus  grand  défor- 
dre.  Les  Dieux ,  dit  Ovide  t 
rirent  beaucoup  de  cette  aven- 
ture, qui  fit  long-temps  l'en- 
tretien de  tout  1  Olympe  :  il 
y  en  eut  cependant'  qui  au- 
îoient  fouhaité  d'être  désho- 
norés à'  ce  prix.  Voy.  Mâts , 
Hermione.  Elle  fut  fi  piquée 
de  cet^aflÉront",  qaeïle  ré- 
fblut  de:  priver  les  Dieux  du 
plaifir  dé  la  voir ,.  en  punition 
de  ce  qu'ils  avôiént  fouffert 
que  Vulcain  lui  tendît  ce  piè- 
ge. Elle  fe^  retira  dans  les 
bois  du  Caudale.  'Fous  les 
Dieux  la  cherchèrent  long- 
temps envain  :  mais  une  vieille 
leur  enfèignà  lé  lieu  de  fa  re- 
traite ;  la  Déeftè  la  punit  eri 
la  méjamo'rphôfant  en  rocher. 
Bacchus  eut  auffi  part  aux  fa- 
veurs de  Vénus  j  il  la  rendit 
mère  de  Pan  &;'fetoA  quel- 
ques -  uns ,  des  trois  Grâces. 
Mercure  eut  fon  tour ,  &  les 
complaifànces  de  la  Déeflè 
pour  ce  Dieu  >  donnèrent  l'ê- 
tre à  Hermaphrodite.  Pour  le 
Soleil ,  il  ne  jmt  jamais  réuiCr 


auprès  d'elle  ;  elfe  perfécuta 
même  (es  defeendans  fans  re- 
lâche. V.  Pafiphaê  y  Phèdre. 
Neptune  eft  auffi  mis  au  nom- 
bre des  amans  favbrifés  de 
Venus  ;  &  quelques-uns  difent 
que  ce  fut  lui  qui  la  rendit 
mère  d'Eryce  >  mais  d'autres 
donnent  à  cet  Athlète  un  père 
moins  illufhe  &  moins  digne 
des  faveurs  d'une  Déeffe  ;  c  eft 
un  certain  Buthès,  dont  je  ne 
connois  que  le  nom.  Quel- 
ques -  uns  regardent  encore 
Rhodia  comme  fille  de  Venus 
&  de  Neptune  :  mais  elle  eft 
plus  communément  mife  au 
nombre  des  filles  d'Océan. 

Les  hâbitans  du  ciel  n'é- 
toient  pas  en  afièz  grand 
nombre  pour  fatisfaireles  goûts 
mconftans  de  la  mère  de  la  ga- 
lanterie >  elle  mit  auffi  les  mor- 
tels à  contribution.  Sans  parler 
de  Bu  thés ,  prétendu  père  d*E~ 
ryx  y  on  connoit  fon  amour 
Jïôur  Adonis  >  voyez  Adonis  , 
&  pour  Anchifc  ,  dont  elle  eut 
Ehée>  voyez  Anchife .  Ènéu 
Pour  Qnyras,père  S  Adonis. 
Cînyràs  ,  en  réconhoiflance  % 
lui  conlacrâ  la  ville  de  Pa- 
phos  ,  &  lui  érigea  le  fameux 
temple  de  cette  ville.  Voyez 
Cinyras.  Toutes  ces  infidélités 
lui  étoient  pardonnées  par  fon 
mari,  qui  ne  pouvoit  réfiftex 
aux  charmes  de  fa  femme  > 
elle  avoit  même  la  confiance 
de  lui  démander  des  armés 
divines  poux  fès  bâtards  ,  de 
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les  obtenoit   fans  4îfficylté  : 

Vulcain  accompagnoit  même 
ia  promeflè  de  les  faire,,  des 
plus  tendres  carefles  :  c'eft  ainfi 
qu'il  fe  comporta   à  l'égard 
d'Enée.  Rien  n'cft  plus  célèbre 
que  la  victoire  que  lui  valut 
la   beauté  ,   au  jugement  de 
Paris ,  fui  Junqn  &  fur  Pallàs. 
Voyez  Difcorie  9  Junon ,  Pa- 
ris 9  Pelée.  Elle  en  témoigna 
perpétuellement  fa  reconnoif- 
lance  à  Paris  lui-même ,  qu'elle 
rendit   pofleffeur  de  la  belle 
Hélène  ,  A    aux  Troyehs   , 
qu'elle  ne  cefTa  de  protéger 
contre  les  Grecs  &  contre  J  u- 
non  même.  Elle  pouffa  le  zèle 
jufqu'à   fe  trouver    dans    un 
combat,  où\   elle   fut  bfcflee 
par  Diomède.  Voyez  Diomè- 
de  y  Egialée. 

Venus  ,  comme  toutes  les 
autres  Déeflês ,  étoit  fort  vin- 
dicative ;  &  c'étoit  par  l'Amour 
qu'elle  exerçoit  les  vengean- 
ces. Pour  punir  le  Soleil  de 
l'indifcrétion  qu'il  avoit  eue 
d'avertir  Vulcain  de  ce  qui  fe 
paffoit  entr'elie  &  le  Dieu 
Mars ,  elle  le  rendit  malheu- 
reux dans  la  plupart  de  fes 
amours.  Voy.  Daphné  >  Leu- 
cothoé.  Elle  le  pourfuivit  mê- 
me ,  par  les  mêmes  armes , 
iufques  dans  (es  defcendans. 
Voyez  Ariadne  ,  Pafiphaé  , 
Phèdre*  Elle  fe  vengea  de 
la  bleffurc  qu'elle  avoit 
reçue  de  .Diomède  devant 
Troye ,  en  infoirant  à  fa  fem- 
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me  le  goût  le  plus  détermké 
&  le  moins  ménagé  pour  la 
proftitution.  Voyez  Egialée. 
Elle  punit  de  même  la  Mufe 
Clio  y  pour  l'avoir  avertie  que 
fa  liaiifon  ^avec  Adonis  ne  lui 
faifoit  point  honneur.  Voyez 
Clio.  Elle  punit  Tyndare  par 
l'impudické  d'Hélène  &  de 
Clytemneftre  fes  filles.  Voyez 
Tyndare. 

Venus  fut  regardée  comme 
une  des  plus  grandes  Déeflès  ; 
'&  comme  elle  favorifbit  les 
paillons  infimes ,  on  l'honora* 
'd'une  manière  digne  d'elle.  Les 
temples  ouverts  à  la  proftitu- 
tion apprirent  au  monde  cor- 
rompu que ,  pour  honorer  di- 
gnement la  Déeffe  d'amour, 
il  ne  falloit  avoir  aucun  égard 
aux  régies  de  la  pudeur.  Les 
filles  fe  proftituoient  publique* 
ment  dans  fes  temples  >  &  les  ' 
femmes  mariées  n'y  étoient 
pas  plus  chaftes.  Voyez  Ta- 
naïde.  Amathonte,  Cythère, 
Paphos ,  Gnide ,  Idalie ,  &  les 
autres  lieux  çonfacrés  fpécia- 
lement  à  cette  Déefle  ,  le  dis- 
tinguèrent par  les  défbrdres  les 
plus  infâmes.  Le  récit  des  cé- 
rémonies qui  fe  faifoient  pour 
initier  dans  les  myftères  du 
temple  que  Cinyras  lui  avoit 
fais  bâtir  à  Paphos  en  Cypre», 
feroîent  rougir  le  lecteur.  Ce- 
pendant le  facerdoce  de  Venus 
la  Paphienne  itoit  exclu  fi  ve- 
inent réfervé  à  un  Prince  du 
fang  ;  &  c'eil  pour  cela  que 
N  n  iij 
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Ghon  crut  faire  des  offres 
très-avantageufèsà'  Ptoloraée  » 
quand  il  lui  fit  dire  que,  s'il 
vouloit  céder  l'îflé ,  le  peuple 
romain  le  feroit  prêtre  de  Ve- 
nus. Voy.  Cuivrai,  Tanàras. 
Elle  avoit  un  temple  fur  la 
montagne  d'Eryce  en  Sicile , 

2ui  étoit  un  des  plus  célèbres 
u  paganifme.  Mille  cho  fes  le 
diftinguoient  ;  mais  entr'au- 
tres  ,  le  grand  autel  étoit  tout 
a  découvert  ,  fub  dio  ;  &  la 
flamme  s'y  conlèrvoit  nuit  & 
jour  (ans  braife ,  fans  cendres, 
fans  tifons ,  au  milieu  de  la 
tofée  &  des  herbes  qui  re- 
nahToieat  toutes  les  nuits.  Tous 
les  ans ,  au  mois  d'Avril ,  les 
dames  romaines  oflroient  à 
Venus  un  facrifîce  couvertes 
de  myrte ,  &  après  s'être  bien 
«  lavées  fous  un  myrte.  Ovide , 
dans  fes  faites ,  nous  en  ex- 
plique la  raifon  :  il  dit  que  la 
DéefTe  fèchoit  un  jour  ,  fur 
le  bord  du  rivage ,  fes  che- 
veux mouillés  ;  les  Satyres  la 
virent  toute  nue  :  Venus ,  la 
chafte  Venus  en  eut  fi  grande 
bonté ,  qu'elle  fè  couvrit  de 
myrte;  &  c'çft  depuis  ce  temps 
que  cet  arbre  roi  eu  confa- 
cré.  Voyez  Mjfte*  Parmi  les 
fleurs ,  on  lui  avoit  confacré 
la  rofe.  Voyez  Rofe.  Parmi 
les  oifeaux  t  les  cygnes  ,  les 
moineaux  ,  &  fur-tout  les  co- 
lombes. V.  Périjtére.  Quant 
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aux  noms  que  les  poètes  ont 
donnés  à  cette  Déeuê  ,  voici 
les  principaux ,  dont  on  don- 
nera l'explication  chacun  à  leur 
article  ;  Amathufia,  Anaetis  , 
ou  Anaïtis  ,  Andraphonos  , 
Anofia,  Aphadte ,  ou  Apha- 
citide ,  Aphrodite  ,  Architis  , 
Argynnis  ,  Armata ,  Aftarté  , 
Auréa ,  Barbara ,  Byblia ,  voy. 
IfyMox,  Callipyga,  Qoacina  , 
Coliade,  Cyprine  ,  ou  Cypris, 
Cythéréa ,  ou  Cythérée,  Dio- 
néa ,  ou  Dionée  .  Elicarpis  , 
Erycine ,  Euploéa ,  Homicide , 
Libiâne ,  Mafcula ,  Mélœnis , 
Murria,Nephtys,  Nicophore, 
Pandémie ,  on  Populaire ,  Pa- 
phienne,  voyez  Paphos,  Pela- 

fia  ,  Praxis  ,  Spéculatrice  , 
ymmachia  ,Verticordia ,  voy. 
Atkor.  On  adoroit  auflî  des 
courtifanes  fous  fbn  nom.  Voy. 
Lande  ,  Léœna. 

On  a  oublié ,  au  mot  Ar- 
mata ,  d'expliquer  pourquoi  on 
a  donné  à  la  mère  des  plaifirs 
un  furnom  qui  paroît  lui  con- 
venir fi  peu.  La&ance  nous  en 
apprend  la  raifon  :  lorfque  les 
Lacédémoniens ,  dit  -  il  (  a  )  > 
afîiégeoient  Meflene ,  les  Met 
féniens  forcirent  fecrettement 
de  la  ville  pour  aller  piller 
Lacédémone ,  oïl  les  femmes 
étoient  reliées  feules.  Elles  fè 
défendirent  fi  courageufement 
&  û  bien ,  qu'elles  mirent  les 
ennemis  en  fuite.  v  Cependant 


(a)  De  Falf.Rd.  cap,  ic 
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les  Lacédémoniéns ,  inftruits 
de  la  démarche  des  JVlefleniens , 
partirent  pour  aller  fecourir 
leur  ville.  Us  apperçurent  de 
loin  leurs  femmes  ,  qui  ve~ 
noient  au-devant  d'eux  pour 
leur  annoncer  la  victoire  quel- 
les yenoient  de  remporter,  rre- 
nant  cette  troupe  pour  celle 
des  ennemis  ,  ils  fe  difpofoient 
à  les  combattre  ,  lorique  les 
femmes,  pour  faire  cefier  l'er- 
reur ,  fè  dépouillèrent  toutes 
nues.  Leurs  maris  les  reconnu- 
rent ;  &  ce  fpe&acle  fit  fur  eux 
un  tel  effet ,  que ,  fans  fe  don- 
ner le  temps  de  choifïr  leurs 
femmes  &  de  quitter  leurs  ar- 
mes^ ils  fe  mêlèrent  confufé- 
ment  ,  &.  chacun  donna  dés 
preuves  de  fbn  amour  à  celle 

2ui,  la  première ,  fe  rencontra 
ans  fes  bras.  Pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  événement, 
ils  confacrèrent  une  ftatue  à 
Venus  armée.    • 

Praxitèle  fit  deux  ftatues  de 
Venus  ;  l'une  vêtue,  que  ceux 
de  rifle  de  Cos  achetèrent  ;  & 
l'autre  nue,  qu'il  vendit  aux 
Gnidiens  :  celle-ci  devint  fort 
célèbre.  Le  Roi  Nicomède 
voulut  l'acheter  à  grand  prix , 
mais  les  Gnidiens  refuferent  fes 
offres.  La  beauté  de  cette  fta- 
tue  attiroit  un  concours  de 
gens,  qui  venoient  de  tous  cô- 
tés pour  la  voir  &  l'admirer. 
Un  entrautres  lui  faifoit  de 
grands  préfens  :  fa  folie  le 
pouffa  juiqu  à  la  demander  en 
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mariage-  aux  Gnidiens;  pro- 
mettant de  lui  foire  des  pré- 
fens encore  plus  riches.  Sans 
accepter  fes  offres-,  dit  Pline, 
les  Gnidiens  ne  furent  pas  fâ- 
chés de  l'amour  infènfe.  de  cet 
homme  ,  eftimant  que  Cela 
faifoit  honneur  à  la  beauté  de 
leur  Déefle ,  &  là  rendoit  plus 
célèbre  dans  le  monde.  Entre 
les  ftatues  de  Venus  qui  nous 
reftent ,  la  plus  belle  eft  la  Ve- 
nus de  Médicis ,  qui  eft  encore 
à  Florence  :  on  prétend  que 
l'art  n'a  jamais  rien  produit  de 
plus  excellent.  On  en'  voit  une 
autre  qui  eft  appuyée  fur  une 
colonne,  ayant  un  globe  à  fes 
pieds ,  marque  de  fon  empire 
fur  les  cœurs  des  mortels.  M. 
Mafféi  nous  -préfente  une  Ve- 
nus ancienne ,  qui  fembie  être 
faite  pour  ce  paflage  de  Té- 
rence ,  fine  tertre  &*  Baccho 
friget  Venus.  Elle  eft  accom- 
pagnée de  deux  Cupidons  ,  te- 
nant un  thyrfe  environné  de 
pampres  de  vigne  &  de  grap- 
pes ,  &  couronnée  d'épis  &  de 
bled  ;  à  la  main  droite ,  elle  a 
trois  flèches ,  pour  marquer 
peut-être  qu'elle  décoche  plus 
ffirement  Cts  traits ,  quand  Cé- 
rès  &  Bacchus  font  de  la  par- 
tie. Apulée  nous  dit  que  qua- 
tre colombes  ttroient'le  char 
de  Venus.  On  en  voit  fouyent 
fur  fa  main.  Quelquefois  ce 
font  des  cygnes ,  &  même  des 
moineaux  qui  tirent  le  char. 
Les  Lacédemeniens  repréfea- 

Nniv 
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toient  la  Déeflê  Venus  armée; 
dit  La&ance ,  à  Foccafion  de 
leurs  femmes,  qui  prirent  une 
fois  les  armes  &  reponflenent 
l'ennemi.  Venus  célefte  eu  re- 
préfentée  ailée ,  aflïfe  &  jouant 
de  la  harpe. 

VÉRANDI,étoit  l'une 
des  Parques  des  anciens  Scan- 
dinaves. Son  nom  lignifie  le 
préfent.  Voyez  Parques» 

VERDOYANTE  :  Cérès 
avoit  un  temple  à*  Athènes» 
fous  le  nom  de  Cérès  la  Ver- 
doyante ;  nom  qui  convient 
allez  à  la  Déeflê  des  moiflons. 
Voyez  Chloè. 

VERGILIES,  c'eft  le  nom 

Îue  les  Latins  donnent  aux 
léyades. 

VÉRITÉ  :  les  Païens 
a  voient  perfonnifié  la  Vérité, 
en  la  faifant  fille  du  Temps  ou 
de  Saturne ,  &  mère  de  la  Jus- 
tice &  de  la  Vertu.  Pindare 
dit  que  la  Vérité  eft  fille  du 
fbuverain  des  Dieux.  On  la 
repréfente  comme  une  jeune 
vierge  d'un  port  noble  &  ma- 
jeftueux  y  couvera  d'une  robe 
d'une  extrême  blancheur.  Quel- 
qu'un a  dit  qu'elle  fe  tenoit 
ordinairement  cachée  au  fond 
d'un  puits,  pour  exprimer  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  la  dé- 
couvrir. Appelles ,  dans  fon 
fameux  tableau  de  la  Calom- 
nie, perfbnnifioit  la  Vérité, 
fous  la  figure  d'une  femme 
modefte  ,  laiffêe  à  l'écart,  V. 
Eieutkérie, 
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un  ècs  Dieux  des  Gaulois! 

VERSEAU,  onzième 
figne  du  Zodiaque  ;  félon  la 
fable,  c'eft  Ganymède  enlevé 
au  ciel  par  Jupiter. 

VERTICORDIA,  fur- 
nom  de  Venus.  Sous  le  con- 
fùlat  de  Marcus  Acilms  &  de 
Caïus  Portius;  c'eft- à- dire, 
l'an  6%9  de  Rome  ,  la  fille 
d'un  chevalier  Romain  fut 
frappée  de  la  foudre  ;  Se  l'en- 
droit par  ou  cet  accident  lui 
avoit  fait  fortir  la  langue ,  fit 
dire  aux  devins  que  les  filles 
&  les  chevaliers  étoient  me- 
nacés d'infamie.  En  effet, l'on 
punit  en  même -temps  trois 
Veftales  qui  avoient  eu  des 
galanteries  avec  des  chevaliers 
Romains.  On  fit  confulter  Les 
livres  de  la  Sibylle,  &  fur  le 
rapport  des  Décemvirs ,  le  Sé- 
nat ordonna  que  l'on  confa- 
crât  une  ftatue  à  Venus  Verd- 
cardia  ,  c'etW-dire ,  qui  con- 
vertit les  cœurs  ;  afin  que  les 
femmes  &  les  filles  fuflent  ra- 
menées à  la  chafteté  -  qu'elles 
avoient  fi  fon  abandonnée. 
L'honneur  de  confàcrer  cette 
ftarne ,  fut  déféré  à  la  femme 
la  plus  vertneufe  de  Rome, 
Se  toutes  donnèrent  leur  (affra* 
ge  à  Sulpicia ,  femme  de  Fui-» 
vius  Flaccus ,  6c  fille  de  Sul- 
picius  Paterculus. 

VERTU:  le  cuke  1* 
moins  déraifb&nable  des  païens 
écoit  celui  qu'ils  rendoient  à 
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fa  VcttB ,  la  «gardant 
ane  la  came  des  bannes  quali- 
tés qu'ils  hanosoienr  dans  les 
tommes.  La  Vœn  en  géné- 
ral etoit  tme  divinisé  qui  eut 
à  Rome  des  temples  &  des 
amek.  Sripkm,le  deftrnâenr 
de  Nmnaace ,  fut  le  uarnâer 
«ri  comaca  un  tempk  i  la 
Vertn.  Mais  c'était  peut-éoe 
«nfiî  à  la  Valeur,  qui  s'eapri- 
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par  le  mot  de  Virtus.  H  dk 
certain  que  Maaoellns  &c  bâ- 
tir deux  temples  l'un  proche 
de  l'antre  ;  le  |«  en  lier  à  la  Vea> 
tu  (prife  dans  le  iens  que  nous 
im  dormons  en  français  )  ;  &  le 
fécond  à  l'Honneur  :  de  ma- 
niete  qu'il  falkat  pafiêr  par 
cebri  de  la  Vertu,  pour  aller 
à  celni  de  l'Honneur.  Cette 
noble  idée  fait  l'éloge  de  celui 
qui  fa  conçue  &:  exécutée.  Lu- 
cien dit  que  la  Fortune  nvcm 
&  maltraité  la  Vertn ,  qu'elle 
n'oibit  pins  paraître  devant  le 
trône  de  Jupiter. 

VERTUMNALES,  an 
de  Vertomne. 

VERTUMNE,  Die» 
des  jardins  &  des  vergers ,  étoit 
en  bonne  ur  cher  les  Etraf- 
qnes ,  d'an"  £w  culte  pafla  à 
tome.  Ovide  décrit  (a)  les 
amours  4e  Pomone  âcde  Ver- 
tumne ,  &  les  cBfierentes  for- 
mes que  ce  Diea  prit  pour  fe 


hkt  aimer  de  &  Nymphe. 
»  CnmrtipB  de  fois ,  dit-il,  ea- 
9  cbé  fous  im  habit  c^l'auroir 

*  fiât  prendre  pour  un  moif- 
»  feameur,  parut-il  devant  Po- 

*  mone ,  chargé  de  gerbes  de 
«  bled  :  quelquefois  la  tête 
»  couronnée  de  foin.,  on  au— 

»  roit  cru  qu'il  venait  de  fan-   ; 
»  cher  quelque  pré  ;  on  ,  Tat- 
9  gailksn  à  la  main,  il  refîèm- 
»  bloit  à  un  bouvier  qui  ve- 

*  noit  de  quitter  la  cbarrur. 
»  Lorsqu'il  portoit  une  ferpe  , 
»  on  auroit  juré  que  c'étoit  un 
»  véritable  vigneron.  S'il  a  voit 
»  une  échelle  fur  fcs  épaules, 
»  vous  eamea  dit  qu'il  aUoit 
a»  cueillir  des  pommes.  Avec 
»  une  épée ,  il  pasoifibit  eue 
v  un  foldat -,  &  la  ligne  i  la 
»  main, un  pécheur.  Ce  fut  i 
»  la  faveur  de  tant  de  dégui- 
t»  fèmens ,  qu'il  eut  fouvent  le 
»plaifir  de  paraître  devant 
9  Pomone ,  &  de  contempler 
«tous  fes  charmes.  Enfin, il 

*  réfôlnt  de  fe  metamorpho- 
»  fer  en  vieille.  D'abord  fes 
»  cheveux  devinrent  blancs,  & 
»  fen  vHage  fe  couvrit  de  ri- 
»  des.  Il  prit  ose  cocfrure  qui 
m  convenait  i  ce  dégui&menr, 
»  &  entra  avec  ce  dégnife- 
»  ment  dans  le  jardin  -de  Po* 
•mone  «.  Ce  fat  le  fenl  moyen 
qui  lui  rénffk. 

On  croit  que  Vercomne» 


<4)  Maam.  Ur»  M» 
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donc  le  nom  fîgnifie  tourner, 
changer  (a),  marquoit  Tan- 
née &  (es  variations  :  on  avoir 
jraifon  de  feindre  que  le  Dieu 
prenoit  différences  ngures  pour 
plaire  à  Pomone  ;  c'eft-à-dire , 
pour  amener  les  fruits  à  leur 
maturité*  Ovide  lui  -  même 
donne  lieu  à  cette  conjecture , 

Euifqu'il  dit  que  ce' Dieu  prit 
l  figure  d'un,  laboureur ,  celle 
d'un  moiffonneur,  celle  d'un 
vigneron  ;  &  enfin ,  celle  d'une 
vieille  femme,  pour  défigner 
par-là  les  quatres  faifonsi  le 
printemps ,  Pété ,  l'automne  & 
l'hiver. 

Vertumne  avoir  un  temple 
à  Rome ,  près  du  marché,  ou 
de  la  place  où  s'aflembloient 
les  marchands,  parce  que  Ver- 
tumne  étoit  regardé  comme  un 
des  Dieux  rutelaires  des  mar- 
chands. On  célébroit  au  mois 
d'Octobre  une  fête  en  l'hon- 
neur de  ce  Dieu ,  appellée  Ver- 
tumnalia. .  Il  étoit  repréfenté 
fous  la«£gure  d'un  jeune  hom- 
me ,  avec  une  couronne  d'her- 
bes de  différente  efpèce ,  &  un 
habit  qui  ne  le  couvrait  qu'à 
demi ,  tenant  de  la  main  gau- 
che des  fruits  ,  &  de  la  droite 
une  corne  d'abondance.  Voyez 
Fomone. 

Vertumne  étoit ,  félon  les 
commentateurs  d'Ovide  ,  un 
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ancien  Roi  d'Emilie ,  qui ,  paf 
le  foin  qu'il  avoir  pris  de  la 
culture  des  fruits  &  des  jardins , 
mérita ,  après  fa  mort ,  d'être 
mis  au  mng  des  Dieux. 

VER  V  ACTOR ,  étoit  un 
des  Dieux  qui  préfidoir  au  la- 
bourage. Le  prêtre  ne  man- 
quoit  jamais  de  l'invoquer  dans 
les  fàcrifices  à  Tellus  &  à  Cé- 
rès.  Il  invoquoit  auffi  les  Dieux 
fui  vans  :  Conditqr,  Conve&or  » 
Imporc itor ,  Injitor  ,  MeJJor  » 
Obarator,  Occaiory  Promïtor, 
Reparator ,  Sarritor,  Subrun- 
cinator. 

VERVEINE ,  plante  fort 
en  ufàge  autrefois  dans  les 
opérations  religieufès  :  c'eft 
pour  cela  qu'on  l'appelloit 
herbe  facrée  :  on  en  balayoit 
les  autels  de  Jupiter ,  d'où  vient 
fbn  fbm  (  h  )  :  on  fè  préfèntoit 
dans,  les  temples  des  Dieu*, 
couronné  de  verveine  ,  ou  te-> 
nant  à  la  main  des  feuilles  , 
lorfqu'il  s'agiflbitd'appaifer  les 
Dieux  :  pour  ebaflèr  des  mai- 
fbns  les  malins  efprits,  on  faifoit 
des  afperfions  de  l'eau  luftrale 
avec  de  la  verveine.  Les  Druy- 
des  fur-tout  étoient  fort  entê- 
tés des  prétendues  vertus  de  la 
verveine  :  ils  ne  la  cueiiloienç, 
&  ne  l'employoient  qu'en  y 
mêlant  beaucoup  detfuperfti- 
tions.  D'abord ,  difoient-ils  (c)  , 


(a)  Du  mot  latin  waytre 
(  b)  De  verrat  ,  balayer. 
(c)  Dans  Pline >liv.  ij. 
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fl  falloit  la  cueillir  au  moment 
que  la  Canicule  fe  levoit ,  Se 
cela  à  la  pointeau  jour ,  avant 
que  le  foleil  fût  levé  ,  &  après 
avoir  offert  à  la  Terre  un  fa- 
crifice d'expiation,  ou  les  fruits 
&  le  miel  étoient  employés. 
Mais  aufli  quelles  vertus  n'a- 
voit  pas  alors  cette  plante  ?  En 
s'en  frottant ,  on  obtenoit  tout 
ce  qu'on  vouloit;  elle  chaf- 
ibit  les  fièvres ,  guérifloit  tou- 
tes fortes  de  maladies \  Se  qui , 
plus  eft ,  concilioit  les  coeurs 

Sue  l'inimitié  a  voit  aliénés  :  en- 
n,  répandue  avec  un  rameau , 
en  forme*  d'afperfion,  fur  des 
convives,  ceux  qu'elle  tou- 
choit ,  fe  fentoient  &  plus  gais, 
&  plus  contens  que  les  autres  ; 
comme,  fi ,  pour  procurer  cet- 
te gaieté,  la  plus  (impie  per- 
fuafion  des  effets  de  cette  plan- 
te ne  fuffifoit  pas. 

VESPER,  eft  le  même 
qu'Heipérus. 

V  E  S  T  A ,  mère  de  Satur- 
ne, eft  fouvent  prife  pour  la 
Terre ,  chez  les  poètes  :  Ovi- 
de dit  que  la  Terre  fe  nomme 
Vefta,  parce  qu'elle  fe  fbutient 
par  fon  propre  poids ,  fuâ  vi 
fiât.  On  repréfentoit  cette  Vefta 

fous  la  figure  d'une  femme 
qui  tient  un  tambour  à  la  main , 
pour  marquer  la  terre  qui  ren- 
ferme les  vents  dans  fon7  fein. 
Voyez  Çybèle,  Terre. 

V  E  S  T  A  ,  fille  de  Sa- 
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turne  &  de  Rhéa ,  ou  Vefta 
vierge ,  étoit  la  DéefTe  du  feo, 
ou  le  feu  même  ;  car  le  nom 
que  les  Grecs  donnoient  à  cet- 
te DéefTe ,  eft  le  même  qui  fi- 
gnifie,  feu  ou  foyer  des  maifon& 
(a).  Il  y  a  des  auteurs  qui  at- 
tribuent ,  à  un  autre  motif,  la 
présidence  des  foyers  donnée 
a  cette  DéefTe.  On  dit  que 
c'eft  elle  qui  apprit  aux  Kom- 
mes  l'art  de  bâtir  des  maifbns: 
de-là ,  chaque  père  de  famille 
la  regarda  comme  protectrice 
de  fa  maifon,  de  (es  foyers 
en  particulier  ,  Se  même  des 
actions  journalières  qui  fe  fai- 
fbient  dans  la  maifon.  Elle 
préfîdoit,  par  exemple  ,  aux 
feftins  ;  en  conféquence ,  on  lui 
offrait  les  prémices  de  tout  ce 
qui  fervoit  à  la  nourriture ,  Se 
le  premier  vin  qui  fè  verfbit 
aux  feftins ,  lui  étoit  confacré. 
Quant  aux  prémices  qui  lui 
étoient  offerts ,  on  en  donne  en- 
core une  autre  rai  fon.  On  dit 
Îu'après  la  défaite  de  Saturne , 
upiter  offrit  à  Vefta  ce  qu'elle 
voudroit  demander.  Elle  de- 
manda d'abord  de  relier  per- 
pétuellement vierge  ;  &  en- 
fui te  ,  que  les  hommes  lui 
oifriflènt  les  prémices  de  tou- 
tes leurs  oblations  Se  de  tous 
leurs  facrifices  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé  :  &  de  -  la  vient 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  à 
ion  fervice  que  des  vierges. 


(a)  fr<«,  d'où  les -Latins  ont  fai*  Vefta. 
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Voyez  Veftales. 

Vefta  a  été  une  des  plus  an- 
ciennes divinités  du  Paganis- 
me ;  elle  étoit  honorée  à  Troye 
long  temps  avant  la  ruine  de 
cette  ville ,  &  Ton  croit  qu'E- 
née  apporta  en  Italie  fa  ftatue 
&  fon  culte:  c'étoit  un  de  Tes 
Dieux  Pénates.  Vefta  devint 
une  divinité   fi  confidérable, 

2ue  quiconque  ne  lui  facri-* 
oit  point  ,  paflbit  pour  un 
impie.  Les  Grecs  commen- 
çaient &  fimftbient  tous  leurs 
iacrifices  par  honorer  Vefta, 
&  l'invoquoient  la  première 
avant  tous  les  Dieux.  Son 
culte  confiftoit  principalement 
à  garder  le  feu  qui  lui  étoit 
confacré ,  &  à  prendre  garde 
qu'il  ne  s'éteignît ,  ce  qui  fai- 
foit  le  premier  devoir  des  Vef- 
tales. 

Numa-Pompilius  fit  bâtir 
à  Rome  un  temple  à  Vefta ,  & 
le  fit  conftruire  prefqu'en  la 
forme  d'un  globe ,  non ,  dit 
Plutarque ,  pour  fignifier  par- 
là  que  Vefta  fût  le  globe  de 
la  terre  ;  mais  que  ,  par  ce 
globe ,  il  marqooit  tout  l'uni- 
vers ,  au  milieu  duquel  étoit 
le  feu  qu'ils  appelaient  Vefta. 
C'eft  dans  ce  temple  que  l'on 
entretenoit  le  feu  facré  avec 
tant  de  fuperftition,  qu'il  étoit 
regardé  comme  un  gage  de 
l'empire  du  monde  ;  que  l'on 
wenoit  pour  un  pronoftic  mal- 
heureux, s'il  venoit  à  s'étein- 
dre i  &  qu'on  expion  cette  né- 


VES 

gligence  avec  un  foin  &  des 
inquiétudes  infinies.  Lorfque 
ce  feu  s'éteignoit ,  on  ne  pou- 
voit  pas  le  rallumer  d'un  au- 
tre feu  ;  il  falloir,  dit  Plutar- 
que ,  en  faire  de  nouveau ,  ea 
expofant  quelque  matière  pro- 
pre à  prendre  feu  au  centre 
d'un  vafe  concave  préfenté  an 
Soleil.  Feftus  prétend  que  ce 
nouveau  feu  fe  faifôit  par  le 
frottement  d'un  bois  propre  à 
cela ,  en  le  perçant.  Sans  même 
que  le  feu  s'éteignît,  on  le  re* 
nouvel loit  tous  les  ans  le  pre- 
mier jour  de  Mars. 

Anciennement ,  nî  chez  les. 
Grecs ,  ni  chez  les  Romains , 
il  n'y  avoit  d'autre  image  ,  ni 
fymbole  de  Vefta* que  ce  feu 
gardé  fi  religieusement  ;  &  fi 
on  en  fit  depuis  des  ftatues , 
elles  repréièntoient  Vefta  la 
Terre,  plutôt  que  Vefta  le 
feu  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'on  les  confondit  enfuit* 
1  une  avec  l'autre.  Une  des 
manières  les  plus  ordinaires  de 
la  repréfenter,  étoit  en  habit 
de  matrone,  tenant  de  la  main 
droite  un  flambeau  ou  une 
lampe,,  quelquefois  aulîî  un 
palladium  ou  une  petite  vic- 
toire. Les  titres  qu'on  lui  voh 
attribués  dans  les  médailles  5c 
fur  les  anciens  monumens ,  font 
Vefta  la  fàinte  ,  l'éternelle  f 
l'heureufe ,  l'ancienne ,  Vefta 

la  mère ,  &c 

Il  y  avoit  à  Corinthc  ui\ 
temple  de  Vefta,  mais  fans 
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aucune  ftatue  :  on  voyoit  feu- 
lement au  milieu  de  ce  tem- 
ple un  autel  pour  les  facrifices 
qui  fe  faifoient  a  la  Déeflè. 
Elle  avôit  de  même  des  autels 
dans  plufieurs  temples  de  la 
Grèce ,  cbnfacrés  aux  autres 
Dieux,  comme  à  Delphes,  Jt 
Athènes ,  à  Ténédos ,  à  Argos , 
à  Milet ,  à  Ephèfe ,  &c.  Le  tem- 
ple de  Vefta  à  Rome  étoit 
ouvert  à  tout  le  moade  pen^ 
2ant  le  jour;  mais  il  n'étoit 
permis  a  aucun  homme  d'y 
parler  la  nuit  ;  le  jour  même 
les  hommes  ne  pouvoient  en- 
trer dans  l'intérieur  du  temple. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  dans 
les  temples  qu'on  confervoit 
le  feu  facré  de  Vefta ,  mais  en- 
tore  à  la  porte  de  chaque  mai- 
ïbn  particulière ,  d'où  vient  le 
hom  dé  veftibule.  Voyez  Feu» 
VESTALES,  prêtreffes 
au  fervice  de  Vefta  :  leur  ori- 
gine eft  plus  ancienne  que 
Rome ,  puifque  la  mère  de 
Romulus  &  de  Rémus  étoit 
Veftale.  Mais  Numa ,  en  bâ- 
tiflànt  un  temple  à  Vefta ,  éta- 
blit quatre  Veftales  pour  le 
Tervir.  Tarquin  l'ancien  en 
ajouta  deux  autres  ;  8c  c'eft  à 
ce  nombre  qu'elles  furent  tou- 
jours fixées  depuis.  On  les 
choififlbit  depuis  fïx  ans ,  juf- 
bu'à  dix  :  leur  naiflance  devoit 
être  fans  tache,  &  leurs  corps 
ïàns  défaut:  elles  dévoient  être 
d'honnête  famille  Romaine; 
car  celles  de  toutes  les  autres 
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villes  de  l'empire  en  étoient 
exclues.  C'étoit  le  lbuverain 
Pontife  qui  les  recevoir  ;  8c 
quand  on  ne  fe  préfèntoit  pas 
volontairement  pour  remplir 
la  place  vacante ,  il  faifbit 
choix  de  visgt  jeunes  filles  de 
l'âge  requis,  qu'on  faifbit  ti- 
rer au  fort,  &  celle  fur  laquelle 
il  tomboit ,  étoit  reçue.  Au- 
gufte ,  voyant  que  peu  de  gens 
de  naiflance  s'empreflbient  de 
préfenter  leurs  filles  pour  être 
Veftales  _,  permit  aux  filles 
d'Affranchis  d'y  être  admifès. 

On  les  obligeoit  de  garder 
la  virginité  pendant  trente  ans, 
après  lefqueJs  il  leur  étoit  libre 
de  fè  marier;  mais  elles  quit- 
taient alors  le  fèrvice  de  laDée£ 
fè.  Les  dix  premières  années 
étoient  employées  à  apprendre 
les  devoirs  &  les  cérémonies 
de  leur  miniftère  :  les  dix  fui- 
vantes  à  les  exercer  ;  8c  les  dix 
dernières  à  les  enfeigner  aux 
novices.  Aufli-tôt  qu  une  fille 
étoit  reçue  Veftale ,  on  lui  ra- 
fort  les  cheveux ,  pour  marque 
de  tout  ahranchiuement,  com- 
me on  faifbit  à  l'égard  des  en- 
claves que  leur  maître  mettoit 
en  liberté  ;  car ,  dès-lors ,  elle 
n'étoit  plus  fous  la  puiffance 
paternelle  ;  &  toute  jeune 
qu'elle  étoit ,  elle  avoit  le  pou- 
voir de  tefter ,  &  de  donnei 
fon  bien  a  qui  elle  vouloit: 
mais  û  elle  mouroit  Veftale , 
fans  avoir  fait  de  teftament  ^ 
l'Ordre  eç  Writoiç.  Leur  h*£ 
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billement  n'avoit  rien  de  tri/le 
ni  d'auftére.  C'étoit  une  efpèce 
de  rochet  blanc,  par-deffus 
lequel  elles  mettoient  une  man- 
te de  pourpre ,  longue  &  am- 
ple ,  qui  ne  portoit  ordinaire- 
ment que  fur  une  ^épaule  pour 
avoir  un  bras  libre.  Leur  coef- 
fure  leur  laifïbit  le  vifage  à 
découvert ,  &  quelquefois  el- 
les faifbient  fervir  leurs  che- 
veux à  l'ornement  de  leurs  tê- 
tes, les  frifant  &  les  ajuitant 
avec  art. 

La  plus  ancienne  des  Vefta- 
les  prenoit  la  qualité  de  très- 
grande  Maxima  »  comme  le 
premier  Pontife  prenoit  le  ti- 
tre de  MaximuSm  Elle  avoit 
une  flrpériorité  abfolue  fur  les 
autres.  La  fbn&ion  des  Vefta- 
les  étoit  de  faire  des  vœux , 
des  prières  &    des   facrifices 
pour  la  profpérité  ,  3c  pour  le 
ialut  de  Tétat  ;  d'entretenir  le 
feu  facré ,  &  de  garder  le  pal- 
ladium. Celles  qui ,  par  négli- 
gence ou  autrement,  lahToient 
éteindre  le  feu  de  Vefta  qui 
devoit  être  éternel ,  étoient  pu- 
nies du  fouet  par  le  fouverain 
Pontife,  qui    feul   avoit   le 
droit  de  les  châtier  ,  8c  qui 
étoit  leur  juge  naturel  avec  le 
collège  des  Pontifes. 

Quand  quelqu'une  étoit 
convaincue  de  n'avoir  pas  gar- 
gé  (on  voeu  de  virginité ,  elle 
étoit  punie  d'un  genre  de  mort 
particulier,  de  même  que  le 
complice  de  ion  crime,  On  le 
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raifrie    fouetter ,  jufqu'l   ce 
qu'il  expirât  fous  les  coups; 
8c  pour  elle ,  on  faifôit  creu- 
fèr  une  efpèce  de  caveau  dans 
un  endroit  de  la  ville  >  proche 
la  porte  Colline  j  od ,  après  y 
avoir  mis  un  petit  lit,  une  lam- 
pe allumée ,  un  peu  de  pain  & 
cf  eau ,  du  lait  &  de  l'huile ,  en 
l'y  faifbit   détendre  *  enfuite 
on  fermoit  l'entrée  de  ce  ca- 
veau ,  qui  lui  fervoit  de  fépul- 
turc  C  étoit  alors  que  la  cons- 
ternation étoit  générale,  toute 
la  ville  étoit  ce  jour  -  la  en 
deuil  ,  les  boutiques  étoient 
fermées  :  il  y  régnoit  un  morne 
filence,  qui  marquoit  une  pro- 
fonde trirtefie,  8c  l'on  croyoit 
l'état  menacé  de  quelque  grand 
malheur.  On  remarque  que, 
dans  l'efpace  d'environ  mille 
ans  que  cet  Ordre  fùbfîfta, 
depuis  Numa ,  jufqu'à  Théo- 
dore-le-Grand  ,  qui  l'abolit  , 
il  n'y  en  eut  que  dix-huit  qui 
furent  convaincues  8c  punies 
d'adultérés. 

Si  la  punition  des  fautes 
étoit  rigoureufe  dans  cet  Or- 
dre ,  les  honneurs ,  dont  elles 
jouifToient ,  étoient  auïïi  très*» 
distingués ,  8c  leurs  prérogati- 
ves tres-cortfidérables.  Le  re£> 
pcâ,  qu'on  avoit  pour  une 
Veftale ,  étoit  fî  grand ,  que 
lorfque  les  premiers  magiftrats, 
les  confuls  même  les  rencon- 
troient,  ils  leur  cédaient   le 

S  s,  &  faifbient  baiffer  leurs 
fceaux  devant  elles.  Des  lie- 
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tours  marchoient  devant  elles , 
•  pour  leur  faire  faire  place  Se 
pQur  les  garder ,  depuis  qu'il 
étoic  arrivé  qu'on  avoit  fait 
.violence  à  une  Veftale  qui 
revende  le  loir  de  fouper  en 
ville  ;  quiconque  auroit  ofé 
faire  iniulte  a  une  Veftale, 
étoit  puni  de  mort.  Quand 
l'Ordre  fe  fut  enrichi  par  les 
pieuiès  libéralités  des  Romains, 
.les  Veftales  ne  paroiflbient  en 
public ,  qu'accompagnées  d'un 
cortège  nombreux  de  domefti- 
ques ,  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe. 
Elles  avoient  d'ailleurs  beau- 
coup de  liberté  :  car  ejfes  pou- 
voient  recevoir  chez  elles  les 
hommes  pendant  le  jour,  Se  les 
femmes  en  tout  temps  :  elles 
pouvoient  aller  fouper  chez 
leurs  parens  Se  leurs  amis  :  el- 
les étoient  libres  d'aflîlter  aux 
ipedtacles ,  ou  elles  avoient  des 
places  diftinguées.  Parmi  les 
privilèges  qu'on  leur  avoit  ac- 
cordés, elles  en  avoient  un  qui 
leur  étoit  particulier  :  car  fi 
elles  trouvoient  en  leur  che- 
min quelque  coupable  qu'on 
menât  au  fupplice  ,  il  avoit 
auûl-tôt  &  grâce ,  pourvu  que 
la  Veftale  attirât  que  c'étoit 
le  pur  rufàrd  qui, avoit  fait 
naître  cette  rencontre. .  Leur 
témoignage  étoit  pareillement 
reçu  en  juftice ,  Se  l'opinion 
]u'on  avoit  de  leur  probité, 
e  rendoit  reipeûable.  Quand 
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il  furvenoit  quelque  différend 
entre  des  perfonnes  du  premier 
rang,  on  le  fèrvoit  d'elles  pour 
les  pacifier.  On  dépoioit  entre 
leurs  mains  les  teftamens  , 
comme  dans  un  afyle  facré  Se 
inviolable.  On  leur  avoit  ac- 
cordé, par  honneur,  le  droit 
de  fépulture  dans  la  ville  ;  ce 
qu'on  ne  permettoit  que  très- 
rarement,  même  à  ceux  qui 
avoient  rendu  de  grands  ièrvi* 
ces  à  l'état.  Enfin ,  elles  étoient 
entretenues  Se  défrayées  aa 
•dépens  du  public.  Voyez  CUut* 
dia ,  Tuccia. 

VEUVE  ;  Junon  avoit  un 
temple  à  Stymphale,  en  Ar« 
cadie ,  (bus  le  nom  de  Junon 
la  veuve ,  en  mémoire  d'un 
divorce  qu'elle  avoit  fait  avec 
Jupiter,  après  lequel  elle  fe 
retira ,  dit-on ,  à  Stymphalcv 
Voyez  Platée. 

UFENS,  étoit  un  der 
Princes  d'Italie ,  qui  donnèrent 
du  fecours  à  Turnus  contre 
Enee.  Un  Troyeo  ,  nommé 
Gyas ,  le  tua. 

VIALIS:  Mercure  étoit 
furnoramé  Vialis ,  parce  q«'U 
préfidoit  aux  chemins  («).  On 
doixnoit  auflS  ce  nom  aux  Péna* 
nés  Se  aux  Lares.  V.  Lares* 

VIBILIE,  Déeffe  que 
les  voyageurs  invoquoient  , 
pour  ne  pas  s'égarer  en  che- 
min. 

VICA-POTA ,  Déeflê  qui 


mm 
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contribuoit  à  donner  la  vie- 


VICES  déifiés  :  les  Grecs 
èc  les  Romains  honoroient  les 
Dieux  qu'ils  croyaient  être 
bons ,  pour  en  obtenir  des  bien- 
faits :  ils  en  reconuoruoient 
anJfi  de  mauvais ,  auxquels  ils 
ŒDdoieat  on  cube, pour  fe ga- 
rantir du  mal  qu'ils  pourraient 
recevoir.  Car  peut  -  on  croire 
qu'ils  vouluiîènt  honorer  k 
vice,  pour  le  Vice  même.  L'Im- 
pudence ,  laJCalomnie ,  l'En- 
vie, kPareie,  avoient  des  au- 
tels à  Athènes. 

V1CTIMAIRES  ;  c'etoient 
ks  plus  bas  oifiàers  deftinés 
au  fervicexdes  temples.  lis 
avoient  pour  fonction  de  con- 
duire les  vidâmes  au  {âcrifice , 
de  les  afiômmft  avec  une 
maflê  ou  le  dos  d'une  hache, 
&  de  les  écoxehet  enfuite.  fis 
«voient  poux  eux  la  portion 


doue  ils  faifoient  kur^uoât , 
£exuo£uu  eu  vente  publique- 
ment ,  pour  le  premier,  qui  les 
achetott  Ce  fout  ces  viandes 
d*»t  ii  eft  parlé  dam  ks  Epi- 
nes de  Saint  Paul  (a)  ,  8c 
■qu'il  dit  avoir  étéofiertesaux 
Idoks. 

VlCTIME,&c»fiee&n- 

fiant  qVon  fei&it  aux  Dieux, 
I-  queloVaiumai  oudfeqûel- 
que  perionne.  Yoyea  <Soerij£- 


VIC 
VICTOIRE  *  les  Grec* 
en  raifoiem  une  divinité  qu'ils  * 
nommoient  Ni'**  :  elk  étoit , 
félon  Héfïode  ,  fille  du  Styx 
&  de  Pal  lame.  Les  Sabins  l'ap- 
pelloicnt  Vàcuna;  &  les  Egyp- 
tiens, Naphté.  La  Deefle  Vic- 
toire avoit  plufieurs  temples  à 
Rome,  dans  l'Italie  &  dans 
la  Grèce  :  Syila,  revenu  vic- 
torieux de  tous  (es  ennemis,  éta- 
blit ècs  jeux  publics  en  Fhon- 
neur  de  cette  divinité.  On  la 
représente  ordinairement  avec 
des  ailes ,  tenant  d'une  main 
une  couronne  de  laurier,  &  de 
l'autre  une  palme.  Quelque- 
rois  on  la  voit  montée  fur  un 
ftobe ,  pour  montrer  que  la 
riâoire  domine  fer  toute  la 
terre.  Rarement  la  trouve-t- 
on  {ans   ailes.  Paufâmas  dit 
pourtant  qu'il  y  avoit  à  Athè- 
nes une  Vi&oire  uns  ailes, 
&  que  les  Arhcntens  la  firent 
ainit ,  afin  qu'elle  ne  put  plus 
s'envoler ,  9c  qu'efie  demeurât 
toujours  chez  eux  A  ce  mê- 
me propos  on  fit,  dans  l*an- 
thologîe  Grecque,  deux  vers 
qui  étoient  potes  fur  une  ira- 
rue  de  la  vfôoire ,  dont  les 
ailes  tlrrenrimllées  par  tmtoup 
de  foudre.  Voici  k  fens  àes 
vers:  Rome,  Jtem?  At  monde, 
ftr  jteit  se  Jcamit  férir  » 
fttr/pte  te  Fmoire  ,  n'ajam 
jràtr  fwkt  tœ  jçauroit  i'm- 
Jmr.  Une  Victoire  pafie  fia 
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une  proue  de  navire ,  défîgne 
v  une  victoire  navale.  Les  Egyp- 
tiens la  repréfentoient  (bus  la 
*  figure  d'un  aigle ,  oifeau.  tou- 
jours victorieux  dans  les  com- 
bats qu'il  a  avec  les  autres  oi- 
feaux.  On  n'offrait  rien  de  fàn- 
glant  en  (acrifice  à  cette  Déef- 
le  ;  mais  feulement  des  fruits 
de  la  terre. 

VICTOR ,  Vainqueur.  Ce 
nom  étoit  commun  à  Jupiter  & 
a  Hercule.  Le  premier  avoit , 
fous  cette  dénomination ,  des 
temples  &  des  fêtes  particu- 
lières. 

VICTRIX  ,  furnomde 
Venus.  Rien  ne  réfifte.  à  la 
Déeflè  des  amours. 

VIDAR ,  Dieu  des  anciens 
Scandinaves ,  étoit  taciturne  , 
Se  portoit  des  fouliers  fort 
épais  ,  Se  fi  merveilleux ,  qu'il 
pouvoic  ,  avec  leur  fecours, 
marcher  dans  les  airs  &  fur  les 
eaux.  Il  étoit  prefqu  auiïl 
fort  que  Thor ,  Ce  d'une  gran- 
de refiburce  pour  les  Dieux 
dans  les  conjectures  critiques. 
Voyez  Odin* 

VIEILLE  D'OR.  Les 
peuples  qui  habitoient  près  du 
fleuve  Obi  ,  adoraient  une 
péeilè  fous  le  nom  de  la 
Vieille  d'or ,  au  rapport  d'Hé- 
xodote.  On  croit,  que  c'étoit 
la  Terre  qu'ils  avoient  pour  ob- 
jet de  leur  culte.  Elle  ren- 
dort des  oracles  ;  &  dans  les 
fléaux  publics  ,  on  avoit  une 
'extrême  confiance  en  (à  pro- 

Tome  IU 
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VIEILLESSE  ;  elle  étoit , 
félon  Héfiode ,  fille  de  l'Erè- 
be  &  de  la  Huit  :  Athénée  die 
quelle  avoit  ua  temple  à  Athè- 
nes. Elle  avoit  un  autel  à  Car 
dix. 

VIE.RGE.  La  Minerve 
d'Athènes  étoit  furnommée  , 
par  excellence ,  la  Vierge ,  ou 
Parthénos.  Voyez  Minerve» 

VIERGE ,  cinquième  figne 
du  Zodiaque.  Voyez  AJirie  » 
Erigone. 

VILE.  Voyez FalL 

VILLES.  Les  anciens 
avoient  loin  de  cacher  Je  vé- 
ritable nom  de  leur  ville ,  dans 
la  crainte  que  .les  ennemis  no 
ibrçaflènt ,  par  des  fkerifices 
évocatoires ,  les  Génies  tuté^ 
laires  â.  abandonner-  les  villes 
qui  étoient  fous  leur  protec- 
tion. Valeutia  étoit  le  nom  fè- 
çret.  de  la  ville  de  Rome.  Vûy, 
Evocation.  ' 

VIMINALIS ,  fumom  de 
Jupiter. 

.    VIMINÉUS,autrefuroom 
de  Jupiter. 

V  IN  AL  $S  ,  fîtes  qu'or* 
célébrok  à  Rome  deux  rofc 
l'année  ,  fur  la,  fo  d'Avril  Se 
au  milieu  du  mois  d'Août.  Le» 
premières ,  dit  Pline ,  infatuées 
pour  coûter  les  vins»  nç  rcr 
gardaient  point  la  conferva- 
tion  des  vignes.  Les  fécondes 
£e  faifoient  poux  avoir  un 
temps  exempt  de  tempêtes  Se 
propre  à  la  vendant^.  Les  Yi* 


f7*      VI H  VI Ô 

mies  ,  êât  V  anoQ  , 
du  rm  :  c*cft  un  yomf  de  Ju- 
piter, &  non  de  Venus.  On 
prend  grand  foin  de  Jet  célé- 
brer dans  le  LaBbna.  En  cet* 
tains  endroits  ccttxent  les  prê- 
tres qui  fâifoienc  d'abord  pu- 
bhquement  les  vendanges.  Le 
Flambe  Diale  commence  la 
▼endange  ;  &  après  avoir  don- 
né ordre  qu'on  recueille  lé 
vin  ,  il  racfific  i  Jupiter  on 
agneau  femelle.  Dans  le  temps 
qui  fc  pane  depuis  que  la 
viftime  eft  découpée ,  ^fc  que 
les  entrailles  font  dénuées  au 
prêtre  pour  les  meâre  fut  1  au-» 
tel ,  le  Flamlaé  commence  i 
recueillir  le  %m  tes  loix  Sa- 
crées TufeJhme*  ê&fcoAèm 
de  voimrër  4c  v4n  dans  lk  ville 
avant  la  <#e*rr*tio»  des  Vt- 
nales.  On  rkifeftt  dël  ilbaXions 
2  Jupiter  du  vrn  nouveau- avttht 
qu'on  éh  edt^goâïé.  Qusmt  aux 
Vinales  d'Août  elles  étofeni 
éonfacreesilÉeoas,  &&4cé- 
lébroient  pour  demander  aux 
Dieux  fin  temps  favorable  à 
la  vendange. 

Vfmm&âjès  :  eA  la 

iaéme  chofe  *ùê  W/tfter. 

->  VIOl«NrCft2,dtVmftév 
Aie  -du  Sfy*  ,  :&  '&nt(tigne 

îhfeparable   de  Jupiter  ;  ette 

avbit  lin  temple  dans  là  cffc- 

délie  de  Gonflthe  corijôtàte- 

ment  avec  ia-N&èflité  ;  mafs 

11  n^étok  permis  i  perfonnfe 


s  ■>  i  ~i* 


VlP  VIR 

■  y  entrer»  dît  Panfintas» 

VIPLACA,  fornomdeb 
Fortune.  Voyez  Fortune* 

VIRAGO.  Cette  êpjtbète, 
qui  lignifie  femme  qui  a  le 
courage  d'un  nomme,  etoit 
donnée  à  Minerve  &  a  Diane; 
Virgile  la  donne  aoffi  à  Ju- 
turne. 

VlRBIUS;c*«ftknom 
que  Diane  fit  porter  â  Hip- 
pelyre ,  iorfqn'Efculape  f  eut 
rappelle  â  la  vie  (a).  Comme 
Platon  étoît  indigné  de  la  fa- 
veur qu'Hippolvte  venoit  de 
recevoir  ;  que  fa  préfence  an- 
fait  pu  inCptrer  de  la  jalonne 
aux  ombres  ,  Diane  ,  en  le 
retirant  des  enfers ,  le  couvrît 
d'un  image  ;  mais  craignant  le 
courroux  de  Jupiter,  qui  ne 
permet  pas  qu'un  mortel ,  une 
fois  -aeroendu  dans  les  "enfers  > 
revienne  à  la  lumière*,  Se  vou- 
lant aufffi  mettre  enrôreté  les 
jours  d*fiippblyfe  contre  les 
perfieâtions  de  -fa  max&tre  * 
elle  changea  tous  lès  traits  de 
fira  ivîrage  ,1e  fit  patoître  plus 
âeé  qu'il  n'étoit ,  ppux&iren- 
8re  entièrement  Wconnoifla- 
bîe ,  &  îe  transita  dan*  une 
îb*tH,ftalîev^«  Kri  étokeon- 
fecrèe.  Là  fl  Vécut  raconim  à 
tout  le  monde^ibus  la  protec- 
tfou  de  ra  bîerifeirriee&  de  la 
Nymphe  :Egérîe ♦  horfôré  lui- 
"môme  corairie  ;une  divinité 
tham^re,  jusqu'au  fSgnè'de 
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Numa ,  lous  lequel  il  le  fif 
çoonoître. 

VIR#US,filsdT%olyte 
Vkbius  &  de  la  belle  Aride  , 
fut  u/l  des  guerriers  de  IV" 
mée  de  Tumus  coptye  le? 
Troyens.  Voyez  Atïàç. 

VIJIGINA^.  Ou  donnoit 
ce  non?  a  un  temple  de  Pair 
las,  dont  l'entrée  n'étoit  pcr- 
mife  qu'aux  #lle$ ,  6c  où  l'on 
n'immoloit  que  des  viftimes 
femelles  qui  n'eufiènt  point 
été  connues  du  mâle. 

VIRGINENSE ,  ou  Vm- 
gtHAis,  divinité  que  l'on  in- 
?oquoit  chez  les  Romains  f 
lorsqu'on  délioit  la  ceinrur? 
d'une  nouvelle  époufè  vierge. 
îC'étoit  la  même  divinité  que 
les  Grecs  appellpient  DiçmçL 
Jgjj&pnfi;  On  Dortoit  la  fta- 
jçttc ,  pu  du  moins  les  images 
de  Virginenfr ,  dans  la  cham- 
)*re  (fes  oouyeaux  époux ,  Jorf- 
gue  Jcs  Paranypphes  çn  forr 
ip^enjt.  Qu  appelle  auJB  cette 
&vmjk.  Virguwwris. 

vmiPwA  5  c'étpit  k 

fPieflequi(rne;tpit  JU  paix  daiç 
Je  jnénage  ifi)  î  Jprfqu'il  fus- 
tvenoû  quelque  brouillerie  en- 
cre le  4uajri  Çc  la  femme,  on 
invoqupit  Vùiplaca  pour  Jcs 
^porter  a  la  réconciliation.  >Çet~ 
„te  divinité  avpit  ion  .temple  au 
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paont  Palatin,  V.  Appïaâts. 

VITRDÇ ,  furnom  de  Ve. 
dus.  Ou  fait  venir  ce  mot  de 
Vitta  y  bandelette ,  parce  que 
yenus  lioit  les  amans» 

VITOJ-A  »  JD&ffe  de  la 
réjouiflancc  cÇez  les  Romains, 
Macrobe  dit  (i  )  qu  elle  fur 
jni£  au  nombre  des  Dieux  £ 
cette  occafîon.  Dans  la  guérie 
contre  les  Tofcans ,  les  Ro-% 
mains  eurent  du  pire  9  &  fui- 
rent mis  en  déroute  le  7  de 
Juillet ,  qui ,  pour  cela  ,  fut 
.appelle  popuUfuga,  fuite  du 
peuple  :  mais  le  lendemain  ils 
curent  leur  revanche ,  &  ga- 
gnèrent la  viâoxre.  On  fit  de? 
ûcrifices,  &  fur-tout  une  yi- 
tuUtion  (f) ,  en  reconnoiflan- 
ce  de  cet  heureux  (accès,  Sf 
l'on  honora  la  pecflè  Vitula. 
.On  ne  lui  ofixoit  en  facrificp 
«que  de?  \>icpp  de  la  terré  , 
parce  que  ç'eft  la  nourrjmrf 
iies  hojnmes  ;  d'où  yient  que 
quelques-uns  croient  que  Vi- 
;uja  étpk  plutôt  Dédie  de  la 
vie  que  4e  h  joie  ,  &  qup 
fpn  npm  renoit  M  $itp,  1^ 

vie ,  $c  non  pas  4e  Widm? 
fc  réjouir. 

"t  YITUMTIO ,  £te  o> 
«ois  de  JuiHct  Voyez  ft- 

"'  yiTWMiws,p»yiiPn- 


^ 


{à)  Des  mots  latins ,  pfctare  vintm7  appaifer  le  mari. 
-  44A»  Àj**+  «des  S*Tnri»\n*xh.j~ 

te)  Lu  Vitulatioa ,  félon #affobff  épok  unf a^ pfo;e .^ui  ^^foiç 
çn  réjouiflànce  de  quelque  ihôfc» 
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mus*  ;  c'étoh  le  Dieu  qu*on 
invoquoic  à  Rome  lorfqu'un 
enfant  étoit  conçu ,  pour  ob- 
tenir qu'il  vînt  heureulement 
à  la  vie.  Saint  Auguitm ,  qui 
feul  en  fait  mention  (a) ,  dit 
que  Vitumnc  étoit  un  Dieu 
obfcur  &  ignoble  ;  qu'il  étoit 
peu  connu,  &  qu'on  en  par- 
toit  peu. 

ULIUS  ,  furnom  d'Apol- 
lon ,  qui  fignifie  Salubre  :  il 
croit  Dieu  de  la  médecine. 
-  ULLER  èso'n  le  onzième 
Dieu  des  anciens  Scandinaves. 
Il  étoit  fils  de  Sifia ,  Ôc  gen- 
dre de  Thor.  Il  tiroit  des  flè- 
xhes  avec  tant  de  promptitu- 
de ,  &  couroit  fi  vite  en  pa- 
"tins ,  que  perfbnne  ne  pouvoit 
combattre  avec  lui.  Il  étoit 
d'ailleurs  d'une  belle  figure  , 
&  poffédoit  toutes  les  quali- 
tés d'un  héros..  On  l'invoquok 
dans  les  duels.  V.  Odin. 

ULTOR,  Vengeur,  fur- 
nom  de  Jupiter  &  de  Mars. 
'  OLYSSE,Roi  dedeux 
petites  iflcs  de  la  mer  Ionien- 
ne, Ithaque  &  Dulichie,  étoit 
fils  de  Laerte  &  d'Anticlie ,  & 
naquit  dans  la,  ville  d'Alalco- 
mène.' Voyez  Alalcoméne.  On 
a  dit  qu'AmicJie  étoït  groffe 
du  fait  de  Sifyphe  quand  elle 
époufà  Làerte':  &  voila  pour- 
quoi Ajaxrdans  Ovide  ,  re- 
proche à  UlyÇè  d'être  fils  de 


ULY 

Sifyphe.  Lorfqu'il  vint  au  mon- 
de ,  fbn  grand -père  Autolicus 
fut  prié  de  lui  donner  un  nom. 
»  J'ai  été ,  dit-il ,  autrefois  la 
»  terreur  de  mes  ennemis  juf- 
»  qu'au  bourde  la  terre;  qu'on 
»  tire  de-là  le  nom  de  cet  en- 
»  fant  ;  qu'on  l'appelle  Uly£ 
»  fe ,  (  o'fvtrojç  )  ,  c'eft-à- 
»  dire ,  qui  eft  craint  de  tout 
»  le  monde  (b)  o.  Il  eut  pont 
nourrice  Euryclée  ,  que  Laer- 
te avoit  achetée  fort  jeune 
pour  le  prix  de  vingt  bœufst 
C'étoit  un  Prince  éloquent  , 
fin  ,  rufé  &  artificieux  i  il  con- 
tribua bien  autant  par  fes  ar«» 
tifîces  à  la  prifè  de  Troye, 
que  les  autres  généraux  Grecs 
par  leur  valeur.  Homère  lui 
donne  cet  éloge,  que, poux 
le  confèil,  il  pouvoit  être  com- 
paré à  Jupiter  même.  D  n'y 
avoit  que  peu  de  temps  qu'il 
étoit  marié  avec  la  belle  Pé- 
nélope ,  lorfqu  il  fut  queftion 
de  la  guerre  de  Troye  :  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  cette 
jeune  époufe  ,  lui  ht  chercher 
plufieurs  moyens  pour  ne  pas 
l'abandonner ,  &  pour  s'exemp- 
ter d'aller  à  cette  guerre.  Il 
imagina  de  contrefaire  l'in- 
fènfe  ;  8c  pour  faire  croire 
qu'il  avoit  l'efprit  aliéné  ,  il 
s  aviia  de  labourer  le  fable  fut 
le  bord  de  la  mer  avec  deux 
bêtes  de. différente  efpcce,  & 


(4)  Liv/7  delà  Cité  de  Dieu,  ch.  ?, 
i  h  )  i^vn^  figoifie  >  )9  redoute»    - 
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JV  faner  du  fcl.  Mais  Pala- 
mcdc  découvrit  H  feinte  en 
mettant  le  petit  Télémaque 
fnr  'aligne  du  Jîilon.  Ulyffe 
ne  voulant  pas  blefler  fou  fils  , 
leva  le  Toc  de  la  charrue,  Se 
fit  connaître  par-là  mie  fa  fo- 
lie n'étoit  que  fîmulee,  Voy. 
Palaméde  II  découvrit  à  fôn 
tout  Achille  ,  qui  étoir  dé- 
guîfé  en  fille  dans  l'iiïer  de 
Scyros. 

Ulyffe  tendit  de  grands  fer-: 
vices  aux  Grecs  dans  cette 
guerre  :  c'ert  lui  qui  enleva 
le  palladium  avec  Dioroè- 
de  ,  qui  tua  Rhcliis ,  &  em- 
mena Ces  chevaux  au  camp  ; 
Ïjî  détruiïit  le  tombeau  de 
aomédon  1  qui  força  Philoc- 
téte  /  quoique  fon  ennemi ,  à 
le  fuivte  au  liège  de  Troye 
avec  les  flèches  d'Hercule  ; 
tontes  ces  choies  étant  autant 


Troye  ,  Se  fans  lefquel- 
les  elle  ne  pouvpit  étre.pri-' 
(è.  Après  la  mon  d'Achil- 
le ,  les  armes  de  ce  héros  fu- 
rent adjugées  à  Ulyffe  ,  pat 
préférence  fur  Ajax.  . 

A  (on  retour  de  Troye  il 
eut  de  grandes  aventures ,  qui 
font  le  fujet  de  l'Odyffée 
d'Homère.  Une  rempètê  le 
jetta  d'abord  fur  les  cotes'  des 
Ciconiens  ,  peuple  de  Tbrace , 
cil  il  perdit  plusieurs  de  fes 
compagnons  :  de-li  il  fut  por- 
té au  rivage  des  Lotopkages  en 


Afrique  ,  ou  quelques-uns  dé 
fes  gens  l'abandonnèrent.  Les 
vents  le  portèrent  enfuite  fur 
les  terres  des  Cyclopes  en  Si- 
cile ,  où  il  courut  les  plus 
grands  dangers.  VoyaPoîy- 
phùne.  De  Sicile  il  alla  chez 
£o/e,Koi  des  vents  ;  de-li 
chez  les  Leftrigons,  où  il  vit 
périr  onze  de  fes  vaiffeaux  ; 
(  voyëa  Antïfhates  )  ;  &  avec 
le  feu!  qui  lui  reftoit ,  il  fe 
rendit  dans  Tifle  d'Aée  ,  chez 
Circé ,  avec  laquelle  il  de- 
meura un  an,  &  don:'  il  eut 
un  fils  nommé  Tél'égone.  V. 
Télégom.  Il  là  quitta  pour 
defeeudré  aux  enfers  ,  &  y 
confulter  l'àme  'd^Tiréfîas.'fur 
fa  deftinée.  H  échappa  aux 
charmes  de-jC&çë  &  des  St- 
rènçs  >;iréviîa"lês'  gouffres'de 
_Charybae,&,'dêScylla  :  ma» 
une  nouvelle  tempête  fit  périr 
fon'  yaifteau  &  tous  fes  com- 
pagnons', &  il  fe  uva  feul 
dans  Ville  de  Calypfo.  »  '.Je 
»  demeurai  -  là  ,  dit- il,  avec 
n  cette  Déclic  Gx\  années  en- 
ii  tières,àrrofari(  tous  lés  jours 
!»  de.  ines.  larmes  les  habits  ini- 
»  mortel?  iju'etlè  ine  donnoit. 
»  Enfin  Ia,T>uîtièineannée,  par 
»  l'ordre. "exprès  'M. Jupiter", 
«elle  me'  renyoyVur  un  ra- 
adeau.  «.'■  0  eut  bien  de  la 
peine  à  gagner  I  île  des  Phéa- 
ciens ,  il  oii  ,  avec  le  fecours 
du  Roi  Alcinoiis  ,  il  aborda 
enfin  à  l'ille  d'Ithaque,  après 
Une  abfencc  de  Vingt  ans.  V- 
Ooiij 
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NauJiCéa ,  Phiâdtfif. 

Comme  pîuicurt  Princes  de 
fes  voifins ,  qni  le  tiuyoiem 
mort  y  s'éroienr  réodoirrûaltfei 
chez  lui  fit  dïflîpbîént  (on  bien  t 
il  fut  obligé  devoir  retours 
aa  dégui/êment  pour  furpren- 
dre  Ces  ennemis.  Homère  ék 
que  9  Mmerve ,  pour  le  rerjF- 
»dre  mecorinornabfc  à  tous 
»  les  mortels ,  le  toucha  de  fi 
v  verge ,  &  du'aû&i-t&t  la  beau 
é  AJlyffç  dëvM  rfdéé ,  Tes 
î>  beaux  cheveux  rftfàis  dffya- 
»  jurent ,  les  feux*  vifi  &'  pleins 
v  de  feu  ne  parurent Çlhi  que 
»  des  yeux  éteints  ;  en  ùri  rhor, 
»  ce  ne  fut  6lus  tJltffe,  riais 
»  un  vieillard  accable  d'années 
»  &  hideux  à  voir.  La  Déeffè 
»  changea  aûîfi  fes  beaux  htf- 
»  bits  en  vieux,  hifllôns  ènfir- 
9  mes  fit  rapetaffés,  qui  lui  fef- 
»  voient  de  manteau,  &  par* 
»deflus  elle  l'affubla  d'une 
»  vieille  peau  de  cerf  ,  dont 
v  tout  le  poil  étoit  tombé  ?  elle 
»  lui  mit  a  là  main  un  gros  bâ- 
*>  ton  ,  &  fur  lès  épaules  une 
»  befàce  toute  rapiécée .  ijui , 
»  attachée  avec  une  corde, lui 
»  pendoit  jufqu*i  là  moitié  du 
v  corps  ci.  téfut  éri  cet  équi- 
page que  lé  Roi  a"Ithaque  fe 
rendit  à  fbn  palais. 

Télémaque  fuir  le"  premier 
à  qui  fou  père  fe  découvrit. 
Comme  ils  fè  trouvoieht  fèuls 
énfemble  ;  Minerve  toucha 
UlyiTc  de  fa  v'erge  d'br  ;  dans 
le  moment  il  ie  trouva  cou- 


.trt* 

▼en  it  fes  beaux  Saine*  ;  3 
recouvra  fi  belle  taillé  ,  fl 
bonne  mine  &  fi  première 
beauté  ;  fbû  teint  devint  ani- 
mé, fis  y eux  brilllns  é*  pleine 
dé  feu ,  fes  joues  arrondies  » 
&  fi  tèté  fut  couverte  dé  fes 
beadx  cheveux.  Télémaque» 
ftonné  de  la  métamorphofe  i 
&  faut  de  crainte  8c  de  ref*- 
pè€t ,  r/ofe  lever  les  yeux  fui 
lui ,  de  peur  que  ce  ne  foie 
ôft  Dieu  ;  mais  yiyfle  le'faÉ 
firré  en  FénAraflànt  ft  Tapi 
pelrant  du  doux  nom  dé  fis, 
1rs  uleimeut  eruefnblè  des  me* 
fWés  pour  fe  défaire  de  leurs 
erraernis  ,  4:  Minerve  rèrnéé 
Ulvffe  dans  fou  premier  dé4 
guifemeùt. 

À  là  porté  dé  fbn  palais  il 
éft  reconfifu  par  un  chien,  qu'il 
avoir  laiHé  en  partant  pour 
Trbye ,  6t  qui  meurt  dé.  fdîé 
cFavorr  in  ton  maître.  Getté 
circonftance  éft  d'Homère ,  qui 
emploie  cinquante  vêts  à  l'hit 
toire  de  té  chien. 

UfyfTe  entretient  Pénélope 
fins  en  erré  connu  ;il  lui  fait 
une  fatrfle  hifrorré  f  Bc  fui  Si 
qu'il  a  reçu  tJryffe  chez  fui 
en  Crète  comme  il  âllok  à 
Troye  ,  &  l'allure  qtt' UlyfUè 
fera  bientôt  de  retour.  Pèné^ 
lopé  lui  raconte  à  fbn  tout 
comment  eHë  à  nâB?  fi  vie 
depuis  le  départ  de  fbn  mari , 
dans  fes  larmes  &  dans  Ja  dou» 
leur  de  ne  pa*  revoir  fbn  cher 
époujf .  Elle  lui  dit  xju  elle  ne 


«M* 

«peut*  plus  éluder  Les  pourfoir 
'ces  de  les  amans ,  &  qu'elle 
leur  a  propofé  pour  le  Iender 
mam,  par  l'inlpiration  de  Mi- 
nerve, l'exercice  de  tirer  la 
bague  avec  l'arc  d'Ulyfle ,  fy 
qu  elle  a  promis  d'époufejr  ce- 
lui qui  viendrai  bout  de  ten- 
dre cet  arc.  Ùlyflè  approuve 
«ctte  réfolution  ?  efpérant  4'y 
prouver  un  moyen  de  fe  veujr 
ger  des  pourfiiivans.  Tous ,  en 
effet ,  .avoient  accepté  là  prpr 
pofition  de  la  Reine  ;  niais  ils 
eflayèrent  envaîn  de  tendre 
Tare.  Ulyfle,  après  eux,  de- 
mande qu'il  lui  {bit  permis 
d'éprouver  fes  forces  ;  il  bande 
l'arc  trés-aifément ,  &  en  mê- 
me-temps U  tire  fti  lespo;ur- 
:  fui  vans  »  qu'il  met  tous  à  mort 
l'un  après  l'autre  taûje  de  Jpn 
.fis  &  de  deux  fidèles  ^dpmef- 

^9«P5  >  ffWipefc.  H  *  cwit,id^- 

jcouverc.  / 

Ce  héros  régna  £nfui|e  p»- 

iibleœent  4ans  U>n  iûe,  juf- 

jqu'â  ce  que  Télf&onç,,  grfîl 

avoit  eu  de  Çircé~Tk  W  *^°s 

le  connaître.  On  dit  qu'après 

Sa  mon  ii  xegut  Ji^'  tyjiuieijifs 

héroïques ,  &  an*ïf.  çut;  même 

un  Oracle  enJËttjLjç.  ^oy^z 

çlée ,  PôUkpe  y  P^ftewe:* 
-Scylû*  Sirènes  ,  aéU&W*  » 
Téldmuque. 

VA1BRON  ,  #çmd  -prêtre 
du  pays  des  Marks ,  -qui  avoit 
l'art  d'endormir  les  vipères, 
<lc  calmer  leurs  fureurs  6c  de 
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guérir,  ljeurs  mprfures,  dit  Vir- 
gile :  fa  feieuce  &  fa  dignité 
,ne  pujent  le  gïurçrtfi*.  de  la 
more  que  lui  donna  Enée  dans 
Iq.  guerre  contre  Turnus.    [ 

JÉWIÇÈtfj;,  fijrnomde 
Minerve,  qui  ayoit  été  conçue 
de  Jupiter  feui, 

U  N  #  I A  f  furnpin  de  Jur 
non,  que,  l'on  inypquoit  dans 
le  mpmpnt  que  Tpn  frottojt 
d'huile/ pu,  dç  grçiflè  les  por 
teaux  dp  fc  porte  df  Ja  mai- 
fon  où  les  nouveaux  mariés 
alloient  entrer  pour  y  faits 
leur  demeure  y  afin  d'en  écar- 
ter l'effet  des  /çnchantemens. 
On  jçrojt  que  c'eft  cette  mê- 
me cérép&onie  >quj|  a  fait  don- 
ner le  nom  tjxpr  a  u»e  fem- 
pse  marjée ',  parce  que  c'étpic 
cUe-mèa^e,  .,qui  îiifoit'  cetçe 
opération, 

.  yflpU^.  K$ge  des  vœup 
étoitjfi  fréquent ,  tant  chez  les 
Grçcs  qyér.f$e£  lés  Romains. , 
que  les  ^arfprqs  &  les  anciens 
monumons  ep  ipnt  .chargés  :  Jl 
eft  y  rai  que  ce  que  nous 
voyons,  tedoit plutôt  aj>pel  1er 
[l  flccompliiïemeflt  des  vœux  , 
que  les  vœux  marnes ,  quoi- 
que l'ufage  ait  prévalu  d'ap- 
pel 1er  vkeu  ce  qui  a  été  of- 
fert &  .exjfçûté  après  le  vœu. 
Ces  vœux  fe  iaifofent ,  ou  dans 
les  néceflités  preflaotes  ,  ou 
pour  l'heureux  ^uccès  de  quej- 
qu'entreprifè  >  ou  de  quelque 
voyage,  ou  pour  un  heureux 
accouchement ,  ou  par  un  motf- 

Ôo  iv 
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▼ement  de  dévotion  »  oa  pour 
le  recouvrement  de  la  (anté. 
Ce  dendet  inotif  a  donné  lieu 
an  plus  grand  nombre  des 
yoeqx  ;  Se  en  reconnoiflance  , 
Ton  metrok  dans  les  temples 
la  figure  des  mfndjres  donc 
oa  croyoir  avoir  reçu  la  gué- 
«fbn  paç  la  bonté  des  Dieux. 
Entre  les  anciens  monumens 
qui  font  mention  des  vqeux  , 
'on  a  trouvé  une  table  de  cui- 
>re  ,  fur  '  laquelle  il  efr  fait 
mention  de  toutes  les  guéri- 
ions  opérées  par  la  prétendue 
'  puiflânee  d*E(culape. 

VOffi  LACTÉE  îc'eft  un 
amas  prodigieux  de  petites 
étoiles,  qui  font  une  longue 
trace  dans  le  ciel ,  du Nordau 
Midi.  La  fable  dit  que  Ju* 
non ,  par  le  confêil  de  Mi- 
nerve, ayant  donné  à  téter  à 
'Hercule  ;  qu'elle  trouva  dans 
un  champ ,  où  fa  mère  l'avoit 
cexpofé,  d  tira  fon  lait  fi  ru- 
dement ,  qo'il  en  fit  '  rejaillir 
une  grande  quantité  ;  d'où  fe 
forma  cette  voie  de  lait ,  ou 
voie  la&ée.  Voyez  Galaxie* 

VOLCAN  ALES^VOL- 
CANUS.  Voyezrukanales, 
yulcain. 

VOLIANUS  ,  Dieu  des 
Gaulois,  que  l'on  croit  être 
le  même  que  Bûénus. 

VOLTUMNA ,  Voltun- 
ha  ,  ou  Voit  orna  ,  Déeffe 
dans  le  temple  de  laquelle  les 


VOE 

Hérrufques  ,qui  lui  rentknerJr 
un  culte  particulier,  s'afiem- 
bloient  pour  les  affaires  d'état. 

VOLTURNAUS  FLA- 
MEN ,  le  piètre  du  Dieu  Vol-* 
turne  à  Rome. 

VOLTURNUS  ,  flenv* 
d'Italie  dans  la  Campanie ,  ou 
Terre  de  Labour ,  qui  fê  nom- 
me encore  aujourd'hui  Pàt- 
turno  y  fur  lequel  eft  fitué  Ca- 
poue.  Les  anciens  peuples  de 
la  Campanie  en  avoientiait  un 
Dieu ,  &  lui  a  voient  confkcré 
un  temple,  dans  lequel  ils  s'af- 
fembloient  pour  délibérer  de 
leurs  affaires.  II  avoit  à  Rome 
un  culte  particulier  ;  puifque*  , 
parmi  les  FJamines  de  Rome , 
on  trouve  celui  du  Dieu  Voî- 
tume  y  8c  qu'on  y  célébroit  des 
Volturnales. 

VOLUMNUS&VO- 
LU  M  N  A ,  Dieux  nuptiaux  » 
qu'on  invoquoit  dans  la  céré- 
monie des  noces  ,  afin  qu'ils 
établûTent  8c  qu'ils  enrretinf- 
(ènt  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  nouveaux  mariés ,  ou 
qu'ils  dirpofalTent  leurs  volon- 
tés à  la  bonne  intelligence  (a). 

VOLUPIA,Déëfièdu 
plaiûr ,  celle  qui  le  procurait 
aux  nommes  :  Apulée  dit  qu'el- 
le étoit  fille  de  l'Amour  de  de 
Pryché.  -Elle  a /oh  un  petit 
temple  à  Rome  près  de  l'A*- 
fenal  de  marine  ;  &  fur  Cort 
autel  étoit  non- feulement  & 


*■«•« 


(*)  Ce*  noms  font  famés  de  Voh ,  vouloir* 
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ftatue ,  mais  encore  celle  de  de  s'unir  à  ce  qui  lui  eft  pro- 

la  Déeffe  du  fîlence.  Voyez  pre.  Uranie  n'infpirpic  que  des 

Agéronia.  La  DéefTe  Volupia  amours  chattes  &  dégagés  des 

étoit  repréfentée  affife  fur  un  .  fens  ,*  au  lieu  que  la  V enus 

trône  comme  une  Reine ,  ayant  Terrertre  préfïdoit  aux  plai  firs 

les  Vertus  (bus  (es  pieds:  mais  iènfuels*  On  voit  à  Cythère, 

on  lui  donnoit  un  teint  pâle  &  dk  Paufanias  ,  un  temple  de 

blême.  Venus  Uranie ,  qui  pane  pour. 

VOLUPTÉ  ,  Déeffe  du  le  plus  ancien  &  le  plus  céT 

platfir.  lèbre  de  tous,  les  temples  que 

VOLUTINA ,  ou  Volu-  Venus  ait  dans  la  Grèce  :  la 

trina  ,  Déeflè  romaine  qui  ftatue  de  la 'Déeffe  la  repré- 

avoit  foin  des  envelopes  qui  fentoit  armée.  -Elle  avoit  un 

font  aux  grains  de  bled  dans  autre  temple  à  Elis ,  dont  la 

leur  épi,  &  que  nous  appel-  .ftatue  étoit  d'or  &  d'ivoire  , 

Ions  Balles  quand  elles  en  font  ou  vragede  Phidias.  La  Déeflè 

féparées.  avoit  un  pied  fur  une  tortue  , 

V  O  R  A  étoit  la  dixième  pour*  marquer  la  chafteté  &  la 

^ies  douze  Déeffes  des  anciens  modeftre  qui  lui  étoient  pro- 

Seuples  du  Nord.    Elle  étoit  près;  car, félon 'J?lutarque(a^> 

abile ,  prudente,  &  û  curiéu-  la  tortue/étoit  le  jfymbole  <df 

fe  ,  que  rien  ne  pouvoir  lui  la  rétraite  &  du  nlençe  qtfi 

être  caché.  Voyez  Odin.  conviennent  à  une  femme  ma? 

VORACITÉ.  U  y  avoit  en  riéç.  Les  Perfes  ,  au  rapport 

Sicile, félon  Athénée, un  tem-  d'Hérodote  ,   a  voient    appris 

pie -dédié  à  la  Voracité.      -  des .  Affy  riens.  &  des  Arabes 

U  P I  S ,  furnora  que.  les  à  facrifier  à  Uranie  ou  Venus? 

Grecs  dorment  quelquefois  à  Célefte*    Uranie.  &  £açchus. 

Diane.                 ,  '  étoient  les-de***"  plus  grande* 

U  R  A  G  U  S ,  fuxnom  de  diwioités<Les  Arabes.             *t 

Pluton..  URANIE,  une  des  neuf 

URANIE,  ou  la  Vfkus  Mufes.,  celle   qui  préfide  à 

Céleste  ,  étoit  fille  du  JCieL  Faftronomie:  On  la  repréfente 

&  de  la  Lumière:  c'etë.dle,  couronnée  xd*étoiles  »  & foutc^ 

félon  les  anciens ,  •  qui  animoit  nant  un  globe  des-deux  mains  ,. 

toute  la  nature,  &  quipréfi-  ou  bien  ayant  près  d'elle  un 

doit  aux  générations  :  cen'A-  globe  pofé  fur  .'un  trépied. 

toit  autre  chofelqùe  le  défir  URANIEétoit  auffi  une 

qui  eft  dans  chaque  créature  des  Nymphes  Océanides. 

■  i     ■      ■    ■       r     i           il'           '  i   i    i  '11               ■'  «^T 

(a)  Dans  fou  traité 4'Ifc  6c  d'Oûris. 
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aem'U 

Ce 
kl-  vilk»  le» 

dan*  le»  campagpo.  Il  les 
de  la  vie  bnoie*dé6fr» 

rdiigm  l'orge  des  6m»  * 
la  flwnèie  de  Les  gwder,  &. 
lear  i  imii— liqii  i  pkifiea»ia- 
vemiofis  utile*.  Comme  il  émit 
fbiguciuc  obfcrvateiir  de*  a£- 
►,  il 


voir  des  csnaa.  Uî 

ns ,  on  de  «*^y* 

l'apenDeeWil 

Voye*  Bfl$e>  ,  Rké*  ,  SoQtf- 


II  mefara  l'année  par  le  cours 
du  foleil,  8t  les  mois  pu  ce- 
loi  de  la  lune  ,  de  il  défigna 
le  commencement  &  la  fin  des 
faHoos.  Les  peuples  qui  nefça- 
voient  pas  encore  combien  le 
mouvement  des  afaeseftégal 
&  confiant ,  étonnés  de  la  juC- 
teffe  de  fès  prédictions  ,  cru- 
rent qu'il  étoit  d'une  nature 
plus  qu'humaine  ;  &  après  (à 
uioxt  ils  lui  décernèrent  les 


URBANI  Voyez  Larer. 

URDA,  l'une  des  Parques 
îles  anciens.  Scandinaves.  Son 
nom  fîgmfie  le  paffé.  Voyez 
Parques» 

URIUS  eft  la  même  choie 
.que  riwHUS* 

UROTALT ,  divin Ué  des 
Arabes  ?  qui  »  fi>us  ce  nom  , 
adecoient  Gros  ou  le  SoleO. 

UTÉRINE,  Déeffe qui 
peéfidait  au  viïcère  qui  con- 
tient l'enfant  dans  le  (èin  de 
la  Jacrc  Oo  l'invoquoit  doux 
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le* 

VULCAIN&mcfikde 
jvfttd  Se  de  jtmcsa;  ou,  fe- 

et  Jûaon  feule  avec  k  ïecours 
éa  Vent  Cette  DéciTe ,  km* 
torie  d'avtrir  ans  an  monda 

«nSbi  ml  Eût,  ait  Ho» 
«ère?  (4)  ,  k  paéripèa  4a»  la 
ibér ,  afin  Wtl  fit  toujours 
caché  dan*  fe  abîmes,  il  an* 
«m  beaucoup  fcnrffert ,  £  la 
belle  Tbéis  Se  Bsayuome  * 
flks  de  l'Oceaa  ,  ae  YeaSkm 
iccocSti.  Il  dtiUeuia.  waf  ant 
dans  due  gmee  ptofeade,  oo- 
eupé  â  lear  fetrt  des  boude , 
éts  agiaSeï ,  dis  colliers ,  des 
Bcacékts ,  «es  bagnes  afc  'des 
p&nçoBS  pour  las  tzflcv&Bx* 
Cepeadant  la  <&e¥  sosod  k  ses 
flots  îftipétaotst  ati- défias  oc 
sa  t&é,  &  le  cacbok£  bien  * 
qtfcacaa  des  Dteax  îli  des 
boames  ne  fça#fcftcat  oa  d 
etBB  9  r  ùt  ar4ft  Tocos  & 
EwyuotBe;  Vfscsia  coatef* 
vaut  dans  fb&  otibfcf  da  aet* 
luiuiiicm  canave  i*  sacre  pour 
cette  rajaie  ,  fit  «nt  eweafe 
d'or  avec  «a  «tifbftt ,  et  l'en* 
vt^radans  lecial*  J iiaoa  *  ou 
ne  le  «aéfcoit  fis  4a  prêtent 
de  fen  fils  ,  voulut  s*y  a£ 
fèoir ,  St  y  •  rat  -prife  comme 
dans  tn  tvwiicuet  :  il  xaakit 
aae  fiaocbtts  ^ttivtfit  Vwaoa 
pour  î*©b£gcr  i  veto  défrvser 


«nea 


JsBon  t  Q6i  avoit  prépaie  m, 
as  les  Dieux  par  cette 
tncaae.  Voyea  J«b«l 
Le  Twcmc  Histueic  ,  en  deux 
endican  (i) ,  dit  ijoe  ce 
fat  Jupiter  «ni  pecipka.  Val- 
do  facre  F 


Parvis,  Unjonr 
one  k  pète  des  Dksx,  irrité 
contre  Jmxxn  de  ce  oa'ella- 
croit  êxcké  une  tempête  pour 
taire  péril  Hercule,  iavok 
fiiipenàue  an  milieu  des  airs 
avec  -deux  pelâmes  eadarnes 
aaxpkds,  Vnlcaai  voulut  al- 
ler an  secours  de  fa  mère  : 
Japiaci'  k  preeipaa.  du  ciel  ; 
Se  ouelaaes  asseors  difent  «ae, 
£  les  Ijrunmnip  ae  Jm  cafiènt 
adada  les  bras  pendant  aaÛ 
état  encore  en  Tdk ,  d  lai  en 
«urokcoiiték  vie.  Mais  il  dis 
ka^-aneBie^  daas  xi  orne  re,  aise 
Juaon  k  et  tomber ,  &  tfaÉa* 
ryaorneac  Tbëtis  ,  £lks  de 
rOceaa^  k  ramaffireat  èl  k 
smveseat.  H  afitre ,  daaa  na 
autre  eàdaok  de  TOside  ,  que 
Japôer  k  prit  pat  k  piod  9c 
k  jeoeâ  kors  da  ciel  ;  Se  qu'é- 
tant defeenda  pendant  aoat  k 
joar,  il  toaDbm  daas  Tille  de 
Lnranis  an  coneber  du  So- 
leil ;  qu'à  se  bri  sfiftoât  qne 
peu  de  tse  9  &.  xnt  les  babir 

,  ,,      x-   i. -i-    s   -  x.     ir^i  ^,;..r, 

VSDS   Se  TBSCV  ODE^K»  '  W  aJC7HK* 

Ebcoos  ûaççatk  «peVulcam 
toaxèa  fur  le  xfarage  de  Lem* 


(*)  îiiad.  fie  i  &  t T* 


lurent  à  fa  voix ,  &  lui  four- 
nirent tous  les  fècouxs  néce£ 
faires  ï  fa  bJeflure  :  mais  il 
demeura  toujours  boiteux  de 
cette  chiite,  Tous  les  poètes 
difenc  que  Lemnos  étoit  le 
pays  du  monde  que  Vulcain 
aimoit  le  mieux.  L'endroit  de 
la  terre  qui  le  reçut ,  acquit 
une  vertu  fingulière.  Voyez 
Lemnos.  Cependant ,  par-  le 
crédit  de  Bacchus  ,  Vulcain 
fut  rappelle  dans  le  ciel  &  ré- 
tabli dans  les  bonnes  grâces 
de  Jupiter ,  qui  lui  fit  épou-. 
fer  la  plus  bejle  de  toutes  les 
Déeffes  ,  Venus ,  mère  d'A- 
mour ;  ou ,  félon  Homère ,  la 
charmante  Charis ,  la  plus  belle 
des  Grâces.  Il  devint  aufli  l'é- 
chanfon  de  Junon  ;  c'était  lui 
qui  lui  verfoit  le  ne&ar  à  ta- 
ble* Au  fujet  des  infidélités  de 
(a  femme ,  &  de  l'humeur  dé-? 
bonnaire  de  cet  époux,  voy. 
Venus.  Avant  de  devenir  le 
mari  de  la  Déeffe  de  la  beau- 
té, il  avbit  voulu  être  celui 
de  la  Déeflè  'de  la  fkgeflè.  V. 
Erichtonius. 

Vulcain, dans  le  ciel,  fe  bâ- 
tit un  palais  tout  d'airain ,  & 
parfèmé  de  brillantes  étoiles. 
C'eft-lâ*  que.ee  Dieu  forge- 
ron ,  d'une  taille  prodigieufè , 
tout  couvert  de  lueur,  6c  tout 
noir  de  cendre  &  de  fumée , 
s'occupoit  fans  ceûe  après  les 
foufflets  de  là  forge ,  à  met- 
tre en  pratique  les  idées  que 
lui  fourniilbit  ùl  feience  divi- 


YITV 

ne.  Théris  l'aHa  voir  un^oni  ; 

pour  lui  demander  des  armes 
pour  Achille.». Vulcain aufK- 
»  tôt  fe  levé  de  fon  enclume, 
»  dit  Homère  ,  il  boite  des, 
»  deux  côtés  ;  &  avec  &s  jam- 
»  bec  frêles  &  tortues  ,  il  ne 
»  laifle  pas  de  marcher  d'un 
»  pas  ferme.  H  éloigne  (es. 
»  foufflets  du  feu ,  &  les  met 
»  avec  /fous  (es  autres  inftru- 
»  mens ,  dans  un  coffre  d'ar-. 
»  gent  ;  avec  une  éponge  il 
»  fe  nettoie  le  vifage  ,  les 
»  bras ,  le  cou  &  la  poitrine  ; 
».il  s'habille  d'une  robe  ma- 
»  gnifique  ,  prend  un  feeptre 
»  d'or ,  &  en  cet  ^tat  il  fort 
»  de  fa  forge.  A  caufe  de  fon 
»  incommodité ,  à  lès  deux  cô- 
»  tés  marchoient ,  pour  le  fou- 
9  tenir ,  deux  belles  efclaves 
»  toutes  d'or ,  faites  avec  un 
»  art  fi  divin ,  qu'elles  paroit. 
ï»  foient  vivantes.  Elles  etoient 
»  douées  d'entendement ,  par-. 
»  loient  ;  &  par  une  faveur  par-' 
»  iicutière  des.  immortels ,  el- 
»  les  a  voient  C\  bien  appris  l'art 
»  de  leur  maître ,  qu  elles  tra- 
»  vailloient  près  de  lui  ,  &  lui, 
»  aidoient  à  faire  ces  ouvra- 
»  ges  fiirprenans ,  qui  étoient- 
»  Fadmirationdes  Dieux  &  des. 

».  hommes. .. .  Pour  faire 

»  les  armes  d'Achille  ,  il  re-, 
»  tourne  à  la  forge ,  approche, 
»  d'abord  ft s .  foufflets  du  feu  », 
»  &  leur  ordonne  de  travail- 
»  1er  :  en  même-temps  ils  fouP 
»  fient  dans  vingt  fourneaux , 
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»  &  accommodent  fi  bien  leufc  agréablërnent  réchauffé.  Àinfï 

»  fbuffieauxdcfTeinsduDieu,  quand  le  feu  commençoit  à 

»  qu'ils  lai  donnent  le  feu  fort  s  éteindre ,  il  l'entretehoit  en 

*  ou  foible ,  félon  qu'il  en  a  y  jettant  de  nouvelles  matiè- 

9  befoin.  Il  jette  des  barres  d'ai-  res  ;  après  quoi  il  appella  Ces 

»  xain  &  d'étain  avec  des  lin-  compagnons  pour  venir  profit 

»  gots  d'or  &  d'argent  dans  ter  avec  lui  de  fa  découverte. 

»  ces  fournaifes  embrâfées  >  il  L'utilité  de  cette  invention  9 

»  place   une  grande  enclume  jointe  à  la  fàgefie  de  fbn  gou- 

»  fur  fon  pied  s  prend  d'une  vemement ,  lui  mérita ,  après 

»  main  un  pefant  marteau ,  &  fà  mort ,  non-feulement  d  être 

»  de  l'autre  de  fortes  tenail-  mis  au  nombre  des  Dieux  , 

»  les ,  &  fe  met  à  travailler  au  mais  même  d'être  à  la  tête  des 

»  bouclier  ,  qu'il    fait  d'une  divinités  Egyptiennes. 
»  grandeur  immenfe  &  d'une        Le  troiûeme  Vulcain ,  fils 

»  étonnante  fblidité  t<.  Voyez  de  Jupiter  &  de  Junon  ,  fut 

Achille.  un  des  Princes  Titans  qui  Ce 

Cicéron  (  a  )  recoonoît  plu-  rendit  illuftre  dans  l'art  oe  for- 
fieurs  Vulcains  ;  le  premier  ger  le  fer.  Diodore  de  Sicile 
étoit  fils  du  Ciel  ;  le  fécond ,  dit  (4)  que  Vulcain  »  eft  le 
du  Nil  $  le  troifième ,  de  Jupi-  »  premier  auteur  des  ouvrages 
ter  &  de  Junon  ;  &  le  qaatriè-  »  des  fer ,  d'airain ,  d'or ,  d'ar- 
me, de  Ménalius.  Ceft  ce  der-  »  gent ,  en  un  moi ,  de  toutes 
nier  qui  habitoit  lesiflw  Vul-  »  les  matières  funblef.  Il  en- 
cames.  »  fèigna  tous  les  ufages  que 

Le  Vulcain  ,  fils  du  Nil ,  »  les  ouvriers  &  les  autres 
avoit  régné  le  premier  en  Egyp-  «hommes  peuvent  faire  du 
te  y  félon  la  tradition  des  pré-  »  feu.  Ceft  pour  cela  que  tous 
très.;  &  ce. fut  l'invention  mê-  »  ceux  qui  travaillent  en  mê- 
me ;du  feu  qui  lui  procura  la  »  taux ,  ou  plutôt  les  hommes 
royauté  :  car,  au  rapport  de  »  en  général,  donnent  au  feu 
Diodore ,  le  feu  dttj^Layam  *  le  nom  de  Vulcain ,  &  of- 
pris  à  un  arbre  ^HBmon-  »  firent  à  ce  Dieu  des  facii- 
tagoe ,  &  ce  feu  W  corn*  v  fices  en  reconnohTance  d'un 
mumqué  à  une  forêt  voifine ,  »  préfènt  fi  avantageux  <*.  Ce 
Vulcain  accouru;  à  ce  non*  Prince  ayant  été  dilgracié,  fe 
veau  fpeâacle  ;  &  comme  on  retira  dans  l'ifle  de  Lemnos  , 
étoit  en  hiver,  il  fe,  Ternit  très-  où  il  établit  des  forges  5.ÔC 

..      '»»— ■— ni.  ii    11       1        ,    11 11        Ml 

(a)  Liy.  3  de  la  Hat.  des  Qie«*^    • 
f  *)  Uy.  f  de  fbn  ni&.  Voir. 
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cendre  ayec  une  corbeille,  & 
y  trouva  un  tréfor.  Celui  qui 
étoit  demeuré  dehors ,  ayant 
retiré  le  tréfor  par  le  moyen 
de  cette  même  corbeille ,  y 
laiffa  (on  compagnon ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  n'y  pérît  Dans 
le  temps  que  le  berger  aban- 
donné étoit  livré  au  plus  cruel 
défefpoir  ,  il  s'affoupit  ,  8c 
Apollon  lui  apparut  en  fo%- 
ge  ,  qui  lui  dit  de.  fe  meur- 
trir le  corps  avec  un  caillou  ; 
ce  qu'il  fit.  Quelques  vau- 
tour ,  attirés  par  la  puanteur 
des  plaies  qu'il  s'étoit  faites , 
■entrèrent  dans  la  caverne  ;  8c 
ayant  enfoncé  leur  bec  dans 
lès  plaies  8c  dans  (es  habits , 
prirent  en  même -temps  leur 
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vol ,  8c  enlevèrent  ce  malheu- 
reux hors  de  la  caverne.  Dès 
qu'il  fut  guéri ,  il  porta  fes 
plaintes  devant  les  magiftrats 
d'Epbèfc  -,  qui  firent  mourir 
l'autre  berger  -,  8c  ayant  donné 
à  celui-ci  la  moitié  de  l'or 
qui  s'étoit  trouvé  dans  la  ca- 
verne ,  il  en  fit  bâtir ,  fur  la 
même  montagne ,  un  temple 
en  l'honneur  de  fon  libérateur, 
fous  le  nom  d'Apollon  aux 
Vautours. 

VULTURNE,  Dieu 
adoré  à.  Rome ,  8c  pour  lequel 
on  célébroit  les  Vulturnies. 
C'étoit  au/fi  le  nom  d'un  vent , 
que  l'on  croit  être  le  même 
qu'Euros. 


pnrent  en  même -temps  leur 
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WeDNESDAY  éft  la 
même  chofe  qvTOdenfdag. 


WOD 

WODENSDAG ,  comme 

le  mot  précédent. 


«  • 


-#•*»     ^ 


x. 


m. 


3% 


^^J^fe^ 


X 


XAN  XÉN  *     X&f  XIP  XlS 


AN  T  E ,  b*  des  cle  v*u*  dre  aucune  f é|ofife ,  parce  qu*flt 

immonels  d'Achille  :  ce  hétôs  éiolt  encore  tout  fouillé  Jii 

lui  ayant  wproch^d'atoir  laHR  6flg  ^ïphitus  r  qu'il  venoie  de! 

Paoocle  dam  le  ctattip  de  ba-  tubr.  Hercule* ,  ôtfenfé  de  ce. 

taille  percé  de  coups,  lèches  refW,  emporta :  le  trépied  d* 

val , touchédu  reproche»  tour-  fa  prêerefle* ,  &  rie  consentit  de 

ne  fat  tête;  &  ayant 'reçu  de  le  rendre  .qu'après  qu'il  eu* 

Junon  «ne  voir  articulée  ,  il  reçu  fatis&a  ion.  C'eft  de-li, 

prédit  i  Achflfo  que  l'heure  dit  Paufanias  r  que  les  poetea 

de  Cà  rnort  apprdehoit  ;  que  ont  pris  otcafîon  de  feindre 

luiévitabledeftir#eD(èfoitfeul  qu'Hercule   àvôit    combattu 

la  cm(cr8c  non  rapareife  6c  contre  Apollon  pour  un  tré- 

Ut   lenteur  de  fes  chevaux,  pied. 

Xante  r/eot  pas  plutôt  pro-  XÉNCJDICE,  fille  de 

nonce  ces  paroles  ,  que  les  Minds  Se  de  Pauphad* 

Fîmes  hû  osèrent  la  voix.  XIPMÊE,  gendre  d*Ëreç- 

XANTHE ,  fleuve  dé  li  tfcéc  ,eft  le  même  que  Xuthus, 

Troade  »  eni  paffcfc  fous  les  XlSUTHRUS  ,  ou  Xisi- 

murs  dé  Troye.   C'étoft  le  turcs  ,  chef  delà  dixième  gé- 

même  que  le  Scanttndf  e.  V.  nératioc  ,  félon  d'anciens  au* 

Scamanàte.  teurs  Chaldéeûs  cités  par  Geor- 

.  XANTHO,  une  des  ge  Syncèle ,  fut  averti  en  ion- 

Nymphes  Ocianides ,  compa-  ge  par  Saturne  ,  que  le  quia-* 

gne  de  Cyrèae,  trière  d'Ari£  zfème  du  mois  Dréfius  ,  le 

tee,  félon  Virgile,  genre   humain  ferok  détruit 

XANTHUS.  V.  AtàneL  par  un  déluge  :  it  reçut  ©r- 

XÉNIUS ,  Jupher ,  c'efV  dre  en  même-temps  de  met- 

i-dire,  rhofpitalie*  (<i).  Voy.  tre  par  écrit  l'origine  »  l'hit- 

Hojhitdlis.  toire  &  la  fin  de  toutes  cho- 

XÉNOCLÉE9prêtreflède  les  ,  &  de  cacher  fous  terre 

Delf&es, ayant  va  venir  Her-  fes  mémoires  dans  la  ville  du 

ode  pour  conforter  l'Oracle  Soleil ,  nommée  Sippara  *  de 

d'Apollon ,  refu(&  de  lui  ren-  conftruire  enfuite  un  vahTeau  t 

(a)  De  s*fH ,  hâte*  ««ange* 

ToiMll.  Pp 
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df y  mettre  -  les  ptonnoBS  ne* 
ceflàires,  d'y  enfermer  les  oi- 
feaux  &  les  animaux  à  quatre 
pieds,  &  d'y  entrer  lui ,  tes  pa- 
ïens &  fêa  amis.  Xifuthras  exé- 
cuta ponctuellement  Tes  ordres , 
&  fit  un  navire  qui  avoit  cinq 
(rades  de  longueur ,  &  deux 
de  largeur.  (  Le  ftade  vaut  en- 
viron 90  toifes  }.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  entré ,'  que  la  terre  fat 
inondée.  Quelque-temps  après 
voyant  les  eaux  diminuées,  il 
lâcha  quelques  oifeaux-,  qui 
ne  trouvant ,  ni  nourriture ,  ni 
lieu  où  fê  repofer ,  retournè- 
rent au  vauTeau.    Quelques 
fours  après  il  en  lâcha  d  au- 
tres,  qui  revinrent  avec  un  peu 
de  boue  aux  pattes.  La  troi- 
sième fois  qu'il  les  laiffa  en- 
voler ,  ils  ne  parurent  plus  ; 
ce  qui  lui   fit   juger  que  la 
terre  commencoit  a  être  fuffi- 
làmment  découverte.    Il   fit 
alors  une  ouverture  au  vaif- 
fèau  ;  &  voyant  qu'il  s'étoit 
arrêté  fur  une  montagne ,  il 
en  fbrtit  avec  fa  femme ,  (a 
fille  &  le  pilote  ;  &  ayant  fa- 
lué  la  Terre ,  élevé  un  autel 
&  facrifié  aux  Dieux ,  lui  & 
ceux  qui  l'a  voient  accompagné 
disparurent.  Ceux  qui  étoient 
demeurés  dans  le  vaifTeau,ne 
le  voyant  point  revenir ,  for- 
rirerît  &  le  cherchèrent  vaine- 
ment :  feulement  une  voix  fe 
fit  entendre ,  &  leur  annonça 
que  la  piété  de  Xifuthrus  lui 
avoit  mérité  d'être  enlevé  dans 
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le  ciel ,  d'être  mis  au  nombre 
des  Dieux  avec  ceux  qui  Tac- 
compagnoienL  La  même  voix 
les  exhorta  à  être  religieux , 
&  a  fe  tranfporter  à  Babylo- 
ne ,  après  avoir  déterré  à  Sip- 
para    les    mémoiies    qui  y 
avoient  été  dépofés.  La  voix 
ayant  ceffé  de  fe  faire  enten- 
dre ,  Us  allèrent  rebâtir  la  ville 
du  Soleil ,  &  plufieurs  autres. 
XUTHUS,  fils d'Hellen, 
&  petit-fils  de  Deucalion >  étoit 
d'Achaïe.  Il  vint  un  jour  au 
fecours  des  Athéniens  ,   qui 
avoient   une   guerre  fur  les 
bras  ;  il  les  aida  i  remporter 
la  victoire  fur  leurs  ennemis , 
&  Creiife  ,  fille  d'Ere&hée  > 
avec  la  Couronne  d'Athènes , 
fur  le  prix  de  fa  générofité  & 
de  ûl  valeur.  On  dit  qu'après 
plufieurs  années ,  ne  fe  voyant 
point  d'enfans  ,  il  réfol  ut  d'al- 
ler a  FOracle  de  Delphes. 
Apollon ,  qui  avoit  aimé  Creii- 
fe avant  {on  mariage,  &  en 
avoit  eu  un  fils  nommé  Ion , 
confeille  i  Xuthus  de  recon- 
noître  pour  fon  fils  le  premier 
enfant  qu'il  rencontrerait  en 
forçant  du  temple,  Ce  fut  Ion 
qui  fe  trouva  à  propos  ,  & 

Sui  fut  reconnu  pour  fils  du 
oi.  C'eft  la  tradition  qu'a 
fuivi  Euripide  dans  fà  Tragé- 
die d'Ion  :  mais  Ici  hiftof  iens 
difent  que  Xuthus  eut  deux 
fils ,  Ion  &  Achéus ,  qui  fu- 
rent la  tige  des  Ioniens  &  des 
Achéens.  Voyet  Crcufe,  Ion. 
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Y  M  E  R.  Dans  la  antho- 
logie des  anciens  peuples  du 
Nord  ,  Ymer  étoit  un  géant 
qui  fut  formé  des  gouttes  vi- 
rantes  des   vapeurs   glacées 
fondues  par  un  fouine  du  Mi* 
di.  Après  fa  formation  il  eut 
un  fommeil ,  Se  pendant  ce 
fommeil  une    fueur  ,  de  la- 
quelle furent  formés  un  mâle 
&  une  femelle ,  qui  donnèrent 
nahTance  à  la  race  des  géans. 
Ymer  fut  tué  par  les  defeen- 
dans  d'Odin ,  qui  étoient  les 
Dieux  ;  &  le  tang  fortiç  de 
fes  blcffures  en  fi  grande  abon- 
dance ,  qu'il  noya  tous   les 
géans»  dont  un  ieu)  échappa 
ivec  fa  famille.    Les  Dieux 
traînèrent  le  corps  d"  Ymer  dans 
l'abîme ,  &  en  fabriquèrent  la 
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terre.  Son  fang  forma  la  met 
&  les  fleuves  ,  les  os  le£  mon- 
tagnes ,  fes  dents  les  rochers  9 
&  (on  crâne  le  cieL  Voyes 
Odin. 

YPHICLÊS^filsd'Amphî. 
trion  5c  d'/Hemène,  frère  ju- 
meau d'Alcide,  quoique  ce- 
lui-ci eût  pour  père  Jupiter. 
Plaute  dit  que  ces  deux  en- 
fans  ,  quoique  conçus  à  trois 
mois  l'un  de  l'autre  ,  naqui- 
rent en  même-temps ,  Jupitex 
voulant  épargner  â  Akmène 
la  peine  de  deux  accouche- 
mens.  différens.  Voy.  Iphiclut. 
:  YPHTIME,Nymphe 
dont  Mercure  devint  amou- 
reux ,  &  qu'il  xendit  mère  des 
Satyres. 
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ZAC  ZLAG  ZAM 


ZAM 


4&ACÛ&E  ,  un  des  Princes  «ufif.  Pendant  ce  temps- U  ij 
qui  (ècouturent  Perfée  t  il  fat  ttavaifiok  i  faire  conftruire 
pié  par  Argus  y  fils  de  Piryr    use  chambre  (bus  terre  ;  fie 

ayant  dkparu  tont-d'nn-coup  i 
41  «*y  genterma ,  &  y  demeura 
cache'  pendant  trois  ans.  On 
fa  pleura  comme  mon  c  ma» 
«a  commencement  de  la  qua- 

il, y_     m   £• ~L  J^ 


W 


ZAGRÉUS  ;  furnona  it 

.    ZAMQLXIS^toick  grand 
Pieu  d#  Ttraces  &  des  Gc- 


m»  »u  rappodrt  d'H^rodote^*) ,    tfième  année ,  il  fe  montra  de 
il  leur  te&ott  même  lieu  de  tous    nouveau  ;  &  ce  prétendu  pro- 


fos  autres  $  car  ils  pe  vouloient 
honorer  que  ccluMà.  Zamol* 
fil  fut  d'abord  eûdavc  en  hn 
fût  :  .&  après  avoir  obtenu  (à 
liberté  »  fi  y  **q»it  de  gnu* 
A*  ri^Mfo ,  «ç  «etoamadans 
fea  oay$.  Son  premier  objet 
lut  4e  pali*  un*  nation  gro£» 
£&e,  *  de  i»  ài*e  vivre  à 
la  manière  des  Ioniens.  Pou% 
y  réunir ,  il  fit  bâtir  un  fu- 
perbe  palais  ,  ou  il  régaloit 
tour-à-toUr  tous  les  habitans 
de  fa  ville ,  leur  infinuant , 
pendant  le  repas ,  que  ceux  qui 
vivoient  ainu  que  lui ,  (eroieat 
immortels  j  &  qu'après  avoir 
payé  à  la  nature  le  tribut  que 
tous  les  hommes  lui  doivent, 
ils  feroient  reçus  dans  un  lieu 
délicieux  ,  ou  ils  jouiroient 
éternellement  d'une  vie  heu* 


dige  frappa  tellement  (es  com- 
patriotes ,  qu'ils  parurent  dif- 
pofés  i  croire  tout'  ce  qu'il 
leur  «voit  dit.  Pans  la  lui» 
en  le'  mit  au  rang  des  Pieux  f 
&  chacun  fin  perfuadé  qu'en 
mourant  il  alloit  habiter  avec 
te  Dieu.  Us  lui  çxppfoiene 
leurs  befois? ,  de  l'envoyojent 
consulter  tous  les  cinq  ans, 
La  manière  ,  au  refte,  dont 
ils  le  faifoient  ,  également 
cruelle  &  bifarre  ,  prouve 
qu'en  mourant,  Zamolxis  n'a* 
voit  pas  beaucoup  réufli  à  les 
polir.  Lor&u'ils  avoient  choifi 
celui  qui  oevoxt  lui  aller  ex- 
poftr  leurs  befbins  ,  on  rai- 
loit  tenir  trois  javelines  droi* 
tes  ,  pendant  que  d'autres  pre- 
noient  le  député  par  les  pieds  % 
&  le  jettoient  en  l'air,  pour 


M» 


(a)  Dans  $  MéJpoxaèae,  çh*  54  *  $j. 


ZANZEL2Ë0ZÉP  ZÉR   ZÉT       jet 

le  faire  tomber  fur  la  pointe  vent,  difènt  tes  poètes,  quifai- 

<de  ces  piques.    S'il  en  étolt  frit  naître  les  fleurs  6t  les  fruits 

perce  &  mouroit  fur  le  champ ,  de  la  terre  par  (on  (buffle  doux 

ils  croyoienc  que  le  Dieu  leur  Se  gracieux  ,  qui  ranimoit  la 

tétoit  favorable  ;  Se  s'il  n'en  chaleur  naturelle  des  plantes , 

mouroit  pas ,  on  lui  faifoét  de  Se  qui  donnoi*  la  vie  a  toute$ 

laaglans  reproches ,  &  on  le  choies  :  ç*eft  ce  que  fignîfie 

tegardok  comme  un  méchant  (on  nom  (a), 

homme.  Puis  choififlanc  un  au-  ZÉR  YNTHE ,  ou 


tre  député ,  ils  l'envoyoient  i  thiom  ,  antre  fameux  dans  1? 

Zamolxis ,  fans  le  (bumettre  t  Thrace ,  çonfàcré  à  Hécate. 

la  même  épreuve.  Lorique  le  On  y  offroit  des  (àcrifices, 

temps  étoit  troublé  par  quel*  pour  prévenir  les  périls  que 

qu'orage ,  ces  mêmes  peuples  l'on  çraignoit. 

tiroient  des  flèches  contre  le  ZERYNTHIE ,  furnoxn  de 

ciel  ,  comme  pour  menacer  Venus. 

leur  Dieu ,  ne  croyant  pas  qu'il  ZÉTHÊS  ,  ou  ZéthoS  t 
y  en  eût  d'autres  que  Zamol- 
xis. 

ZAN ,  premier  nom  de  Ju- 

pker ,  de  celui  qui  a  régné  en  toire  de  la  naiflànœ  de  ces 

Crète.  VoyczZéus.  deux  enfans  ;  mais  on  la  ra- 

ZELCHINO,  (œur  de  conte  encore  d'une  autre  ma- 

Labia.  Voyez  Rhodes.  njère.  On  dit  que  Lycus ,  mari 

ZÉOMEBUCH  ,  c'eft-â-  d*  Antiope  ;  la  ibupçonna  d'une 

dke,  le  Dieu  noir;c'eft  ainfi  intrigue  avec  un  certain  Epa* 

que  les  Vandales  appeiloient  phus,  la  répudia  fur  le  champ, 

le  mauvais  Génie ,  £  qui  ils  Se  époufa  Dircé.   Ce  (ut  alors 

efiroient    des  fàcrifiees  pour  que  les  charmes  d'Àntiope  fi- 

détourner  fa  colère.  Voy.  JW-  rent  impreffioa  fur  le  coeur  dé 

bucL  Jupiter.  Le  Dieu ,  pour  trom- 

ZÉPHIRE  ,  ou  li  VfNT  per  cette  femme  vertueufe  » 

d'Occident  :  c'étoit  un  de  prit  la  figure  de  Lycus ,  Se  fe 

ceux  qufiéfîode  dit  être  en-  préfema  a  elle  comme  pour  Ce 

ians  des  Dieux.  Anchife  (a-  réconcilier.   Elle  donna  dans 

crifia  au  Zéphire  une  brebis  un  piège  que  fa  vertu  même 

blanche  avant  de,  s'embarquer»  lui  rendotf  encore  plus  imper* 

Il  y  avoit  dans  l'Attique  un  ceptible ,  Se  conçut  Zéthès  Se 

autel  dédié  au  Zéphire.  L/eftle  Ajjiphion.    Dircé  ne  fut  pas 


U)  De  z«»,  vic}«C  fifur,  porter. 


y 
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moins  la  dupe  de  ce  dégui- 
fement  ;  &  pour  prévenir  les 
fuites  du  raccommodement  de 
fon  mari  avec  fa  première  fem- 
me ,  elle  fit  enfermer  Antiope, 
&  lui  fit  fbufrrir  tous  les  maux 
imaginables.  Celle  -  ci  trouva 
enfin  le  moyen  de  s'échapper, 
<&  fe  réfugia  fur  le  mont  Cy- 
théron  ,  ou  elle  accoucha  de 
fês  deux  enfans ,  qui  la  vengè- 
rent ,  dans  la  fuite,  bien  cruel* 
leroent.  Voyez  Antiope  >  Dir- 
ceVDu  refte ,  Zéthès  aida  à  fon 
frère  à  bâtir  la  ville  de  Thè- 
bes.  Voyez  Amphion. 

ZÉTHÈS  &  CALAIS, 
Jeux  Argonautes ,  fils  de  Bo- 
rée &  d'Orithie.  V.  Calais. 

ZEUMICHIUS ,  c'elW- 
dire,  Jupiter  le  Machinifte, 
nom  qu'on  donna  à  Chryfor , 
pour  avoir  fait  plufieurs  dé- 
couvertes utiles,  inventé  plu- 
fieurs machines ,  l'hameçon ,  la 
ligne  à  pécher ,  l'ufage  des  bar- 

2ues  pour  la  pêche.  Voyez 
"hryfor. 

ZÉUS:  e'eftlenom  que 
les  Grecs  donnoient  à  Jupiter  ; 
il  fignifie  celui  qui  donne  la 
vie  a  tous  les  animaux  (a). 

ZEUXlDIE,furnomde 
Junon. 

ZEUXIPPE ,  fils  d'Apol- 
lon &  de  la  Nymphe  Syllis. 

(A)  De  Umt  je  vu,  ou  je  fais 


ZEU  ZID  ZOG  ZON 

Voyez  Syllis, 

ZÈUXO  ,  l'une  des 
Océanides. 

ZIDORE,  furnom  de 
Cérès. 

XOGONOI ,  ou  Zooco-* 
NîS  :  c'étoient ,  chez  les  Grecs . 
les  Dieux  qui  préfîdoient  à  la 
vie  des  hommes  &  des  animaux, 
On*les  invoquoit  pour  confer- 
ver  fa  vie, pour  obtenir  une 
longue  vie.  Les  fleuves  &  les 
eaux  courantes  etoient  lpécia- 
lement  confàcrés  à  ces  Dieux. 

ZONA.  Voyez  Cep. 

ZOOLATRIE ,  adoration 
des  animaux.  Cétoit  autrefois 
le  principal  culte  des  Egyp- 
tiens. 

ZOROASTRE  ,  célèbre 
législateur  des  anciens  Pcrfes  : 
il  difoit  avoir  un  génie  fami- 
lier qui  lui  di&oit  les  loix  qu'il 
propofoit  enfuite  aux  peuples; 
C'eft  lui  qui  avoit  déterminé 
le  culte  qu'on  devoit  rendre 
au  Soleil  &  aux  Aftres.  Voye* 
Sabaifins. 

ZOSTÉRIE  ,  furnom  de 
Minerve ,  tiré  de  ce  qu'elle 
étoit  armée. 

ZOSTÉRIUS,  furnom 
d'Apollon. 

ZYGIE,  furnom  de  Ju- 
non, comme  DéeiTe  du  lien 
conjugal 


vivre. 


F  IN. 


approbation; 

J*AI  lu»  pat  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier, 
un Manufcrit  intitulé,  Di&ionnaire portatif  ds  Mythologie* 
Se  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiflê  en  empêcher  riinpreffion, 
A  Paris ,  ce  23  Mai  176$. 

Signé  >  Coque  le  y  dï  Chausse-Pii&&b. 

?  RIV  ILÉGE     DU    R  0  L 

LOUIS ,  par  la  grtec  de  Dieu,  Roi  de  France  6c  de  Navarre; 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand* 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillift ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils» 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra;  S  A  LUT  :  Notre  amé  le 
fieur  Antoine-Claude  Briasson  ,  Libraire ,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  défireroit  faire  imprimer  6c  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre:  Dictionnaire  portatif de  Mythologie  pour  l'intelligence  des  Poètes  ; 
S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  PermiiCon  pour  ce  nécef- 
iaires.  A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo  font, 
Nous  lui  avons  permis  6c  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  le  vendre  , 
faire  vendre  6c  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de 
trois  années  consécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs-Libraires  ,  &  autres  Perfonnes  , 
de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiûance  ;  à  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de 
Ja  date  d'icelles  ;  que  l'impreifion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  ,  6c  non  ailleurs  j  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres ,  con- 
formément à  la  feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
cre-fcel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
gleinens  de  la  Librairie  ,  6c  notamment  à  celui  du  xo  Avril  1715  ; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente ,  le  manuferic  qui  aura  fervi  de  copie 
a  l'imprcûlon  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée  >  es  mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France,  le  fieur  DE  Lamotgnon  ,  6c  qu'il  en  fera  en- 
fuite  rendis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ;  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  dudit  ueur  DB 
Lamoignon  t  6c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier , 
Vice-  Chancelier  6c  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fieur  de  Mau^- 
PEOU  ;  le  tout  d  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquellea 
vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes  ayans 
caufe  j  pleinement  &  paisiblement ,  fans  foumrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  >  Vouions  que  la  copie  des  Prcfentes  t 


